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Les  vépologisles  iru^olontaires,  ou  la  Religion  chrétienne 
prouvée  et  défendue  par  les  objections  mêmes  des 
incrédules  j  par  M.  Mérault  (1). 

i-JppoSER  les  ennemis  de  la  religion  à  eux-mêmes, 
et  montrer  dans  leurs  ouvrages  de  quoi  les  confondre, 
tel  a  été  l'objet  de  divers  ouvrages  qui  ont  paru  de- 
puis soixante  ans,  avec  plus  ou  moins  de  succès;  tel 
est  aussi  celui  du  uouveau  livre  que  nous  annonçons, 
et  qui  est  divisé  en  tiois  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  expose  les  oLjcciions  qui  ne  vont  point  au 
but,  et  que  l'on  peut  écarter  comme  étrangères  à  la 
cause  de  la  religion;  ainsi  il  ne  lient  nul  compte  des 
railleries,  des  dcclamalions,  des  injures,  des  c.dom- 
nies,  des  i-eproches  qui  jjroviennent  de  l'ignorance 
ou  de  la  periiesse  de  l'esprit.  Il  montre  encore  que 
c'est  une  injustice  d'impuier  à  la  religion  les  abus  et  les 
excès  qu'elle  désavoue  et  qu'elle  condamne;  comme 

(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.    35  c.  franc  cle  port. 
A  Paris ,  cliez  Méquigtion  fils  aîné  et  Mequignon  junior  ;  et 
chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  cle  ce  journal. 
Tome  XXJ^.  L Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       A 
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aussi  que  reprocher  des  vices  aux  chréuens,  c\\^t 
prouver  que  l(;s  chréliens  n'ai^issent  pas  conformé- 
luent  à  leur  foi;  mais  c'est  ne  rien  dire  comrc  la  (bi 
elle-même. 

Dans  la  seconde  parlie ,  l'estimable  auteur  traite 
d'antres  objcrtious  qu'il  rci^arde  comme  encore  e'ii  an- 
gères  à  la  religion  ,  et  comme  la  preuve  de  la  l'oiblcsse 
de  ses  ennemis.  Les  incrédules  ne  pailent  pas  j>lus 
fortement  contre  les  abus  que  ne  l'ont  fait  les  Pères 
et  les  prédicateurs.  Ceux  qui  s'élèvent  contre  la  su- 
perstition et  le  lar.atisme,  ont  donné  les  plus  tristes 
exemples  de  ces  deux  défauts.  Les  philo-ophes  .ser- 
vent la  relii^ion  sans  s'en  douter,  lorsqu'ds  rendent 
odieux  ou  ridicules  ceux  qui  la  déshonorent.  L'auteur 
réunit  ici  fjue!c|ues  objections  de  détails  qu'il  consi- 
dère moins  connue  des  objections  f|ue  comme  des 
preuves  en  laveur  de  la  divinité  de  Is  religion.. 

La  troisième  parlie  est  emplovée  à  discuter  les 
difl]culi('s  que  l'incrédule  rcijarde  eomnie  les  plus 
trioujphanit's.  Ces  dilliculiés,  selon  l'auteur,  se  i  é- 
duiseul  à  quatre  chefs  principaux,  auxquels  il  répond 
par  un  fait  décisif.  La  religion  existe;  elle  s'est  pro- 
pagée malgré  tous  les  obstacles  et  toutes  les  passions, 
malgré  la  profondeur  de  ses  mystères,  malgré  l'aus- 
térité de  sa  moiale,  malgré  la  foiblesse  dos  apoires, 
malgré  1rs  ptiissances  du  monde  ,  malgré  les  eflbrts 
des  philosophes  du  temps.  Cet  iMablissemcnt  est  nu 
miracle  qui  justifie  les  aulr^^s;  refuser  de  les  admet- 
tre ,  c'est  les  m'.iliiplier.  Iri  tout  se  tourne  donc  en 
preuves,  le  nombre  des  ennemis  de  la  religion,  leurs 
raisonneujens ,  leurs  talens ,  leurs  atta(|ues  ,  leius 
plaintes.  Plus  vous  exagérez  ces  obstacles,  plus  vous 
n^onirez  la  foice  de  la  religion  qui  les  a  vaincus. 
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Telle  est  la  pensée  principale  de  l'anieur,  et  il  la 
développe  sous  toutes  ses  faces.  11  s'appuie  aussi  dans 
son  livre  de  plusieurs  aveux  des  incrédules,  et  il  les 
met  en  opposition  les  uns  avec  les  autres.  Lorsque 
nous  rendîmes  compte  de  la  première  édition  de  l'ou- 
vrai;e ,  en  1806  (  Mélanges  de  Philosophie ,  tome  I'"'. , 
page  278)  ,  il  nous  parut  (ju'on  auroit  pu  tirer  en- 
core plus  de  parti  des  conlrad  ici  ions  des  philosophes, 
et  mettre  dans  un  plus  grand  jour  un  sujet  si  fécond. 
L'auieur,  qui  alors  ne  s'éicii  pas  nommé,  a  dej)uis 
étendu  son  plan,  rempli  quelques  lacunes,  ajouté  de 
nouveaux  traits,  fortifié  quelques  parties.  Il  a  mis  à 
contribution  ses  nombreuses  lectures,  et  a  réuni  plu- 
sieurs considérations  importantes  pour  la  cause  de  la 
religion. 

Dans  une  lettre  critique  qui  termine  l'ouvrage, 
l'auteur  meniionne  quelques  reproches  qui  lui  ont  été 
adressés,  et  semble  en  avouer  quelques-uns.  Il  est 
vrai  qu'il  auroit  pu  être  plus  exact  dans  ses  citations, 
et  bien  distinguer  ce  qui  est  à  lui  de  ce  qu'il  exn- 
prunte  à  d'autres;  on  peut  s'y  méprendre  fréquem- 
ment, il  auroit  pu  aussi,  à  notre  avis,  être  plus 
sobre  d'anecdotes  ,  de  petites  histoires ,  d'allégo- 
ries, et  d'autres  traits  qui  annoncent  sans  doute  de 
l'esprit,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  en  harmo- 
nie avec  la  gravité  du  sujet.  Nous  nous  permet- 
tons ces  observations ,  parce  que  l'auteur  paroît 
appeler  la  critique  avec  une  bonne  foi  qui  l'ho- 
nore; c'est  la  meilleure  réponse  qu'il  pût  faire  à  ceux 
qui,  comme  il  le  dit  lui-mèuje,  l'ont  accusé  de  pré- 
somption à  raison  de  la  confiance  avec  laquelle  il 
parle  de  son  travail ,  et  de  ses  raisonnemens  dans 
quelques  passages  de   son  livre.   Ces  personnes   ne 
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connoîssolent  apparenimem  pas  M.  Mi'ranlt,  dont  la 
modestie  ég.de  le  talent.  On  sait  que  rauteur  appar- 
tenoit  autrefois  à  une-Congr<'gaiion  célèbre,  et  qu'il 
remplit  un  poste  disiingué  dans  un  diocèse  où  les 
malheurs  de  la   révolution  l'ont  conduitr. 

L'auteur,  parlant  d'un  mandement  d'un  archevê- 
que d  Ausch  ,  contre  lincrédulllé ,  mandement  qui 
excita  la  bile  de  Voltaire,  l'allribue  à  M.  d'Apchon. 
Il  anroii  pu  voir  par  la  let're  même  de  Voltaire  que 
le  Mandement  ne  ponvoit  être  de  ce  prélat ,  qui  ne 
devint  arche  êriue  d'Ansch  qu'en  1776;  mais  qu'il 
étoii  de  M.  de  Moniillet ,  prédécesseur  de  M.  d'Ap- 
chon. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  père  Jacques  Baltlovinelli,  des  Ecoles  Pies, 
ancien  vicaire-général  de  celle  congiégaliori  ,  est  mort, 
le  10  juillet ,  au  collège  Nazaréen.  11  éloit  né  à  Florence, 
en  1749,  d'une  famille  patricienne;  il  entva  dans  la 
cojigrégalion  en  1765,  s'appliqua  à  l'élude,  et  eut  à 
peine  les  cours  ordinaires  qu'on  le  chargea  à  son  tour 
d'enseigner.  Versé  dans  la  lilléralure  sacrée  et  profane, 
familier  avec  les  Pères  et  les  écrivains  ecclésiastiques, 
théologien,  carioniste,  il  a  professé,  à  Florence,  pen- 
dant quarante  ans,  et  ses  élèves  occupent  aujourd'hui 
les  chaires,  les  dignités  el  les  sièges  épi-^copaux  de  Tos- 
cane. Il  a  laissé  sur  les  questions  agitées  de  son  temps 
des  manuscrits,  qu'on  espèie  publier  un  jour.  La  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  la  sagesse  de  son  gouvernement 
lui  avoient  concilié  l'amitié  el  l'estime  générale  partout 
où  il  avoit  résidé. 

—  Joseph  Silveslrini ,  Dominicain  ,  du  couvent  de  la 
Minerve,  né  à  Ancône ,   un  d-cs  sujeb  les  plus  dislin- 
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giu^<:  de  son  ordre,  csl  rr.oi't,  le  5  juillet ,  à  l'Age  d'en- 
viron 60  ans. 

—  Dans  la  neuvième  séance  de  l'Académie  de  la  Re- 
ligion calholique  ,  le  père  Maur  Tolucci  ,  abbé  de  la 
roiigi'égalion  du  Mont-Olivel  ,  et  consullateui"  de  ['in- 
dex,  a  traité  le  sujet  suivant  :  Aloïse  a  écrit  par  in'<pi~ 
ration  divine ,  encore  qu'on  prétende  qu'il  s'est  servi  de 
monumens  antérieurs  lorsqu'il  a  écrit  la  Genèse.  On  a 
trouvé  celte  question  Irailce  avec  autant  de  clarté  (jue 
de  mé'hode  et   de  force. 

Paris.  La  procession  de  Notre-Dame,  pour  fa  fêle 
de  l'Assomption,  aura  lieu  comme  à  l'orditiaii-e  ;  les 
l'rinces  et  Madame  y  assisteront.  Le  Mandement  re- 
latif à  cette  cérémonie  va  être  publié. 

—  MM.  les  missionnaires  de  France,  qui  ne  cessent 
d'offrir  et  de  ftire  offrir,  par  les  diverses  associations 
qu'ils  ont  établies  dans  les  villes  et  paroisses  de  cam- 
pagne où  ils  ont  exercé  leur  mirii-stère,  un  tribut  de 
})rières  publiques  pour  l'heureuse  délivrance  de  S.  A.  R. 
M™*,  la  duchesse  de  Berri,  désirant  répoudre  au  vœu 
d'un  grand  nombre  de  personnes  recommandables ,  et 
seconder  le  pieux  sentiment  qui  appelle  de  toutes  part* 
les  François  au  pied  dts  autels,  se  pioposetit  de  célé- 
brer, tous  les  jours,  à  dater  de  lundi  prochain,  »-t 
août,  veille  de  l'Assomj  lion,  dans  la  chapelle  publique 
de  leur  établissement,  silué  rue  d'Fnfer  Saint-Michel, 
ij°.  70,  à  Paris,  une  messe,  à  huit  heures  du  malin, 
et  une  seconde  à  dix  heures.  Ces  prièi'es  seront  conti- 
nuées jusqu'à  l'heureuse  délivrance  de  l'augue^e  Prin- 
cesse, et  se  feront  plus  solennellement  encore  au  Mont- 
Valérien  ,  pendant  la  neuvaiue  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix. 

—  Son  Ejntnence  M.  le  cardinal  archevêque  <^e 
Paris  a  nommé  an  canonicat  vacant  par  la  mort  de 
M,  fabbé  Achard.  Son  choix  est  Icmibé  sur  M.  Jeart- 
lîaptisle  Boudot,  déjà  chanoine  honorjiie,  ecclé.sias- 
tiçiue  ^ui;.  saxis  être  attaché  à  aucune   paroisse,  rem-. 
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plil  depuis  long -temps  les  fondions  du  ministère 
dans  la  capitale  avec  un  zèle  admirable.  M.  l'abbé 
Boudot  est  peut-être  un  des  prêlres  qui  se  livrent  avec 
le  plus  d'assiduité  aux  imporlanles  et  pénibles  fonc- 
tions de  directeur  des  consciences;  en  outre,  il  se 
fait  souvent  entendre  dans  les  chaires  cliréliennes. 
M.  Boudot  est  né  dans  le  diocèse  de  Langres,  et  étoit 
à  l'époque  de  la  révolution  directeur  et  professeur  de 
théologie  au  séminaire  du  Saint-Esprit;  il  refusa  le  ser- 
ment, à  l'exemple  de  ses  confrères  et  de  la  plus  saine 
partie  du  clergé  de  la  capitale.  Sa  nomination  ne  peut 
manquer  de  réunir  tous  les  suffiages. 

. —  Le  projet  qui  avoit  été  atmoncé,  l'année  dernière, 
de  rebâtir  le  séminaire  de  Sainl-Sulpice  ,  va  enfin  re- 
cevoir un  commencement  dexécution  ;  on  abat  en  ce 
moment  une  des  maisons  voisines  du  séminaire,  qui 
avoit  été  achetée  pour  l'agrandissement  du  local;  et 
on  fait,  dit-on,  tous  les  préparatifs  pour  commencer 
bientôt  les  fondations  du  nouveau  séminaire,  dont  la 
façade  doit  être  sur  la  place  Saint-Sulpice.  On  ne  tou- 
chera aux  bâtimens  du  séminaire  actuel  que  lorsque  les 
nouvelles  constructions  seront  habitables. 

—  Le  '23  juillet  dernier,  M.  de  Bombelles,  évêque 
d'Amiens,  fit  son  entrée  au  monastère  de  Notre-Dame 
de  la  Trappe,  dans  l'ancienne  abbaye  du  Gard,  près 
Picquigny.  Le  prélat  y  étoit  attendu  pour  bénir  et  poser 
la  première  pierre  d'une  église  que  l'on  élève  sur  les 
débris  de  l'ancienne.  Les  religieux  allèrent  à  sa  ren- 
contre, et  le  conduisiient  processionnellement  à  la  clia- 
ijelle,  en  chantant  des  cantiques.  De  la  chapelle,  o\x 
M.  l'évêque  donna  sa  bénédiction,  on  se  rendit  dans 
une  salle  où  le  père  Germain,  abbé  régulier  de  l'ab- 
baye, se  prosterna  aux  pieds  du  pontife,  et  lui  adressa 
une  harangue,  à  laquelle  le  prélat  répondit  avec  au- 
tant de  modestie  que  de  bonté.  Le  lendemain  ,  on  se 
rendit,  en  procession  ,  à  l'endroit  des  londemcns  de  la 
nouvelle  église,  où  M.  l'évêque  bénit  et  posa  la  pre- 
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mière  pierre.  Le  prélat  ctélébra  ensuite  la  raesse  dan« 
la  cliaptile.  Le  rt-cueiMetnenl  des  religieux,  leur  air 
inorlifié,  le  silence  interrompu  pai-  des  chants  simples 
el  graves,  la  joie  douce  qui  se  peigrjoit  sur  le  front  de 
ces  pieux  solitaires,  tout  fiappoif  les  assistans.  Après 
1  Evangile  ,  un  jeune  religieux  vint  prononcer  ses  vœux 
au  pied  de  l'autL'l,  en  leniil  suv  l'eiulel  la  formule  signée 
de  lui,  resta  prosterné  quelque  temps  suivant  l'usage, 
et  ayant  reçu  l'habit,  alla  se  prosterner  aux  pieds  du 
pontife,  et  successivement  de  tous  les  religieux,  qui 
l'embrassèrent.  Après  la  messe,  ^L  de  Bombelles  donna 
Ja  confirmatitjuà  quelques  novices,  et  à  des  jeunes  gens 
élevés  dans  le  monastère;  puis,  après  un  court  repos, 
il  partit  pour  Picquigny,  où  il  donna  encore  la  confir- 
mation à  douze  cents  personnes.  L'ûge  du  prélat  ne  lui 
a  rien  ôté  de  son  activité  et  de  son  zèle.  11  a  déjà  par- 
couru une  bonne  partie  de  son  diocèse,  et  a,  cette  an- 
née, administré  le  sacrement  de  confirmation  à  cin- 
quante mille  personne»;  et  il  manque  rarement  d'adres- 
ser au  peuple,  en  celte  occasion,  quelques  mots  d'édi- 
fication ,  auxquels  l'exemple  de  sa  piété  donne  une 
nouvelle  vertu. 

-—  Le  dimanche  6  ,  on  a  commencé  une  neuvairje 
dans  l'église  métropolitaine  de  Rouen  ,  pour  M™«.  la  du- 
chesse de  Herri  ;  M.  l'archevêque  a  officié  ponlificale- 
ment.  On  a  commencé,  le  2  août,  à  dire  des  messes, 
dans  la  cathédrale  de  Vannes,  pour  l'heureuse  délivrance 
de  la  Princesse.  Les  autorités  et  les  habitans  notables  en 
ont  fait  la  demande  à  M.  l'évoque,  qui  s'est  empiessé 
d'y  cotibenlir.  La  messe  a  été  célébrée  par  M.  Coquerel 
Dulillois,  grand-vicaire  du  diocèse,  et  le  sera  tous  les 
mercredi-;  une  quête  aura  lieu  en  même  temps  pour  les 
pauvres.  Les  dames  de  Fougères,  dès  qu'elles  ont  appris 
l'attentat  du  l'S  février,  ont  fuit  oflrir  ,  toutes  les  se- 
maines, le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  le  Prince, 
pour  l'auguste  veuve,  et  pour  la  conservation  de  toute 
la  famille  royale  ^  elles  continuent ,  depuis  six  mois,  à 
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se  réunir  aux  pieds  des  autds  pour  adresser  des  prières 
au  ciel.  Les  dames  de  Stenay    fonl    célébrer  la  messe, 
deux  fois  la  semaine,   pour  la  délivrance  de  la  Prin- 
cesse. Les  dames  de  Reims,  outre  deux  messes  par  se- 
maine, font  une  neuvaine;  et  les  juges  de  paix  de  la 
même  ville  ont  demandé  une  messe.  Depuis  plusieurs 
mois,   une  messe  est  célébrée,  dans  l'église  de  Saint- 
^  incent  de  Paul,  sur  le  désir  des  dames  de  TAssocia- 
tion  de  Charité  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Les  dames, 
les  chevaliers  de  Saint- Louis  et  les  h:^bilans  de  Lara- 
balle  ,    ont  demandé  que  le  sainl  sacrifice  fut  offert   à 
la   même  fin.    Depuis  un  mois  environ  ,  les  dames  de 
Sens  font  dire,  Ions  les  jours,  une  messe  pour  l'heu- 
reux accouchement  de  M""",  la  duchesse  de  Berri ,    et 
pour  la  naissance  d'un   héritier  du  liône;    cette  messe 
est  célébrée  dans  la  cathédrale,  à  l'autel  même  où  saint 
Louis  fut   marié,   en  1254,   avec   Marguerite  de  Pro- 
vence.  M.  l'aumônier  du   régiment   des  cuirassiers  du 
Dauphin,  en  garnison  à  Vesoul,  a  commencé  une  neu- 
vaine à  la  même  intention,  sur.  l'invitation  de  MM.  les 
officiers  de  ce  corps  :  un  grand   nombre  de  dames  de 
la  même  ville  ont  .'•uivi  cet  exemple.  A  l'époque  du  fatal 
événement  du  i3  février,    le   corps   des   officiers   de  la 
!'■«.  légion  de  la  Manche  arrêta  que  M.  l'aumônier  se- 
roit  invité  à    dire,    tous  les  i3   de  chaque   mois,    une 
messe,  à  laquelle  airsisteroit  tout  le  régiment;  celte  dé- 
cision   a    été   observée    très  -  régulièrement    jusqu'à    ce 
jour,  l'ous   les  samedis,    M.   le   ciné  de  Saint-Maur, 
près  Vincennes,  célèbre  la   messe  dans  la  chapelle    de 
Noti'e-Danie  des  Miracles,  sur  la  demande  de  plusieurs 
personnes  pieuses;  les  membres  de  la  confrairie  répan- 
dus dans  les  environs  sont  priés  de  joindre  leurs  prières 
à  celle  intention. 


NOUVELr.KS     i'O  r.  (  TI  QITES. 

Paris.  Le  9,  S.  A.  R.  ^Monsieur  sVsI  rendu  à  Sainl-Cyr, 
et  â  assisté  à  la  dislribulion  des  prix  de  l'éeole  rojale. 
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—  Le  8,  à  cinq  heures  et  demie  du  malin  ,  S.  A.  R.  M^'.  le 
duc  d'Angoulême  a  passé  en  revue  ,  au  CIiainp-de-Mars ,  les 
chasseurs  à  cheval  de  la  garrie  rovale,  et  après  les  avoir  fait 
manœuvrer  pendant  plus  de  deui  heures,  S.  A.  R.  a  té- 
moigné aux  officiers  sa  satisfaction  sur  la  belle  tenue  de  ce 
régiment. 

—  S.  A.  R.  M5^  le  duc  d'Angoulême  a  envoyé  à  M.  le 
préfet  dt?  la  Loire  jooo  fr.  pour  les  communes  de  son  dépar- 
tement qui  ont  été  ravagées  par  la  grêle;  une  somme  sem- 
blable à  M.  le  préfet  de  la  Haute-Loire,  pour  le  même  ob- 
jet, et  5oo  fr.  à  M.  le  sous-préfet  d'Epernay,  pour  la  com- 
mune de  Fère-riiampenoise. 

—  S.  A.  R.  M""^.  la  duchesse  de  Berri  a  donné  une  somme 
de  4oo  fr.  pour  les  incendiés  de  Limaj  et  d'Autlreville ,  près 
Manles-sur-Seirie. 

—  M.  l'abbé  d'Esparbès,  aumônier  du  Roi  ,  a  offert,  eu 
son  nom  et  au  nom  de  tout  le  clergé  de  la  chapelle  royale, 
la  somme  de  980  fr.  pour  le  monument  de  M?\  le  duc  de 
Berri. 

—  Le  conseil  général  du  déparlement  de  la  Seine  a  arrêté 
qu'il  seroit  alloué,  cliaque  année,  une  somme  de  5o,ooo  fr. 
pour  les  réparations  à  faire  à  la  basilique  métropolitaine  de 
Paris,  jusqu'à  la  fin  des  travaux.  Le  projet  consiste  à  réta- 
blir l'extérieur  de  cet  antique  édifice  dans  son  état  primitif. 
On  travaillera  ensuite  au  rétablissement  des  statues  de  vingt- 
huit  rois  de  France  qui  ornoient  la  galerie  placée  immédia- 
tement au-dessus  des  trois  portes  de  la  façade  principale. 

—  M.  Pépin  de  Belisle  ,  préfet  de  la  Sarthe  ,  passe  à  la  pré- 
fecture de  la  Charente-Inférieure. 

—  M.  Boulard  ,  maire  du  q°.  arrondissement  ,  est  nommé 
à  la  mairie  du  11*.  ,  eu  remplacement  de  ^L  de  la  Bonnar- 
dière  ,  démissionnaire. 

—  La  i'^.  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  offert 
ime  somme  de  2.1  ig  fr.  pour  le  monument  de  M^''.  le  duc  de 
Berri. 

—  Le  tribunal  de  première  ins'ance  a  renvové  devant  la 
chambre  d'accusation  de  la  cour  royale,  M.  de  Pradt  .  comme 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  de  V affaire  de  la  loi  des  élec- 
tions ,  et  le  sieur  Béchet,  comme  éditeur  du  même  ouvrage. 

—  La  police  a  saisi  ,  chez  plusieurs  libraires,  un  ouvrage 
intitulé  :  les  deux  Cloches ,  ou  les  Accusateurs  en  regard. 
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—  On  poursuit  l'instruction  de  la  procéclure  de  M.  le  lieu- 
tenanl-g^néral  Donnadieu  avpc  'es  pétilionnaires  de  Greno- 
ble, et  l'on  croit  que  la  cour  d'assises  s'occupera  de  celte  af- 
faire à  la  fin  de  ce  mois  ,  ou  au  commencement  du  suivant. 

—  Le  3i  juillet,  M.  Dclvincourt,  doyen  de  la  Facullé  de 
droit,  terminant  le  cours  dont  il  a  été  chargé  cette  année, 
a  adressé  à  Ses  élèves  un  pelit  discours  plein  de  sagesse  .  dans 
lequel  il  les  a  surtout  exhortés  à  se  tenir  en  garde  contre  ces 
Iiomines  pervers  ,  prétendus  amis  de  la  liberté  ,  qui  vou- 
droienl  faire  d'eux  des  instruraens  de  trouble  et  de  ven- 
geance. Les  élèves  ont  répondu  à  leur  respectable  profes- 
seur par  des  applaudissemens  réitérés. 

—  Le  8,  M.  le  duc  de  Richelieu  a  reçu  les  incendiés  de 
Berci ,  qui  lui  ont  été  présentés  par  M.  Gallois,  maire  de 
cette  commune  ,  et  leur  a  promis  de  mettre  sous  les  yeux  de 
S.  M.  la  triste  position  où  ils  se  trouvent. 

—  M.  Campenon  ,  de  l'Académie  françoise ,  est  nommé 
lecteur  du  Roi ,  en  remplacement  de  M.  Vigne,  décédé. 

—  Plusieurs  officiers  et  simples  membres  de  la  i'^'^.  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  ont  réalisé  enlr'eux  une 
somme  de  8000  fr.  ,  destinée  à  secourir  le  sieur  Piémond  , 
marchand  de  vin  ,  grenadierdans  la  même  légion,  qui  a  fait 
des  perles  considérables  dans  l'incendie  de  Berci.  Un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  de  divers  arrondissemens  ont 
sollicité  et  obtenu  de  M.  le  imjor-général  ,  commandant  en 
chef,  par  intérim  ,  l'autorisation  d'ouvrir  ,  dans  chaque  lé- 
gion ,  des  souscriptions  pour  les  incendiés  de  Berci. 

—  Le  4  ?  un  incendie  a  éclaté  à  Brest;  mais,  grâces  aux 
prompts  secours  qu'on  y  a  portés  ,  les  progrès  du  feu  ont  été 
bientôt  arrêtés.  Les  jeunes  ecclésiastiques  de  la  paroisse  se 
faisoient  remarquer  parmi  les  travailleurs  par  leur  zèle  et 
leur  activité. 

—  M.  le  préfet  des  Pyrénées-Orientales  a  défendu  les 
courses  de  taureaux  dans  ce  départcmenl,  comme  formant 
un  spectacle  dangereux  et  contraire  à  nos  mœurs  ,  et  donnant 
presque  toujours  lieu  à  des  réunions  tumultueuses. 

—  A  l'ouverture  de  sa  session  ,  le  conseil-général  du  Loiret 
a  voté  une  adresse  au  Roi  relativement  au  njalheurcux  évé- 
ment  qui  nous  a  enlevé  un  de  nos  Princes,  et  a  voté  une 
somme  de  i5oo  fr,  pour  le  monument  qui  doit  être  consacré- 
k  sa  mémoire. 
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—  La  princesse  Fréderique-CharloUe-TTlrîqiie-Catîierine, 
duchesse  d'Yoïck  ,  est  morte  ,  le  6  de  ce  njois  ;  elle  étoit  née 
le  7  mai  1767,  et  avoit  été  mariée  en  1791;  elle  ne  laisse 
point  d'en  fans. 

—  Le  prince  Cariali ,  chargé  de  porter  à  la  cour  de  Vienne 
la  nouvelle  de  la  révolution  do^Napies,  n'a  pas,  dit-on,  été 
admis  par  l'empereur. 

Les  trouhles  de  Palerrae  ont  éclaté  le  14  juillet,  jour 

où  fut  proclamée  la  constitution  des  cortès.  Bientôt  après,  le 
cri  de  l'indépendance  sicilienne  retentit  dans  toute  la  ville. 
Le  lendemain  ,  jour  de  sainte  Rosalie,  patrone  de  Païenne, 
au  moment  oii  le  lieufenani-général  Naz.Tlli  ,  gouverneur  de 
la  ville  ,  revenoit  de  la  métropole,  avec  toutes  les  autorités, 
et  rentroit  dans  son  palais,  un  général  napolitain  arracha  à 
un  Sicilien  son  ruban  jaune  et  son  aigle.  Ce  fut  là  le  signal 
du  massacre.  Le  peuple  court  aux  armes ,  enfonce  les  pri- 
sons,  et  délivre  sept  cents  forçats  ,  qui ,  armés  à  l'instant, 
portent  partout  le  désordre.  Les  troupes  furent  bientôt  for- 
cées de  céder  au  nombre,  et  firent  de  grandes  pertes.  Le  gou- 
verneur Nazalli ,  se  voyant  assiégé  dans  son  palais,  nomma 
à  la  hâte  une  junte  chargée  du  gouvernement  de  l'île  ,  et 
partit  aussitôt  avec  un  grand  nombre  de  Napolitains.  Le  gou- 
vernement de  Naples ,  en  apprenant  cette  nouvelle,  envoya 
une  petite  escadre  à  Palerme  pour  donner  un  asile  aux  troupes 
du  roi,  et  plusieurs  commissaires  pour  lâcher  d'y  rétablir  le 
calme. 

—  Depuis  les  derniers  événemens  de  Palerme  ,  les  seigneurs 
et  autres  individus  siciliens  qui  se  trouvoient  à  Naples,  et 
qui  avoient  refusé  de  jurer  la  constitution  ,  se  sont  vus  me- 
nacés, et  ont  été  obligés  de  se  présenter  devant  le  prince 
lieutenant-général,  et  de  se  constituer  prisonniers,  afin  de 
servir  d'otages  pour  leurs  compatriotes  de  Sicile.  Les  citoyens 
promoteurs  de  la  constiluUon  ont  fait  insérer  dans  le  Journal 
consiilulionnel  âe  Naples  ,  une  proclamation  qui  est  terminée 
par  cette  phrase  :  Haine  et  persécution  t'ttrneUe  à  tous  ceux 
qui  abandonneront  la  bannière  constitutionnelle , 


11  a  paru  à  Rome,  et  il  nous  est  parvenu  récemment,  un 
Eloge  funèbre  du  cardinal  François- Antoine  de  Lorenztuiaj 
éloge  qui  a  été  prononcé,  en  latin,  à  l'Académie  de  la  reli- 
gion catholique  par  Faustin  Arevalo,  mrn^bre  de  cotte  aca- 
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démip  ,  et  Tionoré  Je  la  confiance  âi\  cardinal.  Quoique  M.  cTe 
Lorenzana  soit  mort  il  y  a  déià  quelques  années  ,  nous  crovons 
devoir  à  sa  mémoire,  aussibien  qu'à  l'honneur  de  ITiglise^ 
de  faire  connoître  ses  vertus  et  ses  services,  et  nous  joindrons 
aux  renseignemens  que  nous  fournit  son  Eloge,  ^e&  détails- 
que  nous  avions  déjà  sur  un  de-jplus  estimables  évéques  qu'ait 
eus  l'Eglise  dans  ces  derniers  temps. 

François- Antoine  de  Lorenzana  naquit  à  Léon,  en  Espa- 
gne, le  If.  septembre  17.42,  d'une  famille  ancienne,  qui 
compte  parmi  ses  ancêtres  saint  Vincent  de  Lorenzana,  et 
qui  est  alliée  à  celle  de  saint  Tornbio  de  Mongrovejo.  Il 
étudia  d'abord  à  Léon  sous  les  Jésuites,  et  y  eut  pour  maître 
le  pieux  et  savant  Pierre  Zaïate,  des  leçons  duquel  il  con- 
serva toujours  un  tendre  souvenir.  Il  éloit  de  la  congrégation 
des  jeunes  gens  que  lej  Jésuites  avoient  formée  là  comme 
ailleurs}  coutume  qui  conlribuoit  si  puissamment  à  soutenir 
la  jeun^^sse  au  milieu  des  dangers,  et  à  inspirer  le  goùl  de  la 
piété.  Lorenzana  en  fut  même  choisi  préfet  ;  et  dans  un  âge 
plus  avancé,  il  se  rappeloit  avec  complaisance  les  tendres 
exhortations  du  P.  François-Xavier  Idiaquez  ,  fils  aîné  du 
duc  de  Grenade,  qui  avoit  renoncé  au  monde  et  à  ses  plus 
brillantes  espérances  pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  qui  depuis 
partagea  la  disgrâce  de  sa  compagnie  ,  et  mourut  dans  l'exil , 
à  Bologne,  en  «790.  Ses  premières  études  terminées,  le  jeune 
Ivorenzana  fit  sa  philosophie  dans  un  monastère  de  Bénédic- 
tins, passa  dans  l'Université  de  Salamanque  ,  et  y  fit  ses 
cours  de  droit  canonique  et  de  théologie  dans  le  grand  col- 
lège d'Oviedo  ,  séminaire  célèbre  et  très-fréquenté  ,  qui  a  été 
supprimé  depuis;  il  y  resta  deux  ans,  el  paroît  avoir  aussi 
étudié  à  Valladolid. 

L'usage  est  en  Espagne  que  lorsqu'il  vaque  des  canoni- 
cals.  on  y  nomme  par  concours.  Lorenzana  fut  ainsi  chois» 
pour  une  prébende  de  la  cathédrale  de  Sigucnza.  On  remar- 
quoil  en  lui  une  maturité  de  jugement,  un  esprit  de  piété, 
une  candeur,  une  a^jphcation  à  ses  dcNoirs,  une  droiture  peu 
communes.  Ces  qualités  lui  concilièrent  l'estime  du  P.  Fran- 
çais Piavago  ,  confesseur  du  roi  Fer<linand  \l,  qui  le  fit 
nommer  clian()ine  de  Tolède.  Peu  apris,  il  devint  grand  vi- 
caire de  ce  diocèse,  puis  abbé  de  Saint-Vincent ,  et  en  1765, 
évèque  de  Placentia.  11  avoit  à  peine  commencé  à  visiter 
ion  dioctse,  qu'il  fut  transféré  rannée  suivante  a  l'archevè- 
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cbé  de  Mexico,  pour  lequel  il  partit  de  suite.  Le  nouvel  ar- 
chevêque se  dévoua  de  suite  au  soin  de  son  troupeau,  visita 
son  immense  diocèse,  publia  des  Lettres  pastorales,  qui  sont 
imprimées ,  et  tint  un  concile  provincial ,  qui  est  ie  quatrième 
de  Mexico.  Il  reçut  chez  lui  les  ëvêques  ses  suffragans,  et  fit 
imprimer  avec  beaucoup  de  inagniHcence  un  nouveau  re- 
cueil des  Lettres  et  Rapports  de  Fernnnd  Cortez ,  avec  deJ 
gravures  et  des  dessins  relatifs  à  l'ancien  Etat  du  Mexique; 
Mexico,  1770 5  in-4°.  On  lui  doit  aussi  d'avoir  fait  imprimer 
en  2  volumes  les  actes  des  trois  premiers  conciles  de  Mexico. 
Il  fonda  dans  cette  ville  un  hôpital  pour  les  enfans  trouvés; 
et  ayant  appris  sa  nomination  à  l'archevcché  de  Tolède  ,  il 
laissa  pour  l'hôpital  ce  qui  lui  restoit  à  recevoir  des  revenus 
de  son  siège,  et  emprunta  ensuite  de  l'argent  pour  faire  son 
voyage. 

Ce  fut  le  27  janvier  1772  qu'il  fut  institué  pour  le  siège 
de  Tolède,  le  plus  riche  de  la  catholicité.  M.  de  Lorenzana 
n'y  vit  qu'une  occasion  de  faire  plus  de  bien.  Il  s'entoura  des 
ecclésiastiques  les  plus  recommatidables,  régla  sa  maison, 
menant  une  vie  sérieuse  et  occupée,  s'interdisant  toutes  les 
aises  de  l'opulence,  et  vaquant  ou  à  des  lectures  instructives, 
ou  aux  fonctions  de  son  ministère.  Son  goût  pour  les  lettres 
et  pour  les  boTiS  ouvrages  parut  dans  de  grandes  entreprises. 
Il  fonda  à  Tolède  une  bibliothèque  remarquable  par  l'abon- 
dance et  le  choix  des  livres;  il  établit  dans  la  méiTie  ville  une 
université  ;  il  fit  t'aire  une  belle  édition  des  OEuvres  des 
Pères  de  Tolède  ,  Sanclnrum  Palrum  Toletanorum  quotquot 
extant  opéra  }•,  Madrid,  3  vol.  in-folio,  caractères  d'ibarl-a  : 
édition  accompagnée  de  préfaces  et  de  notes  savantes,  et  exé- 
cutée avec  beaucoup  de  soins  et  de  magnificence.  L'archevê- 
que paroît  en  être  lui-même  l'éditeur;  et  il  y  a  réuni  les 
écrits  de  ses  prédécesseurs  Montâmes,  Eugène,  saint  Ilde- 
fonse  ,  saint  Julien  ,  saint  Euloge  ,  etc. ,  avec  l'abrégé  de  leurs 
vies.  Le  prélat  fit  aussi  une  nouvelle  éiition  du  Bréviaire 
niosarabe,  avec  une  savante  préface  sur  l'origine  de  ce  ritj 
cette  édition  sortoit  encore  des  presses  d'Ibarra.  Déjà,  n'étant 
encore  que  chanoine  de  Tolède,  il  avoit  éclairci  les  rits  de  la 
iues-:e  gothique,  et  le  fruit  de  son  travail  parut  à  Angelopo- 
lis  dans  le  Mexique. 

A  ces   magnifiques  publications,  le  prélat  joignit  encore 
d'autres  ouvrages.  Il  fit  paroilre  uu  discours  latin ,  dans  le- 
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quel  il  se  joignoit  à  la  Faculté  tle  théologie  de  Maclrid  po 
engager  le  roi  d'Espagne  à  solliciter  du  Pape  une  décisi  i 
sur  l'iminaculee  conception.  Peu  après,  il  donna  une  ëdili  i 
des  OEuvres  de  saint  Martin,  de  Léon,  chanoine  régulif , 
{sancti  Martini ,  Legionemis  presbfieri  et  canonici  regiâ 
ris,  opéra  nunc  prinilini  in  lucem  ediia  ;  Ségovie  ,  4  v 
in-folio).  L'archevêque  ne  se  contenta  pas  d'avoir  fait  ex  • 
ter  ces  ouvrages  avec  soin,  il  en  distribua  gratuitement  c 
exemplaires  ;  il  en  envoya  entre  autres  à  l'abbé  de  Sain 
Léger,  qui  les  répartit  entre  les  grandes  bibliothèques  de  E 
ris;  Sainte -Geneviève  ,  la  Sorbonne,  Saint- Germain -de 
Prés,  le  collège  JVIazarin  s'enrichirent  des  dofis  de  l'archevi 
que.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses  Instructions  pastorale: 
ni  de  quelques  ouvrages  de  piété  qu'il  fit  imprimer  à  5 
frais,  ou  dont  il  favorisa  la  publication;  l'auteur  même  < 
son  Eloge,  François  Arevalo  ,  le  seconda  dans  ces  Iravau 
Le  même  présida  à  l'édition  que  Lorenzana  fit  faire  à  s 
frais  des  OEuvres  de  saiot  Isidore  de  Séville,  revues  sur  I 
manuscrits  du  Vatican,  et  imprimées  à  Rouie j  édition  q 
fut  quelque  temps  interrompue  par  les  troubles  de  l'Ilalie 
mais  que  le  zélé  prélat  fit  reprendre  dès  qu'il  fut  possible 
peine  ce  travail  étoit-il  terminé  ,  qu'il  voulut  aussi  faire  ex 
cuter,  dans  le  même  format,  le  Missel  suivant  la  règle  i 
saint  Isidore,  et  il  a  eu  la  consolation  de  voir  cette  édifia 
toucher  à  sa  fin  ;  elle  a  paru  sous  ce  litre  :  Missale  gothicio 
seciindiim  rcgulam  B.  Isidori  in  iisum  mozarabum  ^  Rome 
1804,  in-folio,  fig.  Pie  VI  félicita  M.  de  Lorenzana,  pa 
un  Bref  très- flatteur,  de  son  zèle  à  reproduire  ainsi  les  mo 
numens  de  l'anticjuité. 

Les  dépenses  qu'entraînoient  ces  grandes  entreprises  n'etn 
pêchoient  point  l'archevêque  de  Tolède  d'employer  de  grande 
sommes  à  des  œuvres  de  piété  et  de  charité.  Autant  il  éloi 
simple  pour  lui-même,  autant  il  étoit  libéral  pour  le  pro 
chain.  Il  fonda  une  maison  de  charité  à  Tolède  ,  et  une  sem 
blable  maison  de  retraite  à  Madrid  pour  y  recevoir  les  pau 
vres,  et  les  occuper  à  quelque  travail  utile  j  il  fit  rétablir  ui 
hôpital  ruiné,  avec  une  maison  et  une  église  pour  les  Frère 
de  Saint-Jean  de  Dieu,  qu'on  appeloit  en  France  les  Frère 
de  la  Charité.  Il  bâtit  une  caserne  pour  recevoir  les  mili- 
taires ,  atin  de  soulager  les  habitans,  qui  auparavant  étoien 
obliges  de  les  loger,  et  afia  de  préyeuir  les  inconyéniens  qu 
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tesultoient  pour  le?  mœurs  de  leur  séjour  dans  les  maisons 
parlicuHères.  Dans  les  années  de  disette,  ou  lorsc|ue  les  ou- 
vriers manquoieni  de  travail,  il  ies  occupoit  à  refaire  les 
routes,  à  réparer  les  ponts,  et  à  d'autres  ouvrages  d'utilité 

f)ublique,  noble  emploi  d'un  grand  revenu,  magnifique  sol- 
icitude  bien  digne  d'un  évèque,  qui  secondoit  ainsi  les  bien- 
faits du  souverain,  et  savoil  rendre  ses  ricliesses  si  utiles  à 
son  troupeau. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  l'administration  pasto- 
rale de  M.  de  Loren^ana.  Assidu  à  tout  ce  qui  étoil  de  son 
ministère,  il  fit  le  voyage  d'Afrique  pour  aller  vi«iler  la  ville 
d'Oran ,  oii  aucun  archevêque  de  ToK'de  n'ét(nl  allé  depuis 
le  célèbre  Cisneros.  Sa  maison  éfnif  ouverte  à  tous  les  ecclé- 
siastiques, et  il  praliquoit  l'hcspifalité  de  la  manière  la  pluê 
généreuse.  11  faisoit  des  provisions  de  vèlemens,  de  toile  et 
de  quinquina  pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Les  malades, 
les  vieillards,  les  famil'es  ruinées,  Irouvoient  en  lui  un  sou- 
tien. Présenté  par  le  roi  au  cardinalat,  il  obtint  cette  dignité 
dans  la  promotion  du  3o  septembre  1 789  ,  el  fti  l  fait ,  en  i  794  > 
grand  inquisiteur.  Il  éloit  de  plus  conseiller  d'Etal ,  et  chargé 
d'une  multitude  d'affaires.  Lorsque  la  révolution  Françoise 
conduisit  en  Espagne  un  grand  nombre  de  prêtres,  de  reli- 
gieux et  de  religieuses,  le  cardinal  fut  chargé  par  Charles  IV 
de  les  placer  convenablement,  et  il  les  accueillit  généreu- 
sement, le  disputant  sur  ce  point  au  pieux  évèque  d'Orense , 
si  célèbre  par  ses  largesses  envers  ces  honorables  proscrits;  on 
dit  qu'il  en  défrayoit  à  lui  seul  cinq  cents. 

En  1797,  le  cardinal  Loren.-îana  relevoit  d'une  maladie, 
lorsqu'il  fut  nommé  par  Charles  ÏV  pour  porter  quelques 
consolations  à  Pie  \I;  il  auroit  pu  alléguer  sa  foible  santé  et 
son  âge  avancé  ;  mais  il  saisit  volontiers  cette  occasion  de  mon- 
trer son  attachement  pour  le  chef  de  l'Eglise,  et  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  ses  malheurs.  Il  partit  avec  MM.  Despuig  et  Mus- 
quis,  archevêques  de  Séville  et  de  Séleucie,  qui  retournèrent 
en  Espagne  quelque  temps  après.  Pour  lui ,  il  resta  en  Italie  , 
et  suivit  le  Pape  lorsqu'on  l'emmena  hors  de  Rome.  Peu 
après,  il  partit  de  Sienne  pour  l'Espagne;  mais  il  reçut  en 
chemin  une  lettre  du  roi  qui  le  chargeoit  d'accompagner  le 
souverain  Pontife  partout  oia  on  le  conduiroit.  On  ne  pouvoit 
lui  donner  une  commission  qui  fut  plus  dans  son  cœtir.  li 
résida  près  du  Pape,  soit  à  Si«uiie,  soit  dans  le  couvent  des 
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Chartreux,  près  Florence,  et  pourvut  aux  Lesoins  ^e  cet  au- 
guste vieillard,  et  à  ceux  de  tant  de  cardinaux,  d'évêqiies  et 
de  prélats  alors  proscrits,  et  dispersés  dans  toute  l'Italie.  Il 
étoil  alors  le  seul  cardinal  auprès  du  Pape,  et  le  consoloit  par 
sa  présence  en  même  temps  qu'il  l'aidoit  de  ses  conseils.  On 
peut  croire  qu'il  eut  grande  part  à  plusieurs  décisions  im- 
portantes rendues  par  le  Pape  dans  sa  captivité,  et  on  dit 
qu'il  empêcha  d'embarquer  le  Pape,  comme  on  en  avoit  le 
projet.  Lorsqu'on  mena  Pie  VI  en  France,  il  le  suivit  jusqu'à 
Parme;  et,  n'ayant  pu  l'accompagner  plus  loin,  parce  qu'oa 
lui  refusa  des  passeports,  il  prit  des  moyens  pour  taire  parve» 
nir  des  secours  au  Pape  à  l'insu  de  ses  persécuteurs. 

Le  désir  du  cardinal  fut  alors  de  retourner  au  milieu  de 
son  troupeau  ;  les  mouveinens  des  armées  lui  en  fermèrent  le 
chemin,  et  il  se  trouva  en  Italie  pour  le  conclave  tenu  à  Ve- 
nise, En  1800  ,  il  donna  sa  démission  de  l'archevêque  de  To- 
lède, et  ce  siège  fut  donné  à  l'infant,  D.  Louis  de  Bourbon, 
à  l'éducation  duquel  il  avoit  présidé,  et  qu'il  avoit  fait  ar- 
chidiacre de  son  église.  Le  cardinal  fixa  son  séjour  à  Rome, 
où  il  s'occupciit  à  des  exercices  de  piété  et  de  charité.  Son 
noble  penchant  à  donner  ne  se  démentit  jamais.  Pendant  qu'il 
ëloit  à  Florence,  un  de  ses  neveux,  chauoine  de  Tolède,  et 
archidiacre  de  Calalrava,  le  fit  son   légataire  universel;  le 
cardinal  partagea  de  suite  toute  la  succession,  qui  éloit  con- 
sidérable ,  et  en  donna  une  partie  pour  doter  de  jeunes  filles, 
et  l'autre  pour  l'hospice  de  la  capitale.  Bon  ,  affable,  indul- 
gent,  sa   société  éloit   douce,   sa  conversation   aimable,  se.« 
manières  toujours  engageantes  et  affectueuses.  Ses  domesti- 
ques lui  étoient  aussi  attachés  que  ses  amis.  Le  16  avril  1804 
au  malin,  il  avoit  adressé  une  exhortation  aux  religieuses  dans 
le  couvent  des  Qualre-Saints-Couronnésj   le  soir,  il   s'éloit 
entretenu  de  bonnes  œuvres  avec  ses  amis,  et  avoit  annoncé 
le  dessein  de  vendre  sa  voilure  et  ses  chevaux  pour  augmen- 
ter ses  aumônes;  dans  la  nuit,  il  tomba  dans  ur.e  léthargie 
dont  il  ne  se  réveilla   que  pour  de  courts  intervalles,  et  il 
mourut,  le  17  avril,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année. 
Son  corps  fut  exposé  dans  l'église  des  Xll  Apôtres  ,  qui  éloit 
son  titre  de  cardinal,  et  enterré,  comme  il  l'avoit  demandé, 
dans  celle  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem.  Par  son  testament, 
il   avoit  nommé  pour  ses  héritiers  la  maison  de  charité  et 
l'hospice  qu'il  avoit  foudés  à  Tolède  et  à  Madrid.   . 
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Sur  quelques   troubles  qui  se  sont  clcfvés  dans  Tégli 
catholique  des  Elals-Unis-.J  .      ■ 


Au  milieu  des  sujet»  de  consolation  qil^ffj^enl  l'état 
les  progrès  de  la  religion  catholique  dans^fusieurs  pa?^ 
ties  des  Etals-Unis,  il  s'élève  de  temps  en  Vemps  des 
tiuages  qui  allèrent  la  paix  de  cette  église  naissante,  et 
resprit  de  discorde  s'est  introduit  dans  quelques  con- 
grégations. Deux  aft'.tires  surtout  ont  eu  beaucoup  d'é- 
clat; l'une  est  aujourd'hui  appaisée,  mais  l'autre  ne  pa- 
roît  pas  près  de  l'être.  ISous  les  exposerons  le  plus  biiè- 
vement  qu'il  nous  sera  possible;  et  on  remaïquera  avec 
peine  que  toutes  deux  tiennent  à  un  système  d'ojtposilioii 
îi  l'autorité,  el  sont  le  ré^ullat  de  doctrines  nouvelles  et 
ha'rdies  qu'ont  enseignées  en  Europe  des  écrivains  lui  bu- 
Jens,  el  (pi'on  a  lenlé  de  Iran-phinler  sur  le  nouveau  con- 
tinent. Plusieurs  catholiques  américains  ont  donné  tiop 
facilement  dans  ces  idées ^  ils  voient  autour  d'rux  les 
sectes  prolealantes  nommer  eux-mêmes  le«rs  pasteurs, 
et  ils  se  sont  imaginés  qu'ils  pouvoient  revendiquer  le 
même  privilège.  Ils  vivent  sous  un  gouvernement  oii 
les  citoyens  élisent  eux-mêmes  leurs  magistrats  et  tous 
leurs  officiers  civils,  et  ils  ont  cru  que  ce  droit  puu- 
voit  être  transporté  aux  choses  spirituelles,  sans  songer 
à  la  différence  du  gouvernement  temporel  avec  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  établie  par  Dieu. 

M.  Félix-Simon  Gallaglier,  prêtre  ii  landois,  dirigeoit 
depuis  long-lemps,  comme  mi&sionnaire,  la  congic^a- 
tion  catholique  de  Charles-Town,  dans  la  Caroline  méri- 
dionale. 11  s'étoit  élevé  des  plaintes  contre  lui;  mais 
M.  l'évêque  de  Bidlimore  avoil  toujours  espéré  qu'il  n'y 
donneroit  plus  lieu.  11  lui  envoya,  en  181 5,  pour  l'ai- 
der  dans  son   ministère,    J\l.    Clorivière,    prêtre   fran- 
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çoîs.  M.  Cloiivière  ayant  ,  au  bout  de  doux  ans,  dé- 
Kiré  f.iire  un  voyage  en  France,  ef  M.  G  ili;îglier  vou- 
Janl  .se  renclie  dons  les  Etais  dn  nord,  appela  pour  le 
'rVmpJacer  à  Charles-Town,  M.  Rubei  I  Biowrie,  qui  éloit 
pasleur  de  la  congiégation  calliolique  u'Aiigwsla.  En 
181 5,  M.  Cluiivieie  revint  de  France,  et  M.  Canol, 
aichevêque  de  Ballinioie,  lui  oidutni.»  de  reluinner  à 
Cliaries-'i'own.  L'uilention  du  prélat  éloil  que  M.  Bt  owne 
retournai  aubsi  à  Augusla.  M.  S'eale,  qui  siicccda  dans  Iq 
len)ps  niênie  à  M.  Carrol ,  conlii ma  ces  dispositions  (pii 
iroffroicnt ,  ce  semble,  rien  qi!e  de  fort  simple  el  de  lort 
naiucel.  On  ne  peut  contesler  à  un  évêque  le  droit  do 
]jlacer  les  piètres  dans  son  diocèse,  et  les  pa.sfenrs,  daus 
les  F.lals-rUnis,  n'ont  jamais  été  rcgirdes  que  comme 
des  missionnaires  révocables  à  volonté. 

Cep>  ndani  pliisieuis  catholiques  iiifluens  de  CliarleS'» 
Town  liouvérenl  mauvais  que  l'archevêque  eùl  l.iil  >ans 
eux  de  tels  arrangement.  Ils  engagcienl  M.  Ibowneà 
rester  parmi  eux,  el  montrèrent  beaucoup  de  répugnance 
î\  r<cevoir  M.  Clorivière.  M.  Gailagher,  alx>rs  absent, 
appuya  également  son  ami,  M;.  Browne,  cl  éerivil  contre 
Al.  Cloriv:ère,  prétendant  que  c'éU>il  à  lui  à  donner  dis 
pouvoirs,  et  q4^ie  ceseroit  un  acte  df  scbiime  que  d'exei- 
cer  sans  sou  aulorisnlioii.  M.  Neale  ,  archevêque,  ins- 
Iruii  de  celte  lelire,  qui  avoil  achevé  de  mettre  le  trou- 
ble dans  la  congrégation  de Ciiarles-Town  ,  et  mécontent 
d'ailleurs  de  iM.  Gallagber,  contre  lequel  on  lui  Irans- 
melloil  louj.ours  des  plaintes  sur  des  faits  qui  compro- 
meilt)ieMl  «on  minisière,  révocpja  tous  ses  pouvoirs  le 
21  févritr  ibi6;  il  révoqua  également  les  pi-uvoirs  de 
M.  Browne,  à  cause  de  son  relus  de  se  rendre  à  Au- 
gusla ,  el  de  l'opposilion  qu'il  av«)ii  formée  avec  quel- 
ques laïques  contre  les  ordres  de  raiilo»ilc.  Ces  actes  de 
l'aiclievéque  n'empêchèrent  point  M.  Gallagher  de  re- 
tourner à  Baltimore  au  commencement  de  mai\<,  et  le 
28  du  même  mois,  cédani  sans  doute  à  des  suggestions 
éUMi'gt'ires,  il  repril  Ici  fonctions  de  paëtcur,  ainsi  quo 
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M.  Browne,  el  somma  M.  Clori\  ièie  de  se  retirer.  M.  Neale, 
par  une  déclaration  du  i8  avril  ,  déclara  MM.  Gulla- 
gher  el  Browne  inlcidils,  et  ordonna  aux  catholiques 
de  Charles- Town  de  reconnoître  M.  Cloiivière  comme 
seul  pasleur  iégilime.  Le  parli  de  l'opi-usilion  ne  ^e  ren- 
dit point;  MM.  Galldgher  et  lirowne  reslérenl  en  pos- 
session de  l'église,  et  M.  Clorivière  lut  oliligé  d'aller  faire 
l'office  dans  un  aulie  lieu  pour  les  catholiques  qui  de- 
meurèrent fidelen  à  la  voix  de  l'aulorilé.  Au  moi-»  de  mai, 
JVl.  Browne  partit  pour  Borne,  où  il  porloit  un  ;tcle 
il  appel  de  lui  et  de  son  collègue.  Peu  après,  M.  Gal- 
Jagher  quitta  Charles-Town:  il  ulla  liouver  M.  l'archevê- 
que, qui  le  reçut  avec  bonté,  el  lui  fil  sentir  ses  loris. 
]1  promit  de  ne  plus  retourner  à  Charles-Town,  de  se  re- 
tirer à  New-Yorck,  et  d'écrire  à  un  des  calholicjues 
de  son  parli  pour  les  engager  à  se  soumettre.  Il  rem- 
plit en  effet  ces  conditions, el  écrivit  à  ses  amis  de  Charles- 
Town,  pour  les  prévenir  de  ce  qu'il  avoil  fait,  el  pour 
les  engager  à  l'imiter.  Mais  ceux-ci  continuèrent  à  rester 
€n  pos:ession  de  l'église  interdite ,  et  à  refuser  de  rece- 
voir .M.  Clorivière. 

Cependant  M.  Browne  n'iivoil   pas  été  oisif  à  Rome; 
il    y   avoil    exposé    les    cijosos   à    sou    avantage,    et    avoit 

obtenu  une  lelli-e  de  M.  le  cardinal  Lilla.  qui  pui  toit 
un  ordre  à  l'archevêque  de  rétablir  MM.  Gdllagher  eL 
Browne  jusqu'à  ce  que  leur  appel  fût  jugé.  M.  Gdlla- 
gher l'evint  triomphant  à  Charles-Town,  sans  l'aveu  de 
l'archevêque,  qui,  voyant  que  Rome  a\oil  élé  surprise  , 
écrivit  pour  l'éclairer  sur  les  f1il^.,  el  ne  voulut  point 
concourir  à  la  réinlégratiou  des  d'.'ux  missionnaire.''.  Il 
ordoîina  même  à  M.  Clorivière  de  continuer  l'exercice 
de  son  ministère  à  Charles-Town.  Pendant  huit  mois,  les 
choses  restèrent  dans  un  ékil  d'nicerlilude.  EiiOn  ,  le 
9  juillet  1017,  le  souverain  IVmliîe  adressa  à  M.  iNeale 
un  Bref,  où  ii  recounoissoit  qu'on  avoil  surpriila  con- 
grégation de  la  Propagande,  annulloit  l'appel,  el  lais- 
soil  au  prélal  lu  liberté  de  procéder,  comme  ii  le  croi- 
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roît  coiitenable,  contre  le>  deux  missionnflîres.  M.  Neale 
élo't  ntori  loi-.>quect-  BieFarriva  aux  El;il«,-Uiii.s.  M.  Ma- 
réchal ,  (jiii  éluit  acIinini.shiUeur  du  diocèse  pendant  la  va- 
c.'-nce  du  siège,  eiivoy.>  le  Bref  à  Charles-Town.  M  Gal- 
lagher  continua  qui  Iqne  temps  l'exercice  public  de  ses 
fonctions  ;  le  19  octobre,  il  annonça  qu'il  Us  cesseioit. 
]\K'ii-  les  maig.ullieis  (Jruslees) ,  qui  conduisoienl  toute 
Taff-tire,  ne  se  rendiient  point  ;  ils  écrivirent  lettres  sur 
lettres  à  M.  Maréch.il,  pour  demander  le  renvoi  de 
IVÎ.  Clorivière.  Le  prélat  répondit  que,  malgré  son  es- 
time pour  cet  ecclt^siablique,  il  éloil  disposé  à  le  placer 
ai'leurs,  s'il  pouvoil  espérer  que  son  éloignemenl  ren- 
dît la  paix  à  leur  congrégation;  mai^  qu'auparavant  il 
désircit  savoir  s'ils  recevroient  avec  soumission  le  pas- 
teur qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  envoyer.  Les  trus^ 
tees  ne  donnèrent  point  de  réponse  piécise  à  cet  égird, 
et  prétendirent  même  avoir  le  droit  de  choisir  leur  pas- 
teur. Ils  piirent  assez  mal  les  conseils  paternels  que 
M.  Tarcht-vêque  leur  avoit  adiessés;  et  le  i5  mai  j8i8, 
ils  firent  une  adresse  au  Pape.  Ils  s'y  exprimoieni  avec 
peu  de  mesui-e,  et  y  posoient  des  principes  destruc- 
teurs des  règles  de  la  hiérarchie.  Ils  bollioiloit-nl  de  plus 
J'éreciion  d'un  évêché  pour  les  Etals  au  midi  du  i\ia- 
rsland,  et  indiquoient  pour  futur  évèque  M.  Thomas 
Carbry,  Dominicain  irlandois,  alors  résident  à  New- 
Yorck,  et  dont  ils  faisoienl  un  grand  éloge. 

Peu  après,  ils  publièrent  des  Documens  relatifs  à 
tétat  affligeant  de  V  église  catholique  de  Charles-Town, 
in -8°.,  26  pages,  avec  une  j^dresse  aux  évêques  et 
aux  catholiques  des  Etals-Unis.  Ils  s'y  élèvoienl  conlie 
la  domination  épiscopale,  et  y  niontroient  assez  de 
hauteur  et  d'msubordinalion.  M.  Clorivière  y  répon- 
dit par  de  Pliis  amples  documens ,  in  8<>.  67  pag.  Les 
trustées  fii'ent  paroîfie  une  réplique,  sous  la  forme  de 
Lettre,  du  i4  octobre,  à  M.  Clorivièi'e,  et  celui -tti 
donna,  de  son  côté,  une  Lettre,  du  21  octobre,  à 
h\,  O'Driscoll,  lui  des  trustées.  Ces  disputes  alIligeanUs 
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divîsoienl  la  congrégalion  de  Cliarlcs-Town  ;  mais  nous 
savons  qii'tnfiti  »  et  pI  ii  de  ('.uses  ,»  <.v.s^é.  M.  Gaili- 
gher  H  quille  Cl.'iules-T«wii ,  ei  s'e>i  reliiv  dans  le  dioci-se 
de  Pliil.idelphie.  \i.  Cloiivière  ^oiliciioit,  depui-  long- 
lemps  de  M.  j'archevêt^u»- ,  son  élt.i^rif^nienl  d'une  jDlace 
où  de  malhf  ureu-es  pr<  ventions  tioi.nl  un  >  b-ia<le  aa 
succès  de  son  zélf .  Les  bons  ea'  holjcjoes  de  Charle.-.  T<-\va 
se  [assoient  d'une  oppo>iii<)ri  fun(Sie  aux  lult-rêis  se  lot 
l'eligion,  el  la  pru(l<  née  de  M.  i'aichevêque  a  éloufifé 
ce  gei  me  des  divisions.  I.e  prélat,  as-uré  que  sork  au- 
torité et  ses  soins  ne  seroient  plu»  méconnus,  a  envoyé 
à  Charles-Towu  un  nouveau  pasieur,  M.  Fenwii'h,  et  la 
paix  s'est  réliiblie  dans  celle  congrégaliun  si  troublée. 
Il  est  à  croire  que,  maintenant  que  les  esi  rils  sont  de 
sang-froid,  les  commissaires  (^trustées)  dé«».voueroieat 
Jcs  principes  el  les  écrits  qui  leur  sont  échappés  dans 
la  chaleur  de  la  dispute. 

Nous  voudrions  pouvoir  annoncer  que  la  seconde  af- 
faire s'est  terminée  au.-si  heureusement;  mais  rien  iiô 
fait  pré.^agor  encore  un  si  favorable  résultat,  et  les  dis- 
senlions  durent  depuis  plusieurs  années  dans  la  congré- 
gation catholique  de  Norfolk  eu  ^  iif»inie.  Quelques  laï- 
ques entreprenans  ojit  iinagiiié  que  c'éloU  à  eux  a  choisi» 
leurs  pasteurs;  ils  ne  veulent  plus  dépendie  de  l'ar- 
chevêcjue  de  Baltimore;  ils  se  sont  emparés  de  l'église 
que  les  catholiques  de  Nortolk  avoieni  bâtie  à  leurs  frais, 
et,  moiité  par  audace,  moitié  par  artifice,  ils  ont  en- 
traîné quelques  catholiques  dans  leur  parti  (i).  Un  d'eux, 

(i)  Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  des  Iroublci*  à  pru  prrs  semblables  s'é- 
toienl  tievés  parmi  les  calliolicjues  de  Pliiladiiphie.  Un  etclé^iasli^|ue 
allitnind  ,  M.  J.  ]Né(>ouiucèuf  Gorth,  etUrepril  de  supplanter  le  pas- 
leur  Ic'^ilime  de  l'église  de  la  Trinité  de  ccUe  ville.  Il  se  fit  un  ])aiti, 
cl  re'sisia  aux  rf nionlrances  paternelles  de  M.  Carroil.  Soutenu  |)ar  les 
corumissaires  (  «rui^eei  ) ,  il  pretendoil  que  c'etoit  à  eux  à  nommée 
}•  ur  pastfur,  et  (|ue  M.  Téveque  n'avoil  aucune  juiidiclion  sur  eux. 
IM .  (JarroU  adressa  ,  le  22  février  1797,  une  Ullre  sur  ce  sujet  aux  ca- 
.iJio'.iijues  de  Pliibidelphie.  D^ns  une  autre  littre,  du  5  septembre 
*797»^  ^  ^^'  Fiizsimmons ,  il  dèctaroit  qu'il  ne  pcuvoiL  recevoir,  l&i. 
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Jsns  un  pnniplilet  iinpiîmé  ù  NurFolk  ,  et  répandu  dans 
]a  Virginie,  j)iélendit  prouver  que  les  catholiques  des 
Eials-Onis  a  voient  droit  de  cboi.sir  leur  évêque  el  leurs 
pasteurs  du  second  ordre;  il  citoit  à  l'appui  de  sa  ihèse 
Fra  Paolo,  Mosheiin,  Courayer,  Febrotiius ,  c'esl-à- 
<hre,  des  proleslans  ou  des  hommes  d'une  doctrine  lé- 
j^iliniernent  suspecie.  S'armant  contre  Tblglise  des  dé- 
rlamalions  ds  ennemis  du  sait)t  Siège,  il  représenta 
S'>n  gouvernement  comme  étranger  aux  catholiques 
américains,  et  la  juridiction  spirituelle  du  souverain 
Ponlife  comme  dangereuse  pour  l'Etat,  et  il  osoil  en- 
gager les  autorités  civiies  du  pays  à  s'oj>poser  à  l'exer- 
cice des  pouvoirs  spirituels  des  évêques  catholiques. 

Ce  parti  appela  i'homas  Carhry,  ce  Dominicain  ir- 
larulois,  que  nous  avons  vu  cité  avec  éloge  par  les  com- 
ïiiijjsaires  de  Charles-Town.  Ou  affectoil  de  répandre  que 
ce  religieux  avoit  des  pouvons  secrets  du  souverain  Pon- 
tife. Mais  cette  allégation  se  trouva  fausse.  Il  est  vrai 
que  les  dissideus  avoient  envo^^é  des  députés  à  Rome 
pour  soutenir  leur  cauj-e.  Ils  disoient- qu'ils  n'avoient 
point  de  prêtres ,  et  ils  demandoieni  l'érection  d'un  évê- 
ché  catholique  à  iNorfolk,  vu  l'éloignement  où  celle  ville 
étoit  de  Baltimore.  Le  cardinal   Lilti»  en  écrivit,  le  5o 


tlissitlens  ,  à  moins  qu'ils  ne  rfconmisspnt  le  droit  des  e'vèq^ues  de 
nomniir  les  j^asleurs  int'tirieurs.  GeUe  division  dura  pliisifurs  années; 
]M.  C;irioll,  se  {IaU;ini  que  s.i  présence  rélabliioit  la  paix,  se  rendit 
à  I^Uiladelpiiie  j  majs  il  n'y  fui  pas  plutôt  arrivé  ,  que  les  dissidens  , 
s:ins  éï^aid  pour  ses  verUis  et  son  ear;irlère,  le  cilèrenl  rlivanl  la  cour, 
où  le  prélat  eut  le  chagrin  d'entendre  leurs  avociils  d<'clamer  contre 
l'r'slisc  et  ses  lois,  sa  doctrine,  son  gouvernement,  contre  le  Pape 
■  et  le  concile  de  Trente.  Ils  soutinrent  en  justice  que  M.  Carroll  n'étoil 
yias  leur  évêque.  Le  prélat  se  retira  ;  il  paroît  que  c'éloit  en  1801, 
Cependant,  l'année  suivanie,  la  division  s'appaisa  par  les  soins  per- 
si'vérans  du  docteur  Carr,  alors  grand-vicaire  de  l'évèrjue  à  Philadel- 
phie. F-.es  commissaires  de  la  Congrégation  de  la  l'rinité  signèrent,  le 
■29  janvier  1802  ,  une  déclaration  portant  f{i»'ils  reeonnoissoient,  pour 
eux  et  pour  lis  membres  de  la  C(>n£;régntion  ,  qu'ils  étoient  soumis  à 
l'autorité  épiscopale  de  l'évèque  de  Balliu4ore,  suivant  le  Bref  d'érec- 
tion ,  et  rju'ils  proruettoieni  une  véritable  obéisSciDcc  à  cet  évéïjue , 
conformémcnl  aux  pouvoirs  dont  il  étoit  investi. 
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SPpJomhre  1817,  i\  M.  Mai-échal,  pour  avoir  son  avis, 
et  fut  fort  étonné  traupiutidre  cpril   y  avoil,  et  qu'il  y 
avoit  loiijuurs  eu  à  Norfolk  nri  iniissionn.iire  chargé  du 
soir)  de  la  Congrég  li  ion  ;  (|ue  Nf)i''()lk  n'est  guère  qu'à 
Tiiie   journée    de  chemin   de    Ballimoie;  que  ceux  qui 
s'c'ioient  annoncés  comme  chaigés  des  vœux  des  ralho- 
litjues  de  la  Virginie,  y  éioienl  mconruis  on  méprisés, 
et   que  leurs  promesses  de  pourvoir  avec  niagnilicence 
à    ré-ljhl(5'5einenl    de  révêclié   éloienl   illusoires  et  ridi- 
cules.  M.    le    c:ii(l!nal   Lilla,   dans  un;-    seconde  lettre, 
du  i«'".  avril  i8iu,  disoï!  que  le  pian  pré.-.enlé  à  la  con- 
grég;iii(»n  off'roil  des  choses  absurde»,  el   ce  plan,  ainsi 
que  Tht^mas  Carhi'y,  furent  jugés  indignes  clalleniion. 
Ce  religieux  r»e  i>çul   donc   arcun    pouvoît'  de   Rome, 
RI.  l'archevêfjue  de  Baîhnioi'e  auioil  donc  pu  procéder 
conlr».'  lui  par  les  censuies  canoniques.  Mais  le  pr<l.il, 
pi'férant   employer  d'iihoid    les    voies   de   (a   douceur^ 
lui  écrivit   pir.ir  lui   demundei"   si    le  souverain  Poniile 
l'avoit   réellement   nommé  p.isieur   à    ÎSorfulk.    Au   lieu 
de  répondre,  Thomas  Cuhrv   cita  en  justice  le  jeune 
homme  qui  lui  avoit  remis  la  leHre  de  M.  rarchcvêcjue. 
Le  j   une   homme   fut    acquitté,  et  les  juges  ne  puient 
s'eitipècher  dêlre  choqués  du  procédé  vioieul  d'ur»  vie!!- 
j.trd  auquel  son  âge  et  sou  caractère  auioient  dû  ins- 
pirer plus  de  retenue.  Le  même  Carhry  et  ses  adhérens 
ont  répandu  des  écrits  plein?  de  fiel  et  d<î  Irnuleur ,  et 
en  sont  venus  à  cet  ouhli  de  toute  mesure  de  .-«oinmer 
M.  l'archevêque,  par  un  huissier,  de  recevoir  leurs  arro- 
gan'es  missives. 

Ce  parti  ne  s'en  est  point  tenu  là  ,  et  a  cJîeiché  ail- 
leurs im  appui.  Il  a  su  que  M.  Haye»,  ce  Franciscain 
irlandois,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  en- 
tr'aulre-^- ,  tome  XVII,  page  17,  avoit  encouru  |-i  dis- 
giace  du  souverain  Pontife.  On  a  cru  que,  mécontent, 
il  ?e  piêleroil  voltjntiers  à  des  projets  (h'  verigeance  et 
de  schisme,  el  on  lui  a  fait  olFiir  de  le  reconnoître 
pour  és'êque,  s'il   vouloil   aller  à  Ulrecii!  ,  el  s'y  faire 
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s.-Tcrer  pnr  levèqnc  scliisnialiqiie.  M.  ïîayes ,  qaeîs 
qu'aient  élé  .'•es  loris  dons  sa  mission  à  Rome,  a  eu 
lioirenr  <!e  celle  proposition,  et  a  dénoncé  le  fuil  à 
Eoine.  On  ne  peut  qt^applaudir  à  sa  conduite,  et  IT-glise 
doil  Je  IV'liciler  de  s'èlie  prémuni  contre  les  soUicila- 
iions  de  l'espril  de  schi^-iue.  lîemarquons  ici  les  pro- 
grès des  sectaires.  Plutôt  que  de  se  soun>enre,  les  voilà 
qui  chercheni  à  s'nffilier  à  une  nuire  secte,  et  qui, 
plutôt  que  de  recotinoîlre  ra»ilorilé  légitime,  mendient 
le  secours  d'un  évèque  séparé  de  toute  la  catholicité. 
3-,e  projet  de  Carbry  et  de  ses  afiidés  étoit  ,  disoil-on  , 
que  M.  Hayes  ,  une  fois  sacré,  établiroil  d'autres  évê- 
ques  dans  les   Fatals- Un. s. 

Ces  divisions  déplorables  ont  donné  lien  à  une  lettre 
pastorale ,  que  M.  rarchevê(pie  de  Ballimare  a  adres- 
sée aux  citlioliques  de  Norfolk,  en  date  du  28  sep- 
tend)re  1819.  Dans  celle  Pastorale ,  qui  est  en  58  p^tges 
in-o". ,  le  prélat  met  sous  les  yeux  des  catlioliques  les 
prniiipes  de  l'Eglise  sur  l'indépendance  du  pouvoir  spi- 
l'iluel  ,  les  faits  de  la  tradition,  et  les  règles  de  la  hié- 
jarchie.  Chez  les  proteslans,  ks  peuples  appellent  eux- 
mêmes  leurs  ministres j  il  n'en  est  point  ainsi  chez  les 
catholiques  (i);  que  de  brigues,  si  c'éloit  au  peuple  à 
choisir  ses  pasteurs?  Les  plus  iridignes  altireroient  sou- 
vent les  suffrages,  attendu  que  ce  sont  ceux-là  qui  se 
montrent ,  et  que  les  plus  vertueux  se  tiennent  à  l'écart. 
Le  prélat  exhorle  les  catholiques  à  ne  se  point  laisser 
séduire  par  les  artifices  des  schismatiques.  Il  paroît  que, 
dans  un  voyage  fait  à  Norfolk,  M.  Maréchal  avoil  es- 
sayé de   ramener  les  esprits;    mais   sa    prudence  et  sa 

(1)  Le  prélat  semble  avonrr,  page  17  de  sa  Lettre  pn&torale ,  que 
«Tans  ti's  prrmiiTs  icnips  i'Kf;l'sc  permt'Uoit  aux  Gdèles  d'élire  leur  pre- 
mier paslctir.  C«"  fait  est  loin  d'être  reeonnn  par  Jons  les  savans.  On  peut 
Toir  là  dessus  le  Traité  historique  et  critique  de  te/et  tion  des  èvê- 
/fues ,  par  le  père  Tabaraiid  j  1792,  1  vol.  in-8''.  IMatdtrol  fait  Péloge 
de  eo  Traite,  et  ilit  qu'il  y  a  appris  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'elertion 
«les  evèq'ies  pnr  le  cl(  rgc  ei  le  peuple;  il  re'tracte  en  conséquence  ce 
qu'il  avoil  avance',  en  1790,   sur  ccUe  question. 
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douceur  ont  échoué  contre  reni^teraenf  el  Torgueil.  Let 
bons  callioliqiii's  sont  |jrivt'.s  de  leia-  église,  d«nif  <Àii'- 
l>ry  jouit  avec  ses  adhérons.  Le  prélitl  déclare  qiif  ce 
religieux  est  sans  mission;  qu'on  ne  peut  s'unir  à  lui, 
ni  recevoir  les  sacremens  de  sa  main,  et  qu'on  doit 
éviter  toute  communication  spirituelle  avec  lui.  11  plaint 
la  situation  des  fidèles  catholicjues  de  Norfolk  ,  et  tait 
des  vœux  pour  que  Dieu  abrège  le  temps  de  leur  épreuve, 
ut  ramène  la  paix  parmi  eux. 

Nous  nous  unissons,  en  ce  point,  au  sage  et  zélé 
prélat,  et  nous  souhaitons  pouvoir  annoncer  bientôt  la 
iin  de  ces  troubles. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Dans  le  Mandement  (i)  donné,  le  12  août, 
par  M.  le  cardinal ,  à  l'occasion  du  Vœu  de  Louis  XIU, 
on  remarque  le  passage  suivant  : 

n  Dans  un  acte  d'éternelle  mémoire,  Loin's  XIII,  prince 
îiiste  et  pieux,  reconnoîl  qu'il  doit  à  une  faveur  spéciale  du 
Sauveur,  et  à  la  protection  de  sa  sainte  mère,  une  multitude 
de  grâces,  la  cessation  des  calamités  innombrables  sous  les- 
quelles son  royaume  avoit  gémi  pendant  une  longue  suite 
d'années  ,  la  glorieuse  issue  des  guerres  du  dehors  ,  l'extinc- 
tion des  troubles  intérieurs,  les  factions  étouffées;  l'hérésie, 
convaincue  de  rébellion,  arrêtée  dans  sa  marche  perfide  j 
enfin ,  les  succès  les  plus  heureux  obtenus  à  la  vue  de  toute 
r Europe ,  et  contre  l'espérance  de  tout  le  monde. 

»  Qui  ne  seroit  saisi  de  respect,  N.  T.  C.  F.,  en  voyant 
un  grand  monarque  ne  reconnoître  dans  les  prospérités  de 
son  règne  que  les  effets  merveilleux  des  bontés  de  la  Provi- 
dence? Il  ne  les  attribue  ni  à  la  force  de  ses  armes,  ni  aux 
conceptions  de  sa  politique  ,  ni  aux  talens  d'un  ministre  ha- 
bile ;  il  sait  avec  David  que  le  salut  qu'on  attend  des  hommes 

(t)  Prix,  I  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr,  LeClere, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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n'es!  qu'imr  espéravtr  trompeuse;  qti''il  nj-  a  pas  de  pru- 
dence roture  le  Seigiifur;  que  /es  conseils  de  ceux  qui  ué- 
flgent  In  science  de  Dieu  oui  Unijou's  trains  et  frivoles; 
que  c'est  la  «age.«sp  et  la  puissance  qui  viennent  d'en  haut 
i\u\  cnnseivenf  et  c'élivrenl  les  Etats. 

»  Jaloux  cîe  Iransnicttie  aux  générations  futures  le  souve- 
rir  de  sa  foi  et  de  sa  recotinois^atice ,  ce  prince  augnsfe,  dont 
rous  rapportons  religieusement  les  ])ar(>Ies  ,  pre/d  la  iiè  - 
sainte  el  tre-^ -glorieuse  J  ierge  pour  prolerlrice  spéciale  de 
,-on  rnjaume,  lui  consacre prirticulièrement  sa  personne,  son 
Elût .  sa  couronne  et  ses  sujets. 

•  Heureuse  transaction,  N.  T.  C.  F.  ,  en  vertu  de  laquelle 
nous  avons  acquis  le  droit  d'ajouter  à  tons  les  avantages  dont 
le  ciel  nous  a  favorisés,  l'avantage  inappréci;il>le  d'être  ran- 
ges ,  avant  toute  autre  nation,  sous  la  protection  de  Marie I 
»  Franco,  et  vous  surtout  babitans  de  celte  grande  cité, 
peut-être  à  tant  d'égards  la  capitale  du  monde,  famille  ini- 
ïnense  commise  à  noire  \igilance  paternelle,  vous  êtes  donc 
comme  des  enfans,  avant  que  de  naître,  consacrés  el  donnes 
à  Marie.  Faites  gloire  de  vous  maintenir  sotjs  l'honorable  tu- 
telle de  celte  Vierge  sainte,  à  qui  vous  devez  déjà  tant  de 
bien,  et  qui  vous  en  promet  de  si  doux  encore. 

>•  Oui  ,  nous  aimons  à  le  répéter,  N.  T.  C.  F.  ,  si  la  France  , 
malgré  la  corruption  des  temps,  est  encore  le  royaume  très- 
chrétien;  si  la  foi  demeure  intacte,  si  l'erreur  n'a  pu  jus- 
qu'ici rciitamer,  si  la  snine  doctrine  retentir  dans  l«*s  chaires, 
si  elle  reste  inséparaldemeni  unie  et  soumise  à  l'Egli'^e  de 
Rome,  cen're  de  la  catholicité  •  si  la  dissidence  des  opinions 
Il 'a  pu  la  diviser;  si,  enfin,  les  passions  soulevées  n'ont  pu 
l'arracher  à  l'obéissance  de  ses  maîtres,  nous  le  devons  à 
cette  Virrge  tutefaire,  qui  voit  en  nous  son  peuple,  et  une 
«les  portions  les  plu?  chères  de  son  héritage. 

»  Vou.s  honorerez  donc  ,  N.  T.  C.  V .  ,  le  jour  de  son  triom- 
phe ,  fjue  nous  pouvons  appeler  en  quelque  sorte  le  jour  de 
son  alliance  avec  nous;  vous  renouvellerez  à  Marie  l'honi- 
magc  de  vos  personnes;  vous  ratifierez  les  saints  nigagemens 
que  contracta,  ]iot)r  lui  el  pour  vous,  le  fils  du  grand 
Henri,  le  pÏTe  de  Louis-le-Xiran^ .  el  qu'un  Monarque  rendu 
miraculeusement  à  noire  amour,  va  rersouveler  encore  ». 

Tous  les  jours  de  l'octave  de  l'Assomplion  et  de  foc- 
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t?ive  de  la  Nativité,  M.  rarclievcque  de  Trojanople 
célébrera,  à  neuf  heures,  dans  l'église  inéhopolilaiiie, 
une  mes!>e  basse  pour  demander  à  Dieu  l'heureuse  dé- 
livrance de  M'"«.  la  duchesse  de  Berri  ;  celle  messe  sera 
annoncée  par  le  son  du  bourdon,  el  suivie  des  litanies 
delà  sainte  V'ierge,  el  du  Domine,  salvionfac  Regem. 
—  A  Bar  sur- Aube,  Ks  d.imes  l'ont  célélirer  des  messes 
depuis  piusieui's  mois  pour  demander  à  Dieu  nx\  h^'ri- 
tier  du  Irôue  et  des  vertus  do  saint  Louis;  elles  oui  di- 
rigé vers  celle  intention  leurs  prières  cl  leurs  commu- 
nions, el  le  jour  de  l'Asomption  a  commencé  une 
neuvaine,  pendant  liqueile  la  rne^se  sera  célébrée  tous 
Jes  jours;  la  neuvaiue  liuic,  il  y  aura  trois  n\e.sses  par 
semaine  ,  el  des  dames  qui  sont  venues  se  réunir  à  la 
première  société,  ont  même  annoncé  l'inlention  de  de- 
mander vne  messe  pmir  chaque  jour.  A  Lisieux  ,  on 
a  fait ,  dans  l'église  Saint  -Pierre,  une  neuvaine,  pendant 
laquelle  on  a  dit  la  messe  tous  les  jours,  et  récité,  le 
soir,  le  chapelet;  le>  fidèles  3'  a>sistuient  en  asseji 
grand  nombre;  M.  le  curé  célèbre  le  saint  sacrifice  à 
la  mêuie  ititention,  tous  les  lundi  et  vendredi,  et  con- 
tinuera jusqu'à  raccouchemenl.  Chez  les  Ursulines  do 
Vitré  ,  aux  messes  qui  se  disent  quatre  fois  par  semaine, 
on  joint  des  neuvaines  et  des  conimun'ons  gétiéiairs. 
Depuis  trois  mois,  on  célèbre,  tous  les  jeudis,  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Délivrance,  près  Catn  ,  une 
nies^e  pour  M'"^.  la  duchesse  de  Berri.  Depuis  «jue'que 
temps,  les  dames  de  Tancienne  abbiye  de  Staios,  réu- 
nies à  Douai,  font  également  dire  une  messe,  loua  les 
saiïiedis,  dans  leur  chapelle.  Trois  messes  sont  célébrées 
par  seniair)e ,  à  Falaise,  pourTIitureux  accouchement 
de  la  t^iuiesse,  à  la  demande  des  d.imes  de  celle  viiie. 
L'Association  des  Damea  de  la  Providence,  formée  (hms 
la  ville  d'Aix  ,  par  les  missionnaii-es  ,  a  fait  une  neu- 
vaine pour  la  même  fin.  De  semblables  prières  ont  lieu 
à  Beauvais,  à  Ventiôme,  à  Moulins,  à  Gironde,  à  Roany, 
à  Brest,  etc.  Le  6 juillet  on  a  commencé  une  neuvaine 
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à  ■VTenars ,  sur  la  demande  de  M"'^.  In  dncîipsse  de  Pel- 
liine;   la  nie.^st;  sera  dite,  tous  les  jours,  à  lelle  iiiieri- 
tioii  jiiscpi'aiix  roiiclie>  de  la  PiinresNse. 

—  Le  6  août,  Ireiile-six  mililalies  de  la  If'gion  de 
]a  Ch.ireiile  liileritiire  ,  en  garnison  à  Bie^l  ,  partie  de 
R(  couvraiice  ,  ont  fait  leur  piemière  conuniitiion  :  trois 
d'entre  eux  avoieni  été  bapli-és.  M.  riininonier  de  if» 
légion  a  adressé  à  celle  occasion  une  exIiorîaliiMi  à  ces 
bi'aves  militaires,  qui  parois>oienl  pénélrés  des  ienli- 
inens  convenables  à  la  démarche  qiiMs  venoient  de  taire. 
Les  fidèles  présens  onl  pris  beaucoup  de  pari  à  celle 
pieuse  cérémonie. 

—  Nous  avons  parlé  de  la  perte  que  le  Sacré-Collége 
a  htile  d.itis  la  personne  du  cardinal  Litla  ,  el  nous  ovons 
doiuié  une  courte  notice  sur  ce  pieux  et  savant  per- 
sonnage. Des  délads  que  noos  avons  reçus  sur  sa  mort 
ajouteront  aux  rt-grels  qu'a  causés  sa  p. rie.  I.e  cardi- 
nal étoit,  comme  on  sait,  évêque  de  Sabine  :  zélé  pour 
les  devoirs  de  son  ministère,  il  voulut  f;i>ie,  ce  prin- 
temps, la  visite  de  son  diocèse.  Parvenu  dans  ime  par- 
tie monlueuse  el  de  difficile  accès ,  \l  lui  tut  impossible 
de  se  servir  de  sa  voilure;  il  n'en  voulut  pas  moins 
continuer  sa  roule,  el  aller  visiter  une  portion  de  son 
troupeau,  qui,  pour  liabitcr  un  pays  âpie  et  sauvage, 
ii*éloil  pas  pour  cela  élrangère  à  ta  sollicitude.  Il  se 
mil  à  cheval  ,  el  essuya  dans  sa  roule  une  forte  pluie 
qui  lui  donna  la  fièvre.  On  étoit  loifi  de  tout  village, 
et  on  n'eut  d'autre  ressource  que  de  le  conduire  dans 
In  c.ibane  d'une  pauvre  femme,  où  on  le  jnil  au  lit. 
C  s\'\à  que  le  cardinal  est  mort ,  après  deux  ou  trois 
jours  d'une  maladie  qui  paroîl  avoir  été  uug  fluxion 
de  poitrine.  .S'il  eût  été  dans  un  aulre  lieu,  il  auroit 
été  possible  d'aî^portei-  remède  au  mal  ;  mais  on  ne  put 
Kc  procurer  des  secours  à  temps  dans  un  endroit  aussi 
«'c;nlé,  el  le  cardinal  niourul  victime  de  l'ardeui  de 
sou  zèle.  Il  a  reçu  sans  doute  la  récompense  de  sou  dé- 
voue raenl. 
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NouVEf.LES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  S.  M^'.  le  duc  d'Orléans  a  donné  unp  somme 
de  1000  francs  pour  les  malheijretix  incendiés  de  Bfici. 

—  f.e  12,  INI.  Clausel  de  (^ou.ssprgn''s,  mpiiH)re  de  la 
«hambre  des  «lépufés,  a  déposé  à  la  questure  de  !a  c!ianil»re 
deux  cent  cinquanle  exemplaires  d'un  écrit  in'iliiié  :  Piojet 
de  In  proposition  d'accusation  conlrt-  M.  îc  dur  Dccnzrs , 
andfn  ministre ,  à  soumeUrf  à  la  chanihie  de  iS'io.  L  au- 
teur a  également  envoyé  cet  écrit  à  tous  les  magistrats  de  la 
cour  de  cassation  et  de  la  cour  royale  de  Paris,  et  aux  pre- 
miers présidens  de  ton  les  les  cours  royales  du  royaume. 

—  Le  I  I,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  trois  ans  de  pri- 
son et  5oo  francs  d'amende  le  nommé  Aumont,  cabaretier  à 
la  Chapelle,  prévenu  d'avoir,  le  17  avril  dernier,  insulté  ua 
gendarme  el  des  gardes  royaux,  en  leur  disant  q-i'ils  éloient 
des  lâches  de  servir  la  famille  royale,  et  d'avoir  ensuite  ma- 
nifesté d'un  air  airoce  sa  joie  de  l'attentat  du  i3  février. 

—  Le  12,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  trois  mois  de 
prison  ,  le  nommé  Jacques-Joachim  Marquet ,  ancien  mili- 
taire, comme  coupable  d'avoir  ,  le  4  mai  dainier  ,  étant  ivre  , 
proféré  le  cri  de  p^ive  l'empereur  I  et  tenus  d'autres  propos 
ou  même  genre. 

—  La  cour  royale,  chambre  de  mise  en  accusation,  a 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  M.  de  Pradt  et  le  libraire 
Bée  h  et. 

—  Le  sieur  Ponlignac  de  Villars,  libraire,  est  cité  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle ,  comme  prévenu  d'a- 
voir enfreint  la  loi  sur  les  journaux,  en  publiant  chaque  jour 
une  brochure  politique. 

—  Les  sieurs  Gossuin,  Chevalier  et  Boyer  ,  anciens  édi- 
teurs ou  rédacteurs  de  feuilles  libérales,  sont  également  cités 
en  police  correctionnelle,  pour  contravention  à  la  loi  de 
censure. 

—  Le  1 1,  le  sieur  Cugnet  de  INIontarlot ,  est  parti  de  Paris, 
en  poste,  avec  une  escorte  de  deux  gendarmes,  pour  se  ren- 
dre à  Besançon,  où  il  doit  être  jugé  avec  les  nommés  Combes 
et  Planzeau. 

—  C'est  M.  Michaud  ,  membre  dp  l'Académie  françoise  , 
ei  lecteur  surnuméraire  du  Roi,  qui  succède  à  M.  \  igée  , 
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décédé.  M.  Canipenon  remplace  M.  Micbaud  en  qualilé  de 
lecteur  siirminiéiaire. 

—  On  vient  de  publier  une  belle  médaille  allégorique, 
consacrée  à  la  mémoire  des  royales  victimes  qui  ont  péri  sous 
le  fer  des  révolutionnaires.  Elle  a  pour  exergue  ces  mots: 
Nou<!  jurons  de  mourir  pour  rws  Piinces  Icgiiimes.  Le  Roi  a 
témoigné  sa  satisfacîion  du  sentiment  exprimé  sur  celte  mé- 
daille,  et  en  a  agréé  l'hommage. 

—  II  paroît  aussi  une  autre  médaille,  sur  laquelle  sont 
gravés  les  portraits  do  IVIs^  le  duc  et  de  M""",  la  duchesse  de 
Berri.  On  voit  sur  le  revers  l'amour  de  la  vcriti ,  couronnant 
ime  plante  de  lis  rompue,  d'où  sort  un  rejeton  ,  avec  celle 
légende  :  //  naiira  ,  c'est  l'espérance  de  1820. 

—  Les  membres  et  le  secrétaire  iqénéral  de  la  commission 
d'instruction  publitjue,  ont  ofTert  une  somme  de  ySo  francs 
pour  le  monument  de  Rio"^.  le  duc  de  Berri. 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  des  travaux  nécessaires  pour 
placer  dans  la  cbambre  des  conférences  de  la  chambre  des 
députés,  la  statue  pédestre  de  Henri  IV,  quia  élé  donnée 
par  M.  le  comte  Dijon,  député. 

—  Le  conseil-général  du  Cher  a  voté,  dans  sa  première 
séance  ,  deux  adresses,  l'une  au  Roi ,  l'autre  à  S.  A.  R.  Mon- 
siEun  ,  dans  lesquelles  sont  exprimées  la  douleur  et  l'indigna- 
tion dont  la  (idèie  province  de  Berri  a  été  pénétrée  à  la  nou- 
velle de  l'horrible  allcnlat  du  i3  févrit'r.  Le  conseil-général 
de  ri'^ure  a  voté  une  adresse  semblable  au  Roi. 

—  Le  sieur  Bousquet,  ancien  conventionnel,  vient  de 
mourir  à  Lapallu,  département  du  Gers  j  il  avoit  voté  la 
juort  de  Louis  XVI  ,  sans  appel  et  sans  sursis. 

—  La  Gazelle  de  Gènes  annonce  que  le  calme  étoit  par- 
faitement rétabli  le  20  juillet  à  Palcrme,  grâce  aux  efforts  de 
M.  l'archevêque  de  cette  ville,  qui,  d'après  le  droit  que  lui 
donne  l'ancienne  constitution  sicilienne  ,  a  pris  les  rênes  du 
gouvrrncn)ent  en  l'absence  du  vice-roi.  Le  roi  a  accordé  une 
amnistie  générale  aux  Siciliens  égarés,  pourvu  qu'ils  mon- 
trent du  repentir. 

—  Le  Pape  ,  voulant  témoigner  sa  satisfaction  et  son  in- 
térêt aux  carabiniers  qui  se  sont  bien  conduits  dans  les  trou- 
bles de  Bénévent  et  de  Porte-Corvo  ,  a  fait  remettre  une  mé- 
daille d'or  aux  deux  chefs  qui  les  commandoient ,  a  accordé 
diverses  récompenses  aux  carabiniers ,  et  a  étendu  ses  soHi- 
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eifuiîes  jusque  sur  les  familles  de  ceux  qui  sont  morts  dans 
celle  cncoMSlaiicp. 

Livres    nouveaux. 

Inslilntiones  ififolngicv  nd  iisiim  sftninnrii  Cennmanensîs  , 
Jll.  ne  RR.  DT).  C.  31.  de  La  Myre: ,  C-n  >mancnsis  epis- 
(opi  npprohalione  cl  aucloritale  in  lucern  uilitcv ;  Ifiiciatns 
dt'  venî  religiunc;  18^0  (1). 

Parmi  Ions  les  Traités  de  tliéologie  dogmatique,  enseignés 
dans  les  écoles,  il  n'en  est  point  de  plus  important,  surtout 
depuis  les  progrès  etFravans  que  l'mcrédulilé  a  faits  parmi 
nous,  que  celui  de  la  religion  ,  puisipte  c'est  comme  le  fonde- 
mcul  et  la  hase  sur  laquelle  reposent  tous  les  autres.  Aussi, 
s;ms  parler  des  g  ;mds  ouvrages  qui  ont  paru  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  un  grand  nombre  de  Traités  élémeïitaires  ont 
clé  publiés,  et  dans  le  nombre  il  en  esl  certainement  qui  sont 
très-iJignes  de  la  célébrité  qu'ils  ont  acquise.  Toutefois  on  a 
peine  à  en  trouver  quelqu'un  qu'on  puisse  facilement  suivre 
et  étudier  dans  les  séminaires.  Outre  ([u'tn  général  il  est 
Irès-didioile  de  faire  im  bon  livre  élémentaire,  il  v  a  i'i  une 
ditïiculté  parlicutiere j  c'est  l'abondance  même  des  matières 
qu'on  est  obligé  de  réduire  dans  un  lrès-c;ourt  voUune  ;  et 
comme  d'ailleurs  la  plupart  des  preuves  sur  lesquelles  re- 
pose notre  sainte  religion  sont  des  preuves  morales,  qui  pour 
être  bien  senties  demandent  uu  certain  développement  ,  il 
ne  faut  pas  un  talent  médiocre  pour  allier  la  brièveté  avec 
la  solidité  :  voilà  pourquoi  des  Traités  publiés  même  par  des 
hommes  habiles,  sont  ou  trop  étendus  ,  ou  tellement  resserrés, 
qu'ils  sont  insuiiisans  pour  fournir  les  armes  dont  on  a  besoin 
pour  se  défendre  contre  les  ennemis  de  la  révélation.  Ce  sont 
ces  deux  incouvériiens  qu'a  voulu  éviter  l'auteur  du  nouveau 
Traité  que  nous  annonçons.  Après  avoir  publié  le  7 raiié  de 
la  Justice  et  celui  des  Contrats  ,  dont  imus  avons  parlé  dan* 
nos  précédens  numéros,  il  a  entrp])ris  celui  de  la  Rtligion, 
et  promet  celui  de  V Eglise  pour  l'année  ]>rochaino.  A-l-il  at- 
teint le  but  qu'd  s'est  proposé?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  appar- 

(i)  T  vol.  in-ii:  pri^,  1  fr.  5o  cent,  tt  .^  fr.  aS  e»>nl.  franc  Aq  pm». 
Au  Mans,  rlnz  Moiitioycr;  ei  i  Paris,  chc?  Aiir,  Le  Clun' ,  -^w  km- 
r^itu  de  cv  joiiruaU 
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tient  pas  de  juger-  H  nous  sembla,  après  une  leclure  assez 
rapide,  que  l'auteur  auroit  pu  aisément  .  sans  trop  grossir  le 
volume,  renforcer  certaines  preuves,  déveli>pppr  davantage 
certaines  questions  :  ainsi  eùt-il  été  à  propos,  par  exemple, 
de  donner  un  peu  plus  d'étendup  à  la  preuve  contre  l'indif- 
férence en  matière  de  religion  ;  ce  qui  eût  été  facile  en  réu- 
nissant certaines  objections  analogues,  qui   reviennent  sous 
diflérentes  formes.  Ainsi  encore  auroit-on-désiré  qu'il  se  fût 
appesanti  davantage  sur  la  question  si  débattue  des  causes 
des  miracles,  et  des  moyens  pour  distinguer  les  miracles  divins 
de  ceux  qui  ne  le  sont   pas,  en  s'atlacliant  à  montrer  que, 
m.'ilgré   toutes   les   opininus   des    théologiens  à   ce  sujet,  les 
preuves'de  la  religion  chiélienne  conservent  toute  leur  force: 
nous  croyons  que,  sans  rendre  cet  orlicle  plus  long,  il  auroit 
pu  y  dire  plus  de  choses,  en  usant  d'une  plus  crande  préci- 
sion, et  s'ab>ieiiir  ''e  certaines  répf  uses  qui  pnroissent  oppo- 
sées  à    ce   que   dirent   assez   communén^enl   les  théologiens. 
Peut-être   v  auroit-il  aussi  quelques  observations  à  faire  sur 
ce  qui  e-t  dii  du  déluge.  Du  re.ste,  l'auteur  ;t  cherché  à  être 


nière  à  être  facilement  comprises;  les  réponses  aux  objections 
sont  claires,  et  pourroient  cependant  quelquefois  être  arran- 
gées plus  mélhodiquemerit.  Ainsi  nous  pensons  que  sonTrailë^ 
sans  être  parfait,  sera  bien  accueilli  dans  les  séminaires,  et 
pourra  être  utile.  C. 

M.  le  chevalier  de  Loizerolles,  ancien  clievau-léger,  vient 
de  faire  paroîlre  un  petit  poème  élégiaque  ,  intitulé  :  la  J'ie 
ei  la  Mon  de  ]\U'-  le  duc  de  Berri  (i);  poème  dont  l'au- 
guste veuve  a  agréé  la  Dédicace.  ]Nous  rendrons  compte  de 
cet  ou >  rage  ,  qui  se  recommande  par  les  sentimens  les  plus 
di^nes  d'un  François,  et  au(|uel  ne  peut  manquer  d'ajouter 
de  l'iutérêi  le  souvenir  d'un  dévouement  héroïque.  On  sait 
que  le  père  <le  .M.  de  Loizerolles  se  substitua  généreusement 
à  son  his  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire. 

(i  :  In  8°.i  prix,  t  fr.  5o  c.  et  i  fr.  jS  c.  franc  de  porl.  A  Paris,  chez 
Deniu  ^  tt  chez  Adrien  Le  Clcre,  au  burcaH  de  ce  journal. 


(^SafTicdi  i^  août  18:20.^ 
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Sur  t Herméneutique  sa-crée  de  M.  Jaussens  ,  professeur 
à.  Liège. 

On  avoit  annoncé  dans  ce  journal  l'inlenlion  de  re- 
venir sur  cet  ouvrage,  contre  lequel  il  a  paru  une  bro- 
chure inlilulée  :  yimandi  à  sanctd  cruce ,  diœc.  Leod.  * 
presbyteri,  animadi^ersiones  criticœ  in  lierryieneutuem 
sacrani}  Mosaci^,  1820,  in-8°.  de  79  pages.  Il  nouç '^t 
parvenu  de  plus  des  lettres  et  des  noies  relatives  à  \Hèr^,: 
méneutique ;  on  a  fait  à  M.  Janssens,  dans  ces  écrits,  dif-' 
férens  reproches,  dont  nous  parcourons  les  princip;  jx. 

1.  L'auteur  des  Remarques  ci -dessus  trouve  que 
M.  Janssens  ne  s'élève  pas  assez  fortement  contre  la 
distinction  que  Lamy  paroît  admettre  entre  les  livres 
protocanoniques  et  deutérocanoniques  ;  il  craint  que 
cette  distinction  ne  déroge  à  leur  inspiration.  Aîais 
Lamy  ne  l'a  jamais  entendue  ainsi ,  et  son  Introduc- 
tion,  qui  fut  approuvée  par  les  évêques,  et  qui  est  es- 
timée, n'autorise  pas  ce  sens;  sa  distinction  regarde  lu 
vérité  historique  de  ces  livres,  où  quelques  Pères,  sui- 
vant lui,  n'ont  vu  que  des  paraboles.  Celte  opinion  de 
Lamy  est  fausse  sans  doute;  mais  elle  n'attaque  point 
directement  le  canon  du  concile  de  Trente.  L'auteur 
de  la  critique  dit  que  le  concile  reçoit  avec  le  mêm« 
degré  d'autorité  les  livres  pi  otocanoniques  et  deuléro- 
canoniquesj  le  concile  ne  les  oppose  point  les  uns  aux 
autres,  et  ne  parle  que  des  traditions  opposées  aux 
livres  canoniques  en  général.  On  peut  dire,  sans  bles- 
ser la  foi,  que  quoique  les  livres  deulérocanoniques, 
d'après  la  définition  du  concile,  soient  inspirés  ,  cepen- 
dant ils  n'ont  point,  dans  les  disputes  avec  les  juifs  et 
les  protestans  qui  les  rejettent ,  le  même  degré  extérieur 
d'autorité  que  les  livres  prolocanoniques.  M.  Janssens 
i'a  sans  doute  entendu  dans  ce  sens;  toutefois  il  poui- 
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roît  s'expliquer  plus  clairemenl  dans  la  seconde  édiJton 
qu'il  prépare,  et  il  fcroit  bitn  de  dire  netlemeni  que 
Ja  dislincliou  citée  ne  peut  eniptclur  que  ces  livres  ne 
soient  tous  inspirés  et  vraiment  canoni(jues.  Quant  à 
un  reproolie  (pie  le  critique  l'ail  à  M.  Janssens  d'avoir 
appliqué  au  décret  du  concile  le  njol  merltb ,  el  de  ue 
s'être  pas  servi  i\u  mol  injaillibilitfr ,  est -ce  que  l'i'glise 
pouvoil  ajuste  litre  prononcer  que  ces  livres  sont  ins- 
piiés ,  si  elle  ue  le  fai^oit  pas  d'une  manière  infaillible? 

2.  Sur  le  mode  d'inspiration  de.«  s  unies  Ecrilures, 
il  n'est  point  reconnu  par  le^  théoologiens  comme  une 
chose  cerlaine  ei  incontestable  que  lonles  les  paroles  aient 
èxé  inspirét»,  ej  Je  sentiment  des  ihéologrens  de  Douai  et 
de  Louvain,  qui  deaiandoient  une  in^pir;tlior^  rigou- 
reuse pour  les  choses  et  le.s  paroles,  n'u  pas  mainie- 
nant  beaucoup  de  partisans,  il  est  vrai  que  l'assistance 
du  Saint-Esprit  qui  empêche  l'erreur  ne  suffit  pas  ;  mais 
M.  Janssens  ne  s'en  contente  pas,  puiscp.j'il  admet  une 
inspii'aliop  pour  écrire,  el  une  impul&ion  du  Saint- 
Esprit.  |1  n'adopte  donc  pas  la  troisième  proposition 
de  Lessius,  quoiqu'il  la  rapporte,  et  qu'il  cile  des  au- 
teurs qui  y  ont  adhéré;  il  auroil  été  néanmoins  con- 
venable de  le  leiuai'quer,  et  de  combattre  diiex:lement 
celte  troisième  proposition  de  I^essiu^s,  qui  est  rejetée 
de  tout  le  monde.  L'auteur  auroil  niêuîe  dû,  ce  seui- 
L'e,  faire  sentir  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  simple 
assistance  du  Sainl-Espril  pour  les  délinitious  de  l'Eglise, 
et  l'inspiration  nécessaire  pour  les  livres  sacrés. 

3.  On  peimellcut  en  Sorbonne  de  soutenir  que  les 
oracles  des  païens  n'éloienl  que  des  IVaudts  des  prêtres. 
A  la  vérité  des  autorités  fort  respectables  parmi  les  Père» 
el  les  anciens  apologistes  de  la  religion  ont  a»trd>ué  ces 
oracles  au  démon,  el  s'en  sont  même  servi  comme 
d'une  preuve  de  la  divinité  du  christianisme;  mais  d'au- 
tres Pères,  Talien,  saint  Clément  d'Alexandrie,  Ori- 
^'^i^Q  i  Eusèbe  ,  saint  Jean-Chrysostôme ,  saint  Jérôme, 
n'ont  vu  dans  ces  oraclt*  quo  l'œuvre  de  l'iraposlurc. 
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tlooke  soulieuf  ce  sentiment ,  tt  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerne  ,  dans  sa  Dissertation  sur  les  P rophtties  ,  sem- 
ble regaider  la  chose  comme  problématifjue.  Aus^i  la 
plupart  des  nouveaux  traités  ^-ur  la  religion  omellent 
cette  preuve,  et  M.  Janssens  auroit  peut-être  bien  l'ail 
d'imiter  cette  rëstrve.  ^ 

4.  Quelques  théologions  ont  snulenu  que  le  mariage 
n'étoil  point  indissoluble  de  droit  na'urel  ,  et  il  est  même 
certain  qu'il  Jie  l'est  point  d'un  droit  si  rigoureux  <|<i« 
Dieu  ne  j)uisse  en  dispenser.  Mais  jo  ne  voudrois  pas 
admettre  la  raison  dont  M.  Ja^^^ens  se  sert  pour  prou- 
ver la  dis^oluhililé  du  niariagej  savoir,  que  le  mariage 
étant  uxï  pacte,  il  peut  être  dissous  selon  la  voloiifé  des 
parties,  parce  que  tout  pacte  humain  est  disssoluble. 
La  dissolubilité  d'un  pacte  ne  dépend  pas  seulenieui  de 
la  volonté  des  contraclans;  mais  principalement  de  la 
fin  du  pacte,  et  M.  Janssens  a\oue  lui-même  que  la 
triple  fin  du  mariage  persuade  son  intaillihilité.  Est-il 
à  propos  dans  les  circonstances  actuelles  de  s'écarter  da 
la  doctrine  commune  de  saint  Thomas  et  des  théolo- 
giens sur  l'indissolubilité  naturelle  du  maiiage? 

5.  Le  censeur  paroît  sévère  sur  l'arlicle  du  natura- 
lisme. Quand  ou  jépunti  à  ut\  déiâle  qui  u'adn»el  qu'une 
fin  naturelle  ,  on  ne  doit  pas  supposer  une  lin  surnatu- 
relle qui  ne  peut  se  prouver  que  j^ar  une  révélation  à 
laquelle  il  ne  croit  pas.  On  ne  peut  donc  répondre  que 
dans  riiypolhèse  qu'il  admtl;  mais  ce  n'est  pas  ui\9 
preuve  que  ihéolugiquemeut  ,  et  d'après  les  lumières 
de  la  révélation  on  se  borne  à  une  fin  au~>si  impai  l-uie. 
Nous  devons  d'autant  moins  le  penser  de  \\.  Jansseiis, 
qu'il  paroît  clair  par  ses  paroles  qu'il  ne  suppose  pas 
à  l'homme  une  fin  purement  naturelle,  mais  une  liu 
surnaturelle,  avec  les  moyens  prop<irlionnés  à  cette  fin, 
ce  qui  emporte  les  secours  surualuiels  nécessaires  ù 
l'homme  innocent.  Cependant ,  pour  ôtej  toute  anibi- 
guité,  il  feroit  bien,  après  ces  mots  :  Ast  insufficienf^ 
nonJuil(^(omQb''.,  pagei33,  ligue  5),  d'ajouter  cette 
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parenthèse  :  adfinem  illum  pure  natundein  quetn  »o- 
lum  adiniltunt  naluralislœ ^  et  il  contimieioit  ensuite 

ainsi  :  Nisi  post  peccatuni.> De  même,  à  la  page 

suivante  ,  ligne  9  ,  après  les  mois  qiias  norunl ,  il  pour- 
roit  mettre,  aut  rioscere  potuerunt. 

6.  L'auteur  des  Remarques  n'a-t-il  pas  aussi  poussé  la 
chose  un  peu  loin  à  Toccaîion  du  sol  sta  de  Josué?  il  re- 
proche à  M.  Janssens  de  repousser  foiblemenl  l'opinion  de 
Jahn  ,  qui  ne  voit  là  qu'une  expression  poétique.  Mais 
IVJ.  Janssens  ne  dit  pas  simplement  que  cette  opinion 
est  incertaine,  comme  le  critique  le  fait  entendre.  Il 
la  rejette,  parce  que  le  fondement  sui'  lequel  elle  s'ap« 
puie  est  incertain  ,  parce  qu'elle  est  contraire  au  sens 
littéral  et  naturel  de  l'Ecriture,  parce  qu'elle  détruit 
un  miracle  admis  constamment  par  les  juifs,  les  Pères 
et  les  chrétiens.  Que  pouyoit-il  dire  de  plus?  Une  in- 
terprétation peut-elle  être  vraie  quand  elle  répugne  à 
la  fois  et  au  sens  de  l'Ecriture  et  à  toute  la  tradilio*)? 
Le  ciitique  trouve  mauvais  que  M.  Janssens  ait  regardé 
comme  constant  le  oioùvement  de  rotalion  de  la  terre 
autour  du  soleil;  il  ne  voit  dans  ce  système  qu'une  hr- 
pothèse  incertaine,  et  qui  sera  toujours  telle.  11  semble 
qu'il  vaudrolt  mieux  être  réservé  sur  des  matières  qui 
ne  louchent  point  à  la  doctrine,  et  je  craias  que  Tau- 
teura  ne  s'expOse  à  la  dérision  dessavans  en  contestant 
ce  qui  est  aujourd'hui  généralement  avoué  et  constaté, 
disent-ils,  par  un  si  grand  nombre  d'observations. 

7.  Le  critique  blâme  M.  Janssens  de  n'avoir  pas  ré- 
solu les  objections  des  proteslans  sur  le  chapitre  ix  d*i 
l'Epître  aux  Romains,  dans  le  sens  des  théologiens  qui 
admettent  la  prédestination  à  la  gloire;  mais  il  suifit 
qu'il  en  donne  la  solution  dans  une  opinion  plausible 
et  admise.  De  ce  qu'il  préfère  une  opinion  qui  est  pour. 
le  moins  auî>si  fondée  que  l'autre,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment qu'il  regarde  cette  deiiiière  comme  hétérodoxe. 
De  même,  sur  l'Epitre  aux  Galates,  le  critique  auroit 
voulu  que  M.  Janssens  eût  examiné  la  question  si  Cépliai 
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repris  par  saint  Paul  est  le  même  que  saint  Pierre ,  ques- 
tion qu'il  regarde  comme  importante  et  propre  à  fermer  la 
"bouche  aux  hétérodoxes.  Mais  comme  le  sentiment  pour 
lequel  il  incline  ne  peut  pas  êlre  démontré  d'une  ma- 
nière incontestable,  je  ne  vois  pas  que  ce  soit  un  bon 
ïnoven  de  convaincre  les  novateurs,  et  Bossuet  a  re- 
ïijarqué  qu'on  ne  peut  tirer  de  l'opinion  commune  au- 
cune conséquence  contre  la  primauté  de  saint  Pierra. 

8.  Un  autre  objet  de  critique,  est  ce  que  M.  JansseA* 
dit  ele  la  connoissance  des  langues  nécessaire  à  un  in- 
terprèle de  l'Ecriture  sainte;  mais  il  n'est  pas  plus  exi- 
geant sur  ce  point  que  saint  Augustin,  qui  s'exprime 
ainsi  :  Lai/nœ  linguce  hoinines  duabus  ails  ad  scrip- 
turarinn  divlnaruin  cognitlonem  opus  hahent  •  hebrecc 
scllicet  et  grecœ ,  propter  diversitateîJi  interprekun 
illanun  llnguainin ,  est  cognitlo  necessarla.  Il  y  a  bien 
quelque  chose  à  dire  sur  la  manière  dont  M.  Janssens 
parle  de  la  magie,  quoiqu'après  cela  il  explique  son 
sentiment  d'une  manière  qui  n'offre  rien  de  formelle- 
ment condamnable.  Peut-être  auroit-il  mieux  valu  ne 
pas  paroître  d'abord  heurter  si  fort  le  sentiment  com- 
mun des  théologiens,  et  l'auteur  pourroil,  dans  une 
seconde  édition,  abréger  beaucoup  ce  long  article  de 
la  magie,  s'il  croit  nécessaire  de  liaiter  ce  sujet,  qui 
paroit  un  peu  hors  d'oeuvre  dans  une  Herméneutique 
sacrée. 

De  tout  cela  il  résulte,  ce  semble,  que  si,  d'un  côté, 
M.  Janssens  ne  s'est  pas  toujours  exprimé  avec  la  précision 
convenable  ,  de  l'autre ,  l'auteur  des  Remarques  le  traite 
avec  quelque  sévérité;  M.  Janssens  se  plaint ,  et  non  sans 
quelcjuc  raison,  qu£  son  critique  ne  lui  passe  rien;  qu'il 
paroît  prendre  tout  en  mauvaise  part,  et  qu'il  qualifie 
durement  des  opinions  q-iii  sont  soutenues  dans  les  écoles 
calhotiques.  Il  ne  faut  pas  être  plus  difficile  que  l'Eglise, 
ni  proscrire  comme  erronés  des  senlimens  qu'elle  tolère 
tUtns  sa  sagesse.  On  a  l'air  de  regarder  M.  Janssens  comme 
tv.n  adepte  foi'mé  par  les  leçons  des  interprèles  et  des  ar- 
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chcolognes  allemands;  ceuendant  il  a  étudié  à  Rome, 
et  rions  voyons  son  ouvrage  cilé  sous  un  rapport  ho- 
7ior:ibIe  dans  une  dissertation  récente  de  M.  le  prélat 
Zamboni.  Nous  croyons  donc  son  ouvrage  exempt  d'er- 
reurs graves;  mais  en  même  temps  il  paroît  s'expri- 
mer quelquefois  d'une  manière  peu  exacte,  et  il  ac- 
cueille peut-être  des  opinions  hasardées.  Nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  Fas  e  disparoîlre  ces  taches  dans  une 
gcconde  édition  ,  et  que  ,  bien  intentionné  comme  il  est , 
il  n'évite  tout  ce  qui  pourroit  porter  ombrage  à  une 
fui  défiante,  ou  affliger  une  piété  scrupuleuse. 

Nous  avons  reçu  dtpisis  des  observaliot)s  manuscrites 
d'un  ecclésiastiqiu"  fort  zélé  sur  l'ouvrage  de  M.  Jar)ssen«;; 
elles  poiient  sur  ce  que  cet  ault-ur  dit  de  Lolh ,  du 
vœu  de  Jt-phlé  ,  de  Samson  ,  de.s  lépreux  dont  il  est 
parlé  dnns  l'Cvangile,  des  plaies  d'Egypte,  etc.  L'esti- 
inable  ecclé.siastique  blâme  M.  Jaussens  de  l'opinion  qu'il 
adopte  sur  Us  plaies  d'Egyple;  celte  opinion  peut  êlre 
fau>se,  mais  elle  a  été  soutenue  avant  i\J.  Janssens,  par 
B'Mgier  ,  par  Hooke,  elc.  L'opinion  que  les  prêtres  exer- 
çoient  la  médecine  chez  les  juifs  ne  paioît  mériter  au- 
cune censure;  elle  a  été  adoptée  par  pUrsieurs  savans , 
et  se  fonde  sur  ce  que  les  prêtres  étoienl  chargés  de 
connoître  tous  tes  signes  de  la  lèpre,  de  la  distinguer 
des  autres  maladies,  de  juger  quand  elle  éloit  guérie; 
fonctions  qui  semblent  indiquer  qu'ils  avoient  dû  faire 
une  élude  spéciale  de  la  maladie.  Siir  l'article  de  Sam- 
son ,  ces  mois  irniit  in  eiun  spiriliis  Doininl ,  ne  prou- 
Tent  pas  nécessairement  une  impulsion  de  la  gr.ice,  puis* 
que  l'Ecriture  se  sert  d'une  expression  semblable  pour 
Siiiil ,  dans  une  circonstance  où  il  néloil  ceilainemenl  pas 
sous  l'impulsion  de  la  grâce.  Sur  l'article  du  naturalisme, 
l'estimable  auteur  des  observations  manuscrites  s'étonne 
que  M.  J.-tnssensdi.seaux  déistes  qu'ils  nesauroieni  prouver 
que  les  genlil;-,  avant  de  croire  à  la  révélation,  n'aient  pas 
eu  quelques  lumièrps  surnaturelles;  il  auroit  voulu  que 
le  professeur  eût  opposé   ici   aux   incrédules  l'autorité 
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de  l'Eglise,  et  la  censure  portée  par  Alexandre  VIIF. 
Celle  réponse  seioil  péi^emploire  contre  un  ihéologien; 
mais  elle  n'a  pas  la  même  force  lorsqu'on  discute  avfc 
un  inciédule,  et  on  ne  peut  exiger  qu'un  écrivain  pré- 
tende réfuter  par  i'aulorilé  seule  de  l'Eglise  le  déiste 
qui. la  nie.  Il  est  tout  simple  qu'on  cherche  à  le  con- 
vaincre par  d'autres  raison?. 

Nous  lermint'ions  là  celte  discussion,  dins  laquelle 
nous  n'avons  élé  giudés  par  aucune  piévention  lavo- 
rable  ou  contraire.  Nous  estimons  les  travaux  de  M.  Jans- 
sens  ,  sans  avoir  rhonn-eur  de  le  coanoîire  peisonneU 
lement:  nous  lespecloiis  le  zèle  et  les  mol  ifs  de  ses  ad- 
vei'saires,  el ,  sans  nous  faire  juges  enir'eux  ,  nous  croyons 
qu'on  n'a  pas  toujours  bien  compris  le  professeui",  qui 
pnoît  d'ailleurs  disposé  à  rectifier,  dans  une  seconde 
édition  ,  ce  qui  auroil  pu  lui  échapper  de  moins  exact 
dans  un  travail  long,  difficile,  embairai-sé  de  tant  de 
questions,  et  qui  lui  -donne  des  droits  à  l'eslime,  et, 
si  l'on  veut,  à  l'indulgence  de  ses  lecteur?. 

N. 


-=r<^<^g>»' — =ïK^^-]g== 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  ni-»rdi  i5.  jour  <le  la' fêle  de  l'Assomption, 
S.  Era.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paiis,  a  célèbre, 
au  inaitre-autcl  de  l'église  métropolitaine,  la  première 
messe  de  l'oclaVe  pour  l'heureuse  délivrance  de  M"",  la 
duchesse  de  Berri;  S.  Ein.  a  donné  la  communion  à 
plusieurs  fidèles.  iVf.  le  condjuteur  a  officié  ponfificale- 
nienl  à  la  grand'messe.  Dans  raprès-miili ,  LL.  AA.  RK. 
Monsieur,  Madame  et  Mg«".  le  duc  d'Angoulême,  se 
sont  rendus,  à  trois  heures,  à  l'église  mélropolilaine , 
pour  assister  à  la  procession  solennelle,  dite  du  Vœu 
de  Louis  XIII.  LL.  AA.  RR.  ont  élé  reçues  par  AI.  le 
cardinal  archevêque  tle  l'aris,  et  ont  entendu  les  vê- 
pres. A  quatre  heures  précises ,  la  procession  est  sortie 
de  l'église  avec  le  plus  grand  ordre.  La  haie  éleil  for- 
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inée  p^r  ?n  gni-de  nalionale,  la  gude  royale  ,  les  Suisses 
et  djis  di'taciieraens  de  plusieurs  léserons.  De  jeunes  de- 
moiselles ouvroient  la  raarche  ,  ayant  au  milieu  d'elle», 
la  bannifre  de  la  sainte  Viorge  j  venoient  ensuite  les 
enfans  des  Ecoles  chrétiennes,  rondiiiis  par  leurs  mo- 
deste» instiluteuip.  Un  cleigé  nombreux,  dans  lequel 
on  lemarquoit  M.  le  ccadjutenr,  précédoit  et  suivoit 
1  image  de  !a  sainte  Vierge,  qui  étoit  portée  par  les  clercs 
de  la  chapelle.  LL.  AA.  PiR.  Monsieur  et  ^Î5^  le  duc 
<J'Angoulème,  suivoient  la  procession,  entourés  d'un 
brillant  cortège,  ainsi  que  S.  A.  R.  Madame,  qui  avoit 
avec  elle  plusieurs  de  ses  dames  d'honneur.  Un  con- 
cours immense  s'empressoit  pour  avoir  Je  bonheur  de 
contempler  les  traits  de  ces  personnes  chères  et  augustes. 
Le  corps  municipal,  les  cours  de  justice,  et  un  grand 
nombre  d'autorités  civiles  et  militaires,  tous  en  grand 
costume,  fermoient  la  marche  de  la  procession-  A  cinq 
]ieures  moins  un  quart  la  i;érémonie  étoit  terminée,  et 
LL.  AA.  RPt.  sont  retournées  au   château. 

—  Les  dames  et  demoiselles  de  la  paroisse  de  Saint- 
r»emi ,  d'Amiens,  à  la  tête  desquelles  se  trouve  M"'^.  l^ 
comtesse  d'Allon ville,  femme  du  préfet  du  département, 
lont  dire,  depuis  plus  de  deux  mois,  deux  messes  pai* 

Si^Uiaine  pour  M"'^.   la   duchesse   de   Bel  rî.   Les  leh'gieiises 

de  l'ordre  de  la  Providence  de  Sainte-Anne,  dont  le- 
chef-lieu  est  à  Saumur,  ont  fait  une  neuvaine,  dans 
l'église  de  Noire-Dame  des  Ardilliers,  pèlerinage  célè- 
bre, attenant  à  leur  maison;  les  pauvies  et  les  orphe- 
lins de  leur  hospice  y  ont  assisté;  la  neuvaine  a  été  ou- 
verte et  close  par  l'olTrande  du  sacrifice  de  nos  culels, 
ei  ces  dames  continuent  à  réunir  les  pauvres  pour  prier 
pour  le  même  objet.  Les  dames  de  Saint-Quentin  non- 
.seulement  ont  fait  célébrer,  après  Koctave  en  l'honneur 
d'j  Sacré-Cœur,  inie  neuvaiiMi  de  messes  pour  la  Prin- 
«  esse  ;  elles  continuent  encore  depuis  à  faire  célébrer 
deux  messes  par  semaine.  Les  dames  pieuses  d'Apt  font 
uuîjsi  une  neuvaino  en  l'honneur  de  sainte  Anne,  pa- 
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tronne  de  la  ville  ;  le  saînt  sacrifice  s'offre ,  pendant  neuf 
jours,  dans  la  chapelle  qui  fut  visitée,  en  1660,  par 
ta  reine  Anne  d'Autriche,  laquelle  y  offrit  de  magnifiques 
prescris.  Sur  le  vœu  des  habilans  et  des  dames  d'Anlony, 
JVl.  le  curé  de  cette  paroisse  dit  la  messe,  tous  les  jeu- 
dis ,  pour  l'auguste  veuve.  A  ^  ezeiize  (Meurihe),  une 
association  s'est  unie  à  M.  le  curé  pour  qu'une  messe 
solennelle  fût  chantée,  tous  les  samdis;  ce  pasteur 
(M.  Alba),  célèbre  celle  messe  ces  jours -là,  depuis 
ie  2  juillet.  Depuis  la  même  époque,  M.  le  curé  de 
Clermont  (Oise),  dit  la  messe,  les  mêmes  jours,  sur 
la  demande  des  dames  de  sa  paroisse.  Le  clergé  et 
les  dames  de  Semur  ont  désiré  que  le  saint  sacrifice  fût 
ofiert  pour  la  même  fin,  ce  qui  a  lieu  trois  fois  par 
semaine.  Le  2  ,  l'association  des  hommes  de  la  Provi- 
dence, de  Marseille,  se  sont  rendus  processionnelle- 
ment  à  la  chapelle  de  Noire-Dame  de  la  Garde,  pour 
y  faire  des  prières  pour  l'heureux  accouchement  de 
l'augusle  Princesse.  Depuis  nn  mois,  M.  raumônier  de 
la  manufacture  royale  des  Gobelins ,  célèbre,  tous  les 
mercredis,  en  l'honneiir  de  la  très-sainte  Vieige,  une 
messe,  à  laquelle  assistent  tous  les  employés  et  ouvriers 
de  la  maison.  Le  saint  sacrifice  est  offert ,  tous  les  jeudis , 
pour  la  même  fin,  dans  réglisè  de  Fonlenay-aux- 
Fioses. 

—  Le  5  août ,  M.  l'archevêque  de  Besançon  a  con- 
firmé tueiile-six  soldats  de  la  légion  de  l'Isère  ,  dans  l'ho- 
pilal  Saint-Jacques  de  cette  ville.  Les  religieuses  char- 
gées du  soin  de  cet  hôpital ,  n'ont  pas  eu  moins  de  zèle 
pour  remédier  aux  maladies  de  l'ame  de  ces  militaires 
que  pour  les  guérir  de  leurs  infirmités  corporelles; 
elles  en  ont  déterminé  quelques-uns  à  se  disposer  à  re- 
cevoir Le  sacrement  de  confirmation.  M.  raumônier, 
aidé  de  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques  du  séminaire, 
leur  a  donné  les  instructions  nécessaires;  ils  les  ont  sui- 
vies, pendant  six  semaines,  avec  beaucoup  d'assiduité, 
sans  se  laisser  détourner  par  le  respect  humain  ou  par 
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les  railleries.  Un  seul ,  appelé  ailleurs  par  Tordre  de  ses 
supérieurs,  a  é(é  forcé  d?  renoncer  à  suivre  les  ins- 
Iniclions.  Les  autres,  rerrdiHs  à  U  santé  et  libres  an 
sortir  de  i'ho.'^pice,  ont  conlinuéi  y  venir.  Sept  d'entre 
©tix  ont  eu  en  même  temps  le  bonheur  de  faire  leur 
première  com)nunion;  leur  exemple  a  fait  impression 
sur  d'autres,  et  dix  se  sont  présentés  pour  les  instruc- 
tions. Un  des  ces  braves  militaires,  se  trouvant  à  la  der- 
nière extrémité,  a  demandé  à  recevoir  les  sacremens 
en  pré>^ence  de  ses  camarades,  afin  de  leur  apprendre 
k  mourir  cliréfiennemetit.  Nous  ajouterons  qu'après  la 
cérémonie  de  la  confii  malion  ,  l'administration  de  l'hos- 
pice a  donné  aux  militaires,  tant  externes  qu'internes, 
un  repas  auquel  M.  l'archevêque  a  bien  voulu  assister. 

—  l\l.  Tabbé  Fiey,  grand  vicaire  de  Chambéry,  dont 
le  zèle  et  la  piété  égalent  le  talent,  vient  de  donner 
coup  sur  conp  des  retraites  pa^lorales  dans  plusieurs 
diocèsa*;.  Après  en  avoir  donné  une  à  Mende,  il  est 
venu,  pour  la  seconde  f(us,  au  Puy,  comme  nous  Ta- 
rons dit.  La  retraite  a  en  lieu  au  séminaire,  et  il  s'y 
est  trouvé  plus  de  deux  cents  curés  ou  vicaires,  sans 
compter  le  clergé  du  Puy.  On  a  entendu  avec  un  nou- 
vel intc'rét  cet  homme  apostolique.  Les  exercices  ont 
été  lermînéis  par  une  communion  générale,  et  par  la 
rénovation  des  p?-omesses  cléricales.  Les  autorités  étoient 
présentes  ,  el  les  fidèles  ,  qui  y  assisloienJ  en  grand  nom- 
bre, ont  é'.é  louché>  du  spectacle  Je  cette  édifiante  réu- 
nio!).  \L  Rey  s'est  rendu  ,  pour  le  même  objet,  à  Bor- 
deaux, et  à  son  retour,  il  donneia  encore  une  reirait» 
à  Viviers.  C'est  a^nsi  que  cet  honune  infatigable  acquiert 
de  nouveaux  droits  à.  la  reconnoissance  du  clergé  de 
plusieui s  diocè'-es. 

—  On  a  déjà  vu  des  exemples  de  la  faveur  que  le 
g(»uverr>en)Ciit  dis  Pays-Bas  accorde  aux  congrégations 
d>s  religieuses.  Une  nouvelle  circulaire  du  directeur- 
général  des  afiîdres^  du  culte  catholique,  leur  annonce 
9Q  qu'elles  ont  a  attendre.  D'abord  il  n'y  a  rien  à  es- 
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pérer  pour  les  assocîalîons  contemplatives ^  et  qui  n  ont 
aucun  but  cVulilité ,  dit  la  ciiculaiie  ;  rintenliori  for- 
melle est  qu'elles  ne  puissent  plus  s'augmenter,  et  qu't-lle» 
finis;ient  par  s'e'teindro.  Il  paroît  qu'on  ne  compte  pour 
rien  dans  les  Pays-Bas  le  secours  des  prières  et  l'exem- 
ple d'iinè  vie  j)ieuse.  Dans  ce  '<iècle  tout  matériel,  oa 
est  peu  touché  de  ces  considérations  spirituelles  aux- 
quelles nos  pères  avoienl  la  simplicité  d'aitacher  quel- 
que importance.  Les  bonnes  gens  s'imaginoient  que  ce 
n'éloil  pas  être  inutile  que  d'opposer  la  pratique  des 
plus  hautes  vertus  à  la  corruption  du  siècle,  que  d'ap- 
peler les  bienfaits  de  la  Providence  sur  l'Etat  ,  sur  soa 
chef  et  sur  ses  membres.  Nous  avons  des  édi'.s  et  let- 
tres patentes  de  Louis  XI^  ,  où,  en  autorisant  la  for- 
mation d'éiablissemens  de  piété  et  de  charité,  il  marque 
qu'il  invite  à  y  prier  spécialement  pour  lui-même,  pour 
sa  famille,  pour  l'Eglise  ,  pour  la  France,  pour  la  paix. 
Mais  ce  prince  dévot  n'y  enlendoit  rien  ,  et  les  prin- 
cipes de  son  gouvernement  paroissent  des  billevesées  et 
des  capucinades  aux  yeux  des  publicisles  formés  dans 
les  écoles  modernes.  Il  n'y  aura  donc  plus  dans  les  Pays- 
Bas  de  religieuses  qui  vaquent  uniquement  à  la  prière, 
et  cela  dans  un  siècle  et  sous  des  institutions  qui  favo- 
risent, dit-on  ,  la  liberté.  La  manière  dont  la  circulaire 
s'explique  à  l'égard  des  autres  religieuses  que  l'on  veut 
bien  tolérer,  est  presqu'aussi  douce  et  aussi  paternelle. 
On  menace  de  dissolution  immédiate  les  communautés 
d'hospitalières  et  de  religieuses  appliquées  à  l'éduca- 
tion ,  qui  n'enverront  pas,  sous  cinq  mois,  leurs  slalnts 
pour  être  soumis'a  l'approbation  du  gouvernement  :  de 
plus,  toute  communauté  oîi  on  se  sera  permis  d'émettre 
des  vœux  perpétuels  et  solennels,  sera  irrévocablement 
diisoule;  c'est  ainsi  qu'on  en  use  envers  des  inslitu- 
tious  qui  se  vouent  au  bien  de  la  société,  et  qu'on  de- 
vroit  encourager  par  toute  sorte  de  moyens.  La  pro- 
tection qu'on  leur  accorde  se  sigtiale  par  des  châlimens 
et  des  menaces*,  et  pour  peu  que  les  religieuses  s'écar- 
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tent  (leç  formalilfs  qu'on  leur  trace,  une  clissoîiUîon 
iaimediate  sera  la  lécompeiise  de  leur  zèle,  de  leur 
dévouement  et  de  leurs  services.  Combien  la  philaa- 
llif  oj)ie  est  reconnoissanle  ! 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  fait  remettre  ,  sur  ses  fonds  particuliers  ,  une 
foi'ini'e  de  looo  fr.  à  riiospice  de  Scey  (Orne),  qui  a  beau- 
coup souiïert  d'un  orage,  le  3o  juin  dernier.  LL.  AA,  RR. 
Monsieur  et  Ms'.  le  duc  d'Angoulême,  ont  envoyé  un  se- 
cours de  chacun  5oo  fr.  pour  le  même  hospice. 

—  Le  12,  dans  l'après-midi,  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'An- 
f;ou!ème  a  passé  en  revue  plusieurs  régimens  d'infanterie  de 
la  g.'irde  royale,  réunis  au  Champ -de -Mars ,  et  leur  a  fait 
exécuter  de  grandes  manœuvres.  Le  prince  en  a  témoigné  sa 
satisfaction  aux  chefs  des  ditl'érens  corps. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  à  six  mois  d'emprisonne- 
ment et  5oo  fr.  d'amende  le  nommé  Valois  ,  travaillant  au 
canal  de  Saint-Denis,  convaincu  d'avoir  proféré  publique- 
ment des  cris  séditieux. 

—  Le  conipil-général  du  département  de  la  Seine  a  arrêté, 
pour  les  élections  prochaines,  la  répar'ilion  des  douze  arron- 
di^semeus  de  Paris,  et  de  ceux  de  Sceaux  et  Saint-Denis.  Si 
la  chamiire  des  députés  n'est  pas  dissoute,  le  collège  supé- 
ripur  ,  composé  des  huit  cents  électeurs  les  plus  imposés  ,  sera 
seul  chargé  de  faire  des  nominations. 

— -  Les  listes  de  souscription  au  monument  de  Ms'.  le  duc 
de  Berri ,  publiées  jusqu'à  ce  jour  par  le  Monileur,  forment 
une  somme  totale  de  162,819  fr. 

—  Le  16,  à  midi,  la  distribution  générale  des  prix  des 
quatre  collèges  royaux  de  Paris,  et  de  celui  de  Versailles,  a 
eu  lieu  dans  la  salle  de  l'Institut.  Le  prix  d'honneur  a  été 
décerné  à  M.  Vély,  élève  du  collège  Charleinagne. 

—  M.  le  général  d'artillerie  comte  d'Aboville,  pair  de 
France,  est  mort,  le  i5,  à  Paris,  après  une  courte  maladie. 

—  Le  sous-préfet  de  Sceaux-Penihièvre,  et  la  commission 
ceulrale  de  charité  de  cet  arrondissement  ,  ont  voté  une 
5.!>.!iMue  de  1200  fr.  pour  les  malheureux  incendiés  de  Berci. 

•"-  'Si.    Redon  ,  premier  président  honoraire  de  la  cour 
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foyale  de  P«.iom  ,  chevalier  de  Sainf-Jean  de  Jérusalem  ,  est 
luorl ,  le  9  août,  àj2;é  de  8?.  ans.  Il  fut  loule  sa  vie  l'ami  sin- 
eère  de  la  monarchie  et  de  la  religion. 

—  En  ouvrant  leur  session,  les  conseils-généraux  dos  d«- 
parternens  de  la  Moselle  et  du  Rhône,  ont  voté  pour  le  mo- 
nument de  Ms',  le  duc  de  Berri ,  le  premier  2000  francs  et  le 
second  3ooo  fr.  Le  conseil-général  des  Landes  a  volé  1000  fr. 
pour  le  même  objpt. 

—  M.  le  vicomte  de  Foucaud  ,  commandant  la  8*^.  légion 
de  la  gendarmerie  royale,  a  offert,  en  son  nom  et  au  nom 
des  officiers  et  gendarmes  de  cette  légion  ,  tme  somme  de 
878  tV.  pour  le  monument  de  Ms'.  le  duc  de  Berri. 

—  Le  nommé  Alexis  Duval,  natif  de  Nanci ,  sous-officier 
à  la  5*.  compagnie  sédentaire,  prévenu  d'avoir,  en  présence 
de  ses  camarades,  tenu  des  propos  qui  pouvoient  jeter  quel- 
que éclaircissement  sur  l'assassinat  de  Ms'.  le  duc  de  Cerri  ; 
de  non-révélatioii  de  complot  contre  la  sùrelé  intérieure  de 
l'Etat,  et  en  outre,  d'avoir  tenu  des  paroles  oS"ensanles 
contre  les  membres  de  la  famille  royale,  avoit  été  renvoyé 
devant  l'autorité  militaire  ,  par  un  arrêt  de  la  chambre  des 
pairs,  du  23  mai  dernier.  Le  9  de  ce  mois,  le  premier  con- 
seil de  guerre  de  la  2*.  division  militaire,  séant  à  Chàlons- 
sur-Marne,  s'est  occupé  de  cette  aff"aire,  et  a  condamné  ,  à 
l'unanimité,  le  nommé  Duval  à  trois  ans  de  prison,  comme 
coupable  d'o/l'ense  envers  les  membres  de  la  famille  royale. 
Le  condamné  a  ajipelé  de  ce  jugement. 

—  M.  le  maire  de  la  ville  de  Piouen  a  rendu,  le  i5  de  ce 
mois,  ttne  ordonnance  qui  défend  expressément  tout  attrou- 
pement sur  la  voie  publique.  Celte  mesure  a  été  provoquée 
par  des  tumultes  et  des  désordres  nocturnes  qui  ont  eu  Upu, 
le  9  de  ce  mois,  à  l'arrivée  dans  cette  ville  de  plusieurs  co- 
ryphées du  parti  libéral. 

—  La  police  de  Piennes  a  saisi,  cheï  trois  libraires  de  cette 
ville ,  une  brochure  intitulée  :  les  Censeurs  de  l'Echo  de 
r Ouest  Jugés  par  quelques-uns  de  leurs  actes. 

—  Quelques  habitans  de  la  commune  de\  enlssieux(  Isère), 
ayant  arraché  des  mains  de  la  gendarmerie,  le  nommé  H'im- 
bert  Comte  ,  arrêté  en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  lancé  con- 
tre lui,  M.  le  préfet  du  déparlemeat  a  envoyé  un  délaclje- 
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înent  de  cayalrne  dans  cette  commune  ,  pour  y  faire  exécu- 
ter les  ordres  de  la  justice  ,  et  arrêter  les  rebelles. 

—  Le  i6,  le  sieur  Ponlignac  de  Yillars,  éditeur  de  la  bro- 
chure iniilulée  :  If  s  Deux  Cloches ,  a  été  interrogé  par  M.  le 
juge  d'instruction. 

—  Les  conseils-généraux  des  départemens  s'occupent  en 
ce  moment  des  travaux  relatifs  à  la  circonscription  des  col- 
lèges électoraux. 

—  Le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  levé  la  suspension 
prononcée  contre  les  sept  avocats  qui  avoient  signé  un  mé- 
moire en  favenrd*  M.  Y  an  der  Straeten,  auteur  d'un  ouvrage 
sur  l'élat  actuel  des  Pays-Bas. 

—  La  liberté  de  la  presse  a  été  établie  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  par  un  décret  du  ^6  juillel.  Les  censeurs  sont  sup- 
primés. On  ne  pourra  publier  les  liA'res  qui  traitent  exclusi- 
vement des  m^itières  théologiques  et  des  dogmes  de  la  reli- 
gion,  qu'avec  l'autorisation  préalable  d'une  des  facultés  de 
théologie.  L'auteur  de  tout  écrit  sédilieux  ou  contraire  à  la 
religion  ca;holique,  sera  jpum  selon  les  lois.  Dans  chaque 
province  il  y  aura  une  junle  protectrice  de  la  liberté  de  la 

})resse  ,  et  qui  sera  chargée  de  l'instruction  préalable  des  dé- 
its  relatifs  à  la  presse. 

—  [.e  prince  lieutenant-général  du  rovaiime"  de  Naples  a 
rendu  un  décret  pour  convoquer,  conformeinenl  à  la  cons- 
titution des  cortès,  le  parlement  national,  lequel  devra  se 
réunir  le  i*'.  octobre  prochain.  A  ce  décret  est  jointe  une 
proclamation  qui  invite  tous  les  citoyens  à  oublier  l'esprit  de 
parti,  et  à  se  rappeler  qu'il  est  essentiel  de  n'élire  que  des 
hommes  probes  et  vertueux  ,  attendu  que  c'est  le  parlement 
qui  sera  investi  du  pouvoir  de  faire  (\e.s  modificaiions  dans 
la  constitution.  Le  if),  on  se  baftoit  encore  à  Palerme.  Le 
re.ste  des  troupes  qui ,  le  i^,  s'étoient  emparées  du  fort  Casiei- 
J.Tmare,  en  furent  chassées  le  iS,  api  es  une  forte  caionnaJo  , 
et  se  retirèrent  sur  une  colline  ,  hors  de  la  ville,  oii  ils  se  dé- 
fendirent encore.  Celle  lualheureuse  ville  est  divisée  par  j)!u« 
sieurs  partis. 

—  Le  gonvernement  autrichien  a  adressé  à  fous  les  cabi- 
nets de  la  confédération  germanique,  une  note  confidentielle 
relativement  à  la  révolution  de  INapIes^  celte  note  a  pour 
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but  cle  calmer  les  inquiétudes  qu'on  pourroit  avoir  sur  la  si- 
tuation de  ritalif. 

—  Un  iournal  annonce  que,  le  29  jaine»  tlernier,  l'enapo 
reur  de  Russie  a  reçu  en  audience  particulière  le  révérend 
père  Scliwpnt  Rrancski,  supérieur  général  des  Jésuites  de 
Russie,  et  s'est  entretenu  fort  long-lemps  avec  lin".  On  dit  que 
ce  souverain  coirimence  à  s'apf"rce\oir  que  ce  corps  respec- 
table manque  à  l'éducation  publique. 


INI.  Wix ,  ministre  anglican  et  meuibre  distingua  de  ia  «o- 
ciélé  royale  de  [lOndres,  publia  ,  il  y  a  environ  dexni  ans,  des 
R''flexion$  sur  IfS  m'anlages  d'un  concile  de  so«i  église  et  de 
la  notre,  dont  nous  dîmes  un  mot  dans  notre  nuniéro  4^9, 
tome  XVII,  page  189.  Lorsqu'il  eût  mis  au  jour  cet  écrit^ 
des  catholi"^u<»s  anplois  lui  coiuiuuniquérenl  ia  Discit.'<siofi 
amicale  ,  de  M.  l'abbé  de  ïréveni  ,  c4  les  Entretiens  du  ba- 
ron de  Starck.  Il  paroît  que  le  docteur  anglican  a  lu  ces 
importans  ouvrages  avec  atleniiot)  et  av?c  fVuil  ;  car  il  eu 
parle  avec  éloge,  et  les  cite,  ainsi  que  VEs^ai  sur  V Tndijf.-^ 
rence ,  dans  une  seconde  édition  Je  ses  TLi flexions ,  qu'il  a  fait 
paroître  dix-huit  mois  après  la  première.  Celle  é-'ilion  est 
conforme  à  la  première  pour  les  rtil-^xions;  seulenienl  l'au- 
leur  y  a  ajoulé  une  longue  et  intéressant*;  préface,  qu'il 
adresse  à  Idus  les  calhoHques  ,  et  d'où  l'on  |>ent  conclure  que 
la  Jectiirp  d«ts  ouvrages  <jue  noas  venor.s  de  rjonamcr  1-u.i  a 
donné  des  notions  pJus  exactes  sur  nos  doginei.  Mais  alers 
dira-t-on  ,  comment  le  ministre  ne  fait-il  aucun  chaueeraent 
à  ses  Réflexions  ?  Au  lieu  de  le  juger  avec  rigueur,  plaçons- 
nous  dans  le  pays  et  dans  les  circonstances  oh  il  $i;  trouve. 
Ce  qu'il  montre  clairement  dans  ses  Réfl  rions ,  c'est  qu'il 
soupire  après  la  réunion,  et  qu'il  la  juge  praticable  et  mêm» 
indispensable.  Puisse  son  vœu  et  son  sentiment  à  cet  é  ard 
se  communiquer  à  toutes  les  âmes  droites,  à  toivs  les  esprits 
sages  de  tjoutes  les  communions  I  Pour  aecérérer  celle  heu- 
reuse unaiiiiiiité,  nous  recojnmanderions  encore  au  docteur 
Wix,  et  à  ceux  de  son  église,  la  lecture  du  /-«»«  pour  la 
paix,  du  savant  Grotius,  et  du  Système  ihéologiipie  ,  de 
Leibnilz,  qui  a  été  imprimé  l'année  dernière.  Après  l'cpi- 
niou  si  bieo  établie  des  deux  plus  forte»  tètes  de  ia  réforuiC 
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sur  les  points  controversés ,  combien  ne  seroit-il  pas  déplo- 
rable  que  des  préjugés  d'éducation  retinssent  encore  des  pro- 
testans  sincères  dans  les  liens  d'un  schisme  funeste I 

Une  darne  étrangère,  distinguée  par  son  ranç,  née  dans 
le  luthéranisme,  et  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  rentrer  danâ 
le  sem  de  l'Eglise,  et  de  connoître  le  prix  de  la  piété  4  vient 
de  traduire  en  françois  la  nouvelle  préface  Je  M.  Wix.  On 
auroit  désiré  que  nous  pussions  insérer  sa  traduction  dans 
notre  journal;  les  bornes  étroites  de  nos  numéros  ne  nous 
permettant  pas  d'y  faire  entrer  un  morceau  de  cette  étendue, 
nous  y  suppléerons  en  donnant  au  moins  une  idée  de  l'esprit 
de  l'auteur.  Il  commence  par  remercier  les  catholiques  de 
Ions  les  ordres  qui  lui  ont  donné  des  preuves  d'intérêt.  Ué~ 
glise  anglicane,  dit-il,  n'a  jamais  contesté  à  l'église  ro- 
maine de  faire  partie  de  la  vraie  Eglise  ;  elle  reconnoîl 
Vauioi'ité  de  l'église  romaine.  Ce  langage  est  bien  diflérent 
de  celui  des  premiers  réformateurs,  qui  accabloient  l'église 
romaine  de  leurs  anathêmes.  On  sent  aujourd'hui  le  ridicule 
de  leurs  déclamations  emportées,  et  M,  Wix,  qui  est  plein 
de  modération ,  ne  parle  des  catholiques  qu'avec  un  ton 
d'eslime  et  en  même  temps  de  tendresse  fraternelle  ,  qui  n'ho- 
nore pas  moins  son  cœur  que  son  esprit.  11  convient  des  écarts 
d'un  grand  nombre  de  protestans,  et  dit  assez  nettement  que 
ce  nom  de  protestans  est  devenu  ,  sur  le  continent,  presque 
synonyme  de  celui  d'incrédules,  et  au'il  désigne  ceux  qui 
méprisent  la  constitution   de   l'Eglise,   et  renoncent  à  la    foi 

chrétienne  Nous  rendons  justice  à  son  zèle  en  même  temps 
qu'à  l'esprit  de  paix  et  de  concorde  qui  règne  dans  sa  pré- 
face, leut-êlre  un  examen  attentif  des  matières  controversées 
l'amènera-t-il  insensiblement  à  recoimoître  le  vice  primitif  de 
la  réforaiation  anglicane.  Nous  devons  lui  dire  en  attendant 
que  le  docteur  le  Courrayer ,  dont  il  invoque  l'autorité,  est 
regardé  chez  nous  comme  un  historien  infidèle  et  comme  un 
théologien  hétérodoxe,  dont  la  défection  est  constatée  par  des 
actes  authentiques,  et  qui,  après  avoir  paru  partisan  de 
l'église  anglicane,  finit  par  tomber  dans  le  socinianisme;  secte 
que  îVl.  Wix  condamne  aussi  bien  que  nous. 

Telle  est  la  substance  de  sa  préface,  dont  la  publication 
ne  seroit  d'ailleurs  utile,  ù  notrç  ayiS;  ^u'en  l'abrégeant  \m 
peu. 


(Mercredi  2u  août  iS^o.)  ( N«..  ,'65o  ) 


Des  Glissions  en  France  (i^. 

Ea  voyant  annoncer  un  nouvel  écrit  sur  les  mis- 
sions,  on  seroit  peut-être  tenié  de  penser  que  l'au- 
tpur  arrive  un  peu  tard  pour  traiter  ce  sujet;  que  tout 
î\  ëlé  dit  sur  les  missions,  et  que  leurs  détracteurs, 
<:omnMî  leurs  ajxloiîistes ,  ont  également  épuisé  la 
rriiique  et  l'éloge.  ]\Iais  nous  CFvVons  qu'on  revien- 
dra aisément  de  ce  premier  jugement  quand  ou  aura 
parcouru  la  broclmre ,  où  la  question  est  présentée 
sous  plusieurs  faces,  et  où  elle  est  discutée  avec  beau- 
coup de  mesure  et  de  sagesse.  L'auteur^  que  l'on  dit 
être  un  laïque  et  un  homme  eu  place,  rappelle  d'a- 
bord ce  qui  se  pratiqua  ,  relativement  aux  missions, 
du  temps  de  Buonaparte.  On  donna  alors,  et  aux  frai^ 
du  gouvernement,  des  missions  dans  les  diocèses  d© 
Troyes,  de  Poitiers,  de  la  Rochelle  et  de  IMetz,  et 
l'auteur  rapporte  des  lettres  ministérielles  où  l'on 
parloit  avantageusement  de  cette  oeuvre.  11  y  eut 
même ,  dit-il ,  un  projet  de  créer  un  corps  de  mis- 
sionnaires; projet  qui  fut  mis  sous  les  yeux  de  Buona- 
parte,  qui  fut  adopté  par  lui ,  et  qui  alloil  être  mis  à 
exécution,  quand,  mécontent  du  Pape,  il  changea 
tout  à  coup  de  système ,  supprima  plusieurs  établisse- 
mens ,  et  manifesta  pour  le  clergé  une  deTiance  om- 
brageuse et  une  irritabilité  qui  allèrent  toujours  en 


(i)  In-8*.  ;  prix,  1  fr.  aS  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Delaunay  ;  et  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau 
d€  ce  journal. 

Tome  XKV.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      D 
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croîs5anl.    Les  niissionnaircs  fiitent  obligés  d'infer- 
ronipie  lems  iravuux  ;  ils  tie  les  ont  lejuis  (jiie  tle- 
jujis  la  rosl.'inration. 

Alors  une  onlonnance  du  Roi  .nWori^.'j  une  société 
de  ims^ioiinfiires ,  sur  le  vu  de  leurs  s'Hltiis,  f|vii 
avoienl  déj;»  élé  exaniipés  el  approuvés  p.'ir  Tautorilé 
ecclés'.isiifjue  à  Paris;  ces  diilérenies  pièces  se  irou- 
Ycni  à  1,1  (iii  delà  hroclmre.  On  donna  donc  des  missions 
en  difléienlcs  villes,  «'t  hienlôl  ('il;ila  aue  diversité 
d  opinions  sur  leurs  ésnltais.  Les  uns  font  un  portrait 
cllVttyahle  des  ni!>sionnair('S ,  les  anires  applaudissent 
i  leurs  travaux.  Pet»  à  peu  ou  s'cnhai dit  ;  on  n(>  se  borne 
plus  à  «'criie  conir^  eux;  on  les  ch^isse  de  P>reit ,  on 
leur  inierdif  les  cérémonies  extérieures  à  Ciony,  et 
Je  journal  officiel,  r('dii;<'  sons  rinflnence  du  ministie 
de  ce  len)[)S-là ,  en  bhnuant  les  scènes  de  iiicsi,  pa- 
roîi  a|»prouver  rpi  on  reslreii,Mie  les  exei  cicos  d(\s  mis- 
sions dons  renceinte  i\es  éi;lises.  L'anienr  examine  ^i 
cette  restriction  est  conforme  aux  priii(;i[)es  de  lu  lé- 
gialation  exislanie. 

Sous  Biion;iparte  ,  1p  "^onvernenieîU  maintint  ,  fi\ 
plusieurs  occasions,  la  liberté  di\  mniistére  ecelé- 
siastKpie.  L^n  j)ré(ci  du  (Jicrs  ,  ayant  pubiic'  une  cit- 
cidaire  i)ar  Kxpielle  il  prescrivoit  aux  maires  «le  sus- 
pendre les  prédicat K)ns  rpii  tendiolcnl  à  troubler  l'or- 
dre f)nbli(',  le  niinislre  des  cidles  d'alors  Uii  é'ciivit 
que  tous  les  maires  n'étoienl  pas  en  étal  d  apprécier 
des  sermons  et  des  prônes,  ei  qu'en  b's  icndant  jui^jes 
de  leurs  curés  ,  on  les  exposoil  à  une  (ouïe  d  éijui- 
Vfiquesel  de  me'prises.  Le  Conconlai  de  i8or  dit  bien 
que  b'  culte  cadiolirpie  sera  public,  sauf  les  rrglc- 
rnens  que  le  guta>eriieincrit  jugera  nécessaires  ;  mais 
uu  luaiic  et  un  adjoint  ue  sont  pas  le  j^ouvcrnemeul; 
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et  cela  est  fort  heureux,  ajoute  i*aii!enr,  car  autres 
ment  où  en  serions-nous?  L'aultnir  prouve  donc  (jue 
l'adjoint  di;  Crouy  éioit  iucoiiipétcni,  ci  fjue  son  ar- 
rêté éloil  illégal;  el  il  le  prouve  par  le  Coucoid.it , 
par  la  Cliarie ,  et  par  loules  les  règles  d'une  bonne 
admiuislralicm. 

Mais,  dii-on ,  les  missionnaires  excitent  des  trou- 
bles, <t  prêchent  contre  les  lois.  Si  cela  est,  il  faut 
les  réprimer.  Mais  con»n)eul  se  l'ait-il  rpu'  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  on  répèle  contre  eux  cette  accu- 
sation, sans  fpTil  s'en  soit  suivi  aucune  poursuite  lé- 
gale? Les  liablians  de  plusieurs  villes  ont  assisté  en 
fuulc  à  leuis  exeicices  ;  couiuient,  si  les  reproc!)es 
faits  aux  mibslounalies  étoieni  Cohdés,  n'auroil-on  pu 
en  ac(ju('rjr  la  [ireuve?  Couinieut  des  niagislrais,  des 
adujinistia'eurs ,  des  honunes  ait.ichés  au  i^ouveine- 
raent  par  leurs  sentiniens  el  par  leurs  places,  au- 
roienl-ils  toléré  des  abus,  des  déclanialions  et  des 
excès  dont  ils  eussent  éié  les  témoins?  En  allaijuant 
les  missionnaires ,  on  atiaqueroit  doue  aussi  les  au- 
torités des  Villes  où  ils  ont  exercé  leur  ministère  ;  ce 
seroii  une  preuve  qu'elles  u'auroient  pas  tailleur  de- 
voir. Mais  comment  supposer  une  collusion  si  j^c'ué- 
rale?  Si  donc  aucune  poursuite  n'a  été  dirigée  cou're 
les  missionnaires,  on  est  en  droit  de  conclure  nue 
c'est  parce  rpie  les  laits  allégués  contre  eux  sont  faux; 
et  en  etïet  la  source  dont  ils  émanent,  et  le  ton  avec 
lequel  ils  sont  produits ,  acbèveul  de  les  rendre  fort 
douicux. 

L'auleur  discule  aussi  quelques  reproclies  sur  des 
refus  de  sacreraens  ou  de  sépulture  ecclésiastique, 
et  fait  voir  (jue  ces  refus  sout  fort  légitimes  en  <:er- 
laiu   cas.   En  général,  cet  écrivain  montre  dans  le 

D    2 
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cours  de  sa  brocliure  une  connoissance  de  la  ma- 
tière, et  un  esprit  de  moderaliou  et  de  sagesse  qui 
ajoutent  une  nouvelle  auiorlic  à  ses  raisons  :  ou  aime 
à  voir  un  laïque  et  un  homme  en  place  professer 
de  tels  principes,  et  venger  les  prêtres  contre  les 
injustes  attaques  de  détracteurs  passionnés. 


-=Câ^ — <|?^^'g>=-- 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  16  et  jeudi  17,8.  Em.  M.  le  car- 
dinal archevêque  de  Paris,  a  donné  la  confirmation  , 
dans  les  églises  paroissiales  de  Saiut-Philippe  du  Roule 
et  des  Blancs-Manteaux.  Ce  dernier  jour,  M.  le  coad- 
juleur  a  présidé  à  la  distribution  des  prix  pour  la  fin  de 
l'année  scolastique,  dans  la  petite  communauté,  l'ue  du 
Regard.  Le  samedi  suivant,  ce  prélat  a  donné  ia  confir- 
mation dans  l'église  paroissi;ile  de  Sainte- Elisabeth  •,  il 
a  célébré,  tous  les 'jours,  la  messe  dans  l'église  métro- 
politaine, pendant  l'octave  de  la  fêle  de  l'Assomption; 
de  pieux  fidèles  se  sont  ftiit  un  devoir  d'y  assister,  el 
d'y  unir  leurs  prières  pour  une  auguste  Princesse.  Pen- 
dant toute  l'octave  de  la  fête  de  la  Nativité ,  il  sera  cé- 
lébré, à  ia  même  intention,  dans  toutes  les  paroisses 
et  églises  du  diocèse,  une  messe  basse,  qui  sera  suivie 
des  litanies  de  la  sainle  Vierge,  du  Domine,  salvum 
fac  Regem ,  et  des  oraisons.  Tous  les  prêtres  disent  à 
la  messe,  même  les  jours  annuels,  l'oraison.  Pro  mu~ 
liere  gravidâ* 

—  Le  dimanche  20 ,  M.  de  Latil ,  évêque  de  Char- 
tres, el  premier  aumônier  de  Monsieur,  a  donné  la 
tonsure  cléricale  et  les  ordres  mineurs  à  M.  Thomas 
Weld,  catholique  anglois,  qui  a  qifilté,  l'année  der- 
nière, le  monde  et  son  pays  pour  se  préparer  au  sa- 
cerdoce. Nous  parlâmes  dans  le  temps  de  cette  voca- 
tion génér-euse,  à  laquelle  l'âge  et  la  fortune  de  M.  Weldl 
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donnent  un  nourenu  raéiile,  et  qui  promH  à  l'église  d^An^ 
gieSerre  un  prêtre  plein  de  zèle  et  de  piété.  M.  VVeld  se 
dispose  dans  la  retraite  aux  fonctions  du  ministère.  La 
cérémonie  de  son  ordination  a  eu  lieu  dans  la  chiipelle 
de  M.  l'abbé  Carron,  son  ami,  chez  lequel  il  demeure. 
M.  l'abbé  Desjardins,  grand-vicaire  et  archidiacre,  as- 
sisloit  M.  l'évêque  de  Chartres  à  l'autel.  MM.  les  évê- 
ques  nommés  de  Saint-Diez  et  de  Soissons  éloient  pré- 
sens, ainsi  que  plusieurs  fidèles  et  des  dames  pieuses. 

—  Nous  avons  peine  à  suffire  à  citer  seulement  le* 
villes  et  les  associations  qui  ont  demandé  des  prières 
publiques  pour  une  Princesse  auguste,  et  pour  l'enfant 
qu'elle  promet  à  la  France.  Une  association  de  personnes 
pieuses  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Laon  fait  célébrer, 
depuis  quelque  temps,  une  messe,  tous  les  samedis,  et 
les  Soeurs  de  la  Providence  de  la  même  ville  une  autre 
à  une  autre  heure.  A  la  Fére-Champenoise,  on  célébra 
une  messe  d'expiation  aussitôt  après  l'attentat  du  i5  fé- 
vrier, el  M.  le  doyen  curé  du  lieu  continue  à  recom- 
mander, tous  les  dimanches,  l'auguste  victime  aux  priè- 
res des  fidèles^  en  outre,  il  a  été  fait  une  neuvaine, 
à  laquelle  se  sont  unies  diverses  confréries,  el  où  cha- 
cun a  porté  ses  vœux  pour  un  événement  objet  de  l'at- 
tente générale.  Les  dames  de  Pons  (Charente-Inférieure), 
se  sont  réunies  pour  faire  célébrer  une  me?se ,  toutes 
les  semaines,  dans  cette  intention.  Le  saint  sacrifice  est; 
offert,  pour  la  même  fin,  à  Charleville,  à  Rennes,  à 
Mortagne,  à  Bellesme,  au  Vigan,  à  Mirecourt,  à  Bour- 
ges, etc.  On  a  ouvert  une  neuvaine  dans  une  petite  cha- 
pelle située  à  peu  de  distance  de  Riora,  sur  une  mon- 
tagne très-escarpée,  et  les  habilans  du  pays  y  vont  eu 

•  pèlerinage.  Les  mêmes  prières  ont  lieu  à  Luzarches  et 
d.ins  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Charité  de  Marseille. 

—  Le  séminaire  du  Saint-Esprit  va  faire  partir  en 
ce  moment  qualie  missionnaires  pour  les  colonies;  dô 
ces  quatre  prêtres,  il  y  en  a  un  qui  vu  au  Sénégal, 
toiiime  préfet  apostolique-,  un  à  Ci^yenne,.  un  à  la  Gu:i- 


(  54  ) 

tîeloupe  et  nn  à  la  Martinique.  Les  colonies  s'onl  dans 
une  grande  disette  de  pied  es,  et  elles  en  demandent 
iDèUiiument.  Dans  l'île  de   Miquelon  en  particulier,  il 
n'y  a  point  de  piètre  depuis  trente  ans.  Cette  île,  qui 
est  située,  roinnie  on  sait,  au  midi  de  Terre-Neuve,  et 
à  l'entrée  du  goifv?  Saint-Laurent,  est  peuplée  de  f'ran- 
<;ois  catholiques  qui   réclament  du  secours.  Ils   «voient 
espéré  avoir  un  pi  être  cette  année,  et  on  iTa  pu  leur 
c»!  envoyer.  M.  Ollivier,  (jui  réside,  comme  préfet  apos- 
tolique, à  Saint -Pierre,  île  voisine,  se  proposoit  d'aller 
visitei''  Miquelon,   et    n'a    pu    exécuter    ce  projet,  pour 
ne  pas  (juiiter  des  malades  qui  pouvoient  à  chaque  ins- 
tant avoir  besoin  de  son  ministère,  il  se  loue  d'ailleurs 
des  hahilaus  de  Siunt-Pierre ,  qui  assistent  assidûment 
à  l'otrioe  et  aux  in^truclions,  et  ont  approché  des  sa- 
cremens.    La  communion  des   enféuis   a    eu  lieu,  le  i3 
avril  ,    et  la   proces.-ion  du   saint    Sacrement  s'e.-.t   faite 
avec  beaucoup  de  pompe.   Le  presbytère  a  été  achevé 
l'année  dernière,  et   le  commandant,  M.  Fayolle,  qui 
donne  l'exemple  du  zèle,  s'occupe  en   ce  moment  de 
faiie   construire    l'église;    ce    qu'on    n'avoit    pu    com- 
mencer plutôt,  fjtule  de  matériaux.  L'île  de  iVliquclon 
jouiroil   des  mêmes   avantages.,   si  on    avoit   un    prêtre 
à   y    envoyer.    Déjà    les    habifans,    dans    leur    chagrin, 
parlent    d'abandonner    la    colonie.    A    la    Guadeloupe, 
celle  colonie  si  importante  par  son  étendue  et  sa  po- 
pulation, les  besoins  ne  sont  pas  moindres.  Pour  trente- 
iine  paroisses,  il  n'y  avoit  que  dix  prêtres,  et  encore 
Irois  d'entre  eux,  et  les  mieux  acclimatés,  éloient  sur 
le  point  de  revenir  en  France.  Des  sept   restans,   trois 
éloienl  filspagnols,  et  d'une  lrèsmauvai-<îe  sanlé.  Les  mis- 
sionnaires  qui  écrivent  de   ce  pays- là    ne   pailenl    que 
de  leur  pénurie,  et  de  l'impossibilité  où  ils  sont  de  suf- 
fire  à    tout.    M.  Chaberl,    curé    de  Sainle-Anne.  à    la 
Grande -Terre  depuis  un  an  et  demi,  voulut,  dans  les 
couirtu^nceniens  ,  se  laisser  aller  à   tout  sou   zile,  el  a 
essuyé  des  maladies  qui   l'onl    forcé  à  se  modeier.  Le 
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séminaire  du  Saint -Espril  envoie  un  pr**tre  dans  celte 
colonie;  il  lanclioil  pouvoir  en  envoy^-r  dix.  Il  en  man- 
que en  loul  pour  les  colonits  une  soixanlaine.  Ceux  tpû 
se  senliroient  appelés  à  ce  niinislère'sont  donc  bien  ars- 
sures  de  liouver  rn;itiùre  à  déployer  leiu"  zrle.  Je  ne 
sqW citerai  personne  jwiir  ces  vocations  loinlainei ,  di- 
soil  dertiièremenl  un  pieux  el  respectable  évêtpie;  mais 
je  neinpécheiai  personne  de  suivre  celte  carrière ,  ci 
je  sais  bien  dans  la  confiance  que  les  sujets  que  je  sa- 
crijîerois  ainsi  pour  la  gloire  de  Dieu ,  Dieu  me  les  ren- 
droit  avec  usure,  il  semble  en  efl'el  qu'un  des  moyens 
d'allirer  Us  béufiiit  lioU'*  du  ciel  sur  le  ni!ni>lère'  eeclé- 
sia-.tique  en  France,  c'e>(  de  ne  pas  ab.nulontier  la  même 
œuvre  au  dehors,  el  de  pourvoir  an  salul  de  nos  IVères. 
—  M.  révêque  de  Dijon  a  donné  un  Maiideinent  , 
sous  la  date  du  8  août  drrnu-r,  à  foccaston  de  sa  pri-ve 
de  possession.  Après  des  réflexions  générales  sur  les  de- 
voirs de  son  ministère,  el  sur  la  silualioiî  de  l'Eglise 
dans  son  diocèse,  le  piélal  rappelle  à  ses  diocésains  des 
noms  tjui  doiveni  leur  êîre  cliers  ,  el  parle  de  lui  même 
avec  une  moileslie  lemarquable  : 

<•  Vous  nous  frtiles  goùler  (les  consolations  an!ici]>éps,  liPU- 
rpiise  ville  mp  Dijon  ,  semblable  à  ces  anciennes  cités  dont  les 
habitans  se  faisoi(?nt  gloire  d'ituiter  les  qualités  des  bomiucs 
extraordinaires  auxquels  elles  avoient  donné  le  jour.  Aucune 
ville  ,  aucune  pro\  iiice  ne  peut  vous  disputer  la  gloire  d'avoir 
produit  les  deux  plus  grands  hommes  de  leur  siècle,  grands 
ar  !eur  foi  et  par  leur  piété  ,  par  leur  profond  savoir  et  par 
eur  éloquence  ,  par  la  charité  dont  ils  éloient  consumés,  par 
leur  zèle  à  donner  aux  princes  des  conseils  pour  le  bonheur 
de  Irurs  sujets;  enfin  saint  Bernard  et  tJossuet.  Puissions-nous 
obtenir  la  grâce  de  méditer  avec  fruil  les  ouvrages  Je  ces 
deux  saints  docteurs  de  notre  Eglise,  pour  apprendre  dans 
l'un  le  tnoven  de  réchauffer  la  piété  dans  le  cœur  des  fidèles, 
et  dans  l'autre  la  science  de  parler  dignement  de  la  grandeur 
de  Dieu  ,  et  de  la  majesté  des  rois  I 

»  ÎMous  partageons  vos  vœux  el  vos  désirs ,  nos  très-cLers 
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frères  àa  département  de  la  ITanle-'Marne  ,  et  nous  voudrions 
pouvoir  accélérer  par  nos  prières  l'arrivée  au  milieu  de  vous 
de  cet  illustre  et  vonérahle  pontife  qui  n'a  cessé  de  vous  faire 
entendre  sa  voix  éloquente,  tandis  que,  par  ses  savans  et  lu- 
mineux écrits ,  il  ii>struisoit  dans  la  foi  et  dirigeoit  dans  la 
discipline  les  pasteurs  de  l'église  de  France.  Il  vous  répète  ce 
que  son  cœur  vous  disoit  lorsque,  séparé  de  son  troupeau, 
il  briiloit  du  désir  de  le  conduire  et  de  le  diriger  :  «  iSpus 
avons  cette  confiance  intime  que  nous  nous  retrouverons  en- 
core,  et  que  nous  resterons  à  demeure  parmi  vous,  pour 
l'avancement  et  la  consolation  de  votre  foi ,  et  que  non» 
aurons  la  douce  satisfaction  de  voir  et  de  partager  les  épan- 
chemens  de  votre  reconnoissance  envers  Jésus-Christ  pour 
notre  heureux  retour  ». 

"J'appartiens,  comme  vous,  nos  très-chers  coopérateurs  , 
"par  les  liens  les  plus  chers,  à  cet  antique  diocèse  oii  nos  pre- 
Tniers  pas  dans  la  carrière  ecclésiastique  ont  été  dirigés  par 
le  saint  et  savant  évêqne  appelé  de  nouveau  à  le  gouverner, 
d'est  pour  plusieurs  d'entre  vous  votre  condisciple  qui  est 
devenu  votre  premier  pasteur.  Si  vous  avez  pensé  autrefois 
qu'il  juéritoit  votre  estime  et  votre  tendresse,  s'il  fut  votre 
émule  sans  cesser  d'être  votre  ami,  vous  le  jugerez  digne  de 
toute  votre  confiance.  Si  vous  éprouvez  des  peines  ,  déposez- 
les  dans  son  sein,  comme  vous  les  auriez  confiées  à  votre 
condisciple.  C'est  votre  évêque  qui  apprendra  à  connoître 
vos  bes<iins  et  toute  votre  sollicitude  ;  mais  c'est  un  père  qui 
vous  donnera  des  avis  et  des  consolations  ». 

Le  préint  finit  par  demander  des  prières  pour  lui; 
il  coDtiiiue  les  pouvoirs  jusqu'à  révocation,  et  publie 
la  déclaration  des  évêques,  du  3o  septembre  de  l'année 
dernière. 

—  Un  établissement  précieux  vient  de  naître  à  Orange, 
avec  des  circonslances  qui  y  ajoutent  un  nouveau  de- 
gré d'intérêt.  Les  dames  de  l'œuvre  de  Miséricorde,  éla- 
î>lies  dans  celte  ville  pour  secourir  les  pauvres  malades 
et  les  orphelins,  ne  se  sont  pas  contentées  d'arrêter, 
le  25  juillet,  de  concert  avec  JVL  le  curé,  qu'il  seroit 
célébré,  tous  les  samedis,   une  misse  en  l'honneur  de 
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la  saînle  Vierge,  pour  ohlenii',  par  son  înlercessîon  , 
l'heureuse  délivrance  de  M™«.  la  duchesse  de  Berri,  et 
la  naissance  d'un  héritier  du  trône.  Leur  zèle  leur  a 
suggéré  quelque  chose  de  plus.  Pour  engager  le  ciel  à 
favoriser  leurs  voeux  ,  et  pour  entrer  dans  les  vues  bien- 
faisantes de  l'auguste  Princesse,  elles  ont  résolu  de  fon- 
der de  suite  un  établissement  de  charité  pour  recevoir 
]es  orphelines  pauvres,  et  les  former  à  la  piété  et  au 
travail.  Déjà  quatre  orphelines  ont  été  recueillies.  Le 
5i  juillet,  on  a  fait  l'ouverture  de  l'établissement,  par 
une  messe  du  Saint-Esprit,  qui  a  été  célébrée,  dans 
l'église  cathédrale,  par  M.  fabbéde  Sansin,  ancien  grand- 
vicaire  de  Lisieux;  le  clergé  et  les  autorités  y  ont  as- 
sisté, avec  les  dames  de  l'œuvre ,  la  directrice  de  la 
maison  et  les  orphelines  admises. 

—  Un  riche  et  pieux  propriétaire  de  la  paroisse  de 
Tremblevif,  au  diocèse  ù'Orléatis,  M.  d'Aulroche,  a 
fait  exécuter  dernièrement,  à  Paris,  un  très-beau  re- 
liquaire en  argent,  pour  recevoir  les  reliques  de  saint 
.Viator,  solitaire,  qui  vivoit  dans  le  6^.  siècle,  et  qui 
est  regardé  comme  le  patron  non-seulement  de  Trem- 
blevif, mais  de  toute  la  Sologne.  Ces  reliques,  qui  ont 
été  conservées  pendant  la  révolution  par  les  soins  du 
curé  du  lieu  ,  ont  été  déposées  dans  le  nouveau  reli- 
quaire ,  le  lundi  5i  juillet.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  fête 
pour  tout  le  vilKige ,  et  les  habitans  ont  témoigné  leur 
antique  vénération  à  leur  saint  patron,  par  leur  con- 
cours à  la  pi'ocession  et  à  l'office  qui  ont  été  célébrés. 
Les  reliques  du  saint  ont  été  portées  avec  pompe  par 
quatre  habitans  notables,  et  M.  l'abbé  Bernet ,  chanoine 
honoraire  de  Saint-Denis ,  chargé  par  M.  l'évêque  d'Or- 
léans de  présider  à  la  cérémonie,  a  prononcé  le  pané- 
gyrique du  saint,  et  a  exhorté  les  habitans  à  marcher 
sur  les  traces  de  leur  protecteur,  qui  fut  contemporain 
de  saint  IMesmin,  de  saint  Avit,  de  saint  Liphard,  et 
t]ei  autres  saints  solitaires  dont  les  noms  ont  été  long- 
temps célèbres  dans  la  même  contrée, 


—  M.  J.  P.  Parain  ,  ptvlie,  religieux  Récolef ,  fif  le 
sermer)!  en  1791,^1  prit  «lis  pi.ict- dJiiis  K'  citi  g»^  ti>ii.->li- 
lutioiitiel  du  iliitt-psc  de  BfSiiiiçon  ;  il  al>,<ii(!ui.>i;i  se»  IVmc- 
tions  et  les  repr-l.  \1.  le  Cuz  le  inxiiini,  il  y  a  envi- 
ron quinze  ans,  à  l;i  suciMirs.tit'  (l»j  Pl.mchei  |(  s-'VIines , 
eanloii  de  Ch.impngney,  i\iin^  li  Huile  S,«ôiie  ;  «>n  pense 
hien  qu'il  n'exigt^a  de  lui  aucune  rt  l;  uclaiiori,  C«'p' 11- 
darit  ,  M.  Paraiu  nVîoil  pas  tranquille.  Il  t-a  piu|>«ioit 
d'a-hi.xler  à  la  iiHhsion  de  Clianio:igMey  ;  il  en  lui  em- 
pêcha par  un  accident  qui  lui  >ur>!nl,tl  il  t-n  it'nioi- 
«na  >on  regi  et  à  un  de  si-s  coufi  cri-s.  1  avvul  -ans  iloule 
l'intetilion  de  faire  une  rélracl  ition  pubiiqm  .  Du  un'ins, 
six  semaines  après  la  nii>sion,  le  g  décembte  1819,  il 
a  fait  celle  rétractaliun  de  l.i  nuiniére  la  plus  auih»  n- 
tique,  et  a  deniand*^  publiqiM'Uienl  pirdon  de  ."^es  i.tu'es 
et  du  scaiidile  qu'il  avoil  doJir)é.  Ses  audileurs,  qui 
éloient  et)  grand  nombie,  ont  été  iouclus  de  sa  dé- 
mai'rhe.  il  léiDoigna  dt-puis  la  plu>  granule  joie*  d'axoii' 
franchi  ce  pas  dilîic;le,el  de  s'être  t.iil  relever  des  ceu- 
suri.s.  Cunibien  mes  f.iules  me  pesoient ,i\'\\-\\ ,  et  com- 
bien Je  me  trouve  an/ourcVhui  heureux  et  content!  C'«-st 
dan>-  ce.s  tetitiuii  tis  qut-  M.  l-'arain  i.>>l  iijoi  1  ;  c.»r  srs  iu- 
fîrmi;ét>  augmentant,  il  iiçut  les  s.icriineus,  le -ib  mars 
d(M  nier,  avec  de  vils  senliincii-  de  pii-lé,  et  muni  lit  le 
lendemain.  C'est  aux  constilulioiineU  à  méditer  sur  cet 
exemple;  ils  n'ont  pas  eiu-ore  vu  de  prêtre  d<'porté  qui 
se  soil  repenti  à  1 1  nivU'î  d'avoir  refusé  le  serment  ,  et 
qui  en  a't  demandé  p.irdon  à  iJieu ,  tandis  qu'un  grand 
numbrti  d'entre  eux  se  sont  rétractés  en  maladie  «»i  en 
s.mlé.  Dipuis  la  îiiort  de  M.  rarain,on  a  f.iil  à  l'iam  lur- 
les-^iiues  une  cérémonie  qu'on  avoii  diftl-rée  ju(pie-!à. 
M.  J.  B.  Fassenot ,  prêtre  déporté,  né  dans  ci-tte  pa- 
roi-.se,  y  étoll  rentré  secrèiement  dans  le  temps  de  I.1 
terreur  pour  secourir  les  fidèks  privés  &e  pasli.-urs.  Il 
tumha  malade,  et  rnouiut  d  iiis  le  voisitiage  «ti  juin 
Î799.  Pour  no  compi  oinelire  personne,  on  renteira 
daijs  un  lieu  écarlé.  Mais  ses  parens  désiroieiit  le  rtn- 
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<îre  à  une  lerre  bénite.  Après  avoir  fait  les  dt^inarcTies 
nécessaires  nuprès  de  l'autorité,  et  remfjli  les  formali- 
tés prescrites,  ils  l'ont  fait  exhumer  du  lieu  profane 
où  il  éli)il  déposé;  et  le  -J  i  juin  d<riiier,  or.  l'a  enterré 
dins  le  cimetière  de  PlirR-hî-i'-les- Mines.  Ses  confrères 
du  vui'iinâge  se  sont  fait  un  devoir  d'as.ii>ter  à  lu  céré- 
monie. M.  l'abbé  Fassenol  éloil  un  prêtre  pieux  et  c!ia- 
rilable,  aimé  et  respecté  de  tout  le  monde.  Lors  du  ser- 
ment, il  fit  le  voyage  de  Suisse  pour  en  conférer  avec 
des  prêt re»  dont  ii  croyoit  que,  comme  étrangers,  l'avis 
rm  pouvoil  être  su-pect  de  partialité,  et  il  suivit  leui' 
décision.  Ceux  qui  auroient  la  même  bonne  toi  que  lui 
pourroient  s'assurer  aisément  du  sentiment  des  églises 
élrang.jres  sur  ces  questions;  on  a  imprimé  leura  té~ 
moigu;ig('s.  Le  m'uu- jour,  2i  juin  ,  on  a  ti  .m-potlé  dans 
,1e  cimetière  de  Planchtr-bas,  les  restes  d'une  fille  que 
les  patriotes  de  1790  ne  voulurent  jamais  permettre 
qu'on  enterrât  en  terre  sainte,  parce  qu'elle  n'avoit 
point  voulu  recevoir  le  sacrement  de  leur  prêtre  cons- 
titutionnel. 


rs'ouVEr,  LES     HOLtTlQL'ES 

Paris.  Le  dimanche  20,  le  Pioi  a  enteiidu  la  messe  dwns 
ses  appartemens;  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  et 
M^'.  le  duc  d'Angouiême ,  à  la  chapelle  du  châieau.  Le  soir, 
S.  M.  s'est  montrée  à  une  des  fenêtres  du  château  ,  et  sa  pré- 
sence a  excité  de  vives  acclamations.  <i  Vous  voyez  ,  a  dit  le 
Roi  à  tous  les  spectateurs;  vous  voyez,  mes  amis,  que  je 
me  porte  bien  ». 

—  On  croit  que  les  couches  de  S.  A.  R.  M"^'.  la  duchesse 
de  Rerri  n'auront  lieu  que  du  20  au  aS  «eptembre  prochain. 

—  Une  ordonnarce  de  M.  le  préiét  de  polire  fixe  le  prix 
du  pain  ne  quatre  livres,  première  qu.'diîé  ,  à  i5  so!s. 

—  L'adrninistralion  de  la  clianctllerie  tle  la  Lé^ioii-il'flon- 
neur  a  oîl'ert  5^2  fr.  pour  le  monument  de  ^I=^  le  diic  de 
Berri 

—  Les  membres  du  conseil  d'Eta»  opt  offi  rt  une  .«omme 
de  1600  fr.  pour  le  mouuLacat  de  x^is^  le  duc  de  Berri. 
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—  Le  19^  le  Iribnnal  tle  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende,  le  sieur  Ponlignac 
«le  \  illars  ,  pour  avoir  contrevenu  à  la  loi  de  censure  ,  en  pu- 
bliant, cha(jue  jour,  une  brochure  politique.  Il  aura  en  outre 
à  subir  un  second  procès  devant  la  cour  d'assises,  pour  le 
fond  de  deux  de  ses  brochures. 

—  Le  capitaine  Mauvais,  qui  avoit  été  arrêté  à  l'occasion 
du  fatal  événement  du  i3  février  ,  vient  d'être  mis  en  liberté. 

—  Le  chef  de  bataillon  Duvergier,  le  sieur  Fayolle  ,  et 
quinze  ou  vingt  autres  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  attrou- 
pemens  du  mois  de  juin  ,  sont  renvoyés  devant  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale.  Le  20,  le  colonel  Barbier- 
Dufay,  et  le  sieur  Nicolle,  étudiant  en  médecine  ,  arrêtés 
pour  la  même  cause  ,  ont  été  mis  en  liberté. 

—  M.  Toschon  d'Anneci ,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  et  littérateur  distingué,  est  mort, 
le  19  ,  à  Paris. 

—  Il  résulte  d'un  compte  rendu  par  le  ministre  de  la  ma- 
rine, que  la  France  jiossède  5o  vaisseaux  de  ligne,  3i  fré- 
gates, i3  corvettes,  25  bricks,  60  goélettes,  14  flûtes,  3a 
gabares  et  24  transports. 

—  Le  20  au  soir,  on  a  arrêté  dans  les  Tuileries,  au  mo- 
inent  de  la  promenade  de  M""*,  la  duchesse  de  Berri ,  un  in- 
dividu à  la  recherche  duquel  la  police  étoit  depuis  plusieurs 
jours. 

—  M.  le  préfet  de  Lyon  a  adressé  au  conseil-général  du 
département  du  Rhône  un  rapport  d'où  il  résulte  que  ,  pen- 
dant les  années  1818,  iSrg  et  1820,  le  Roi  a  accordé  à  ce 
déparlement  un  secours  extraordinaire  de  283  929  fr.  ,  tant 
pour  les  indigens  que  pour  constructions,  réparations  ou  ac- 
quisitions d'édifices  destinés  au  culte  ou  au  soulagement  des 
malades. 

—  Le  maire  de  la  ville  de  Rennes  vient  de  publier  un  ar- 
rêté qui  défend  expressément  tout  attroupement  ou  sérénade^ 
de  jour  ou  de  nuit.  Il  paroit  que  celte  mesure  a  été  provo- 
quée par  des  désordres  semblables  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  der- 
nièrement à  Rouen. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  l'Eure  a  voté  une 
adresse  auRor,  qui  renferme  l'expression  des  senlimens  dont 
ce  département  a  été  pénétré  à  la  nouvelle  de  l'horrible  at- 
tentat du  i3  février.  Le  luciae  conseil-général  a  voté  une 
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somme  de  20,000  fr.  pour  établir  dans  le  chef-lieu  une  mai- 
son de  Frères  des  Ecoles  chréliennes,  d'où  l'on  pourroit  pro- 
pager dans  les  campagnes  celle  estitnable  institution.  Le  con- 
seil-général du  Calvados  a  volé  2000  fr.  pour  le  monument 
qui  doit  être  érigé  à  Caëii  à  la  mémoire  du  duc  de  Berri ,  et 
iooo  fr.  pour  celui  qu'on  doit  élever  à  Paris.  Il  a  voté  eu 
outre  l'acquisition  et  la  restauration  de  la  chapelle  de  For- 
luigny,  fondée  sur  le  champ  de  bataille  oii  Charles  \  Il  en- 
leva la  Normandie  aux  Anglois,  en  1400,  et  deux  raédfulles 
d'or,  l'une  à  Paulmier,  l'autre  au  brave  grenadier  îMarie , 
tous  deux  de  ce  département.  Une  somme  de  i5oo  fr.  a  ete 
votée  par  le  conseil-général  de  l'Ain  ,  pour  le  monument  de 
Ms'.  le  duc  do  Berri,  et  3ooo  fr.  pour  celui  de  la  Gironde. 

—  Le  3i  juillet^  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale 
d'Angers  a  rejeté  le  pourvoi  du  sieur  Goyet,  contre  l'ordon- 
nance de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  du  Mans,  qui 
•voit  fait  saisir  sa  correspondance.  Le  sieur  Goyet  du  Mans, 
est  cité  devant  M.  Lefebvre,  juge  d'instruction  près  le  tri- 
bunal  de   première  instance   de  Paris,   pour  le   24  de    ce 


mois. 


—  Le  17  et  le  18  ont  eu  lieu  les  distributions  particulières 
des  prix  des  quatre  collèges  royaux  de  Paris,  et  de  celui  de 
"Versailles.  M.  l'abbé  Nicolle  a  présidé  celle  du  collège  royal 
de  Bourbon.  Celle  du  collège  de  Versailles,  à  laquelle  assis- 
toienl  M.  l'évêque  de  cette  ville  et  une  grande  partie  de  soa 
clergé,  éloit  présidée  par  M.  l'abbé  Eliçagaraj,  membre  de 
là  commission  d'instruction  publique ,  qui  a  donné  de  sages 
conseils  aux  jeunes  élèves.  11  a  été  souvent  interrompu  par 
le  cri  unanime  de  F'h'e  le  Roi! 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que  M""^.  la  maréchale 
Brune  doit  aller  incessamment  à  Riom  ,  pour  se  rendre  partie 
civile  contre  le  nommé  Guindon ,  dit  Roquejort ,  renvo^^é  de- 
vant la  cour.de  celte  ville,  comme  auteur  de  l'assassinat  du 
maréchal. 

—  On  mande  de  la  Suisse  que  les  Jésuites  ont  été  accueillis 
favorablement  dans  le  canton  du  Tessin.  Huit  religieux  de 
cet  ordre  ,  revenant  de  Pologne,  sont  arrivés  tout  récemment 
au  collège  de  Fribourg. 

—  Le  7 ,  M.  le  chevalier  Azara ,  ministre  extraordinaire 
«le  la  duchesse  de  Lucques,  a  demandé  la  main  de  la  priucessç 
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Marie-Thérèse  ,  seconde  fille  du  roi  de  Sardaigne ,  pour  l'ia- 
fant  Cbarles-Louis  ,  prince  de  Lurques. 

—  Le  i6,  !a  chambre  des  pairs  d'Angleterre  a  commencé 
le  ])rocès  contre  la  princesse  (Caroline. 

—  La  ville  de  Palerrae  a  envoyé  une  députation  à  Naples. 
Cette  députation  est  arrivée,  le  2  août  ,  et  a  aussitôt  adressé 
une  lettre  respectueuse  au  prinre  lieutenant-général  du  rovau- 
iiie.  On  a  beaucoup  de  peine  à  réloWir  le  bon  ordre  dans  Pa- 
lernie.  11  n'est  per:iiis  à  au(  une  famille  napolitaine  de  quitter 
la  ville,  et  les  soldats  napolitains  y  sont  cruellement  mal- 
traités. 

—  La  pjrande-duchesse  Alexandra  ,  épouse  du  granJ-duc 
Nicolas  cie  Russie,  est  accouchée,  le  2a  juillet,  d'une  prin- 
cesse morte. 


Sur  la  dernière  conspiration. 

f  Depuis  quelque  temps  le  gouvernement  éloit  informé  que 
âes  machinations  éloient  mises  en  œuvre  pour  porter  les 
troupes  à  la  révolte.  11  étoil  assuré  que  le  bon  esprit  qui  anime 
les  soldats  fratiçois  déjoueroit  les  projets  formés  par  quelques 
liommes,  toujours  prêts  à  sacrifier  leur  lîonneur  et  le  repos 
de  let:r  pays  à  leur  orgueil  et  à  leur  cupidité  :  le  gouverne- 
ment veilloit  sur  leurs  démarches.  Ces  insensés  ont  cru  qu'ils 
éloient  les  maîtres  de  renverser  le  Irone  et  los  institutions 
protectrices  que  la  France  doit  à  son  Roi.  In  certain  nombre 
«l'ofliciers  et  de  sous-ofliciers  des  corps  en  garnison  à  Paris 
ont  été  séduits.  Il  en  est  même,  dnns  la  carde  royale,  qui  se 
sont  laissés  entraîner  diins  le  complot.  L,e  11)  au  soir  ,  ces  of- 
ficiers se  propohoienl  de  .se  rendre  aux  casernes,  de  réunir  les 
Soldats,  de  marcher  contre  le  palais  de  nos  mis,  et  de  pro- 
clamer pour  souverain  quelqu'un  de  la  fiinlille  Buonaparlej 
mais  plusieurs  de  ceux  qu'on  avoit  osé  séduire  par  de  per- 
fifles  propositions,  n'ont  pas  hésité  a  venir  déchirer  à  leurs 
chefs  le  complot  qui  éloit  sur  le  point  d'é(  laler.  Le  couver- 
nement  ne  peuvoit  diflérer  davantage  :  ceux  qui  avoienl  |)ris 
part  à  celle  trame  criminelle  ont  été  arrêtes  par  la  gomiar- 
iiierie.  11  paroîl  qu'il  eiitroit  dans  le  plan  (\v.$  conjures  de 
s'emparer  du  château  de  \  incennes.  Un  incendie,  bientôt 
éteint ,  s'v  est  manifesté  sur  les  trois  heures  de  l'aprt's-midi. 
On  csl  porté  à  présumer  «ju'il  a  été  ménagé  à  dessein  pour 


(  65   ) 

faire  naître  le  tîésorcire  et  f.ivori-er  nne  snr|)risp.  La  France  a 
le  ']roi(  (l'alUMn're  (iti'un  pareil  allentat  soit  puni  de  manière 
à  rfîVaver  tous  ceux  qui,  oubliant  leur  devoir  el  leurs  ser- 
inens,  vondroienf  toiirner  contre  l'ordre  s(»cial  les  armes  qui 
leur  ont  été  ronfiées  pour  sa  défense.  Rien  ni  doit  être  né- 
gligé ponr  atteindre  les  auteurs  et  les  com|)!ices  d'une  cons- 
piration dirit^ée  contre  le  trône  el  la  (^iiarte,  aîtarjtioil  ainsi 
•  liacnn  des  menjbres  de  la  nation  ,  dans  ses  senlimens  et  ses 
«Iroits  les  pins  cliers.  I.e  tribunal  le  plus  élevé,  celui  que  la 
Charte  a  chfirsé  .  dans  une  saUitaire  prîn'oyance  ,  de  répri- 
mer les  attentats  à  la  sûreté  de  l'iltaf ,  sera  sans  dou'e  investi 
du  jiiwcnient  d«i  plus  grand  crime  que  les  lois  puissent  avoir 
à  punir.  A  l'ab;  i  <]p  louie  influence,  au- dessus  de  toutes  les 
sngoesiioMS,  ce  tril»unil  aiignsle  sauroit  mieux  que  tout  autre 
reronn(.ître  i'innoceuce  et  dissiper  d'-s  soupçons  mal  fonriés, 
comme  il  sanroit  atlein<'re  les  coupab'es  ,  <jnels  qu'ils  soient. 
r_,a  ville  de  Paris  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité.  I<es  ci-*- 
lovens  oui  appris  en  même  lemp^  Texislence  ihi  complot  et 
l'arrrstation  de  ses  auteurs  ».  {Moniteui). 

«  Nous  n'avons  que  peu  de  faits  à  aioiifer  à  ceux  que  le 
Mnnilfnv  a  fait  connoîlre.  Tons  les  militaires  arrêtés  ont  été 
remis  à  la  «hsp  )siiiori  du  promrenr  du  Hoi.  I. 'instruction  ju- 
diciaire est  corjifuencée;  mais  dans  ces  premiers  momens  on 
conçoit  que  la  prudence  autant  (pie  la  justice  commandent 
baucoiip  de  résrrve  dans  les  assertions  auxi|uellt'S  des  évéue  — 
mens  aussi  gra\es  |)eiivent  donner  lien.  Le  nombre  des  mili- 
taires arrêtes  paroii  èlre  jusqu'à  présent  de  ^  ingt-cinq.  Ce 
«ont  tous  des  officiers  jusqu'au  grade  de  capitaine  inclusive- 
ment, ou  des  sous-officiers.  C'est  avec  regret  que  nous  avons 
appris  qu'il  se  trouve  dans  ce  nombre  quelipies  officiers  du 
2'.  régiment  de  la  garde  ,  de  ce  corps  si  éminemment  distin- 
gué par  se<  senlimens  dbonnciir  el  de  fidélité.  Aussi  à  peine 
ces  parjures  ont -ils  été  connus,  qu'ils  ont  été  rejelés  avec 
indi-nalion  par  le  corps  entier  ;  et  cette  circonstance  ,  toute 
douloureuse  qu'elle  est,  n'a  servi  qu'a  faire  de  nouveau  écla- 
ter le  bon  esprit  de  la  garde  royale.  L'irislrut lion  jetera  du 
jour  sur  ces  machinalions  ,  et  sur  les  moyens  d'exécution 
des  auteurs  du  complot.  Il  paroît  qu'ils  n'avoicnt  pas  osé 
confier  leurs  projets  aux  soldats  dont  ils  espéroient  faire  des 
instrumens.  Leur  aveuglement  étoit  tel  qu'ils  pensoient  pou- 
voir, à  l'aide  de  leur  iijfluence  et  de  celle  de«  ^ous-oiHtiers 
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à  leur  dévotion ,  entraîner  les  soldats  dans  de  criminels  des- 
seins ,  sans  avoir  couru  le  dan^çer  de  les  en  prévenir  fl'avaiice. 
Les  soldats  sont  restés  fidèles  à  la  voix  de  l'homiprir  et  du 
devoir.  Parmi  les  officiers  qui  ont  joué  un  (\es  principaux 
rôles  dans  ces  machinations  ,  on  cite  un  capitaine  de  la  lé- 
gion du  Nord,  nommé  Dequevauvillers .  qui,  dit -on,  a 
servi  dans  la  garde  de  Murât,  lorsqu'il  occupoit  le  trône  de 
Naples.  On  cite  aussi  un  capitaine  de  la  légion  de  la  ÎMeurlhe, 
qui  est  en  fuite.  Quelques-uns  de  ces  officiers  ont  été  arrêtés 
à  leur  domicile  en  ville,  par  la  gendarmerie;  les  autres  ont 
été  arrêtés  à  leurs  casernes,  sur  l'ordre  de  leurs  colonels, 
et  par  les  soldats  naême  de  leurs  corps.  La  légion  de  la 
IMeiirthe  est  sortie,  le  21,  en  bon  ordre  de  Paris,  pour  se 
rendre  dans  la  garnison  qui  lui  a  été  assignée  par  le  ministre 
de  la  guerre  ». 

C'est  le  samedi,  à  onze  heures  du  soir,  que  les  officiers 
prévenus  ont  été  arrêtés;  ils  ont  essayé  d'intéresser  les  sol- 
dats à  leur  sort,  et  n'ont  trouvé  que  des  hommes  fidèles  à 
leurs  devoirs.  Les  soldats  ont  aidé  à  les  arrêter.  Pendant  cette 
opération ,  on  avoit  fermé  les  barrières.  La  légion  de  la 
ftleurtbe  a  reçu  l'ordre  de  partir  à  quatre  heures  du  malin. 
Le  Louvre  étoit  fermé  ;  un  détachement  de  la  garde  y  étoit 
étatiônné,  et  un  autre  à  l'Orangerie  sur  le  quai.  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  visité  les  casernes  pendant  la  nuit,  et 
a  été  très-salisfait  de  l'esprit  et  des  sentimens  des  corps.  On 
a  conamencé  une  instruction  sur  l'incendie  arrivé  à  Vin- 
cennes  ,  pour  .savoir  si  ce  malheur  est  dû  à  une  imprudence^ 
ou  s'il  se  rattache  au  complot.  On  dit  que  le  plan  des  con- 
jurés étoit  de  pénétrer  aux  Tuileries  par  la  galerie  du  Lou» 
vre.  M.  Dambray,  chancelier,  est  arrivé  à  Paris,  et  a  eu 
une  audience  du  Roi. 

Une  ordonnance  du  Ror,  du  21,  convoque  la  cour  des 
pairs;  les  pairs  absens  de  Paris  sont  tenus  de  s'y  rendre, 
à  moins  qu'ils  ne  justifient  d'un  empêchement  légitime.  La 
cour  procédera  sans  délai  au  jugement  des  individus  arrê- 
tés ,  le  19  au  soir,  comme  prévenus  des  crimes  prévus  par 
les  articles  87,  88  et  89  du  Code  pénal,  et  de  tous  autres 
individus  qui  seroient  prévenus  d'être  auteurs  ,  fauteurs  et 
complices  des  mêmes  crimes.  M.  Ravez ,  conseiller  d'Etat, 
rem])lira  les  fonctions  du  procureur-général,  et  sera  assisté 
de  MM.  Jacqueminot,  Mar^  et  Gossin» 
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U Histoire  de   T Esprit   des  Peuples  de  l  Eurcrfye  ;  :^zfi 
M.  le  comte  des  Rioux  de  Messimy  (i).  .j  >t 

L'histoire  est  la  leçon  des  peuples  et^^es  TgiT; 
mais  pour  mériter  ce  litre ,  il  faut  qu'elle  soit  écrite 
j>ar  des  hommes  exeuipis  eux-mêmes  de  passions; 
ce  qui  malheureusen>ent  a  toujtMirs  été  assez  peu 
commun ,  mais  ce  qui  est  devenu  bien  plus  lare 
de  nos  jours.  Combien  de  fois  n'avons -nous  pas  vu 
la  partialité,  les  préventions,  le  petit  esprit  ,  la  ma- 
lignité, ou  même  la  satire  et  la  haine,  rnltérer  et 
travestir  les  événemens  h's  mieux  connus?  Le  dei- 
nier  siècle  en  a  fourni  des  exemples  fameux ,  et 
Jes  efforts  de  Voltaire,  de  Condorcet,  de  Raynal, 
de  Millot,  pour  dénaturer  l'histoire,  n'ont  eu  que 
de  trop  tristes  résultats,  et  ont  piopagé  dans  bien, 
des  esprits  des  idées  fausses  sur  les  faiis,  sur  leurs 
causes  et  sur  leurs  conséquences.  Quelques  sages 
ont  réclamé  contre  cette  manière  infidèle  dp  pi  éseu- 
ter  les  événemens  passés ,  et  ont  cherché  à  rendre  à 
1  histoire  son  caractère  moral  et  religieux.  Parmi  ces 
écrivains ,  il  faudra  sans  doute  compter  désormais 
M.  des  Rioux  de  Messlmv,  qui  publie  l'ouvrage  que 
nous  annonçons.  Il  se  propose  de  retracer  l'esprit 
général  des  sociétés  enrr>péeones  depuis  l'établisse- 
ment du  chrisiianlsme  ;  de  montrer  l'action  de  la  rc- 
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îi^ion  sur  ces  socic'ics,  les  proii;iès  de  la  civllisaiîon  , 
cl  les  grandes  varlaiions  dans  les  hahiiudos  el  dan» 
les  mœurs  à  cliaqne  siècle.  Trois  éporjucs  lîii  parois- 
scnt  siirloul  rcnjar-qiiaMes  dans  la  suite  des  annales 
modernes;  r('po({ue  de  (-.l)ar!cmai;ne ,  celle  des  croi- 
sades, et  celle  dn  proleslaulisnie. 

Aiijonrd  liiii ,  1  auteur  se  borne  à  décrire  la  pre- 
mière époque,  et  ce  qui  l'a  piécédée.  il  r.'.conte  , 
dans  une  fnhoduciioji ,  la  cluite  de  l'empire  d  Occi- 
dent jusqu  à  la  «onversion  de  Clovis.  Le  i^"^-  livre 
expose  la  londaiion  des  grandes  sociétés  enrop<'ennes 
en  France,  en  Oermauie  ,  en  Italie,  en  Espa^jne  et 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  ii^.  livre  montre  l'in- 
fluence du  chrisliauisnie  sur  ces  divers  Etais  naissans; 
le  III*.,  les  progrès  de  colle  même  religion,  et  le 
IV*.,  qui  est  intitulé  :  de  V Indépendance  de  l'Eglise , 
est  destiné  surtout  à  faire  conn«>îire  la  couduile  et 
la  législation  de  Cliailein.igne.  !\J .  de  IMessimv  joint 
toujours  des  con»idér;illons  nioraies  au  récit  des  ("ails, 
et  s'attache  même  plus  à  ces  considi'rations  qu'aux 
événenieus  en  eux-mêmes  II  insiste  sur  linfluence 
de  la  religion  ,  sur  les  (aules  commi^es  à  cet  égard 
.par  les  piinces,  sm-  l'applicailoa  des  vérités  chré- 
lie'.'ies  à  la  ei>udnite  des  lionmies,  sur  les  vues  de  la 
Providence  dans  la  destinée  des  enqiires,  et  sur  ce 
qu'on  peut  regarder  eoumie  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'histoire.  Il  y  a  ;i- dessus,  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Messimy,  des  réflexions  aussi  judicieuses 
que  chrétiennes,  et  la  conclusion  dtî  son  second 
volume,  si  nous  pouvi(ms  en  citer  cpielque  chose, 
jusiifieroit  celte  id('e  que  nous  donnons  de  son  tra- 
vail ,  et  feroit  \o\\-  qu'il  allie  la  piueté  des  senlimens 
à  l'étendue  des  connoissauces ,  el  qu'il  sait  tirer  de 
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riiislolre  dos  leçons  rgnîement  rl'aGCorfî  avec  les  eve- 
mens  el  avec  les  besoins  du  siècle  actuel. 

M.  de  Messlmy  souhaiteiolt  que  son  ouvrage  de- 
vint classique,  pour  incultjuer  des  ventes  utiles  à 
une  généiaiion  qui  los  oublie  de  plus  en  plus;  nous 
souhaitons,  comme  lui ,  que  ces  véiites  se  répandent. 
]Mais  nous  lui  dirons,  avec  la  franchise  qu'il  paroît 
attendre  et  qu'il  mérite,  que  la  forme  de  son  livre 
n'est  pas  touj<iius  la  plus  propre  à  atteindre  ce  but; 
que  son  style  n'est  pas  assez  précis;  qu'il  levient  trop 
souvent  sur  les  mêmes  idées.  L'art  de  peisuader  ne 
consiste  pas  à  reproduire  les  mêmes  pensées  ,  quel- 
ques vraies  qu'elles  soient  ;  il  faut  élie  sobre ,  njéme 
de  bonnes  choses,  el  ménager  im  peu  le  temps  et 
la  délicatesse  du  lecteur.  11  nous  seu)ble  donc  que 
1  auteur  anroit  pu  raccourcir  beaucoup  sa  Préface , 
supprin)er  s(m  Discours  prèliniinairô ,  oii' les  fondre 
ensemble,  en  reixanchafit  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  an- 
roit pu  aussi,  à  notre  gré,  éire  plus  rapide  dans  ses 
récils,  plus  vif  dans  ses  réflexions,  plus  court  dans 
l'ensemble  de  .^on  Histoire.  C-e  que  nous  redoutons 
surtout  aujourd'hui ,  ce  sont  les  longs  livres  ;  c'est 
peut-être  leffet  de  notre  fiivollié,  mais  cela  est  ainsi. 
Or,  si  M.  de  Messimy  suit  son  plan,  son  ouvrage 
ne  laissera  pas  que  d'êire  un  peu  volumineux;  car 
il  n'a  traité  encore  que  l'éjxKjue  de  Charlemagne  , 
et  il  en  annonce  deux  autres,  celle  des  croisades  et 
celle  du  proiestantisn)e,  qui  même  fonrnirfmt  pro- 
bablement plus  de  matières  cpie  la  première,  l^out 
cela  |30urroit  conduire  l'auteur  à  6  ou  8  volumes; 
ce  qui  est  beaucoup. 

Je  serois  fâché  de  refroidir  par  ces  observations 
le  zèle  d'un  écrivain  aussi  csiimable  par  ses  sentinicns 
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el  par  ses  vues,  et  je  vondrois  seulement  l'engager  à 
resserrer  son  cadre ,  et  à  réprimer  sa  facilité  et  son 
abondance.  J'ai  trop  bonne  o[)inion  de  lui  pour  ne 
pas  croire  qu'il  voudra  bien  accueillir  des  remarques 
qui  leodent  à  rendre  ses  travaux  plus  utiles. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pab.15.  Pendant  l'octave  de  la  fêle  de  l'Assomption, 
où  une  messe  a  été  dite,  tous  les  joins,  à  neuf  heures, 
dans  l'ëglise  métropolitaine,  pour  M"'«.  la  duchesse  de 
Berri ,  S.  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  a  célébré  plu- 
sieui's  fois  cette  messe  au  maître-autel  ;  S.  Em.  l'a  dite 
entr'autres  le  dernier  jour  de  l'octave,  et  a  donné  la 
communion  à  un  assez  grand  nombre  de  pieux  fidèles, 
parmi  lesquels  on  remarquoit  des  jeunes  gens. 

—  Le  24,  S.  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  de 
Paris,  accompagné  de  M.  le  coadjuteur,  après  avoir 
assisté  à  la  messe  du  Roi,  dans  les  apparlemens,  a  of- 
fert à  S.  M.  les  hommages  et  les  vœux  du  clergé  de 
son  diocèse,  à  l'occasion  de  la  Saint-Louis. 

—  Le  24  août,  l'Académie  frangoise  a  assisté  à  la  messa 
qui  a  été  dite  à  l'occasion  de  la  fêle  de  saint  Louis,  dans 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois;  M.  l'abbé  Sicard  a 
dit  la  messe;  M.  l'abbé  Pisseau  ,  chanoine  honoraire  de 
Saint-Denis,  et  supérieur  de  la  communauté  des  clercs 
attachés  au  chapitre,  a  prononcé  le  panégyrique  du 
saint  Roi.  Nous  n'avons  poirjt  été  assez  heureux  pour 
l'entendre;  mais  on  dit  qu'il  a  Irailé  son  sujet  avec 
beaucoup  d'ame  et  de  talent.  M.  l'abbé  Pisseau  est  déjà 
monté  plusieurs  fois  dans  les  chaires  de  la  capitale,  cl; 
a  rempli  même  des  stations  avec  succès. 

—  Si  dans  beaucoup  de  villes  on  se  plaiut  de  la  dif- 
ficulté de  trouver  des  gardes-malades  sûres  et  fidèles, 
le  besoin  s'en  fait  sentir  plus  vivcmeyt  encore  à  Paris 
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qu'ailleurs,  au  milieu  de  lanl  de  vices  et  de  dangers. 
Les  particuliers  isolés  el  les  tamilles  sont  souvent  obli- 
gés d'appeler  pour  ce  service  des  femmes  inconnues, 
avides,   qui   n'offrent  aucune  garantie,  et  qui  abusent 
de  la  cor)fiance  qu'on   est  forcé  de  leur  donner.  C'est 
donc  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de  Thumanité  que 
des   personnes  charitables  ont  conçu  le  projet  de  for- 
mer un  établissement  de  gardes-malades,  que  l'on  réu- 
nira dans  un  local  commun  ,  et  qui  seront  sous  la  di- 
rection de  Soeurs  d'une  des  congrégations  hospitalières. 
On   choisira   des   filles  sûres,  élevées  dans  la  religion, 
intelligentes  et  d'une  conduite  éprouvée.  On  les  exer- 
cera  au   soin   des  malades,   et  elles   passeront  quelque 
temps  dans  un  hospice  pour  s'y  former;  on  leur  ins- 
j)irera  le  zèle  ,  la  patience,  el  une  attention  scrupuleuse  à 
suivre  les  ordonnances  des  médecins.  Elles  seront  assu- 
jetties ù  une  règle,  et  auront  un  costume  simple  et  uni- 
forme.  Les  personnes  qui  auront  besoin  d'une  garde- 
malade,  s'adresseront  à  la  directrice  de  l'établissement, 
qui  désignera  les  sujets  suivant  la  ccnnoissance  qu'elle 
VAX  aura;  c'est  avec  elle,  et  non  avec  les  gardes,  que 
-l'on   traitera  du  prix,  qui  sera  modéré,  mais  qui  doit 
pourtant  être  tel  que  l'établissement  puisse  se  soutenir 
et  même  s'étendre.  11  sera  défendu  sévèrement  aux  gardes 
de  rien   recevoir ,  pas  même  des  cadeaux.  La  maison 
pourvoira   à  leurs  besoins,   el   tout  sera  en   commun 
parmi  elles  :  lorsqu'elles  ne  seront  pas  auprès  des  ma- 
lades ,  on  les  occupera  à  divers  ouvrages.  Tel  est  le  plan 
de  cet  établissement,  qui  a  déjà  recueilli  d'honorables 
suffrages.   Les  ecclésiastiques,  les  pères  de  famille,  les 
médecins,  montrent  un  égal  empressement  à  favoriser 
un  projet  qui  n'a  été  formé  que  dans  des  vues  de  re- 
ligion et  de  charité,  et  qui  ne  peut  se  soutenir  que  pat" 
les  mêmes  motifs;  car  on  ne  compte  pour  avoir  des  su- 
j(;ts  que  sur  ces  mêmes  principes  et  ces  mêmes  sentimens 
de  piété  et  de  dévouement  qui  ont  donné  naissance  aux. 
associations  vouées  au  service  des  malades^  On  es£)èj;.e 
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donc  que  les  personnes  pieuses  concourrojît  à  former  el  à 
soutenir  cet  ëlahlisseinent ,  qui  pourvoit,  par  In  suite, 
rendre  de  si  grands  services.  Déjà  un  locol  a  élé  loué, 
rue  du  Bac,  n°.  loo  bis j  on  s'occupe  de  Je  meubler; 
cinq  ftujcls  sont  placés  dans  les  hospices  pour  y  appren- 
dre à  soigner  les  malades.  Les  dons  ou  les  sousciiptions 
sont  rpçus  chez  plusieurs  de  MM.  les  curés  et  notaires 
de  la  capitale.  Il  semble  que  rétablissement  a  droit  d'in- 
téresser ,  Don-seulenienl  les  habifans  de  Paris,  mais 
aussi  ceux  des  provinces,  puisque,  s'il  réussit ,  il  pourra 
s'éteïidre  au  loin  ,  el  po\n  vuir  aux  besoins  des  malades 
dans  les  différentes  villes  où  l'on  désireroil  leur  procu- 
rer ce  genre  de  secours. 

—  Depuis  deux  mois  on  fail  dans  le  diocèse  d»  Poi- 
tiers (lea  prières  poui-  M^'e.  hi  duchesse  de  Ben  i  ;  M.  de 
Bouille,  é\>que  de  Poitiers,  a  ordonné,  par  son  Man- 
dement du  2+ juin,  que  les  prêtres  ajoula-sent  les  orai- 
sons Pro  niidiere  grcividd ,  et  que  l'on  chantai,  tous 
les  din)anches,  à  la  lin  de  la  messe  pnjoissiale,  VExaU' 
diai  el  le  Siib  tiiiim ,  avec  des  versets  et  oraisons  dé- 
signés au  Mandement  ;  le  prélat  a  de  plus  engagé  les 
fidèles  à  diriger  »  celle  intention  leurs  prières  el  leurs 
boimes  œuvies.  A  Poligny  (Jura),  on  dit  la  messe, 
tous  les  mercredis,  dans  l'église  pai'oissiale  de  Sainl- 
Hippolvle,  sur  la  demande  des  dames  de  la  Charité, 
el  ,  tous  les  jeudis,  dans  l'église  tle  l'hospice  dii  Saint- 
Espril  ;  dans  celte  dernière,  tous  les  jours,  après  la 
ïjiesse  ,  les  eiifans  de  i'ho.-pice  récileni  des  jjrières  pour 
la  Princesse;  dans  les  deux  coramunau'»'s  qui  se  trou- 
vent dans  là  mên)e  ville,  des  Clarisses  et  de  la  Visita- 
tion, on  offre  des  prièies  el  des  communions  pour  le 
même  objet.  Depuis  plus  de  qualie  mois  des  léimions 
de  personnes  pieuses,  à  Metz  ,  font  des  piières  dans  celle 
inlenlion  ,  el  ,  le  9  de  ce  mois,  les  dames  tie  la  sociélé 
de  Charité  Malernelle  ojit  obtenu  de  comuM'iuer  une 
iieuvaine  dans  loraloire  de  lliospiee.  A  Rocroy,  on  cé- 
lèbje,  tous  les  samedis,  depuis  le  commencemenl  de 
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juillet ,  iirip  messe  solennelle  à  l'aiilel  de  la  sainfe  Vierge; 
tous  les  (iinuiiiclies ,  apiè-.  les  vêpres,  on  clianle,  au 
même  anltl,  Ie->  litanies  de  la  sainte  Vierge,  et,  en  ou- 
tre, les  dames  de  la  ville  oui  fait  commencer  utie  neu- 
vaine,  1«  16  août;  MM.  les  officiers  de  la  garnison  et 
du  gétn'e  ont  as^i>té  à  la  messe  chanlée  solennellement 
ce  jour,  et,  après  la  uewvaine,  on  célébrera  encore, 
tous  les  mardis,  à  la  même  inlenlion,  une  messe  au 
nom  des  nu'-mes  dames,  A  Dourdan,  on  dit  deux  messes 
p.tr  stmaine;  l'une  le  lundi,  sur  la  demande  des  dames 
de  la  ville;  Tautie  le  samedi,  d'après  le  vœu  des  de- 
moiselles de  l'Association  de  la  sainte  Vierge;  de  plus, 
tous  les  dimanches  et  fêtes,  on  récite  des  piières  ,  et 
les  fidèles  s'empressent  à  ces  exercices  de  piété.  De- 
puis l'époque  sinistre  du  i5  févrie/ .  les  religieuses  de 
l'ancienne  abbaye  de  Juu.irre  font  acquitter  des  messes, 
et  récitent  des  prières  de  concert  avec  k'urx  élèves;  les^ 
habitans  de  Jouarre  se  joignent  à  ces  yœux.  Un  grand 
uambre  d'autres  association;  et  des  particuliers  témoi- 
gnent de  toutes  parts  leur  dévoueraeut  et  leurs  vœux 
par  de  semblables  prières. 

—  I.e  9,  M.  d'Aslros,  évêque  de  Uayonne,  est  ar- 
vivé  sur  le  lerittuire  de  sou  diocèse,  il  a  été  reçu  à 
riiôîel  de  la  Préfecture,  à  M«nt-de-?vlarsan  ,  où  le  préfet, 
M.  de  Nugenl,  lui  a  f.tit  l'accueil  le  plus  distingué.  Le 
lendemain,  le  prélat  se  rendit  à  l'église  paroissiale,  ac- 
compagné de  M.  le  préfet  et  de  sa  famille.  Il  y  célé- 
bra la  messe,  apiès  laquelle  M.  le  curé  de  Mont  de- 
Marsan  lui  présenta  son  clergé,  et  quelques  curés  voi- 
sirrs  qui  étoient  venus  au  chef  lieu  pour  saluer  leur 
évêque.  Le  prélat  s'entretint  quelque  temps  avec  eux, 
et  cette  première  entrevue  leur  a  confirmé  tout  ce  qu'ils 
avoient  ouï-dire  de  ses  qualités.  Le  1 1  ,  M.  Tévêque  a 
continué  sa  roule  pour  aller  pre;idre  possession  de  sou 

—  Le  3o  juillet,  M.  de  Salimon,  évêque  de  S^int- 
Flour,    airij-a  à  Massiac.  M.  le  comle  d'Espincha!  Lq 
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reçut  avec  les  Iioimeurs  dus  à  son  rang.  Le  moire  de 
Sainf-Flotjr  nvoit  pris  des  mesures  pour  être  instruit 
de  l'arrivée  du  prélat.  Dès  qu'on  sut  qu'il  devoit  partir 
de  iVlassiac,  le  5j  ,  des  cavaliers  partirent  de  la  ville 
pour  aller  à  sa  rencontre,  et  le  premier  adjoint  alla  le 
complimenter.  iM.  Tévêque  s'avança  au  milieu  de  tout 
ce  corlégt!  :  il  Ijoiiva^  à  l'entrée  du  faubourg,  toute  la 
population  réunie  pour  recevoir  sa  première  Wnédic- 
tion  ;  arrivé  dans  la  ville,  il  fut  complimenté  par  MM.  le 
sous-préfet  et  ie  maire.  Les  habitans  se  pressoient  sirr 
son  passage;  on  se  féliciloit  de  voir  enfin  le  siège  rem- 
pli, après  douze  ans  d'attente.  M.  l'abbé  de  Rochebrune, 
grand-vicaire,  et  les  chanoines,  se  trouvèrent  à  Tévê- 
ché  pour  recevoir  le  prélat,  et  le  soir,  la  ville  fut  illu- 
minée. Le  lendemain,  ler.  ooûl,  le  chapitre,  en  habit 
de  choeur,  ayant  à  sa  tête  M.  de  Rochebrune,  fut  ad- 
mis chez  M.  l'évêque,  qui  répondit  par  les  choses  le* 
plus  afloclueuses  au  compliment  de  M.  le  grand-vicaire. 
11  reçut  ensuite  les  autorités;  et  le  soir,  il  piit  posses- 
sion, au  milieu  des  démonsliations  de  joie.  On  peut 
dire  que  toute  la  ville  assisloit  au  Te  Deum ,  qui  fut 
chanté  à  cette  occasion. 

—  M.  l'évêque  de  Digne  visite  constamment  chaque 
îionée  une  partie  de  son  troupeau,  et  même  il  a  plu- 
sieurs fois,  les  années  précédentes,  étendu  son  zèle  sur 
les  diocèses  privés  alors  de  pasteurs,  et  a  donné  les  or- 
dres à  Aix,  ou  administré  la  confirmation  dans  cette 
ville,  ainsi  qu'à  Marseille,  à  Toulon  et  ailleurs.  Cette 
année  il  a  parcouru  tout  le  département  des  Hautes- 
Alpes  ,  pays  monlueux  et  diflicile  ;  mais  l'âprelé  des  che- 
mins n'a  point  airêté  le  prélat.  11  a  pénétré  dans  les 
vallées  du  Queyras  ,  de  Monestier  ,  et  jusque  sous  les 
roches  glaciales  de  la  Grave,  où  il  a  donné  la  confir- 
mation aux  jeunes  gens  qui  avoient  été  disposés  pour 
ce  sacrement.  Partout  il  a  été  reçu  avec  respect  dans  des 
pays  où  règne  encore  une  heureuse  simplicité  de  mœurs. 
11  a  olïicié  à  Briançon,  et  a  distribué  la  communion  à  uu 
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grand  noraLre  de  personnes  qui  ont  ensuite  été  con- 
firmées. Il  a  donné  la  tonsure  à  un  élève  du  petit  sé- 
minaire d'Embrun.  A  son  retour  de  Briançon  ,  il  s'est 
arrêté  dans  la  maison  centrale  de  détention  à  Embrun, 
où  l'aoraônier,  M.  Vacher ,  avoit  préparé  quelques 
jeunes  prisonniers  pour  la  première  communion  et  pour 
la  confirmation.  Environ»  quarante  ont  communié  ou 
ont  été  contlrmés  de  la  naain  du  prélat,  qui  leur  a 
«dressé  avant  et  après  la  cérémonie  ,  une  exhortation 
convenable  pour  la  situation  de  ces  malheureuses  vic- 
times de  leui's  passions.  Les  détenus  et  les  étrangers  qui 
éloient  présens,  ont  également  été  touchés  de  la  cha- 
jité  du  prélat,  qui,  en  sortant,  a  voulu  exercer  aussi 
]a  miséricorde  coi-porelle  envers  ces  infortunés,  et  a 
chargé  i'aumonier  de  leur  distribuer  quelques  se- 
cours. 

—  Nous  n'avons  dit  que  deux  mots  de  la  visite  que 
ÎVI.  le  prince  de  Croï ,  évêque  de  Strasbourg,  a  faite  à 
Colmar;  mais  nous  avons  reçu  depuis  la  relation  de 
celte  visite,  qui  a  été  publiée  dans  celle  dernière  ville, 
et  quixontient  plusieurs  détails  de  quelque  intérêt.  Ce 
fut  le  i^"".  juillet  que  le  prélat  arriva  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin.  Il  visita  l'église  et  l'établissement 
des  Soeurs  institutrices  de  Ribeauvillé,  et  fut  joint  dans 
cet  endroit  par  une  escorte  de  cavalerie,  qui  l'accom- 
pagna jusqu'à  Colmar,  où  l'on  fit  au  prince -évêque 
une  réception  magnifique.  Le  curé  de  Colmar  le  com- 
plimenta devant  le  portail  de  l'église,  et  le  conduisit 
dans  le  sanctuaire,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum.  Il  le 
reçttt  ensuite  au  presbytère,  où  le  prélat  fut  compli- 
menté par  un  président  de  chambre  de  la  cour  royale, 
et  par  le  maire  de  la  ville.  M.  de  Croï  répondit  avec 
beaucoup  d'affabilité.  Le  lendemain,  on  le  conduisit 
processionnellement  à  l'église,  où  l'on  célébroit  la  fêle 
de  saint  Pierre.  Le  prélat,  après  avoir  entendu  le  ser- 
mon, prêché  par  M.  l'abbé  Vion  ,  vicaire-général,  of- 
ficia ponlificalemcnt,  et  donna  la  communion  à  soixante- 
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dix  cuirassiers  et  soldats  de  la  légion  du   Haut-Rhin, 

que  M.  !e  curé  ;ivoil  piépaiés  à  cel  acte  de  ieligit)ii. 
Ce  spccldcle  parut  réjouii-  le  digue  évoque,  comme  il 
édifia  tous  les  tidèles.  Le  soir,  le  pritue  o-^.sista  aux  vê- 
pres. Le  3  juillet,  il  commença  à  coriléror  le  sacit  ment 
de  confirmation  ,  pour  lequel  deux  mille  neul  cents 
personnes  éloient  inscrites.  Quatre  jour^.  furent  consa- 
crés à  celle  cérémonie,  afin  qu'elle  oflVil  plus  d'ordie. 
Le  premier  jour  on  adtnit  k",  per-onties  plu;»  ng<'<'s,  les 
militaires  et  hs  élèves  du  collège.  M.  fabljé  Lienharl  , 
vicaire  général,  supérieur  du  séminaire,  prêilia  avant 
chacjue  confirmai  ion.  Le  prélat  présida  aussi  TeKamen 
des  jeunes  ecclé-siasliques  ,  visita  le  colU'ge  un  des  joiu's 
suivons,  et  alla  à  Neuf-lirisach.  Le  samedi  8,  il  partit, 
après  avoir  leçn  de  toutes  les  classes  <riiabilan->  des  lé^- 
inoignages  d'allégresse  et  de  respect.  Il  parcourut  plu- 
sieurs paroisses,  et  passa  le  dimanche  au  petit  sémi- 
naire, établi  depuis  dix-huit  mois  à  la  Chapelle  sous  Hmu- 
gemonl,  et  qui  compte  dtjà  cent  cinquante  élèves;  on 
se  rappelle  que  Ms"".  le  duc  d'AngouIéme  posa  la  pre- 
mière pierre  de  cel  étahliisement.  Dans  la  semaiire  qui 
suivit,  M.  ré\êque  visita  Belfort,  Allkiicli  et  Mulhausen; 
donna  la  confirmation  dans  ces  villes,  et  présida  à  fexa- 
miMi  des  j'unes  ecclésiaslicjues.  Il  revint,  le  samedi  i5 
juillet,  à  Colinar,  où  il  dit  la  messe,  le  dimanche,  et 
assisia  au  sermon  et  à  la  grand'meS'^e  de  la  paroisse.  Il 
voulut  voir  riîôpilal  ,  et  admira  les  soins  des  Sœurs 
pour  les  malades,  les  écoles  el  les  orphvlins.  Le  riince 
•partit,  le  17,  avec  MM.  les  grands-vicaires  Lienhart  , 
A'iun  el  Sauthier,  qui  l'avoient  accompagné  dans  son 
voyage.  Il  accueillit  encore  sur  sa  route  les  voeux  et 
les  bénédiclions  des  liabitans  des  lieux  qui  se  tronvoient 
sur  son  passage.  La  relation  (\u(i  nous  avons  suivie,  et 
dont  nous  avons  suppiitné  tout  ce  qui  ne  len«.)il  pas  à 
Doire  plan  ,  a  été  publiée  p.ir  le  conseil  de  la  fabrique 
de  léglise  paroisialc  de  Colmar,  et  adressée  par  les 
Jueoibres  d^  ce  conseil   au   pu'lal ,  pour    perpéluer   le 
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souvenir  d'un  voyeTge  où  sa  piélé  et  sa  douceur  lui  ont 
gogné  les  cœurs  de  ses  diocésains, 

—  Le  diocèoC  de  Puilieis  ronferine  un  certain  nom- 
bre de  prêtres  qui  uni  )t'rusé  de  se  soumettre  au  Con- 
cordat de  1801,  et  de  VL-cunnoîtie  les  évêques  institués 
après  celte  époque.  M.  BjïIIv,  premier  év^ipie  de  Poi- 
tiers après  le  Concordat,  aj)rès  les  avoir  invités  à  se 
soumettre,  les  interdit,  psr  sou  Mandement  du  7  jan- 
vier jooi;  ce  prélat  étant  mort,  M.  de  Barrai,  évêqué 
de  iMeaux,  fut  chargé,  pou  après,  de  visiter  le  diocèse, 
et  il  usa  de  toute  l'intluence  que  pouvoienl  lui  donner  sa 
qualité  d'ancien  évêque  et  ses  lalens  pour  ramener  ces 
pailisans  du  schisme.  Les  moyens  de  pei'suasiou  ne  fii- 
i"enl  pas  plus  heureux  que  les  voies  de  l'igueur.  M.  ds 
lîouillé,  nouvel  évêque  de  Poitiers,  pou  voit  se  flatter  de 
ne  pas  rencontrer  les  mêmes  obstacle*.  Les  déclarations 
des  évê(jues  et  le  jelour  du  Roi  ôîoient  tout  prétexte 
au  schi.-me.  Le  piélat  ne  négligea  aucun  moyen  pour 
détromper  ceux  qui  auroient  pu  être  de  bonne  foi  ;  il 
écrivit  à  chacun  des  prêtres  dissidens;  il  leur  parla  le 
Jangige  de  la  véiité,  et  surtout  de  la  douceur.  11  leur 
représenta  que  rassenlimcnl  des  évêques  éloit  unanime, 
cl  que  des  pittrcs  qui  s'cloieut  montrés  si  follement 
attachés  à  roulurilé  épir^copale  ne  pouvoienl  la  mécon- 
iioîlre  lorsqu'elle  se  mniiifesloit  d'une  manière  si  pré- 
cise, si  noloire,  si  générale.  Après  une  première  leltie 
adressée  à  ces  dissidens  ,  M.  de  lîouillé  publia  ,  le  8  mais 
dernier,  une  Lettre  pastorale  aux  Jidcles  qui  nèLoient 
pas  encore  clans  sa  communion.  Le  10  juin  suivant  , 
il  adressa  une  nouvelle  lellie  aux  prêtres  compris  dans 
celle  catégorie;  elle  n'étoit  jvxs  moins  affectueuse  et 
moins  pressante  que  1(  ])récédenle.  Le  piélal,  vigilant 
la  partie  de  son  tiiocè-e  que  ces  prêtres  habitent,  es- 
péra que  sa  présence  seroit  pour  tus  une  occasion  de 
revenir  à  l'uiiilé.  Tous  ces  movens  ont  été  itmiiles.  'l'rois 
prêtris  seuleaienl  oui  crilcndu  la  voix  de  leur  pasteur; 
ils  se  sont  réunis  à  lui.  Des  fiùèics  oui  àuivi  cet  exem- 


(  76  ) 
pie.  Onze  prêtres  ont  persév('ré  clans  leur  tîc'so1)eîssanr?» 
On  dit  que  dans  une  réunion  ils  ovoient  pourtnnt  or- 
rèlë  de  reconnoîlre  le  pn'lal  ;  mais  que  les  suggestions 
de  leurs  confrères,  dans  un  diocèse  voisin  les  ont  tn- 
Iraînés  de  nouveau  dans  le  parti  du  schisme.  En  con- 
séquence ,  M.  de  Bouille  a  cru  devoir  prendre  contre 
eux  une  mesure  sévère.  Ayant  épuisé  tous  les  nioj^ens 
de  douceur,  ayant  de  plus  rempli  les  formalilés  pres- 
crites par  les  Canons,  en  adressant  à  ces  prêtres  trois 
îiionilions  successives,  il  a  ,  par  une  ordonnance  du  21 
juillet  dernier,  déclaré  interdits,  1°.  MM.  Perrière, 
Gueiiiveau  ,  Legrand  ,  Texier,  Vigneion  ,  Couliau  et 
Aubin,  qui  exercent  publiquement  les  fonctions  du  mi- 
nistère, à  Saint-André ,  Cumbrand  ,  Monllgni  ,  Courlai , 
Beaulieu  ,  Pierrefilte  et  Scillé,  déparlement  des  Deux- 
Sèvres;  2°.  MM.  Sainton,  Labourt  ,  Duchasienier  et 
Billoque,  qui  exercent  les  mêmes  fonctions  dans  de* 
maisons  particulières  à  Poitiers  ou  aux  environs;  3**.  ceux 
qui,  sans  être  ici  dénommés,  exercent  ou  exerceroient 
par  la  suite  sans  pouvoir.  Le  prélat  prévient  les  fidèles 
que  les  absolutions  de  ces  prêtres  sont  nulles,  et  qu'as- 
sister à  leurs  assemblées  c'est  participer  à  leur  schisme 


Nouvelles  politiques. 

Pahis.  Le  ?4  j  ^  une  heure,  le  Roi  a  reçu,  à  roccasion  de 
la  S.iint-Lotu's  ,  les  hommages  des  officiers  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  ,  de  la  garde  royale,  et  des  étals-majors  de 
tons  les  corps  en  garnison  dans  la  capitale.  Ces  corps  ont  en- 
suite  défilé  successivement  devant  S.  A.  U.  Ms^  le  duc  d'An- 
gfiulème.  A  six  heures  et  demie  du  soir,  les  musiciens  du 
Tonservaloire  ont  exécuté  un  concert  sur  une  des  terrasses 
du  château.  Immédiatement  après,  les  musiques  de  la  garde 
nationale  ,  de  la  garde  royale  et  des  autres  troupes,  ont  exé- 
ciilé  tour  à  lour  des  svinphonics  sous  les  fenêtres  de  S.  M. 
Tjio  foide  immense  de  spectateurs  faisoit  retentir  l'air  des  crig 
ào  l  i\>c  If  Tloi  .'   l'ii'ent  h's  Bourbons! 

—  S.  A.  11.  Madamt,  duchesse  d'Aiigoulcme,  a  envoyé 
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à  M.  le  maire  cle'Voreppe  (Isère),  une  somme  àe  5oo  ic- 
pour  être  répartie  entre  les  liabitans  fie  cette  paroisse  qui  ont 
le  plus  souffert  de  l'orage  du  23  juillet  dernier. 

—  M.  Chaix  ,  mort  il  y  a  quelques  années,  avoit  lègue 
une  somme  de  24?ooo  fr.  destinée  à  doter  vingt-quatre  pau- 
vres filles  ,  à  raison  de  deux  par  arrondissement.  Il  ne  resfnit 
plus  qu'un  mariage  à  faire  dans  le  4*-  arrondissement;  mais 
M.  le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ,  et  M.  Lebrun  , 
maire  de  l'arrondissement,  étoient  embarrassés  de  faire  un 
choix  entre  deux  jeunes  filles  pauvrrs ,  et  également  ver— 
tueuses.  Le  Roi  ,  instruit  de  celle  particularité,  a  fait  don- 
ner, sur  sa  cassette,  les  fonds  nécessaires  pour  la  seconde 
dote.  L»  mariage  des  deux  jeunes  filles  a  eu  lieu  la  veille  de 
la  Saint-Louis,  et  M.  Lebrun  a  recommandé  aux  époux  de 
n'oublier  jamais  la  bonlé  paternelle  du  Roi. 

—  Le  22,  M.  Grandet,  juge  d'instruction,  a  commencé  la 
procédure  contre  les  individus  conipromisdansla  conspiration;» 
On  a  arrêté,  par  ordre  de  M.  le  procureur  du  Roi,  le  lieute- 
nant-colonel Dentzel ,  un  employé  au  trésor  public  ,  et  un  ad- 
judant-major de  la  garde  royale.  Sept  officiers  du  2*.  régiment 
d'infanterie  de  la  garde  royale  ont  au^si  été  arrêtés  ,  et  il  en 
est  parmi  eux  qni  ont  été  comblés  de  bienfaits  par  les  Princes. 
Il  paroît  cpi'un  des  principaux  clubs  de  la  conjuration  se  le— 
noit  dans  la  rue  Montmartre,  et  avoit  pour  président  un  of- 
ficier d'infanterie  ,  qui  prenoit  pour  nom  de  guerre  celui  du 
capitaine  Pilote  :  il  s'est  échappé  dans  la  nuit  du  ic)  au  20. 
On  croit  que  la  haute-cour  des  pairs  s'assemblera  dans  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine.  MM.  Pastoret  et 
d'Aguesseau  ont  été  désignés,  dit-on ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  juges  d'instruction  dans  cette  affaire. 

—  M.  de  Blaire,  conseiller  d'Etat  en  service  extraordi- 
naire, est  rappelé  en  service  ordinaire.  M.  Flaugergues,  an- 
cien membre  du  corps  législatif  et  de  la  chambre  des  députés, 
€11  1814 »  est  nommé  maître  des  requêtes. 

—  Le  22 ,  la  cour  royale  de  Paris  a  entériné  des  lettres  de 
grâce  pleine  et  entière  en  faveur  de  plusieurs  individus,  et 
entr'aulres  de  Stanislas  Bouquet ,  condamné  à  la  déportation  , 
en  1816,  comme  imprimeur  du  Nain-Tricolore. 

—  Une  ordonnance  de  la  chambre  du  conseil  renvoie  de- 
vant la  cour  royale  les  nommés  Gravier  et  Bouton  ,  comme 
prévenus  d'âttenUt  contre  la  personne  de  S.  \.  R.   M™^.  la 


âuchesse  <\p  Berri ,  et  d'avoir  voulu  changer  l'ordre  de  la 
successibililé  au  trône. 

—  Une  ordonrance  royale,  du  lo  de  ce  m»is,  prescrit 
l'établissement  d'un  nouveau  collège  royal  dans  le  local  de 
l'ancien  collège  d'Harcourt ,  rue  de  la  Harpe.  Il  sera  ouvert 
à  la  fin  des  vacantes,  et  ne  recevra  d'abord  que  de?  externes. 

—  L'ordre  du  ionr  de  la  garde  nationale  de  Paris,  du  22 
de  ce  mois,  publie  l'éfat  de  tous  les  dons  qne  ce  corps  a  fait 
cette  année,  depuis  le  l'^^  janvier  jusqu'au  i^"^.  août.  11  forme 
lin  total  de  67,663  fr.  ,  dans  lequel  est  comprise  une  somme 
de  25^o3^  fr.  pour  le  monument  de  M?',  le  duc  de  Berri. 

—  Sur  des  soupçons  que  l'on  avoit  essayé  de  incllre  le  feu 
aux  écuries  du  Roi  ,  on  a  commencé  à  nmrer  tous  les  sou- 
piraux des  caves  des  écuries  royales. 

—  Le  21,  le  corps  municipal  de  !a  ville  de  Rouen  a  volé 
une  ."adresse  au  Roi  ,  à  l'occasion  de  l'événement  du  19  août. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  la  Moselle  a  voté 
•une  somme  de  2000  fr.  pour  le  monument  de  M^'.  le  duc  de 
Berri,  et  une  adresse  au  Rot,  relative  à  l'ai  tentât  du  i3  fé- 
vrier. Les  conseils-généraux  de  la  Charente-Inférieure  et  de 
l'Orne,  ont  volé  aussi  chacun  2000  fr.  pour  le  monument  du 
Prince,  et  ceux  du  Bas-Rhin  et  de  la  ISièvre,  1000  Ir. 

—  On  annonce  que  M""".  Bacciochi ,  snrur  aînée  de  Buo- 
naparte,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  la  princesse  Eliza, 
est  morte  ,   le  7  août,   à  Vilks  \icentina. 

—  ^L  l'abbé  Ainédée  Peyron,  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Turin,  a  découvert,  dans  un  manuscrit  p'-ovenant  du 
monastère  de  Sainl-Colomban  de  Bobbio,  des  \arianles  im- 
portantes (les  discours  connus  de  Cicéron  ,  rt  plusirurs  frag- 
mens  de  discours  qui  ont  élé  perdus.  M.  Mai  n  déjà  publié, 
comme  nous  l'avons  dit,  qurlques-nns  de  ces  fragmens,  d'a- 
près un  mnnusciil  de  la  même  bibliothèque  ,  conservé  dans 
la  bibliothèque  Anibroisienne  de  Milan. 

—  Le  roi  et  la  reine  d'Es])agne,  revenant  des  eaux  de 
Socédon  ,  sont  enirés  à  Madrid,  le  12  de  ce  mois,  et  ont 
élé  accueillis   par   de  vives  acclamations. 

—  On  dit  que  le  minisire  d'Aulriche  près  la  dièle  de  Franc- 
fort, a  remis  à  cette  assend)ire  une  noie  diplouialique  sur  les 
derniers  événemens  d'Espagne  et  de  îSaplcs,  et  que  celle  note 
provoque  l'attention  des  gouvcrncmciis  sur  les  dangers  dent 
ils  sont  menacés. 


(19^ 
Livres    nouveaux. 

P'ila  saiictî  Philîppi  Nerii ,  auclore  GaLlonio. 

Philippe  Neri  naquit  h  Florence,  le  ?. i  juillpt  i5i5,  et  se 
distir.ijiia  tlës  son  enfance  par  sa  douceur ,  sa  piéle  et  la  pu- 
reté de  ses  mœurs.  Elanf  allé  à  Rome  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  il  s'y  appliqiia  également  à  l'étude  et  aux  bonnes  œu- 
vres, et  fit  de  grands  propres  dans  la  vertu.  Il  Iravailloif  au 
salut  des  âmes,  visitoit  les  hôpitaux  et  1rs  prisons,  et  portoit 
les  autres  au  service  de  Dieu  par  sec  exemph  s  et  ses  dis(iours  j 
il  institua  dans  celte  vue  la  confrérie  de  la  Saiute-Trinité, 
qui  se  consacroit  aux  exercices  de  piéîë  et  aux  œuvres  de 
Di)séricor<ie.  Avant  été  onlotmé  prêtre  en  i55i,  il  se  retira 
dans  la  Communauté  des  Prêtres  de  Saiut-Jérôuie ,  qui  jouis- 
soif  d'ime  grande  réputation  de  régularité,  et  il  se  livra  aux 
soins  du  minisl(?re.  Son  zèle  ,  sa  charité,  son  tii'ent  pour  tou- 
cher h'^  pécheurs,  sa  vie  pauvr?,  morlifirp  .  laborieuse,  son 
a<;siduilé  à  la  prière,  le  firent  bientôt  connoitre.  Il  faisoit 
chez  lui  des  conférences  qui  donnèrent  lieu  à  la  formation 
de  la  congréi^ation  de  l'Oratoire  j  il  réunis-:oil  des  prêtres  et 
de  jeunes  ecclésiastiques,  et  les  «^xerçoit  à  faire  des  prières  et 
<les  iiistniclio*'s  au  peuple  :  on  If*s  appela  Ornforims  ,  ])arce 
qu'à  certaines  heures  ils  appeloient  le  peuple  à  la  prière  au 
son  de  la  cloche.  Un  de  ses  premiers  disci)iles  fut  le  célèbre 
Baronius,  depuis  cardinal.  (  ette  congrégation  commença  en 
i56(;  elle  fut  approuvée  par  Grégoire  XIII  en  iS^S,  et  con- 
firmée par  Paul  V  en  i6i9..  En  i  5^5  ,  Philippe  prit  posses- 
sion de  l'église  Sainte-Marie  in  T^allicella ,  qu'il  fit  rebâtir 
avec  magnificence,  et  continua  cependant  de  de^^servir  l'hos- 
pice des  Pèlerins  do  la  Trinité.  Son  institut  s'accrut  de  son 
vivant,  et  forma  des  établissemens  à  Florence,  à  Naples,  à 
San  -  Severitio  ,  à  Lucques,  à  Palerme,  à  Padoue,  à  Fer- 
rare,  à  Thonon,  etc.  Les  membres  de  cette  congrégation  se 
dislinguoient  par  leur  piété  et  par  leur  zèle  pour  le  salut  du 
prochain;  Philippe  les  gouverna  avec  autant  de  talent  que 
de  douceur  jusqu'en  iSg'S,  qu'il  voulut  par  liuinilité  se  dé- 
mettre des  fonctions  de  supérieur.  11  mourut  sainletnent,  le 
25  mai  i5q5,  et  fut  canonisé  par  Grégoire  XV,  en  1622. 

Sa  vie  fut  écrite,  en  latin,  par  Antoine  Galloni,  Romsrin, 
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prêtre  de  la  même  congrégation  ,  et  un  de  ses  premiers  disci- 
ples; il  rapporte  en  détail  les  principales  actions  du  saint,  et 
l'ait  counoîlre  ses  vertus  et  ses  travaui^  il  s'étend  surtout  sur 
les  miracles  ,  les  révélations  et  les  autres  faveurs  surnaturelles 
dont  Philippe  fut  comblé.  Ces  faveurs  tournèrent  souvent  à 
l'avantage  du  prochain,  pour  lequel  le  saint  ohlenoil  ou  la 
guérison  des  maladies  du  corps  ,  ou  des  grâces  plus  précieuses 
encore.  On  dit  dans  le  noiivtau  Diclionnaire  historique  ita- 
lien, édition  deBassano,  chez  Remondini ,  1796,  que  l'au- 
teur ajoute  trop  de  foi  aux  miracles,  et  entre  dans  trop  de 
détails  à  cet  égard  ;  mais  l'ouvrage  est  muni  d'une  attesta- 
tion de  cinq  cardinaux  qui  avoient  connu  le  saint,  et  parmi 
lesquels  étoit  le  cardinal  Baronius  Galloni  (d'autres  l'appel- 
lent Gallonio)  mourut  à  Rome  en  16063  la  Biographie  uni- 
verselle place  sa  mort  en  161 7. 

On  a  donné  à  Rome,  en  1818,  une  nouvelle  édition  de 
cette  Yie  ;  c'est  celle  que  nous  annonçons.  Elle  est  imprimée 
avec  soin  ,  sur  grand  papier,  et  accompagnée  de  36  gravures 
relatives  aux  actions  du  saint.  Prix,  24.  fr.  et  26  fr.  franc  de 
port.  Se  vend  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 


Sainte  Bible,  en  latin  et  en  français,  avec  des  Note»  littérales, 
critiques  et  historiques ,  des  Préfaces  et  des  Dissertations. 
Tome  II'.  Genèse  et  Exode  (i). 

C'est  la  1'*.  livraison  de  la  Bible  de  f^ence ,  que  nous 
avons  annoncée  il  y  a  quelques  mois.  Les  éditeurs  ont  com- 
mencé parle  11^.  volume,  parce  qu'il  donnera  mieux  une 
idée  de  la  manière  dont  seront  exécutées  les  diverses  parties 
de  l'ouvrage.  Il  renferme  en  effet  deux  livres  du  Pentateuque, 
des  dissertations ,  des  notes  et  des  gravure.  Le  tout  nous  a 

Î>aru  bien  traité,  suivant  l'expression  reçue  en  topographie; 
e  caractère,  le  papier,  la  netteté  de  l'impression,  la  cor- 
rection des  épreuves,  tout  cela  nous  a  paru  propre  à  satis- 
faire les  amateurs,  et  à  prévenir  favorablement  en  faveur 
de  l'entreprise.  Nous  reviendrons  sur  cette  livraison. 


(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Me'quiijnon  fils  aîné  ,  chei  Mrquignon 
junior;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  tle  ce  journ.-»!  ;  prix  ,  pour 
les  souscripteurs,  C  fr.  par  chaque  volume,  non  comiiia  ic  pori. 


(iUrrcre.U  u:  août  1820.)  (N°.   632.) 


Controverse  sur  la  constitution  civile  du  clergé. 

Cflle  conlroverse  occupa  long-lemps  les  esprits,  efcT^ 
rienl  une  grande  place  cJans  Phi-loire  eccJésiasliqne  des 
<Jfrtiiejs  U'iiips.  Le  nombre  des  ouvrages  et  <les  bf.o- 
cîiiires  qij'eMe  produisit  esi  liès-considérable ,  et  , sans 
prélencire  les  faire  connoîlre  Ions  en  délail,  il  peul  elre 
nlile  de  perpéliier  le  souvenir  des  services  rendus  à  cel'e 
c'poque  par  des  ihôulogicii!;  el  (\if^  ecclé.iiasliques  esli- 
ïiiahles.  Les  événemens  qui  se  sont  pressés  depuis,  ont 
.-ifi'oibli  la  mémoire  de  beaucoup  de  faits,  d'écrits  eL  de 
noms  dignes  d'ètie  conservés,  et  on  nous  saura  gré  de 
venger  de  l'oul)h"  des  travaux  el  des  efforts  au'^si  Iiono- 
ja!)les  pour  les  individus  que  précieux  pour  lEglise  ea 
général.  ALiis  avant  de  racunter  la  pari  que  les  divers 
î,mg^  du  clergé  prirent  à  cette  controverse,  nous  con* 
sacrons  cet  article  en  entier  aux  ouvrages  d'une  classe 
particulière  d'écrivains  qui  ouvrirent  en  quelque  sorte 
la  lice,  soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  défense. 

Lassemblée  nationale  avoit  formé  dans  son  sein  ua 
comité  ecclésiastique  où  domiuoienl  principalement  des 
avocats,  dont  les  uns  ignoioient  entièrement  les  règles 
de  l'Eglise,  el  dont  les  autres  étoienl  imbus  de  préjugés 
à  cet  égard.  Parmi  ces  derniers  étoit  suitoul  Camus, 
canonisle  et  avocat  du  clergé,  mais  janséniste  ardent 
el  enthousiaste  de  la  révolution.  11  paroît  que  ce  fut 
lui  (ju;  conçut  le  projet  de  donner  au  clergé  ime  nou- 
velle constitution.  Prévenu  contre  l'autorité  épiicopale 
et  la  coiir  de  Rome,  il  voulut  réaliser  les  vœux  émis 
plus  dune  lois  dans  son  parti  pour  le  renvei'sement  de 
Lt  discipline  et  de  la  hiérarcliie.  11  fui  secondé  par  d'au- 
tres avocats  qui,  sans  tenir  au  jansénisme,  avoient  adopté 
les  opinions  trop  communes  dans  la  magistrature  suc 
Tome  XXV.  L'Ami  de  hi  Hcl-^hn  et  du  lloi.        ïï 
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les  (Iioifs  (le  la  puissance  civile  clans  les  malières  ec- 
clésiasliqiies.  Durand  de  Maillane,  Treiiliard,  Marli- 
neau  el  autres,  tîient  prévaloir  les  vues  de  Camus  dans 
le  comilé.  Le  hruil  des  innovai ion.s  projelc'cs  s't'iant  ré- 
pandu, deux  prélats,  les  évêques  de  Clermonl  et  du 
Mans,  auxquels  dix  autres  se  joi^nireiil  par  la  suite, 
voulurent  avoir  l'avis  de  quelques  cauonistes  sur  la  coui- 
pélence  de  l'asseniHlée  sur  ces  matière».  Ils  s'adressèrent 
à  ral)l)é  Jal)inonu  ,  autre  avocat  el  canoniste  ,  et  qui  , 
attaché  ou  même  parti  que  Camus,  n'éloit  pas  suspect 
de  trop  de  déférence  pour  le  sain!  Siège  el  pour  les 
dioils  de  l'épiscopat.  Mais  Jahineau  ,  quelles  que  fus- 
sent ses  préventions  sur  d'autres  points,  ne  put  s'ein- 
pècher  de  proclamer  les  principes  :  il  rédigea,  sous  In 
ilale  du  j5  mars  1790,  un  Mémoire  à  consulter,  tt 
Consn/ta/fon  .sur  la  conipêleme  de  la  puissance  letn- 
pore/le  relativement  à  r érection  et  suppre.s.sion  des  sièges 
épiscopaiix;  in-u".,  29  nages,  où  i!  nionlioil  {|i;e  la  puis- 
s.ince  temporelle  n'a  aucun  droit  à  cet  ég.ud  ,  et  que 
les  évêques  ne  pourroient  abandomier  lexcrcire  de  leur 
juridiction.  Celle  Consultation  lut  lignée  en  outre  do 
lujit  autres  avocats  canonistes,  M  lultrol  ,  iVîey,  Daléas, 
Meunier,  \'aiiquelin.  Mander,  Blonde  et  Ha/ard,  et  il 
est  remarquable  qu'on  les  croyoierU  tous  attachés  au 
janï-énisme.  L'abbé  Mey  et  Maullrot  passoienf  mên)e  , 
avec  raison,  comu»e  les  écrivains  les  plus  féconds  et  les 
plus  zélés  pour  celle  cause,  et  ils  sont  connus,  l'un  et 
l'autre,  par  des  mémoires,  des  consultations  et  des  ou- 
vrages d^  droit  canonique,  où  ils  ont  pris  t»  lài  be  de 
manifester  leurs fentimens  de  la  manière  l;i  plus  éd. Mante. 
Celte  ConsuHation ,  du  i5  mars,  fut  un  dts  premiers 
<*Crils  publiés  dans  ce  sens,  el  elle  fi!  d'aulanl  plus  d'tlfut 
qu'on  s'allendoit  peut-êli-e  moins  à  vo'r  les  signataires 
se  déclarer  atiii>i  franchement  contre  It-s  ch.mgeniens 
ptojflés.  Les  avocats  du  comilé  ecclé>iiisli{|ue  ne  uian- 
(pièrent  pas,  de  leur  côté,  d'écrire  pour  soutenir  leur 
plan.   Marliueau,   dans    son   Rapport   aur  le  piojet  de 
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constitution;  Treîlliard,  dans  son  Opinion,  du  3o  mai 
J790,  el  Mirlout  Camus,  dans  son  Discours ,  du  jour 
suivani  ,  s'elFoi  cèrenl  de  juslifier  i'oigutiibalion  qu'ils 
donnoient  au  clergé.  Parmi  ces  avociils,  C;imus  éloit 
celtii  qui  a  voit  le  plus  de  courioissauce  de  la  malièrej 
mais  la  hardiesse  de  ses  assei-tions,  el  le  délaut  de  lo- 
gique el  de  bonne  toi,  (Vappèrenl  lous  les  yeux.  D'au- 
tres avoCiils  vinrent  encore  au  secours  du  comité.  \}n. 
député,  l'i«i)bé  Saurine,  qui  fut  dej.uiis  éveque  consti- 
tutionnel, ayant  proposé  celle  question  :  La  puissance 
spirituelle  peut- elle  contester  à  rassemblée  ualionale 
le  droit  cV ériger  et  de  supprimer  des  évecliés?  un  avo- 
cat de  Paris,  nom  nié  Faure,  appuya  les  prélenlions  de 
l'assemblée,  el  pi:étendil  réfuter  la  Consultation  du  i5 
mars.  Sa  Consultation ,  qui  est  datée  du  27  mai  J790, 
el  fait  21  pages  in-B". ,  n'annonce  pas  une  élude  bien 
profonde  des  sciences  ecclé<siastiquts;  elle  est  vague, 
maigre  et  superficielle  :  elle  fui  signée,  outre  Faiii'e, 
par  huit  autres  avocats;  savoir  :  le  Roy  de  (Montécly, 
Bureau  du  Colombier,  Jozeau  ,  Uoicervoise,  Agier, 
Garran  de  Coulon,  d'Herbelol  et  Lefebvre,  |)re.-que 
lous  fort  élr3ngers  aux  malières  canotiiques;  mais  on 
avoit  voulu  pouvoir  opposer  un  nombre  égal  de  signa- 
taires à  la  Consultation  du  i5  mais. 

Le  parti  janséniste  se  trouva  donc  divisé  en  deux,  et 
Camus  se  vil  abandonné  par  ci'ux  sur  lesquels  il  comp- 
toit  sans  doute  le  plus.  D'un  coté  étoienl  iVlaultrol,  Ja- 
bineau  ,  Vauvilliers  ,  le  pèie  Lambert,  Blonde;  de  l'au- 
tre, Camus,  Larrière,  Durand  de  Maillane,  Lalande,  elc. 
Les  uns  el  les  autres  publièrent  beaucoup  d'écrits,  dont 
nous  indiquerons  les  principaux.  Maullrol ,  qui  avoit 
déjà  donné  des  Qbseri^ations  sur  le  projet  de  suppri- 
mer en  France  un  grand  nombre  d'évecliés  (sous  la 
date  du  10  mars  1790):  iu-t>°. ,  92  pages,  les  lit  suivra 
d'une  Première ,  puis  iïuiï^  Seconde  Lettre  à  un  ami 
sur  le  rapport  de  Martine.au y  au  nom  du  comité;  i44 
piges;    Lettres  qui  sont  sans  dale,   mais  qui  doivent 
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tire  anlerieures  aux  écrits  suivans.  Il  v  a  toute  appa- 
rence que  c'est  encore  Maultrol  qui  est  auteur  ù'Ob- 
ssri>ations  sur  le  projet  de  supprimer  en  France  un 
grand  nombre  de  cures  ;  48  pages  in-8°.  Le  même 
adiessa  deux  Lettres  à  31.  Faure ,  sous  la  date  des  \^^. 
et  2  juin  de  celle  année;  elles  forment  ensemble  i25 
pages;  l'auteur  y  rc'fule  la  Consultation  du  27  mai. 
Quand  on  a  quelque  amour  pour  i Eglise,  dit  l'avo- 
cat lui-même,  on  a  le  cœur  percé  de  douleur  de  pair 
sa  discipline  ainsi  liurêe  au  pillage  par  des  Juriscon' 
suites.  On  remarque  aussi  que  dans  cet  écrit  Maullrot 
combat  Moniclar  et  Brunet,  dont  Faure  lui  opposoit 
les  témoignages.  A  ces  deux  Lettres,  Jabineau  en  joi- 
gnit une  adressée  à  M.  Agier,  un  des  signataires  de  la 
Consultation  pour  Saurine;  elle  est  datée  du  2  juin  , 
et  fait  27  pages;  Jabineau  s'étonne  qu'ww  homme  ins- 
truit et  qui  a  des  principes  se  fut  joint  à  des  juriscon- 
sultes qui  ne  se  sont  jamais  donné  pour  avoir  même 
les  élémens  des  matières  canonicjues.  Peu  après,  Maul- 
trot  publia  deux  lettres  sous  ce  titre  :  Lettre  de  M.  M. 
à  M.  J ,  sur  Vopiidon  de  Camus  •  la  première  est  du 
10  juin,  et  la  seconde  du  26,  et  réunies  elles  forment 
i55  pages.  Maultrot  y  réfuloit  les  raisonnemens  et  les 
autorités  mis  en  arant  par  Camus,  dans  son  Opinion 
du  5t  mai.  Ces  Lettres  furent  suivies  d'une  Réponse 
de  M.  Ja.  à  M.  Ma.  relativetnent  à  l'opinion  de  Ca- 
Tnus ,  8  juillet,  5o  pages  in  8".;  Jabineau  y  acbevoit 
de  renverser  les  argumens  en  faveur  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et  peu  après,  Maultrot  donna  encore 
une  Lettre  à  un  ami  sur  l'opinion  de  Freilhard ,  20 
juillet ,  71  pages  in-8°.  A  ces  écrits  succédèrent  la  vraie 
Conspiration  dévoilée  (par  Jabineau),  10  août  1790, 
65  pages,  pour  montrer  que  r'étoit  le  parti  pbilosophi- 
que  et  ennemi  de  la  religion  (jui  provoquoit  tous  les  bou- 
leversemens;  Y  Examen  de  L'écrit  intitulé  :  Uliiniatuni 
à  M.  Vèvéque  de  Nanci ,  par  M.  Bertolio.  \oici  ce 
i^ui  donna  lieu  à  ce  dernifir  cci'il.  M.  de  la  Faie,  é?ê- 
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que  de  Nancî  ,  ovoii  fait  paroîlre  un  ouvrage  sons  ce 
titre  :  Quelle  doit- être  Virijlaence  de  rassemblée  natio- 
nale sur  les  niatières  ecclésiastiques  et  religieuses  ? 
Un  abbé  Berfolio,  avocat,  prétendit  le  réfuter  dans  une 
brochure  qu'il  inlitula  :  Ultiinalum  à  M.  Vévéque  de 
JS'^anci,  e{  où  il  avauçoit  sur  la  religion  les  maximes 
les  plus  fausses  et  les  plus  hardies.  C'est  à  cet  Ultinia- 
ium  que  Maultrot  répondit  par  ÏExamen  ci-dessus, 
qui  est  divisé  en,trois  parties ,  formant  en  tout  299  pages. 
L'auteur  y  traite  Berlolio  avec  assez  de  mépris,  et  il  y 
combat  les  principes  de  le  Vayer  et  de  Brunel,  dont 
Bertolio  s'éloit  appuyé.  Il  y  a  de  nos  jours ,  dit-il,  wi 
mépris  marqué  de  l'Eglise,  une  conjuration  visible 
contre  elle,  et  un  dessein  éi'ident  de  ruiner  sa  disci- 
pline,  et  de  l'asservir  à  la  puissance  séculière.  11  fal- 
loit  sans  doute  que  le  mal  fut  bien  grand  pour  êlje 
avoué  ainsi  par  un  de  ceux  qui  y  avoient  peut-ôire  con- 
tribué. Un  député,  M.  C.  D/K.  R.,  dont  Maultrot 
avoil  parlé  dans  V Examen ,  et  dont  il  avoit  critiqué  un. 
écrit  sur  le  décret  du  i3  avril  1790,  ayant  publié  une 
jéponse  à  Maultiot,  Jabineau  lui  adressa  une  Réplique , 
75  pages  ia-8'>. ,  où  il  justifie  son  ami ,  et  combat  le 
décret  cité. 

D'un  autre  côté,  les  partisans  de  la  nouvelle  consti- 
tution la  soutinrent  par  (juehjues  écrits.  Nous  citerons 
entr'autres  le  Développement  de  l'Opinion  de  Camus, 
dans  la  séîmce  du  27  novembre,  sur  l'exécution  de  la 
constitution  civile  du  clergé  (1)  ,  56  pages;  Légitimité 
du  sennent  civique  exigé  des  fonctionnaires  publics , 
p;u'  M.  Grégoire,  44  pages;  Observations  sur  le  décret- 
de  rassemblée  nationale  qui  ordonne  une  nouvelle  cir- 
conscription des  paroisses ,  par  le  même,  26  pages;  Eé- 

'»)  Camus  crut  sans  doule  relever  son  c'rrit  en  y  joignant  t'adlie  !--•»> 
de  vingi-scpt  cures  ,  dépulés  à  rassemblée,  qui  déclarèrent,  le  6  tlé- 
cemhre,  reconnoîire  diins  son  Discours  des  vcriiés  de  la  foi,  Celt^ 
coiiiplaisance  valuL  à  sept  d'entre  eux  d  cire  ncmoie's  c'rêfjues  \l<i,'^ 
zéiicis  :  1-juelqncs-uns  se  marièrent  depi;;?,  '    i' 
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gitiinilé  du  serment  civique  (par  M.  Baillel),  66  pages 
in-b".  ;  u4pologie  ,du  serment  civique ,  par  un  prêtre 
de  la  jnaidon  et  société  de  ^orbonne ,  ami  de  La  reli^ 
gion  et  des  lois  (  l'abbé  D. ,  qui  se  rëhacla  depuis)  ,  •il 
pages  iii  8<*.  ;  apologie  des  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nale,  par  le  père  Lalande,  de  l'Oratoire,  depuis  evê- 
que  conslilulionnel ,  en  deux  parties,  1 18  pages  in-8*>.  ; 
Préservatif  contre  le  schisme,  ou  Questions  relatives 
au  décret  du  2y  novembre  i7yo  (par  Larrière),  26  mars 
1791,  254  pages;  Eclaircissemens  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  par  Torcy,  28  mars  1791,  5o  pages; 
Observations  sur  le  décret  de  l'assemblée  nationale  pour 
la  constitution  civile  du  clergé ,  adressées  aux  citoyens 
du  Finistère ,  par  Le  Cuz,  principal  du  collège  de  Quim- 
per ,  el  procuKeur-syndic  du  district:  ces  écrits,  éma- 
nés du  même  parti,  furent  presque  tous  réfutés  par 
d'autres  écrits  sortis  également  du  sein  du  parti  jausé- 
nisle,  et  dans  celle  lulte  Maullrol  et  Jabioeau  furent 
ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'ardetu"  el  de  fécondité, 
IVous  nous  bornerons  à  donner  les  tilres  de  leurs  ou- 
vrages. 

Ils  publièrent  doue  :  Réplique  au  développement  de 
Camus  sur  la  constitution  civile  du  clergé  (  Vlaultrol)  , 
38  p  tgHs  in-8°.  ;  la  Ltégitimité  du  serment  civique,  par 
M.  B***  (Baillet)  convaincue  d'erreur  (Jabiueau),  25 
janvier  1791 ,  55  pages,  y  compris  une  réponse  à  IVl.  Gré- 
goire: Preuves  de  l'incompi  lence  de  la  puissance  spi- 
rituelle dans  rétablissement  de  la  constitution  civile 
du  clergé  (Maullrot),  76  pages,  avec  une  Nouvelle 
preuve  y  par  le  même;  Explication  du  canon  XV JI  du 
concile  de  Chalcédoine ,  qui  fait  le  principal  appui  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  le  même,  66  pages; 
lettres  à  M.  C.  D.  L.  R.  ,  auteur  des  Questions  sur 
Jes  affaiies  présinles  do  l'église  de  France,  avec  des  Ré- 
ponses propres  à  tianquilliser  les  consciences,  le  même; 
il  y  a  quatre  Letties,  qui  forment  en  tout  253  pages; 
Vains  efforts  des  déjcnàeurs  du  serment ,  ou  Réj^)Uque 
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à  M.  Vahhé  B.  (Bciiliel),    le  inême  ,  1  avril  (i^g»)! 
47  piigés;  le  Fanatisme  de  l'ignorance  confondu,  ou 
Rèponne  à  V apologie  des  décrets  ,  par  le  P.  Lalande , 
(J.ihineau)  ,  49  prigt-s  ;  deux  JMots  au  P.  Lalande ,wi 
Suite  du  Fanatisme  conjondu ,  le  même,  6  mai  1791, 
24  pnges;  Fclaircissemenl  cl  un  fait  tiré  de  la  T^ie  de 
saint  Jean-Chrysostôme ,  sur  lequel  on  fundc  Vohhga- 
tionde  se  soumettre  ci  des  pasteurs  intrus,  (Mauilrol),  tJg 
psges;  Comparaison  de  la  réforme  de  France  auec  celle 
d'Angleterre j  sous  Henri  P III,  ie  mt-me,  r'S  page<; 
V Indépendance   de    la  puissance   spirituelle  défendue 
contre  le  Pié.sfcrvalir(fJe  Lan  ière)  ,  le  même,  1 56  piges; 
Maulliol  y  relè\e  plu>i'eurs  a-^seiiions  inexactes  cl  liai-- 
dies  de  M.    de  Caslillon  ,    dans  son   j'éq  li^iloire  contre 
les  actes  du  cieigé  de  1765;   Lettre  à  Fauteur  du  Pré- 
seruatij  contre  le  scliisme ,  (  hihmeim  ^  ,  8  juillet  1791, 
42  pages;   Lettre  à  M.  do  Talley ranci,  éveque  d'An- 
tun  ,  sur  son  rapport  concernant  V admission   égale  et 
indéfinie  de  tous  tes  culle-i  religieux,    (probablement 
Jabineau),  20  juin  179I;  70  page^  ;  le  p/ésen^at  if  con- 
tre  le  schisme  convaincu  de  graves  erreurs  (le  père 
Lambert),  \ro  pa.:es;  Avis  aux  fi.dt-les ,  on  Princ/pcf 
propres  à  diriger  leurs  sentiniens  et  leur  conduite  clans 
l'es  circonstances  actuelles  Çï^,  (  le  même),  86  pages:  ///>• 
loire  de  saint  Ignace,  palriarcJie  de  Constantiuople,  et  de 
Photius  (  Ma  n  II  roi  )  ,  97  pages  in-8°.  ;  Férilcd)le  idée  du 
schisme  contre  les  faux  principes  de  Camus  et  des  pas- 
teurs constitutionnels ,  le  même,    80    p.ig'-s;   Doctrine 
de  saint    Cyprien ,   sur  r  unité  de  l'Eglise,  et  sur  le 
schisme,  appliquée  au  temps  présent ,  le  n)ême  ,    111 
pages;  Réponse  à  l'évéque  de  Pislote  (•!) ,  (Jabineau)^ 


(i)  Da'ns  let  A^^is,  le  P.  Lambin,  tout  eu  se  déclarant  for(eniint 
eontre  le  «.ciiisme  Jes  con<;i;liiiionDt~ls,  posoit  ,  sur  la  communieaiion 
avec  tes  intrus,  des  principes  qui  parurent  rclàclics  ,  et  que  1  .nhbe'  Har- 
ruel  coiiibaitit  dans  un  article  exprès  de  son  Journal  eccltfsinsûque  , 
mai  1791. 

(a,  Leâ  janscnislcî  ,  qui   almoienl  mieux  s"c!i   rapporter  à   re^cjae 
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'3  2  iuiliet  1791,  ri  pages;  /a  Constiful/on  de  V Eglise 
■vengée  contre  la  réponse  de  Vévéqae  de  Pisloie ,  et 
contre  let  nouvelles  erreurs  de  l'auteur  du  Préservatif, 
(le  père  Lambert)  ,  97  pages  \  Observations  sur  les  écrits 
des  nouveaux  docteurs ^  et  en  particulier  sur  deux  ou- 
vrages de  M.  Grntien ,  (  Jabifieau)  ,  3i  pages;  Preuves 
de  L'intrusion  des  pasteurs  constitutionnels  (elles  pa- 
itjrisseiU  de  Manlhol),  3o  pages;  Lettre  de  D.  Déjoris: 
à  l'auteur  de  la  Gazette  de  Paris ,  2  juillet  1791,  ^^^ 
pages;  le  Témoignage  de  là  raison  et  de  la  foi  contre 
la  constitution  civile  du  clergé  (  Vauvilliers) ,  364  pi'ge.-  ; 
les  ferais  Principes  de  l'Église ,  de  la  morale  et  de 
la  raison,  sur  la  constitution  civile  du  clergé ,  renver- 
ses par  les  Jaux  évéques  des  départonens ,  niemhres  de 
l'assemblée  nationale  (  Maiiîliol  )  ,  202  pages;  à  frère 
Hugues  Pelletier,  invaseur  du  siège  d\4ngers ,  un  curé 
catholique  du  même  diocèse ,  sur  sa  L.ettre  pastorale 
du  20  septembre  J  791  (le  père  Lambert),  a55  pages;" 
tous  ces  écrits  sont  de  1791. 

Les  nouveaux  évèc[nes  coiislilulionnels  et  leurs  adhé- 
Teus  essavèreut  de  répondre  à  tant  d'attaques.  La  priti- 
«ipale  de  leurs  productions  e^t  Wlccorddes  Frais  Prin- 
cipes de  l'Eglise,  de  la  morale  et  de  la  raison,  suf 
la  constitution  civile  du  clergé  de  France ,  par  les  évé- 
ques des  déparlemens ,  membres  de  l'assemblée  natio' 
nale  constituante ,  in-8".  ,  25u  pages  :  on  dit  que  cet 
€crit  est  du  Théatin  Joacliim  le  Breton,  qui  se  maria 
■depuis,  et  qui  est  mort  à  Rio-Janéiro,  le  9  juin  1819.  De 
plus,  l«.s  constitutionnels  Gobel,  Saurine,  Lalande,  Des- 
bois, Gouttes,  Avoine,  Bojmet,  Lindet,  Prudhomme,  etc. , 
publièrent  des  Lettres  pastorales,  dont  il  nous  parok 
peu  utile  de  donner  la  nomenclature,  ces  écrits  étant 

de  Pisloie  qu'an  P;i{>«  sur  le  parli  à  luciuîre  lelalivemciit  aux  opéra- 
tiîins  lie  l'assemblée ,' avoieni  eciil  ;i  Ricci,  pour  avoir  son  avis;  la 
TcpoHse  du  prêtai  fui  favoraljle  à  fasseDitilei' ,  cl  cela  devoit  iHrc ,. 
pui.vpi'cllc  ne  faisoii  giièic  'juc  sui\tc  le  plan  'ju'il  a^oil  cammiucé  à. 
jflifoiluiie  en  Toscau^i 
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généralement  aussi  peu  intéressaiis  que  peu  démcfnstra- 
lifs.  A  leur  snile,  d'autres  auteurs  du  même  parli  cher- 
chèietit  à  justifier  leur  schisme.  Camus  publia  des  Ob- 
servations sur  deux  brefs  du  Pape ,  58  pages  ;  et  Du- 
rand (le  Maiilaue,  V Histoire  apologétiqtt^  du  comité  ec- 
clésiastique de  L'assemblée  nalionaie ,  \n-'6°. ,  58o  pages, 
Lai-nère,  attaqué  à  la  lois,  conmie  on  Ta  vu,  par  Maul- 
trot ,  Jabiueau  ,  Lambert  et  Vauvilliers,  se  défendit  dans 
la  Suite  du  Préservatifcontre  le  schisme,  xiu  Noui>eau 
IDéveloppement  des  principes  qui  y  sont  établis,  in-8°. , 
354  pages;  dans  le  PréservaliJ  accusé  et  non  convaincu 
cY erreurs ,  et  dans  une  Lettre  à  Vauleur  de  V Eglise 
vengée.  L'abbé  Gralien  ,  Lazai-isle,  vicaire-épiscopal  à 
Chartres,  et  depuis  évêque  constitutionnel  à  Ro.ien,  fit 
paroître  une  Exposition  de  ses  sentimens  par  rapport 
aux  vérités  auxquelles  on  prétend  que  la  constitution 
du  clergé  parle  atteinte ,  et  réponse  à  ces  difficultés , 
trois  parties,  in-o°.,  70  pages;  le  Contraste  de  ki  ré^ 
formation  anglicane ,  par  Henri  flll,  et  de  la  réfor- 
mation  gallicane, par  r assemblée  constituante,  \  00  pag. , 
et  une  Lettre  pastorale^  du  5  mai  1792.  Lalande,  de 
l'Oratoire,  cité  ci-dessus,  publia  successivement  des  ^e- 
flexions  critiques  sur  une  Lettre  pastorale  de  M.  de  la 
Fare;  une  Lettre  pastorale ,  du  2g  juin  1791,  78  pages 
111-8".  ;  la  Défense  et  Justification  de  cette  Eettre  contre 
la  critique  qu'en  avoit  faite  l'abbé  Duvez ,  docteur  en 
ihéulogie  et  curé  de  Malzévilie;  et  Lettres  sur  Pinjus- 
tice  et  la  nullité  des  excommunications;  ^imcy,  1792, 
46  P'^gt^s  in-4°.  D'autres  auteurs  moins  connus  encore 
se  miient  sur  les  rang?,  comme  iVlartin,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Rennes,  dans  l'écrit  intitulé  :  Les  nouveaux  pas- 
teurs -wnt-ils  des  intrus,  1791,  46  pages;  Tabourier, 
curé  de  Chartres,  dans  le  Discours  pour  tranquilliser 
les  consciences  sur  les  affaires  du  temps  relatives  à  la 
religion,  iii-8<'. ,  24  pages;  dans  des  Entretiens  sur  la 
révolution  françoise,  in-S**. ,  48  pages;  et  dans  une  Dé- 
fense de  Ul  constitution  du  clergé ,  avec  des  Réflcxiofts. 
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sur  l'excommunication ,  deux  pailles,  în-8*. ,  48  pages; 
<le  Tvrcy,  d'jà  lufinnié  plus  iiaul,  d.iris  deux  di^couis 
sous  ce  lilrt!  :  L'Eglise  gallicane  vengée  de  tuule  accu- 
sation de  schisme,  et  préjugés  légitimes  de  schisme  conti  e 
ceux  qui  l'en  accusent,  iu-o".,  63  pa^'»-s;  cl  dans  les 
Principes  de  Vunité  catholique  appliqués  aux  circons- 
tances présentes ,  i58  pagts  ;  c'est  le  développenienl  des 
deux  discouTà  précéJeiis  :  deux  curés  de  CJiampagne, 
Cellier  et  Despiés,  dans  Y  accord  de  la  raison  et  de  la 
tradition  sur  la  légitimité  des  opérations  de  rassem- 
blée fiationale  ooncer/iant  le  clergé ,  Chalcns-.sur-Miiriie, 
iu-i'i,  -288  pages:  Cuuidiu,  duns  des  E/ttretiens  pa- 
triotiques sur  lu  constitution  civile  du  clergé,  in- 8"., 
000  pages,  elc. 

M.iis  le  plus  ardent  patron  du  nouveau  système  adopté 
par  rassead>!ée  coiisliluante,  fut  sans  coulredil  l'auteur 
des  Nouvelles  ecclésiastiques.  Ctlte  feuille  éluit  alors 
rédigée  par  Guonin,  dit  Saint  Marc,  sous  la  direcli«j«i 
de  l'abbé  Mey.  Tan!  cjuc  ce  canonisie  y  conserva  de 
rinlluence,  Saint- Mai  c  s'abstint  de  se  prononcer  sur 
les  contestations,  et  pendant  toute  l'année  1789,  il  évita 
de  parler  de  l'assemblée  el  de  ses  déciels.  Mais  dès  le 
couimonrement  de  1790,  il  k-va  le  masque,  et  ne  ce^sa 
depuis  de  louer  les  op.'ralion.->  de  rassemblée,  el  de  cri- 
tiquer les  écrits  el  its  démarches  des  évêqnes.  La  nou- 
velle conslilulion  alloil,  selon  lai,  faire  lefleurir  la  1  e- 
'ligion ,  et  ramener  les  beaux  Jours  de  la  primitive  Eglise; 
ses  feuilles  éloienl  pli:ines  de  ces  puériiilés.  Les  con>'i- 
tutionnels  éloienl  lous  de  petits  saints,  et  il  n'y -a  pas 
jusqu'à  Liudcl ,  évoque  de  l'Eure,  qu'il  appelle  un  zélé 
prélat  ol  un  respectable  évéque.  11  cat  vrai  que  Lindet 
w'étoit  pas  encoi-e  loul-à  fait  marié,  el  qu'il  n'avuit  pas 
encore  voté  la  uiurl  du  Roi.  Enfin,  le  nouvellisle  étoil 
si  aveuglé  paè'  l'espiit  de  parti,  qu'il  prend  même  la 
défense  dis  clubs,  année  1791,  page  200.  H  paroît  que 
Lariieie  avoil  aiv»r.>  beaucoup  de  part  à  la  rédactiim  do 
ses  leuiile.>5  elles  sont  reniuliesde  longues  analyses  de  ses 
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^crîls,  ainsi  que  des  pastorales  des  consliliilionnels.  Lar- 
rière  y  itiséra  enlr'aulres,  en  i79'2,  trois  Lettres  contre 
la  réfutaliou  que  \  auvillieis  avoit  faite  de  son  Préser^ 
vaLif. 

Ce  fut  pour  relever  les  erreurs  et  les  absurdités  de 
celte  feuille  que  Jabiueau  en  eut!  éprit  wuv.  autre,  qu'il 
intitula  ;  Nouvelles  ecclésiastiques ,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  constitution  prétendue  civile 
du  clergé.  Elle  commença  à  paroitre  le  i5  .septembre 
1791,  diins  le  même  formai  que  les  autres  Nouvelles; 
il  y  avoit  une  feuille  cha(|ue  semaine.  Jabiueau  éloit 
aidé  dans  la  rédailion  par  ses  confrères  iMaultrol  et 
Hlonde  ;  et  lorsqu'il  mourut,  en  juillet  1792,  ils  conti- 
nuèrent les  Nouvelles  jusque  vers  le  10  août  suivant, 
que  les  événemens  les  forcèrent  de  Cesser  leur  travail. 
Ils  attaquoienl  souvent  avec  zèl«^'  les  anciennes  Nou^ 
velles  et  les  écrits  dirig<^s  dans  le  même  sens.  De  plu>, 
ils  publièrent  successivement  des  brochures  détachées 
sur  ces  matières,  et  Maullri>t  surtout,  à  qui  l'àge  n'a- 
voit  rien  ôté  de  son  ardeur  et  de  sa  fécondité,  ne  cessa 
point  d'exercer  sa  plume  sur  des  questions  que  l'on  s'ef- 
forçoit  d'obscurcir.  On  a  de  lui  dans  ce  genre,  sous  lu 
date  de  1792  :  Comparaison  de  la  constitution  de  l'é- 
glise catholique  avec  la  constitution  de  la  nout^ellc  église 
de  France ,  5oi  pages;  l'incompétencd  de  la  puissance 
civile  dans  l'érection  des  métropoles  et  des  éveches ,  dé' 
Ventrée  de  nouveau  par  un  capitulaire  de  Gharleina' 
gne .  19  pages;  JJéfense  de  la  véritable  idée  du  schisme 
contre  l'auteur  des  i^ouxellan  ecclésiastiques,  127  pages; 
l'Autorité  de  i Eglise  et  de  ses  ministres  défendue  contre 
la  Suite  du  Préservatif,  267  pages ;^'jfame/2  des  prin^ 
cipes  sur  i  intrusion ,  posés  par  Larriere  dans  la  Suite 
du  Préservatif,  269  pages;  et  Kxanien  des  principe 
sur  le  schisme ,  posés  pur  le  même,  eZ  nouvelle  Déf^,nse 
de  la  véritable  idée  du  schisme,  2i6  pages.  A  ces  éctits, 
il  faut  ajouter  VExamen  critique  des  anciennes  Nou- 
velles ecclésiasliqutSj  pendant  l'année  nyo ,  •57^pigeî!i 


rniilenr  est  ou  Maullrof  ,  on  quelqu'un  de  sps  amis  et 
de  ses  confières,  Mey,  J.ibineau  ,  Blonde.  Vauviiliers 
acheva  sa  réfutai  ion  de  Larrièrfe  par  la  Doctrine  des 
théologiens ,  ou  Seconde  partie  du  témoignage  de  la 
raison  et  de  la  fui,  conlre  la  Suite  du  Préservatif,  588  p.  ; 
et  le  père  Tabaraud,  de  TOroloire,  publia  le  Traité 
historique  et  critique  de  l'élection  des  évêques ,  1792, 
2  vol.  ir)-o°.  ;  Maullrot,  dans  son  Examen  des  prin- 
cipes sur  V intrusion ,  fait  l'éloge  de  ce  Traité  :  il  dit  que 
cet  ouvrage  l'a  éclairé  sur  la  question  de  l'éleclioii  des 
évêques  par  le  clergé  et  le  peuple,  et  rétracte  ce  qu'il 
avoit  avancé  à  cet  égard  en  1790  ,  dans  sa  Seconde  Lettre 
à  un  ami  sur  le  rapport  de  Marlineau. 

iSous  n'avons  parlé  qu'en  passant  d'un  écrivain  que 
l'on  croyoit  attaché  aux  mêmes  opinions,  et  qui  se  môn- 
Ira  d'abord  partisan  de  la  constitution  civile  du  clergé, 
liiaisqui  depuis  a  rétracté  ses  démarches  et  ses  ouvrages 
de  la  manière  la  plus  éclatante  et  la  plus  honorable. 
M.  C.  D.  L.  R.  a  eu  le  courage  difficile  d'abandonner 
TJiie  mauvaise  cause,  et  ce  sera  entrer  dans  ses  vues  que 
de  rappeler  des  écrits  qu'il  a  saisi  toutes  les  occasions 
de  désavouer.  Nous  connoissons  de  lui  Lettre  de  M.  C* 
D,  L.  R. ,  prévôt-curé ,  député  de  L. ,  sur  ce  quil  na- 
voit  pas  signé  la  déclaration  du  ig  avril  ijgo,  4  pages 
in-u°.  (1);  Opinion  sur  le  culte  public  de  la  religion 
nationale  catholique  en  France ,  et  sur  quelques  aut/es 
considérations  relatives  à  son  exercice  ,i-k  pages:  !ious 
croyons  que  cet  ouvrage  fut  ix'iinprimé  d»^pui.s  sous  le 
litre  à^ Examen  des  principes  sur  les  droits  de  la  re" 
ligion,  93  pages;  Réfutation  de  r  Instruction  pastorale 
de  M.  l'évêque  de  Boulogne,  in-8°.,  1  5o  pag^-s;  Ques- 
iiofjs  sur  les  affaires  présentes  de  l'église  de  France,  avef 
des   réponses  propres  à  tranquilliser  Us    consciences  y 


(  1)  Maullrot  critiqua  celle  Lct're  dans  son  Examen  de  i  UltimaUim 
Ji'  lîerlolio.  M.  C.  lui  rèpondii,  cl  il  parut  uac  Ilc/j/iquc  à  sa  ifc- 
p-nu^e.  Kous  en  avons  t'nil  incurion  plus  liant. 
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in-8<».,  76  pages;  Lettre  pas Lo raie ,  du  11  avril  1791, 
pour  Sun  enlrée  à  Ruuei) ,  in-S".,  52  pages;  Lettre  pas- 
torale,  (lu  6  mai,  pour  en  adopter  une  de  Gohel  ;  Lettre 
circulaire  aux  curés,  sur  les  brefs  du  Pape,  18  mai 
1791,  in-8".,  17  pages.  Ce  fui  le  dernier  écrit  de  l'au- 
teur dans  ce  sens.  Le  26  oclobre  1791,  il  donna  sa  dé- 
mission de  l'évèché  de  la  Seine-Iulérieure;  il  lit  part 
de  celte  démarche  à  son  collègue  Gobel ,  comme  du 
seul  moyen  de  ramener  la  paix,  et  il  engageoit  tous 
les  nouveaux  évîques  à  Timiler.  Il  parloit  avec  éloge 
de  l'offre  que  les  prélats  signalaiies  de  VExpositioii 
avoienl  faite  dans  leur  lettre  au  Pape,  du  5  mai  1791, 
de  se  démellie  de  leurs  sièges,  et  il  se  croyoit  obligé 
de  suivre  cet  exemple.  Il  deniandolt  qu'on  engageât  le 
Koi  à  solliciter  auprès  du  saint  Siège  un  arrangement 
qui  rétablit  la  paix  dans  l'Eglise.  Ces  vues  de  M.  C. 
ne  furent  pas  suivies,  et  ses  collègues  n'eurent  garde 
de  l'imiter;  mais  on  n\ï\  doit  pas  moins  rendre  justice 
à  sa  démarche,  que  le  prélat  a  confirmée  depuis  par  les 
déclarations  les  moins  équivoques,  notamment  dans  le 
premier  Mandement  qu'il  donna  lors  de  sa  nomination 
à  un  nouveau  siège,  en  1802,  et  dans  le  discours  qu'il 
prononça  ,  le  12  septembre  iSoi,  pour  le  service  du  car- 
dinal de  Boisgelin. 


NOUVELLES    ECCLESI ASTIQUEST 

Paris.  Le  24  août ,  M.  le  cardinal  archevêque  a  béni 
Téglise  qu'on  vient  de  bilir  à  Villemonhle,  au-delà  de 
Vincennes.  S.  Em.  est  descendue  à  la  maison  de  cam- 
pagne du  séminaire  de  Picpus ,  d'où  elle  s'est  rendue 
piocessionnellement  à  l'église.  Elle  éloit  précédée  des 
jeunes  gens  du  séminaire,  et  elle  a  été  complimentée 
par  un  des  supérieurs.  Après  la  bénédiction  de  l'église, 
elle  a  donné  ia  confirraatioti  à  environ  trois  cent  cin- 
quante personnes  de  cette  paroisse  e^  des  lieux  envi- 
lonnans.  Le  piélat  a  p  tru  satisfait  de  la  beaulé  de  l'é- 
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ilifici',  et  a  bien  voulu  encourager  le  zèle  des  eccié- 
sinsîiques  de  l'icpus  qui  tle.-servent  celle  paroisse,  et 
rendt'fil  heoucoup  de  services  dans  les  environs.  On  sait 
que  cet  élablis.senieni  ,  formé  par  M.  l'abbé  Coudrin  , 
renCeime  un  sc'iniuaiie  et  un  collège,  et  qu'à  côté  il 
cxi>te  ;»u>si  une. cummunauié  de  religieuses,  (jui  onl  un 
pensior)riat  considérable,  et  fonl  encore  l'école  aux  fille» 
pauvres  du  quartier. 

—  S.  Em.  Ms'.  le  cnrdinal  grand-aumônier  vient  de 
nommer  à  six  nouve^mx  canonicals  du  chapitre  de 
t»;iinl  Déni-.  Les  eccl- siasliqiies  nommés  soiit  :  MM.  les 
altbt's  bn  net  ,  ancien  premier  aumônier  de  ht  maison 
r()\ale  de  Saint  Déni'*;  Vergés,  du  Bo-c,  Vanier;  tous 
déjà  chanoines  honoraires;  Pichot ,  doyen  de  l'ainioime 
communauté  des  piêlics  de  la  ptroi>se  SainI  -  Snlpice, 
et  de  Saclian  de  Rersubiec  ,  ancien  chanoine  de  Nantes. 
]|  est  rennrqnable  que  ces  choix  loml)enl  sur  dfs  prê- 
tres éprouvés  par  Texil  ,  ou  sur  Ùgs  homtnes  qui  otit 
vieilli  d.4ns  les  exercice  du  ministère,  M.  Tabbe  Pichol, 
atlacbfc  autrefois  à  !a  communauté  des  prêtres  de  la 
paroisse  Saint-Sulpice ,  et  qui  fait  encore  partie  de  ce 
clei  gé ,  n'a  cessé  de  remplir  les  fonctions  de  son  état 
avec  zèle  dans  les  temps  les  plus  fîîcheux.  i)a  nomina- 
tion ne  peut  mar.qiier  d'exciter  la  reconnoissance  du 
clergé,  auquel  elle  annonce  tout  l'intéiêl  que  S.  Em. 
prend  aux  piêlies  laborieux  cl  fidèles,  cl  ratlenlioii 
qu'elle  met  à  leur  faire  trouver  le  fi  uil  de  leurs  Iravaux. 

N  O  U  V  E  f .  r,  E  S    »•  O  L  1  T I  Q  ir  E  s 

Paris.  Le  25 au  malin  ,  LL.  AA.  RR.  Monsifcr,  Madame 
pl  Ms^  If  duc  d' A  ngoiilêine .  sont  venus  féliciter  le  Roi,  à 
l'occasion  de  la  Sainl-L'.uis.  LL.  AA.  RR.  oot  déjeuné  avec 
S.  M.  MM.  les  majors-généraux  de  In  garde  royale  ont  eu  Is 
même  honneur.  Le  Roi  a  reçu  rnsnile  LL.  AA.  SS.  M?',  le 
duc  et  ÎM"'^  la  duche«se  d'Orléans  ,  ^i'"^  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans  .  e'uIVis'.  le  dut  et  M'"',  la  duchesse  de  Bour- 
bon. A  trois  heures,  S.  A.  R.  M■"^  la  duchesse  de  Berri  s'est 
rendue  cliez  le  Roi ,  et  lui  a  présenté  Mademoiselle.  Pe»- 
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Jnnl  la  ionrnee,  le  P«.ni  a  rfçu  ios  hommncjps  clés  mînistTes, 
des  mnréchaiix  do  France,  du  corps  (li|>loiii;»li([iie ,  du  corps 
municipal  ,  et  d'une  foide  de  personnes  de  «lislinclion.  Le 
soir,  le  Roi  a  paru  au  balcon,  of  sa  pif'sence  a  f.iil  éclater 
les  plus  vives  acclamations.  A  neuf  Imures,  un  beau  feu  d'ar- 
tifice a  été  tiré  sur  le  pont  Louis  XVI.  Tous  l*"s  éddices  pu- 
blics, et  une  grande  partie  des  maisons  particulières,  ëloient 
illunnnés. 

—  Le  25,  le  corps  municipal  avant  eu  l'iionneur  de  pré- 
senter ses  hommaj^es  au  Roi  ,  M.  le  comte  (  liabrol  ,  préfet 
de  la  Seine,  a  assuré  S.  M.  de  la  fidélil>^  de  la  capitale.  iS.  M. 
a  répondu  :  «  Je  reçois  avec  la  plus  vive  satisfaction  les  lé— 
moii^nages  des  «entiuiens  de  ina  bonne  ville  de  Haiis;  j'agrée 
l'expression  des  vœux  qu'elle  forme  pour  xin  événement  si 
vivement  désiré  ,  et  dont  Tespoir  est  si  cher  à  mon  cœur.  J'ai 
Yu  avec  plaisir,  mais  satts  élouneineiil,  la  conduite  du  peu- 
ple dans  une  circonstance  oii  quelques  mallieureux  insensé.s 
ont  clierclié  à  troubler  la  tranquillité  publique  ». 

—  Le  dimanche  27,  à  midi  ,  les  élèves  de  l'école  royale  de 
Saint-CvT  se  sotit  rendus  dans  la  cour  d^s  Tuileries,  où  se 
sont  aussi  réunis  de  nombreux  détacii<"metis  de  tous  les  corps 
de  la  garde  royale.  A  une  heure  mnius  un  (|uart,  le  R.01  a  paru 
à  son  balcon,  avant  à  ses  cô'és  S.  A.  R.  iVlADAMF,  ,  duchesse 
d' Ango:)lcme.  Le  général  d'All.ignac.  commandant  de  l'é- 
cole, a  reçu  des  mains  du  Roi- un  drapeau  blanc  fleurdelisé, 
auquel  S.  A.  R.  AJadvme  a  attaché  la  cravate.  LL.  AA.  PiR. 
MoNsiEUK  et  Ms^  le  duc  d'Angoulême  ont  passé  la  revue  de« 
élèves  de  l'école  et  des  troupes,  qui  ont  ensuite  défilé  devant 
S.  M.  Le  Roi  a  été  salué  plusieurs  fois  par  de  vives  accla- 
mations. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  donné  i5oo  fr.  pour  les  habilans 
du  département  de  l'Ain  qui  ont  le  plus  soulî'ert  de  l'orage  du 
20  juillet.  Une  somme  de  i5,ooo  fr.  a  été  accordée,  pour  le 
même  objet  ,  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  S.  A.  S. 
M™',  la  duchesse  de  Bourbon  a  fait  remettre  à  M.  le  sous- 
préfet  de  Mantes  une  somme  de  1000  fr.  pour  les  incendiés 
des  communes  d'Anffreville  et  de  Limay. 

—  Le  2G,  la  chambre  des  jiairs  s'est  réunie  en  cour  de 
justice.  Après  la  lecture  du  réquisitoire  de  M.  Jacquiivot- 
Pampelune,  procureur  du  Roi,  la  cour  a  ordonné  qu'il  seroit 
procédé  à  l'instruction  du  procès  contre  le^  conspirateurs  du 
19,  et  a  cUargé  de  celle  iuslruciion  quatre  commissaires, 
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qui  sont  :  MM.  les  comtes  Rapp  et  Dijon  ,  et  les  marquis  de 
Pastoret  et  de  Sémonville.  On  a  ensuite  nommé  une  seconde 
commission  de  douze  pairs,  qui  entend^  le  rapport  de  la 
première,  et  décidera  quels  sont  les  prévenus  qui  doivent 
être  mis  en  accusation. 

—  M.  Bluget  de  Yal-de-Nuit,  sous-préfet  de  Chàteandun, 
est  nommé  préfet  du  département  de  la  Charente  ,  en  rem- 
placexnent  de  M.  Didelot,  démissionnaire.  M.  Harraand  ,  sous- 
préfet  de  Boulogne,  passe  à  la  sous-préfecture  de  Brest. 

—  M.  le  duc  de  Raguse,  major-général  de  service,  a  pré- 
senté, pour  obtenir  le  grade  d'officier  dans  la  garde  royale, 
les  sergens-majors  Petit  et  Vidal  ,  du  2^.  régiment  de  la 
garde,  qui  ont  repoussé  les  propositions  odieuses  des  conju- 
rés, et  ont  tout  déclaré  à  leur  colonel.  M.  le  maréchal  a 
aussi  demandé  une  récompense  pour  le  caporal  Henri ,  du 
5'.  régiment,  qui  a  donné  les  mêmes  preuves  de  fidélité. 

—  La  nouvelle  de  la  dernière  conspiration  a  excité  l'indi- 
gnation de  la  plus  grande  partie  des  habilans  des  villes  oii 
elle  est  parvenue.  Plusieurs  préfets  ont  adressé,  à  cette  oc- 
casion ,  des  proclamations  à  leurs  administrés.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Caén  a  voté ,  à  ce  sujet,  une  adresse  au  Roi. 
WM.  les  lieutenans-généraux  Puthodetde  la  Hamelinaye  ont 
fait  lire  aux  troupes  qu'ils  commandent  des  ordres  du  jour 
remarquables  par  les  sentimens  de  fidélité  et  de  dévouem.cat 
qu'ils  expriment. 

—  M.  de  Pradt  a  comparu,  le  28  juillet,  devant  la  cour  d'assises; 
il  a  été  acquitté.  Nous  sommes  forcés,  par  la  longueur  de  notre  article 
principal  ,  de  renvoyer  au  numéro  suivant  les  détails  <le  celte  affaire  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  nouvelles  ccclc'siasliqucs  et  politiques. 

liC  Moniteur  parle  des  .scènes  tumultueuses  qui  ont  tu  lieu  à  Brest, 
dans  les  journées  du  5  et  du  16  de  ce  mois  ,  à  roccasion  de  l'arrivée 
dans  celle  ville  de  M.  Bellart,  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Paris,  et  ensuite  de  M.  Bourdeau,  jirocureur  général  près  la  cour 
royale  de  Rennes,  el  tous  deux  membres  de  la  chambre  des  dé|uitos. 
Des  placards  injurieux  ont  été  affichés;  la  foule  poussoil  des  vociléra- 
lions  menaçantes,  et  l'on  pouvoit  craindre  pour  la  personne  de  ces 
deux  magistrats.  Il  paroîl  que  les  autorités  civiles  ont  manqué  de  fer- 
iTielé.  La  garde  nationale,  requise  à  la  dernière  extrémité  par  le  maire, 
n'a  répondu  qu'imparfaiteminl  à  l'appel  ;  quelques-uns  même  de  ses 
membres  ont  pris  part  aux  désordres.  Le  6,  00  a  fait  un  accueil 
bien  difFcrenl  à  M.  Guilhem  :  l'honorable  membre  a  été  conduit  chez 
lui  tn  triomphe,  aux  cris  do  n^>ent  les  fh-putés  du  cotp  gauche'.  Le 
•pouverncment  a  ordonuJ  une  informaliou  judiciaire  à  Toccasiuri  de 
(jrs  di'«"rdres. 


^Samedi  2  septembre  iSac)  ,-^         -(N**.  6^5.) 


Nouvelles  Lettres  édifiantes  ^esKmis^o^^^  Ja^^hinc 
et  des  Jndes  orientales  (^ly.  ,j  (^  y  M 

Ce  V^.  volume  renferme  la  suite^wé^îl^res  pour 
la  Clime  ,  celles  qui  re^^'ardcnt  la  Gor^^e,  et  un  exirail 
<le  ce  qu'il  y  a  d  intéressant  dans  celles  de  Siani.  Les 
lettres  de  la  Chine  ont  été  écrites  de  1812  à  iSj8,' 
'et  sont  de  MM.  Dufiesse,  Escodéca  et  Foniana.  Ce 
dernier  arriva,  en  1812,  dans  la  mission  du  Su-* 
tchuen  ,  qui  perdit,  le  i5  décembre  de  la  Uiérae 
année,  M.  Haniel,  nilssionuaire  dans  c<'tte  pro- 
vince depuis  trente-six  ans.  C'est  peu  après  que  cette 
mission  s'est  trouvée  exposée  à  une  persécution  dont 
les  suites  ont  été  très-fâcheuses.  Un  prêtre  chinois, 
M.  Augustin  Chao,  fut  pris,  et  mourut  dans  les  pri- 
sons ,  après  avoir  essuyé  des  mauvais  traitemens.  Le 
collège  du  Su -tchuen  fut  pillé  et  brûlé.  En  i8i5, 
l'évêque  de  Tabraca ,  M.  Gabriel-Taurm  Dufresse, 
fut  pris  par  la  foiblesse  d'un  jeune  chiétieu  qui  dé- 
nonça sa  demeure.  Plusieurs  prêtres  et  laïques  furent 
aussi  victimes  de  la  persécution.  Nous  avons  annoncé 
dans  le  temps  le  martvre  de  M  Dulresse  ,  qui  fut 
décapité,  le  i4  septembre.  M.  Florens  ,  éveque  de 
Zéla ,  étoit  mort,  le  i4  décembre  i8i4>  dans  le 
Toug-king,  où  il  avoit  été  obligé  de  se  réfugier  eu 
fuyant  la  persécution.  Des  chrétiens  confessèrent  gé- 


(0  V^.  volume;   prix,  pour  les  souscripteurs,  2  fr.  5o  c. 
ol  3  fr.  ^5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clore,  au. 
bureau  de  ce  jourrial. 
Tome  XXT~.  L Ami  de  la  Religion  et  du  JRoz.       G 
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néreuscmenl  la  foi,  et  mourureul  dans  les  tonrtiK?Ds; 
d'aiUres  rureul  exilés.  Le  jière  Jean  Tri(jra  ,  religieux 
Récollei,  fui  pris,  traîné  dans  les  prisons,  el  mis  ù 
mon,  le  i5  févrer  1816,  apiès  plusieurs  inlenoga- 
toires ,  où  il  montra  tout  sou  courage.  Daulies  [)ré- 
très  du  pavs  sonflfriient  aussi  la  mort,  principalement 
Joseph  Yuen  et  Paul  Lieou. 

Ija  Corée,  grande  presqu'île  à  l'orient  de  la  Chine 
et  niés  du  Japon,  paroissoit  n'avoir  pas  connu  le 
chiislianisme ,  lorsqu'en  1784,  un  jeune  seigneur 
coréen ,  étant  venu  à  Pékin ,  à  la  suite  d'une  ambas- 
sade, se  fit  chrétien,  el  répandit  la  tbl  dans  son  pavs; 
mais,  eu  179I)  une  persécution  éclata  «outre  les  nou- 
veaux chrétiens.  Le  7  décembre  1791,  ileux  Coréens, 
Paid  Yu  et  Jacques  Kuan,  furent  décapités  pour  leur 
foi;  le  28  juin  1795,  trois  autres  chrétiens,  Sabas 
Chi ,  Paul  Yu  el  Matthias  Xu  ,  souffrirent  encore  le 
martyre.  L'évêque  de  Pékin,  M.  de  Govea ,  avoit 
çnvové  en  Corée ,  en  1 794 ,  un  prêtre  chinois,  nommé 
Jacques  V^elloz.  La  relation  rapporte  des  choses  trcs- 
édifiautes  du  zèle  et  du  dévouement  des  fidèles;  mais, 
en  1800,  la  persécution  redoubla:  elle  fil  environ 
trente  martyrs.  Jacques  Velloz  etit  la  léle  tianchéc, 
au  mois  d  avril  1801;  des  femmes  mêmes  jnontrèrent 
un  courage  surnaturel.  Les  bous  chiétiens  de  Corée 
demaudoieul  des  secours,  qu'il  n'a  pas  encore  éié  pos- 
sible de  leui-  envoyer.  Ils  écrivirent,  en  181  i,  à  l'é- 
vêque de  Pékin  et  au  Pape  des  leltres  louchanles  dan» 
leur  simplicité. 

La  mission  de  Siam  ,  quoique  fondée  il  y  a  cent 
soixante  ans,  fait  des  progrès  bien  moins  cunsolans. 
IjC  nombre  des  chrétiens  répandus  dans  ce  vaste 
royaume  ne  monte  pas  à  (rois  mille;  encore  la  plu- 
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part  sonî-iU  Portugais  d'origine.  Les  hahifans  dxi  pays 
ont  reçu  des  défenses  sévères  d'embrasser  la  religion; 
seulement  les  missionnaires  baptisent  un  ^rand  nom- 
bre d'enfans  en  danger  de  mor(.  Celte  mission  a  été 
longtemps  intéressante  à  canse  d'un  S('minaire  et  d'un 
collège  qui  v  turent  étaWis  par  les  premiers  vicaires 
opostolirpies  françois.  MM.  de  la  Mothe-Lambert  et 
Fallu,  évêfjue  de  Beryte  et  d'Héliopolis,  se  fixèrent 
d'abord  à  Siam  ,  et  y  établirent  un  séminaire  ;  peu 
après  ils  formèrent  un  collège  à  Mapram  ,  à  huit  lieues 
do  Siam  ;  on  v  élevoit  des  jeunes  gens  de  diverses 
nations.  Ces  deux  établissemens,  déuuits  d  abord  en 
1Ô88,  rétablis  deux  ans  après,  ont  été  enHn  anéanti* 
entièrement,  en  1 767,  par  les  bramas  du  Pégu,  fjui  ra- 
vagèrent alors  le  royaume  de  Siam.  Les  missionniùn  s 
établirerit  ensuite  le  collège  de  Virarjipatnam ,  près 
Pondichéry;  il  ne  subsista  que  jnsqu'eu  1780,  I  éloi- 
gnement  des  missions  ayant  paru  trop  grand.  On 
forma  des  collèges  dans  les  njissions  particulières.  En 
1808,  M.  Létondjil  en  créa  un  dans  l'île  du  Prince 
de  Galles,  au  détroit  de  Maloca;  ce  collège  ne  ser- 
vit que  pour  la  mission  du  Su-tchuen  ,  celles  du 
Tong-king  et  de  la  Cocbinchine  élevant  leurs  sujets 
dans  leur  àein  à  moins  de  Irais;  mais  il  a  été  brûlé, 
en  i8i4>  et  il  paroît  menacé  d'une  dissolution  pro- 
chaine. 

L'histoire  de  cette  mission  offre  de  grandes  tra- 
verses. Les  invasions  fies  br.mias ,  l'emprisonnement 
de  plusieurs  missionnaires,  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  esMiyèrent,  la  ruine  de  leurs  étiiblissemens, 
tout  cela  forme  une  suite  rie  détails  afïligeans,  et  en 
même  temps  édifîans  par  la  patience  cl  le  courage 
des  missionnaires  et  des  chrétiens.  Ces  détails,  (\u\ 
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paroisscnt  ici  pour  la  prcniière  fois ,  ou  du  nioius 
dont  nous  n'a\ions  pas  eu  cpunoissancc ,  séiendtut 
depuis  1760  jusqu'eu  1810,  et  roulent  sur  ies  révo- 
lulions  du  royaume  de  Siani ,  et  sur  les  événenicus 
d'une  guérie  féconde  en  désastres  de  toute  espèce. 
Les  missionnan-es  qui  en  furent  les  viclimes  ,  et  qui 
en  ont  dressé  les  relaiions,  sont  M^M.  Brigot,  évêque 
de  Tabraca  ;  Alary,  Corre,  le  Bon,  Garnault,  etc. 
Ils  racontent  avec  simplicité  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  eurent  à  soutfrir.  On  sait  qu'un  de  ces  mission- 
naires, M.  Alary,  est  mort,  il  va  quelques  années 
seulement,  dans  un  âge  avancé;  i!  étoll  devenu  su- 
périeur du  séminaire  des  Missions-Etrangères.  Nous 
donnâmes  dans  le  temps  une  notice  sur  ce  respecta- 
ble coiifesseur. 

Ces  lettres  sont  précédées  d  ime  liste  des  vicaires 
apostoliques  depuis  rétablissement  des  missions  de 
Siam. 

Les  occupations  de  l'éditeur  ne  lui  ont  permis  de 
publier  cette  fols  qu'un  volume;  il  se  propose  de 
faire  paroître  ensemble  le  W.  et  le  VIP.  Celte  suite 
doit  contenir  les  lettres  des  missionnaires  du  ïong- 
kiog  et  de  la  Cochinchine,  et  offrira  une  plus  grande 
variété  des  faits  que  ce  qui  a  précédé. 
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NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

PAniS.  s.  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris 
se  propose  de  visiter,  demain  dimauclie,  Tcgiise  pa- 
roibsiale  de  Saint-Gervais;  elle  v  donnera  le  salut  après 
les  vêpres.  M.  le  coadjuteur  officiera,  le  même  jour, 
inatin  et  soir,  dans  l'église  Sainl-Leu  ,.pour  la  fête  pa- 
li'onale  de  cette  paroisse. 


(  lOl  ) 
—  Le,3o  août,  à  hois  heures,  a  eu  Heu  la  di'sirr- 
l)\ilion  des  prix  de  l'Ecole  des  Fières  de  Noire-Dame. 
]\1.  le  coadjuleur  présidoit  celle  céiémonie  ,  à  laqnelle 
ont  assisté  presque  tous  les  meuibres  du  chapitre  mé- 
tropolitain ,  plusieurs  aufi  es  ecclésiastiques  et  personnes 
de  dislinclion,  et  les  païens  des  jeunes  élèves.  A  son 
entrée  dans  la  salle,  Al.  le  coadjuleur  a  été  compli- 
menté par  un  des  enfans  de  l'école.  'J'ous  les  élèves  ont 
répondu  d'une  manière  satisfaisante  aux  queslions  qui 
leur  ont  été  faites  sur  le  Catéchisme ,  l'arithmétique  et 
la  grammaire.  M.  l'abbé  Cotlret  a  prononcé  un  petit 
discours  sur  l'utilité  de  l'inslilution  des  Frères  des  Ecoles 
chréliennes,  et  il  a  fait  l'éloge  de  son  fondateur,  le 
pieux  et  modeste  abbé  de  la  Salle.  Immédiatement  après, 
î'un  des  Frères  a  fait  l'appel  nominal  de  tous  ceux  qui 
avoienl  obtenu  des  prix;  M.  le  coadjuleur  les  a  cou- 
jxinnés  lui-même,  et  la  distribution  terminée,  le  pré- 
lat a  adressé  aux  jeunes  écoliers  des  paroles  pleines 
de  douceur  et  de  sagesee  ;  il  les  a  exliorlés  à  l'obéis- 
sance et  au  travail.  «J'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir, 
a-l-il  dit  en  finissant,  voire  ardeur  pour  acquérir  les 
couronnes  que  vous  venez  d'obtenir  ;  je  désiie  de  tout 
jnon  cœur  que  vous  en  montriez  encore  davantage  pour 
acquérir  les  couronnes  du  ciel  ;  celles  de  la  terre  ne 
durent  qu'un  moment;  les  autres  sont  immortelles». 
De  semblables  distributions  de  prix  ont  été  faites  dans 
les  divers  arrondissemens ,  et  ont  offert  des  résultats 
très-consolans,  qui  ne  pourront  que  s'accroître  par  la 
suite,  quand  la  maison  du  noviciat  sera  entièrement 
réparée,  et  pourra  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
sujets.  Elle  attend  pour  cela  des  secours,  qui  ne  sau- 
raient être  appliqués  à  une  oeuvre  plus  méritoire.  Nous 
avons  déjà  recommandé  cet  établissement  à  l'intérêt  des 
pieux  fidèles. 

—  La  Maison  du  Refuge  pour  les  jeunes  prisonniers 
a  eu,  dans  le  mois  dernier,  deux  cérémonies  intéres- 
santes j  la  première  pour  la  fête  de  Saiût-Pierre-aux- 
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Liens,  qui  est  la  fêle  patronale  de  IVlahlissement.  Elle 
a  été  solennisée  avec  beaucoup  de  pompe;  M.  l'abbé 
Guidon,  missionnaire  de  Fiance,  a  prêché  le  soir,  et 
a  vivement  inirressé  les  enfans ,  tant  par  les  sages  con- 
seils qu'il  leur  a  adressés,  que  par  l'éloge  de  leur  an- 
cien protecteur  et  ancien  ami,  M.  l'abbé  Arnoux.  La 
seconde  cérérftonie  a  été  la  distribution  des  prix,  qui 
a  été  laite,  le  lendemain  de  la  Sainl-Louis,  par  M.  l'obbé 
Carron,  eu  l'absence  de  M.  le  préfet  de  police,  qu'une 
indisposition  a  empêché  de  s'y  trouvw.  M.  l'abbé  Carron 
a  prononcé  un  petit  discours,  qui  a  été  suivi  de  la  dis- 
tribution des  prix.  Les  enfaus,  dont  le  nombre  vient 
d'être  augmenté,  continuent  à  donner  de  la  satisfac- 
tion par  la  régularité  de  leur  conduite  et  leur  appli- 
cation au  travail.  Ils  réussissent  dans  les  différens  mé- 
tiers auxquels  on  les  exerce,  et  il  en  sort  journelle- 
ment de  la  maison  qui  persévèrent  dans  le  bien,  et 
vivent  honnêtement  de  leur  travail. 

—  Tous  les  jours,  depuis  le  !«■■.  août,  on  célèbre, 
dans  l'église  Saint  Sulpice,  à  huit  heures  et  demie,  un« 
messe  poui'  M^e.  la  duchesse  de  Berri  ;  ce  pieux  offic« 
sera  continué  jusqu'à  l'accouchement  de  la  Princesse. 
A  Allkirch,  diocèse  de  Slrasbouig,  des  âmes  pieuses 
ont  demandé  que  le  saint  sacrifice  fut  continué,  tous 
les  lundis,  pour  la  délivrance  de  l'auguste  veuve.  A 
Valenciennes  ,  il  a  été  célébré,  dans  toutes  les  paroisses , 
des  messes  solennelles  à  celte  intention.  Les  Dames  de 
1.1  Providence  d'Angers,  et  des  fidèles  de  toutes  les  classes 
dans  cette  ville,  dirigent  vers  la  même  fin  leurs  prières 
et  leuis  bonnes  œuvres;  on  y  a  dit  pour  cela  la  messe 
pendant  plusieurs  uîois ,  et  acluellemenl  elle  est  célé- 
brée tous  les  jouis.  A  Cambrai,  M,  le  curé -doyen  de 
Sainl-Géry  dit,  tous  les  jeudis,  la  messe  pour  la  Prin- 
cesse, et  il  a  fait  au  commencement  une  exhortatioa 
pour  engager  ses  paroissiens  à  s'unir  aux  prières  géné- 
rales; ce  qu'ils  font  avec  beaucoup  d'empressement  et 
d'aideur  :  on  fail  à  la  messe  une  quête  pour  les^pau- 
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rrcs  et  une   distribulîon   d'aumônes.   L'association  d^s 
Dantes  de  fa  Misôiicorde  de  Nîmes  fait  dite,    tous  les 
mois,  une  messe  depuis  la  mort  du  Prince  :  récemment 
tous   les  curés  de  la  ville  ont  fait  une  neuvaine  poui' 
M"!*,  la  duchesse,  el  on  a  vu  avec  édificalion  y  venir 
Je  général  commandanJ  ,  le  préfet,  le  colonel,  el  tout 
l'étal-major  du  régiment  suisse.  La  pplite  ville  de  Mar- 
guerittes,  près  Nîmes,  a  aussi  fait  une  neuvaine,  pendant 
laquelle  la  messe  a  été  célébrée,  chaque  jour,  avec  le 
P^eni  Creator,   le  Sub  fuutn,   et  une  oraison  particu- 
lièie  :  le  jiuir  de  la  clôture  de  la   neuvaine.   qui  élott 
la  fêle  de  l'Assomption,  il  y  eut  une  communion  nom- 
bi'euse;  les  hahitans  de  ce  lieu  ont  toujours  professé  un 
Tif  attachement  à  la  religion  et  à  la  monarchie.  Depuis 
le  i5  juillet,  une  messe  est  célébrée,  chaque  semaine, 
à  Saint -Pol  de  Léon,  dans  la  chapelle  du  collège;  ce 
qui  aura  lieu  sans  interruption  jusqu'au  i  i  octobre,  les 
dernières  messes  étant   destinées  à   être  en   actions  de 
grâces  :  dans   la   im'me   ville,  on  a  commencé,   le  i*""". 
août  ,  ux\Q  neuvaine  d.uis  la  cathédi'ale,  à  la  demande 
des  dames;  à  celle-là  en  otrt  succédé  d'autres  faites  par 
différentes  congrégatit-ns  :  la   messe  sera  dite,  (ous  Ici 
jours,  jusqu'au   terme  qui  est  l'objet  de  tous  les  vœux; 
les  Ursulines  deSaint-Pol  de  Léon  font  aussi  des  prières 
à   celte  intention.  Dans  la  paroisse  de  8ens,  anondis- 
ment  de  Louhans,  diocèse  d'Aolun,  on  célèbre  la  messe, 
toutes  les  semaines,  dans  la  chapelle  de  M.  le  marquis 
de  Clcrmonl- Mont -Saint -Jean;  le  curé  a  exhorté  les 
babitans  à  venir  s'y  unir  aux  prières  qui  se  font  en  te 
moment  de  toutes  parts.   A    Milhau  ,   les  Fénitens  or^t 
rouvert   leur  église,  détruite  par  la    révolution,  et   le 
pre«nier  acte  de  religion  a  été  un  service  pour  iVIs''.  le 
duc  de  Berri  :  M.  l'abbé  de  Sambucy  a  officié;  M.  l'é- 
vêque  nommé  de  Carcassonne  assisloit  à  la  cérémoin'e 
avec  le  clergé  et  les  autorités;  les  neuvaines  se  succèdei  t 
dans  les  églises  de  la  ville  poui*  la  Princesse.  On  fait  d<.s 
prières  à  Angerville ,  depuis  plusieurs  semaines ^  et  le  caié 
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«réièhre,  tous  les  samedis,  la  messe,  en  Ilionneur  Je  la 
sainte  Vierge ,  dans  le  même  but.  Dans  le  département 
de  Tain  et  Garonne,  MM.  Blanc  et  Lauhiez,  recteur» 
de  Vaissac  et  de  Revel  j  ont  commencé  à  célébrer  des 
messes,  le  27  juillet,  et  les  ont  continuées  pendant  quinze 
jours. 

—  Le  conseil-général  du  déparlement  de  la  Mayenne 
vient  de  prendre  une  mesure  qui  ne  pourroit  être  adop- 
tée qu'avec  beaucoup  d'avantages  dans  tous  les  lieux 
qui  se  trouvent  dans  un  cas  semblable.  Il  a  volé  une 
somme  de  i5oo  fr.  pour  le  loyer  d'une  maison  à  Laval, 
qui  sera  destinée  pour  M.  l'évêque  du  Mans,  quand 
ce  prélat  voudra  visiter  cette  portion  de  son  diocèse.  Le 
conseil-général  a  voté  de  plus  une  somme  de  10,000  fr. 
pour  meubler  la  maison.  l\  paroît  que  tout  ce  dépar- 
tement a  été  fort  touché  du  zèle  du  prélat,  qui,  à 
peine  arrivé  dans  son  diocèse,  en  a  visité  de  suite  plu- 
sieurs parties,  et  a  passé  quelque  temps  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne.  Nous  avons  parlé  successive- 
ment de  ces  courses  pastorales,  qui  ont  fourni  à  M.  l'évê- 
que du  Mans  d'abondans  sujets  de  consolation,  et  qui 
ont  montré  que  l'esprit  de  foi  vit  encore  dans  ces 
heureuses  provinces,  àa  milieu  de  la  contagion  des 
mauvaises  doctrines,  et  des  fâcheux  exemples  qui  les 
assiègent. 

■^—  La  ville  de  Lu^çon  vient  de  perdre  son  respectable 
pasteur,  M.  l'abbé  Sicard,  mort  le  4  août,  après  une 
tfès-courte  maladie,  à  l'âge  de  68  ar)s.  Attaché  autre- 
fois au  chapitre  de  Luçon  ,  il  s'étoit  fait  eslitner  par  ja 
régularité,  sa  piété,  sa  douceur  et  son  zèle  dans  l'exei'- 
cice  du  ministère.  Il  fut  forcé  de  s'exiler,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères,  rentra  en  France  en  1800, 
et  fut  nommé  curé  de  Luçon  à  l'époque  du  Concordat. 
Il  n'.i  ce-sé  depuis  cette  époque  de  travailler  pour  le 
Lien  de  son  troupeau,  et  de  donner  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  pastorales;  aussi  tous  le  regrettent,  comme 
un  ami  et  un  père.  Toutes  les  classes  se  sanl  empres- 
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sées  à  ses  fiinéranios,  et  la  cathédrale  eloît' remplie  de 
la  presque  totalité  des  liabitans,  qui  avoient  al)anclonué 
leurs  travaux  pour  payer  un  dernier  tribut  à  la  mé- 
moiro  d'un  homme  universellement  respecté.  M.  l'évê- 
que  de  La  Rochelle,  qui  conserve  provisoirement  l'ad- 
îninistration  du  diocèse  de  Luçon  ,  et  qui  le  gouverne 
avec  autant  de  sagesse  que  de  bonté,  a  nommé  à  la 
cure  vacante  M.  l'abbé  Baudouin,  le  jeune,  sujet  dis- 
tingué par  son  mérite  et  sa  modestie,  et  qui  éloit  dé- 
siré par  les  autorités  et  les  habitans. 


Nouvelles  politiques. 

Pahis.  s.  a.  R.  Moxsieuu  a  fait  parvenir  une  somme  de 
aoo  fr.  au  nommé  Boudin  ,  canonnier  de  la  ^arde  nationale 
d'Evreux ,  ouvrier  pauvre,  et  père  de  famille  ,  qui  s'est  es- 
tropié en  rendant  les  derniers  honneurs  à  M^'.  le  duc  de 
Berri. 

—  S.  A.  R.  M?',  le  duc  d'Angoulême  a  fait  remettre  à 
M.  le  vicomte  de  Nonneville  ,  préfet  de  la  Loire  ,  une  somme 
de  looo  fr. ,  pour  être  répartie  entre  les  cultivateurs  de  ce 
département  qui  ont  le  plus  souft'ert  des  derniers  orages. 

—  M.  le  comte  de  Rumigny,  ministre  de  France  près  la 
conr  de  Suède,  passe,  en  la  même  qualité,  à  la  cour  de 
Dresde,  en  remplacement  de  M.  Latour-Maubourg ,  nommé 
.Tmbassadeur  à  Constantinople.  I\L  d'Agout  remplace  M.  de 
Rumigny,  à  Stockholm. 

—  M.  le  baron  Véron  de  Farincourt,  lieutenant-colonel 
du  6*^.  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale  ,  est  nommé 
colonel  de  la  légion  de  la  Meurthe,  en  remplacement  de 
M.  Laugier-Yillars. 

—  Le  Roi  a  accordé  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur 
au  sergent-major  Dulin  ,  du  régiment  d'artillerie  à  pied  de 
la  garde  royale,  en  récompense  du  dévouement  dont  il  a  fait 
preuve  ,  le  19  de  ce  mois  ,  dans  l'incendie  du  château  de  Yin- 
cennes.  Ce  brave  militaire  traversa  la  salle  d'artifice  embra- 
sc'e  ,  força  la  porte  d'un  cabinet ,  et  y  enleva  un  baril  de  pou- 
dre qui  étoit  sur  le  point  d'éclater. 
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—  Dans  la  reparfifion  des  fonds  accordés,  pour  1820,  aux 
socie'lt's  de  la  Charilé  Maternelle,  établies  dans  le  rovaume  , 
S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'AngouIênie  ,  a  fail  ajouter 
une  somme  de  2000  fr.  pour  celle  de  Dijon. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  g  ,  accorde  anx  ofîlciers  de 
tous  grades,  de  terre  et  de  mer,  la  faculté  de  recevoir  la 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  à  titre  de 
récompense,  soit  pour  des  actions  d'éclat,  soit  pour  la  durée 
et  la  distinction  de  leurs  services, 

—  Une  ordonnance  royale,  du  24  août,  dissout  la  garde 
nationale  de  Brest,  à  l'occasion  des  désordres  qui  ont  eu  lieu 
dernièrement  dans  cette  ville.  M,  Imberl,  maire  de  Brest, 
a  donné  sa  démission,  qui  a  été  agréée  par  le  Roi. 

—  Le  29  août,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  con- 
damné, par  défaut,  à  six  mois  d*  prison,  1000  francs  d'a- 
mende et  5oo  francs  de  dommages,  le  sieur  Durand,  l'ua 
des  anciens  éditeurs  responsables  de  la  Renommée ,  sur  une 
plainte  en  diffamation  portée  par  M.  le  marquis  de  Braticas. 

—  Le  3i  août,  le  premier  conseil  de  guerre  a  condamric 
à  six  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende,  le  nommé  Gongis , 
fusillier  au  dépôt  de  la  légion  d'Eure  et  Loir,  pour  avoir  tenu 
des  propos  ontrage»ns  fnvers  le  Roi  el  la  fainille  royale. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  fait  saisir  dans  la  prison  dii 
libraire  Corréard  ,  la  Session  de  1 8 1  Q  ,  l^  Législation  cons- 
titutionnelle,  et  une  brochure  de  M.  de  Beaufort,  intitulée  : 
Despoli'ime  en  état  de  siège. 

—  I\L  le  ministre  des  finances  a  affranchi  du  timbre  les 
actioTis  de  bif  nf.ii^ance  sur  la  caisse  de  survivance  et  d'accrois- 
sement,  fondées  gratuitement,  cliaque  année ,  au  profit  des 
indigens. 

—  Le  gonveruenient  a  transmis  des  ordres  trës-sévèros 
aux  autorités  des  villes  frontières,  pour  l'examen  des  passe- 
ports des  individus  qui  sortent  de  France, 

—  Les  ofîlciers  de  la  légion  du  Nord  ,  dont  quelques  mili- 
taires sont  prévenus  d'avoir  participé  à  la  conspiration,  ont 
envoyé  à  M.  le  mini<!tre  de  la  guerre  une  adresse  au  Roi,  oii 
ils  expriment  rindic;nation  qu'ils  ont  éprouvés  on  apprenant 
que  quelques-uns  d»>  leurs  camarades  ont  trahi  lotir  sermont 
et  leur  devoir    Los  clilléren?  eorps  de  l'armée,  ainsi  que  toos 
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les  fonctionnaires  militaires ,  se  sont  empressés  âe  faire  par- 
venir à  M.  le  minisire  de  la  guerre  ,  des  adresses  au   Roi  , 
dans  lesquelles  ils  renouvellent  leurs  protestations  de  dévoue^ 
ment  et  de  fidélité. 

—  Les  cours  et  tribunaux  de  Metz,  le  conseil  municipal 
de  Thionville,  et  le  conseil  d'arrondissement  de  Gien,  oui 
voté  des  adresses  au  Roi,  à  l'occasion  de  la  conspiration  du 
19  août. 

—  Le  directeur-général  de  la  police  du  royaume  a  donné 
partout  des  ordrei  pour  faire  arrêter  le  sieur  Kanlil  ,  capi- 
taine de  la  légion  de  la  Meurtbe,  prévenu  du  crime  d'allea- 
lat  à  la  sûreté  de  l'Elat. 

—  Trois  jeunes  gens  de  Rennes,  nommés  Albéric  Poiiers , 
Tilly  de  Kendiel.'e  et  Couard,  renvoyés  devant  la  cour  d'as- 
sises de  cette  ville,  pour  s'être  fait  remarquer  dans  un  raj- 
semblement  tumultueux  qui  eut  lieu  à  Rennes,  le  28  juin  der- 
nier,  ont  été  acquittés  le  24  août. 

—  Le  Roi  ,  en  accordant  à  la  ville  de  Lyon  la  confirmation 
cle  ses  armoiries,  a  voulu,  en  mémoire  du  siège  honorable  que 
cette  cité  soutint,  en  1793,  ajouter  aux  anciennes  armoiries 
une  épée  placée  dans  la  patte  dexlre  du  lion  grimpant. 

—  M.  le  comte  d'Argout,  pair  de  France  ,  ayant  dit,  dans 
un  écrit  qu'il  vient  de  publier  en  faveur  de  M.  le  duc  Deca- 
zes  ,  que  les  deux  premières  déciàions  ,  concernant  la  rentrée 
des  conventionnels  bannis  par  la  loi  du  12  janvier  1816, 
avoieut  été  provoquées,  la  même  année,  l'une  par  M.  de 
Vaublanc  ,  et  l'autre  par  M.  le  duc  de  Feltre,  3L  de  \au- 
blanc  proteste  contre  ces  assertions,  et  cite  des  faits  pour  sa 
justification  et  celle  du  duc  de  Feltre.  ■ 

—  M.  Madier  de  Montjau  ayant  dit,  dans  une  de  ses  ])é- 
titions,  en  date  du  i5  mai  dernier,  que  MAI.  le  comte  René 
de  Bernis ,  commissaire  extraordinaire  du  Roi  en  i8i5  dans 
les  déparlemens  du  Gard  et  de  la  Lozère,  et  le  baron  Jules 
de  Cal vière ,  préfet  du  Gard  la  même  année,  avoient  refusé 
obéissance  aux  or;lres  du  Roi,  les  deux  personnes  ci-de-sus 
désignées,  démentent  cette  assertion,  et  elles  ont  adressé  à 
M.  le  garde  des  sceaux  une  requête  pour  le  supplier  de  faire 
examiner  les  faits  qui  les  concernent. 

—  MiV!.  les  directeurs,  professeurs  et  élèves  du  collège 


(   iû8  ) 

des  Enfans  de  Saint-Louis ,  elsbli  à  Senlis  par  1  associa lioir 
palernclle  des  chevaliers  de  Saint  -  Louis ,  ont  ofïert  une 
fonmie  de  328  francs  pour  le  monument  de  Ms'.  le  duc  de 
Bel  ri.  ÎMM.  les  membres  de  l'associalion  paternelle  de  Sainl- 
Loiiis  ont  fait,  pour  le  même  objet,  un  second  versement  de 
^20  francs. 

—  Le  20  août,  M.  Pianelli  de  la  Valette,  ancien  député, 
a  été  installé  comme  maire  de  Grenoble. 

—  Le  montant  des  souscriplioni;  ouvertes  pour  le  monu- 
înent  qui  doit  être  érigé,  à  Versailles,  à  la  mémoire  de 
3I8^  le  duc  de  Berri ,  s'élève  à  une  somme  de  20,000  fr. 

—  MM,  de  Bourdeille  ,  maire  de  ïronchov,  près  Tonnerre  ; 
Lesecq,  premier  ndjoint  à  la  mairie  de  Tonnerre;  Rendu, 
membre  du  conseil  municipal  de  la  même  ville,  et  plusieurs 
autres  personnes  du  même  canton  ,  protestent  formellement 
contre  l'inserlion  de  leurs  noms  dans  les  listes  de  souscription 
pour  la  propagation  de  la  Charte,  publiées  par  le  Cunslilu-' 
iionnel. 

—  La  cérémonie  du  iiiariage  entre  la  princesse  Marie- 
Thérèse  de  Savoie  et  l'infant  Charles- Louis  d'Espagne,  de 
la  branche  de  Parme,  a  été  célébrée  à  Turin,  le  i5  août, 
dans  la  chapelle  de  la  Vigne-Royale  de  la  reine. 

—  Le  10  de  ce  jnois  ,  M.  le  nonce  aposto'ique  auprès  des 
cantons  suisses  a  consacré  la  chapelle  construite  près  du  mo- 
nument élevé  à  Lucerne  à  la  mémoire  des  Suisses  victimes  de 
leur  glorieux  dévouement  dans  la  fatale  journée  du  10  août. 

—  La  Sicile  présente  toujours  un  spectacle  déplorable. 
Tout  le  peuple  est  armé,  et  forme  plusieurs  partis.  Les  tar- 
honaris  eux-mêmes  sont  divisés;  les  uns  sont  constitution- 
nels, les  autres  républicains. 

—  Le  cabinet  autrichien  a  adressé,  relativement  aux  évé- 
romens  de  Naples,  une  note  à  toutes  les  cours  allemandes  du 
second  ordre,  pour  appeler  leur  attention  sur  les  dangers 
tlont  la  révolution  de  Naples  menace  la  paix  générale.  Une 
.lutre  note  a  été  envoyée  aux  princes  italiens  :  l'Autriche  leur 
offre  sa  protection,  et  leur  garantit  l'indépendance  de  leurs 
Etals.  Enfin  ,  une  troisième  note  a  été  expédiée  aux  grandes 
puissance,s,  pour  les  inviter  à  se  concerter  sur  les  mesure* 
générales  à  prendre  en  ce  moment. 
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Des  mollis  rju'il  est  facile  cFnpprccicr  nous  ont  commande  une  grande 
rf'sprve  sur  les  fails  rclalit's  au  comjilot  dont  nous  avons  annoncé  la 
ilecou verte,  it  aux  individus  prévenus  d"y  avoir  pri.^  P>'>rt.;  mais  nous 
croyons  cependant  aujourd'hui  pouvoir  faire  conrioilrc  les  noms  des 
jiersonncs  «jui  ont  élo  arrêtées  jusqu'à  présent. 

Il  pareil  raallieureusement  bien  consiaié  que  ces  criminelles  machi- 
nations, qui  se  iramoient  dan-;  plusieurs  des  corps  composant  la  S^""'" 
nison  de  Paris,  s'éiendoient  sur  d'autres  points  de  la  l'rance.  L'ins- 
truction que  poursuit  la  chambre  des  pairs  en  éclairera  toutes  les  ra- 
miGcaii'.ns.  Elle  atteindra  tous  les  coupables,  eléclaircira  tous  les  soup- 
çr:ns.  Depuis  lon£;-temps  Taulorité  avoit  l'œil  sur  les  intrigues  et  IcS 
séductions  <(ue  Ion  pralKjuoit  auprès  des  militaires.  Au  milieu  du  mois, 
des  avis  positifs  ne  jiermirent  pas  de  douter  de  l'imminence  d'un  com- 
plot. La  conduite  pleine  de  loyauté  de  Jeux  oflîciers  de  la  lésion  du 
Nord  et  de  deux  sous- officiers  de  la  garde  royale,  qui  informèrent 
leurs  chefs  des  propositions  de  révolte  (jui  leur  avoient  été  faites-  les 
aveux  enfin  de  quelques.-uns  de  ceux  qui  s'étoient  d'abord  laissés  en- 
traîner dans  le  complot,  achevèrent  d'instruire  le  gouvernement  de 
tout  ce  qui  se  tramoil. 

Les  conjurés,  dans  la  crainte  d'être  déconvrrts,  et  soupçonnant  que 
l'autorilé  éloii  sur  les  traces  de  leurs  machinations,  prirent  la  résolu- 
tion désespérée  de  tenter,  dans^a  nuit  m.ème  du  19  au  20,  leur  coup 
de  main.  A  minuit,  des  hommes  afHdés  dévoient  s'assurer  des  officiers 
supérieurs  de  chaque  corps,  et  s'en  défaire  en  cas  de  résistance.  Les 
officiers  qui  éloieni  dans  le  complot  se  seroicnt  aussitôt  rendus  aux  ca' 
scrnes,  auroicnt  lait  prendre  les  armes  aux  soldais,  et  auroient  annonce 
aux  troupes  assemblées  que  le  Roi  éloit  mort.  Ils  espéroienl  pouvoir ,  à 
l'aide  du  trouble  et  de  la  confusion  que  celte  nouvelle,  et  les  bruits 
mensongers  dont  ils  l'auroient  accompagnée,  ne  pouvoient  manquer 
de  produire,  égarer  la  Gdélilé  des  troupes,  leur  faire  proclamer  le  fils 
de  Buonaparle,  et  les  conduire  à  l'allaque  du  château  et  de  la  famille 
royale. 

Il  est  à  remarquer  que,  quelques  jours  avant  l'cpoqne  fixe'e,  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  a  été  répandue  dans  beaucoup  de  dépariemens, 
et  notamment  à  .MeU,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  etc. 

Le  gouvernement ,  muni  dé  ces  informations  .  crut  qu'il  étoit  temps 
d'arrêter  les  factieux  ,  et  d'éviter  par-là  qu'ils  n'entraînassent  dans  les 
voies  de  la  sédition  un  plus  grand  nombre  d'hommes  égarés.  A  neuf 
heures  du  soir,  les  coni^ables  signalés  furent  saisis  et  livrés  à  la  jus- 
tice. Ceux  qui  se  trouvnient  dans  les  caserne^  furent  arrêtés,  au  pre- 
mier ordre  des  chefs  de  leurs  corps  respectifs,  par  les  officiers  et  sol- 
dais, empressés  d'éloigner  de  leurs  rang-;  des  hommes  qui  avoient 
faussé  leurs  sermens;  les  autres  furent  arrêtés  par  la  gendarmerie  :  au- 
cun ne  tet}ta  de  résistance. 

Les  personnes  conduites  dans  les  prisons  de  la  capitale  dans  la  nuit 

du  19  au  20,  sont ,  à  ce  qu'on  assure,  au  nombre  de  vingt-deux,  savoir  : 

Les  sieurs   Larchcr,    sous-lieulenani  j   Pelamarrc,  aJjudant-scus- 
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ofiirier;  Gaillard,   iiJem ;  Robert,   idem,  de  la  if'^ion  de  !a  Meurihp. 

Bonnaric,  capilaine;  Barbé,  iileni  ;  Obiien,  ije/n  ;  Dequpvati\il- 
liers,  idem;  Fesnaii,  lieulenani  j  incot,  idem.  Lorilz,  idem;  Bréilart , 
^ous-litulcnantj  Lecontie,  idem;  Foucari ,  idem;  Auvray,  seri;enl- 
major^  Modwick,  adjudant  sous-of&cier  j  Seulfort,  idem ,  de  la  légioa 
du  Nord. 

Cochet,  capitaine;  de  JaVerderie,  ic/ewj  ;  Villemejeanne,  idem; 
TrogofF,  idem,  adjudanl-niajor ;  Hutieau,  lieuleoant,  du  3=.  régiment 
de  la  garde. 

Jacob,  adjudanl-sous-ofEcier;  Hezzogg,  idem,  de  la  légion  du  Bas- 
Rhin. 

Le  capitaine  Nantil ,  sigtialé  comme  le  chrf  des  conjurés  de  la  légion 
de  la  Meurllïe,  a  pris  la  fuite,  et  a  échappé  jusqu'ici  aux  reeherchts  de 
la  justice. 

Depuis  ces   premières   arrestations,   les  déposilioiLS  recueillies,   les 

Eièces  saisies  au  domicile  dfs  prévenus,  en  ont  nécessite  de  nouvelles. 
les  mandats  d'amener  ont  été  dér« mes  et  exécutés  contre  les  sieurs  : 

Dentzel,  lieulenanl- colonel  en  demi-solde  ;  Clevenot,  pharmacien; 
Giscar,  employé  à  félat-major  de  la  première  division  militaire;  Capes, 
capiliiine;  Despierris,  sertïeiit-major;  Charpeael ,  idem;  Ejmard  ,  id.^ 
de  la  légion  de  la  Meurlhe. 

Le  sieur  Lavocat,  sous-lieutenant  en  demi  solde,  s^esl  soustrait  par 
la  fuite  à  l'exécution  du  mandat  décerné  contre  lui. 

On  sait  ce  qui  s'isl  passé  à  Cambrai  j  plusieurs  oi&ciers  de  la  légion 
de  la  Seine  avoient  formé  le  projet  d'rniratcier  la  léf^ion,  et  de  la  con- 
duire à  Paris  pour  seconder  l'insurrection.  Neuf  de  ces  officiers,  les 
sieurs  de  la  Moihe,  capitaine;  Pégulu  ,  lieutenant;  Desbordes,  idem; 
GranUoI  Paquet,  idem;  Devarict,  sous-lieutenant;  Bruc,  idem.;  Rt-my, 
ufem  ;  Cordicr,  idem;  Dutoya  ,  idem,  ont  pris  la  fuite  lorsqu'ils  ont 
appris  que  le  complot  étoll  îlcconvctl.  Trois  autres  ont  été  airêlés;  ce 
sont  les  sieurs  Varitt,  capitaine;  Leigerel,  lieutenant,  Marlet,  sous- 
lieutenanl. 

Des  mandats  avoient  été  décernés  contre  le  sieur  Muziau  ,  lieutenant- 
colonel  en  demi-solde ,  «ncien  chef  d  escailron  dans  les  chasseurs  de 
la  giirde  im|>ériale,  et  contre  le  sieur  Tlievcnin  ,  capitaine,  réformé  de 
la  lét^ion  de  la  Siiuc  il  y  a  quelques  mois.  Tous  les  deux  se  sont  ren- 
dus plusieurs  fois  de  Paris  à  Cambrai,  et  paroisscnt  avoir  séduit  les 
officiers  qui  sont  malheureusemcni  entrés  dans  la  conjuration. 

Le  capitaine  Thcvenin  vient  d'être  arrêté  à  Cambrai. 

Le  lieutenant-colonel  IVluziau  est  en  fuite. 

Peu  de  jours  avant  que  les  trames  ourdies  dans  l'ombre  fussent  mises 
i\u  jour  à  Paiis  et  à  Cambrai,  elles  se  découvroienl  dans  le  déparle- 
ment des  Vos^jes.  Le  sieur  Caron,  liciitcnanl  colonel  en  «lemi-solde, 
qui  habile  ordinairement  Coimar,  a  osé  se  pré^enler,  le  iGauùt,  rhez 
!V1.  de  l'Estang,  chef  d'esçadmn  des  dra};onsde  la  Seine,  en  garnison 
à  Ejiinal ,  et  lui  proposer  d'entrer  dans  le  plan  d'insurrrciion.  Ce  brave 
Pt  loyal  militaire,  indigné  d'une  pareille  proposition,  a  lait  sur-le- 
rbamp  arrêter  rémissaire  de  la  reToltc,  fjui  est  traduit  dtvant  la. cour 
«les  pairs.     • 
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NoH=  apprenons  que  pli.slt'uTs  auirts  offiner^  i!e  1.)  -é^i'in  de  !a  Mt  ur- 
tîie  vit-onenl  d'êtrt  jirrtles  ià  Avesces,  o;':  la  légion  sVsi  rendue  en  quii- 
iHHl  Paris. 

Après  avoir  retrace  ers  dp'laiU  affl'^f&ns,  nous  tlivons  appeler  l'at- 
lenlion  sur  ce  «lui  tlo.'l  rassurer  le>  bnns  citoyens.  Pai  tout  liS  rorps  mi- 
lilairp.s  s't  mprefesrnl  lU'  maiiifi.sler,  en  apprenant  ce  dëp'orahle  com- 
p'f>l,  les  scDtimens  d'allarlirment  au  Roi  et  à  la  pairie  ijui  les  animent. 
Les  factieux  ont  dû  iccoonoître  que  s'il  leur  eloil  |>ossih!e  d'égarer 
(pielqncs  indiv'dus,  leuis  efForts  échou»  roiinl  centre  la  Gilélilé  de 
I  immense  niMJorilé  des  officiers  et  des  soldats  c^ui  suivront  toujours  1» 
Toix  de  l'honneur  et  du  ilevoir.  (  iMonlteur.) 


La  séance  de  la  cour  d'assises,  du  28  •'?u  mois  passé,  a 
ofTert  un  triste  sujet  de  réflexions  pour  l'observaleur  sage, 
comme  pour  l'ami  de  la  religion.  On  a  appelé  d'abord 
deux  causrs,  celles  d'une  fille  et  d'un  journalier,  accusés 
d'avoir  invoqué  le  nom  de  l'usurpateur  ;  la  première  y 
avoit  mêlé  des  vœux  atroces  contre  la  personne  du  Roi,  et 
le  second  avoit  déjà  élé  repris  pour  le  même  fait.  La  fille  a 
été  condamnée  à  six  mois  de  prison  et  5oo  francs  d'amende, 
cl  le  journalier  renvové  aux  prochaines  assises.  Aces  accusés 
en  a  succédé  im/uédiatement  uu  aulre,  (pii  ne  paroissoit  pas 
fait  pour  s'asseoir  sur  les  mêuies  bancs.  >lais  M.  de  Pradt 
sait  s'élever  au-dessus  des  considérations  vulgaires,  et  le  rcîe 
qu'il  joue  depuis  quelques  années  avoit  pu  préparer  au  spec- 
tacle qu'il  a  donné  le  28.  Il  avoit  été  déféré  pour  la  brochure 
intitulée  de  V^fjaiie  de  la  loi  des  cLections  ,  et  traduit  par 
arrêt  de  la  cour  royale  devant  la  cour  d'assises ,  comme  ayant 
provoqué  à  la  désobéissance  aux  lois,  commis  le  délit  d'atta- 
que formelle  contre  l'autorité  du  Roi  et  des  chambres,  et 
excité  à  la  guerre  civile. 

On  auroit  pu  croire  que  M.  de  Pradt  auroit  évité  de  se 
donner  en  spectacle;  il  est  arrivé  au  contraire  dans  un  c«^tuiiie 
fort  remarquable,  et  avec  une  assurance  rare.  11  pôrloit  le 
manteau  court,  une  frisure  très  rochercbée  et  ie  grand  cordon 
de  la  Légion-d'Honneur.  En  entrant ,  il  a  été  salué  par  ses  ami- 
qui  étoient  là  en  as.sez  grand  nombre  :  on  pense  bien  que  ce  n'é» 
toient  ni  des  ecclésiastiques,  ni  des  évèques;  ce  n'est  pas  là  U 
société  la  plus  habituelle  du  prévenu,  la  fleurdes  libéraux  étoit 
à  l'audience.  AL  de  Pradt  ayant  décliné  son  nom  et  ses  quali- 
tés,  »B  a  lu  l'arrêt,  et  M.  de  Valimtïni!,  avocat-généraJ ,  a 
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commencé  son  plaicloyer.  Il  a  fait  abslraclion  de  la  qualité 
du  prévenu,  et  a  considéré  le  délit  en  lui-même  ;  il  a  par- 
couru les  griefs  allégués  contre  l'auteur,  et  a  cité  plusieurs 
passages  oii  le  magistrat  a  vu  une  provocation  à  la  guerre 
civile:  il  a  reproché  entr 'autres  au  prévenu  d'avoir,  dans 
Une  espèce  de  récit  des  troubles  du  mois  de  juin  dernier,  ex- 
cité les  citoyens  contre  les  soldats  et  contre  les  émigrés.  11 
n'y  a  que  quelques  instans ,  a-t-il  dit,  que  la  terre  a  trem- 
blé sous  nos  pieds  j  l'apparition  d'un  écrit  séditieux  entre  les 
troubles  de  juin  et  la  dernière  tentative,  mérite  attention  et 
sévérité,  et  parle  plus  éloquemment  que  tout  le  reste. 

M.  de  Pradl  a  pris  imraédialement  la  parole.  11  s'est  com- 
paré modestement  au  vertueux  cardinal  de  la  Rochefoucauld  , 
accusé,  au  commencement  de  la  révolution,  par  le  comité 
des  recherches;  il  a  parlé  beaucoup  de  la  pureté  de  ses  prin- 
cipes et  de  ses  écrits ,  et  a  déclaré  que  depuis  long-temps  il 
s'étoit  attaché  à  éclairer  ses  concitoyens  et  à  défendre  la  vé- 
rité. Du  reste,  il  n'a  pris  la  peine  de  justifier  aucun  des  pas- 
sages dénoncés.  Son  avocat ,  M.  Dupin  ,  a  vu  dans  cette  cause 
le  triomphe  des  idées  constitutionnelles  ,  et  a  félicité  son 
client  de  son  courage,  de  ses  principes  et  de  ses  écrits j  il  a 
fait  rénumération  de  ces  derniers,  et  a  trouvé  très-bon  qu'un 
évêque,  au  lieu  de  s'occuper  des  études  qui  conviennent  à 
son  état,  écrivit  incessamment  sur  le  régime  constitutionnel. 
M.  de  Vatimesnil,  dans  sa  réplique,  s'est  étonné  qu'on  eût 
cherché  à  s'appuyer  de  la  dignité  du  prévenu,  tandis  qu'il 
avoit  d'abord  ,  par  délicatesse  et  par  re.«pect  pour  un  carac- 
tère sacré,  évité  de  rappeler  un  litre  et  des  fonctions  qui  ren- 
dent l'auteur  plus  blâmable.  Un  ministre  de  l'Evangile  ,  a-t-il 
dit,  doit-il  se  permettre  l'insulte,  prêcher  la  désobéissance, 
souffler  le  feu  de  la  discorde,  conseiller  le  renvoi  entier,  im- 
rnédiat,  éternel,  d'une  classe  de  la  société?  L'accusé  n'avoit 
qu'un  moyen  de  réparer  ses  torts;  c'étoit  de  les  avouer  dans 
celte  enceinte:  il  se  fut  honoré  par  une  telle  démarche.  Apre,? 
une  courte  réplique  de  M.  Dupin  .  les  jurés  sont  allés  aux 
voix,  et  après  une  délibération  d'une  demi-heure,  ils  ont 
déclaré  l'accusé  non-coupable.  M.  de  Pradt  a  reçu  les  félici- 
lalions  de  ses  amis,  et  s'est  retiré  sans  paroître  se  douter  de 
l'impression  qu'avoit  faite  celte  séance  sur  les  hommes  étran- 
gers à  l'esprit  de  parti ,  et  qui  ont  quelque  sentiment  des 
convenances. 


'(Mercredi  G  septembre  iS 20.)     '  (K"^.   634) 


Sur  les  Sœurs  de  la  Charité  d'Evron. 

Purmi  les  associations  utiles  que  le  17^.  siècle  a  fait 
^clore  avec  tant  de  zèle,  il  faut  aussi  compter  la  con- 
^légalioti  des  Soeurs  de  la  Cliarilé,  établie  d'abord  à 
ia  Chipelle  au  Riboul ,  datis  le  Maine,  et  aclueJle-!- 
ruent  fixée  à  Evrou.  INous  avuns  dit  iWu\  «nuls  de  celt^ 
itisiilulion  dans  un  .de  nos  deruieis  nuinéi'os;  mais 
tie  nouveaux  renseignemetis  tious  ayant  été  envoya 
par  une  personne  parfaitement  instruite  de  tout  ce  q 
jegarde  cet  élablis>emçnl  ,  nous  consignons  ici  aveo 
))laibir  des  détails  qui  appai  tiennent  à  riiisloire  de  l'E- 
glise ,  et  qui  contrihiiei  uni  à   l'édification   publique. 

Dans  le  temps  même  où  la  piété  se  signaloit  à  Paris 
par  de  grandes  et  de  nobles  entreprises,  une  veuve, 
jeune  et  pauvre,  fondoit  ,  dans  un  lieu  ignoré,  une 
congrégation  que  le  temps  et  Its  derniers  orages  n'ont 
îu  détrui:e  ni  même  aîFoiblie.  Perrine  Brunet ,  née,  le 
6  novembre  1  654  ,  à  la  Cbapelle  au  Riboul,  diocèse  du 
Mans,  dans  un  étal  voisin  de  la  pauvreté,  après  avoir 
passé  sa  jeunesse  dans  les  exercices  de  la  piété,  fut  ma- 
riée, malgré  elle,  à  iiéné  Tulaid,  qui  éloit  «assez  ri- 
che. Elle  porta  dans  le  mariage  la  praticjue  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes;  mais  devenue  veuve  à  25  ans, 
et  se  voyant  sans  enfans,  elle  tourna  touies  ses  pensées 
du  côté  de  Dieu,  et  résolut  de  se  consacrer  eniièrement 
à  son  service;  résolution  qu'elle  avoit  même  prise  de» 
son  jeune  âge  ,  mais  que  ses  parens,  tentés  par  les  avan- 
tages de  l'tmion  qm  i,e  })iésen(oil,  ne  lui  avoient  pas 
peiinis  d'exécuter.  Touchée  de  compassion  à  la  vue  de 
iignorance  qui  allligeoit  les  lampagius  ,  et  des  besoins 
des  pauvres  et  des  ujalades,  elle  se  voua  sans  rt'berve 
3t.uyi  œuvres  de  miséricorde,  et  s'associa   de  vertueuses 
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filles  qui  enlrèrcnt  dans  ses  vues.  Dans  l'Age  de  la  jeu- 
nesse et  de  la  di.-sipalion  ,  sans  lessouices  uppaienles , 
ou  plnlôl  malgré  les  couliadiclions  et  les  obstacles, 
M™^.  Tulaid  jeta,  eu  1679,  les  fondemens  d'une  asso- 
ciation pour  le  boulageraenl  dts  malheureux,  et  l'ins- 
truction gratuite  des  jeunes  iilles.  Elle  u'eul  d'abord 
pour  appui  que  quelques  bous  curés  du  voisinage,  et 
ce  ne  fui  que  le  12  février  170g,  que  i.ouis  de  la  Ver- 
gue de  Tressan  ,  évéque  du  Mans,  après  avoir  examiné 
Jes  statuts  de  la  congrégalion  ,  et  avoir  reconnu  les 
grands  biens  qu'elle  a  voit  déjà  produits,  lui  donna  sou 
approbation. 

\  oici  la  substance  de  ces  î-tatuls  :  les  Sœurs  n'ont 
d'autre  supéi-ienr  que  l'évêque  diucrsain;  la  supéj'ieure 
générale,  qui  est  élue  pour  trois  ans,  et  dont  ks  fonctions 
ne  peuvent  jamais  s'eleridre  au-delà  de  neuf ,  gouverue 
ia  congrégation  ;  elle  est  assistée  d'un  corjseil  com- 
posé de  cinq  oliicit'res,  qui  résident  auprès  d'elle,  et 
qui  sont  nommées  pour  trois  ans.  Les  Sneurs  corjser- 
Veul  la  propi  iété  des  biens  nnnieubles  qui  leur  sont 
propre»  j  elles  ne  peuvent  eu  disposer,  à  quelque  titie 
que  ce  soit  ,  en  faveur  de  la  société  :  on  a  voulu  main- 
tenir par- là  l'esprit  de  pauvreté  qui  est  l'ame  des  as- 
sociations religieuses.  Néantnoins  la  congrégation  hérite 
des  etfels  mobiliers  de  chaque  Sœur  décédée.  Les  Sœurs 
ne  font  ponit  de  vœux,  ni  de  prome.ssos  annuelles; 
elles  promettent  seulement,  au  moment  de  leur  admis- 
sion, obéissance  à  la  supérieure  générale  et  aux  sta- 
tuts, pour  tout  le  temps  qu'elles  resteront  dans  la  con- 
grégation. Le  noviciat  dure  cinq  ans  :  après  le  temps 
convenable  pour  s'assurer  de  la  vocation,  et  acquérir 
l'insliuclion  nécessaire,  les  novices  sont  envoyées  dans 
divers  élablis«:emens ,  et  rappelées  ensuite  nu  chef- lieu 
l'année  qui  précède  leur  admission.  Les  Sœurs  élèvent 
gratuitement  les  jeimes  filles  pauvres  dans  les  lieuK  où 
elles  résident;  mais  elles  instruisent  aussi,  moyennant 
une  modique  réljibulion ,   le»  jeunes  tJIIttf  de  la  claj»se 
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ai-îde,  et  prennenl  des  ■pensiotmaiies.  Elles  se  chargent 
en  outre  du  service  des  hôpitaux,  du  traitement  des 
pauvres  malades  à  domicile,  et  de  la  distribution  des 
secours;  pour  cela  on  donne  aux  novices  quelques  prin- 
cipes de  médecine  usuelle,  et  elles  rendent  à  cet  égard 
des  services  bien  précieux  dans  l'état  d'abandon  où  sont 
plusieurs  campagnes. 

M""^.  Tulard  voyoit  son  institution  prospérer,  lors- 
qu'elle épi'ouva  successivement  deux  njalhturs  qui  eus- 
sent découragé  une  ame  moins  forle  et  moins  pleine 
de  confiance  en  Dieu.  Les  billets  de  Banque  sous  la  Ré- 
gence la  ruinèrent,  et  elle  vit  de  plus  la  maison  chet- 
lieu  entièrement  consumée  par  un  incendie.  Au  lieu  de 
se  laisser  abattre  par  ces  désastres,  elle  mil  la  main  à 
l'œuvre  avec  plus  d'ardeur.  La  Providence  ne  l'aban- 
donna point  ;  des  âmes  cbarital)les  la  secondèrent ,  la 
maison  Tut  reconstruite,  les  élablis^^emens  se  multipliè- 
rent. La  princesse  douairière  de  Conti ,  Marie- Anne  de 
Bourbon,  fille  de  Louis  XIV,  connoissoil  la  congréga- 
tion et  la  protégeoit.  Ce  fut  par  elle  qu'on  obtint  des 
lettres  patentes  du  Roi,  en  1721,  qui  furent  enregis- 
trées au  parlement  de  Paris,  le  22  mai  1722.  M"'«.  Tu- 
laid  survécut  encore  quelques  années  à  un  événement 
qui  consolidoit  son  ouvrage.  Après  avoir  gouverné  sa 
congrégation  pendant  cinquante-trois  ans  avec  autant 
de  bonté  que  de  zèle  et  de  vigilance,  elle  mourut,  en 
odeur  de  sainteté,  le  9  novembre  1755,  âgée  de  81 
ans  ,  et  regrettée  également  et  de  ses  filles  et  des  pauvres. 

Sa  mort  ne  fut  cependant  pas  aussi  funeste  à  l'asso- 
ciation qu'on  auroit  pu  le  craindre,  et  les  Soeurs,  for- 
mées à  son  école,  ^t  héritières  de  son  esprit,  conti- 
nuèrent leur  bonne  oeuvre.  Le  diocèse  du  Mans  se  fér 
liciloil  de  leurs  soins  et  de  leurs  sejvices;  chaque  pa- 
roisse eût  souhaité  en  jotiir.  Les  établissemens  se  mul- 
tiplièrent, et  il  y  en  avoit  quatre-vingt-neuf  quand  la 
révolution  arriva.  Les  revenus  annuels  de  la  maison 
chtf  lieu  se  monloient  à  celle  époque  à  environ  6000  liVt , 
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et  consisloîent  en  quelques  fonds  de  lene,  fruil  de  Ton* 
dations  pieuses,  et  en  rentes,  soit  sur  le  clergé,  soil 
sur  des  particuliers.  La  révolution  dévora  tout;  elle  dis- 
persa ces  filles  utiles.  On  ne  voulut  pas  peruieitre  que 
ces  charitables  inslilulriccs  de  renfance  ,  ces  généreuses 
bienfaitrices  du  malheur,  continuassent  leur  noble  dé- 
vouement. On  les  récompensa  de  leurs  services  en  les 
expulsant  de  la  Chapelle  et  de  leurs  étahlissemens.  Les 
unes  furent  poursuivies,"  les  autres  traînées  dans  les  pri- 
-sons  ;  deux  périrent  sur  l'échafaud-.  11  y  en  eut  qui  se 
réunirent  dans  des  lieux  écartés.  Mais  ces  temps  de  dé- 
lire et  de  crimes  n'éloient  pas  encore  entièrement  pas- 
sés,  que  les  désordres  et  les  dilapidations  commis  dans 
les  hôpitaux  par  les  femmes  à  gage  qu'on  y  a  voit  placées, 
obligèrent  de  rappeler -les  Sœurs.  Elles  revinrent  re- 
cueillir les  débris  échappés  à  la  cupidité,  rétal>liient 
l'ordre  et  l'économie,  et  se  vengèrent  de  l'injustice  des 
hommes  par  de  nouveaux  bienfaits. 

Le  gouvernement  consulaire  s'étant  établi,  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne  eut  pour  préfet  M.  Harmand  , 
qui  témoigna  le  désir  de  faire  oublier  le  passé.  Il  en- 
lendit  parler  des  Soeurs  de  la  Chapelle  et  du  bien  qu'elles 
faisoient.  11  les  autorisa  à  se  réunir  dans  la  maison  con- 
ventuelle des  Béuédiclins  d'Evron,  probablement  parce 
que  cette  maison  ,  plus  vaste  et  plus  commode  que  celle 
de  la  Chapelle  au  Riboul,  offroit  plus  de  ressources  pour 
être  le  chef-lieu  et  le  noviciat.  La  supérieure  générîile 
étoit  dans  sa  famille,  où  elle  avoit  passé  presque  tout 
le  temps  de  la  révolution;  elle  réunit  celles  de  ses  filles 
qui  avoient  survécu  à  la  tempête,  et ,  en  décembre  i8oj, 
elle  alla  s'établir  à  Evron,  avec  ses  officières  et  quel- 
ques autres  Sœurs.  La  congrégation  se  composoil  alois 
d'environ  cent  quarante  sujets;  les  éliiblissemens  que  le 
torrent  avoit  épargnés  furent  remis  en  activité;  ou  fit 
de  nouvelles  fondations ,  des  jeunes  personnes  rempli- 
rent le  noviciat,  et  en  quelques  années,  grâces  aux  ef- 
forts d'une  piété  active,  et  d'un  zèlQ  supérieur  aux  obs- 
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lacle>,  In  congrégalion  redevint  florissanfe.  Un  décret, 
rendu  à  Bayoniie,  le  7  mai  1808,  lui  ai  cord;i  l'abtiaye 
d'Evron  ,  et  un  autre  décret ,  rendu  à  Fonlaiaebleau  , 
le  j3  novembre  1810,  approuva  ses  statuts. 

Ces  slaluls  éloienl  les  mêmes  que  nous  avons  fait  con- 
iioître'.  La  congrégation  continua  dêtre  sous  Tautovilé 
de  l'ëvCque  diocésain,  qui  ordinairement  délègue  à  sa 
place  un  de  ses  vicaires-généraux  ou  un  ecclésiastique  en 
dignité;  aujourd'hui,  c'est  M.  Tabbé  Bureau  ,  chanoine 
ds  la  cathédrale,  qui  est  leur  supérieur.  Quant  au  règle- 
ment ,  il  esl  à  peu  près  le  même  que  dans  les  communau- 
tés religieuses  el  les  associations  de  charité.  Le  temps  S9 
partage  chaque  jour  entre  la  méditation,  l'étude  pour 
les  novices,  le  travail  des  mains,  le  silence,  la  prière 
pl  les  lectures  de  piélé.  L'office  de  la  sainte  Vierge  et 
les  Psaumes  de  la  Pénitence  ne  se  disent  qae  les  diman- 
ches et  fêles. 

Ainsi  prospère  celte  congrégation  ,  véritable  bienfait 
pour  la  province  où  elle  est  établie.  Reformée  en  i8o3, 
on  conçoit  à  peine  comment,  en  180B,  elle  comploit 
déjà  quatre-vingt-un  établissemens.  Aujourd'hui ,  elle 
en  a  cent  vingt-un,  sans  y  comprendre  la  maison  d'E- 
vron.  Dans  ce  nombre,  il  y  en  a  soixante-sept  dans  le 
déparleinent  de  la  Mayenne,  quaiante-huit  dans  celui 
do  la  Sarthe  (Ions  deux  du  diocèse  du  I\!ans);  cinq 
dans  celui  de  l'Orne,  et  un  dans  celui  d'ille  et  ^  ilaine. 
Parmi  ces  établisseraens,  il  y  a  vingt-un  hôpitaux, 
nyant  chacun  une  pharmacie;  l'hôpital  général  du 
]\lans  ,  qui  est  de  ce  nombre,  est  le  plus  considé- 
rable. Les  cent  autres  établissemens  sont  pour  les  écoles 
de  charité  et  les  secours  à  domicile;  presque  partout 
il  y  'a  une  petite  pharmacie.  Il  se  forme  souvent 
de  nouvelles  fondations;  tant  on  sent  la  nécessité  de 
linstruction  chrétienne  et  de  la  charité  religieuse.  La 
supérieure  ne  peut  suffire  aux  demandes  qu'on  lui 
adresse,  quoique  le  nombre  des  Soeurs  soit  de  cinq  cenls^ 
y  (  0!npris  les  novices  el  les  postulantes.  La  maison  ch'jf- 
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lieu  est  Hans  l'étal  le  plus  satisfaisant.  C'esl-là  que  cha- 
que année,  au  mois  de  juillet,  les  Sœurs  se  réunissent 
allernativemenl  pour  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur 
vocation,  élire  la  supérieure  générale  et  les  officières 
générales,  quand  il  en  est  besoin,  et  puiser,  dans  les 
exercices  spu'ituels  d'une  retraite  de  huit  jours,  les 
forces  qui  leur  sont  nécessaires,  C'est-lâ  que  les  Sœurs 
âgres  el  infirmes  viennent  se  préparer  au  dernier  pas- 
sage; c'est-là  aussi  qu'est  établi  le  noviciat,  espérance 
de  la  cor)grrgalion.  Il  est  ordinairement  composé  de 
soixante-dix  persotmes,  el  le  nombre  en  seroit  plus 
grand  si  le  local  le  perraeltoit.  Jl  y  a  enfin  un  pen- 
sionnat, deux  écoles  pour  les  eiifans,  et  une  pharma- 
cie; le  lout  parfaitement  tenu.  Cependant  la  congré- 
gation n'a  daulre  levenu  que  le  pioduit  annuel  de 
douze  arpens  rénfeiniés  dans  l'enclos;  c'est  là -dessus 
que  cent  cinquante  persotmes  trouvent  à  subsister.  11 
est  vj-ai  que  rétablissement  a  excité  plusieurs  fois  l'at- 
lenfion  de  l'autorité.  M.  Cosler,  préfet  actuel  de  la 
Mayenne,  et  le  conseil-général  du  dépaitement,  accor- 
dent, depuis  quelques  années,  des  secours,  A  l'époque 
du  chapitre  général  des  associations  de  Sœurs  de  la 
Charité,  convoquées  à  Paris,  en  novembre  1807,  les 
Sœurs  d'Evron  furent  oubliées,  et  ne  participèrent  par 
conséquent  en  rien  aux  secours  qui  furent  alors  distri- 
bués à  ces  associations. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  Le  dimanche  5  ,  S.  Em.  Ms'.  le  cardinal  ar- 
chevêque de  Paris  a  visité,  comme  nous  l'avions  an- 
noncé ,  l'église  paroissiale  de  Sainl-Gervais.  S.  Em.  , 
accompagnée  de  M.  le  coadjuleur  et  de  M.  l'abbé  Des- 
jardins, est  arrivée,  à  cinq  heures,  à  la  porte  de  cette 
é"lise,  où  elle  a  été  conn)limentée  par  iVl.  Frazel ,  cuié 
dg   la   paroisse,   suivi   de    tout  son   clergé.   Une   foule 
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de  fidèles  s'empvessoit  pour  avoir  le  bonheur  de  voit' 
le  vénérable  prélal,  S.  Em.  a  officié  au  sakit ,  qui  a 
été  (t  ès-solentiel.  A  six  heures  précises,  tout  le  clergé 
a  reconduit,  en  gr.uide  pompe,  M.  le  cardinal  arche- 
vtqiie  et  M.  le  coadjnleur  jusqu'à  leur  voiture.  S.  Em. , 
avant  de  sortir  d(;  l'église,  a  remis  à  M.  le  curé  des 
secours  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

—   Le  2  septe(nbre,  on   a   célébré,  dans  l'église  de? 
Carmes,  rue  de  Vaugirard  ,  l'anniveisaire  de  la  fin  glo- 
lieuse  des  évêques  et  des  piêlres  niassaciTs  dans  ce  Iiea 
il  y  a  vingt-huit  ans.  M.  de  Lalil,  évêqne  de  Chartres, 
et  plusieurs  évêques  et  ecclésiastiques,  sont  vetius  dans 
la  matinée  célébrer  la  messe  en  mémoire  de  ces  hono- 
rables victimes.  A  deux  heures,  M.  l'abbé  Cailleau,  mis- 
sionnaire de  Erance,  est  monté  en  chaire;  il  avoit  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  saint  Paul  ,  dans  Pépître  aux 
Hébreux  :  jilii  uerb  luàihria  et  verbera  expe'ti ,  insu- 
per et  vincuia  et  carceres;  lapidali  siint ,   secli  sunt , 
tentaLl  sunt,  in  occiaione  gladii  niortid  sunt.  (Cap.  xr, 
f.  36  et  37).  L'orateur  s'est   proposé  de  montrer  que 
ifcs  cruautés   commi'^es    par  les  ennemis  de  la   religion 
étoieni  à  la  lois  pour  nous  un  sujet  de  deuil  et  d'op- 
probre,   et    un    sujtit  d'espérance  et  de  triomphe.   Re- 
montant à  la  souice  de  nos  malheurj,  il    a   signalé  les 
principes   et   les   livres    irrtiigieux  comme   la   première 
cause  de  tant  d'excès;  c'est  en  elFet  dans  ces  livres,  dans 
les  maximes,  les  blasphèmes  et   les  provocations  qu'ils 
contiennent,  que  l'on  retrouve  le  germe  des  folies  et 
des  fureurs  révolutiorm;iires.  Mais  si  nous  avons  à  rtm- 
gir  de  ces  scènes  déplorables,  d'un  autre  coté  le  cou- 
rage  et    la    foi   des   victimes    honore  à  jamais  la  cause 
pour  laquelle  ils  périrent.  L'orateur  a   retracé  rapide- 
ment et  avec  chaleur  les  derniers  momensdu  vertueux 
archevêque  d'Arks  et  de  ses  généreux  compagnons  d'in- 
fortune. Après  le  discours,  M.  l'abbé  Guillon,  nu'ssion- 
naire  de  France,  a   donné   la    bénédiction ,  et   la  céré- 
monie a  été  terujinée  pur  une  quête  en  laveur  de  l'é- 
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faliîisscmenl  "de  i\i*^''.  de  C.irrado.  Un  grnnd  nomlire' 
<i'eccl«^-.ia.st)qnes  et  de  fidèles  de  loul  rang  a.<■si^loient  h 
la  cérémonie. 

—  De  tout  temps,  les  nnie';  pieuses  ont  regardé  comme 
un  de  leurs  devoiis  de  prier  pour  l'Eglise  et  pour  l'E- 
lat.  Membres  de  l.i  sociélé  clitélienne  et  de  la  société 
civile,  nous  avons  ^\^^  puissatil  iiitérrt  à  re  que  lime 
et  l'autre  soient  pai-ibles  el  florissantes.  Mais  notre  sol- 
licitude doit  être  plus  vive  enrore  aux  époques  où  l'es- 
prit de  parti  fermenle  et  menace  de  nouveaux  trou- 
"bles.  Alors  les  fidèles  doivent  redoubler  de  zèle  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  protège  la  religion  et  le  trùne 
contre  les  sinistres  desseins  de  leurs  eimenns.  C'est  dans- 
cette  idée  que  plusieurs  vénérable^  ecclésiastiques  nous 
avoient  écrit  pour  nous  témoigner  leur  désir  qu'il  fût 
fait  à  ce  sujet  des  prières  communes,  et  qu'on  opposât 
nu  concert  des  médians  pour  nuire,  nn  concert  de  vœux 
et  de  supplications,  pour  la  piospérité  de  l'Eglise  et 
de  l'Etal.  Leurs  souhaits  vont  être  remplis.  De  pieux 
Jfidèles  se  réunissent  en  grand  nombre  pour  faire  wue 
îieuvaine  à  un  des  plus  saints  el  des  plu>  illustres  évê- 
ques  de  notre  F'rance;  c'est  Bosquet  qui  en  a  donné 
l'idée.  Saint  Rémi ,  dit  Bossuet,  est  le  père  des  Fran- 
çois et  de  leurs  rois  ;  saint  Denis  est  V apôtre  de  l'an- 
cienne Gaule,  saint  Renii  fest  en  particulier  de  la 
France.  Sa  mission  pour  la  conversion  de  nos  rois  et 
de  leurs  peuples,  est  divine^  il.  les  a  consacrés  à  Dieu 
pour  être  les  dej'.nseurs  de  son  Eglise.  Il  faut  em- 
ployer son  intercession  pour  obtenir  de  Dieu  la  con- 
servation du  royaume  i  et  pour  nos  rois  et  tous  les  Fran- 
çois, la  grâce  d'accomplir  l'ouvrage  auquel  Dieu  sem- 
ble les  avoir  dévoués  et  destinés  par  le  ministère  de 
saint  Rémi,  qui  est  de  maintenir  la  foi  de  V église  ca- 
tholique. (Œuvres  de  Bossuet,  Lettres  de  piété  ,  tome 
XXXIX,  page  145).  INous  voyons  (pie  l'évêque  de 
I\leaux  avoit  une  vénération  tt  une  d»  votion  particu- 
lières pour    saint   flciui.   Il   en  fait   encore   un   grand 
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^loge  dans  sa  Politique  ûrép.  de  V Ecriture  sainte,  et 
dans  son  sermon  sur  i' Unité  de  VEi^li^.  Il  l'appelle 
un  horn/ne  apostolique ,  un  nouveau  Saoïuel,  par  le- 
quel  Dieu  renouvela  tous  les  miracles  quon  avoit  vu 
éclater  dans  la  fondation  des  plus  célèbres  églises.  En 
effet,  en  donnant  Clovis  à  TEglise,  i^aint  Rémi  affermit 
la  foi  dans  nos  coalrées,  il  unit  la  religion  et  la  mo- 
narchie, il  prépara  une  succession  de  rois  chrétiens  et 
de  peuples  dociles.  Nous  jouissons  des  fruits  de  sa  sa-» 
gesse  et  de  son  zèle;  prions-le  de  concourir  à  les  per^ 
pélucr  parmi  nous,  demaiidoris-Ini  de  protéger  encore 
cette  Eglise  et  ce  trône  dont  il  consolida  les  tondemens. 
La  neuvaiiie  eii  son  lionnenr  commencera  le  samedi 
25  septembre,  et  finira  le  dimanche  i*^'".  octobre,  jour 
où  l'Eglise  célèbre  la  fêle  de  saint  Rémi.  Pendant  les 
îieuf  jours,  on  récitera  les  prières  suivantes  à  getioux: 
O  Dieu  qui  avez  donné  à  votre  peuple  saint  Renii  pour 
le  conduire  au  salut  éternel ,  Jàiies  que  l'ayant  eu  pour 
docteur  et  pour  maître  sur  la  terre,  nous  l'ayons  pour 
intercesseur  dans  le  ciel;  par  iV.  S.  J.  C.  On  ajou- 
tera à  cette  oraison  trois  Pater  et  trois  Ave ,  puis  les 
invocations  suivantes:  Sainte  J^ierge ,  mère  de  Dieu, 
protectrice  de  la  France  et  des  enfans  de  saint  Louis, 
priez  pour  nous  •  saint  Dlicliel,  archange ,  défenseur 
de  la  foi,  priez  pour  nous;  saint  Rémi,  apôtre  des 
François  et  de  nos  rois,  priez  pour  ?ious.  Une  cora- 
manion  sera  faite,  le  i^"".  octobre,  jour  de  la  fête  de 
saint  Rémi.  C'est  ce  que  porte  fimprimé  concernant 
cette  neuvaine,  qui  a  été  distribué  (i).  On  espère  que 
les  âmes  pieuses  se  joindront  à  ce  concert  de  prières,  et 
que  les  ecclésiastiques  entr'autres  contribueront  à  ré- 
pandre la  coiinoi<sance  de  cette  neuvaine,  et  engage- 
ront les  fidèles  à  s'unir  tous  pour  demander  à  Dieu, 
suivant  les  expressions  de  Bossuet ,  la  conservation  du 


(i)  Cet  imprimé  se  trouve  an  bureau  de  ce  journal,  et  se  TcnJ 
3a  cent,  la  domaine. 
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royaume,  et  la  grdce   de  maintenir  la  joi  et  tégîise 
catholique.  Nuls    vœux   ne  sont  plus   légitimes  et  plus 
ijcce^sniies  peut-êîre. 

■ —  I  ous  les  jeudis  et  les  vendredis  on  célèbre,  dans 
la  ch;i()tile  des  Missions,  rue  d'Enfer,  deux  messes,  à 
huit  liein-e«  et  à  onze  heures,  pour  l'heureuse  déli- 
vrunce  de  iVi^^.  la  duche.^se  de  Herri  On  a  commeucé 
pour  ceici ,  le  3o  août,  une  neuvaine  dans  la  cathé- 
drale de  Metz.  M.  le  curé  de  Lorris  (diocèse  d'Or- 
léiins)  ,  sur  la  d<  n)atide  des  dames  de  la  ville,  a  com- 
mencé, le  16  aoîit,  et  continué  pendant  neuf  jours, 
un  salut  du  saint  Sacrement,  et  célèbre,  tous  les  jeu- 
dis, une  uiesse;  les  honoraires  offerts  par  ces  dames 
ont  été  convertis  en  aumônes  distribuées  par  M.  le  curé 
aux  piuvres  les  plus  malheureux  ;  les  hahitans  ont  mon- 
tré beau»  oup  d'empi  essemenl  pour  se  joindre  aux  priè- 
res, el  n'ont  point  été  retenus  par  leurs  travaux  ac- 
coutumés. 

—  Le  'iS  août,  M.  le  curé  de  Saint-Cloud  a  béni 
la  nouvelle  église  de  celle  paroisse.  L'édilice  avoit  été 
commencé,  avant  la  révolution,  par  les  ordres  de  la 
ï'eine  iVlarie-Antoinetle  ;  il  a  rté  repris  depuis  peu  ,  en 
léduisatif  beaucoup  le  premier  plan.  Le  Koi,  Madame 
et  les  habilans  de  Sainl-Cloud  ont  contribué  à  la  dé- 
penne.  L'ouverture  de  cette  église  est  un  bietiiait  pour 
les  hahitans,  qui  n'en  avoient  d'autre  que  la  petite  cha- 
pelle de  l'hôpaal ,  bâti  aussi  par  la  iitine.  iVl.  le  curé 
a  prononcé  à  cette  occasion  un  discouis  où  il  a  rap- 
p(;<lé  les  bienfaits  de  la   iamille  royale. 

—  Le  diocèse  de  Séez  avoit  été  privé  d'évêque  assez 
long-temps,  depuis  qu'un  despote  larouche  avoit  forcé 
M,  Chevigné  de  Boischoliet  de  quitter  son  siège  ,  et 
Tavoil  puni  de  son  zèle  par  l'exil.  Le  successeur  (p«o  le 
Por  a  donné  à  ce  prélat,  M.  Saussol,  travaille  avec  ar- 
deur à  remédier  aux  in(^onvéniens  d'une  longtie  va- 
cance. Il  a  visité  celle  année  une  partie  de  son  diocèse, 
el  a  été  icçu  partout  avec  des  marques  de  respect  et 
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de  joie.  Le  5  août,  il  est  arrivé  à  Tincliebray.  Les  aii< 
toiités  éloierit  allées  au -devant  de  lui,  et  le  iinire  de 
la  ville  le  complimenta.  Le  lendt-maiu  dimanclie  ,  le 
prélat  officia  pontiHcaleineDl  toute  la  journée,  et  adre.s-a 
au  peuple  des  pai'oles  d'édification.  Après  les  vêpres,  il 
visita  Ju  collège,  et  le  jour  suivant  ii  prêcha  encoi  e  et 
administra  le  sacrement  de  confirmation  à  plus  de  six 
cents  personnes.  Il  repailit  au  son  des  cloches,  accom- 
pagné des  ecclésiastiques  de  sa  suite,  et  donna  sa  bé- 
nédiction au  peuple  que  sa  piété  avoit  touché.  Il  y  a 
treize  ans  que  Tinchcbray  n'avoit  vu  d'évêque. 

—  M.  l'abbé  Jarry,  grand-vicaii  e  de  Bayeux  ,  est 
mort,  le  3i  août,  à  Lisieux,  où  il  s'étoil  rendu  pour 
la  clôluie  de  la  retraite.  Nous  consacjerons  une  notice 
en  l'honneur  de  ce  digne  et  savant  ecclésiastique,  dont 
iioiis  avons  annoncé  difFérens  écrits. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  fon;lé,  en  faveur  des  orphelins  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  quatre  bourses,  deux  de  tilles  et  deux  de 
garçons.  S.  A.  R.  Monsieur  a  fondé  également  quaire  bourses 
pour  les  mêmes  enfans,  et  S.  A.  K-  M"^.  la  duchesse  de 
Berri  a  assuré  au  même  établissement  la  fondation  de  quatre 
autres  bourses  ,  dont  trois  en  son  nom  ,  et  une  en  celui  de 
S.  A.  R.  xMaue.-vioisellf.  F^es  présidens  et  meiubres  du  co- 
mité d'administration  de  l'association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis  et  du  Jlérile  militaire  sont  autorisés  à 
donner  ces  bourses,  sur  la  présentation  des  supérieurs  dej 
maisons  de  Seiilis  et  de  Versailles,  aux  élèves  qui  se  seront  le 
plus  distingués. 

—  S.  A.  R.  iL^DAME,  duchesse  d'Ant;onlêinc  ,  a  fait  re- 
mettre à  M.  le  chevalier  de  Gereaux  ,  maire  de  Perissec,  une 
somme  de  3oo  fr.  pour  les  habitans  de  celle  commune  qui 
ont  le  plus  soufi'ert  de  la  grêle.  LF,.  AA.  RR.  M5^  le  duc  et 
Madame,  duchesse  d'Angoulème ,  ont  fait  parvenir  une 
somme  de  800  fr.  à  ^L  le  sous-préfct  de  Villefranche  (  Avey- 
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ron).  pour  1rs  malheureuses  vicîimes  de  rornnje  qui  a  éclalé 
dans  ces  coulrees  dans  la  nuit  du  ic)  au  20  juilJet. 

—  Ai™^  la  duchesse  do  Borri  a  accepté  la  Dédicace  du 
Poème  de  M.  de  LoizeroIIe?,  sur  la  vie  et  la  mort  de 
J/?^  le  duc  de  Berri-  M.  de  Nantouillet  a  écrit,  de  sa  part, 
la  lettre  la  ])lus  flatteuse  à  l'auteur. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  l'on  a  voulu  influer  sur  le 
cours  des  effets  publics,  en  répandant  des  nouvelles  alar- 
mantes. On  est  allé  jusqu'à  dire  qu'il  exisle  un  projet  d'or- 
donnance pour  mellre  un  cerlain  nombre  de  déparfemens 
hors  de  la  Chcirte  ;  que  des  légions  se  battoient  enlr'elles  dan» 
le  département  du  Nord  ;  que  les  villes  de  Brest  et  de  Stras- 
bourg éloientcn  état  de  rébellion.  Ces  nouvelles  ont  fait  d'a- 
bord une  grande  sensation  ;  mais  elle  a  été  de  peu  de  durée. 
Les  renies,  qui  d'abord  étoient  tombées,  ont  remonté  de 
suite  au  cours  ordinaire. 

—  Une  ordonnance  royale  du  3i  août  détermine  provisoi- 
rement les  circonscriptions  électorales  dans  snisanle-dix-sept 
dépnrtemens.  A  cette  ordonnance  est  joint  le  tableau  de  ces 
circonscriplious.  IM.  le  ministre  de  l'intérieur  a  en  même 
temps  adressé  une  circulaire  à  tous  les  préfets  pour  les  invi- 
ter à  observer  ces  circonscriptions  jusqu'à  ce  qu'une  loi  les 
ait  confirmées  ou  modifiées. 

—  On  annonce  que  la  conspiration  avoit  été  découverte  à 
Cambrai  avant  que  les  nouvelles  du  19  août  y  fussent  arri- 
vées. Un  brave  officier  de  la  lé^iion  de  la  Seine ,  que  les  cons- 
pirateurs avoient  essayé  de  séduire,  avoit  tout  déclaré  à  ses 
chefs,  qui  prirent  aussitôt  des  mesures  pour  arrêter  les  cou- 
pables. 

—  Le  3i  août ,  plusieurs  officiers  et  sous-officiers  de  la  lé- 
f;ion  de  la  IMeurthe  ,  venant  d'Avesnes  sous  bonne  escorte, 
ont  été  déposés  à  l'Abbaye. 

—  Un  individu  ,  arrêté  dans  la  nuit  du  1Ç)  au  3o  août ,  sur 
la  route  de  Lyon  à  Grenoble  ,  a  été  conduit  t^ans  les  prisons 
de  cette  dernière  ville.  Son  costume  annonce  qu'il  est  mili- 
taire. On  dit  qu'il  a  été  sur-le-champ  mis  au  secret,  et  in- 
terrogé par  I\L  le  procureur  du  Roi. 

—  Le  sieur  Chauran  ,  lieutenant  au  1'.  régiment  d'infan- 
ter'e  de  la  garde  royale  ,  qui  avoit  été  arrêté  par  suite  de  la 
conspiration  du  19,  a  été  rais  en  liberté  ces  jours  derniers; 
jiijiî  il  lui  a  été  défendu  de  reprendre  son  service. 
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—  Le  i".  et  le  2  septembre,  la  commission  de  la  cour  «les 
pairs  a  entendu  plusieurs  témoins  relali'ement  à  la  conspira- 
lion  du  If)  août,  et  elle  a  lancé  fjuatre  mandats  de  dépôt;  un 
contre  un  lieutenant  de  la  garde  rnyale,  et  les  trois  autres 
contre  un  officier  et  deux  sergens-niajors  de  la  légion  de  la 
flieurthe. 

—  Les  sieurs  Chevalier,  Gossuin  et  Boyer ,  anciens  ëdi* 
.teurs  ou  rédacteurs  de  la  Bi'l>l'ui^wifue  historique  ^  ont  cona- 
paru  ,  le  2,  devant  le  tributial  correctionnel-,  cormme  préve-' 
îius  de  contravention  à  la  loi  de  censure  ,  par  la  publication 
d'une  brochure  intitulée  :  DocuTnens  historiques.  La  cause 
est  continuée  à  huitaine ,  pour  entendre  les  conclusions  de 
M.  l'avocat-îénéral. 

—  M.  le  lieutenant-général  marquis  de  Lauriston  est  parti 
pour  aller  prendre  le  commandement  des  12*.  et  iS*^.  divi- 
sions militaires  ,  qui  lui  à  été  confié  par  le  Roi. 

—  Le  29  août,  M.  le  lieutenant-général  comte  Coutard, 
commandant  la  i3^.  division  militaire,  s'est  rendu  à  Brest, 
ou  il  fera  quelque  séjour.  On  dit  qu'il  est  chargé  de  pouvoirs 
très-'é'tendus. 

—  Le  service  anniversaire  de  feue  M"**,  la  princesse  de 
I^amballe  a  été  célébré,  le  lundi  4  de  ce  mois,  dans  l'église 
de  Saint-Leu.  M™*,  la  princesse  de  Carignan  assistoit  à  celte 
cérémonie  funèbre  ,  ainsi  que  plusieurs  chevaliers  de  Saint- 
Louis ,  et  quelques  anciens  serviteurs  de  l'infortunée  prin- 
cesse. ^1™*=.  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  étant  indispo- 
sée ,  n'a  pu  s'y  rendre. 

— •  M.  Gossin  ,  substitut  de  M.  le  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  de  la  Seine,  est  nommé  substitut  de  M.  le  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  de  Paris. 

—  Le  I''^  septembre,  le  libraire  Corréard  a  été  conduit 
par  la  gendarmerie  chez  l'un  de  MM.  les  juges  d'instruction , 
cil  il  a  subi  un  long  interrogatoire. 

—  Le  l*^  septembre,  la  police  a  saisi  une  brochure  inti- 
tulée :  Généalogie  critique  et  litléraira  des  maisons  de  Croj- 
Chanel  de  Hongrie,  et  de  Croj- d'Havre  de  Sanlerre. 

—  M.  Lavigne  est  nommé  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats 
de  Paris. 

—  La  cour  d'assises  du  Var  a  condamné  à  un  mois  de  pri- 
son ,  à  100  fr.  d'amende  ,  aux  frais  du  procès,  et  aux  frais 
d'impression  de  cinq  cents  exemplaires  de  Tarrét,   le  sieur 
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Belluc ,  libraire  de  Toulon  ,  pour  avoir  vendu  un  ouvrage 
intitulé  :  Histoire  des  Missionnaires  dans  le  midi  de  la 
France. 

—  M.  le  baron  de  Salis,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  est  mort  ,  la  semaine  dernière  ,  dans  sa  terre  de  Trugny, 
près  Réthel. 

—  Le  i5  septembre  ,  la  cour  d'assises  de  Bordeaux  s'occu- 
pera de  l'affaire  des  éditeurs  responsables  de  V Indicateur, 
journal  qui  s'imprime  en  cette  ville  ,  et  de  la  Tribune ,  autre 
feuille  qui  a  cessé  de  paroîlre  ,  et  dans  lesquels  a  été  inséré 
le  Prospectus  de  la  souscription  dite  nationale. 

—  On  a  saisi  à  Brest ,  chez  l'imprimeur  Auner  ,  à  la  re- 
quête de  M.  le  procureur  du  Roi,  des  couplets  qui  avoient 
été  chantes  dans  un  banquet  libéral. 

—  Dans  les  derniers  jours  du  mois  dernier,  la  vallée  d'Aure 
(Hautes-Pyrénées)  a  été  ravagée  par  un  orage  épouvantable. 
Les  pauvres  habilans  de  celte  vallée  sont  réduits  à  une  af- 
freuse misère. 

—  Une  somme  de  25,ooo  fr.  a  été  léguée  à  la  socil'ié  de 
Charité  Maternelle  de  Bordeaux ,  par  M'"^  veuve  Streckf  n- 
sen;  par  testament  du  mois  de  février  dernier,  M.  Duhéron 
a  donné  à  la  même  société  une  somme  de  looo  fr. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  de  Préc}',  qui  défendit 
si  courageusement  la  ville  de  [^yon  contre  les  troupes  de  la 
convention,  en  1793,  vient  de  mourir  k  Marigny  (Saône  et 
Loire),  à  l'âge  de  79  ans  j  c'est  à  tort  qu'on  avoit  annoncé 
sa  mort  l'année  dernière. 

—  La  ville  de  Sedan  ,  patrie  de  Turcnne  ,  a  été  autorisée 
à  ériger  une  statue  à  la  mémoire  de  ce  grand  capitaine.  Le 
conseil-général  des  Ardennes  a  voté  une  somme  uo  i/joo  fr. 
pour  cet  objet. 

—  Le  conseil -général  des  Basses-Pyrénées  a  voté  une 
somme  de    1000   fr.  pour  le   monument  de  M^'.   le  duc  de 

»  Berri.  Le  conseil  municipal  d'Arles,  par  sa  délibération  du 
6  juillet  1820  ,  a  souscrit  pour  600  fr.  au  monument  en  l'hon- 
neur de  M8^  le  duc  de  Berri  ;  le  conseil  municipal  de  Lorris 
(  Loiret)  a  voté  100  fr.  pour  le  même  objet. 

—  La  distribution  des  prix,  des  Ecoles  chrétiennes  de  Caén 
a  eu  lieu  le  3i  août.  M.  de  MontJivault,  préfet  du  Calvados, 
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présidoit  cette  cérémonie,  à  laijut'lle  assistoient  M.  le  comte 
de  \endcuvrc,  maire  de  la  ville  de  Caen  ,  et  jjlusieurs  mem- 
bres du  corps  municipal 

—  M.  de  Corbières ,  membre  de  la  chambre  des  députes, 
a  été  noiumé  président  du  conseil-général  du  département 
d'ille  et  Villaine. 

—  Le  journal  de  Liège  annonce  que  le  comité  européen  , 
qui  a  long-temps  existé  à  Paris,  et  qui  étnit  formé  des  mi- 
nistres des  grandes  puissances  près  la  cour  de  France  ,  va  s* 
réunir  de  nouveau. 

—  Dans  la  séance  des  cortès,  du  l'y.  août,  la  proposition 
de  M.  Sancho,  qui  avoit  pour  objet  d'imposer  de  grandes 
restrictions  aux  ordres  religieux,  et  de  vendre  leurs  biens, 
a  été  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  ,  dont  la  moitié 
est  composée  de  députés  . ecclésiastiques. 

—  La  Sicile  est  en  proie  à  la  guerre  civile.  Les  habitans 
de  Paierme  ,  partagés  en  divers  corps  ,  parcourent  l'île  pour 
forcer  les  autres  villes  à  se  réunir  à  eux.  La  ville  de  (  alla- 
niselta  ,  qiii  a  osé  leur  résister,  a  élé  mise  à  teu  e!  à  s.ing. 
Messine,  Catane  et  Svracuse  se  sont  déclarées  contre  Paierme. 
Les  nulorilés  de  Messine  ont  prêté  solennellement  se» ment  à 
la  constitution. 


Les  cortès  d'Espagne  viennent  de  réaliser  les  vœux  des  uns 
et  les  craintes  des  autres.  Les  Jésuites  ont  été  supprimés  par 
lin  décret  du  14  août  dernier.  Ce  jour-ià,  bs  commissions 
réunies  de  finances  et  de  législature  ont  fait  un  rapport  sur 
cette  affaire,  et  ont  présenté  un  projet  de  décret  qui  a  été 
discuté  et  adopté  dans  la  même  séance.  Le  comte  de  Maule 
a  fait  valoir  les  services  des  Jésuites  pour  l'enseignement,  et 
a  cité  pour  exemple  leur  école  de  Cadix,  oii  plus  de  cinq 
cents  élèves  se  rendoient  en  ce  moment;  il  a  demandé  qu'où 
eût  égard  aux  besoins  et  aux  vœux  des  familles,  et  n'a  pas 
dissimulé  combien  les  peuples  seroient  mécontens  de  l'aboli- 
tion proposée.  Sa  réclamation  n'a  pas  été  accueillie.  Des 
membres  vouloient  même  qu'on  renvoyât  en  Italie  les  Jé- 
suites qui  en  avoient  été  rappelés  il  y  a  cinq  ans;  tel  éloit 
l'avis  enlr'autres  de  M.  Sierra-Pampley  :  il  n'a  cependant  pas 
prévalu.  Le  décret  porte  que  le  rétab!i>senaent  des  Jésuites  -, 
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prononcé  par  le  roi  actuel,  restera  sans  effet;  les  Jésuites  re- 
venus d'Italie,  se  retireront  dans  le  lieu  de  l.i  Péninsule  qu'ils 
choisiront,  et  y  vivront  soumis  aux  ordinaires,  sans  pouvoir 
jjorler  l'habit  de  leur  ordre,  ni  rooonnoître  un  supérieur 
étranger;  ils  recevront  3oo  ducats  de  pension  annuolle  ,  qu'ils 
perdront  s'ils  sortent  d'Espagne  pour  quelque  inolif  que  ce. 
soit,  même  avec  la  permission  du  gnuvprnpnienl.  Tous  ceux 
qui  seront  entrés  dans  la  compagnie  depuis  i8i5,  se  rendront 
au  lieu  de  leur  naissance;  ceux  qui  seroient  dans  les  ordres 
sacrés  seront  soumis  à  leurs  évê(jiips.  et  auront  une  pension 
de  373  francs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  un  hénéfice;  ceux  qui  ne 
seroient  pas  dans  les  ordres  rentreronl  dan>  l'élat  laïque,  et  se- 
ront soumis  aux  autorités  civiles:  les  étrangers  seront  obligés 
de  quitter  l'Espagne.  Le  chapitre  de  Saint- Isidore  à  Madrid, 
qui  avoit  remplacé  les  Jésuites,  sera  rétabli;  les  Jésuites  lui 
remettront  leurs  biens  et  efiéts,  ainsi  qu'aux  missionnaires 
de  l'Oratoire  de  Saint-Sauveur.  Le  trésor  rentrera  en  pos- 
session des  biens  non  vendus  des  Jésuites ,  et  qu'on  leur  avoit 
restitués. 

Ainsi  a  fini  cette  affaire,  dont  la  discussion  n'a  du  moins 
pas  été  longue.  Les  cortës  n'ont  pas  pensé  sans  doute  qu'elle 
méritât  de  les  occuper  beaucoup.  L'éducation  y  perdra  dans 
un  pays  qui  laisse  à  désirer  sous  ce  rapport  :  qu'est-ce  que  cela 
fait ,  pourvu  que  les  principes  des  libéraux  triomphent  ?  Cette 
décision  pouvoit  d'ailleurs  être  aisément  prévue,  attendu  l'es- 
prit du  parti  dominant,  et  ce  n'est  même  |U'ol)ablement  là  que 
le  prélude  d'autres  mesures  que  le  temps  développera.  En  Fran- 
ce, la  destruction  des  Jésuites  précéda  de  bien  peu  les  attaques 
contre  tous  les  ordres  réguliers  en  général;  et  les  religieux  qui 
avoient  pu  se  réjouir  de  la  disgrâce  de  leurs  confrères,  eurent 
bientôt  à  pleurer  sur  la  leur  propre.  Pendant  notre  révolution  , 
les  prêtres  qui  avoient  souri  à  l'Iiumilialion  du  corps  épiscopal, 
ont  appris  depuis  à  rougir  de  leur  foiblesse  et  de  leur  impré- 
voyance, lorsqu'on  les  a  enveloppés  dans  une  proscription 
commune.  S'il  en  éloit  dans  le  clergé  espagnol  qui  applau- 
dissent en  ce  moment  au  désastre  d'une  société  célèbre,  nous 
]es  ajournons  à  quelque  temiis  pour  nous  en  dire  leur  avis. 
Alors  peut-être,  Messieurs  du  chapitre  de  Saint-Isidore,  si 
radieux  aujourd'hui,  sauront  si  les  faveurs  des  libéraux  sont 
durables,  et  si  le  clergé  et  la  religion  ont  quelque  chose  à 
gagner  aux  révolutions  faites  par  Icssoidalsou  p?>r  les  peuples. 
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Le  Modèle  des  Prêtres  ,  (in  T''ie  de  JactjUes  B/'j  daine; 
missionnaire;   par  M.    î'ahLc'   Carrùn.   Quatriemet"] 
e'dkion  (i).  \, 

11  n'y  a  pas  long-temps  fjne ,  dans  im^^i-Gle  $Hr 
1rs  missions,  nous  nioniiions  fjue  cclîe  œn'vre  kc- 
îrionle  aux  premiers  Icuj ps  du  clu  isiianisme,  et  fpi'elle 
îi  «'lé  pralirpiéc  dans  tons  les  siècles.  Nous  citâmes 
]>!usic",)rs  de  ceux  rpii  s  v  éioieul  livrés  avec  le  plus 
<le  zèle  et  d'éclat.  Nous  remarf|Uîimes  couiblen  elle 
nvoit  été  illusliée  dans  le  17".  siècle  par  le  dévoue- 
ment et  le  courage  iVun  t,'rand  nombre  de  prê- 
tres ani!7U's  de  1  esprit  de  charité.  11  n'est  pas  de 
provincf?  alors  rpti  n'ait  été  visitée  par  quelques-uns 
(le  ces  ouvriers  généreux,  et  qui  ne  leur  ait  fourni 
d'aboudanles  moissons.  La  Brctagiie,  entr'autres, 
fut  pendant  quatre-vingts  ans  le  théâtre  des  travaux 
de  missionnaires  infatigables.  Deux  hommes  long- 
temps célèbres  dans  celte  contrée ,  le  Nobletz  et  Mau- 
iioir,  se  succédèrent  pojir  la  parcourir  et  y  annoncer" 
Ja  parole  de  Dieia,  et  ils  avoient  formé  des  coopéra* 
leurs  dignes  d'eux.  Ils  évangélisoienl  spécialement  la 
Basse-Bretagne,  et  ils  fuieiit  souvent  entendus  avec 
docilité  et  avec  fruit  dans  ces  mêmes  lieux  où  on  de* 
voit  par  la  suite  «ccueiilir  si  dififércrament  des  imi- 
tateurs de  leur  zèle.  Aussi  dans  ce  temps  la  Bretagne 

(1)  1  vol.  in-12;  prix  ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  Lyon  ,  chez  Puisand  ;  et  à  Paris ,  chez  Adr.  Le  Clore  , 
.a»  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXV .  Vyjini  de  la  Fcli^ion  et  du  Ror^         ï 


(  i3o  ) 
offrit  parliciilièromenl  de  beaux  exemples  de  venu , 
eî.on  y  vit  éclore  un  plus  faraud  nombre  de  réfor- 
mes salutaires,  d'œuvres  utiles,  d'établissenvens  de 
piété  et  de  charité  ;  c'étoit  sans  doute  le  résultat  des 
missions. 

.Le  Lan^^uedoc  fut  peut-êlre  aussi  à  cet  éi^ard  une 
des  provinces  les  plus  favorisées.  Saint  Jean-Frauçois 
Régis,  le  père  Coton,  l'abbé  Olier  et  ses  dignes  coo- 
péraleurs ,  l'abbé  d'Authier  de  Sisgau  et  la  congré- 
gation qu'il  avoit  formée,  Roussier,  la  Vergne  de 
Tressau,  et  d'autres  prêtres  pleins  de  zèle,  se  suc- 
cédèrent dans  cette  partie  de  la  France  dej)uis  le 
comiuencemenl  jusqu'à  la  fin  du  siècle.  C'étoit 
daus  ces  mêmes  lieux  que  Biydaine  devoit ,  quel- 
ques années  plus  lard,  se  livrer  au  même  miuisière. 
Cet  homme  éionnanl  naquit,  en  1701,  à  Chusclam, 
au  diocèse  d'Uxès  ;  il  commença  même  avant  délie 
pirêtre  à  faire  des  missions,  et  son  évêtjue,  qui  avoit 
reeounu  son  talent ,  l'envoya  catéchiser  et  prêcher 
en  plusieurs  endroits.  Dès  ce  moment  la  vocation  de 
Brydaine  fut  décidée;  il  se  consacra  aux  missions, 
ei  elles  furent  l'unique  occtqiation  de  sa  vie.  On  lira 
avec  iuiéiêt,  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Carron ,  le 
réci»  de  ses  courses,  de  ses  travaux  ,  de  ses  succès. 
Pendaut  quarante  ans ,  Brydaine  parcourut  successi- 
venienl  la  partie  méridionale  de  la  France  ;  il  vint 
même  à  Paris  et  dans  les  diocèses  envlronnans  ,  et 
donna  en  tout  deux  cent  cinquante-six  missions,  dont 
la  dernière  fut  à  Villeneuve-lès-Avignon.  11  mourut , 
exténué  de  tiavaux  ,  à  Roquetuaure  eu  Langueddc, 
le  22  décembre  1767. 

Au  récit  do  ses  travaux,  M.  l'abbé  Carron  a  joint 
quelques  détail*  sur  les  vertus  du  zélé  missionniùie, 
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venus  qui  douuoieul  Utie  nouvelle  force  à  l'ascendant 
de  ses  paroles.  A  la  fin  de  son  ouvrage,  l'auteur  fait 
quelques  réfleiions  sur  les  missions  en  i^énéral  ,  et 
sur  l'utilité  de  celle  œuvre  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion et  la  réforme  des  niœurs;  il  a'  inséré  aussi  une 
Méditation  pour  une  retraite  j  prononcée  par  Brvdaine 
dans  une  mission  qu'il  fil  à  Grenoble,  (H  qui  a  été 
communiquée  à  l'auteur  par  un  ecclésiastique  :  elle 
pourra  donner  une  idée  de  la  manière  du  mission- 
uaire;  mais  il  a  été  impossible  de  reproduire  ici,  et 
le  son  de  sa  voix,  et  la  chaleur  de  son  débit ,  et  tout 
cet  enseuible  à' action  qui  frajipoit  et  euiraînoil  son 
auditoire. 
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NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

fioME.  Le  4  août,  on  a  rouvert  l'église  de  Saint-LaU- 
reril  in  Damaso ,  qui,  dans  les  dernières  révolulionSj 
avoil  été  consacrée  à  dés  usages  profaiies,  et  que  le 
souverain  Poiiliie  a  fait  réparer.  Le  chapiti-e,  qnl^  de-* 
puis  vingt-deux  ans,  faisoil  l'office  dans  l'église  de  Saint- 
André  de  la  Vallée  j  esl  letourné  proeessiunuellemerit 
à  Saint-Lauient,  où  ou  a  Iransporlé  rimage  du  Christ 
et  celle  de  la  sainle  Vierge,  qu'une  tradiliuu  pieuse 
croit  avoir  été  peintes  par  sainl  Luc,  ainsi  que  les  i  e- 
liques  de  saint  Laurent,  du  pape  saint  Damase,  de  saiut 
Euslache ,  et  des  aulres  martyrs. 

—  Par  «H  décret  du  i*"^.  août.  S*  S.,  sur  le  rapport 
d'une  congrégation  particulière,  a  déclaré  qu'il  étoit 
constant  que  le  corps  trouvé  sous  le  uiaîlre-aulel  de  la 
cathédrale  d'Assise  éloil  celui  de  Sitint  François.  On  » 
publié  les  pièces  jelalives  à  cette  découverte. 

—  Dans  la  dixième  séance  de  l'Académie  de  la  Fte- 
ligion  catholique,  le  père  Antoine-Marie  Cadoliiii,  Bar-* 
iiabile,  a  lu  une  dissertation  pour  prouver  que  le  li?i® 

T 

i     2 


(     l"2    ) 

de  la  Genèse  n'est  point,  couime  l'ont  dit  quelques  in- 
crédules, un  mélange  de  syf-lêmes  philosophiques  et  de 
récifs  populaires  déclinés  à  flatter  la  nation  juive. 

—  M.  l.ouis-Marie  Piielli,  Théatin  ,  évêque  d.e  Te- 
j-nmo,  puis  archevêque  de  Trani  et  administrateur  de 
Biseglia,  est  mort,  le  i5  juillet,  à  81  ans. 

Paris.  La  ville  de  Be-^ançon  n'est  pas  restée  étrangèie 
îiu  mouvement  général  qui  se  fait  remarquer  en  ce 
moment  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre.  Là,  comme 
ailleurs,  les  fidèles  se  réunissent  pgur  demander  à  Dieu 
Mïi  événement  qui  importe  au  repos  de  la  monarchie. 
Depuis  six  mois  on  v  fiiit  des  prières  et  des  neuvaines, 
et  la  messe  y  e^t  célébrée  pour  une  auguste  Princesse. 
Les  messes  se  continueront  jusqu'à  son  heureuse  déli- 
vrance. 11  y  a  aussi  à  Besançon  une  communauté  dô 
l'Adoration  perpétuelle,  qui  prie  sans  cesse  pour  Tex- 
]^ialion  des  crimes  de  la  révolution.  A  Toulon  ,  outre 
la  messe  basse  que  Passoci-ilion  des  hommes,  établie 
par  les  missionnaires,  fait  célébrer,  tous  les  mardis,  à 
Notre-Dame,  l'association  des  dames  et  demoiselles  réu- 
nies en  a  demandé  une  seconde,  qui  se  dit  à  Saint- 
Louis;  on  a  commencé,  le  21  du  mois  dernier,  une 
ïieuvaine  à  Notre-Dame  pour  la  même  fin.  Acluelle- 
rnent  la  paroisse  Saint-Louis  fait  la  sienne,  et  quand  elle 
sera  finie,  les  succursales  de  Saint-François  de  Paule  et 
de  Saint- Pierre  feront  les  leurs.  A  Piouen .  à  la  suite 
de  la  neuvaine  que  M.  l'arclievêquo  a  fait  faire  dans 
toute  la  ville,  les  Dames  de  la  ÎViiséricorde  font  dire 
ime  messe,  tous  les  samedis,  jusqu'à  la  délivrance  de 
la  Princesse.  A  Lagrave  (Tarn),  M.  le  baron  de  Pujol, 
lieutenant-général ,  a  dt^siré  qu'il  fut  célébré  une  neu- 
vaine  à  la  sainte  Vierge,  et  M.  Calmés,  curé  du  lieu, 
î'a  commencée  le  jour  de  l'Assomption;  elle  continuera 
tous  les  mardis  jusqu'à  l'accouchement  de  la  Princesse: 
les  bons  habitans  s'y  rendent  avec  expclitude.  M.  le 
curé  de  Bonnes,  diocèse  de  Poitiers,  célèbre,  tous  les 
samedis,  une  messe  solennelle,  el  continuera  jusqvi'à 
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IVpoque  désirée.  Au  Tliil,  diocèse  d'Evreux,  M"'^  Je- 
Pomeiy,  née  Biisac  ,  el  ses  enfans,  font  célébrer,  loua 
les  mardis,  une  messe  dans  l'église  paroissiale. 

—  M.  l'évêque  de  Bayeux,  par  une  circulaire  du  i5 
juin  dernier,  avoil  invité  ses  ecclésiastiques  à  assister 
à  une  retraite  pastorale  ;  et  pour  qu'un  plus  grand 
nombre  pûl  jouir  de  cet  avantage,  et  en  même  temps, 
aSn  d'occasionner  moins  de  déplacement ,  il  avoit  ar- 
rêté qli'il  y  auroit  deux  retraites,  l'une  à  Bayeux, 
l'autre  à  Lisieux.  La  première  a  commencé  le  i^*".  aoùl, 
et  fini  le  9  ;  elle  s'est  l'aile  dans  la  maison  du  séminaire. 
1\I.  l'évêque  l'a  ouverte  prir  une  messe  du  Sainl-E.-prii  > 
el  par  une  exhortation  paternelle.  H  a  présidé  lui-même 
les  exercices,  et  a  fjéquemment  adressé  la  parole  à  son 
clergé.  La  retraite  a  été  constaiHment  suivie  par  MM.  les 
vicaires-généraux,  par  le  chapitre,  et  par  environ  deux 
cents  ecclésiastiques  des  anondissemens  de  Bayeux,  do 
Caëu  ,  de  Falaise  el  délire.  La  veille  de  la  clôture,  lo 
prélat  a  fait  donner  lecture  des  staluls  synodaux,  qu'il  a 
révisés,  et  cpvil  va  faire  réiir.priiner.  Le  dernier  jour  , 
il  célébra  la  messe  d'actions  d.e  grâces,  à  laquelle  tout 
le  clergé  communia  ;  el  il  fit,  au  pied  de  Taulel ,  la  re- 
Dovalion  des  promesses  cléricales,  que  tous  les  prêtres 
vinrent  ensuite  répéter  enlie  ses  mains.  Après  cells 
cérémonie,  le  vénérable  pontife  fil,  dans  un  discours 
plein  fl'onclion  ,  l'analyse  de  ceux  qui  avoienl  été  pro- 
noncés pendant  la  retraite,  et  retraça  les  principaux 
devoirs  des  pasteurs.  La  retraite  de  Lisieux  s'eot  faite 
ou  petit  séminaire  de  celte  ville;  elle  a  commencé  le 
17,  et  a  fini  le  23;  elle  a  été  suivie  par  plusieurs  grands- 
vicaires,  par  le  clergé  de  la  ville,  et  par  les  ecclésias- 
tiques des  arroudissemens  de  Lisieux  el  de  Ponl-l'Evè- 
que  ,  au  nombre  de  plus  de  cent.  M.  l'abbé  de  Créquy^ 
grand  -  vicaire  à  Li-itux  ,  en  a  fait  l'ouverture  pour 
1\I.  l'évêque,  qui  u'avoit  pu  se  rendre  assez  lût  à  Li- 
^ieux  ;  ce  prtlat  est  anivé  daub  les  derniers  jours  de 
la  iclraile,  en  a  préside  ies  exercices,  et  en  a  fait  \x. 
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clôture,  comme  à  Bayeux.  Le  flirecleur  des  deux  re- 
traites a  élé  M,  Boyer,  ecclésiasliqiie  connu  par  ses 
Iravaux,  par  ses  connoissances  el  soïi  zèle.  11  piè- 
choit  deux  fois  par  jour,  et  faisoit  de  plus  une  con- 
férence sur  les  devoirs  ecclésiastiques.  Son  courat;e 
dans  ce  pénible  ministère,  en  même  temps  que  sa  can-!' 
deur  el  sa  piélé  ,  ont  fi)rl  touché  ses  auditeurs;  cet 
lioiiime  respectable  est  allé  rendre  le  mcme  service  à 
Angers,  Avant  la  (in  de  la  retraite,  M.  l'abbé  Buscher, 
vicaiie-général  ,  a  donné  publiquement,  au  nom  de 
M,  lévèque,  la  solution  des  principales  difficultés  pro- 
posées par  les  curés  sur  l'administration  des  sacreniens 
et  le  gouvernement  des  paroisses.  Tout  lait  espérer  que 
res  deux  retraites  nnronl  produit  dbeureux  effets,  et 
que  les  intentions  ^e  M.  l'évêque  seront  remplies;  le 
prélat  avoit  pris,  dans  sa  circulaire  du  i5  juin,  loules 
les  dispositions  pour  que  cette  retjaite  fut  utile  à  son 
clergé,  sans  nuire  momenlanémenl  aux  fidèles.  Immé- 
diatement avant  la  jelraile  de  Bayeux,  il  avoit  fait 
une  visite  pastorale  dans  Tai-rondissement  de  Vire,  où 
il  a  confirmé  près  de  huit  mille  personnes;  tout  ce  pays, 
dit  le  Bocage,  a  fait  éclater  en  sa  présence  de  vits  sen- 
timens  de  foi  et  de  piélé.  Après  la  retraite  de  Lisieux, 
M.  Brnult  a  aussi  confirmé  dans  celle  ville  ,  el  y  a  célébré 
la  fêle  de  saint  Louis,  à  laquelle  ont  assisté  les  auto- 
rités et  les  fidèles. 

— ■  Un  exemple  de  repenlir  et  de  retour  à  la  reli- 
gion, qui  vient  d'avoir  lieu  à  V'alencîennes,  a  forl  édi- 
fié ceux  qui  en  ont  été  témoins,  et  doit  être  publié 
pour  la  consolation  des  amts  pieuses.  M.  Demasur,  re- 
ligieux, avoit  cédé  au  vertige  révolutionnaire,  et  avoit 
enfreint  ses  vœux,  comme  piêlie  el  comme  jeligieux, 
en  se  mariant;  depuis  il  avoit  même  négligé  de  profi- 
ter de  l'indulgence  de  l'Eglise.  Frappé  d'une  longue  et 
doulotireuse  maladie,  il  a  senti  la  loi  se  réveiller  en 
lui,  et  a  fait  appeler  un  ecclésiastique  dé  la  paroisse. 
Api  es  s'être  récoiicilié  avec  Dieu ^  il  a  lait,  avant  de  re- 
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C€Voir  le  saint  viatique,  et  en  présence  de  plusieurs  as- 
sistons, la  déclaration  suivante,  qu'il  les  a  priés  de  ren- 
dre publique  : 

«Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Moi, 
Hubert  Demasur,  en  présence  du  Dieu  que  j'adore  et 
que  je  vais  avoir  le  bonheur  de  recevoir,  tout  indigne 
que  j'en  suis,  et  devant  les  personnes  que  la  piété  ras- 
semble ici,  je  déclnre  du  plus  profond  de  mou  cœur: 
1°.  Que  je  crois  fermement  tout  ce  que  croit  et  en- 
seigne la  sainte  église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, dans  laquelle  j'ai  eu  le  bonheur  de  naître,  et 
dans  laquelle  je  veux  rendre  mon  dernier  soupir;  je 
condamne  tout  ce  qu'elle  condamne.  2°.  Je  rétracte  tous 
lessermens  que  j'ai  prêtés,  sur  la  constitution  civile  du 
clei'gé  ,  celui  de  liberté  et  égalité,  celui  de  haine  à  la 
royauté,  et  je  condamne  tout  ce  qui  a  pu  en  résultée 
de  conliaire  aux  lois  de  Dieu  et  de  TEglise.  3°.  Je  de- 
mande pardon  <le  l'union  coupible  que  j'ai  conlraclée 
conire  mes  voeux,  et  do  tous  les  scandales  que  ma  mau- 
vaise conduite  a  produits;  je  prote'te  devant  Jésus- 
Christ  que  tnon  intention  est  de  les  réparer  tous  par 
tous  les  moyens  possibles ,  si  Dieu  m'en  accorde  le 
temps,  ^°.  Plein  de  confiance  on  la  divine  bonté,  et 
pénédé  du  plus  vit  et  du  plus  profond  regret  de  tous 
les  écarts  de  ma  vie,  j'espère  qu'il  me  fera  miséricorde 
comme  à  l'enfani  prodigue,  tl  qu'il  m'accordera  la  grâce 
de  mourir  dans  son  amitié;  ce  que  je  vous  supplie, 
mes  chers  frère>,  de  lui  demander  avec  moi  et  pour 
moi  ». 

Ces!  le  \2  août  que  celte  rétractation  a  eu  lieu.  Le 
malade  y  a  survécu  dix  jt)urs,  pendant  lesquels  il  a 
manifesté  les  mêmes  seulimens,et  n'a  cessé  d'implorer 
la  miséricorde  divine,  et  de  réclamer  l'assistance  des 
prières  des  personnes  qui  venoient  le  visiter. 

-r-  Les  hahilans  d'Ailes  n'ont  cessé,  depuis  le  i5  Fé- 
vrier, de  prier  pour  l'heureuse  délivrance  de  M™^.  la 
i!uclies>e  de  Ben'i-,  des  messes  el  des  ncuvaincs  se  sont 


y 
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succédées  à  celte  iulenlloii,  cl  foules  Its  pnroi^&es  dte 
la  ville  vif^niietii  de  cdiiimi'iicer  lus  leui's.  Corume  on 
se  souvient  qu'en  i  G58  ,  dans  une  cil  cou'sfance  à  pea 
près  pareille,  Louis  Xill  el  Anne  d'AuliicJie  firent  un 
■vœu  à  Noire- Daine  de  Grnce  ,  et  obtinrent  un  iicri- 
tier,  le  conseil  municipal  de  la  même  ville  a  volé,  à 
l'unanimiré,  la  lestiiuralion  de  celle  église  at)lique,  bà- 
lie  liois  des  raui«  de  la  ville.  Le  i5  août,  jour  où  le 
maire  est  dans  l'usage  de  renouveler  à  la  grandinesse 
la  prière  des  anciens  consuls,  exprimant  le  vœu  d'a- 
près lequel  la  ville  s'éloit  mise  sous  la  protection  spé- 
ciale de  la  mère  de  Dieu,  ce  magistrat,  accompagné 
de  ses  adjoints  et  de  son  conseil  municipal,  a  deniandé, 
au  pied  des  autels,  et  devant  un  nombreux  concours 
de  fidèles,  que,  par  l'inlercession  de  Marie,  la  Iran- 
quillilé  de  la  France  fut  assurée  par  la  nai--sauce  d'uii 
prince.  Le  lendemain  i6  ,  jour  de  la  fêle  de  sainl  Boch  ^ 
îes  consuls  venoien-t  annuellement  renouveler  le  vœu 
pour  la  cessation  de  la  pesle,  qui  moissonna,  en  1720 
et  1721,  les  deux  tiejs  de  la  population,  et  qui  cessa 
îui  njois  de  décembre  de  celle  dernière  année,  lors- 
qu'on eût  eu  recours  à  saint  Roch.  Les  Arlésiens  ont 
cru  devoir  réitérer  celle  cérémonie,  en  signe  de  re- 
connoissance ,  et  dans  un  moment  où  la  peste  ravage 
une  île  de  la  Méditerranée.  Le  conseil  municipal  a  ar- 
rêté de  restaurer  le  tombeau  élevé,  en  J722,  à  la  mé- 
anoire  des  pasteurs  et  des  magistrats  d'Arles.  Le  pre- 
mier dimanche  après  la  fêle  de  saint  Piocli  a  élé  dési- 
gné pour  la  célébration  d'une  fête  funèbre.  Ce  jour-là 
on  s'est  rendu  processiomiellement  à  l'eiictos  dit  Sainl- 
JRocli ,  où  furent  renlermés  les  pestiférés,  il  y  a  cent 
ans.  Uu  aulel  y  avoit  élé  élevé.  M.  l'abbé  Constant  , 
chanoine-curé  de  l'église  majeure  de  Saint-Tropliime, 
y  a  fait  une  louchante  prière  à  saini  floch  ;  elle  a  élé 
Auivie  de  l'absoute  pour  les  peslilerés  enterrés  dans  ce 
tieu;  une  seconde  absoute  a  eu  lieu  swr  le  tombeau  des 
consuls j  après  quoi  la  procession  e^l  reiilrcc  à  Sainl- 
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Jiopliime.  CeUe  cérémonie  vraimenl  religieuse  et  n\-> 
tioiiale  avoit  alliré  un  grand  concours  de  fidèles  qui 
verioienl  là  prier  pour  leurs  ancêtres;  elle  a  été  termi- 
née par  la  bénédiction  du  saint  Sacrement,  et  par  lu 
prière  pour  le  Roi. 

—  Le  conseil-général  de  la  Charente-Inférieure  a  voté, 
faussa  session  de  celte  année,  une  somme  de  1 0,000  fr. 
pour  l'élablis-ement  des  Frères  des  Ecoles  chi'étiennes  j 
vue  autre  de  4ooo  fr.  pour  les  jeunes  gens  sans  fortune 
qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastiTjue ,  et  i5oo  fr.  pour 
addition  au  traitement  des  supérieurs  et  professeurs  du 
séminaire  d'Angoulême, 

—  Les  pays  limitrophes  de  la  France  on!  ressenti  les 
effets  de  la  persécution  su.scitée,  il  y  a  bientôt  trente  ans, 
à  la  religion.  Le  clergé  de  Savoie  a  eu  aussi  ses  victimes, 
et  le  seul  diocèse  de  Genève  compte  treize  martyrs  el 
cinquante-sept  confesseurs.  Les  |wemierssont  MM.  Rey, 
vicaire  de  Cressin  ,  et  Revenaz ,  vicaire  de  Mtizier. , 
qui  périrent  sur  l'échafaud  révolutiotmaire;  MM.  Ver- 
naz,  vicaire  de  Fessy  ;  Morand,  vicaire  de  Biol,  et 
J.oguet  ,  vicaire  de  Chênes,  qui  furent  fusillés;  et 
]V1M.  Tournafo!  ,  chanoine  de  la  collégiale  d'Anneci; 
Sonjeon,  i)énpficier  de  la  mèn>e  collégiale;  Ginliaz, 
vicaire  d'Alliori;  Lachenal ,  nvissiorinoiie  à  Copponex; 
Gallcy  et  Derlhod  ,  chanoine  de  la  collégiale  de  Sallan- 
ches;  Duranil ,  chanoine  de  la  collégiale  de  Samoëns, 
et  Gcrdil,  vicaire  de  Lulliei",  qui  ont  péri  dans  les  dé- 
serts de  la  Guiane.  Les  Confesseurs  de  la  Foi  (i)j  de 
M.  l'abbé  Carron  ,  donnent  t!es  détails  de  la  niort  de 
MM.  Revenas  et  Joguet.  Les  Etrennes  religieuses ,  de 
Dooo  (2),  l'ont  mention  des  prêtres  du  même  pays  dé- 
portés à  file  de  Rhé,  ou  détenus  dans  les  prisons. 


(i)  î  vol.  in-6°.  ;  prix  ,  23  fr.  et  28  fr.  So  c.  franc  Je  port.  A  Paris, 
clii'A  Alt.  Le  Clore,  «uJjurcau  ite  ce  journal. 

(2)  Elles  sonl  épuisées.   On  ne  peut  plus  se  les  procurer^ 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

pAm5\i  Le  Roi  a  accordé,  sur  sa  liste  civile  .  un  secours 
fie  3ooo  fr.  à  l'hospice  de  la  ville  de  Pau,  pour  réparer 
Jf's  dommages  occasionnés  à  ses  bàlimens  par  le  terrible  ou- 
raf;an  du  19  janvier. 

—  Le  y,  à  deux  iieures,  le  Roi  s'est  rendu  sur  la  terrasse 
du  château,  qui  est  voisine  de  la  salle  des  iVlaréchaux,  pour 
voir  réclipse  de  soleil  qui  a  eu  lieu  ce  jour-là.  Aussitôt  que 
S.  M  a  paru,  l'air  a  retenti  des  acclamations  unanimes  de 
T'i\>e  le  Roi  ! 

—  f,e  7,  au  matin,  on  a  arrèié  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries deux  individus  décorés  qui  vouloient  forcer  la  consigne, 
el  mouler  sur  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  au  moment  où 
S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse  de  Berri  s'y  rendoit. 

—  Le  4  et  le  5  ,  la  commission  de  la  cour  des  pairs  a  in- 
terrogé trois  officiers  et  un  sous- officier  de  la  légion  de  la 
Seine  ,  qui  ont  été  amenés  de  Cambrai ,  sous  bonne  escorte. 
Les  trois  officiers,  dont  l'un  est  le  capitaine  Yarlay,  ont  été 
écroués  et  tnis  au  secret.  Le  sous-officier  a  été  mis  hors  d'ac- 
cusation. Un  sous-officier  de  la  garde  royale  a  été  aussi  in- 
terrogé ,  et  renvoyé  à  sa  caserne  sous  mandat  d'arrêt.  Le  5, 
M.  Ravez  a  commencé  à  remplir  ses  fonctions  de  procureur- 
général  près  la  cour  des  pairs,  et  a  donné  ses  conclusions  sur 
Jes  interrogatoires  déjà  subis  |)ar  plusieurs  accusés.  Le  siour 
Thévenin  ,  ancien  capitaine  de  la  lésion  de  la  Seine,  après 
un  nouvel  interrogatoire,  a  été  conduit  à  la  Conciergerie, 
et  mi*  au  secret  ;  quatre  autres  militaires  ont  été  aussi  remis 
en  prison  Le  lendemain  ,  on  a  entendu  plusieurs  témoins,  et 
entr'autres  M.  le  général  Dijon  ,  commandant  l'artillerie  de 
Ja  garde. 

—  Le  capitaine  de  Lamothe  ,  les  lieutenans  Duloya  et 
Desbordes,  et  les  sons-lieutenans  Pégulu  et  Bruc ,  de  la  lé- 
gion de  la  SeiVie  ,  qui  avoient  quitté  précipitamment  Cam- 
brai,  à  la  nouvelle  de  la  découverte  de  la  conspiration, 
ont  été  arrêtés  à  leur  arrivée  à  Mous.  Le  gouvernement  du 
royaume  des  Pays-Pas  s'est  empressé  d'accorder  leur  ex-« 
tradition. 
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—  On  n  arrêté  ces  joiirs-ci  le  colonel  Sausset,  d'après  un 
ordre  signé  de  trois  ministres,  et  en  vertu  de  la  loi  sur  la 
liberté  individuelle. 

—  S.  A.  R.  INI"",  la  duchesse  de  Berri ,  ayant  été  informée 
que  le  conseil  municipal  de  Tours  avoit  volé  pour  qu'il  t'ùt 
érigé  dans  celte  ville  un  monument  à  la  mémoire  de  son  au- 
guste époux,  a  fait  écrire  à  M.  le  maire  de  Tours  qu'elle 
éloit  vivement  touchée  de  ces  témoignages  d'amour  et  de 
regrets. 

—  Une  ordonnance  rovale  ,  du  /^  de  ce  mois,  prescrit, 
pour  le  20  septembre,  la  publication  des  listes  électorales, 
et  porte  que  MM.  les  préfets  procéderont  à  la  vérification  de- 
finilivp  et  à  fa  clôture  de  ces  listes,  cinq  jours  avant  l'ouver- 
ture des  collèges.  M.  le  minisire  de  l'intérieur  a  adressé  à 
tous  les  préfets  une  circulaire  contenant  des  instructions  pour 
l'esécution  de  la  présente  ordonnance. 

—  M.  Bellart,  procureur-général  de  la  cour  royale  de 
Paris,  a  donné  une  somme  de  200  fr.  pour  les  malheureux 
incendiés  de  Berci. 

—  r^e  décès  de  MM.  de  Jumilliac  ,  Caîvet  de  Madaillan  et 
de  Salis,  et  la  démission  de  .AIM.  de  Laval  et  Fornier  de 
Clausel ,  ont  opéré  cinq  vacances  dans  le  nombre  des  députés 
actuels.  La  dép  .tation  de  l'Arriége  est  toute  entière  à  nom- 
mer. M.  de  Jumilliac,  député  de  Seine  et  Oi-e,  et  M.  de 
Laval  ,  député  de  la  Dordogne  ,  ne  pourront  être  remplacés 
avant  la  prochaine  session,  parce  qa'aux  termes  de  la  loi,  la 
chambre  doit  déterminer  rllc-mèmo  p.Ti-  la  voie  du  sort  ,  l'or- 
dre dans  lequel  les  collèges  électoraux  d'arrondissement  pro- 
céderont à  leur  remplacement. 

—  Le  3o  août,  M.  le  baron  de  Chaulieu  ,  préfet  du  Finis- 
tère ,  a  pris  un  arrêté  relativement  à  l'exécution  de  l'ordon- 
nance du  même  mois ,  qui  prescrit  le  désarmement  de  la 
garde  nationale  de  Brest.  Tous  les  citoyens  qui  faisoient  par- 
tie de  celle  garde  nationale  ont  déposé  leurs  armes  à  la  ma- 
rie ,  dans  le  délai  de  trois  jours,  et  sans  la  moindre  difficulté. 
M.  le  préfet  et  ^L  le  heu  tenant-général  comte  Cou  lard  a  voient, 
à  cette  occasion,  publié  conjointement  une  proclamation  pour 
inviter  les  liabilatisà  l'obéissance  et  à  la  tranquillité. 

• —  Le  conseil-général  du  département  de  la  Seine-Infé- 
ri'  nre  a  voté  3ooo  fr.  pour  le  monument  de  M?^  le  duc  de 
Berri  ^    i2,5oo  fr.  pour  la  création  d'une  demi-hourse  paç 
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canton  au  séniinaire  de  Rotien  ,  pour  ]e.s  jeunes  gens  au  dé- 
partement qui  se  destinent  à  Tetat  ecclésiastique  ;  1 44)^00  fr. 
pour  les  Enlans-Trouvés,  et  4ooo  fr.  pour  les  Frères  des  Ecoles 
rhrélieimes.  Le  conseil-général  du  déparlcraent  de  la  Manche 
a  voie  aussi  3ooo  fr.  pour  le  monument  de  M^'.  le  duc  de 
Berri. 

—  Le  sieur  Bidault ,  ancien  éditeur  responsable  du  ConS" 
tilutionnel ,  s'étanl  désisté  de  son  pourvoi  contre  l'arrêt  de 
la  cour  d'assises  qui  le  condamne  à  deux  ans  de  prison  et 
'•Doo  fr.  d'amende,  pour  provocation  à  la  guerre  civile, 
le  7,  la  cour  de  cassation  en  a  donné  acte,  et  a  confirmé  le 
précédent  arrêt.  Le  même  jour,  le  sieur  Voidef  ,  éditeur 
Ha  défunt  Aristarque ,  ne  s'élant  pas  présenté  à  la  cour 
d'assises  pour  soutenir  l'opposition  qu'il  avoit  formée  contre 
l'arrêt  par  défaut  qui  le  condamne  à  cinq  ans  de  prison  et 
12,000  fr.  d'amende  ,  la  cour  l'a  débouté  de  son  opposition  , 
et  a  confirmé  son  premier  jugement. 

—  Outre  la  somme  de  25, 000  fr,  que  M"'.  Slreekevsen  a 
léguée  à  la  société  de  la  Charité  Maternelle  de  Bordeaux  , 
celte  dame  chiirilable  a  fait  un  legs  semblable  à  Tliospice  des 
Enfans-Trouvés  de  la  même  ville,  et  a  laissé  une  somme  de 
1200  fr.  aux  pauvres  de  la  paroisse  Notre  Dame.  M.  le  che- 
valier Raba  ,  consul  de  Portugal  ,  raort  à  Bordeaux  ,  au  inois 
de  juin  dernier,  a  légué  une  somme  de  6000  fr.  aux  pauvres 
de  Bayonne,  400  f''-  ^ux  paysans  pauvres  de  Pessac  et  de 
Gradignan  ,  et  3ooo  fr.  pour  retirer  du  Mont-de-Piélé  les  ef- 
fets des  familles  pauvres. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Avisart ,  lieutenant  du  Roi  à 
Valencienues,  est  parti,  le  i".  septembre,  pour  Brest,  oix  W 
doit  remplir  les  mêmes  fonctions. 

—  Le  nommé  Anlome  Thore ,  cultivateur,  a  été  con- 
damné, le  2r  août,  par  la  cour  d'assises  de  Riom ,  à  un  an 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende  ,  pour  avoir  tenu,  le  20  fé- 
%  rier  dernier,  des  propos  outrageans  contre  la  famille  royale, 
et  proféré  des  cris  séditieux. 

—  La  cour  d'assises  de  Grenoble  a  condamne,  par  défaut , 
le  sieur  Laurent,  rédacteur  du  Journal  libre  de  l'hère  ,  à 
six  mois  de  prison  et  2000  fr.  d'amende. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  Seine  et  Oise  a 
volé  une  somme  de  2000  fr.  pour  le  monument  qui  doit  être 
érigé,  à  Yeisailles ,  â  la  mémoire  de  M^^  le  duc  de  Berri. 
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—  Le  Constitutionnel  du  3o  août  avoit  annoncé  que  les 
o])inions  politiques  avoient  causé  des  rixes  entre  les  soldats 
des  léaioiis  de  la  Marne  et  du  Morbihan  ,  en  garnison  à  Lille. 
Lp  Journal  du  Nord  dément  ce4te  assertion,  et  annonce  que 
ce'  rixès ,  qui  d'ailleurs  ont  été  bientôt  appaisées,  n'avoient 
d'aiilcp  cause  que  l'état  d'ivresse  de  ces  soldats. 

—  M.  J.  J.  Combes-Dounous  est  mort,  à  Montauban  ,  le 
14  février  dernier.  Il  avoit  été  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  cette  ville  ,  et  un  des  représentans  de  la  chambre 
des  cent  jours  On  a  de  lui  entr'aulres  un  Essai  historique 
sur  Platon  ,  1809,  2  vol.  in-12,  qui  est  une  attaque  directe 
contre  le  christianisme.  Les  plus  beaux  préceptes  de  la  reli- 
gion y  sont  présentés  comme  des  absurdités.  Après  des  sup- 
positions injustes  et  des  sarcasmes  impies,  tels  que  Voltaire 
s'en  est  à  peine  permis  de  semblables,  l'auteur  pose  les  bases 
d'un  Evangile  de  la  raison,  sorti  de  ia  main  des  hommes, 
et  dont  il  prophétise  l'adoption.  L'ouvrage  n'ç^t  guère  ni£)ins 
singulier  sous  le  rapport  politique.  M.  Combes-Dounous, 
qui,  dans  la  Pn'face  .  exalte  le  talent  et  la  grandeur  d'ame  de 
Buonaparte,  auquel  il  s'indigne  de  voir  comparer  Louis  XIV, 
déclame  pourtant  avec  chaleur,  dans  le  cours  de  son  livre, 
contre  la  tyrannie  et  l'usurpation,  et  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  eu  en  vue  l'usurpateur  qui  régnoit  alors.  M.  Barbier 
lui  attribue  un  Essai  sur  la  divine  autorité  du  nouveau  Testa- 
ment,  traduit  de  l'anglois,  de  Bogue,  i8o3  ,  in-12;  Bogne 
étoit  un  ministre  protestant ,  dont  nous  ne  connoissons  point 
d'ailleurs  l'ouvrage. 

—  On  a  découvert  dans  les  Etats  romains  une  retraite  de 
carbonaris',  leurs  chefs  ont  été  arrêtés,  et  leurs  papiers  ont 
été  saisis. 

—  FiC  général  Pépé ,  le  coryphée  des  révolutionnaires  de 
Naples,  a  déjà  encouru  leur  disgr.'îce  ,  et  paroît  près  de  se 
retirer  des  affaires.  On  savoit  que  la  faveur  des  peuples  eu 
révolution  n'étoit  pas  longue;  il  paroît  que  celle  des  carbo- 
naris  est  plus  courte  encore. 

—  Les  chefs  de  l'armée  espagnole  de  l'île  de  Léon,  aa 
noiTibre  desquels  est  le  géoéral  Riego,  ont  adressé  de  vives 
réclamations  au  roi  et  aux  cortès  contre  l'ordre  qui  leur  a 
été  donné  de  licencier  leurs  troupes.  Dans  la  séance  des 
cortès  ,  du  2^  août,  la  députation  de  Tolède  a  demandé  qu'il 
fut  mis  un  tercue  au  recours  en  cour  de  Roin?  pour  le?  iii«- 
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pci\?esâe  mariapje.  Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  la  com- 
mission des  art'aires  ecclésiastiques. 

—  La  contagion  qui  a  ravagé  l'île  de  Majorque  est  pres- 
que entièrement  éteinte.  I>e  pieux  évêque  de  cette  île  ,  cl  les 
religieux  qui  s'y  sont  transportés,  ont  donné  de  grandes 
preuves  de  devounnenf.  Ils  se  rendoient  assidûment  chez  les 
malades,  et  leur  procHguoient ,  au  péril  de  leur  propre  vie, 
les  consolations  et  les  secours. 


On  se  rappelle  sans  doute  qu'il  s'éleva,  il  y  a  quelques  années, 
une  controverse  sur  les  administrations  capitulaires  des  évê- 
ques  nommés,  on  disputa  entr'autres  sur  ce  qui  s'éloit  fait  à 
cet  égard  du  temps  de  Louis  XIV,  les  uns  prétendant  qu'à  cetle 
époque  tous  les  évêques  nommés  avoient  administré  en  vertu 
des  pouvoirs  du  chapitre,  et  les  autres  soutenant  que  quelques- 
uns  seulement  en  avoient  agi  ainsi.  On  compulsa  tous  les  mo- 
numens  du  temps  qui  pouvoient  donner  quelques  lumières 
sur  ce  point  ;  mais  il  est  assez  étonnant  que  personne  n'ait 
cité  alors  un  fait  assez  positif,  qui  se  trouve  rapporté  dans  le 
Dictionnaire  de  ^loréri ,  édition  de  lySg,  tome  IX,  addi- 
tions à  la  Cm  du  volume  ,  page  658.  C'est  à  l'article  Mathurin 
Savaty,  éveque  de  Séez  ;  voici  la  partie  de  l'ai-ticle  relative 
à  l'objet  qui  nous  occupe: 

«M.  l'aljbé  Savary,  anmôniér  de  la  reine,  fut  honoré  de 
la  bienveillance  de  celle  princesse,  qui  le  frt  nommer,  eh 
1682  ,  à  i'évêché  de  Séez.  Comme  il  ne  pnt  alors  obtenir  dé 
Rome  ses  bulles,  à  cause  des  diflérens  survenus  entre  cette 
cour  et  celle  de  France  ,  au  sujet  de  ce  qui  s'étoil  passe  dans 
la  fameuse  assemblée  du  clergé  qui  venoit  de  se  tenir,  M.  Sa- 
Vary  prit  le  parti  de  venir  à  Séez  ,  oii  il  fut  reçu  ,  le  28  oc- 
tobre de  l'année  suivanle.  Résolu  d'y  rester,  le  chapitre,  afin 
de  lui  donner  l'autorité  nécessaire  pour  le  gouvernement  du 
diocèse,  le  nomma  grand-vicaire;  mais,  comme  s'il  eût  ou- 
blié de  qui  il  tenoit  cette  autorité  ,  il  voulut  se  l'attribuer  à 
lui  seul  ,  prétendant  tout  régler  de  son  chef,  sans  même  en 
communiquer  aux  autres  grands-vicaires.  Plein  de  celte  idée, 
il  publia  comme  à  leur  insu  ,  le  2  février  i684  •>  '^  huile  d'tju 
jubilé.  Le  chapitre,  regardant  celte  entreprise  comme  pré- 
judiciable à  ses  droits,  jugea  à  propos  de  le  destituer,  en  lui 
faisant  signifier  la  révocation  de  ses  lettres  de  grand-vicaire. 
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M.  Savary,  irrité  d'un  pareil  Irailementj  quitta  Séez  pour 
retourner  à  Paris  ,  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  deux  ans, 
forcé  ,  en  quelque  sorte,  par  les  ordres  du  Roi  ,  qui,  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  fit  dire  à  tous  les  évêques 
qui  se   Irouvoient  à  Paris,  qu'ils  eussent  à  aller  dans  leurs 

diocèses  pour  y  travailler  à  la  conversion  des  prolestans 

l'ar  la  suite  ,  M.  Savary  obtint  ses  bulles  ,  et  fut  sacré  à  Paris, 
le  24  août  1692  n. 

Ce  récit  forme  la  meilleure  réfutalion  du  Mé>noiie  pu- 
blié ,  en  1814  1  par  feu  le  cardinal  Maury,  et  oii  il  prétendoit 
que  les  évêques  nommés  avoienl  administré  ,  sous  Louis  XIV, 
avec  la  plénitude  de  la  juridiction  épiscopale,  et  qu'il  nj 
avoit  pas  un  exemple  de  chapitre  qui  eût  révoqué  les  pou- 
voirs d'un  évêque  nommé.  Voilà,  au  contraire,  un  exemple 
bien  marqué  de  celte  révocation  de  pouvoirs.  3Iais  en  même 
temj)s  !e  récit  de  Moréri  prouve  qu'il  y  eut  plus  d'évoqués 
nommés  qui  administrèrent  en  vertu  des  pouvoirs  du  cha- 
pitre que  quelques  personnes  ne  l'avoienl  pensé.  Ainsi  l'esti- 
mable auteur  de  l'écrit  intitulé  :  de  l'Abus  dt  celle  maxime , 
que  l'usage  abroge  la  loi,  ayant  remarqué  que  le  Gallia 
Chtibiiana  ne  faisoit  mention  que  de  cinq  évêques  nommés 
qui  administrèrent  en  vertu  des  pouvoirs  des  chapitres,  avoit 
cru  pouvoir  en  conclure  que  les  autres  n'administrèrent  pas. 
Cet  argument  négatif  u'éloil  peut-être  pas  d'une  grande  force, 
puistju'ii  étoit  posaible  que  les  auteurs  du  Gallia  Chriiliana 
n'eussent  pas  eu  connoissance  de  toutes  les  administrations 
capitulaires  de  ce  genre,  oa  n'eussent  pas  cru  devoir  en  faire 
mention  ^  et  l'article  du  Moréri  montre  eii  effet  que  le  Gai- 
lia  Chrisliana  u'a  pas  tout  dit  à  cet  égard. 

Ce  dernier  recueil  ne  nomme  que  cinq  évêques  qui  aient  ainsi 
administré  :  M.  de  Saint-Georges,  nommé  archevêque deTours, 
en  1688;  M.  de  la  Hoguelte,  nommé  archevêque  de  Sens,  en 
j6S5;  m.  de  Beauvau  ,  nommé  évêque  de  Sarlat ,  la  même 
année  ;  INI.  de  Chalucel ,  nommé  évêque  de  Toulon  ,  en  1684  > 
et  M.  Feydcau  de  Brou  ,  nommé  évêque  d'Amiens  ,  en  1687. 
Mais  à  ces  cinq  il  faut  ajouter  M.  Savary,  nommé' ci  dessus. 
11  faut  y  ajouter  encore  M.  Godet  Desmarets ,  nommé  évê- 
que d«  Chartres  ,  en  1690  ,  et  que  diôërens  monumens  prou- 
vent .-ivoir  administré;  exemple  d'autant  plus  remarquable 
que  M.  Godet  Desmarets  étoit  un  homme  aussi  pieux  tju'é- 
clairé.  ZSous  y  ajouterons  aussi  M,  de  la  Garde  de  Chambonaj. 


évêqiie  cfe  Lodèvc ,  transféré  à  Viviers,  qui  acîminislra  ce 
dernier  diocèse  comme  grand-vicaire  du  chapitre  :  on  voit 
même  que  quelques  ecclésiastiques  ,  ayant  eu  des  doutes  sur 
son  autorité,  consultèrent  M.  Tronson,  liomme  justement 
révéré  pour  sa  sagesse  et  sa  capacité,  et  que  W.  Tronson  dé- 
cida que  l'on  devoit  se  soumettre  ,  et  reconnoître  l'adminis- 
trateur nommé  par  le  chapitre.  On  voit  encore  par  les  Mé— 
7voires  de  M.  Huet,  qu'il  administra  également  l'église  d'A- 
vranches  avant  d'avoir  reçu  ses  bulles. 

C'est  d'après  ces  exemples  que  M.  l'ahLé  T. ,  dans  son  Mé' 
moire  sur  les  administrations  capilidaires  des  évêques  nom- 
jyiés ,  en  réponse  au  Mémoire  du  cardinal  Maurj-^  Paris  , 
1814  »  in-8°.  de  6i  pages,  a  dit,  page  16  :  Nous  sommes 
fondés  à  croire  que  c'était  une  mesure  générale  prise  par  la 
cour  de  France  durant  ses  démêlés  avec  le  saint  Siège ,  d'en- 
voyer les  prélats  nommés  dans  les  églises  vacantes ,  pour 
qu'ils  eussent  part  à  l'administration  de  ces  églises,  comme 
'vicairfs-généraux  capiiulaires.  La  qualité  de  députés  aux 
assemblées  du  clergé ,  donnée  à  quinze  ou  vingt  évéques 
élus ,  autorise  à  penser  qu'ils  éioimt  incaires  capiiulaires 
des  églises  vacantes  dans  la  province  ecclésiastique  qu'ils 
représenloient.  La  conjecture  de  M.  T.  est  confirmée  par  ce 
que  le  Moréri  nous  apprend  ,  qu'après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  le  Roi  ordonna  à  tous  les  évêques  de  se  rendre  dans 
les  diocèses;  et  puisque  M.  Savary,  qui  n'étoit  qu'évêque 
nommé  de  Séez  ,  se  trouva  compris  dans  cet  ordre  ,  et  fut 
forcé  d'aller  à  Séez ,  c'est  que  cette  mesure  fut  commune  à 
tous  les  évêques  institués  ou  non. 

Et  c'est  la  seule  conclusion  que  nous  prétendions  tirer  ici. 
Nous  ne  nous  sommes  proposé  que  de  traiter  le  point  histo- 
rique, et  nous  nous  abstenons  d'entrer  dans  la  discussion  sur 
la  légitimité  ou  l'illégitimité  des  administrations  capitulaires 
des  évêques  nommés,  comme  aussi  d'examiner  si  on  jieut 
comparer  ce  qui  s'est  fait  en  dernier  lieu  sous  Buonaparte  , 
avec  ce  qui  se  passa  sous  Louis  XIV  :  les  temps  et  les  mten- 
lions  étoient  bien  différcns  aux  deux  époques.  Enfin  ,  nous  re- 
marquerons que  depuis  la  restauration  les  évêques  nommés 
iiaroissent  avoir  évité  tous  d'exercer  aucun  acte  de  juridic- 
tion comme  grandi-vicaires  des  chapitres  ;  on  ne  peut  qu'a^- 
plandir  à  cette  réserve  ,  s^irtout  après  qu'on  a  eu  un  exem- 
])Ip  si  récent  d»  l'abus  des  administrations  capitulaires. 
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Sur  une  brochure  intitulée  :   Fîtes  sur  le  second  ai^é"  \ 

nement  de  Jésus-CJirist,  ou  analyse  de  l'om'rags-  .\ 

de  Lacunza  sur  celte   iinporUinle    matière i  Pans,  B 

1818,  in-S°.  de  120  pages.                     ■  3 

Il  y  a  environ  nu  sièck  ,  que,  du  milieu  des  con-' • 
Gestations  qui  Iroubloieut  alors  TEglise,  on  vit  sortir  uit 
système  de  conjectures  et  de  prédictions  sur  les.  der- 
niers temps.  C'est  un  effet  naturel  de  Terreur  de  con- 
duire à  Tillusion  ,  el  l'esprit  de  révolte  pousse  insensi- 
bletnent  au  faniitisme  :  des  hommes  opinirilrement  at- 
tachés à  des  opinions  proscrites,  e'  qui  se  sentoient 
frappes  par  l'aulorilé,  cherchoieni  un  refuge  diuis  l'a- 
venir. Puisque  l'Eglise  les  condaranoit ,  il  étoit  claie 
<jue  c'éloit  de  sa  part  une  piévarication  dont  il  falloit 
qu'elle  fût  châtiée.  On  ne  revoit  donc  qu'obscurcis- 
sement, défection,  apostasie.  La  gentililé  étoit  mau- 
dite et  corrompue ,  el  devoit  s'attendre  à  être  totale- 
went  abandonnée.  Dieu  devoit  venir  au  secours  de  son. 
Eglise  par  quelque  moyen  extraordinaire  j  cela  étoit 
sûr.  Mais  quel  étoit  ee  moyen?  Vaste  champ  aux  sup- 
positions et  aux  chimères.  Rien  n'éloit  si  aisé  qu€  de 
s'égarer  daus  une  telle  route,  de  la  part  de  gens  qui  n'a-' 
voient  d'autre  guide  que  leur  imagination;  qui,  de  plus, 
étoient  aveuglés  par  l'espiit  de  parti,  et  qui  couroient 
eux-mêmes  au-devant  des  illusiotjs.  Aussi  mille  rêveries 
se  succédèrent  :  on  annonça  la  venue  prochaine  d'Elie, 
la  conversion  des  Juits  ,  el  le  renouvellement  de  l'Eglise. 
Four  Elie  ,  rien  n'étoit  plus  certain.  11  étoit  en  route; 
les  uns  l'avoieut  vu-,  les  aulres  partoieut  pour  aller  au- 
devant  de  lui. 

On  reproche  à  Duguet  d'avoir  favorisé  ce  mouve- 
ment des  esprits.  Cet  écrivain  instruit  et  habile  avoit 
aussi  adoplé  ,    dit-on,  ces  idées  d'un  renouvellement 
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ncces  a  le ,  el  il  a  poussé  un  peu  loin  dans  ses  ouvrages 
l'usaie  des  applicaJions  el  des  Heures  de  nos  livres  saints. 
II  éloil  liop  judicieux  el  trop  modéré  pour  donner  dans 
les  excès  de  ses  disciples;  n)ais  il  leur  a  peul-êire  ou- 
vert la  roule.  AlKiché  au  même  parti,  il  vouloit  aiissi 
prouver  un  conlre-poids  à  l'aulorilé  qui  le  condamnoil. 
Ses  amih  rapportent  de  lui  ce  mol  qu'ils  ciknl  souvent  : 
il  noius  faut  un  nouueuu  peuple ,  et  c'e^t  là-de&sus  qu'ils 
ont  bâti  tant  d'hypothèses,  el  appelé  les  Juifs  à  leur  secours 
contre  les  condamnations  de  l'Eglise.  A  la  ît  te  de  ces  en- 
''lousiastes  il  f.uil  compter  d'Elémare,  homme  ardent,  qui 
publia  successivement, en  1724  et  années  suivantes ^  ^.xr- 
pUcation  de  quelques  propliéties  sur  la  future  conversion 
des  Juijs)  Réponse  a  »c  diJficuUês  sur  celle  ExpUca^ 
tion f  J.'raxlUion  sur  la  juture  conversion  des  Juifs  ^ 
Parallèle  du  peuple  d^ Israël  et  du  peuple  chrétien  ; 
Histoire  de  la  religion,  représentée  sous  divers  sym- 
boles^ etc.  D'Elémare  jouissoil  d'une  grande  influence 
paran  les  siens;  dans  ses  discours  ,  dans  ses  écrits,  dajis 
ses  cot>versa  lions ,  il  inculquoit  son  système  de  f:gnres, 
et  celte  manie  se  prtipagea  parmi  des  hon>nies  que  le  mé- 
conlenlemenl  ditpo-uil  à  i'exallalion.  Boursier,  le  Gros, 
boyer,  Juuberl  ,  t'oncet ,  Fourquevaux,  Fernaiiviile  tt 
d'autres  app^laiis  donnèrent  pleinement  dans  ces  idées. 
Les  convulsions  el  les  miracles  contribuèrent  encore 
à  échauffer  les  esprits.  On  vouloit  du  merveilleux. 
Les  relations  du  cimetière  Saint-Médard  ,  les  jouitiaux 
des  convulsionnaires,  les  éciils  même  des  théologiens 
appelans,  Itout  retenlissoil  de  prédicliorjs  el  de  prodige.^. 
Chacun  voyoit  clair  dans  l'avenir,  et  trouvoil  dans  les 
livres  saints  les  preuves  du  système  qu'il  s'éloit  fait. 
Ï/Apocalypse  surtout  leur  lournissoit  un  texte  innnense 
el  commode  aux  hypoliièhes  les  plus  bizai  res.  l,e  Gros 
el  Fertianville  donnèrent  chacun  une  explic.ilion  de 
ce  livre  :  la  Connaissance  des  temps  par  rappoi  t  à  la 
relifrion  ,  1727;  le  Catéchisme  historique  et  dognuiti- 
Que ,  1^29:  {'Introduction  abrégée  à  l'iiileltigence  des 
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prophéties .   i73i:    Vidée  de  la  Bahylone  spirituelle  ^ 
1755-,  les  Réflexions  sur  V Histoire  de  la  captivité  de 
Babylone ,  i733,  in-12  de  660  pages  avec  fa  suite,  fa- 
vorisoient  ce  goûl  pour  les  conjectures.  L'un  ,  dans  un 
ptimphlet  plein  de  fanatisme,  de  V  Avènement  d' Elle  y 
1734,  élablis'-oit  que  la  bulle  avoif  iiitroduit  dans  l'É- 
glise une  apostasie  qui  ne  pouvoit  cesser  que  par  la  ve- 
lïDede  ce  patriarche.  L'autre,  dans  un  Calendrier  mys- 
térieux ,  exactement  supputé  sur  l'Apocalypse ,  lyS-i, 
avoit  découvert  que  celle  bulle  e'ioit  la    bêle  qui    avuit 
reçu  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  pendiiul  trois  ans  et 
demi  ;  celfe  époque  avoil  évidemment  comnieiué  à  la 
déclaration  du  24-  mars  i73o,   et   devoil   finir  en  sep- 
tembre 1733.  Dans  les  Conjectures  des  derniers  temps, 
sous  le  nom   du   cardinal  de  Cusa ,  on  trouvuil  que  le 
renouvellement   de   l'Eglise  devoil    arriver  de    J700   à 
1750.  Une  Lettre,  imprimée  en  1709,  fixoit  le  retour 
des  Juifs  à  l'an  1748  ou  environ.  Toutes  ces  supputa- 
tions étoieiil  entremêlées  de  déclamations  et  d'invectives 
contre  les  pasteurs.  On   voit    par  le  Journal  des  Con." 
viilsions ,  de  M"**.  Mol,  combien  ce  fanatisme  éloil  com- 
mun dans  le  parti.  Une  foule  de  convulsionnaires  pré* 
sidoient    l'arrivée   d'Elie    pour   l'année,    pour  le  mois, 
pour  la  semaine  qui  dévoient  suivie.   Un   M.   AufTrai  , 
bon  bourgeois  de  Paris,  fit  plusieurs  voyages,  en  1732, 
au-devant    du    propbète;    an    autre,    nommé  Pinaulf, 
alloit   le   chercher    de  son  côté;   un    autre   se    donnoit 
pour  \t  précurseur  d'Elie.  On  envoya  à  I\letz  un  sous- 
diacre  appelant,  le  Clerc,  avec  qu^•fques  frères,  pour 
disposer    les   Juifs    à    bien    recevoir    le    patriarche.   Les 
Nouvelles    ecclésiastiques    elles  -  mêrnes ,    quoiqu'elles 
fussent  fort   rés-rvées  ^ur  cet  article,   et  qu'elles  cher- 
chassent   à    sauver    l'honneur    de    leur    parti    en    dis- 
fimulanl    ces    impostures  ,    les    avouent    cependant    eu 
un'  ou    deux    endroits.    «On    apprend  ^    disent -elles , 
que  quelques  personnes,   maihtuienseuient  séduites  et 
livrées  à  l'illusion,  se  sont  répandues  en  diverses  pro- 
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vinces  pour  y  débiter   qu'Elie   est  venu  ;  que  cet  Elle 
est  M.  \aillai)l  ,  prêlre  appelant,  né  de  nos*jours,  au 
milieu  de  la  F'raiice,  lequel  est  actuellement  à  la  Bas- 
tille pour  la  seconde  fois;  qu'il  sortira  de  sa  prison  pai- 
miracle;   qu'il  sera   mis  à    mort,  etc.  On  auroit  de  la 
peine  à  croire  que  des  personnes,  qui  jusque-là  n'avoient 
pas  mar)qué  de  sens  et  de  raison,  pussent  ajouter  foi  à 
de  pareilles  ext)'avagances ,  les  proposer  et  les  expliquer 
par  des  dénouemens  non  moins  absurdes,  si  Ton  ne  sa- 
Voit  que  ces  absurdités  ont  en  effet  des  partisans  et  des 
sectateurs  à  Paris,  et  qu'un  curé  d'une  des  principales 
■villes  du  royaume,  appelant  et  homme  d'esprit,  les  a 
tout  récemment  aimoncées  à  son  peuple.  Cet  exemple, 
et  celui  du  frère  Augustin,    qui  s'est  dit  le  précurseur 
du  véiilable  Elie,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  les  Aou- 
velles  et  ailleurs,  ne  prouvent  que  trop  quel  pouvoir 
reçoit  nuiourd'hui  le  démon  pour  tromper  les  hommes». 
'{^Nouvelles ,  lyS-i,  page  17*2 ).  La  même  gazette  parle 
encore  (lySô,  page  5)  de  la  secte  du  //ère  j4ugnstin, 
et  de  ceux  qui  donnent  follement  31.   Piaillant  pour 
Elie.  Une   lettre   de  Colbert ,    évêque  de  Montpellier, 
insérée  dans  les  Noauelles,  feuille  du  22  noverubi  e  lySi, 
dit  que  le  fanatisme  augmente  parmi  les  disciples  du 
frère  Augustin;  (\uon  en  rapporte  des  cJioses  horribles , 
et  que  le  uaillantisme  fait  aussi  des  progrès.  Ces  éga- 
remens  du  frère  Augustin  sont  de  plus  conslans  par  plu- 
sieurs autres  écrits,  par  la  procédure  qui  fiut  instruite 
contre   lui   au   parlement,  et   par  un  arrêt  rendu  sur 
cette  affaire,  le  2  i  janvier  i^So. 

Ce  prodige  de  séduction  et  de  délire,  qui,  il  faut  le 
remaïquer ,  fut  restreint  au  parti  de  l'appel ,  et  ne  fil  de 
ravages  que  dans  son  sein,  révolta  cependant  dans  ce 
parti  queUjues  hommes  plus  modérés.  De  là  une  scission 
éclatante;  les  appelans  se  partagèrent  en  figuristes  et  en 
aniifiguristes.  Tantlis  que  les  premiers  ,  et  c'éloit  le  plus 
grand  nombi'e,  applaudissoienl  à  des  diatribes  odieuses  et  à 
des  prophéties  rjdicules,  les  autres  y  opposèrent  de  vive» 
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réfii  la  lions.  L'abbé  Deboniime  fît  paroîlre  successive— 
lueris   des  écrits  coiitiv    le   figurisme  e(  >es  d'^finsours;^ 
la    Lettre  à   Nicole  ;  V Exarnen  critique,  phv.sigue  et 
théulugicjue  des  co/ivalsio/c'ij  des  Observations ,  tii-s  Dé- 
fenses,  dfcs  Lettres,   elc;  car  il  nioulra  imtiinl  de  !é- 
condilé  que  d'cirdeur  dans  celle  controverse,  où  il  fut 
secondé  par  Boidol  ,  Mignot,  Lalour  ,  et  quelques  au- 
tres. Dans  sa  lettre  du  22  septembre  i755,  à  l'évècjue  de 
Montpellier,  il  signale  particulièrenjenl  les  prédictions 
d'apostasie  générale  faites  par  les  écrivains  ci-dessus  nom- 
més ,  et  il  demande  comment  on  peut  concilier  de  telles 
menaces  avec  les  promesses  de  l'Eglise.  11  donna,  avec 
Boidot ,  des  Traités  historiques  et  polémiques  de  la  fin. 
du  monde ,  de  la  venue  d'Llie  ,  et  du  retour  des  Juifs. 
(On  ne  sait  si  ce  Iroi^sième  traité  a  paru.)  Ces  ouvrages 
leur   attirèrent   une   nuée  d'adversaiies,   tout   le  camp 
des  figuristes  s'ébranla  ;  les  évêques  de  Sénez,  de  Mont- 
pellier et  de  Babylone-,  de  Gennes,  Poncet,  et  des  écri- 
vains plus  obscurs  encore,  enfantèrent  force  brochures 
en  faveur  de  leur  S3'sttine;  les  j)lus  remarquables  de 
ces  écrits  sont  la  Lettre  du  20  juin  1706,  publiée  sous 
le  nom  de  Soanen  ,  mais  qui  éloil  du  père  de  Gennes, 
et  où  l'on    autori.-oil    le  fcHialisme   des  figuristes   sur    la 
venue  d'Elie,   la  défection  de  l'Eglise  et  la  conversion 
des  Juifs  ;  dix-neuf  Lettres  sur  lœuvre  des  convidsions  j 
par  Poticet  ;  Défense  du  sentiment  des  saints  Pères  sur 
le  retour  futur  cù.Elie,pav  Alexis  DbsessMls,  1757,  iu-i2; 
Suite  de  cette  Défense ,  i  ■j-±o  ,  in-i2  ;  Exameji  du  êen- 
tinient  des  Pères  sur  la  durée  des  siècles ,  où  l'on  traite 
de  la  conversion  des  Jufs ,  17^9,  in-12  de  ;)6d  pages. 
Débonnaire  répondit  à  tous  ces  écrits  :  il  soulenoil  que 
la  venue  d'Eiie  n'étoit  qu'une  opinion  parliculièi  e.  INous 
ne  déciderons  point  si  ,  dans  la  cbaleur  de  la  dispute, 
il  n'est  pas   allé   t)op    loin  ;   mais  les  excès  iiitolérables 
de  ses  adversaires  allénueroient  un  peu  ses  torts.  Celui 
de  ses  écrits  qui  va  le  plus  directement  à  noire  sujet , 
ett  \q  Jugement  sommaire  de  Vévéque  de  Sénez  ^  troi- 
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sième  partie,  on  il  traite  de  la  convertion  des  Juifs  et 
de  la  Venue  d'EIie. 

Au  milieu  de  ces  disputes,  le  fanatisme  des  convul- 
sions et  des  propliëties  conlinuoit ,  et  enfantoit  des  éci  ils 
î'idicules  et  des  scènes  déplorables.  Un  nommé  Ollin, 
dont  la  conduite  éloit  aussi  honible  que  la  doctrine, 
annonçoit  toujours  Elie.  Un  père  Pouchaid  ,  appelant  , 
écrivoil  dans  le  même  sens.  Le  16  septembre  1752,  on 
déféra  au  parlement  de  Paris  une  prédiction  d'un  jeune 
convulsionnaire  à  MM.  du  parlement  sur  les  affiires  pré- 
sentes. F^'abbé  Joubert ,  autre  appelant ,  disciple  de  Du- 
giiet,  et  auteur  de  quelques  écrits  cités  plus  haut,  ap- 
pliquoit  les  prophéties  à  tort  et  à  travers.  Ses  trois  Let- 
tres sur  Vinterprélalion  des  Ecritures ,  1744,  autori- 
sent cette  manie  de  figures.  Son  Explication  des priti- 
clpales  prophéties  de  Jéréniie,  d'Ezécliiel  et  de  Daniel , 
disposées  selon  l'ordre  des  temps  y  1749,  5  vol,  in-12, 
et  son  Commentaire  sur  les  douze  petits  prophètes,  1751- 
3769,  6  vol.  in-12,  sont  pleins  d'allusions  malignes  et 
de  rêveries  i  il  n'y  est  question  que  d'obscurcissement, 
de  vérités  proscrites,  d'erreurs  qui  infectent  le  sanc- 
tuaire, de  pasteui's  infidèles  et  devenus  des  idoles,  et 
l'on  y  appelle  les  Juifs  pour  renouveler  l'Eglise.  De- 
puis, Joubert  fit  encore  paroîlie  un  Commentaire  sur 
l'Apocalypse j  Avignon,  1762,  3  volumes  in-12,  où 
il  développe  les  idt'>es  chères  aux  siens  sur  la  venue 
d'Eîie  et  la  conversion  des  Juifs;  il  prétend,  comme 
d'Elémare  et  les  autres  figurisles,  que  ces  événenuns 
précéderonl  beaucoup  la  fin  du  monde.  Nous  rapportons 
au  même  temps  Vfforoscope  des  temps,  ou  Conjectures 
sfir  Vdvenir,  par  le  père  Pinel ,  appelant  fameux  par 
des  égaremens  de  plus  d'un  genre.  Rondet ,  éditeur  de 
la  Bible  d'Avignon,  ayant  remarqué  avec  assez  de  rai- 
son que  toutes  ces  idées  conduisoient  aux  erreurs  des 
millénaires,  un  autre  appelant,  l'^ibbé  Malot,  le  ct)m- 
batlit  dans  une  Dissertation  sur  l'époque  du  rappel  des 
Juifs j  J776,  in-13.  fiondet  s'éloit  un  peu  moqué  des 
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règles  de  Duguet  et  des  explications  de  Joubert ,  et  il 
soulenoit  que  la  conversion   des  Juifs  el  ses  suites  dé- 
voient être  renvoyées  à  la  fin  du  monde,  el  à  la  per- 
sécution du   deinier  anlechrist.   Malol,    au  contraire, 
admeltoit  un  long  intervalle  entre  la  conversion  des  Juif;» 
et   celte  persécution.   Rondet  développa  son  sentiment 
dans  une  longue  Dissertation,  1778,  in-12  de  796  pages, 
et  ensuite   dans  un   Supplément  à  celle  Dissertation  ^ 
ou  Lettre  à  Eusèbe;  )7Bo,  in-i'i  de  70-i  ).ages;  Ma- 
lol, d'un  autre  côlé,  donna  un^  seconde  édition  de  sa 
Dissertation,  1779,  in-i'i  de  264  pages;  puis  un  Supplé- 
ïnent,  \  780,  in-12  de  5o  pages;  puis  une  Suite  et  Défense 
de  la  Dissertation  sur  l'époque  du  rajjpel  des  Juifs,  1781, 
in-12   de  2o5   pages;    puis   une  Lettre  à  l'auteur  des 
J^ouvelles ,    d.itée  du    10  juin   1782.    Dans   ces  écrits, 
Maiot  assignoit  le  rappel  dtfs  Juifs  à  l'an  1819,  et  éta- 
blissoîl  un  avènement    temporel  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre;  et  ce  qu'il  y  a  de  bizarre,  c'est  que  Honde' ,  tout 
en  combattant  ce  millcnarisme  et  ces  calculs,    voulut 
aussi  assigner  l'époque  de  la  desIrutHiun  de  l'antechrist , 
qu'il  annonce  pour  1060.  Toutes  ces  prédictions  repo- 
sent sur  des  rapprocliemens  arbitraires,  et  on  peut  se 
contenter  de  leur  opposer  ces  paroles  de  notre  Seigneur: 
Ao/z  est  vestrûni  nasse   tempera   vel   moinenta ,   etc. 
Quant  à  r.ivénement  intermédiaire,  on  a  défié  les  mil- 
lénaristes de  citer  un  seul  auteur  ecclésiastique  qui  ait 
admis  plus  de  deux  avénemens  extérieurs  et  sensibles 
de  Jésus-Christ,  le  premier  dans  son  Incarnation,  et 
le  second  loisqu'il  viendra  juger  le  monde. 

La  même  controverse  produisit  quelques  écrits  en 
Italie.  Il  parut  à  lirescia  ,  en  1772,  une  Dissertation  sous 
ce  titre  :  du  Retour  des  Hébreux  à  V Eglise ,  et  de  ce 
qui  doit  y  donner  occasion,  in-12  de  i54  nages.  L'au- 
teur (1)  ,  qui  paroil  s'être  nourri  de  la  lecture  des  écrits 

(t)  Nons  croyons  que  c'est  le  père  Pnjali,  Be'nëdictin  du  IVlonl- 
Cassin,  connu  par  d'auirrs  e'crils  oîi  il  moiilre  aussi  quelque  pencluDt 
pour  Itrs  a(»uvciles  iloclriaes. 
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cfe  nos  oppeTans,  y  parîoil  à  peu  près  comme  cax  de- 
l'obscurcisscmcnl  des  ve»  iléa  de  la  grâce,  de  la  défec- 
tion des  gentils ,  de  la  venue  d'Elie,  de  la  coriuplioii 
de  la  morale,  et  faisoit  des  allusions  malignes  et  des 
menaces  effVayantes.  L'abbé  Mozzi,  clianoine  de  Ber- 
giime,  réfuîa  cet  auteur  dans  trois  Lettres,  inipi'imées 
à  Lucques,  1777,  in-8°.  ;  il  y  établit  qu'il  est  faux  et 
erroné  qu'Elie  doive  venir  long  -  temps"  avant  Tante- 
cîuist ,  et  il  montre  que  le  système  de  la  décadence^ 
de  l'Eglise  est  dangereux  dans  la  foi.  Une  Lettre  d'un 
théologien  aux  auteurs  des  Epliéinérides  littéraires  de 
Home,  1778,  5i  pagesin-12,  prit  la  défense  de  la  Dis- 
sertation, dont  l'auteur  répondit  lui-même  par  une  nou- 
velle Dissertation  sur  l'Epoque  du  retour  des  Juifs, 
Tenise,  1779,  in-8<*,  de  673  pages. 

Nous  sommes  obligés  de  renvoyer  à  «n  autre  article 
la  suite  de  cet  historique,  (t  le  compte  de  la  brochure 
nouTelle  qui  a  donné  lieu  d'entier  dans  ces  détails. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  samedi  9  ,  M.  l'àrcbevêque  de  Trajanopîe  a 
î)éni  la  nouvelle  chapelle  de  la  maison  des  Dames  du 
Calvaire,  rue  du  Petit-Vaugirard  j  M.  l'abbé  Frayssi- 
Tious  a  prononce  un  petit  discours,  qui  a  été  suivi  de 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 

—  La  neuvaine  pour  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix 
commence  Iej3  septembre  au  Mont-Valérien.  l^e  i4, 
jour  de  la  fêle,  M,  l'évêque  de  Chartres  officiera  pon- 
tificalement,  assisté  du  clergé  de  la  paroisse  Sainte- 
Elisabelh.  Le  i5,  le  clergé  de  la  paroisse  de  Chaiilot 
fera  l'office,  et  le  16,  les  missionnaires.  I^e  diman- 
che 17,  M.  de  Couci  ,  archevêque  de  Eeims,  offi- 
ciera. Le  lundi  18,  il  y  aura  deux  grand'messes  ^ 
chantées,  la  première,  par  M.  le  curé  de  Bonne-Nou- 
If  elle,  la  seconde,  par  i\1.  le  curé  de  Sainl-Gerraaltt- 
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î'Âuxerrois -,  les  inslruclions  seront  faites  par  le  clergé 
de  la  paroisse.  Le  19,  les  offices  .seront  célébrés  par  le 
clergé  de  Sainl-Sulpice  ;  le  20,  ils  le  seront  par  les  mis- 
sionnaires. Le  jeudi,  jour  de  l'oclave,  première  grand'- 
messe  par  M.  le  curé  de  Saint-Paul-Sainl-Louis;  la  se- 
conde pour  les  morts,  suivie  d'une  instruction,  et  de 
la  ti-anslalion  des  lesles  de  M.  de  Beauvois,  ancien  évê- 
que  de  Sénez ,  mort  en  1790;  de  Hubert  Charpentier, 
fondaleur  de  la  congrégation  des  prêtres  du  Calvaire, 
mort  en  i65o;  de  iM.  de  Goy,  curé  de  l'Abbaye-aux- 
13ois,  mort  en  1808;  des  anciens  prêtres  du  Calvaire, 
des  frères  Iiermiles  du  Mont-Valérien,  et  de  M.  Druon 
de  Bruneau,  missionnaire  de  France,  mort  en  1817. 
M.  le  nonce  apostolique,  archevêque  de  îNisibe,  offi- 
ciera pontificalement.  Ce  jour  et  tous  les  jours  précé- 
dens  où  il  n'est  pas  autrement  marqué,  les  instructions 
seront  faites  par  les  missionnaires.  Pendant  toute  la  neu- 
vaine,  la  chapelle  intérieure  du  Calvaire  sera  consacrée, 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  d'heureuse  délivrance,  à 
des  prières  pour  M"'«.  la  duchesse  de  Berri  ;  les  mis- 
sionnaires y  célébreront  chaque  jour  à  son  inlenlion 
deux  grand'raesses,  l'une  à  huit  heures,  et  l'autre  à 
dix.  Chaque  jour,  indépendamment  des  offices,  les  mis- 
sionnaires feront  des  instructions  familières.  Une  in- 
dulgence plénière  a  été  accordée  par  le  souverain  Pon- 
tife à  tous  les  fidèles  qui,  pendant  les  deux  octaves  de 
la  Sainte-Croix,  visiteront  avec  piété  la  montagne  du 
Calvaire,  et  y  communiei'ont. 

—  L'octave  de  l'Exaltation  de  la  Sainte -Croix  sera 
aussi  célébrée  à  Saint-Roch.  La  paroisse  des  Missions- 
Etrangères  y  fera  l'office  le  jeudi  i4;  celle  de  Saint- 
Jean  et  Saint-François  le  i5,  et  celle  de  Saint-Gerraain- 
dcs-Prés  le  18.  Les  sourds-muels  iront  en  station  le  16, 
et  les  ecclésiastiques  de  la  maison  de  M.  Liautard  le  19. 
Le  lio  et  le  21,  le  clergé  de  Bonne-Nouvelle  et  de  Nolre- 
Dame-des-Vicloires  feront  l'office.  Les  sermons  et  sta- 
tions seront  faits  aussi,  ces  mêmes  jours,  par  le  clergé 
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de  ces  pnroisses  et  élabll.'semeris,.  Le  ditnauclie  17,  Ms^  le 
cardinal  arrlievê(jue  de  P.nis  se  rendra  dans  lVgli.se; 
Son  Era.  officiel;!  poul  fica  ement  au  saliil.  11  y  a  in- 
dulgence pK'nière  pour  les  fidèles  qui  feront  les  douze 
sialions  dans  celle  «gli  e. 

—  M.  d'Astros,  évèque  de  Bayonne,  a  pul)lié,  le  29 
oont,  une  Lcliit-  paslorale  pour  son  enitée  dans  son 
diocèse.  I^e  prélat  parle  de  lui-même  avec  beaucoup 
d'humilité,  e!  de  sa  niissioti  comme  en  connoi.ssani  les 
devoirs  el  l'éleiidue;  il  ne  s'e.^t  poinl  envoyé  lui-mênie, 
et  i!  vient  avec  les  aimes  de  la  parole  sainte,  de  la 
patience  el  de  la  charité.  Nos  armes,  ajoute  le  prélat, 
c'est  noire  foib'esse  même,  el  nous  avons  la  confiance 
que  Dieu  daignera  se  servir  d'elle  pour  opérer  queUjue 
bien.  M.  l'évêque  de  Da^onne  exhorte  >es  vénérables 
coopéraleurs  à  le  ^ecolJder  dtns  ses  soins,  à  recomman- 
der l'amour  de  l'oidie,  à  montrer  le  triste  résu 11. t'i  des 
doctrines  qui  nous  ont  déjà  peidus,  el  qui  nou>  mena- 
cent encore.  Il  engage  le»  fidèles  à  prier  pour  Tévéne- 
ment  qui  lient  en  ce  niument  toute  la  France  en  sus- 
pens. Il  ordonne  qu'une  neuvaine  soit  Tiile  à  ce  sujet 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  à  compter  du  jour 
de  la  Nativité.  De  plus,  il  sera  célébré  chaque  jr>i)i-  iinti 
messe  à  celte  fin  dans  les  églises  de  Bayonne  et  de  Pau, 
et  le  soir  on  chantera  les  litanies  de  la  sainte  Vierge, 
et  on  donnera  la  bénédiclion  du  saint  Sacrement.  Tous 
les  prêlres  ajouteront  à  la  messe  foraison  Pro  nmliere 
gravidd,  et  les  fidèles  sont  invités  à  sanctifier  in  neu- 
vaine par  le  jeûne,  la  prière  et  la  fi  équentalior»  des  ••a- 
cremens.  On  continuera  d'ailleurs  de  célébrer  dans  Té- 
gli>-e  cathédrale  unejîiesse  basse  à  cette  intention, comme 
on  le  lai-soil  déjà. 

—  La  maladie  (pie  j\L  l'évêque  de  Metz  a  essuyée  cel 
été,  lui  a  donné  lieu  de  pulilier  une  Lettre  pastorale, 
e.'i  date  du  29  août  dernier.  Le  piélal  s'y  montre  lou- 
c)ié  des  marques  d'attachement  qu'il  a  reçu  du  clergé 
tl  des  fidèles,  et  leur  proinel  en  retour  un  redouble- 
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meol  U'afiectioiis  el  de  soins.  Il  pense  que  leurs  piière» 
oui  pu  coriUibuer  à  suspendre  le  coup  que  1;<  Proçi- 
dence  p.iroissoil  disposée  à  Frapper,  el  il  accp.jitle  sa 
délie  en  pri.nil  aussi  pour  eux  et  pour  JfMJi-  sutulifi- 
calioM.  Celle  Lflire  respire  les  plus  vif-;  seiiliuicus  de 
piélé.  On  y  voit  que  le  prélat  étoit  disjwsë  au  sacii- 
fice  de  sa  vie,  et  qu'il  se  disposa  avec  calme  au  der- 
nier passage.  Lft  chapitre  de  Mefz  a  fait  chanter,  le  29 
août ,  nue  messe  d'actions  de  grâces  pour  le  rélablisse- 
menl  de  la  santé  de  M.  l'cvêque. 

—  Une  céiémonie  religieuse,  qui  a  eu  lien  à  Qnim- 
per,  le  4  août  dernier,  a  réjoui  les  pieux  fidèles  de  cette 
ville,  et  le  récit  peut  en  édifier  nos  lecteurs.  'Vl^'^'.  Doii- 
douit,  née  à  Guernesey  d"uu  père  calholiqtie  el  d'une 
mère  proleslanle,  avoit  été  élevée  dans  la  religion  de 
sa  mère;  à  l'âge  de  douze  ans,  elle  pissa  en  France 
avec  nu  secret  désir  de  se  faire  catholique.  U:ie  mala- 
die grave  qu'elle  essuya  peu  de  temps  après,  et  dont 
elle  attribua  la  guéri.son  à  l'invocation  d'un  saint  an- 
quel  elle  s'éloit  SL-nlie  pressée  de  se  recommander,  donna 
plus  de  force  à  son  penchant;  mais  elle  fut  placée  puui' 
eon  éducation  chez  une  parente,  pio!e?!aiite  elle  même, 
qui  veilloil  soigneusement  à  ce  que  la  jeune  per.-onne 
ne  cormîjt  la  religion  catholique  que  sous  les  couleurs 
fausses,  odieuses,  que  lui  prêtent  ses  ennemis.  Retidue , 
depuis  un  an  seulement,  à  sa  famille,  c(ui  habile  une 
campagne  près  Quiraper  ,  M'^^.  Pundo-ii!  profila  de  sa 
liberté  pour  fréquenter  l'église  vfiisiuo.  Elle  asoisloit  i  é- 
gulièremcnt  à  ia  messe  malgré  lesi  mauvais  tesnps  et 
malgré  les  plaisanteries.  Les  enlretien.s  qn'eile  eul  avec 
une  dame  respectable  et  avec  une  jeune  personne  d'une 
haute  piété,  achevèrent  de  la  décider.  Etant  allée  p:isser 
quelques  joui'sà  Quimper,  elle  fut  frappée  de  la  beaulé 
des  cérémonies  de  l'Eglise  et  de  la  piété  de  plusieurs 
fidèles.  Elle  se  livra  à  l'élude  de  la  religion  avec  au- 
tant de  bonne  loi  que  de  zèle;  et  les  difîîcullés  comme 
les  préjugés  s'évanouirent  devant  des  instruclions  soli- 
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des.  M'^^.  Dondouil  ohlînt  le  consentement  de  son  père', 
chevalier  de  Sainl-Louis,  distingué  par  t.es  senliinens. 
Son  aljjtiiation  a  élc  précédée  d'un  discours;  après  (|uoi 
on  lui  a  conféré  le  bapltme  sous  condition;  on  lui  a 
aussi  administré  le  sacrenaent  de  pénitence,  et  elle  a 
communié  à  la  messe,  célébrée  par  un  di>s  vicaires- 
généraux  qui  venoil  de  recevoir  son  fdjjuraiion.  C-  Ile 
cérémonie  sVsl  passée  avec  beaucoup  d'édification;  la 
nouvelle  calhulifjue  paroishoit  transportée  de  joie,  et 
ce  qui  ajoute  à  son  bonheur ,  c'est  l'espérance  qu'elle  a 
de  voir  sa  mère  faire  la  même  démarche. 

—  Cinquante-trois  sous-officiers  et  soldais  de  la  lé- 
gion de  la  Meuse  firent  leur  première  communion,  le  3o 
du  mois  d'août,  dntis  l'église  de  Maubeuge.  Le  clergé 
de  celte  ville,  touîes  les  ;uilorités  civiles  et  uiili'aircs, 
la  garnison  en  arn»es,  et  une  affluence  exlraoi  di«iaîre 
d'babitans  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  rangs,  aNsis- 
tèrenl  à  celle  touchante  cérémonie.  M.  l'abbé  Moulier, 
aumônier,  prononça  un  discours  plein  d'onction  et  de 
force:  il  pi-onva  la  nécessité  de  la  religion,  insista  suc 
la  sainteté  des  sermons,  el  fit  sentir  que  les  vrais  chré- 
tiens ne  savent  que  se  soumetije  à  l'autorité,  et  non 
conspirer  contre  elle.  Celte  cérémonie  avoit  élé  précé- 
dée du  bapiême  de  trois  soldais  ;  ils  eurent  pour  par- 
rains, MM.  le  commandant  de  place,  le  conjte  de  Ha- 
guet  Brnncion,  colonel,  el  le  comte  de  Roncherolles  , 
lieutenanl-colonel  ;  les  mari'aines  furent  choisies  entre 
les  principales  dames  de  la  garnison. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  A.  Pv.  Monsieur  a  donné  une  somme  dp  3oo  fr. 
pour  les  pauvres  de  la  paroisse  de  Sainl-Maur.  près  l'aris. 
Cet  excellent  Prince  a  aussi  envoyé  à  M.  de  Montlivault ,  ])ré- 
fel  du  Calvados,  une  sorinue  de  looo  fr.  pour  les  incemiiés 
de  Brelleville-la-Pavée  ,  et  pour  le  maire  de  Fresnay-Ie- 
Yieux,  qui  a  élé  aussi  victime  d'un  incendie.  LL.  AÂ»  RR- 
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SlADAMEet  M»^  le  duc  d'Angoulême  ont  donné  une  pareille 
soiutne  pour  le  même  objet. 

—  Lf..  AA.  RR.  MoNsiruR,  Madame  et  I\I?^  le  duc 
d'Anetoulême  ont  envoyé  un  secours  de  i3oo  fr.  aux  mal- 
heureux habitans  de  la  paroisse  de  Fere-Champpuoi.se  ,  dont 
les  maisons  ont  été  renversées  par  l'ouragan  du  Sojuiu  dernier. 

—  S.  A.  R.  M?^  le  duc  d'AngouIême  a  fait  pnrvpnir  à 
M.  le  comte  de  Lezay-Marnésia ,  préfet  du  Rhôup .  une 
somme  de  rooo  fr.  pour  être  répartie  entre  les  habilaus  de 
ce  département  (jui  ont  le  plus  soulfert  de  la  grêle. 

—  S.  A.  R.  Mad\me,  duc'iesse  d'AngouIême,  revenant, 
le  6  de  co  mois,  de  Fontainebleau  ,  a  passé  par  la  Ferté-Alais, 
et  a  remis,  à  M.  le  curé  de  celte  paroisse,  des  secours  pour  les 
pauvres. 

—  Par  ordonnance  royale  du  i*^''.  de  ce  mois,  l'ordonnance 
du  p  .-ivril  1817,  qui  suppriuioil  les  secrétaires-généraux  de 
sous-préfpctiire  ,  et  celle  du  5  novembre  suivant,  qui  rédui- 
soit  à  (rois  membres  les  conseils  de  préfecture,  sont  rappor- 
tées. Les  secrétaires-généraux  pourront,  avec  Tautorisation 
du  ministre  de  l'inférieur,  et  sous  la  direction  des  préfets, 
être  chargés  de  l'adminislralion  de  l'arrondissement  du  chef- 
lieu. 

—  Le  7,  la  séance  de  la  commission  de  la  cour  des  pairs  a 
été  fort  longue.  On  a  procédé  à  l'interrogatoire  de  cinq  té- 
moins et  de  quatre  prévenus. 

—  La  cour  royale  a  renvoyé  définitivement  devant  la  cour 
d'assises,  pour  être  jugés  au  mois  d'octobre  ,  les  nommés 
Gravier,  ancien  capitaine;  Bouton  et  Legendre,  arrêtés  à 
l'occasion  de  l'explosion  du  guichet  des  Tuileries,  situé  piès 
de  la  rue  de  l'Ecbei'e. 

—  M.  Bourguignon,  avocat  du  R.01 ,  s'est  rendu,  le  8,  à 
Sainte-Pélagie  ,  pour  v  interroger  le  colonel  Sausset ,  direc- 
teur-général du  Bazar  français ,  qui  est  détenu  en  vertu  de 
la  loi  sur  la  liberté  individuelle. 

—  Le  9 .  M.  Jarry,  juge  d'instruction,  a  interrogé  le  sieur 
Cugnet  de  Montarlot  ,  au  dépôt  de  la  Préfecture  de  police  , 
sur  une  commission  rogaloire  envoyée  par  J\L  le  procureur- 
général  priis  la  cour  royale  de  Besançon. 

—  Le  IX.  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné,  sur  la 
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décîaralion  do  juri,  le  nommé  Gonfrevllle  ,  à  ?ix  niois  de 
pri'on  et  5oo  fr.  d'anif^nde,  comme  coupable  Je  provocations 
sediiieusps.  Il  avoil  tléjà  été  acquiué  deux  fois  pour  le  même 
délit,  en  feignant  d'elle  aliéné. 

—  he  C),  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
k  àcivs.  mois  de  prison  etGoo  fr.  d'amende,  le  sieur  Gossuin, 
ancien  éditeur  de  la  Bibliothèque  historique ,  pour  avoir  con- 
trevenu à  la  loi  de  censure  ,  en  publiant  les  Documens  histo- 
riques. Les  sieurs  Chevalier  et  Bo3'er  ont  été  accpjiltés. 

—  On  vient' de  publier  u^^e  «nédaille  représenî.nnt  d'un 
côté  le  buste  de  S.  A.  R.  Caroline-Ferdinande  ,  duchesse  de 
Berri.  On  voit  sur  le  revers  la  Princesse,  pleurant  sur  un 
tombpau.  La  médaille  porte  cette  inscription  :  Nous  qui  souf- 
frons de  sa  douleur,  prions  Dieu  pour  la  jeune  veuve.  L'exer- 
gue est  ainsi  conçu  :  On  fait  des  prières  dans  toutes  les  églises 
de  Frame  pour  demander  au  ciel  Vheurcuse  délivrance  de 
S.  .-1 .  R.  M""-  la  duchesse  de  Berri. 

—  Les  chevaliers  de  l'ordre  et  archiconfrérie  du  Saint-Sc- 
p<il' re  de  Jérusalem,  ont  fait  célébrer,  le  4  de  ce  n>ois, 
d;ms  la  chapelle  de  l'hospice  des  Ménages ,  une  messe  pour  la 
fête  de  SainL-Louis ,  leur  patron.  Le  lendemain,  ils  ont  fait 
clinntfr  une  nies'^e  solennelle  pour  l'heureuse  délivrance  de 
'^l"''.  la  duchesie  de  Berri.  Ces  deux  cérémonies  ont  été  ter- 
iuiMé»\s  par  d'abondantes  distributions  de  pains  aux  pauvres. 

—  Léo,  on  a  arrêté  un  officier  supérieur  dans  nn  des 
hôtels  de  la  vue  de»  Saints-Pères ,  et  tous  ses  papiers  ont  été 
sai.4s. 

—  l>e  8  ,  le  sieur  Plancher,  condamné  pour  la  publication 
de  l'ouvrage  intitulé  :  les  Missionnaires ,  i'est  constitué  pri- 
sonnier à  Saillie-Pélagie. 

—  Depuis  plusieurs  jours,  M.  le  chevalier  Francia  ,  chargé 
d'ah-tiies  de  la  c<iur  de  Naple»,  est  à  Paris;  il  n'a  pas  encore 
déployé  de  caractère. 

—  M.  le  chevalier  Georges  de  Couci  ,  de  rillu>"«re  maison 
de  ce  nom,  est  mort ,  le  28  août  ,  âgé  de  7c)  ans ,  après  avoir 
reçu  les  secours  et  les  consolations  de  la  religion. 

—  Le  7,  à  neuf  heures  du  soir,  un  lancier  de  la  garde 
royale,  passant  sur  le  pont  Louis  XVI,  a  été  attaqué  par 
quatre  honjines  qui  l'ont  saisi  et  précipité  par-dessus  le  parar 


ppt.  Te  militaire  est  resté  fnrt  heurcinpinent  suspendu  par 
son  ceinturon  à  un  morceau  de  fer  qu'il  a  rencontre  dans  sa 
chute.  L'un  des  coupables  a  été  airélé  sur-lr-cliaoap. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  a  renvoyé  devant  la  cour 
d'as<;ise<  de  la  Haute-Garonne  ,  les  nontrnrs  Domim'que  Es- 
cudé,  dit  Cfislfhiaii .  et  Jean-Baptiste  Picard  .  prévenus  d'a- 
voir proposé  à  '.m  officier  à  demi-soîde  .  de  former  un  com- 
p  ot  tendant  à  détruire  ou  changer  le  gouvernement  légitime. 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  les  hospices  civils  de 
•  Metz  à  accepter  un  legs  de  6000  fr.  tjui  lui  a  été  fait  par  le 

sieur  Delatte. 

—  En  faisant  dernièrement  des  fotiilles  d^ans  l'enceinte  de 
raneienne  abbaye  de  Clairvaux  ,  on  a  trouvé  un  cercueil  qui 
Cfjntenoit  un  cadavre  consommé  doitl  le  squelette  étoit  in- 
tacte. Une  croix  pectorale  en  or  ,  des  lamberiux  d'une  mitre, 
et  une  crosse  en  bois  doré,  qui  étoient  aussi  dans  le  cercueil  , 
ont  donné  lieu  de  croire  que  ces  restes  étoieul  ceux  d'un  an- 
cien abbé  de  Clairvaux.  On  les  a  transportés  avec  pompe  au 
cimetière. 

—  M.  Caàius  l'aîné,  membre  du  eonseil-^éné»  ai  du  dépar- 
tement des  Ardenues,  et  pré>ident  du  tribuiial  de  commerce 
de  Charlcville,  proteste  contre  l'assertion  du  Consiilulion- 
nel,  du  Zàe.  ce  mois,  qui  a  fart  figurer  son  tfom  à&vtë  une  liste 
de  souscripleins  pour  la  propagation  de  la  (lharf«. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Brest  a  con- 
damné à  six  mois  de  prison  et  aux  frais  du  procès,  l'un  des 
quatre  jeunes  gens  arrêtés,  le  18  août,  à  l'occasion  des  scènes 
tumultueuses  qui  ont  eu  lieu  à  l'arrivée  de>f.  Bon rdeau  dans 
cette  ville:  tm  autre  a  été  condamné  à  six  jonrs  de  prison; 
deux  ont  été  mis  hors  de  cause. 

—  Le  3o  août,  la  cour  d'assisps  d'Aix  a  ncqnilté^  d'après 
lr>  décision  du  juri  ,  le  sieur  Rabbe  ,  ancien  édîleur  du  Pho- 
céen, journal  de  Marseille,  prévenu  de  contravcnlion  à  la 
loi  sur  le  cautionnement  des  journaux  ,  de  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  ,  d'outrages  à  la  morale  publique  et 
religieuse  ,  et  de  diffamation  envers  les  autorités  administra- 
tives de  Marseille. 

—  Le  25  août,  on  a  publié,  dans  les  Etat>  vénitiens  ,  une 
proclamation  pour  avertir  les  citoyens  que  \o  but  précis  de 
la  société  des  cai bonuris  étant  le  renversement  de  tous  les 
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trônes,  quiconque  y  entrera  ,  continuera  d'en  faire  parlle,  ne 
s'efiorcera  pas  d'en  arrêter  les  progrc»;,  et  ne  dénoncera  pas  à 
l'autorité  tous  les  membres  connus  de  /ni,  sera  jugé  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Une  semblable  proclamation  a 
été  publiée  à  Milan. 

—  La  police  de  Berlin  a  fait  saisir,  chez  tous  les  libraire? 
de  cette  ville  ,  une  traduction  allemande  de  l'ouvrage  de 
M.  de  Pradt ,  intitulé  :  l'Espagne  el  sa  cnnstilulion. 

—  Un  chanoine  a  beaucoup  contribué  à  la  révolution  de 
Pfaples;  un  moine  aura  le  même  honneur  pour  celle  de 
Sicile.  Au  premier  bruit  du  tumulte  de  Palerme  ,  il  sort  de 
sa  retraite,  prend  les  armes,  et  combat  contre  les  troupes 
napolitaines.  Il  se  fit  remarquer,  dit-on,  par  tant  d'audace 
et  de  sagesse ,  que  le  peuple  le  choisit  le  lendemain  pour  son 
guide.  Joachim  Vaglieas  ,  c'est  le  nom  du  héros ,  a  été  pro- 
clamé colonel ,  et  adjudant-général  du  commandant  en  chef 
de  la  garde  nationale.  Le  Constitutionnel  parle  de  lui  avec 
estime  ,  et  presque  avec  respect. 

—  M.  le  marquis  de  Chasteler,  chambellan  du  roi  des 
Pays-Bas,  est  mort,  le  3o  août,  dans  son  château  de  Moul* 
Lrix ,  près  d'Ath  ^  on  se  rappelle  qu'il  échappa  à  la  rage  de 
Buonaparle ,  qui  avoit  publié,  dans  le  Tyrol  ,  un  ordre  du 
jour  pour  le  fusiller  aussitôt  qu'il  seroit  pris. 

—  Les  nouvelles  les  plus  récentes  de  Madrid  annoncent 
qu'une  révolution  a  éclaté  en  Portugal,  le  28  août  dernier; 
c'est  à  Oporto  que  le  mouvement  a  commencé  ,  et  de  là  s'est 
communiqué  rapidement  aux  autres  villes.  La  constitution 
des  cortès  a  été  proclamée  au  nom  du  roi  de  Portugal.  On 
ajoute  que  la  révolution  n'a  trouvé  d'opposition  que  dans 
la  capitale  ,  par  la  présence  des  Anglois ,  et  qu'il  y  a  eu 
beaucoup  de  sang  répatidu.  Nous  tremblons  d'apprendre 
bie.tôt  la  confirmation  de  ces  déplorables  nouvelles,  qui  cir- 
culent déjà  depuis  plusieurs  jours. 

—  Le  îo  août,  la  junte  provisoire  de  Palerme  a  publié 
un  avis  portant  que  le  gouvernement  napolitain  ,'paroissoil 
disposé  à  entrer  en  négociation  avec  Palerme,  et  même  à  lui 
accorder  des  prérogatives  flatteuses;  mais,  suivant  les  libé- 
raux ,  la  junte  a  répondu  au  gouvernement  napolitain  avec 
la  fermeté  et  la  dignité  convenables  au  peuple  souverain» 
Doux  cents  communes  se  sont  réunies  à  Palerme;  Messine 
et  Tiapani  résistent  toujours. 


^Samedi  iG  septenih-e  1S20,)  (N^.^Sj.) 


Histoire  de  t  église  dJpt;  par  M.   Tabbé  Boisch'A 
7^[>î,  1820,  i«-â°.  !^| 

Ne  seroit-iî  pas  à  désirer  que  dans  les  diff<*fen» 
<li'»ccses  on  conseï  \âi  la  uiçnjoire  des  falls  k'S^^Jus  iu- 
i<Messans  reiatils  à  l'Iiisloire  de  l'Egiisei^ta  révolu- 
\ioa  ayant  anéanti  la  plupart  dis  anciens  nionnmens, 
ijyant  dispersé  les  bibliotlièqiîes,  et  .'*yani  frappé  les 
"COI  ps  déposiiaires  des  traditions  locales,  ces  souve— 
ilirs  du  passé  s'effaceront  bientôt  si  on  ne  les  consigne 
dans  quelque  r^ecneil  qui  les  perpétue.  La  iiloue  de 
iK>s  églises  consiste  dans  c<  3  traditions  qui  lient  le 
présent  avec  les  sièc'es  antérieurs,  et  qui  nous  font 
<:ounoître  les  homnjes  qui  ont  honoré  la  religion  j)ar 
leurs  vertus,  servi  l'Eglise,  édifié  le  procliain.  INons 
apprenons  [)ar-là  à  qui  nous  devons  K-  fland.eau  de 
3a  foi,  et  quels  sont  les  établisst'niens  de  [)i<'ié  et  d© 
^v'harilé  formés  dans  les  différens  siècles.  (.<s  exem- 
ples et  ces  faits  nous  animent,  nous  soutiennent,  nous 
consolent  ;  et  les  l'ecueillir,  c'est  préparer  b  s  mêmes 
avantages  à  nos  neveux. 

C'est  dans  ce  but  qu'a  sans  doute  travaillé  M.  l'abbé 
Boze.  Il  a  voulu  offrir  à  ses  concitoyens  1  bistoh-e  des 
saints  de  leur  pays,  di's  é\éf|ues,  des  monastères,  et 
de  tout  ce  qui  a  rappoit  à  la  rel  gion.  Il  fait  renmn- 
ter  l'établissement  de  l'église  d'A j>t  à  saint  Ausjiice, 
disciple  du  pape  sair.t  Clément ,  (l  discute  les  di- 
verses opinions  sur  l'éjxKpie  de  sa  mission.  L  histoire 
/le  ses  successeurs  est  mieux  couuue,  et  offre  moins 
Tome  XXJ^,  L  Ami  de  la  Religion  et  du  Box»       L 


(     l62    ) 

de  dirtîcullés.  L'auteur  la  rapporte  avec  assez  d'éten- 
due, et  y  mêle  des  faits  relatifs  à  l'histoire  de  son 
pays  ,  tels  que  la  vie  de  saint  Elzéar  et  de  sainte  Del- 
phine ,  an  i4*.  siècle  ,  fpii  forme  un  épisode  intéres- 
sant. Il  nous  a  paru  d'ailleurs  réservé  dans  ses  récits, 
et  eu  citant  quelques  traditions,  il  dit  franchement 
ce  qu'elles  offrent  de  moins  certain. 

Parmi  les  évéques  d'Apt,  plusieurs  sont  honorés 
comme  saints;  d'autres,  sans  avoir  ol)tenu  un  cnlie 
public,  ont  laissé  de  grands  exenq^les  de  vertu.  Dans 
les  derniers  siècles  ,  plusieurs  prélats  se  disiinguèrcnt 
par  leur  piété,  leurs  services  et  leur  zèle  à  encoura- 
ger les  fondations  utiles.  Nous  en  cileions  quelques- 
uns.  Pompée  Pérille,  évèque  en  lôSy,  et  mort  en 
1607,  étoit  un  prédicateur  assidu  de  la  parole  sainte; 
Jean  Pelissier,  mort  le  28  décembre  1628,  établit 
les  Récollets  à  Bonnieux  et  les  Capucins  à  Apt.  Mo- 
deste de  V^illcneuve  des  Arcs,  Récolht  lui-même, 
favorisa  l'établissement  des  reli|j;ieuses  de  la  Visita- 
tion et  des  Ursullnes;  il  reçut  dans  sa  cadiédiale  , 
eu  i66o,  Anne  d'Autriche,  qui  venoit  y  accomplir 
le  voeu  qu'elle  avoit  fait  de  visiter  les  reliques  de 
sainte  Anne;  la  reine  fit  des  présens  à  la  chapelle  de 
la  sainte,  et  y  fonda  des  messes  à  perpétuité.  Jean 
de  (jiaillard  ,  évê([ue  d'Apt  en  i6y2  ,  procura  l'en- 
tière; réforme  des  religieuses  de  sainte  Catherine,  et 
contribua  à  former  l'hospice  de  la  Charité,  d«)nt  le 
principal  fondateur  fut  Pierre  Geoffroi ,  prieur  de 
Villars  et  chanoine  d'Apt;  le  clergé  et  les  liabitans 
donnèrent  aussi  pour  cet  établissement^  qui  daie  de 
1690,  et  qui  prospéra  beaucoup  pour  la  suite. 

Joseph-Ignace  de  Foresla  de  Colonguc ,  célèbre 
dans  le  temps  pour  son  zèle  daus  les  contestations  d» 
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i'Egîise  ,  fut  nommé  à  l'évéclié  d'Apt,  en  169$? 
nous  ne  parlerons  point  de  ce  qu'il  fît  relative- 
ment à  ces  disputes,  mais  ce  prélat  mérite  d'être 
connu  d'ailleurs  par  des  services  réels.  Vigilant  et 
assidu  dans  son  diocèse,  il  établit  des  conférences 
ecclésiastiques  pour  ses  curés ,  leur  donna  des  re- 
traites ,  commença  la  fondation  de  son  séminaire , 
en  1706,  mit  son  diocèse  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  y  établit  l'Adoration  perpétuelle,  et 
se  signala  par  sa  charité  lors  de  la  peste  de  1720;  il 
se  portoit  partout  où  sa  présence  pouvoit  être  utile; 
il  indiqua  les  moyens  d'atténuer  le  fléau,  et  oidonna 
surtout  des  prièfcs;  lui-même,  donnant  l'exemple 
de  la  pénitence,  monta,  les  pieds  nus,  sur  la  col- 
line de  Tanléii ,  et  y  bénit  son  peuple  prosterné  :  les 
bahitans  d'Apt  firent  alors  vœu  de  bâtir  la  cliapelle 
de  Notre-Dame  de  la  Garde,  et  de  faire  une  pro- 
cession pendant  cent  ans.  M.  de  Foresta  institua  des 
fêtes  pour  perpétuer  le  souvenir  des  dangers  que  les 
babiians  avoient  courus  ;  il  donna  sa  démission  peu 
apiès,  et  annonça  sa  retraite  par  uu  Mandement,  du 
2  mai  1725.  Ses  écrits  ont  presque  lous  rapport  aux 
contestations  d'alors.  Il  mourut,  à  Marseille,  le  iS 
décembre  1756,  à  83  ans;  prélat  vif  et  ardent,  mais 
pieux  et  cliarilable  ;  il  a  été  fort  maliraiié  par  les 
écrivains  d'un  parti. 

Jean-Baptisie  de  Vaccon ,  neveu  de  M.  de  Foresta, 
fut  pourvu  de  1  évêché  d'Apt. ,  en  1 722 ,  assista  au  con- 
cile d'Embrun  ,  et  condamna  par  un  Mandement,  en 
-i  j  5  i,\es\enres  Ne  Repiignate;  il  appela  le  P.  Brydaiue 
pour  donner  des  missions  dans  son  diocèse;  lui-même 
confessoil ,  vlsltoil  les  malades;  il  distribua  de  grandes 
aumônes ,  quitta  rarement  son  diocèse ,  et  refusa  l'évê" 
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clie  (\e  Nîmes  et  rarclievêché  do  Vienne.  II  reçut 
les  Flores  des  Ecoles  chiH'iiennPs  à  Ant,  en  lySS, 
et  mournl  le  7  décembre  lySi.  Félicien  Bocon  dt;  la 
Morlière,  évèqiie  en  1762,  eul  à  cœur  de  njainlenir 
la  discipline  parmi  son  clerj^é;  il  appela  de  Marseille, 
en  1765,  les  prêires  du  Bon-Paaieur  pour  dirlf;;er 
son  séminaire;  il  donna  sa  dénûssion  en  1778,  et 
inonrut,  en  1789,  dans  le  séminaire  des  Missions- 
Elrani^ères,  à  Paris.  L'auteur,  à  l'article  de  cet  cvc- 
qne,  entre  dans  quelques  déiails  sur  ce  qui  se  passa 
à  la  mort  de  M.  de  Moniclar,  en  1773;  nous  sup- 
posons qu'il  a  dû  être  bien  instruit  :  cependant  il 
s'écarte  d'une  relation  publiée  flans  le  temps.  Le  der- 
nier évêque  d'Api  fut  I  -aurenl-Michel  Eon  de  Cely  ; 
il  supprima  le  s('mlnaiie,  et  envoya  ses  jeiuies  gens 
à  celui  de  Saint-Charles  d'Avignon;  il  sortit  de  France 
en  178g  ,  et  passa  tout  le  temps  de  la  révolution  en 
Italie.  Ayant  donné  sa  démission,  rn  1801,  il  rentra 
en  France  en  i8o3  ,  et  se  fixa  à  Marseille ,  où  il  mou- 
rut, le  10  décembre  i8i5. 

INous  avons  voidu  donner  par  cet  extrait  une  idée 
de  l'ouvrai^e  de  M.  Boze;  mais  nous  prévenons  que 
nous  avons  suj)primé  beaucoup  de  détails,  qui  ce- 
pendant ne  seroienl  pas  sans  iulérêt.  Il  donne  aussi 
l'histoire  de  son  église  pendant  la  terreur,  et  l'éiat 
des  éj;Uses,  chapelles,  cures,  etc.,  de  l'ancien  dio- 
cèse d'Apt.  L'auteur  paroît  s'être  occiq)é  de  tout  ce 
qui  concernoit  son  pays  :  peut-être  quelques  per- 
sonnes le  trouveroient-elles  un  peu  long  dans  ses  no- 
tices; pour  nous,  nous  avouons  que  nous  avons  par- 
couru avec  plaisir  son  ouvrage,  où  nous  avpus  trouvé 
quelques  faits  curieux. 
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^ «XatàH^^a  mm  -  ■ 

NOUVELLKS     ECCT.rSlASTlQUEg. 

EoME.  Le  2û  iioùi ,  le  .suuveiiiiii  PoiiMie  a  tenu,  aa 
palais  Quiiin.il  ,  un  roiisistoiie  ^e<■re^ ,  où  il  a  proposé 
aux  égli'ies  v.icdiiles  ,  ^avoil•  :  à  riirchevêch<^  de  Tou-- 
louse,  M.  Ai)n("-Anl"ine-Julps  de  Clei  mont -Tonnerr»  , 
nticien  évêque  de  Châlons-hur- Mai  ne  ;  à  l'ai  chevêche 
de  Boui'^es,  M.  Jt-an  -  Marie  de  Fonienay,  précédem- 
ment élu  évêque  de  Nevers;  à  l'ai  chevêche  de  Saint- 
Sauveur,  ou  Brésil,  le  père  Vincent  de  Soledad  ,  Bé- 
îiédiclin,  du  diocèse  de  Porto;  à  révêché  de  Tivoli, 
M.  François  Canali  ,  tran.-féré  de  l'évêché  de  Spolète; 
à  révêché  de  Soissons,  M.  Guillaume-Albin  de  Villèle, 
précédemment  évêqîie  élu  de  Verdun;  à  l'évêché  de 
Béja,  dom  Louis  de  Cunha  de  Abreu  et  Meilo,  du  dio- 
cèse de  Coïmhre;  à  l'évêché  de  Belem  de  Para,  dom 
Fomnald  de  Souza-Coelho ,  du  diocèse  de  Faro-,  à  l'é- 
vêché de  Munster,  ^L  Ferdinand  baron  de  Luniug,^ 
évêque  de  Corvey  ;  à  l'évêché  de  Listra  in  part.  inj. , 
et  à  la  place  de  ^ufTroganl  de  Strigonie,  M.  Jean  Be- 
nyoviszki  ,  chanoine  de  celte  méliopole,  et  à  l'évêché 
de  Coricie,  aussi  in  part.  inf.  y  M.  Pierre  de  Nemeny, 
aussi  chanoine  de  Strigonie. 

—  Le  père  Louis  Panizzoni ,  Jésuite,  est  mort,  le 
3  1  août,  dans  la  maison  du  noviciat,  à  Rome,  à  l'âge 
de  91  an=.  11  éloit  né  à  ^'icence,  et  entra  de  bonne 
heure  dans  la  compagnie,  où  il  donna  des  preuves  de 
piété,  de  zèle,  de  talent.  Il  se  retira  en  Ruasie  après 
la  suppiession  de  son  ordre,  et  publia,  à  Polocz,  un 
cours  latin  de  méditations  et  instructions  pour  servir 
aux  exercices  sjjiriluels  de  saint  Ignace;  puis  il  revint 
en  Italie  sur  la  demande  de  Ferdinand,  duc  de  Parme. 
Ce  fut  lui  qui  reçut  des  mains  du  souverain  Pontife  la 
bulle  de  réiahlissement  de  la  société,  et  qui  rouvrit  les 
premiers  établissemens  à  Rome  et  en  Italie.  Il  éloit  uni» 
verstllement  aimé  pour  la  sérénilé  de  son  caracttrei. 
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Pakis.  Hier  i5,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angou- 
lême,  s'est  rendue,  à  huit  heures  et  demie,  en  l'église 
de  Sainl-Roch,  où  elle  a  entendu  la  messe  ,  qui  a  été  cé^ 
léhrée  par  M.  le  curé,  à  la  chapelle  du  Calvaire.  En- 
suite elle  a  suivi  les  douze  stations,  à  chacune  desquelles, 
iVî,  l'ahbé  Paradis,  l'un  des  vicaires  de  la  paroisse,  a 
fait  un  petit  discours.  S.  A.  R.  a  adoré  la  vraie  croix, 
avec  cette  ferveur  et  cette  simplicité  qui  relève  encore 
i'éclat  de  son  rang  et  de  ses  vertus. 

. —  Le  mardi  12,  il  y  a  eu  ime  profession  de  treize 
religieuses,  et  une  prise  d'habit,  dans  la  maison  royale 
d'éducation  delà  Légion -d'Honneur ,  connue  sous  l'in- 
vocation de  la  Mère  de  Dieu,  sise  rue  Barbette.  M.  de 
Couci ,  archevêque  de  Reims,  a  présidé  à  la  céré- 
rnonie,  et  a  reçu  les  vœux  des  nouvelles  religieuses. 
Un  discours  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  le  Vasseur, 
missionnaire  de  France,  qui  avoit  dirigé  la  retraite  dea 
religieuses, 

'—Depuis  deux  mois,  on  chante,  tous  les  samedis, 
à  Evron  (Mayenne),  une  messe  de  Beuid ,  avec  la 
collecte  Pro  muliere  grai'idâ;  le  i5  septembre,  M.  le 
curé  a  dû  commencer  une  neuvaine ,  qui  consister:» 
dans  le  chapelet,  les  litanies  de  la  sainte  V' ierge ,  le. 
Domine ,  salvurn  fac  liogeni ,  et  les  oraisons  analogues. 
Les  dames  de  Monlargis  fout  aussi  célébrer,  tous  les 
samedis,  depuis  le  i*""".  juillet,  une  messe  pour  l'auguste 
veuve,  A  Saugues  (Haute-Loire),  où  les  habilans  ont 
toujours  donné  des  preuves  de  zèle  et  de  fidélité,  les 
dames  Carmélites  ont  fait  une  neuvaine,  et  font  dire, 
tous  les  Jours,  des  messes  poui'  la  inêrne  fin. 

—  M.  de  Faudoas ,  ancien  évêque  de  Meaux ,  avoit, 
avant  de  quitter,  l'année  dernière,  l'administralion  de 
son  diocèse,  un  petit  séminaire  à  Châlons,  pour  les  be- 
soins de  cette  partie  de  son  vaste  diocèse;  M.  de  Cosnac , 
son  sticcesseur,  vient  de  procurer  le  même  avantage  à 
la  ville  de  Reims;  il  en  a  obtenu  l'autorisation  du  Roi, 
de  concert  avec  le  prélat  destiné  à  s'asseoir  sur  la  cliaiie 
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de  saint  Reml.  Il  vient  d'adresser  à  ce  sujet  one  Lettre 
pastorale,  datée  du  ii  septembre,  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  Reims  et  «les  arrondissemens  voisins,  et  il 
les  excite  à  favoriser  un  établissement  que  les  ciicciis- 
tances  rendent  de  plus  en  plus  nécessaire.  Déjà  le  petit 
séminaire  de  Châlon»  a  été  secondé  par  un  zèle  una- 
nime; à  Châlons,  à  Vitry,  et  dans  tous  les  environs, 
le  clergé,  les  autorités,  les  fidèles,  ont  concouru  à  l'en- 
treprise; les  dons  et  les  souscriptions  ont  surpassé  de 
beaucoup  les  espérances ,  et  lorsqu'on  ne  comploil  pou- 
voir admettre  d'abord  que  vingt-cinq  élèves,  on  est 
parvenu  à  en  réunir  près  de  cinquante.  M.  de  Cosnac 
espère  n'être  pas  moins  heureux  à  Reims.  Le  bon  es- 
prit de  celle  ville  et  de  ses  environs  lui  paroît  un  pré- 
sage de  succès.  Les  habilans  applaudiront  à  un  établis- 
sement qui  est  peut  être  un  avant-coureur  et  unepierre 
d'attente  pour  un  autre  rétablissement.  Déjà  trente  su- 
jets se  présentent  sous  la  direction  d'un  maître  habile. 
On  a  besoin  pour  les  recevoir  d'un  local  commode, 
des  premiers  meubles,  et  de  fonds  pour  faire  face  à 
d'indispensables  dépenses.  Le  prélat  annonce  qu'on  re- 
cevra tout  ,  les  dons  en  argent  et  en  nature;  il  a  nommé 
pour  les  recevoir  M VI.  les  curés,  et  des  dames  déjà 
exercées  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  M,  l'évêque 
de  Meaux  finit  par  présenter  à  ses  diocésains  les  con- 
sidérations les  plus  propres  à  les  loucher  relativement 
à  l'établissement  dont  il  s'agit;  le  bien  de  l'Eglise,  la 
nécessité  de  racheter  les  péchés  par  les  bonnes  oeuvres, 
et  l'ulililé  directe  de  celle  qu'il  leur  propose.  Nous  ne 
doutons  pas  que  ces  mol  ifs  ne  fassent  impression  sur 
de  pieux  fidèles,  et  que  le  prélat  ne  recueille  le  fruit 
de  son  zèle  et  de  ses  soins,  il  a  envoyé  pour  cet  eifet 
à  Reims  un  ecclésiastique  distingué  par  ses  lalens  dans 
l'éducation,  qui  a  présidé  à  l'établissement  de  Châlons, 
et  qui  saura  diriger  avec  le  même  succès  celui  qui  se 
prépare, 

=— '  Le  conseil-général  du  département  de  la  Marne 
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jrvoit  f^mîs  le  vocn  ,  dnns  sn  vession  de  l'année  £Îernférie"y 
de  voir  rétablir  l'iiTclirveché  de  Reims;  il  a  rcDouvelé 
ce  voeti  avec  irisrance  daris  sa  sfts.«,it>n  de  ceMe  annëe. 
"Voici  cpnimenl  il  ^'exprime  dans  sa  séance  du  ii  aoûl 
3820  : 

«  Le  prompt  rétablissement  de  cet  antique  et  mémocahle 
sîége  est  désirable  sous  tous  Tes  rapports,  et  indispensable 
sous  quelques-uns.  La  trop  grande  étendue  du  diocèse  de 
Meau\  rend  absolument  impossible,  à  l'évèquc  le  plus  zcié, 
d'en  surveiller  toutes  les  parties;  celle-ci,  qui  se  trouve  la 
plus  éloignée  de  s;i  résidence,  se  trouve  aussi  la  plus  dénuée 
de  son  utile  surveillance.  Les  soins  les  plus  éclairés  et  les  plus 
empressés  de  ceux  auxquels  il  confie  sey  pouvoirs  ne  peuvent 
Je  remplacer  que  très-imparfaitement;  eux-mêmes  sVu  aper- 
çoivent, et  s'en  affligent  journelleiuent.  Par  suite  de  cet  éloi- 
gnement,  le  nombre  des  prêtres  diminue  chaque  année  de  la 
jhanière  la  plus  effrayante  dans  le  département  de  la  Marne, 
Les  habitans  des  campagnes  surtout  sont  sans  secours  reli- 
gieux ,  les  églises  sans  pRsfeurs,  et  bientôt  le  peuple,  faute 
d'instruction  ,  sera  sans  aucune  religion  ;  car  que  peut  faire, 
par  exemple ,  malgré  tout  son  dévouement,  un  jeune  curé 
de  26  ans ,  auquel  est  confié ,  comnie  nous  le  vovons  ,  ur» 
canton  composé  de  vingt-trois  communes,  et  qui  n'a  pour  le 
seconder  qu'un  prêtre  infirme,  incapable  de  desservir  sa  pro- 
pre paroisse?  Mais  si  le  département  de  la  Marne  et  le  dio- 
cèse de  Meaux  réclament  un  siège  de  plus  ,  la  France  entière 
réclame  le  rétablissement  de  celui  de  Reims,  de  cet  archevê- 
ché aussi  vénérable  par  son  antiquité  qu'intéressant  par  ses 
souvenirs,  qui  se  trouve  dans  une  classe  particulière,  dans 
«ne  posilion  difïérenfe  ,  et  qui  est  bien  moins  la  propriété  d'un 
département  que  celle  de  tout  le  royaume.  Nul  ne  s'étonnera 
de  le  voir  promptement  rétabli,  et  beaucoup  peut-être  s'é- 
lorinenl  de  ce  qu'il  ne  l'est  pas  encore.  Le  conseil-général  sol- 
licite donc  de  nouveau  cet  acte  de  justice,  cette  restauration 
nationale  (il  ose  le  dire),  et  il  la  sollicite  le  plutôt  possible  ; 
assuré  que  tout  le  monde  applaudira  à  cette  opération  atten- 
due depuis  long-temps,  depuis  long-temps  annoncée,  (on 
f)eul  ajouter)  depuis  long-temps  promise;  et  certain  que  tout 
e  monde  verra  avec  joie  reparoître  l'archevêché  de  Reims, 
({ui ,  si  essentiellement  lié  à  notre  histoire  ;   à  notre  mo— 
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parchie ,  él  sî  célèbre  tlepuis  '"lovis ,  par  fous  les  auçusfps 
personnages  ,  par  tous  les  rois  rjii'il  a  consacrés  ,  sembloit 
tlevoir  se  relever  avec  le  trône  des  Bourbons». 

—  M.  ParcbevAque  de  Bordeaux  est  ;iilé  visiter  der- 
nièitmenl  le  pelit  Mttimniie  qu'il  a  Tormé  à  Baza>.  Cet 
établissement,  qui  exîsie  seuletnent  depuis  i8i5,  pros- 
père d'une  manièie  étonnanle;  il  compte  cent  quaire- 
vingls  éièves  ,  et  ce  nombre  paroîl  devoir  augmenter 
encore.  Les  examens  des  jeunes  gens  ont  élé  fort  satisfai- 
sans.  Les  premiers  magisirals  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  Bazas  s'étoicnt  fait  un  devoir  de  venir 
encouiMger  les  élôves  par  leur  présence  et  leurs  in- 
terrogaloiies.  Le  3i  ,  le  prélat,  après  avoir  donné  le 
voile  à  une  religieuse  Ursuline,  et  assisté  à  une  distri- 
bution de  prix  cbcz  les  Frères  des  Ecoles  chréliennes, 
revint  au  petit  séminaire  disiribuer  les  prix.  Il  parut 
satisfait  des  pKJgrès  des  jeunes  gens,  et  voulut  bien 
leur  adresser  quelques  paroles  d'encouragement.  Le  su- 
périeur du  séminaire  prononça  aussi  un  petit  discours, 
et  remarqua  que  les  élèves  les  plus  distingués  par  leur 
piété  éfoient  aussi  ceux  dont  les  progrès  dans  les  éludes 
avoienl  élé  le  plus  sensibles.  Les  jeunes  gens  exprimè- 
rent leur  respect  pour  le  prélat  dans  des  vers  latins  et 
IVançois,  tournés  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  fut  aisé 
de  reconnoîlrc  dans  les  vers  fran'çois  la  toucbe  élégante 
d'un  illustre  dépulé ,  qui  sait  également  s'exprimer  avec 
foi'ce  et  noblesse  à  la  tribune  sur  les  grands  intérêts  de 
]a  patrie,  et  cbanler  avec  grâce  sur  des  sujets  rians. 
Son  complimenl  à  M.  l'évèque  étoit  plein  de  douceur 
et  de  délicatesse,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en 
citer  quelque  cliose.  A  la  fin  de  la  journée,  M.  Tarche- 
vCque  se  rendit  à  la  catbédrale  de  Bazas,  et  y  donna 
le  salut  du  septième  jour  de  la  neuvaine,  qu'il  a  voit  fait 
commencer,  le  25  aoiat,  pour  Tlieureuse  délivrance  de 
IM""^.  la  ducbesse  de  Berri.  Il  y  fut  suivi  de  toute  la 
population  de  la  ville  ,  empressée  d'unir  ses  prières  pour 
un  tel  objet,  et  il  revint  processionnellement  au  sémi- 
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noire,  à  la  Inenr  des  flambeaux.  Le  prélat,  après  avoir 
passé  quelques  jouis  à  la  terre  de  Marcellus,  devoit  re- 
paitu-,  le  4  septembre,  pour  aller  rétablir  à  Verdelays 
nn  pèlerinage  célèl)re  dans  celle  contrée;  il  s'eslitne 
heureux  d'avoir  \)u  raclieler  les  ruines  et  une  pnrlie 
des  terres  d'un  aiicieu  couvent  de  Cékslins  qui  desser- 
voient  celte  chapelle  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion, et  de  pouvoir  salistniru  ainsi  la  dévotion  des  fidèles 
du  pays. 

—  On  nous  a  communiqué  un  annuaire  ecclésias- 
i/'que  des  duchés  de  Savoie  et  d^^oste ,  qui  contient  des 
détails  intéressans  sur  l'élat  du  clergé  dans  ces  pays. 
On  y  voit  qu'outre  le  gr.ind  séminoire  de  Chambéri  , 
il  y  a  dans  ce  diocèse  huit  petits  séminaires,  savoii-,  à 
Chambéri,  à  Sainl-Louis-du-Monl ,  près  la  même  ville, 
à  Anneci,  à  la  Roche,  à  Mélan  ,  à  Sairil-Jean-de  Mau- 
rienne,à  Mouliers  et  à  Saiiit-Pierie-d'Albigny.  La  mul- 
tiplication de  ces  établissemens  est  certainement  una 
chose  fort  avanf.tgeuse  pour  la  religion;  elle  fiivorise 
extrêmement  les  vtjcalions  ecclésiasiicjues,  elle  en  ins- 
pire aux  enfans  le  désir  et  la  f.tcililé.  Aussi  il  pari)ît 
que  le  diocèse  de  Chanibéri  n'éprouve  pas  le  besoin 
de  prêtres  comme  nos  diocèses  de  France.  Le  tableau 
des  cures  que  nous  avons  sous  les  yeux  indique  qu'il  y 
en  a  très-peu  de  vacantes,  quoique  le  nombre  des  p;i- 
roisees  soit  considérable.  Il  y  a  72  arcbiprêlrés  et  538 
cures,  y  compris  21  cures  situées  sur  le  territoire  de 
France  ;  20  autres  cures  ont  été  distraites  récemment 
du  diocèse;  ce  sont  celles  qui  font  partie  du  canton  de 
Genève,  et  qu'un  bref  du  saint  Père  a  placées  sous  la 
juridiclion  de  l'évêque  de  Fribourg.  Dans  tout  ce  nom- 
bre, il  n'y  a  que  18  paroisses  marquées  vacantes.  11  y 
a  de  plus  100  vicaires  au  moins,  et  NL  l'archevêque  a 
ordonné,  l'année  dernière,  43  prêtres;  il  en  est  mort 
37  dans  le  même  espace  de  temps.  Le  diocèse  de  Cham- 
béri possède  plusieurs  élablis-semens  religieux,  des  Da- 
mes de  la  Visitation  et  du  Sacré-Cœur,  des  religieux 


(  ï7'  ) 

Capucins;  des  Soeurs  de  Saint-Joseph  pour  réducalîon 
des  enfans  (elles  furent  tirées  de  Lyon  en  1009,  et  le 
roi  de  Sardaigne  les  a  autoiisées  par  des  Icllres-palentes, 
du  5  septembie  1816,  à  établir  un  noviciat  j  elles  ont 
établi  des  maisons  à  Aix  et  à  la  Moite,  dans  le  même 
diocèse);  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  furent 
appelés,  en  1810,  par  M.  de  SoUe  et  par  M.  de  la 
Palme,  aujourd'hui  évêque  d'Aosle,  et  que  le  roi  a  au- 
toii-iés,  par  des  lettres-patentes,  du  18  novembre  1817, 
à  former  un  noviciat  dans  l'ancien  couvent  des  Anto- 
nins.  Il  y  a  aussi  uue  confrérie  de  Pénitens-Noirs,  qui 
compte  dans  son  sein  des  hommes  distingués  par  leur 
naissance  et  leur  rang.  Parmi  les  prêtres  de  Savoie  morts 
dans  ces  dernières  années,  on  distingue  M.  Nicolas  Saint- 
Marcel,  né  à  Anneci  en  174:2,  précepteur  des  quatre- 
derniers  fils  de  \  iclor- Amédée  III ,  abbé  des  Saints- 
Victor  et  Corone,  dans  le  Monl-Ferrat ,  retiré  dans  ce 
pays,  rentré  en  Savoie  en  iSio,  et  mort  à  Anneci  le 
21  février  1817;  le  roi  de  Sardaigne  actuel,  qui  avoit 
été  son  élève,  lui  avoit  offert  un  évêclié  lors  de  son 
retour  dans  ses  Etais  ;  mais  l'abbé  de  Sanit-Marcel ,  déjà 
âgé  et  infirme ,  refusa  cet  honneur.  M.  Cbai  les-Jérôme 
Millet,  né  à  Aosle  en  1736,  fut  cbanoine  de  celte  ville 
et  vicaire- général  du  diocèse  depuis  1768:  il  en  a  exercé 
les  fondions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2  février  1808. 
M.  Chrétien- Jean- Adam  Linty,  aussi  vicaire- généial 
d'Aosle,  mourut  le  8  mars  1818,  après  avoir  refusé  de 
devenir  évêijue.  M.  Ange -Marie  l'inget ,  ancien  curé 
d'Epagny-sous-Chaumont,  né  à  Boège  le  8  février  1735, 
y  est  mort  le  4  juin  1817,  avec  la  léputalion  d'un  saint 
prêtre;  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  sa  douceur, 
sa  charité,  son  esprit  de  foi  et  d'humilité  lui  avoient 
concilié  l'estime  générale. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.   S.  A.  R.   Ms"".    le  duc  d'Angoulême  a  donné  une 
spname  de  1000  fr.  pour  les  liabilaus  de  l'île  de  Ré  qui  ont 
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le  plus  souffert  des  ouragans;  une  somiïiP  f^e  5oo  fr.  pntjr  Te» 
h'jbitans  de  la  paroisse  <}p  Saint-Céré  (Lot;,  (jui  a  été  ra- 
vagée par  la  grêle,  et  3oo  fr.  pour  Ips  incendiés  d'Argenlol. 

—  S.  A.  R.  M?'',  le  duc  d'At'giulême  ,  avant  éîé  infornié 
du  dénûiiient  absolu  où  se  troii\oii  un  respectable  père  de  fa- 
mille, arcien  chevalier  de  Saint-Louis,  lui  a  fait  parvenir 
tous  les  serours  qu'exigeoil  sa  «iluation. 

—  Le  Moniteur  donne  une  lorgne  liste  de  sons-préfets  et  de 
secrétaires-généraux  de  préfecture  qui  viennent  d'être  nom- 
mes; nous  sommes  obligés  de  renvoyer  au  numéro  prochain 
l'ordonnance  du  Roi  sur  ce  sujet. 

—  On  a  ouvert  à  Paris  une  sou-cription  pour  la  propaga- 
tion des  inonnniens  les  pins  remarquables  de  la  bonté  Pt  de 
}a  piété  de  nos  Rois,  savoir  :  le  Testament  de  Louis  X\  I  y 
celui  de  Marie-Antoinette  ,  les  paroles  adressées  an  lit  de  la 
mort  par  saint  Louis  à  son  fils,  les  instructions  lai-sées  par 
Louis  XIV  à  son  petit-fils  ,  et  les  dernières  paroles  du  <luc  de 
Berri.  On  ne  ponvnit  mieux  répondre  aux  propagateurs  de  la 
Charte  sans  préambi  le. 

—  I\L  Seguin  .  lil)rairede  MonlpelH'^r ,  a  adressé  à  M"',  la 
vicomtesse  de  Gontaul,  pour  M'"'',  la  duchesse  de  Berri, 
un  petit  tableau  représentant  une  prière  à  saint  Louis  ,^ 
composée  par  IM""^.  Louise,  avant  son  entrée  chez  les  Car- 
melitcs.  Cette  prière,  qui  offre  une  allusion  à  l'événement 
que  tous  les  François  attendent,  a  été  reçue  avec  bonté  par 
la  princesse,  qui  a  fait  témoigner  à  M.  Seguin  combien  elle 
étoit  touchép  de  son  hominaj;e,  et  combien  elle  y  inettoit  de 
prix.  M.  Seguin  avoil  déjà  reçu  un  ieuiblable  témoignage  de 
fatisfaction  pour  un  petit  ouvrage  qu'il  avoit  publié  après  le 
i3  février,  sous  ce  titre  :  Le  duc  de  Berri  peint  par  lui' 
même ,  et  qui  se  vendoit  au  profit  de^  pauvres. 

— ^M.  le  maréchal  Ktllerniann  ,  duc  de  Valray,  pair  de 
France,  vient  dr  mourir  à  la  suite  d'une  longue  n:aiadie, 
après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion.  M.  le  marérhal 
J  efebvre,  duc  de  Dantzick,  pair  de  France,  est  mort,  le  i4 
de  ce  mois ,  d'une  hydropisie  de  poitrine. 

—  Le  i4»  I3  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné,  sur  la  dé- 
f:laration  du  juri  ,  le  siejir  Pon  ignac  de  Villars  .  à  quatre  ans 
de  prison  et  4000  fr.  d'aineode ,  jiour  la  pnblicaiion  d'ure 
brochure  intitulée  :  Prencz-j-  gnrde ,  dans  laquelle  on  a  re- 
touuu  le  double  délit  d'alta<|uc  formelle  contre  l'autorité 
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constitutionnelle  du  Roi ,  et  de  provocation  à  clianger  les 
formes  du  gouvernement. 

—  I-e  lucmp  jour,  la  cour  de  cassation  s'est  occupée  du 
pourvoi  des  éditeurs  responsables  de  iomnaux  condamnés  par 
la  cour  d'assises ,  relatix  enienl  à  r,.tîaire  de  la  ••owcr/pui-H 
dite  nntionalc.  M.  l'avocat-genéral  ne  donnera  ses  conclusions 
que  dans  une  autre  séance.  Le  i3,  les  éditeurs  responsables 
du  Ccntiiiutionnel ,  de  V Indcpeudont ,  du  Courri'  r  fra"cois 
et  des  Lclties  noimandes  .  avoient  élé  obligés  de  se  consti- 
tuer  prisonniers. 

—  Pendant  la  nuit  du  i3  au  i4  i  quatre  hommes  ont  as- 
sailli, à  coups  de  pierres,  un  factionnaire  placé  sur  l'espla- 
nade des  Invalides.  Aussilôl  la  spulinf  lie  a  fait  feu  pour  aver- 
tir le  poste  dont  elle  éloit  détachée;  mais  avant  qu'on  vint  à 
son  secours  les  quatre  individus  se  sont  jetés  sur  lui ,  et  l'ont 
raeutri  de  coups.  Ils  ont  été  arrêtés  peu  après, 

—  A  la  souscn'piion  dite  nalinnalc ,  iMM.  les  libéraux  ea 
ont  fait  succéder  une  autre  pour  le  snulagcineni  des  personnes 
détenues  en  vertu  de  la  loi  du  z6  man  1820.  Le  noiui>re 
de  ces  malheureux  détenus  doit  en  effet  exciter  la  commisé- 
ration publique;  on  dit  qu'ils  sont  un. 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  l'acceptation  de  l'ofire 
faite  par  M.  le  duc  de  Cambacérès,  de  fonder,  à  perpétuité, 
cinq  lits  dans  les  hospices  des  incurables,  hommes  et  femmes, 
de  la  ville  de  Paris. 

—  M.  le  général  de  Lauriston  est  arrivé,  le  6 ,  à  Brest.  Le 
plus  grand  calme  continue  à  régner  dans  cette  ville. 

—  Le  3  de  ce  mois,  oti  a  conduit  à  la  préfecture  de  Rennes 
un  individu  arrêté  à  Vitré,  sous  le  costume  de  marchand  de 
fil,  qu'on  dit  être  un  officier  parti  de  Paris.  Il  a  été  interrogé 
par  le  préfet ,  et  le  lendemain  on  l'a  déposé  à  la  Tour-le-Bàt. 

—  Le  7,  la  cour  d'assises  de  Nantes  a  condamné  à  trois 
mois  d'emprisonnement  et  5o  fr.  d'amende  ,  le  nommé  Cé- 
lestin  Lutz  ,  Badois,  pour  avoir  proféré  des  cris  séditieux. 

—  Le  nommé  Lambert,  ancien  militaire,  a  été  cond.imnci 
à  quinze  jours  de  prison ,  par  la  cour  d'assises  de  Tours ,  pour 
avoir  invoqué,  à  plusieurs  reprises,  le  nom  de  l'usurpateur, 

—  La  cour  royale  de  Bordeaux  atenvoyé  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Gironde,  sept  individus  prévenus  d'avoir,  le 
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i«'.  du  mois  dernier,  favorisé  par  violence  l'évasion  du  nommé 
Rouillât,  militaire  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre 
de  Bordeaux. 

—  Le  I".  septembre,  le  roi  de  Sardaigne  s^cst  embarqué 
à  Gênes,  pour  aller  conduire  à  I.ucques  la  jeune  épouse  d« 
l'infant,  prince  héréditaire  de  Lucques  .  et  a  reçu  à  son  dé- 
part des  témoignages  de  l'amour  de  ses  sujets.  La  plus  grande 
tranquiirilé  règne  dans  ces  contrées,  et  les  bruits  alarmans 
que  l'on  avoit  répandus  ces  jours  derniers  sur  la  situation  du 
Piémont,  sont  absolument  faux. 

—  L'état  de  la  Sicile  devient  chaque  jour  plus  déplora- 
ble. F>es  forçats  qui  ont  été  élargis  à  Palerme  signalent  par- 
tout leur  présence  par  d'aft'reux  brigandage.  Les  bandes  pa- 
lermitaines  continuent  à  proclamer  l'indépendance  dans  toute 
la  Sicile. 

—  La  révolution  de  Portugal  a  reçu  ,  comme  celles  d'Es- 
pagne et  de  Naples,  sa  première  impulsion  des  troupes.  Ce 
sont  trois  régimens  de  ligne  et  deux  de  milice  ,  en  garnison 
à  Oporto  ,  qui  ont  levé  les  premiers  l'étendard  de  la  révolte. 
Tous  les  ofliciers  anglois  ont  été  arrêtés  d'abord  ;  mais  ensuite 
on  les  a  élargis,  en  leur  déclarant  qu'on  n'avoit  plus  besoin 
de  leurs  services.  Toutes  les  autorités  ont  été  destituées,  et 
un  gouvernement  provisoire  a  été  institué  pour  convoquer 
les  cortès.  D'abord  ,  le  coiuseil  de  régence  publia  une  procla- 
mation pour  engager  le  peuple  et  les  lron|ies  à  la  fidélité  j 
mais  cette  proclamation  fut  arrachée,  et  remplacée  par  celle 
des  rebelles  d'Oporto.  On  assure  que  la  régence  devoit  partir 
pour  Rio-Jaoeiro.  On  ne  sait  encore  rien  de  bien  positif  sur 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  Lisbonne  même ,  à  l'occasion  de  la 
révolution. 


Le  sacre  d'un  évêque  de  Babylone,  qui  a  eu  lieu  dimanche 
dernier,  nous  fournit  naturellement  l'occasion  de  rappeler  l'o- 
rigine de  rétablissement  de  cet  évêché,  qui  est  due  aux  libé- 
ralités d'une  pieuse  veuve,  et  qui  date  de  ce  17'.  siècle,  si  fé- 
cond en  œuvres  grandes  et  utiles.  M"'.  Ricouart,  nécduGué- 
Bagnols,  donna  pour  celte  fondation  une  somme  de  66,000  liv. , 
à  condition  que  le  premier  évêque  seroit  Jean  du  Val,  religieux 
Carme  Déchaussé  sous  le  nom  de  Bernard  de  Sainte-Thé- 
rèse j  elle  stipula  que  ses  successeurs  seroient  nommés  par  la 


congrégation  de  la  Propagande,  mais  qu'ils  seroient  toujour» 
François.  Le  père  Bernard  étoit  un  pieux  religieux  el  un  pré- 
dicateur distingué  de  son  temps;  il  fut  sacré  à  Rome,  et  ar- 
riva en  Perse  en  1640.  A|)iès  y  avoir  travaillé  quelques  an- 
nées, il  crut  devoir  revenir  en  France  pour  s'y  occuper  de 
l'établissement  d'un  séminaire,  oii  l'on  formeroit  des  sujets 
pour  cette  mission.  Il  acheta  pour  cela  un  terrain  et  des  mai- 
sons dans  une  pailie  du  faubourg  Saint-Germain ,  qui  ,  de  soq 
nom,  s'est  appelée  rue  de  Babyione  ;  c'est  dans  cet  emplace- 
ment qu'on  a  bâti  depuis  le  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères. L'évêque  de  Babyione  mourut,  le  10  avril  i6l3g,  sans 
être  retourné  dans  son  diocèse. 

Placide-Louis  du  Chemin,  Bénédictin  de  Saint-Maiir, 
d'abord  coadjuteur  sous  le  titie  d'évêque  de  Néocésarée  , 
puis  successeur  de  Jean  du  Val,  n'alla  point  en  Perse, 
et  mourut  à  Paris  ,  le  "j  novembre  7682.  Le  troisième 
ëvéque  de  Babyione  fut  le  célèbre  François  Picquel  , 
qui  avoit  été  long -temps  consul  à  Ab^p,  et  qui  y  avoit 
rendu  tant  de  services  à  la  religion  catholique,  qu'on  le  re- 
gardoit,  quoique  laïque,  comme  un  missionnaire;  tant  il 
mo:itroit  de  zèle  pour  secourir  les  chrétiens.  Il  prit  les 
ordres  à  plus  de  cinquante  ans,  et  fut  fait  évêque  de  Ba- 
byione et  vicaire  apostolique  en  Perse;  il  s'y  rendit  im- 
médiatement j  malheureuspment  il  vécut  peu  ,  et  mourut 
à  Hainadan  ,  le  25  août  i685.  On  a  sa  Vie  (par  Anthelmy, 
évêque  de  Grasse)  ;  Paris,  1732,  in- 12;  elle  est  édifiante  et 
curieuse.  Nous  savons  pou  de  chose  de  son  successeur,  Louis- 
Marie  Pidou  de  Saint-OIon,  Théatin,  qui  mourut  en  Perse 
en  17  t8,  et  de  Gatien  Galiczon  ,  qui  fut  coadjuteur  du  pré- 
cédent, et  mourut  en  1-12. 

Le  cinquième  évêque  de  Babyione  fut  Dominique- !\Tarie 
Varlet,  qui  ne  fit  que  se  montrer  en  Perse,  se  livra  aux  ian- 
séniles  ,  et  fut  le  principal  auteur  du  schisme  d'Utrecht  • 
ayafit  sacré  successivement  en  ce  pays  quatre  évèques  ,  non- 
seulement  sans  l'autorisation  ,  maiscontre  les  défenses  du  saint 
Siège.  Il  mourut  à  Ulrecht  le  14  "lai  1742.  Un  Capucin,  le 
pèreTimothée  de  la  Flèclie(son  nom  de  famille  étoit  Pescliard) 
lut  fait  son  coadjuteur  en  1 71 5 ,  sous  le  titre  d'évêque  de  Be- 
ryte,  mais  ne  paroît  point  être  allé  en  Perse;  nous  vovons  qu'il 
résidoit  à  Tours ,  en  i  733  ,  et  comme  il  étoit  alors  fort  vieux  , 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  mourut  peu  après.  On  nomma  à  la 


place  Se  Varîpt,  Emmanuel  «le  Saint-Albert,  Carme-De'- 
cliaussé,  né  à  Besançon  en  1702  ^  son  nom  tle  famille  ctoit 
Bailliel).  qui  fut  f.iit  évcqiip  en  1-743  :  il  alla  en  Pcrsp  ,  et  le 
gonvpii-empnt  lui  avoit  conféré  le  tifre  de  consul  (ie  France 
à  Bagdad;  ce  qui  pouvoil  lui  donner  plus  de  crédit,  et  lui  pro- 
curoit  du  moins  les  revenus  atl.ichés  à  celte  pl.ice.  Il  rendit 
compte  de  sa  mission  à  Henoît  XI \  ,  par  une  lettre  imprimée 
en  «754-  Ce  prélat  mourni  do  la  peste  à  Bagdad  en  1773. 

Nous  croyons  que  son  successeur  immédiat  fut  Jean-Bap- 
tiste Miroudot,  Bénédictin,  né  aussi  au  diocèse  de  Besançon, 
en  1716;  il  fut  nommé,  le  i3  avril  1776,  et  sacré  le  21  juin 
suivant.  II  n'alla  point  en  Perse,  ou  du  moins  il  n'y  resta 
pas  long-temps,  et  il  faisoif  les  fonctions  do  suffragant  à 
Paris,  avant  la  révolution  ,  conférant  les  ordres,  et  donnant  la 
contirraalion  à  la  place  de  MM.  de  Beaumont  etde  Juigné.  Il 
se  rendit  tristement  fameux  par  sa  complaisance  à  prêter  son 
ministère  pour  la  cotisécraiion  des  premiers  évêques  consti— 
tntiormels,  qui  se  fit  dans  l'église  de  l'Oratoire,  rue  Saint- 
Honoré,  le  9.4  février  1791;  démarche  pour  laquelle  Pie  VI 
le  déclara  suspens  dans  «.on  bref  du  i3  avril  suivant,  en  lui 
reprochant  d'avoir  u  .- cqué  à  ce  <|u'il  divoit  au  saint  Siège, 
lui  qui  avoit  été  dénré  du  pnîh'um  et  gratifié  d'ane  pension. 
Miroudot  mourut  aux  Incurables  en  1798.  Son  siège  éloit  va- 
cant depuis  cette  épo(|M''. 

Le  souverain  Pontife  actuel  a  jugé  à  propos  de  faire  revi- 
vre un  titre  et  des  fonctions  qui  peuvent  être  utiles  à  l'E- 
c'ise,  et  il  a  voulu  oIi-«T\er  encore  les  conditions  de  la  foQ- 
dation.  Le  choix  de  Sa  Sainteté  est  tombé  sur  M.  Pierre  Cou- 
pe rie ,  prêtre  du  diocèse  de  la  Rochelle  ,  et  précédemment 
membie  de  la  congrégation  des  Missionnaires  du  Saint-Esprit» 
formée  à  Fr.in'-'  aurent-«ur-Sèvres,  dans  la  Vendée.  Ce  pré- 
lat a  été  sacré,  le  dimanche  10  septembre,  dans  la  chapelle 
des  dames  du  Sacré-Cœur.  La  cérémonie  a  été  faite  par 
M.  le  coadjulcur  de  Paris,  assisté  de  M.  de  Couci,  archevê- 
que de  Reims,  et  de  M.  de  I,a!il ,  évêque  de  Chartres.  Le 
nouvel  évêque  a  de  suite  administré  la  confirmation  à  de 
jeunes  élèves  de  la  maison.  Ou  dit  cpi'il  doit  se  rendre  sous 
peu  dans  son  diocèse,  sur  les  invitations  pressantes  de  la  Pro- 
pagande. Il  seroit  à  désirer  que  le  gouvernement  pût  faire 
quelque  chose  pour  une  mission  qui,  outre  ses  avantages  spi- 
rituels, n'e>l  pas  indifférente  sous  le  rapport  politique. 
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Sur  une  brochure  intiluiée  :  Pues  sur  le  second avé" 
nement  de  Jésus- Christ,  ou  Analyse  de  l'ouvrage 
de  Lacunzn  sur  cette  importante  matière  ,•  Paris^ 
i8r8,  111-8°.  de  120  pages.  (Suite  du  n".  636). 

On  peut  rapporter  au  même  sujet  que  les  ouvrages 
énoncés  dans  ie  prenîi«r  artiole ,  le  Discours  sur 
lètat  futur  de  l'Kglise,  que  M.  de  iVoé ,  évêque  de 
Lescav,  devoil  prononcer  à  l'assemblée  du  clergé  de 
1785,  et  dont  l'idée  el  le  foiuls  paroissent  lui  avoir  été 
fournis  par  le  pèr^e  l.anihei't  ,  Dominicain  :  il  est  cer- 
tain du  moins  (pie  \g  Recueil  des  passages  qu'on  a  de- 
puis imprimé  avec  le  Discours,  est  de  ce  religieux. 
L'évêque,  dans  le  Discours,  aniionçoit  la  défection  de 
la  genlilité,  et  rétablissement  d'un  nouveau  règne  de 
Jésus-Cliriîil;  comme  on  fut  averti  qu'il  s'y  livroit  à  des 
conjectures  arbitraires,  il  fut  invité  à  ne  le  point  pronon- 
ner.  On  lui  dédia,  quelques  années  après,  un  ouvrage 
rédigé  dans  1^  même  esprit  ;  c'est  VAi^is  aux  Catholi- 
4]ues  sur  le  caractère  et  les  signes  des  temps  où  nous 
vivons,  ou  de  la  Conversion  des  Juifs ,  de  l' avène- 
ment intermédiaire  de  Jésus  -  Christ ,  et  de  son  règne 
visible  sur  la  terre;  Ly<jn,  179!,  in-12.  L'auteur  ne 
■se  nomma  point  ;  mais  on  sait  que  c'est  M.  Desfour 
de  Gennelière ,  qui  demeure  à  Grangeblanche,  près 
Lyon,  et  qui  passe  pour  être  attaché  au  même  paili 
•que  la  plupart  des  écrivains  précédêns.  Dans  le  même 
temps,  le  père  Laml>erl  avoit  composé  son  Avertisse- 
ment  aux  Fidèles  sur  les  signes  qui  annoncent  que 
tout  se  dispose  pour  le  retour  d'Israël,  179^)  in- 8°. 
de  i'i6  pages.  IViais  comme  les  circonstances  où  éioit 
alv.>i"s  la  France  em|:êchèrent  que  4:ette  brocliure  n'eut 
toute  la  publicité  que  désiroit  l'auteur,  il  l'a  refondue 
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dnns  VExposilion  des  prédictions  et  des  promesses  faites 
à  r Eglise  pour  les  derniers  temps  de  la gentililé,  1806, 
2  vol.  in-12.  Le  père  Lambert,  qui  s'y  éloil  nommé, 
n'y  parie  que  de  menaces  :  «  Nous  louchons  aux  derniers 
temps;  il  ne  restera  bientôt  plus  dans  la  gentililé  qu'un 
j'ésidu  infect  et  une  lie  corrompue,  le  royaume  de  Dieu 
va  nous  être  ôlé  :  Elie  va  venir;  il  sera  proscrit  par 
tout  le  corps  de  la  gontilité,  le  Pape  à  la  tête:  la  con- 
version des  Juifs  se  fera  au  milieu  des  temps,  et  l'in- 
tervalle qui  doit  s'écouler  depuis  celte  époque  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  sera  infiniment  plus  long  que  la  pé- 
riode de  leur  réprobation;  Jérusalem  redeviendra  te 
centre  de  la  religion;  Jésus-Christ  y  établira  son  trône, 
et  y  régnera  d'une  manière  toute  particulière;  son  peu- 
ple convertira  les  nations,  et  régnera  lui-même  sur  la 

terre;  le  saint  Siège  sera   l'anlechrist ».  Voilà   le 

système  du  père  Lambert,  qui,  non-seulemeni  repro- 
duit ici  les  idées  folles  et  les  expressions  insuitanles  des 
figurisles  ses  devanciers,  mais  qui  ne  craint  pas  de  re- 
nouveler ainsi  les  odieuses  imputations  des  proieslans; 
il  essaie  vainement  de  se  justifier  du  reproche  de  mil- 
lénarisme;  enfin,  il  divinise  les  convulsions,  et,  dans 
un  long  morceau  ,  il  rapporte  avec  admiration  les  scènes 
les  plus  horribles  et  les  plus  ridicules  de  cette  oeuvre 
honteuse.  Si  un  homme  instruit,  un  prêtre,  un  reli- 
gieux, un  théologien,  donnoit  dans  de  (elles  rêveries,  à 
quoi  ne  falloil-il  pas  s'attendre  de  la  part  de  la  foule 
enthousiaste  et  crédule?  Aussi  le  délire  v  étoit  extrême, 
comme  l'attestent  quelques  écrits  de  ce  temps  (1). 


(1)  On  peut  voir  là-dessns  un  ouvrage  qui  parut  anonyme  sous  le 
titre  de  Motion  de  t'œui're  des  convulsions  et  des  secours,  sur/  'Ut 
par  rapport  a  ce  qu'elfe  est  dans  nos  prni'irices  du  Lyonrti>is ,  J'orer, 
JUdconnois ,  etc.,  a  Voccasion  du  cruci/îcrrti-nt  public  de  Farcins 
(Lyon,  1788),  in-12  de  3o4  pages.  L'ouvrjise  est  divisi;  en  f(viiiize 
rliapilres  ,  où  l'auleur  ,  le  père  Crêpe  ,  Duminicain  ,  enlrcnitli-  les  laits 
et  les  raisonncmcns  pour  montrer  l'absiirdilc  des  convulsions.  Il  donne 
l'histoire  abrégée  de  ces  i'olieb ,  au  moins  pour  «on  temps,  et  iu&iijlc  sut^ 


(  i79  ) 
Aujourd'hui  même,  la  manière  de  prophétiser  sUr  les 
derniers  temps  règne  parmi  les  adhërens  à  celle  «luse, 
et  jubqne  dans  ces  dernières  années  on  a  vu  paroître 
plusieurs  écrils  pleins  des  conjectures  les  plus  hasaidëes. 
De  ce  genre  esl  un  Discours  sur  les  promesses  renfer- 
mées dans  les  Ecritures ,  et  qui  euncernent  le  peuple 
d'Israël,  1818,  in-8°.    de  81  pages.  Ce  Discours ,  qui 

tout  sur  la  brandie  îles  convulsionnaires  dont  le  père  Pinel  eioit  le 
chef  j  c'est  celle  qui  étoii  le  plus  rëpjndue  «lahs  le  midi.  Ce  Pinrl  éloit 
un  ancien  Or.ilorien,  ne  en  Amérifiue  ,  qui  viruit  d.ins  le  monile  ,  et 
qui  cloit  riche.  Il  gagna  une  îjœur  Brigiue ,  du  grand  liopital  de  pHfi», 
qii'il  enleva  ,  et  qu'il  pretendoit  être  la  femme  marquée  ùans  rApa-* 
calypse.  Il  dc'bitoil  sur  elle  mille  rêveries,  parcourant  les  proTJnceSj 
et  uien^iDt  une  vie  scandaleuse.  Il  mourut,  sans  secours,  daûs  un  vil* 
lage  où  la  maladie  le  surprit,  laissant  sou  bien  à  Brigitte,  qui  rentra 
à  l'Hôjiital,  et  ne  fit  plus  parler  d'ille.  On  crut  quelque  temps  que 
Pinel  ressusciteroil  pour  raccomplissemcnl  des  pr'q)bélies  (ju'il  avnit 
faites;  mais  il  fallut  renoncer  à  cet  espoir,  .^nge'licpie  succéd-i  à  Bri» 
gitte;  r'etoit  la  iemme  d'un  marchand  de  Paris,  <|ui  avoit  beaucoup 
d'apparition  ,  et  prophétisoii  aussi.  Saint  Galmicr  eut  également  une 
convulsionnaire  ;  mais  elle  fut  renferme'e,  et  le  curé  qui  la  prdnoil 
fut  flétri  et  exilé.  Le  12  octobre  1^87,  cruciSemenl  de  Tiennon  Tho 
masson  ,  à  Fareins,  en  présence  de  quarante  personnes;  il  tut  dirigé' 
par  deux  curés  assez  connus,  les  sieur>  B.  Alerlmot,  avocat  de 
Trévoux  ,  dénonça  le  tait.  L'archevêque  envoya  sur  les  lieux  un  de 
Ses  grands-vicaires,  l'abbé  Jolyclcrc,  pour  assoupir  l'aûaire  ;  il  obtint 
une  lettre  de  carliri  contre  le  cure  de  ^arcins,  fjui  fut  enfermé  chez 
les  Cordjliers  de  Tanlay.  B'injour  avoil  prédit  qu'il  vieadroii  faire 
les  [laques  dans  sa  paroi.sse  ,  «  n  1788;  ce  qui  n'eut  pas  lit-u.  Toutefois 
il  parvint  dans  la  suite  à  s'cchapf>er.  Son  frère  aToit  été  rélégué  au 
Pont-d'Ain,  leur  pays  nalal.  Les  prophéties  des  couvulsionnaires  an- 
noncoient  une  grande  persécution  qui  devoit  commencer  en  1802,  et 
durer  trois  ans  et  demij  Elie,  Pinel  et  Brigitte,  dévoient  y  périr. 
Clément  XIV  et  Pie  VI  étoieut  les  antechrists.  Le  père  Crêpe  donne, 
aussi  uuel((ucs  détails  sur  la  licence  des  mœurs  dans  l'œuvre.  Entio  j 
il  propose  à  ses  partisans  des  difficulté^  Sur  l'appel ,  sur  le  millénari^me, 
sur  la  substitution  de  l'œuvre  à  l'Eglise  ;  et  à  la  fin  du  volume,  suc 
les  prophéties  et  les  miracles.  Le  témoignage  da  pèie  Crêpe  sur  ce* 
matières,  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  avoil  clé  d'abnrj 
initié  à  tes  folies.  Il  avoue,  pa^e  48,  (ni'il  a  été  au  noviciat  de  1  œu- 
•vrc,  et  il  rappelle  j  là  et  adlcurs,  ce  (|n'il  y  a  erJtindn.  Il  paroîi  que 
1rs  absu!  dites  et  les  cruautés  tioni  i!  lut  témoin  le  rauaenèrent  aU  parii 
delà  soumission.  ï!  abandonna,  non-scuîemenl  les  couvulsionnaiies  ^ 
msis  le  parti  d'où  ils  étoieut  soi  lis,  et  il  parle  toujours  comme  i'prt 
oppoàé  à  toute  la  secle,  cl  honteux  de  ses  e.xcès. 

M  a 
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h*a  jamais  été  prononcé,  paroît  êlre  d'un  homme  qui 
a  ])eaucoup  écrit  dans  ces  derniers  temps  en  faveur  de 
son  parli.  L'auteur  appelle  les  Juifs  de  tous  ses  vœux; 
il  les' voit  rassemblés  en  corps  de  nation,  rebâlissaut 
Jéi'usalem,  et  élevés  en  gloire  et  en  puissance;  il  ne 
veut  pas,  dil-il,  se  prononcer  sur  la  question  du  règne 
visible  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  néanmoins  il  re- 
garde comme  très-croyable  que  le  vrai  Joseph  se  ma- 
nifestera cVune  manière  sensible  à  ses  Jrères;  que  les 
Juifs  verront  celui  qu'ils  ont  percé ,  et  que  Jésus-Christ 
■viendra  lui-même  en  personne  instruire  son  peuple; 
voilà  donc  un  avènement  assez  clairement  marqué,  ce 
qui  ne  surprendra  point  ceux  qui  savent  que  cet  auteur 
étoit  disciple  et  ami  du  père  Lambert.  On  va  plus  loin 
dans  VU!  écrit  plus  récent  encore,  qui  a  paru  sous  le 
titre  des  Prophéties  éparses  concernant  Jésus- Christ 
et  son  Eglise,  1819,  in  8"'.,  et  que  l'on  attribue  à  un 
écrivain  déjà  connu  par  une  Explication  des  Psau" 
mes,  et  par  d'autres  ouvrages;  celui-ci  se  plaint  beau- 
coup du  pharisaïsme  et  de  Tultramontanisme ,  qu'il 
regarde  apparemment  comme  les  deux  |)lus  grands 
fléaux  de  noire  temps  :  pour  nous  en  garantir,  il  ne 
trouve  pas  de  meilleur  moyen  que  la  conversion  des 
Juifs;  aussi  ramène-t-il  à  cet  objet  toutes  les  prophéties 
et  même  ce  qui  n'est  point  prophétie,  et  il  présente 
.les  Juifs  rassemblés  en  corps  de  peuple  en  Palestine  , 
rëtaljHssant  l'ordre  dans  l'Eglise,  convertissant  les  Ma- 
liométans ,  et  portant  partout  l'Evangile.  Le  chef  de 
l'Eglise  sera  pris  parmi  eux,  et  sera  infaillible;  ce  qui 
nous  a  un  peu  étonné  dans  un  adversaire  déclaré  de  l'in- 
faillibilité romaine.  Au  surplus,  l'auteur  trace  l'histoire 
des  Juifs  dans  ces  temps  à  venir  d'une  manière  si  pré- 
cise et  si  détaillée,  que  nous  n'en  saurons  pas  davan- 
tage quand  les  événeraens  se  seront  passés  sous  nos 
yeux.  Jésus-Christ  descendra  sur  la  terre  visiblenieni  , 
et  y  établira  son  règne,  qui  durera  mille  ans;  mais 
l'auteur  est  si  réservé  qu'il  n'ose  pas  assurer  si  ces  an- 


ni'Os  seront  les  nu-mes  que  les  iiôlres.  Q.nnnl  aux  gen- 
tils, il  les  accable  de  fléaux,  et  leur  applique  ce  qui 
e.>t  dit  dans  l'Apocalypse  des  sept  coupe»  de  la  colère 
du  Seigneur.  Tel  est  cet  ouvrage,  où  M....  a  laissé  bien 
derrière  lui  Jes  autres  irjterprèles ,  et  où  il  a  bravé  les 
reproclies  de  inillénarismc,  de  hardiesse  et  de  nouveauté, 
tju'on  pourroit  justement  lui  l'aire. 

Un  troisième  ouvrage  a  paru  en  Italie;  ce  sont  des^ 
Lettres  sur  Vavéneinenl  intermédiaire  et  le  règne  vi- 
sible de  Jésus-Christ ,  Lugano,  1816  et  i*6i'j.  Il  y  a 
huit  lettres,  dont  la  plus  ancienne  remonte  pour  la- 
date  jusqu'en  iSii.  L'auteur  est  l'abbé  Giudici ,  frère 
du  conseiller  d'Etat  de  ce  nom,  qui  est  aussi  ecclésias- 
tique. 11  abonde  dans  le  sens  des  deux  écrivains  précé- 
dens,  et  ne  fait  guère  que  répéter  ce  qu'on  avoit  dit 
avant  lui.  Il  soutient  le  système  de  M.  Desfour,  du  père 
Lambert  et  de  M.  A. ,  qu'il  nomme  les  millénaires  ca- 
tholiques, et  cherche  à  répondre  aux  objections  qu*on 
leur  a  laites  ,  et  entr'autres  à  la  Réfutation  de  l'ouvrage 
du  père  Pujali ,  Bénédictin  du  Mont-Cassin  ,  qui,  tout 
favorable  qu'il  étoit  à  nos  appelans  en  général,  avoit 
blâmé  le  système  du  Dominicain  françois.  Le  livre  d& 
l'abbé  Giudici  est  fort  superficiel,  et  l'auteur  a  la  naï- 
veté de  convenir  qu'il  étudie  la  matière  à  mesure  qu'il 
compose^  ce  qiii  est  un  bien  mauvais  moyen  de  donner 
quelque  chose  d'instructif  et  de  solide. 

Ces  trois  ouvrages,  comme  presque  tous  les  précé- 
dens,  étoient  soilis  du  parti  de  l'appel  ;  mais  il  eu  a 
paru  récemment  un  autre  qui  est  remarquable  en  ce 
qu'il  paroît  avoir  été  composé  par  un  Jésuite.  Emma- 
nuel Lacunza  ,  né  à  Saint- Jacques  du  Chili,  en  i'/5i^ 
et  Jésuite  profès  en  1766,  ayant  été  déporté,  l'année 
suivante,  ainsi  que  tous  ses  confrères,  fut  envoyé  à 
ïmola  ,  dans  l'Etat  de  l'Eglise,  où  ,  peu  après,  il  se  se-, 
questra  de  toute  société,  se  servant  lui-même,  se  cou-- 
chant  au  point  du  jour ,  et  passant  la  nuit  à  travailler. 
Le  ij  juin  180J,  on  le  trouva  mort  sur  les  bords  de 
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la  rivière  qui  baigne  les  murs  de  l;i  ville;  on  présuma 
qu'il  y  ëloit  tombé  la  veille  tn  faisant  sa  promenade 
accoutumée.  Soit  que  la  solitude  et  le  genre  de  vie  bi- 
zarre qu'il  avoit  adopté  eussent  échauffé  sa  lêle,  soit 
que  son  s^stênie  tint  à  d'autres  causes,  il  a  laissé,  ou  du 
moins  on  lui  attribue  un  ouvrage  sous  ce  [hvei  Avènement 
du  JMefisie  avec  gloire  et  majesté.  L\iu'eur  distingue 
plusieurs  .sortes  de  millénaires,  et  piélend  laver  de  ce 
reproche  ceux,  qui ,  comipe  lui ,  admettent  dans  le  i  ègtie 
de  mille  ans  ujie  télicité  spirituelle.  Il  entre  ensuite  dans 
une  explication  des  prophéties,  qui  est  liop  longue  et  trop 
minutieuse  pour  que  nous  entreprenions  d'en  donner  une 
analyse,  iNous  nous  contenterons  de  dire  que  Lacuuza 
n'admet  point  préci-ément  un  avènement  intermédiaire 
de  JéMis-Chrisl.  Il  JîUj.pose  que  le  Fils  de  Dieu  descendra 
plein  de  gloire  sur  la  terre  pour  exteiminer  l'antechrist , 
et  liier  ses  saints  de  l'oppression;  qu'il  y  aura  une 
résurrection  et  un  jugement  partiel,  et  qu'il  établira 
un  règne  de  mille  ans  ;  qu'après  ctia  Satan,  ayant  été 
délié  et  recommençant  à  tioublei-  la  paix,  Jésus-Christ 
le  vaincra  sans  remonter  au  ciel  ,  et  commencera  le 
jugement  universel.  Sans  nous  arrêter  à  cette  explica- 
tion, qui  n'eal  ni  plus  ni  moins  plausible  que  tant  d'au- 
tres, et  repose,  comme  elles,  sur  des  rapprochemens 
et  des  inductions  fort  arbitraires,  nous  remarqueions 
un  endroit  où  l'auteur  voit  dans  une  des  bêtes  citées 
dans  l'Apocalypse,  ie  sacefcloce  ou  fordre  sacerdotal 
corrompu  dans  sa  maiorilé  au  lonips  de  rantecluist; 
explication  assez  peu  séante,  pour  ne  rieti  dire  de  plus, 
dans  la  bouche  d'un  prêtre. 

Ce  singulier  ouvrage  n'a  point  été  imprimé  du  vivant 
de  Lacunza  ;  il  s'en  répandit  seulement  des  copies  in- 
complètes. C'est  sans  doute  sur  une  de  ces  copies  qu'on  en 
fit  une  édition,  en  2  vol.,  dans  l'île  de  Léon,  pi  es  Ca- 
dix, du  temps  que  les  çoitès  y  siégeoient.  Depuis,  l'en- 
voyé de  la  république  de  Buénos-Ayres  à  Londres,  en 
i»jrant  eu  un  manuscrit  plus  complet,  l'a  fait  imprimer 
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en  Espagnol,  à  Londres,  ]8i6,  4  vol.  in-S".;  l'auleur 
y  esl  nojnmë  Jean-Josaphat  Ben-Ezra  ,  nom  sous  lequel 
les  copies  manuscrites  ont  circulé.  Plus  récemment  on 
a  traduit  l'ouvrage  en  latin  :  Messiœ  adventus  cum 
gloriâ  et  majestale ;  le  traducteur  est  Mexicain  ,  et  il 
demande  giâce  pour  son  latin,  qui  en  effet  paroît  assez 
barbare.  Celle  traduction  est  encore  manuscrite;  mais 
on  dit  qu'il  en  existe  beaucoup  de  copies. 

C'est  sur  une  de  ces  copies  qu'a  été  rédigée  la  bi'o- 
chure  qui  a  donné  lieu  à  cet  article,  et  qui  est  intitu- 
lée :  T^ues  sur  le  second  avènement  de  Jésus-Christ ,  ou 
analyse  de  l'ouvrage  de  Lacunza  sur  cette  importante 
matière.  L'auteur,  qui  paroît  le  même  qu'un  écrivain 
anonyme  déjà  désigné  ci-dessus,  petise  au  fond  comme- 
Lacunza,  et  approuve  ses  principales  conjectures.  11  ne 
s'écarte  de  son  senhraent  que  sur  des  accessoires  de  son 
système.  Il  a  l'air  tout  élonué  qu'un  Jésuite  ait  des  idées 
justes  sur  la  religion  ;  il  lui  leproclie  seulement  d'avoir 
parlé  des  erreurs  folles  et  dangereuses  de  Quesnel,  et 
ce  zélé  partisan  des  Mf^lexions  morales,  est  scandalisé 
qu'on  traite  ainsi  un  livre  si  précieux.  C'est  une  tache , 
ëit-il ,  dans  l'uuviage  de  Lacunza,  et  il  est  borrible  , 
en  effet  ,  que  cet  Espagnol  ait  mieux  aimé  s'en  tenir  au 
jugement  du  saint  Siège  el  à  celui  des  évêques,  qu'à 
l'opinion  de  M.  A.  et  de  M.  S.  A  cela  près,  l'anonyme 
fait  l'éloge  de  Locunza  el  de  ses  explications,  et  il  pa- 
roît goûter  entr'autres  sa  manière  d'entendre  le  règne 
de  mille  ans. 

Il  est  à  propos  de  faire  observer  que  la  Chronique- 
religieuse  a  parlé  avec  éloge  de  tous  ces  derniers  écrits 
en  faveur  du  milléranisrae;  les  rédacteurs  de  cette  feuille 
paroissent  goûter  un  tel  système.  Héritiers  de  l'esprit 
des  premiers  appclans,  ils  en  perpétuent  les  illusions 
et  les  chimères  ,  comme  les  erienrs  el  l'opiniâtreté.  Ceux 
qui  seroient  bien  aises  de  voir  reproduire  de  nos  jours 
teus  les  principes  de  parti  ,  n'ont  qu'à  consulter  en- 
W''aulres  dans  celle  Chronique  des  RÎJlexions  sur  les 
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interdits  arhitraires ,  par  D.  A.  E.  D.  F».,  l0me^e^y 
p.Tge  IQO;  1111  ailicle  sur  la  Lettre  de  M.  Jean  a 
Ji-l,  Rodet ,  page  265;  un  arifcle  où  l'on  rend  compte 
de  Dialogues  aiir  la  grâce  efficace  par  elle-même  entrer 
PJiilocaris  et  ^letlwzette ,  même  volume,  page  Dv^g  ;  le 
Jansénisme  dans  tout  son  jour ,  page  5i2,  ou  plutôt 
il  leur  suffira  d'ouvrir  uw  c.tliier  de  cet  ouvrage  pour 
s'assurer  qu'on  y  suit  Êdèlemenl  les  traces  ù^s  Nouvelles 
ecclésiastiques.  Il  auroit  été  trop  fâcheux  que  le  g-'ze- 
tier  n'eiit  pas  eu  un  succès  eur. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  Km.  Ms^  le  cardinal  archevêque  de  Pan'* 
a  réuni,  le  lundi  18,  dans  son  palais,  MM.  les  cur('» 
de  la  capitale,  et  leur  a  annoncé  Touverlure  d'une  re- 
traite ecclésiastique,  qui  doit  avoir  lieu,  le  2  octobre 
prochain.  S.  Em.  et  M.  le  coadjuteur  se  proposent  d'y 
assister  avec  MM.  les  curés  de  la  ville  et  des  environs, 
et  elle  a  l'intention  de  faire  jouir  successivement  div 
même  avantage  tous  les  prêtres  du  diocèse.  Le  Mande- 
ment relatif  à  cet  objet  doit  paroître  sous  peu  ,  et  nou» 
en  parlerons  plus  au  long  dans  le  prochain  numéro» 
IVIM.  les  prêtres  en  receviont  uri  exemplaire  chez  M.  le 
curé  de  la  paroisse  où  ils  résident. 

—  La  semaine  dcrnièie,  Ms'.  le  cardinal  arche- 
Teque  de  Paris  est  allé  à  la  maison  de  campagne  du 
séminaire  de  Saint-SulpicCé  S.  Em,  a  visité  la  maison, 
et  a  dofmé  sa  bénédiction  aux  jeunes  ecclésiastiques 
qui  y  sont  rassemblés;  elle  a  également  visité  l'établis- 
sement des  Scieurs  de  S.iinl-André,  qui  ont  leur  novi- 
ciat dans  la  même  parois.se. 

—  Dimanche  prochain,  ai  du  mois,  MM.  de  Fon- 
tenay,  archevêque  élu  de  liourges,  et  de  VrHèle,  évê- 
que  élu  de  Soissons ,  qui  ont  été  préconisés  dans  le  der- 
nier consistoire,  seront  sacrés  dans  l'église  des  Cariues' 
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de  la  rue  de  Vaugiraid.  La  cciémonîe  commencera  à 
dix  heures  du  malin. 

—  Les  ôlages  du  Roi  Louis  XVI,  de  la  Reine  et  de 
leur  famille ,  t'ont  ofFi  ir  à  Dieu  leurs  prières  et  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  à  compter  du  samedi  16  seplem- 
I)re,  dans  Téglise  métropolitaine  de  Paris,  autel  de  la 
Sainte-Vierge,  à  onze  heures  précises,  pour  l'heureuse 
tlélivrànce  de  M'^^.  la  duchesse  de  Berri ,  et  pour  la 
naissance  d\m  prince.  Le  jeudi  i4,  sur  la  demande  des 
élèves  du  collège  royal  de  Veisailles,  AL  Dubiuel ,  pio- 
viseur,  a  lait  faire  dans  la  chapelle  du  collège  des  prières 
pour  la  même  fin  ;  les  mêmes  prières  seront  continuées, 
et  la  messe  a  été  dite  à  cette  intention.  A  Saint-Paterne 
(Sarlhe),  Af"'*.  de  Marlené,  veuve  d'un  officier-général, 
a  fait  célébrer,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
une  grand'messe,  à  laquelle  ont  assisté  les  enfans  de  la 
première  communion  de  celte  année;  ils  y  ojit  tous 
communié,  pour  demander  à  Dieu  la  grâce  que  le 
royaume  sollicite;  on  y  continue  une  neuvaine  sous 
Ja  direction  de  M.  Carbonnel ,  curé,  et  les  pauvres,  aux- 
quels il  est  fait  une  distribution  de  pain,  s'y  unissent. 
KL  le  curé  de  Saint-Saturnin  lès  Apt,  diocèse  d'Avignon  , 
a  indiqué  uïie  processfon  générale  vers  une  colline  voi- 
sine, appelée  Ptrial,  où  anciennement  on  alloit  deux 
fois  par  an  se  recommander  à  sainte  Radegonde,  reine 
de  France;  le  but  de  cet  .acte  de  piété  est  de  deman- 
der les  miséricordes  de  Dieu  pour  la  France,  et  l'heu- 
reuse délivrance  de  la  l'rincesse.  A  Tour  de  Faure, 
diocèse  de  Cahors,  M.  le  curé  fait,  soir  et  malin,  les 
dimanches,  des  prières  publiques  et  spéciales  pour  la 
même  fin,  et  a  engagé  son  peuple  à  s'y  joindre. 

—  NL  Paul-Gabriel-Edmond  Fayard  de  Bourdeille, 
chanoine  de  T'oyes,  tout  récemment  nommé  grand- 
vicaire  de  Rayonne,  vient  d'être  ravi  à  sa  famille  et  \\ 
ses  amis  par  uwq  mort  prématurée.  M.  de  Bourdeille 
éioit  né  à  Paris  le  18  juillet  1781;  il  étoit  entré  d'abord 
au  service,  et  avoit  été  capitaine  de  cavalerie  et  aide- 
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de-camp  d'un  général  employé  en  Hellnnde.  Mais  en- 
suite le  goiil  de  la  piélé  el  d'une  vie  plus  tranquille 
Tavoienl  fait  enlrer  au  séminaire  Sair)l-Sulpice  eu  i  c5o8.  ' 
Jl  hit  ordonné  prêlre  à  Paris,  le  17  décembre  i8i4 , 
n'ayanl  pas  voulu  recevoir  l'ordination  pendant  l'exil 
de  son  évêque.  Lorsqu'en  1811,  Buonaparle  voulut  dé- 
pouiller M.  l'évêfjue  de  Troyes  de  l'administration  do 
son  siège,  M.  l'ahbé  de  liourdeille,  constamment  atta- 
ché  à  ce  prélat,  tit  secrèlenieut  le  voyage  de  Falaise 
pour  conférer  avec  lui;  il  alla  aussi  à  Fontainebleau 
pour  consulter  le  souverain  Pontife  de  la  paît  du 
clergé  de  Troyes,  et  s'acquitta  de  celte  mission  avec 
autant  de  discrétion  qiie  de  zèle;  et  ce  qui  fait  l'éloge 
rie  sa  modération  el  de  sa  sagesse,  c'est  que  dans  le 
niême  temps  qu'il  s'expo^oil  pour  le  bien  du  diocèse, 
el  qu'il  éloil  si  rcrniemenl  attaché  aux  principes,  il  sut 
se  conserver  l'eatime  et  même  l'attachement  de  ceux 
qui  avoient  vu  autrement  que  lui  sur  ces  matières  dé- 
licates, et  qui  avoi^.'nt  cru  pouvoir  céder  à  l'orage.  Il 
fut  depuis  le  principal  promoteur  de  leur  réconcilia- 
tion avec  leur  évêque,  qui  avoit  récompensé  ses  servi- 
ces par  une  place  dans  son  chapitre.  M.  l'abbé  de  Bour- 
dfcille  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  se  séparer  de  ce 
prélat ,  et  n'avoit  cédé  qu'à  des  con>idération.s  pressantes. 
II  éloit  de  plus  attaché  à  la  chapelle  de  Monsieur.  Il  ac- 
compagnoit  dernièrement  M.  l'évêque  de  Bayonne  dans 
son  voyage  vers  son  diocèse,  lorsqu'il  fil  une  chute  de 
voilure  près  de  Mont- de- Marsan.  M.  le  curé  de  celte 
ville  le  garda  chez  lui,  et  lui  donna  tous  ses  soins,  et 
M.  le  comle  de  INugenl,  préfet  des  Landes,  le  visita 
plusieurs  fois.  On  crut  que  cet  accident  n'auroit  aucune 
suite.  M.  l'abbé  de  Bourdeiile  alla  rejoindre  son  évéque 
à  'Bu^»onne,  ht  ses  vi.->ites  dans  la  ville,  assista  aux  of- 
fices et  commença  ses  fondions,  lorsqu'un  érésypèle  se 
déclara:  bienlùl  il  s'y  joignit  une  fausse  pleurésie,  dé- 
terminée sans  doute  par  la  chute.  Le  malade  a  eu  tous 
les  soiiijs  possibles,  el  a  élé  l'objet  d«  l'inléiêt  général. 
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Des  prières  ont  été  faites  pour  lu!  dnns  les  églises;  raais 
il  a  succombé,  le  3o  aoûl  à  midi,  dans  les  sentimens 
de  piélé  qui  l'avoient  toujours  animé.  M.  l'ëvêque  da 
B.ivonue,  qui  l'a  lui-même  admmi.stié ,  esl  inconsola- 
ble de  cttle  perte,  et  dans  de  telles  circotislnnces.  Le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  M.  l'abhé  de  Bonrdeille ,  et  les 
regrets  qu'il  lui  donne,  honorent  ce  jeune  ecclésiasti- 
que, qui  réunissoit  à  une  grande  douceur  de  caractère 
d'excellt-nfes  vues,  et  qui  avoit  montré  à  une  époque 
fâcheuse  un  courage  digne  d'éloges. 

—  iNous  avons  parlé  précédemment  d'une  mission 
qui  a  en  lieu  à  Chartreuse,  et  de  l'invitation  faite  aux 
fidèles  de  contribuer  à  y  ériger  une  croix.  INous  avions 
dit  que  iVl"'°.  la  duchesse  de  Berri  avoit  bien  voulu 
donner  200  fr.  pour  cet  objet  ;  nous  apprenons  que 
Mor.  le  duc  d'Angoulême  vient  d'envoyer  -ioo  fr.  pour 
la  même  intention, 

—  Une  question  nouvelle,  et  à  laquelle  les  callioli- 
ques  sont  fortement  intéressés,  exciie  en  ce  moment 
Taltention  en  Hollande.  Lors  de  la  révolution  de  1672, 
les  prolesians  de  ce  pays  s'emparèrent  des  églises  et  des 
biens  apparlenans  aux  paroisses  catholiques;  usurpation 
d'autant  plus  choquante  que  ceux  q»ii  se  la  permettoient 
réclamoient,  disoient-ils  ,  la  tolérance;  c'étuit  bien  mal 
pratiquer  le  principe  qu'ils  invoquoient  avec  tant  de  cha- 
leur. Néanmoins  celte  injustice  fut  niaititenue;  les  protes- 
tans  éloient  les  plus  forts,  ils  restèrent  en  possession  de 
ces  biens  usurpés,  Louis  Buonaparle,  pendant  son  court 
règi}e,  voulut  réparer  le  mal;  il  ordonna  que  les  pro- 
teslans  partageroient  avec  les  catholiques,  en  raison  de 
leur  nombre  dans  chaque  communauté;  il  n'exceptoit 
que  les  biens  de  fabrique  qui  avoient  été  donnés  par 
des  proteslans.  Toutefois  ce  décret  ne  fut  point  exé- 
cuté. Aujourd'hui  ,  les  catholiques  de  Delden  ,  dans  la 
province  d'O ver- Ybsel,  réclament  en  justice  la  part  que 
le  décret  leur  attribue.  Refus  de  la  part  des  prolesians, 
et  jugement  en  leur  faveur  par  le  tribunal  d'Almelo , 
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de  dé|;ossëder  les  propriéloiies  actuels.  Mais  les  Etats  de 
3672  avoient-ils  davantage  le  di-oit  de  déposséder  les 
propriétaires  de  celle  époque?  C'est  sur  ce  fondement 
(ju'est  rédigée  une  consuUalion  pour  les  catholiques; 
elle  est  signée  par  deux  jurisconsultes  hollandois , 
IMM.  Schoonevel  et  Van-Hogendorp ,  qui  doivent  plai- 
der dans  le  même  bcns  devant  la  cour  d'appel  de  La 
Haye. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  tiécir'é  que  la  naissance  cle  l'enfant  qtie- 
doit  mettre  au  monde  S.  A.  R.  M™'=.  la  duchesse  de  Béni, 
sera  annoncée,  si  c'est  un  prince,  par  une  salve  de  vingt- 
quatre  coups  do  cannn  ,  dans  lonles  les  places  et  forts  du 
royaume  ;  s'il  naît  une  princesse,  douze  coups  seront  tirés  à 
Paris  seulement. 

—  S,  A.  R.  MoNsiruR  a  fait  parvenir  un  secours  de 
600  fr.  aux  incendiés  d'Arpenial  (Corrczej.  S.  A.  R.  Ma- 
dame, duchesse  d'Angoulème  ,  a  donné  3oo  fr.  pour  le 
même  objet. 

—  S.  A.  R.  Mahame,  duchesse  d'Angoulème,  a  prié 
M.  l'évèque  de  Limoges  de  remeltre  de  sa  part  une  somme 
de  3oo  fr,  à  une  bonne  mère  de  famille,  infirme  et  réduite 
à  une  afireuse  misère.  Cette  excellente  Princesse  a  aussi  en- 
voyé des  secours  à  un  ancien  officier  vendéen  ,  ruiné  pen- 
dant la  révolution. 

—  Le  16,  S.  A.  R.  ÎM""*.  la  duchesse  de  l'erri  a  reçu  une 
députation  des  daujes  de  la  halle  de  Bordeaux  ,  qui  lui  a  été 
présentée  par  ÏVL  le  comte  Dcseze  ,  pair  de  France  ;  ces 
dames  ont  ollért  à  la  Princesse  un  berceau  pour  l'enfant 
qu'elle  porte  dans  son  sein.  S.  A.  R.  les  a  accueillies  avec 
bienveillance.  Ces  dames  ont  aussi  eu  l'honneur  d'être  pré- 
sentées au  Roi  et  aux  Princes. 

—  MAI.  le  maréchal  duc  de  Coigny  cl  le  duc  d'Albufera, 
qui  doivent  servir  de  témoins  à  l'accouchement  de  l'auguste 
Princesse,  occupent  des  apparfemens  au  château.  Les  deux 
autios  témoins  sont  M\L  le  chancelier  de  France  et  le  duc 
de  Richelieu.  M.  Deneux.  accoucheur  de  S.  A.  R.  M""',  la  du- 
chesie  de  Berri,  loge  aussi  depuis  plusieurs  jours  au  château. 
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—  Le  i5 ,  la  cour  d'assises  de  Paiis  a  condamné  à  deux  ans 
de  prison  et  loo  fr.  d'aïuende,  uti  individu  qui  avoil  invo- 
qué le  nom  de  l'usurpateur. 

—  Le  même  jour,  la  cour  de  cas^alion  a  prononcé  sur  le 
pourvoi  de  plusieurs  édileurs  responsables  de  journaux  ,  con- 
damnés dans  l'aflaire  de  la  souscription  dile  nationale.  Con- 
sidérant que  le  juri ,  qui  les  avoit  déclarés  coupables,  n'avoit 
pas  été  légalement  formé,  elle  a  annuité  l'arrêt  de  la  cour 
d'assises  porté  contre  eux  ,  et  a  renvové  les  prévenus  et  les 
pièces  de  la  procédure  devant  la  cour  d'assises  d'Orléans.  Les 
sieurs  Comte,  Gossuin  et  Dunoyer,  n'ay>Tnt  pas  jugé  à  pro- 
pos de  se  constituer  prisonniers,  leur  pourvoi  n'a  pas  été 
«dmis. 

—  Le  même  jour ,  deux  chaises  de  poste ,  escortées  par 
des  gendarmes,  ont  déposé  à  l'abbaye  sept  individu  ,  dont 
cinq  en  uniforme;  parmi  ces  derniers  il  y  avoit  deux  officiers 
supérieurs. 

—  [.e  i6  an  matin  ,  la  police  a  saisi,  à  la  librairie  de  Pon- 
lignac  de  Yillars,  une  contrefaçon  de  la  Biographie  piilo- 
résilie  de  la   Chambre  des  Députés. 

—  Le  Pi.01  a  accepté  la  démission  de  I\L  ]\Iilius,  gouver- 
neur de  l'île  de  Bourbon  ,  et  a  nommé,  pour  le  remplacer  , 
M.  Frescinet,  capitaine  de  vaisseau.  La  maladie  épidémique 
qui  a  ravagé  cette  colonie  a  entièrement  disparu. 

—  M.  l'évêque  d'Orléans  et  son  chapitre  ont  voté  une 
somme  de  3oo  fr.  pour  le  monument  à  ériger  en  la  mémoire 
de  Ms'.  le  duc  de  Berri.  M.  l'évêque  d'Autun  et  son  cha- 
pitre ont  oflért  une  somme  de  822  fr.  pour  le  même  objet. 

—  Le  nouveau  collège  royal  ,  bàli  en  grande  partie  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  collège  d'Harcourt,  doit  porter  le 
nom  de  Collège  de  Saint-Louis.  I\I.  l'abbé  Thibaut,  provi- 
seur actuel  du  collège  de  Nanci ,  est  nommé  proviseur  de  ce 
nouveau  collège. 

—  I^e  IVIémoire  que  IM.  le  lieulenant-gènéral  Donadieu  a 
adressé  à  la  cour  royale,  vient  d'être  publié;  il  répand  un 
grand  jour  sur  les  événemens  déplorables  qui  eurent  lieu  à 
Grenoble  en  1816  ,  et  tous  les  faits  y  sont  appuyés  de  piccrs 
justificatives  et  de  docupiens  particuliers,  qui  ajoutent  à  l'in- 
icrèt  comme  à  l'aulhenlicité  des  détails. 
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—  Le  14,  la  cour  d'assises  de  la  Gironde  a  condamné  à 
huit  jours  de  prison  et  5o  fr.  d'amende,  le  sieur  Coudert , 
propriétaire  du  journal  V IndicalPur,  coiame  coupable  de  pro- 
vocation à  la  désobéissance  aux  lois,  pour  avoir  publié  deux 
articles  intitulés  :  Souscription  nationale. 

—  Le  nommé  Jean  Monlagne,  cordier,  habitant  de  la 
^•ominune  de  Cénac ,  a  été  condamné  ,  le  1 1  de  ce  mois,  par 
la  cour  d'assises  de  la  Gironde  ,  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende  ,  pour  avoir  tenu  des  propos  sé;lilieux  dans  une 
auberge,  et  avoir  invoqué  le  nom  de  l'usurpateur  et  celui  de 
son  fils. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  baron  Davoust ,  frère  du  prince 
d'Eckmïilh  ,  est  mort  dernièrement  à  Ravière  ,  après  une  lon- 
gue et  douloureuse  maladie.  Ses  derniers  momeus  out  été 
pour  sa  famille  et  ses  amis  un  sujet  d'édification. 

—  L'inauguration  du  monument  érigé  à  Jeanne  d'Arc  ,  à 
Domremi ,  sa  patrie,  a  été  solennellement  célébrée,  le  10  de 
ce  mois  ;  des  députés  de  la  ville  d'Orléans  y  avoient  été  in- 
vités ,  et  s'y  sont  rendus.  Pendant  la  cérémonie  ,  l'air  a  sou- 
vent retenti  des  cris  de  Vivent  les  Bourbons  I 

—  M  le  comte  de  Marcellus  a  donné  100  fr.  pour  le  mo- 
nument de  ^l3^  Je  duc  de  Berri. 

—  Le  2^.  conseil  de  guerre  de  la  14"-  division  militaire  , 
séant  à  Cherbourg,  a  condamné  à  un  an  de  prison,  le  nomme 
Perronneau  ,  soldat  à  la  légion  de  la  "S'ienne,  pour  avoir  crié 
J^ive  Napoléon!  sur  une  des  places  publiques  à  Caën. 

•—  Le  gouvernement  autrichien  a  interdit  l'entrée  de  ses 
Etats  au  duc  de  Gallo,  ambassadeur  de  Naples.  Les  désor- 
dres commencent  à  cesser  à  Palerme.  La  junte  y  a  formé  une 
garde  civique  pour  le  maintien  de  l'ordre  j  mais  au  dehors 
la  guerre  civile  exerce  toujours  ses  ravages. 

—  Le  général  Carnot ,  ministre  de  Buonaparte  pendant  h-s 
cent  jours  ,  a  disparu  ,  le  3o  août  dernier,  de  Magdeboilrg, 
qu'on  lui  avoit  assignée  pour  lieu  de  séjour.  On  a  mis  ausNi- 
tôt  la  police  sur  ses  traces.  Cette  fuite  j)récipilée  a-l-cUe 
quelques  rapports  avec  les  derniers  événemons  de  Paris.' 
C'est  ce  que  la  suite  nous  apprendra  peut-être. 

—  Le  général  Riégo,  l'un  des  héros  de  la  révolution  d'Es- 
pagne, qui ,  le  3  septembre,  avoit  fait  à  Madrid  une  entrée 
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presque  triofnpliale,  vient  d'éprouver  une  disgrâce  e'clafante. 
Pendant  le  peu  de  jouis  qu'il  pas?a  dans  la  capitale,  il  mit 
tout  en  œuvre,  à  l'aide  de  ses  partisans,  pour  émouvoir  les 
passions  populaires,  et  chanta  lui-même  dans  des  lieux  pu- 
blics des  chansons  tlont  le  but  n'éloit  pas  équivoque.  Ces  me- 
nées ne  manquèrent  pas  de  causer  les  scènes  les  plus  tumul- 
tueuses, et  le  gouvernement  n'a  pu  y  mettre  un  terme  qu'en 
punissant  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Il  a  été  destitué  de  son 
grade  de  capitaine-général  ,  et  exilé  à  Oviedo.  Plusieurs  des 
amis  de  Riégo  ont  partagé  sa  disgrâce.  Piiéiio  a  voulu  pré- 
senter une  représentation  aux  cortès  ,  qui  ont  refusé  de  l'ac- 
cueillir j  il  est  parti,  le  6,  pour  les  Asturies,  sous  bonne  es- 
corte. I-e  4  6*  1p  7  de  ce  mois,  les  séances  des  cortès  ont  été 
très-orageuses.  On  s'y  est  occupé  des  inesure.s  à  prendre  pour 
réprimer  les  abus  des  sociétés  patriotiques.  Deux  ou  trois  dé- 
P'ités  seulement  ont  parlé  en  faveur  de  ces  sociétés.  Une 
commission  a  été  nommée  pour  proposer  une  loi  sur  cet 
objet. 

—  Les  nouvelles  du  Portugal  annoncent  que  Lisbonne  et 
plusieurs  autres  grandes  villes  sont  restées  entièrement  étran- 
gères à  l'insurrection  d'Oporlo.  La  régence  ,  siégeant  à  Lis- 
bonne, a  convoqué  les  anciens  cortès  du  royaume,  et  celle 
mesure  prudente  a  obtenu  les  suffrages  de  presque  tous  les 
citoyens.  Le  Quiroga  du  Portugal  est  un  jeune  colouel, nommé 
Sépulvéda. 

—  On  annonce  qu'une  nouvelle  épidémie  s'est  déclarée 
à  Cadix  et  à  Xérès.  La  codimission  sanitaire  de  Pouilhac  a 
reçu  l'ordre  de  soumettre  à  une  quarantaine  rigoureuse  tous 
les  bâtimens  venant  de  ces  parages. 


Par  ordonnaiace  du  34  f«o"l  >  'e  Roi  a  nomme  sous-prëfels  :  MM.  de 
Briche,  à  Trévoux  ;  de  Conny  (Félix,"  ,  à  Ganiiat  j  tie  la  Bergerie,  à 
la  Palisse;  Boulclaïul,  àMonliuçon;  Bauilicr,  à  Barcrlonnetlej  Su- 
leau  ,  à  Forcalquicr  ;  Ripcrt,  à  Sislerou  ;  Golzarl,  à  V'ouz,iersj  Sainl- 
Martin-des-Is'ets  ,  à  Cast.elnaiidari  ;  Coiiolis  '  F.douar<l -Gaspard  \  à 
Ais;  Megrcl  d'Eiigny,  à  Murât;  Duprc,  à  Sainl-Flonr;  de  Tes- 
sièrcs ,  à  Barbezieux  ;  Saint-Léon,  à  Marennes;  de  Bnnnaire  de  Gif, 
à  Bri\i'S;  de  Bcamnonl ,  àCaivi;  de  Viliebjanche  (Geoffroy),  à  Lou- 
dé.ic;  Cohirab-d'Arcine,  à  Baunt;  dindy.  à  ÎSynn;  dt  Foresta  ,  à 
GbàlcauduBj  Lastic,  à  Cbâteaulin  ;  Savi^nbac,  à  Moi  lais  ;  «Je  Larcy, 
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à  Alais-  Dorlel  tle  Teesan ,  nn  VigaTi;  Rcy-PailLaJe ,  à  Lodèvcj 
Anlic,  à  Lrcloiire^  dp  Castellanr  ,  à  Béziers  5  Drslandts  à  Fougères  j 
de  Beauchamp  ,  à  Monlforl;  Bcsson ,  à  Iss-oudun  j  Rraull,  à  laChâ- 
ire  j  de  Belleroche  ,  à  Dôle  5  Brangps  de  Bourcia  ,  à  Poligny  ,  Gacon  , 
à  Saint-Claude;  de  Saini-Brisson  ,  à  Dax  ;  Dnrljesne  ,  à  RÔmoraniin; 
<le  Prez-Cassier,  à  Roann»»  ;  di-  Sainte-Colombe,  à  Is^tngeaux  ;  de 
Boispéau  (Auguste),  àAncinisj  Cornndri,  à  Figeac  j  Sylvestre,  à 
INIarmande;  Woldemar  dp  Brancas ,  àlNorac;  Guiiot,  à  Marvéiols  j 
GrignoUjà  Segre;  Leraaistfp,  à  Cherbourg;  de  Cressolles,  à  Lorient; 
de  Tinseau  ,  à  Sarguemines  ;  Druet-Desv;iuî ,  à  Domfronl  ;  ÎVTalus- 
sitres  Dupeyraud  ,  à  Ambert;  de  Blair  (Cbarles),  à  Saverne;  Le- 
père  ,  à  Beltort  ;  Bruys  d'Ouilly  ,  à  Villefranche;  IMillon  de  Villiers, 
à  Châlons-sur-Saône;  Lamboi  de  Fougères,  à  Saint-Calais;  Gengoult- 
Knyls,  àBouIogne;  Thieulin,  à  Saint-Pol  ;  Cartier,  à  Neufchàtei  ; 
Lebrun  des  Charmeltes,  à  Coulommiers  ;  Jollivct ,  à  Courlenayj  de 
Gabriac  ,   à  Carpcntras.  , 

Une  autre  ordonnance  du  même  jour ,  nomme  secre'taires-ge'néranx 
des  preTertures  des  de'pariemens  ci-après  :  MM.  Varennes  de  Fenille  , 
Ain  ;  de  Tiiéis,  Aisne;  Pescnlore,  Allier  ;  Clément ,  Alpes  (Basses-)  ; 
Farnaud  ,  Alpes  (Hautes-);  de  Boveron  ,  Ardéche;  Mecquencm  ,  Ar- 
dennes;  Rogniat,  Arriès»-;  Paillol  dr-  Loyn''S  ,  Aube;  Auberl  de  Vi- 
iry,  Aude;  Cabrière,  Avi-yron  ;  xPUrre ,  Boucbesdu  Rhône;  Tinel, 
Calvados;  Danterroche,  Canlal  ;  Depla< ,  Charente;  Dtsgarets  , 
Charente-Inférieure;  Gravrt,  Cher;  Rnugriie  CIs ,  Corrèze  ;  Armand, 
Corse  ;  Jolivot ,  Côte-d'Oi  ;  Gacon,  (-ôt>-du-lVord  ;  Cressanl,  Creuze^ 
Campserret,  Dordojjn'' ;  Jordan,  Donbs  ;  Roux,  Drôme  ;  de  Gazan  , 
Eure;  d'Hamecourt ,  Fure  rt  Loir;  d'Anligny,  Finistère;  de  Bri- 
gand, Gard;  Deipy.  Garonne  CHaule);  Flotte- Aloniauban  ,  Gers; 
Croneau  ,  Gironde;  Car.ivel  ,  Hérault;  de  LavilUbrune  ,  lUe  et  Vi- 
laine; Bnn  valet.  Indre;  de  Lafrillière,  Indre  et  I>oirc  ;  Bessoo  ,  Isère; 
Clergel-Saint-Lt'ger ,  Jura;  Taigny ,  Landes;  De<imtioizes ,  Loir  et 
Cher;  Angles,  Loire;  Bonfils,  Loire  (Hnufe-)  ;  Fellonneau,  Loire- 
Inférieure;  Cailleau  ,  I>'iir.  t;  d'He'lyol,  Lot;  Trincand-Lalour,  Lot 
«•t  Garonne;  Gnvol- des-Herbiers ,  l>ozère  ;  de  Lévard  ,  INIaine  et 
Loire;  Sers,  Manche;  Roy,  Marne;  Rourlon -de-Rourre ,  Marne 
(Haute-);  MoriceLarue.  Mayenne;  d'A^rain-des-Lubas,  Meurihc  ; 
Servais,  Meuse;  le  BoMniiec,  Mo  bili.in;  \^ivillc,  Moselle;  Des- 
champs, Nièvre;  Leponpiier-de-Vitiix,  Oise;  de  l^elet,  Orne;  Piiilis, 
Pas-de-Calais;  Lelrrme  ,  Puy-de-Dôme;  (jastdlon  de  Sainl-Viclor , 
Pyrénées  (Basses-);  de  Nays  ,  Pyrénées  (Hauies-);  Delon,  Pyrénées- 
Orientales;  Wildermeth,  Rhin  (Ris-);  Beiiin;;  de  Lancasiel  fils, 
Rhin  (Haut-);  Brugière  de  Laverrhère  ,  Rhône;  de  Rozières  (Gasio) , 
Saône  (Haute-);  Tupinier  ,  Saône  et  Ivoire;  Desji^bert,  Sarthc,  Le- 
cordier,  Seine  et  INIarne  ;  Boiel  ,  Seine  et  Oise;  Bouchei ,  Sèvres 
(Deux-);  Dubergier,  Somme;  Marliave,  Tarn  •;  Saint-Félix  d'Amo- 
roMX  ,  Vaucluse  ;  Savary  de  Lépinerays  ,  Vendée  ;  Boésnier  .  Vienne  ; 
M:itihieu  de  Lachassagnc,  Vienne  (Haute-);  Teynicr  du  Priftlclcl , 
Vosges  J  Sauvalie  ,  Yonne. 


(  Sa  inedi  u3  septembre  i8:ao.)  (  N<  6  3  g  ) 


OEuvres  de  Féjiélon ,  archevêque  de  Cambrai ,  publiées 
d'après  les  manuscrits  les  plus  originaux  et  les  édi-         . 
lions  les  plus  correctes,  avec  un  grand  nombre   de    .^ 
pièces  inédites  (i). 

C'est  ici  le  commencement  de  l'ouvrage  dont  nous 
annonçâmes  le  Prospectus  dans  uolre  u».  586;  il  en 
paroît  deux  volumes,  dont  le  l".  ouvre  par  une  Préface 
qui  est  comuje  le  ProspffCtus  de  toute  la  collection; 
nous  en  avons  préseuié  un  extrait  dans  le  numéro  cité. 
Celte  Préface  est  suivie  d'iin  avertissement  pour  les 
ouvrages  de  la  première  classe;  savoir,  ceux  de  théo- 
logie et  de  conuoverse.  Les  éditeurs  se  pioposent  de 
meilre  ainsi  à  la  iête  de  chaque  classe,  aiusi  qu'on  l'a 
fait  pour  Bossuci ,  uu  Jlvcriisscment ,  où  ils  donne- 
ront la  iisle  des  écrits  (jui  doivent  suivre,  avec  une 
courle  notice  sur  chacun  d'eux ,  ei  (jueltjucs  détails 
sur  l'occasion  ei  la  date  de  leur  composition  et  de  leur 
puLlJcaliou  j  ainsi  que  sur  les  différentes  éditions  qui 
en  oui  paru.  Ces  sortes  de  Préfaces  particulières  doi- 
vent être  courtes  et  précises,  et  faire  Lien  counoî- 
Ire  les  ouvrages  ;  el  à  en  juger  par  celle  de  la  pre- 
mière classe  ,  elles  rempliront  parfaitement  cet  objet^ 

Les  éditeurs  ont  divisé  cette  première  classe  ea 

(i)  La  collection  ,  y  compris  l'Histoire ,  contiendra  environ 
20  vol.  de  5oo  pages  chacun.  Le  prix  de  cliaque  volume  sera 
de  5  fr.  5o  c.  pour  les  souscripteurs.  Aussitôt  que  chaque  li- 
vraison sera  en  vente  ,  les  volumes  publiés  se  paieront  6  fr.  , 
et  ceux  à  paroître  5  fr.  5o  cent.  On  souscrit,  à  Paris  ,  chez 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal;  el  à  Versailles, 
chez  Lebel. 

Tome  XXV^.  V  Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.      lY 
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trois  sections,  dont  la  i"^*.  renferiue  tous  les  ou- 
vrages de  métaphysique  et  de  théologie  qui  n'ap- 
parûennent  pas  aux  controverses  du  quiélisuie  et 
du  jansénisme  ;  la  ii*.  contient  les  éciiis  relatifs 
au  quiélisme,  et  la  iii^.  ceux  qui  ont  rapport  au 
jansénisme.  La  i"^^.  seciion  ,  la  seule  dout  il  soit 
question  en  ce  moment,  formera  les  trois  premiers 
volumes  de  la  collection,  l.e  premier  des  ouvrages 
dont  elle  se  compose  est  le  Traité  de  texislence  et 
des  attributs  de  Dieu  ,  qui  n'est ,  suivant  le  chevalier 
de  Ramsav,  f|ue  l'ébauche  d'un  grand  ouvrage  que 
Fénélon  avoil  entrepris  dans  sa  Jeunesse,  et  que  d'ati- 
tres  travaux  ne  lui  ont  pas  permis  d'achever.  L'au- 
teur y  prouve  l'existence  de  Dieu  par  le  spectacle  de 
la  nature,  par  la  connoissance  de  l'homme  et  par  les 
idées  intelleclueljes ,  et  il  dévelo|ipe  celte  preuve  , 
tantôt  avec  une  richesse  d'images  qui  charme  le  lec- 
teur, laniôl  avec  une  précision  d'idées  qui  satisfait 
l'esprit.  La  première  partie  de  ce  Traité  fut  impri- 
mée à  i'insu  de  l'auteur,  en  1712,  et  les  deux  réu- 
nies furent  publiés,  en  1718,  [Ktr  le  chevalier  de 
Ramsay. 

Mais  celte  édition ,  et  toutes  celles  qui  l'ont  sui- 
vie, on  sera  peut-élre  étonné  de  l'apprendre  ,  ne  sont 
point  conformes  aux  manuscrits  originaux  qui  exis- 
tent encore  ,  et  que  les  nouveaux  éditeurs  oui  eus  S(jus 
les  yeux.  Ils  ont  remarqué  avec  surprise  qu'on  avoit 
changé  la  coupe  des  phrases,  et  jusqu'à  la  division 
des  chapitres  ,  srqi|)rimé  ou  corrigé  des  passages,  in- 
séré dans  le  texte  des  gloses  étrangères,  sans  parler 
d'un  grand  nombre  de  fautes  quM  faut  sans  doute  at- 
tribuer aux  inipriuicurs  ou  aux  réxiseurs  des  épi ejives. 
Quelle  peul  èire  la  cause  de  ces  altérations?  Ramsay 


(  it)5  ) 
ou  les  autres  auioieut-ils  eu  la  préteution  tléclaircir 
quelques  passades  d'une  métaphysique  Irès-élevée  , 
ou  bien  se  seroieui-ils  choqués  du  doute  mélliodique 
où  Fénélon  se  place  dabotd,  à  l'exemple  de  Des- 
caries? C'est  la  conjeciuie  la  moins  délavorabJe  pour 
eux. 

Au  surplus,  ces  altérations  tombent  p'.incipaîe- 
lement  sur  la  seconde  partie  du  Traité.  On  n'a  eu  à 
corriger  dans  la  i^remière  que  des  divisions  inexactes 
et  des  fautes  d'inatlvertanco.  On  a  suivi  pour  cette 
première  parue  l'édition  de  1718,  dont  on  a  conservé 
les  sommaires  à  la  marge. "C'est  dans  la  seconde  par- 
tie que  les  changemeus  sont  les  jjIus  imporlans,  les 
plus  nombreux  et  les  plus  dilïiciles  à  cxpHquer.  Des 
divisions  omises  ou  dépl.'vcées ,  des  litres  inexacts , 
des  passages  défigurés,  des  inU'rpolatious  inutiles, 
des  suppressions  sans  objet,  voilà  ce  qui  frappcTa 
ceux  qui,  sans  même  avoir  le  manuscrit  sous  les  yeux, 
compareront  les  anciennes  éditions,  cl  même  celle  du 
clergé,  avec  l'édition  nouvelle.  Le  chapiu-e  v,  de  la 
nature  et  des  attributs  de  Dieu,  est  un  de  ceux  qui 
avoient  souffert  le  plusd'aliéraiions;  on  y  aVoit  inséré 
une  glose  pour  prévenir  de  mauvaises  int(Mpréialions 
que  le  lexle  de  Fénélon  sulîisoit  pour  réfuter.  Le  pa- 
ragraphe 74*'  ^^  ^^^  suivans  jusqu'au  82^.  ,  se  liou- 
voient  omis  dans  les  éditions  précédentes;  on  les  a 
rétablis  dans  cellc3-ci  d'après  le  texte  original. 

Quelquefois  les  anciens  l'dileurs  ont  du  se  fatiguer 
beaucoup  pour  changer  des  endroils  qu'apparemment 
ils  n'eutenclùient  pas  bien ,  et  celle  peine  njalheureuse 
n'a  servi  qu'à  obscurcir  ou  délayer  ces  passiigesj  qn  à 
rendre  l'idée  plus  foible  ou  l'expression  moins  pi- 
toresque.  JNous  en  citerous  un  exemple.  Fénélon  ter- 
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mine  iiu  .ii  il»  le  sur  l'injiij(Miî.ilé  de  Dieu  par  une 
prière,  où  il  dit  entr'uuhf  s: 

((  Ce  n'est  point  en  parcourant  la  niuliitnde  de  vos 
perfeciious  cjue  je  vous  conçois  bien;  au  contraire, 
en  les  niulîipliant  pour  les  consid('rer  par  divers  rap- 
jiorls  et  diverses  faces,  je  vous  aifoiLlis,  je  vous  di- 
Ujiniicj  je  me  diminue,  je  n/afHoiblis ,  je  me  c{»n- 
fonds  :  cel  amas  de  parcelles  divines  n'est  |)lus  par- 
i'ailemenl  mon  Dieu  ;  ces  infinis  partagés  et  distinguas 
ne  sont  pins  ce  simple  infini  qui  est  le  seul  infini  vé- 
riiable  ». 

Les  anciens  éditeurs  avolent  craint  apparemment 
que  ces  expressions  :  je  vous  affaiblis ,  je  vous  dinn~ 
??iie  /  eu  parlant  à  Dieu,  ue  parussent  trop  liaidies, 
et  ils  y  avoient  substitué  cette  tournure  languissante  : 
f  affaiblis  ,  je  diminue  Vidée  que  j^ai  de  vous  ;  et  au  lieu 
de  cet  amas  de  parcelles  di\^ines  n'est  plus  parfaitement 
mon  Dieu,  ils  avoient  fait  une  correction  moins  heu- 
reuse encore  par  cette  phrase  insignifiante  :  cet  amas 
de  paroles  diverses  n'est  plus  mon  Dieu. 

Cel  exemple ,  auquel  nous  pourrions  en  ajouter 
beaucoup  d'autres,  car  ces  aliéralions  sont  assez  fié- 
qncnles  ;  cet  exeu)]Je  ,  dis-je,  et  les  détails  qui  pré- 
cèdent, montrent  combien  cette  édition  reni|)oriera 
sur  les  précédonies.  On  croyoil  avoir  le  texte  de  Fé- 
ik'Iou  dans  sa  pureté,  on  ne  l'avolt  pas;  et  si  le 
Traité  de  l'existence  de  Dieu,  njcme  avec  les  défauts 
qui  en  dépaioient  la  beauté,  a  remporté  d'ibustres 
snflVages,  entr'autres  celui  de  Leibnitz;  si  on  l'a  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  il  est  à  ciolre 
qii'il  n'aura  pas  moins  de  succès  loisqu'il  est  tendu  à 
sa  piareté  primitive. 

Les  Lettres  sur  di^>ers  sujf'ts  de  religion  et  de  méia- 
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phjsîqiie  sont  In  suite  et  ic  conmlc'mont  rliî  Traité  de 
l'existence  de  Dieu.  Elles  parcrent,  [)onr  ]n  i)reniière 
fois,  en  1718  ,  .«ver:  une  Dédicace  an  àwc  d'Orléiins  , 
par  le  maiffiiis  de  Fenélon;  on  les  n  r^piodiiiies  d.-ms 
jes  OEuvres philosophiques  de  l'.irclievêqa<;  d<'  (.and^r.ii, 
imprimées  à  Amsterdam,  i75r,  2  vol.  in- 12.  Il  n'y 
avoit  alors  que  cinq  Leiirps ,  auxquelles  le  père  Qucr- 
beuf  en  ajouin  deux  auires  sur  les  inéines  niatières. 
Il  paroîi  ,  pnr  rédili<^)rt  de  1718,  que  quelf|ues-unes 
de  ces  Lettres  furent  écrites  ,  en  171  3,  au  duc  d  Or- 
léans, depuis  réi,'ent,  qui  avoif  conimuni(jué  à  Fé- 
nélon  ses  difllculés  sur  la  reli^'ion;  mais  ou  ne  sait 
pas  bien  quelles  sont  les  Lettres  qui  furent  réellement 
adressées  au  prince.  Le  nouvel  éditeur  donne  ses  con- 
jectures à  cet  ('^ard.  Il  a  disposé  toutes  Jes  L^ettres 
dans  un  nouvel  ordte,  comraencaql  p^r  celles  qiii 
sont  employées  à  établir  les  vérités  foudimienlatesde 
la  religion  ,  et  nni>=saut  par  celles  qui  sujiposenl  ces 
mêmes  vérités  éiablies.  Fénélon  ,  dans  ces  Lettres ^ 
combat  lour  à  tour  les  déistes,  Spinosa  et  les  protes- 
fans  ;  il  montré  la  nécessité  d'un  culte,  et  les  mo^  ens 
donnés  à  l'Iiomuie  pour  arriver  à  la  comioissance  de 
la  vérité.  I.à,  con)me  dans  le  Traité,  sou  style  est 
to^ijours  clair,  même  dans  les  discussions  niéiapliy- 
si(|ues,  et  plein  de  niouveiuent  sur  les  sujets  qui  y 
prêtent. 

i  .e  Traité  et  les  I-ettres  rempbssent  le  I*"".  vo'ume; 
nous  parlerons  une  autre  Ibis  d*  s  onvraijes  dont  se 
compose  le  IP.  volutue;  mais  nous  n**  (inirons  point 
sans  remarfpier  l'exactitude,  la  mesure  et  le  goût  qui 
paroissenl  présider  à  celte  édi  ion.  \  'avertissement 
est  fort  bien  écrit ,  et  les  détails  qu'on  y  donne  sur 
les  divers  écrits  de  Fénélon  annoncent  une  sage  cri- 
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tique,  des  recherches  soigneuses,  et  un  excellent 
esprit. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  Mandement  de  S.  Em.,  que  nous  avions 
annoncé  dans  noire  dernier  numéro,  a  paru,  sous  la 
date  du  ]8  septembre,  et  est  adressé  au  clergé  du  dio- 
cèse. M.  le  cardinal  se  félicite  de  pouvoir  oflTrir  à  ses 
prêtres  le  secours  de  ces  retraites  salutaires,  si  recom- 
mandées par  les  saints,  où  chacun  trouve  à  se  renou- 
veler, dans  l'esprit  de  sa  \'X)cation.  Il  y  aura  deux  re- 
traites celte  année;  Tune,  qui  commencera  le  lundi  2 
octobre,  et  finira  le  dimaticbe  8,  aura  lien  au  grand 
séminaire  Sainl-Sulpice  ;  l'autre,  qui  conmiencera  le 
lundi  16  octobre,  et  finira  le  dinianche  2'2  ,  se  fera  au 
petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  Les 
deux  s'ouvriront  par  vnç  mepse  du  Saint-Esprit,  qui 
sera  célébrée  par  M.  l'archevêque,  et  S.  Em.  adressera 
ensuite  un  mot  d'exhortation  aux  ecclésiastiques  de  la 
retraite.  Soir  et  malin,  il  sera  prononcé  un  discours, 
et  de  plus,  à  une  heure,  il  y  aura  une  conférence.  Le 
léglenientde  la  retraite  est  imprimé  à  la  suite  du  Man- 
dement, dont  MM.  les  curés  sont  invités  ^  donner  con- 
noissance  aux  exclésiasliques  qui  résident  sur  leurs  pa- 
roisses. MM.  les  curés  de  la  ville  et  du  diocèse  auront 
ail  grand  séminaire ,  pour  tout  le  temps  de  la  retraite, 
ciiacun  une  chambre  où  ils  pourront  se  retirer  pendant 
l'intervalle  des  exeicices;  ceux  qui  dé.sireroienl  y  pas- 
ser la  nuit  sont  priés  d'en  prévenir  d'avance,  afin  qu'on 
leur  prépare  un  coucher.  MM.  les  prêtres  qui  désire- 
roienl  suivre  la  retraite  du  petit  séminaire,  y  trouve- 
ront une  chambre  et  un  coucher;  le  nombre  en  est 
borné  à  soixante;  mais  ceux  qui  ne  pourroient  avoir 
une  chambre,  auront  néaninoins  la  faculté  de  suivre 
U'3  exercices,  en  donnant  d'avance  leurs  noms,  afin 
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qu'on  leur  délivre  une  carie  d'entrée.  Ces  deux  retraites 
seront  annoncées  aux  piônes,  et  il  sera  chanté,  les  di- 
manches i^'^.  et  i5  octobre,  dans  les  églises  et  paroisses, 
l'hymne  f'^eni  Creator,  pour  ailirer  la  bénédiction  de 
Dieu  sur  ces  exercices  :  les  fidèles  sont  invités  à  prier 
pour  cet  objet.  L'une  et  l'autre  retraite  sera  terminée 
par  une  messe  d'actions  de  grâces,  qui  sera  suivie  d'un 
discours,  et  de  la  rénovation  des  promesses  cléricales 
l'aile  entre  les  mains  de  M.  l'archevêque. 

—  Le  20  septembre,  M.  Heyman  ,  Israélite,  âgé  de 
53  ans,  a  fait  abjuration,  dans  la  chapelle  de  l'Hôtel- 
Dieu,  entre  les  mains  de  M.  l'abbé  (Egger,  après  s'être 
convaincu  de  la  divinité  du  christianisme;  le  même  ec- 
clésiastique lui  a  conféré  le  baptême,  et  dans  cette  cé- 
rémonie, M.  le  marquis  de  la  Suze,  pair  de  France,  a 
bien  voulu  être  parrain,  et  M™^.  de  Verdun,  femme 
de  l'intendant  de  Monsieur,  a  été  marraine.  M.  labbé 
Qîgger  a  prononcé  ,  entre  la  cérémonie  du  baptême  et  la 
messe  à  laquelle  le  nouveau  chrétien  a  communié,  une 
instruction  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  a  fait  sentir 
riiéioïsme  de  ses  vertus  et  le  divin  éclat  qui  brille  dans 
toute  sa  vie  ,  et  surtout  dans  sa  passion.  Comment,  a-t-il 
dit,  esl-il  possible  de  méconnoîlre  celui  dont  les  exem- 
ples ont  été  si  e'iônnans,  dont  les  miracles  sont  incon- 
testables, dont  l'histoire  se  rattache  à  celle  de  tout  le 
genre  humain  ,  et  qui  a  eu  sur  l'univers  une  si  grande 
influence  que  dix-huit  cents  ans  après  sa  mort  de  nou- 
velles conquêtes  viennent  ajouter  chaque  jour  à  son 
empire  ?  L'orateur  a  fait  des  vœux  pour  voir  rentrer 
dans  l'unité  ceux  que  leur  naissance  ou  leurs  passions 
en  tiennent  encore  éloignés.  Le  néophyte  a  témoigné 
beaucoup  d'attention  pendant  ce  discours,  et  de  piété 
pendant  la  cérémonie. 

—  On  se  dispose  dans  un  grand  nombre  de  lieux  à 
faire  la  neuvaine  à  saint  Rémi,  que  nous  avons  annon- 
cée dans  un  de  nos  numéros  précédens ,  et  un  concert 
de  prières  va  s'élever  de  toutes  parts  vers  le  ciel  pouf 
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demander  sa  piofecîion  et  ses  grâces  pour  ce  r03^aurae 
et  pour  l'Eglise.  En  même  temps  les  prières  continuent 
pour  M™^.  la  duchesse  de  Berri.  A  Alençon,  des  damea 
vcrlueuses  se  sont  réunies  pour  faire  célébrer  des  messes 
et  des  ueuvaines  à  celte  intenlion,  et  quelques-unes  en 
font  célébrer  de  particulières  pour  le  nit-nie  objet.  Les 
dames  de  Dijoti  se  réunissent  ausai  depuis  long-tenjps 
à  celle  fin.  A  Vesoul  on  a  fait  de  semblables  neuvaines, 
et  l'autuônier  du  2^.  régiment  de  cuirassiers,  qui  y 
est  en  garnison,  a  dit  deb  messes  auxquelles  les  offi- 
ciers assistent  avec  empressement.  A  Silvauez  (Avey- 
ron),  une  messe  a  été  dite  le  jour  de  la  fêle  de  la  Na- 
tivité, et  les  élrangers  qui  se  trouvoient  aux  bains, 
comme  les  liabitans  du  pays,  se  sont  joints  aux  prières 
de  l'Eglise:  dans  les  paroisses  environnanfes,  les  mêmes 
vœux  ont  élé  ofîerls  au  ciel  ce  jour-là. 

—  Les  Soeurs  de  Saint-André,  dont  nous  avons  sou- 
vent parlé,  et  qui  avoient  commencé  à  ?rîailié,  dans 
le  diocà-^e  de  Poitiers,  vierinenl  de  transférer  leur  chet- 
lieu  dans  un  ancien  couvent  de  Fonlevristes  à  la  Puie, 
à  quelques  lieues  de  Maillé,  et  dans  le  même  diocèse; 
elles  ont  acheté  celte  maison,  avec  l'aide  des  ii!>éralités 
de  personnes  pieuses  de  Paris  qui  prennent  un  vif  in- 
térêt à  cette  institution.  On  sait  qu'elle  est  due  au  zèle 
de  M.  Fournet,  ancien  cui'é  de  Maillé,  au  diocèse  da 
Poitiers,  tt  de  MP«.  Béchier,  fille  vertueuse  qui  fût  pu 
se  distinguer  dans  le  monde,  si  la  grâce  ne  lui  avoit 
inspiré  d'autres  desseins.  Ils  commencèrent,  il  y  a  quel- 
ques années,  leur  établissement  à  Maillé,  dans  la  vue 
de  répandre  l'inslruclion  dans  les  campagnes;  ainsi  leur 
but  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  Soeurs  d'E- 
vron,  «lont  nous  avons  parlé  dernièrement.  Cette  con- 
grégation étoil  encore  nouvelle  et  peu  connue,  quand 
des  personnes  pieuses  de  la  capitale  en  ayant  oui  par- 
ler, crurent  y  voir  un  moyen  de  venir  au  secours  de 
la  jeunesse  dans  les  campagnes  qui  avoisinent  Paris.  On 
obtint  quelques  sujets,  et  on  forma  à  Issy  une  maisoo 
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qui  est  aujourd'hui  assez  considérable,  et  qui  a  donné 
naissance  à  divers  autres  élablissemens,  à  Antony,  à 
Ivry,  à  Weudûn,  à  Bruyères,  etc.  Des  princesses  et  des 
personnes  d'un  haut  rang  ont  favorisé  des  fondations  ^i 
utiles  pour  l'instiuction  de  la  jeunesse.  La  congréga- 
tion acquiert  de  jour  en  jour  plus  de  consistance.  Dans 
le  nouveau  chef-lieu  ,  plus  de  soixante  filles  de  toutes 
conditions  s'exercent  à  la  pratique  de  la  pauvreté  et 
des  vertus  religieuses,  ainsi  qu'aux  fonctions  auxquelles 
elles  se  destinent.  Qernièrement ,  M.  l'évêque  de  Poi- 
tiers est  allé  les  visiter.  Il  a  été  reçu  par  le  supérieur, 
qui  est  en  même  temps  Taumônier  de  la  maison,  et 
par  toute  la  communauté.  Le  prélat  a  célébré  la  messe 
et  a  donné  la  confirmation.  Une  autre  cérémonie  a  suc- 
cédé à  celle-là.  Après  l'invocation  du  Saint  -  Elsprit  et 
une  exhortation  relative  à  la  circonstance,  quarante- 
quatre  filles,  déjà  éprouvées,  se  sont  présentées  devant 
IVl.  l'évêque;  vingt-&ix  d'entre  elles  ont  pris  l'habit  re- 
ligieux de  leur  institut,  quinze  ont  prononcé  leurs  pre- 
miers vœux  entre  les  mains  du  prélat,  et  trois  ont  fait 
leurs  derniers  vœux  suivant  les  règles  de  leur  institut. 
La  cérémonie  a  duré  près  de  quatre  heures  5  le-j  prê- 
tres des  environs  y  étoient  réunis  avec  un  grand  nom- 
bre de  fidèles,  et  ont  été  édifiés  de  la  piété  des  Sœurs. 
A  son  départ,  M,  de  Bouille  a  été  complimenté  par  la 
supérieure,  et  a  répondu  avec  beaucoup  de  bonté.  Dans 
le  même  temps,  les  Sœurs  des  maisons  auprès  de  Pa- 
ris se  réunissoient  à  Issy,  et  profiloient  du  temps  des 
vacances  pour  faire  une  retraite  annuelle;  elles  étoient 
au  nombre  de  vingt-cinq.  M.  l'abbé  Cailleau  ,  mission- 
naire de  France,  s'est  chargé  de  diriger  les  exercices 
<le  la  retraite,  qui  a  commencé  le  2  septembre,  et  fini 
Je  jour  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  \ieige. 

—  M.  Tevêque  de  Séez  a  terminé  la  visite  des  can- 
tons de  son  diocèse;  partout  son  ministère  a  recueilli 
d'abondantes  consolations,  et  si  l'étendue  de  la  moisson 
ei  la  disefte  d'ouvriers  lui  ont  procuré  souvent  de  tristes 
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sujets  de  réflexions,  l'empressement  des  peuples  lui  a 
montré  que  les  senlimens  de  religion  n'e'toient  point 
entièrement  effacés,  et  qu'ils  n'avoienl  besoin,  pour 
acquérir  une  nouvelle  force,  que  de  circonstances  plus 
heureuses.  Les  villes  comme  les  campagnes  ont  rivalisé 
de  zèle  et  de  dévouement.  A  Alençon,  le  prélat  a  vi- 
sité, pendant  trois  jours,  les  trois  principales  églises, 
et  y  a  prêché;  il  a  été  suivi  et  écouté  avec  un  respect 
religieux.  Il  a  confirmé  un  grand  nombre  de  personnes 
dans  l'église  Notre-Dame,  et  a  reçu  ,  le  i3  juillet,  Pab- 
juralion  d'un  ancien  militaire  suisse,  nommé  Daniel 
Christian,  qui  avoit  été  instruit  et  préparé  par  un  des 
vicaires  do  la  paroisse.  L'église  éfoit  remplie  par  le  con- 
cours des  fidèles,  et  un  discoias  a  été  prononcé  par 
M.  l'abbé  Rallier,  grand- vicaire  du  diocèse.  Daniel 
Christian  a  montré,  pendant  toute  la  cérémonie,  beau- 
coup de  recueillement  et  de  piété.  Il  a  communié  à  la 
messe  célébrée  par  M.  l'évêque ,  et  a  reçu  la  confir- 
mation des  mains  du  prélat.  Au  retour  de  sa  visite  pas- 
torale, M.  Saussol  a  pris  une  mesure  importante  pour 
le  bien  du  diocèse.  Les  écoles  ecclésiastiques,  formées 
précédemment  par  M.  de  Boischollet  avec  le  concours 
de  la  charité  des  fidèles,  a  voient  été  supprimées  par 
un  de  ces  décrets  ab  irafo ,  liop  fréquens  sous  le  des- 
pote ,  et  on  n'avoit  pu  y  suppléer  pendant  la  longue 
Tacance  du  siège.  Aujourd'hui,  tout  le  monde  sent  la 
nécessité  de  rétablir  une  ressource  si  précieuse,  et  sans 
laquelle  le  grand  séminaire  manqueroil  bientôt  de  su- 
jets. La  ville  de  Séez  a  oITert  à  iM.  IVvèque  iin  local 
vaste  et  commode  pour  cet  établissement*,  mais  le  local 
a  besoin  de  réparations  considérables  pour  être  adapté 
à  cet  usage.  Il  faut  de  plus  le  meubler,  et  il  faut  aussi 
pourvoir  à  l'entretien  des  élèves  qui  se  présentent,  et 
dont  la  plupart  sont  peu  aisés.  M.  l'évêque  vient  d'a- 
dresser à  ce  sujet  une  circulaire  k  M\L  les  curés,  sous 
la  dote  du  \\  aoiit.  Il  les  engage  à  faire  sentir  aux  fidèles 
l'importance  de  cet  établissement,  et  à  solliciter  leu-r 
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concours  pour  une  oeuvre  qui  les  touche  de  sî  près. 
Des  quêtes  ont  été  faites  en  conséquence  dans  les  dit- 
rentes  paroisses,  et  elles  ont  déjà  produit,  et  notam- 
ment à  Alençon  dans  la  paroisse  Nolre-Darae,  plus  qu'on 
n'auroil  osé  l'espérer,  vu  la  diminution  d'un  grand  nom- 
bre de  fortunes.  La  direction  de  cette  bonne  œuvre  a  été 
confiée  par  le  prélat  à  M.  l'abbé  Rattier,  docteur  de  Sor- 
bonne,  ancien  chanoine  et  grand- vicaire  de  Boulogne, 
ecclésiastique  aussi  recommondable  par  sa  piété  que  par 
ses  talens,  qui  demeuroit  dans  le  pays  de  Munster,  et 
qui  a  consenti  à  venir  donner  ses  soins  an  diocèse  qui 
l'a  vu  nailre.  Le  choix  d'un  coopéraleur  aussi  distin- 
gué est  d'un  heureux  présage  pour  le  succès  de  l'œu- 
vre dont  il  s'agit.  M.  l'cvêque  recommande  de  tenir  une 
note  exacte  de  tout  ce  qui  sera  donné  à  cet  effet ,  soit 
par  les  particuliers,  soit  par  les  paroisses  en  corps,  et 
il  se  propose  même  de  publier  cet  état,  sauf  pour  les 
personnes  qui  désireroient  ne  pas  être  coninies. 


IN'OUVELLES     POLITIQUES. 

Pauis.  s.  a.  R.  î\]'pTvsir:ufi  a  fnît  remeftrp  une  somme  de 
800  fr.  à  iVl.  le  luaife  de  Sainl-Ccré  ,  pour  les  malheureux 
habltaiis  de  celte  paroisse  qui  ont  le  plos  souffert  des  derniers 
orages. 

—  Le  20 ,  S.  A.  R.  Madame  a  visité  l'infirmerie  Marie- 
Thérèse,  établissement  de  charité  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  parler  plusieurs  fois,  et  que  celte  auguste  Prin- 
cesse a  pris  sous  sa  protection. 

—  Le  Journal  officiel  annonce  que  l'heureuse  délivrance 
de  S.  A,  R.  M™*,  la  duchesse  de  Berri  est  attendue  de  mo- 
ment en  moment;  les  canonniers  des  Invalides  sont,  dt-il  ^ 
à  leur  poste,  et  attendent  le  signal  qui  doit  annoncer  cet 
événement  à  la  capitale. 

—  Le  19,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  le  nommé 
Pasteur,  déjà  détenu  depuis  deux  ans  à  Bicêtre  ,  à  cinq  ans 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'avoir  at- 
taqué publiquement  l'ordre  de  successibililé  au  trône;  d'avoir 
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outragé  la  morale  publique  et  religieuse  en  exprimant  sa  Joie 
de  l'assassinat  du  duc  de  Berri ,  et  d'avoir  proféré  des  paroles 
offensantes  contre  la  fami'le  rovale.  Pasieur  avoit  joint  à  ces 
propos  coupables  des  déchunalions  dans  le  goût  de  celles  de 
1793  ,  contre  les  prêtres  ,  et  même  des  éloges  de  Robespierre. 

—  Le  ip,  le  sieur  Legracieux,  ancien  éditeur  responsable 
de  la  Renommée ,  détenu  par  suite  de  sa  condamnaîiou  dans 
l'affaire  de  la  souscription  tiolionale  ,  a  éfé  amené  devant  la 
cour  d'assises,  au  sujet  de  la  plainte  en  calomnie  portée  con- 
tre lui  par  le  commandant  de  la  gnrde  nationale  de  Marseille 
et  le  corps  municipal  de  la  même  ville.  Le  prévenu  avant  de- 
mandé à  être  jugé  par  défaut,  la  cour  l'a  condamné  à  deux 
ans  de  prison  et  0000  fr.  d'amende. 

—  Le  Roi  a  accordé  la  décoration  d'officier  de  la  Légion- 
d'IIonneur  à  M.  Mouchard  .  garde-du-corps  de  S.  A.  R. 
Monsieur  ,  pour  la  conduite  ferme  et  courageuse  que  mon- 
tra cet  officier  quand  il  fut  assailli,  dans  la  soirée  du  2  mai, 
par  des  assassins  qui  vouloient  lui  enlever  le  mot  d'ordre. 

—  La  chambre  d'accu-ation  de  la  cour  royale  de  Paris  a 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises,  le  chef  d'e>cadron  Duver- 
gier ,  et  diic  autres  individus,  prévenus  d'avoir  pris  une  part 
active  aux  atlroupemens  du  5  juin  et  des  jours  suivans.  Douze 
autres  individus  ,  arrêtés  pour  la  même  cause  ,  ont  été  mis 
en  liberté. 

—  Le  ig,  la  commission  des  douze  pahs  nommés  pour 
statuer  sur  le  sort  des  individus  impliqués  dans  la  con.spira- 
tion  du  ip  août ,  s'est  assemblée  pour  entendre  le  rapport  de 
la  première  commission  ,  et  a  prononcé  l'arrêt  de  mise  cri 
liberté  des  sieurs  Larché,  sous-lieutenant  de  la  légion  de  la 
Meurlhe*  Cochet,  capitaine  au  2*.  régiment  de  la  garde,  et 
Bonaric,  capitaine  de  la  légion  du  Nord. 

—  Le  sieur  Bidault,  ancien  éditeur  du  Consiitutii'nncl , 
condamné,  le  i3  mai  dernier,  à  1 1,000  fr.  d'amende  et  deux 
ans  de  |)rison  ,  s'est  constitué  prisotmier  le  20. 

—  Le  iiejir  Cugnet  de  Montarlol  vient  d'être  informé  p^ir 
?J.  le  procureur  du  Pioi  ,  que  la  cour  royale  de  Besançon  a 
ordonné  {|ue  l'inslruction  qui  le  concerne  sera  jointe  à  relie 
faite  contre  les  sieurs  Guillemiu,  Combes,  Plauzcaux  et 
autres. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Paris  a  renvoyé  de- 
vant la  cour  royale,  le  sieur  Rey,  de  Grenoble,  coawuc  pré- 
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venu  de  difFamationcontre  M.  le  lieutenant-général  Donadieu. 
Le  sieur  Régnier,  et  les  autres  habilans  de  Grenoble,  sont 
étrangers  à  l'impression  e!  à  la  publication  de  l'écrit  dénoncé, 
dont  le  sieur  Rey  est  seul  l'auteur. 

—  M.  A.  t'hoppin-d'Arnouville  ayant  accusé  les  électeurs 
royalistes  de  l'Isère  d'avoir  coopéré  à  l'élection  de  M.  Gré- 
goire, et  ayant  de  plus  désigné  ,  dans  un  écrit  publié  récem- 
ment, plusieurs  de  ces  électeurs  par  les  lettres  initiales  de 
leurs  noms,  M.  Gabriel  du  Bouchage,  qui  a  cru  y  recon- 
«oître  SOI  nom,  défie  M.  Choppin-d'Arnouville  de  remplir 
les  iniliale>,  et  déclare  que,  s'il  l'o-e ,  les  explications  les 
plus  satisfaisantes  seront  données  au  public. 

—  Le  20 ,  le  nommé  Lepage ,  militaire  amputé,  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion-tî'Honneur,  a  été  condamré,  par 
la  cour  d'assises  ,  à  neuf  mois  de  prison  ,  pour  cris  séditieux. 
C'est  la  troisiètue  fois  qu'il  est  jugé  pour  ce  délit. 

—  M.  le  procureur  du  Roi  près  la  cour  d'assises  de  Rennes 
s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt,  rendu  par  cel'e  cour, 
dans  l'afTaire  des  étudians  accusés  d'outrages  envers  M.  de 
Corbières. 

—  Le  17,  la  cour  d'assises  de  Bordeaux  a  condamné  à  un 
an  de  prison  ,  à  2000  fr.  d'amende  ,  à  cent  cinq  lante  exem- 
plaires du  jugement  et  aux  frais  du  procès,  le  sieur  Pujol  , 
éditeur  responsable  du  journal  la  Tribune ,  pour  la  publica- 
tion d'un  article  dans  lequel  le  maire  et  le  corps  municipal 
de  Bordeaux  éloient  indignement  calomniés. 

—  Le  jy,  plusieurs  individus  prévenus  d'avoir  pris  part 
aux  rassembleinens  tumultueux  qui  ont  eu  lieu  à  Kantes, 
dans  le  courant  du  mois  de  juin  ,  ont  été  acquittés  par  la 
cour  d'assises  de  cette  ville, 

—  Le  général  Carnot  est  de  retour  à  Magdebourg.  Pour 
justifier^a  disparition  soudaine,  il  a  dit  qu'il  avoit  été  obligé 
d'aller  à  Halberstadt,  oii  il  fait  imprimer  des  Mémoires  sur 
sa  vie. 

—  Le  gouvernement  prussien  a  fait  fermer,  à  Berlin  ,  les 
loges  de  franc-raaçonnerie. 

—  Le  4  de  ce  mois,  les  galériens  de  Civita^^Vecchia ,  au 
"nombre  de  seize  cents,  dévoient  briser  leurs  fers  ,  se  répandre 

dans  la  ville ,  et  y  former  une  république ,  après  avoir  chassé 
les  autorités.  Mais  le  gouvernement  romain ,  qui  en  avoit  été 
informé,  avoit  pris  de  sages  mesures  pour  déjouer  leur  corn- 
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plot,  et  le  bon  esprit  des  troupes  et  clés  habitans  s'est  fait  re- 
marquer dans  celte  circonstance  difiicile.  Le  5  au  matin,  la 
révolte  éloit  appaisée. 

—  Lisbonne  et  plusieurs  autres  grandes  ville  du  Portugal 
continuent  touiours  à  ne  pas  être  favorables  à  la  révolution 
d'Oporto.  Le  comte  d'Amarante  ,  qui  occupe  ,  au  nom  de  la 
régence,  plusieurs  places  trcs-importantes ,  a  fait  paroUre 
une  proclamation  très-vive  contre  la  junte  d'Oporto.  On  an- 
nonce qu'un  escadre  formidable  a  fait  voile  d'Angleterre 
pour  Lisbonne ,  pour  soutenir  la  régence  contre  les  projets 
révolutionnaires. 

—  Le  3i  août ,  le  général  Pépé  s'est  embarqué  pour  la  Si- 
cile avec  quatre  mille  hommes  de  troupes;  il  doit  rejoindre 
les  trois  mille  hommes  qui  sont  déjà  en  Sicile  ,  et  prendre 
position  devant  Palerme  ,  pour  réclamer  les  soldats  napoli- 
tains qui  ont  été  fait  prisonniers. 


AU    REDACTEUR. 

Monsieur,  j'ai  le  malbeur  de  me  trouver  en  opposition 
avec  M.  l'évêque  d'Angoulême  ;  voici  ce  qui  a  donné  lieu  à 
une  situation  qui  m'afflige.  lies  maux  de  ce  diocèse  étoient 
grands,  el  j'y  élois  fort  sensible.  Je  fis  imprimer  une  Lettre 
oii  j'invitois  mes  confrères  à  envoyer  une  adresse  au  Roi,  et 
à  oflVir  une  contribution  sur  nos  traMemcns,  afin  d'obtenir 
l'installation  de  notre  évéque  de  Périguenx  ,  qui  avoit  été 
nommé  et  institué  en  vertu  du  Concordat  de  1817.  Le  but  et 
l'intention  de  cette  Lettre  furent  unanimement  approuvés 
par  le  clergé  du  dép.irtement  de  la  Dordogne.  Seulement 
quelques  expressions  de  cette  Lettre  ,  et  d'une  autre  à  M.  le 
préfet  sur  les  fêtes  supprimées,  avant  été  jugées  trop  vives, 
]e  me  bâtai  de  les  retirer;  et  il  en  circula  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires.  Néanmoins  je  fus  interdit  pour  ce  fait  par 
M.  l'évêque  d'Angoulême,  et  j'ai  été  obligé  de  me  retirer  à 
Bordeaux,  ou  "SI.  l'archevêque  a  bien  voulu  me  recevoii. 

J'avois  entrepris,  peu  de  temps  auparavant,  la  réfuîation 
d'un  ouvrage  oii  M.  Lacombe  étoit  fort  maltraité.  J'ai  cher- 
ché,  dans  ma  réfutation,  à  montrer  la  validité  du  ministère 
épiscopal  de  ce  piclat,  mais  je  n'ai  pu  disconvenir  qu'il  avoit 
donné  prise  sur  lui  par  quelques  opinions  et  quelques  dé- 
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-marches.  Co  petit  ouvrage,  ^l'is  à  la  petite  église  el  aiir  en- 
nemis de  Pic  J^II ,  étoit  achevé  et  livré  à  l'impression,  lors- 
que me  voyant  placé  hors  de  la  juridiction  de  M.  Lacombe ,  et 
privé  ,  par  une  défense  expresse  insérée  dans  mon  Exeal,  de 
la  faculté  de  célébrer  la  messe  dans  mon  canton  et  dans  le 
lieu  de  ma  naissance,  ému  de  ce  Irailemeiit,  je  fis  aussi  ira- 

f)rimer,  en  forme  de  note,  à  la  suite  de  mon  ouvrage,  toute 
a  correspondance  que  j'avois  eue  avec  mon  évêque  sur  les 
affaires  de  l'Eglise;  seulement  je  m'abstins  d'y  mettre  mon 
nom. 

On  a  fait  grand  bruit  de  cet  ouvrage,  et  on  a  fatigué  de 
plaintes  un  vieillard  infirme  et  malheureux.  Peut-être  trouve- 
roit-on  dans  mon  écrit  quelques  expressions  vives.  Je  déclare 
donc  que  je  me  soumets  d'avance  au  jugement  qu'en  porteront 
mes  supérieurs,  el  que  je  suis  disposé  à  faire  tout  ce  qu'ils  m'or- 
donneront pour  l'acquit  de  ma  consdence  et  Fhoiineur  de  la 
religion,  non-seulement  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine, 
que  je  crois  néanmoins  à  l'abri  de  tout  reproche  , «mais  encore 
pour  ce  qui  touche  la  personne  et  la  dignité  de  M.  l'évèque 
d'Angoulème. 

En  conséquence,  et  pour  que  mon  ancien  évêqnc  soit  bien 
convaincu  que  je  ne  veux  conserver  aucun  ressentiment  de 
tout  ce  qui  s'est  p.nssé,  je  demande  pardon  à  Dieu  et  au  pré- 
lat de  tout  ce  qui  peut  l'avoir  justement  ofl'cnsé  dans  mes 
écrits  ou  dans  ma  conduite,  et  je  ]>rie  Dieu  qu'il  nous  ins- 
pire à  tous  un  véritable  esprit  de  charité. 

B.    DtCHAZAUD. 

Bordeaux,  i5  septembre  1820. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Ln  Vie  el  la  Mort  de  M^^-  le  duc  de  Berri  :  poème  élc- 
giaque;  par  M.  le  chevalier  de  Loizerolles ,  ancien  ehevau- 
léger  (i). 

Le  triste  événement  qui  souillera  à  jamais  nos  annales  a 
déjà  inspiré  des  discours  éloquens,  des  récils  pleins  de  sensi- 


(i",  In'8°.  ;  prix,  t  fr.  5o  c.  et  r  fr.  ^5  c.  franc  de  pori.  A  Paris,  chei 
DiDiii  j  et  chez  Adrien  Le  Clcre^  au  bureau  de  ce  journal. 
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bilité,  des  élégies  touchantes.  Un  nouveau  poète  vient  aussi 
apporter  sur  ia  tombe  du  Prince  le  tribut  de  sa  douleur. 
M.  de  Loizerolles  peint  rapidement,  dans  ses  vers,  la  vie  de 
Ws^  le  duc  de  Berri,  ses  qualités  brillantes,  sa  mort  fu- 
neste. Un  tel  ouvrage  n'est  pas  susceplible  d'analyse  ,  et  nous 
ne  pouvons  mieux  le  faire  connoître  qu'en  citant  quelque 
passage.  Nous  sommes  obligés  de  nous  borner  à  ce  morceau , 
qui  termine  le  poème  : 

Vous  qui  voyez  finir  la  majeslë  suprême 
De  tous  ces  polenlals  privés  du  diadème, 
O  murs  de  Sainl-Dcnis ,  on  dorment  à  la  fois 
Les  cendres  des  hérns  el  les  cendres  des  Rois, 
■>•'  Mon  regard,  au  milieu  de  tant  d'ombres  célèbres, 
Se  plonge,  avec  Behri,  «ous  les  voûtes  lunèbres  ! 
Ont-elles  entendu,  pour  Loois  le  martyr, 
L'écho  de  nos  douleurs  plus  lon^^-temps  retentir? 

O  veuve  d'un  héros,  dont  la  sainte  prière 
Fit  descendre  du  ciel  un  rayon  de  lumière,  * 

U  s'ouvre  aussi  pour  toi,  s'attendrit  sur  ton  sort, 
El  rallume  un  flambeau  que  fit  pâlir  la  mort. 
Ranime  ton  espoir,  auguste  Caroline! 
Non  ,  Diiu  ne  voudra  point  sécher  dans  sa  racine 
La  tige  des  Bourbons  !   Pour  consoler  Louis  . 
Que  son  san;^  précieux  renaisse  dans  ton  tîls! 
Que  ce  Roi,  des  Cappis  éternise  la  race! 
Que  jamais  di-  nos  Ils  la  splendi-ur  ne  s'rfFace  ! 
Sur  toi  ,  du  ciéaleur  accomplis  le  dessein  j 
Veille  sur  le  tre'sor  qui  repose  on  ion  sein. 
Calme  le  désespoir  de  ta  douhlr  patrie;  . 
JEcoutc,   à  t»'S  genoux  qu'elle  tinbras<;e  attendrie, 
La  France  l'invoquer,  l'implorer  chaque  jour 
Par  ses  cris  de  douleur,  de  respect  cl  d'amour! 

A  la  suite  du  poème  sont  des  noies  historiques  de  quelque 
étendue.  Il  appartenoit  à  l'auteur,  tjui  a  servi  avec  lionneur 
sous  les  drapeaux  de  la  fidélité,  de  parler  des  campagnes 
du  prince  de  Condé  ,  el  de  célébrer  le  retour  de  nos  Princes. 
M.  de  Loizerolles  a  déjà  publié  plusieurs  jietits  poèmes  qui 
respirent  les  mêmes  sentimens  ,  comme  le  Martj  re  de 
Louis  XVI ,  et  la  Mort  de  Loizerolles .  Il  donne  aussi  dans 
ses  notes  des  détails  plus  exacts  que  ceux  qui  ont  été  publiés 
dans  quelques  écrits  sur  la  mort  de  son  père. 

Cet  ouvrage  tire  peut-être  un  nouvel  intérêt  des  circons- 
tances oii  nous  l'annonçons,  et  de  l'attente  générale  d'aa 
«vénemenl  »i  im2)ortant  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 


(^Mercredi  2j  septembre  1820.)  (N**.   640  ) 


Sur  des  écrits  publiés  par  des  ministres  de  Genève. 

Dans  le  désir  que  nous  avons  de  compléter  les  no- 
tions que  nous  avons  donnr'es  de  tenjps  en  temps  sur 
Tétai  dvi  pi'oleslanlisme  à  Genève,  nuus  devons  faire 
mention  de  quelques  écrits  et  de  quelques  événetne 
qui  peuvenl  jeter  du  jour  sur  celte  manière,  et  tnotf^ 
trer  de  plus  en  plus  re:>prit  qui  domine  dans  celle  an- 
cienne uiélropole  du  Ciiivinisme.  Dans  notre  n°.  -iSi, 
nous  pailàmes  d'une  LtrLlre  adiessée  par  i\J.  Ferrary, 
curé  du  Grand -Saccontx  ,  au  pasteur  Ceileiier;  celle 
Leltre  a  voit  été  pui)iiée  le  26  janvier  1819.  Le  2-i  lé- 
vrier suivant,  le  conseil  d'Etat  de  la  république  té- 
moigna son  improhation  des  écrits  publiés  de  pari  et 
d'autre,  et  invita  tous  les  ecclésiastiques  à  s'abstenir  de 
pareils  débats.  Le  clergé  catholique  j  uuvoit  se  croiie 
non  compris  dans  celte  invitation;  car  la  libellé  de 
la  défense  ne  devoil  pas  être  ôlée  à  ceux  contre  qui 
l'agression  a  voit  été  constamment  permise.  Toutefois 
plusieurs  de  ses  membres,  qui  avoient  préparé  une  ré- 
plique à  M.  Chenevière,  et  une  réfutation  d'ut»  livre 
élémentaire  que  l'on  distiibuoil  au  coll'.^ge,  et  où  l'on 
(ombatloit  directement  les  dogmes  catholiques  5  plu- 
sieurs ecclésiastiques,  dis  je,  crurent  devoir  s'abstenir 
de  publier  leur  travail;  mais  cette  sage  retenue  ne  pa- 
roît  pas  avoir  été  appréciée  comme  elle  le  aiénioit. 
On  contitiua,  de  l'autre  coté,  à  publie»'  ou  à  fane  an- 
noncer des  Opuscules  plus  ou  moins  hostiles.  Parmi  ces 
écrits  se  distingue  éminemment  la  brochure  de  M.  Che- 
nevière ,  intitulée  :  Principaux  jails  de  l'Histoire  sainte 
et  de  V Histoire  de  l'I^glise  chrétienne.  L'auteur  sem- 
ble s'y  être  proposé  surtout  trois  choses  ,  de  nalma- 
liser  l'histoire  sainte,  d'insulter  à  l'église  romaine,  et  de 

Tome  XXF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioj.      O 
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tourner  en  dérision  les  professions  de  foî.  Il  a  élë  dît 
que  le  gouvernement  genevois  avoit  Fait  lëmoigner  à 
IVl.  Clienevière  combien  ii  impronvoit  un  écrit  si  peu 
mesuré;  cependant  il  fut  cilé  avec  éloge,  le  i4  juin 
1819,  à  la  cérémonie  de  la  dislnbulion  des  prix,  par 
le  ministre  Vaucher,  pasteur  et  professeur  d'histoire 
occiésiacjlique. 

Un  autre  écrit  remai-quabie  dans  le  même  genre  est 
le  Discours  prononcé  au  consistoire,  le  1 4  janvier  iBig, 
par  M.  le  pasteur  Defernex.  L'auteur  y  comballoit  ou- 
vertement ceux  qui  n'adoploient  pas  les  opinions  soci- 
niennes  de  sa  compagnie.  Un  passage  de  son  Discours 
éloit  surtout  de  nature  à  étonner  les  amis  de  la  révé- 
lation dans  toutes  les  communions  chrétiennes  5  ainsi 
purloil  l'auteur,  à  la  page  vio  : 

«  Genève  jouissoit  depuis  près  d'un  siècle  du  calme  reli- 
gieux ;  elle  yiouvoit  hardiment  soumettre  sa  croyance  à  l'exa- 
men de  sa  raison  \  séparer  les  vérités  foiidaruenial»  s  ,  incon- 
teslableinent  enseignées  dans  l'Evangile  ,  de  celles  qui  ne  sont 
pas  d'une  égale  importance  ;  elle  pouvoit,  en  s'atlarhani  fer- 
mement aux  unes,  suspendre  son  jugemeîit  sur  les  autres, 
attendre  que  de  nouvelles  lumières  lui  peiiuisseut  de  pronon- 
cer avec  plus  de  maturité.  Mais  cet  heureux  privilège  c^!e  le 
posscdoil  comme  à  l'insu  des  autres  églises:  contente  de  jouir 
de  la  paix  ,  elle  n'aspiroit  point  à  paroître  avoir  secoué  un 
îoug  auquel,  partout  ailleurs,  on  étoil  encore  trop  asservi 
pour  qu'elle  pût  espérer  de  faire  goûter  ses  principes.  Ce- 
pendant on  l'accuse  de  s'écarter  de  la  doctrine  reçue  ,  de 
ijieltre  moins  d'importance  à  certains  dogmes;  on  la  presse 
de  répondre;  elle  hésite  ,  elle  craint  d'engager  des  querelles: 
on  insiste,  et,  quoique  décidée  à  demeurer  fidèle  au  silence 
que  les  circonstances  et  les  chefs  de  l'Etat  lui  imposoient  , 
elle  laisse,  en  quelque  sorte,  échapper  son  secret,  qui,  ré- 
vélé à  certaines  époques,  eiît  révolté  les  esprits,  et  à  d'au- 
tres n'eût  fait  aucune  sensation  n. 

II  faut  avouer  que  ce  passage  donne  lieu  à  de  sin- 
gulières réflexions.  M.  Deternex  a  toute  rai.^on  de  par- 
îtr  de  la  hardiesse  d'une  égli.se  qui  se  félicite  d'un  pa« 
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Yç'\\  primUge ,  qui  arrange  ninsi  sa  croyance  à  Vinsu 
des  autres  églises,  qui  suspend  son  jugement  snr  cer- 
taines vérités  pendant  près  d'un  siècle,  et  qui,  non 
contente  des  lumières  de  l'Evangile,  en  allend  tran- 
quillement Am  nouvelles ,  qui  secoue  le  joug  û.^i\ho\'d  avec 
timidité  et  sans  vouloir  encore  paraître,  qui  hésite  à 
répondre  couragen«emenl  quand  on  l'interroge  sur  sa 
foi,  qui  a  un  secret,  qui  le  laisse  échapper  comme 
malgré  elle,  et  qui  convient  qu'autrefois  il  erit  révolté 
les  esprits.  Ainsi  depuis  soixante  ans  (i)  l'église  de  Ge- 
nève étoit  conduite  secrètement  par  ses  pasteurs  vers 
«n  but  qu'ils  n'annonçoient  pas,  de  peur  de  révolter 
les  esprits j  ils  préparoie»jf  leur  ouvj-age  en  silence,  et 
altendoient  le  moment  de  faire  goûter  leurs  principes , 
et  d'engager  les  autres  à  secouer  aussi  le  Joug.  Que 
dire  de  ce  manège  et  de  ces  artifices,  et  de  quoi  faut-il 
plus  s'étonner,  ou  de  l'asluce  hypocrite  qui  les  a  mis 
en  usage,  ou  de  l'impudence  q»ii  les  avoue  et  qui  s'en 
fait  honneur?  Combien  elle  est  loyale,  franche  et  chré- 
tienne, celte  marche  de  pasleui-s  qui  Iravaillenl  sour- 
dement à  changer  la  foi  de  leur  troupeau;  qui  ne  veu- 
lent dire,  ni  ce  qu'ils  croient,  ni  ce  qu'ils  ne  croient 
pas;  <jui  ont  eu  pendant  soixante -dix  ans  un  secret, 
qui  en  ont  peut-être  encore  un;  et  quel  fond  faire  çuc 


(i)  Un  fait  parlicwlier,  aUesle  par  des  prolestans  témoins  oculaires, 
encore  vivans.  confirme  loul  ce  qu'a  aviimë  M.  Henri-Louis  Emiiay- 
Utz,  dans  sa  brochure  inlilule'e  :  Consiflératinns  sur  la  tlh'inité  de 
Jésus-Christ,  pour  prouver  que  la  Compagnie  <les  Pasteurs  de  Genève 
suit  avec  petsévërance  sa  marche  vers  le  socinianisme  depuis  environ 
TaDDee  1770.  Dans  l'intervalle  de  1762  à  1764,  la  Compaj;nie  des  Pas- 
teurs supprima  dans  l'enseignement  du  collège  l'élude  de  l'ancien  Ca- 
téchisme,  et  le  remplaça  par  un  Caléchisme  modifié  a  la  socinienne. 
Le  gouvernement,  informé  de  c<'Ue  inno\alion,  envoya  un  jour  un 
auditeur,  accompagné  d'un  h'>nirae  chargé  (i'une  lioiie  rinijilie  d'exem- 
plaires du  Caléchisme  sup()nmé.  Ce  magistrat  Cl  enlever  tous  les  Ca- 
téchismes nouveaux,  et  distribuer  les  ancun*.  Mais  la  vénérable  Com- 
pagnie ne  se  désorienta  point  j  avant  Tannée  1776,  elle  «voit  déjà  ré- 
tabli dans  l'enseignement  classique  l'usage  du  Caléchisme  «.l'Ostervald, 
«errigé  par  le  sociaien  V«rnes. 
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la  dcclaralion  de  gens  si  mysléiieux,  si  équivoques,  si 
doubles ,  qu'on  bous  permelle  le  mot,  si  habiles  à  Iroiu- 
cer  el  à  séduire?  Prolestans  de  Genève  !  vuilt'i  vo>  guides; 
proteslans  de  Fiance  !  voilà  les  docteurs  dont  vous  pri- 
sez renseigucnienl  el  les  couàeils,  el  que  vous  chargez 
de  vous  former  des  pasteurs  et  des  maîtres  !  Quelle  doc- 
trine vos  juunes  candidats  du  mini&lère  iront-ils  puiser 
à  celle  école  de  dissimulation  et  de  ruses,  el  quelles 
lumières  avez-vous  à  attendre  de  cette  Compagnie  qui  ne 
sait  que  suspendre  son  jugement  sur  quelques  périlés  , 
secouer  le  joug  sur  d'autres  points,  et  qui  s'en  vanle? 
Cette  témérité  et  ces  inconséquences  sont  relevées 
dans  une  brochure  qui  a  pour  litre  :  Genèt^e  religieuse 
en  mars  i8tg,  par  A.  Bost ,  ministre  du  saint  Evan- 
gile; brochure  in  8°.  de  9-2  pages.  M.  Bost  appartient 
à  la  classe  des  ministres  qui  se  sont  prononcés  contre 
les  doctrines  sociniennes;  il  s'est  joint  à  la  nouvelle  église 
qui  s'est  formée  à  Genève,  et  il  Injustifié  contre  les  at- 
taques de  la  Compagnie  des  Pasteurs.  11  déduit  les  consé- 
quences du  socinianisme  qui  a  prévalu  à  Genève;  on 
n'en  rejette  que  le  nom  ,  mais  au  foiul  on  en  adopte  toute 
la  doctrine;  on  ne  s'arrête  même  pas  au  socinianisme, 
dit  M.  Bost ,  dont  il  faut  citer  les  paroles  : 

«  Plus  bas  encore  que  le  socinianisme  ;  mais  tout  près  de 
lui  (c'est-là  qu'on  s'achemine  en  passant  par  les  degrés  pré- 
ccdens;  c'est-là  que  sont  arrivées,  en  Allemagne  ,  des  pro- 
vinces presque  entières  ;  en  Suisse ,  des  pasteurs  déjà  en  trop 
grand  nombre;  c'esl-là  que  se  trouvent  déjà,  sans  le  dire  , 
bien  d'autres  conducteurs  de  troupeaux,  qui  n'attendent  que 
le  moment  pour  professer  ces  mêmes  principes)  ;  plus  bas  , 
dis-je,  on  en  vient  enfin  à  renier  ouvertement  tous  les  mira- 
cles (ie  la  Bible.  Tout  s'explique  naturellement;  Jésus-Christ 
Ti'éloit  pas  mort,  il  ii'avoit  qu'une  apoplexie j  le  Jourdau 
s'est  desséché  ,  parce  qu'un  énorme  rocher  tomba  dans  son 
lit;  Jésus-Christ  ne  guérissoit  que  parce  qu'il  employoit  le 
ma(»nétisme.  Tous  les  chapitres  qui  ecnbarrassent  ont   été 

ajoutés  après  coup Un  individu  ,  que  je  ne  désignerai  pas 

«iême  par  le  nom  du  corps  auquel  il  appartient ,  a  dit ,  dans 
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une  leçon,  à  une  perwnne  qui  trouvoît  un*  preuve  de  îa  di- 
vinité de  Jésus-Christ  dans  son  apparition  au  inilieu  de  se% 
apôtres  enfermés:  Que  sm-ez-vous  s'il  n'éloit  pas  caché 
(juelqnc  part  dans  ta  chawbrd ,  derrière  la  porta?  Un  autre 
(M.  le  pasteur  et  bibliothécaire  Bourrit)  a  déchiré,  tout  en 
colère,  un  Catéchisme  tout  orthodoxe  de  M.  le  ministre 
Malan  ,  en  s'écriant  :  Il  n'y  a  point  de  diable.  Un  autre 
(M.  le  pasteur  Choisy)  disoit ,  pour  défendre  les  nouvelles 
doctrines,  et  pour  jeter  de  la  défaveur  sur  les  anciennes  : 
Eh!  que  diriez-i'Ous  quand  un  tel  (c'étoit  un  maître  de  danse) 
viendrait  Jfi ire  à  présent  les  mêmes  pas  qu'on  faisait  ilj'  et 
deux  cents  ans  »  ? 

Après  ces  tristes  révclalions,  M.  Bosl  entre  dms  quel- 
ques détails  sur  les  sociétés  qui  s'opposent  dans  Genève 
nu  progrès  des  doctrines  sociniennes.  La  noutelle  église, 
si  on  veut  l'appeler  ainsi,  s'est  séparée  de  la  Compa- 
gnie des  Pasteurs,  dans  l'automne  de  18)7;  elle  se  réunit 
d'abord  dans  une  salle  de  l'ancien  hôtel  de  l'Ecu  de 
France;  puis  à  Rive,  d'où  elle  a  été  chasac'e  par  des 
scènes  lumuUeuses;  et  aujourd'hui  dans  une  mai^on  du 
quartier  du  bourg  de  Four.  Le  lieu  de  ses  séances  est 
ouvert,  et  chacun  peut  s'assurer  de  la  doctrine  qu'où 
Y  professe.  M.  Defernex,  qui  uous  tourne  en  ridicule, 
dit  M.  Bost,  nous  justifie  sans  y  penser  lorsqu'il  s'ex- 
prime ainsi  ,  à  la  page  19  de  son  Discours  :  S^il  (le  vrai 
chrétien)  a  du  zèle  et  quelque  talent,  il  se  séparera 
d'une  cgîlse  qui  i>eut  tyranniser  sa  conscience.  M.  Bost 
ne  dit  ponit  si  sa  nouvelle  église  est  nombreuse. 

M.  Malan  est  aussi  à  la  lêle  d'une  autre  réunion  (i); 

(i)  Quelque  temps  après  son  retour  de  Londres,  cVst-à-dire,  après 
Pâque,  en  1819,  M.  Malan  écrivit  à  la  Compagnie  pour  redemander 
sa  chaire.  Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  ne  rrcevaiU  point  de  ré- 
ponse, il  écrivit  à  la  Compagnie  une  seconde  lettre,  pour  demander 
qu'on  répondit  à  In  première.  Celte  seconde  leure  fut,  dit-<>n  ,  lue  par 
M.  Démellaycr,  alors  modérateur,  qui  témoigna  sa  surprise  d'enten- 
dre réclamer  une  réponse  à  une  lettre  dont  la  Compagnie  na*oil  eu 
aucune  connoissance.  MM.  Dubv  elVaucher,  qui  a  voient  gardé  cette 
lettre  pour  eux  et  pour  quelques- un";  de  leurs  cr>nfrères  sociniens, 
dirent  alors  qu'on  avoil  bien  reçu  ctllc  lettre  ;  mais  (ju'on  a  voit  décidé 
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ce  mim'slie,  coni^erti  depuis  ^jualreans,  dit  M.  Bost , 
annonça  l'Evangile  en  chaire,  pour  la  première  fois, 
en  1817,  dans  un  Sermon,  imprimé  depuis,  où  il  ensei- 
giioil  que  l'homme  ne  peul  être  sauvé  que  par  la  foi 
en  Jéhus-Christ.  La  Compagnie  des  Pasknrs  lui  en  té- 
moigna son  mccontenlenient ,  et  l'invita  à  ne  le  point 
l'épéler.  Il  prolesla  conlre  le  règlement  du  3  mai,  et 
fut  par-là  exclus  de  la  chaire.  Pressé  ensuite  par  plu- 
sieurs pasteurs,  el  rassuré  par  quelques  explications, 
il  se  soumit  au  règlement ,  et  remonta  en  chaire  en- 
viron \jn  an  après.  Il  fut  inle)dit  encore  une  fois  pour 
avoir  dit,  dans  un  autre  Sermon,  qu'une  grande  hé- 
résie s'éloit  manifestée  dans  Genève.  Dans  la  classe  du 
collège  dont  il  éloit  régent,  il  avoit ,  sans  l'aveu  de  la 
Compngt\ie,  snhslilué  au  Catéchisme  socinien  ,  j)ul)lié 
par  ce  corps,  l'enseignement  de  Calvin,  et  exphquoit 
à  ses  élèves  l'Rvangile  suivant  les  piincipes  purs  de  la 
hienheuveuse  rcformalion;  de  plus,  il  i\«ssembloit  ,  tous 


au  comité  directeur  rie  n'en  jioint  tenir  coiri(>lo,  et  île  n'y  pas  répon- 
dre. Plusieurs  semaines  se  passèrent  encore  sans  que  la  Compagnie 
rompît  le  silence,  et  M.  Malan  ecrivil,  dans  le  milieu  de  juillet,  une 
troisième  lettre,  et  la  porta  lui-même  à  la  Compagnie  assemblée  j  il 
Hit  au  bedeau  de  prier  un  des  pasteurs  de  sortir  un  moment.  M.  Bomrit 
Tint ,  et  ce  fut  à  lui  que  M.  Malan  remit  sa  lettre  ,  en  sorte  que  la  Com- 
pagnie ne  pùl  plus  prétexter  l'ignorance. 

Le  dnianclii'  SD  juillet,  M.  Malan  prononc-i,  dans  s;t  maison,  et  de- 
vant les  personnes  i|ui  s'y  réunissent  ordinairement,  un  discours  sur 
le  commen»  *ment  du  rliapilre  lu^.  de  l'Epître  de  saint  Paul  aux  Co- 
Inssii-ns.  Il  s'y  plaignit  li.-iutrmcnt  do  ce  que  la  Irès-grande  partie  des 
pasteurs  et  ministres  de  Genève  ne  prérnoicnt  plus  la  saine  doctrine 
de  lEvangilcj  il  1rs  accusa  de  ne  plus  croire  «l  de  ne  plus  enseignet 
la  docirine  du  péché  originel  ,  de  la  divinité  de  Jésus-Cl>ri^l,  et  de 
la  justification  par  !■■»  foi.  Il  rijoiila  que,  malgré  tout  ce  qu'on  pourroil 
faire,  on  ne  réussiroii  pas  à  lui  interdire  la  parole. 

M.  iMrtlan  ,  repou.ssé  par  la  tnlt-rnnce  de  ses  cnnfrè  es,  a  réclamé  la 
proleclion  du  Cfm'iri!  d'El.'il ,  qui  n'a  pas  ci  u  devoir  dt-Iibérer  sur  l'objet 
de  «;i  drm  indc.  D'.ipiè^  le  (  onseil  <le  q\i(  Iqurs  membres  de  ce  corps, 
encouragé  d'ailleurs  ri  aule  p.Tr  drs  rélati-iirs  ani;|iiis,  il  a  pri,';  le  parti 
de  fait»;  bâtir  dan<;  son  jaidin  une  église  qui  pourra  contenir  envir'ir» 
sept  à  liiiii  cenis  pcH'sonnes.  Les  fondemcns  en  ont  tlé  jetés  au  cotu-» 
mcBCiment  d'avril, 


(    2l5    ) 

les  dimanclies,  chez  lui  de9(  jeunes  gens  pour  leur  cîc- 
j  iquer  l'Evangile;  ces  conférences  durèrent  cinq  mois, 
a^jrès  lesquels  il  fut  destitué.  Nous  avons  rapporté 
dans  notre  n^.  43 1  les  détails  de  sa  desiilulion.  Depuis 
il  a  fornsé  des  réunions  ui.  Pré-l'Evèque,  hors  d'une 
des  portes  de  Genève;  il  a  de  plus  rouvert  son  école 
pour  les  jeunes  gens,  et  il  en  a  établi  une  autre  poul- 
ies jeunes  filles.  M.  Bost  loue  beaucoup  son  zèle  et  ses 
soins. 

La  Compagnie  même  des  Pasteurs  renferme  des  mem- 
bres (jui  r«e  partagent  point  les  opinions  dominantes. 
iMVÎ.  Celierier  père  et  Gaussen  ont  manifesté,  par  un 
ëciil  que  nous  avons  fait  connoîlre  (même  n^.  48i), 
leur  aitachenienl  à  raïuienne  confession  de  foi  ,  et  leur 
op()Osilion  aux  mesures  arbitraires  de  la  Compagnie. 
M.  le  pasteur  Moulinié,  et  son  collègue,  M.  Déniel- 
layer,  ont  combattu  contre  le  pentlunt  qui  enliaîne 
la  Compagnie  dans  la  loute  des  innovations.  Trois  ou 
tjuaire  autres  membres  sont  dans  les  mêmes  ser)tiraens, 
mais  se  flattent  de  ramener  leurs  confières  à  force  de 
patience;  un  pareil  nomUe,  sans  se  mor)!rer  aus>i  dé- 
cidés, rejettent  les  nouvelles  doctrines,  et  quelques  au- 
tres restent  nculies  par  differens  motifs  :  de  sorte  que, 
selon  M.  Bost,  le  nombre  des  membres  de  la  Compa- 
gnie qui  tiennent  aux  doctrines  sociniennes  se  nnluil 
à  douze  ou  quinze;  -par  où  l'on  voit  quelle  division 
règne  dans  ce  corps,  et  ce  que  c'est  qu'une  église  livrée 
à  cette  confusion  d'idées  et  à  cette  divei  site  de  cro\  ancts. 
M.  Bost  compte  encore  pour  hii  dans  Genève  beauj- 
coup  de  personnes,  des  vieillards,  des  jeunes  gens,  qui 
n'ont  point  cédé  au  torrent,  qui  aiment  à  s'occuper 
de  religion,  et  qui  sentent  le  besoin  d'un  autre  ordie 
de  cho-îCs.  11  prétend  qu'il  y  a  très-fréquemment  de  nou- 
velles conversions.  Il  s'est  formé  une  Société  de  fraiiés 
religieux  y  et  une  petite  société  auxiliaii'e  des  Missions, 
Il  y  a  de  plus  à  Genève  un  troupeau,  foibic  à  la  vé- 
lilé,  de  Frères  de  l'Unité,  autrement  dhs  I^rêres  Mo- 
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raves;  M.  Bott  en  Tait  Téloge,  ainsi  que  d'une  société 
secrète    (i),    dont    il    n'approuve    pns    tous    les    sçnli- 
mens,   mais   qu'il  rei^orde  aus.si   comme   un  des  asiles 
où  se  réfugiait  V Evangile. 

L'aiileui-  parle  ensuite  de  l'avocat  Grenus,  qui  ve- 
Doil  de  mouiir,  et  de  ses  écrits;  il  n'approuve  point 
le  ton  dur  de  cet  écrivoin  ,  dont  l'apparition  dans  celte 
cause  fut,  dit-il,  fort  singulière,  et  dont  la  conduite 
n'avoit  pas  été  chrétienne;  mais  ses  raisonnemens  étoient 
justes,  et  il  a  montré  que  la  Compagnie  avoit  violé  les 
lois.  Il  éloit  plus  lort  sur  ce  terrain  que  sur  celui  de 
la  théologie,  et  on  n'avoit  rien  à  lui  répondre  :  aussi 
on  n'eut  d'autre  ressource  que  d'ordonner  à  la  Com- 
pagnie de  garder  le  silence;  ce  qu'elle  fit  jusqu'à  la 
brochure  de  M.  Heyer  {Coup  d'œii  sur  les  confessions 
de  foi) ,  et  au  Discours  de  M.  Defernex. 

Un  nouvel  écrit  qui  a  paru  sur  ces  controverses, 
dans  le  courant  de  Tannée  1819  ,  porte  pour  titre  '.de 
la  Siniplicilé  de  la  Doctrine  chrétienne ,  par  D.  Chail- 
let,  ancien  pasteur  de  NeucJiâtel,  1819;  brochure  in-8°. 
de  48  pages.  Cet  écrit  est  sous  la  forme  d'une  lettre  à 
M.  Cellerier.  L'auteur  fait  le  rôle  de  médiateur;  on  a 
trop  crié;  dit-il,  contre  les  pasteurs  de  Genève;  leur  rè- 
glement du  3  mai  est  un  trait  de  pi'udence  et  une  preuve 
de  leur  amour  pour  la  paix  ;  ils  ont  voulu  empêcher  des 
discussions  aigres  et  opiniâtres.  Là-dessus,  M.Chaillet  s'é- 
lève contre  V impérieuse  et  impitoyable  orthodoxie;  il 
juge  que  la  théologie  fut  une  invention  funeste  pour  la  re* 
ligion,  c'est-à-dire,  que  la  science  de  la  religion  est  funeste 
à  la  religion;  ce  qui  ne  forme  pas  un  sens  très-raisonnable. 
Si  M.  Ghaillet  ne  s'tloil  plaint  que  de  l'abus  qu'on  peut 
faire  de  la  théologie,  de  l'ardeur  des  disputes,  des  sub- 
tilités de  quelques  scolasliques ,  delà  prétention  de  tout 

(i)  On  dit  que  c'est  une  loge  maçonnique  dont  il  éloit  membre  ,  et 
qui  tient  sps  séanots  rue  d^Tiivc,  no.  10,  Elle  est  présidée  par  M.  Gou- 
noaiihon  ,  niécHnicien. 
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expliquer,  on  auroit  pu  êlre  de  son  avis;  mais  îl  est 
assez  bizarre  de  voir  un  homme  chargé  d'enseigner  la 
religion  ,  se  plaindre  qu'on  éludfe  et  qu'on  tienne  à  l'or- 
thodoxie delà  doctrine.  Je  laii<sede  côté  ce  qu'il  dil  contre 
la  transsubàtanliation,  et  j'aime  mieux  remarquer  que 
M.  Chaillet  blâme  la  nouvelle  Exégèse  comme  téméraire, 
dangereuse  et  effrénée  ;  qu'il  croit,  ou  paroit  du  moins 
croire  à  la  diviniléde  Jésus-Christ,  à  la  prédestination,  au 
péché  originel;  qu'il  est  partisan  des  confessions  de  foi. 
Il  regrette  que  les  pasteurs  de  Genève  n'en  aient  pas 
dressé  une,  et  pour  réparer  cet  oubli,  il  propose  la 
sienne,  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas  très-claire  et  très- 
précise  ;  maïs  où  l'on  conserve  plusieurs  des  vérités  es- 
sentielles que  les  ministres  genevois  taisent  ou  nient. 
Sachons  en  gré  à  M.  Chaillet,  dans  un  temps  de  dé- 
fection. Seulement  il  paroît  qu'on  peut  lui  appliquer 
ce  qu'il  rapporte  lui-même  de  M.  Charles  Bonnet,  de 
Genève;  il  avoit  pris  la  liberté,  quoique  bien  jeune  en- 
core, de  témoigner  franchement  à  ce  physicien  célèbre 
que  sa  manière  d'expliquer  les  miracles  et  les  piophé- 
lies  lui  sembloit  fort  hasardée.  Hélas!  me  répondit-il 
avec  bonté  3  j'y  tiens  Jort  peu  }noi-??iéme;  mais  pour 
faire  goûter  aux  gens  de  notre  siècle  les  vérités  de  la 
religion ,  il  faut  absolument  y  mettre  une  sauce  phi- 
losophique. Je  croirois  que  M.  Chaillet  a  voulu  mettre 
aussi  à  sa  brochure  un  assaisonnement  pliilosophique. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  d'une  nouvelle  brochure 
de  M.  Chenevière;  elle  se  trouve  analysée  dans  notre 
n».  6o4. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Samedi,  25  septembre,  a  eu  lieu  dans  la  cha- 
pelle de  l'Archevcché  l'ordination  des  Quatre-Temps , 
qui  a  été  faite  par  M.  le  coadjuteur,  assisté  d'un  de 
MM.  les  arc])idiacres.  Quoique  celte  ordination  soit  la 
moins  nombreuse  de  toutes  celles  de  l'année,  on  y  comp- 
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loîl  plus  de  trente  orcHnans,  doinl  onze  prêlres,  liuil 
diîtcres,  dix  sous  diacres,  deux  tnniorés  et  dfUK  lon- 
siirrs.  Parmi  les  sutis-dincres,  on  remarquoil  M.  Thomas 
Wfld,  Auyiois,  qui  reçut,  il  y  a  quelque  teii;|js,  les 
quatre  ordres  mineurs.  M.  Tahbé  de  Kéron ,  andeu 
mousquetaire,  s'e>l  aussi  eni^agé  dans  les  ordres  sacrés, 
a  l'exemple  de  pUisieurs  autres  braves  militaires,  qui, 
dans  ces  dernières  années,  ont  continué  à  servir  leur 
patrie  en  «e  ronsacrant  plus  spécialement  à  Dieu. 

—  Le  dimanche  24,  M.  de  Fonlenay  ,  archevêque 
de  Boiuges,  et  M.  de  Villele,  évt^que  de  Soissons,  qui 
depuis  huit  lours  (  loienl  en  retraite  dans  la  maison  du 
séminaire  à  Issy,  ont  élé  sacrés,  dans  l'église  des  Carmes 
de  la  rue  de  V.-nigfrard  ,  par  M.  de  Couci,  archevêque 
de  Reims,  assisté  de  M.  de  Latil,  évèque  de  Charlrea, 
et  de  IV).  de  Bomhelles,  évêque  d'An)iens.  S.  Km.  M.  le 
cardinal  de  la  Luzerne;  M.  de  Beaulieu,  archevêque 
d'Arles,  qui  quille  le  siège  de  Soissons;  M,  Couperic, 
évêqne  de  Babylone,  et  plusieurs  évêques  nommés,  as- 
sisloient  à  la  cérémonie,  ainsi  qu'un  assez  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques  et  de  fidèles.  La  cérémonie,  qui  a 
commencé  vers  dix  beures  et  demie,  a  fini  un  peu 
avant  une  heure.  Ce  sacre  complète  le  corps  éf^iscopal 
dans  l'état  provisoire  où  est  actuellement  le  cierge,  et 
les  cinquante  sièges  existant  en  vertu  de  ce  provisoire 
se  trouvent  aujourd'hui  tous  remplis. 

—  L'approche  d'un  grimd  événement  fait  redonbler 
les  prières  des  fidèles.  Depuis  le  mois  de  février,  il  a 
été  tait  des  neuvaines  et  célébré  des  messes  daus  la  ca- 
thédrale de  Soissons  et  dans  beaucoup  d'auhes  ('glises 
du  diocèse:  les  confréries  établies  à  la  caihéilrale,  et 
les  associations  pieuses  formées  «lepuis  la  nnssion  ,  ont 
iMonti'é  leur  zèle;  l'association  des  dames  fait  célébrer 
la  messe  toutes  les  semaines  daris  la  chapelle  de  Noii-e- 
Damè  de  Liesse,  et  M*"^.  la  duchesse  de  Beiri  a  chargé 
M.  l'évêque  d'Amiens,  son  premier  aumônii-»  ,  <le  por- 
ter H  ce  pélerin.ige  sou  hommage  et  ses  vœux,  à  i'imi- 
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tafion  d'Anne  d'Autriclie,  qui,  dins  une  circonstance 
ptueille,  alla  aussi  implorer  dans  ce  lieu  ,avec  Louis  XIII, 
la  protection  de  la  sainte  Vierge.  A  Annonay,  des  neu- 
vaines  et  des  quarantaines  ont  été  Faites  pour  deman- 
der à  Dieu  l'heureuse  délivrance  de  la  Princesse;  elles 
ont  été  terminées  par  une  communion  générale  le  jour 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  ;  les  prières  des  âmes 
pieuses  continuent  dans  la  ville  et  dans  la  maison  d'ins- 
titution qui  y  est  établie.  A  Marvejols,  des  personnes» 
qui  avoient  été  renfermées  pendant  la  terreur,  avoient 
formé  alors  une  société  de  prières  et  de  bonnes  œuvres, 
et  avoient  prorais  de  rendre  une  église  au  culte,  si  Dieu 
rendoit  les  Bourbons  à  la  France;  c«s  personnes,  aux- 
quelles se  sont  jointes  d'autres  unies  pieuses,  ont  rem- 
pli leur  promesse,  il  y  a  trois  ans,  et  une  d'elles  a 
racheté  l'église  des  AugusLiiis  de  Marvtjols  :  c'est  dans 
cette  église  que  les  mêmes  personnes  ont  fait  célébrer 
une  messe,  tous  les  samedis,  depuis  le  i^''.  avril ,  et  une 
neuvaine  dans  l'octave  de  l'Assomption,  et  olles  ne  pas- 
sent pas  un  seul  jour  sans  adresser  des  prières  pour  le 
même  objet. 

—  La  neuvaine  du  Mont-Valéiien  a  oHert  celle  an- 
née un  concours  plus  nombreux  emore  que  les  années 
prt'cédente.s,  cl  les  ifuips  incertains  ou  pluvieux  n'ont 
point  empêclié  les  fidèles  d'y  venir  chaque  jour  enten- 
dre la  mesee,  parliciper  aux  saints  mystères,  et  faire 
les  stations.  Les  offices  et  les  cérémonies  se  sont  pissés 
d'ailleurs,  comme  nous  l'avions  annoncés.  l,e  mardi  ma- 
tin, LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Ms^^.  le  duc  d'Angoulême 
et  Madame  sont  arrivés  à  neuf  heures,  ont  entendu  la 
messe  et  ont  fait  les  stations,  un  des  missionnaires  por- 
tant la  parole.  Un  grand  nombre  de  militaires  de  la 
garde  royale,  qui  se  trouvoient  sur  la  montagne,  ont 
fait  la  baie  pendant  les  stations.  LL.  AA.  RR.  ont  donné 
là,  comme  ailleurs,  l'exemple  de  cette  piété  qui  ness 
dément  pas;  en  descendant  la  montagne,  elles  ont  donné 
800  Ir.  pour  les  pauvres  de  Surêncs.  Le  mercredi  wo. 
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M.  de  Bombelles,  évêque  d'Amiens,  premier  nuinônier 
de  M"^e,  ]a  duchesse  de  Berri,  est  venu  prier  aussi  au 
Calvaire  au  nom  de  celle  Princesse,  et  les  fidèles  qui 
ëloient  instruits  de  l'objet  de  ce  pèlerinage  ont  uni  leurs 
prières  pour  l'événement  qui  tient  la  France  en  sus- 
pens. Le  jeudi,  jour  de  l'octave^,  on  a  fait  la  transla- 
tion des  restes  des  ecclësiasliques  et  des  hermites  dans 
un  nouveau  cimetière  béni  à  cet  effet.  Un  as^ez  grand 
nombre  de  militaires  sont  venus  au.»si  tous  les  jours,  et 
ont  suivi  les  exercices  de  piété  en  usage  au  Calvaire. 
—  Les  difficultés  qui  étoient  survenues  pour  la  planta- 
tion de  la  croix  de  la  mission  à  Milry,  diocèse  de  Meaux, 
ayant  été  enfin  levées,  les  missionnaires  qui  étoient  venus 
dans  cette  paroisse  au  commencement  de  l'année,  y  sont 
revenus  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  et  y  ont 
ouvert,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  une 
retraita,  qui  a  été  terminée  le  dimanche  17  septembre 
par  la  plantation  de  la  croix.  M.  l'évêque  de  iVieaux  a 
voulu  présider  lui-même  à  celte  cérémonie;  parti  de 
sa  résidence  à  cinq  heures  du  malin,  il  est  arrivé  à 
IVIitry  à  neuf  heures,  a  officié  pontificalement  le  ma- 
tin et  le  soir,  a  prêché  lui-même  à  la  messe,  et  a  donné 
la  communion  à  beaucoup  de  pieux  fidèles;  d'autres 
avoienl  communié  aux  messes  basses  dites  le  matin. 
Après  les  vêpres,  la  procession  s'avança  vers  un  cal- 
vaire élevé  par  les  mains  des  habitons  dans  un  lieu 
appelé  la  Croix  de  la  Mission,  parce  qu'il  y  en  avoit 
été  planté  une  il  y  a  environ  quatre-vingts  ans.  La 
croix  éloil  portée  pai-  les  plus  notables  paroissiens,  parmi 
lesquels  étoient  des  vieillards  qui  sembloienl  avoir  re- 
couvré leurs  forces  pour  soutenir  cet  honoiable  far- 
deau. M.  févêque  bénit  la  croix  ,  et  une  chapelle  du 
tombeau  que  M.  le  curé  avoit  fait  construire  au-dessus. 
De  là  un  missionnaire  adressa  à  la  foule  du  peuple  des 
adieux  qui  firent  couler  bien  des  larmes.  Le  soir,  la 
congrégation  de  la  sainte  Vierge  se  réunit  pour  rece- 
voir la  bénédicliôu  de  M.  l'évêque,  el  l'accompagna  jus- 
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qu'à  la  croix  de  la  raissiou  ;  le  digne  prélat  adressa 
quelques  paroles  de  bunté  et  d'encouragêmenl  à  ces 
filles  cluéliennes;  il  adura  la  croix  avec  tout  le  peu- 
ple, eu  chaulant  trois  fois  O  crux ,  ave  1  et  fut  salué 
à  son  départ  pjr  des  acclamations  réitt'rées-,  il  n'est  ar- 
rivée à  Meaux  qu'à  dix  heures  et  demie  du  soir.  Ainsi 
s'est  passée  cette  journée,  que  la  p^é^ence  du  puntife, 
celle  d'un  clergé  nombreux,  le  concours  des  paroisses 
voisines,  l'appareil  des  cérémonies  el  la  piété  des  fidè- 
les a  concouru  à  rendre  touchante.  L'ordre  n'a  pas  été 
troublé  un  instant,  et  le  bon  esprit  des  habitans,  ainsi 
que  la  prévoyance  de  l'autorité ,  ont  assez  montré  la  fri- 
volité des  prétextes  sur  lesquels  on  s'étoit  appuyé  dans 
l'origine  pour  empêcher  une  cérémonie  si  ardemment 
déairée  par  toute  une  paroisse. 

—  M.  de  Beaulieu,  archevêque  élu  d'Arles,  vient 
d'adresse»-  une  Lettre  pastorale  au  clergé  et  a»jx  fidèles 
du  diocèse  de  Soissons,  qu'il  a  continué  d'administrer 
depuis  le  Concordat  de  1817.  Le  prélat  rend  compîe 
des  molifs  qui  l'ont  porté  à  quitter  la  conduite  du  trou- 
peau confié  depuis  dix -huit  ans  à  ses  soins.  Ce  n'est 
point  un  lâche  désir  du  repos  qui  Ta  décidé  à  celle  dé- 
marche; mais  des  infirmités  de  plus  d'un  genre,  qui 
l'ont  averti,  dit-il,  de  l'insuffisance  de  ses  efforts  pour 
continuer  les  travaux  que  demandoil  l'état  actuel  du 
diocèse.  11  paroit  même  que  M.  de  Beaulieu  avoit  té- 
moigné, il  y  a  trois  ans,  le  dessein  de  se  démettre  des 
fonctions  de  l'épiscopat,  mais  il  crut  devoir  déférer 
aux  conseils  de  personnes  aussi  éclairées  qu'élevées  en 
dignité.  En  se  retirant  aujourd'hui,  il  emporte  les  re- 
grets et  les  vœux  d'un  diocèse,  et  particulièrement  d'un 
clergé  ,  qui  ont  apprécié  son  zèle  et  sa  piété.  M.  de  Beau- 
lieu  a  traversé  avec  honneur  les  circonstances  les  plus 
difficiles;  il  a  montré  le  courage  assez  rare  de  rétrac- 
ter de  premiers  engagemens ,  et  depuis  seize  ans  il  a 
marché  constamment  sur  la  même  ligne,  uni  de  sen- 
timens  et  de  principes  avec  tous  ses  collègues.  En  lai- 
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sanl  ses  adieux  à  ses  diocésains,  il  leur  demande  le  se- 
cours de  leurs  prières,  et  leur  fail  l'éloge  du  prélat  ap- 
pelé à  le  reiiiprater.  Celle  Lellre  pastorale,  du  i4  sep- 
tembre, i;eî)]jiie  les  seulimeiis  les  plus  affeclueux. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PAnis.LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  Ms'.  lediic  d'Angonlême 
ont  fait  parvenir  un  secours  de  iioo  fr.  aux  incendiés  de  la 
eoramune  d'AIIemenl  (  Marne). 

—  Le  20,  au  moment  oii  S.  A.  R.  M""*,  la  duchesse  de 
Berri  revenoit  de  se  promener  sur  la  terrasse  du  bord  de 
l'eau,  nn  des  nombreux  spectateurs  accourus  pour  voir  l'au- 
guste Princesse  ,  s'écria  :  Vive  la  duchesse  de  Berri  !  au  duc 
de  Bordeaux!  Ce  cri  ,  parti  du  fond  du  cœur,  passa  aussitôt 
de  bouche  en  bouche. 

—  Le  9,2,  deux  nouveaux  corps-de-garde  ont  été  établis 
à  l'extérieur  du  jardin  des  Tuileries  ,  à  l'extrémilé  des  deux 
terrasses. 

—  Par  ordonnance  du  i3  de  ce  mois,  le  Roi  a  accordé  le 
grade  de  maréchal-de-camp  à  M.  le  baron  d'Equevilly,  co- 
lonel de  la  légion  de  la  Vendée  ,  en  considération  de  ses  ser- 
vices et  de  son  dévouement  à  la  monarchie. 

—  I^a  police  a  saisi  ,  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du 
Roi  ,  une  brochure  intitulée  :  Discours  prononcé  par  M,  le 
général  Tarajre ,  séancf.  du  3  juillet  1 8a  o . 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  préfets  une  cir- 
culaire pour  les  informer  qu'il  ne  peut  disposer  d'aucun  fonde 
pendant  1820  pour  les  réparations  des  églises  ou  des  presby- 
tères des  paroisses. 

—  Les  dix  individus  qui  ont  été  renvoyés  devant  la  cour 
d'assises,  ainsi  que  le  chef  d'escadron  Duvergier,  tomme 
prévenus  d';jvoir  pris  une  part  active  aux  attroupemens  de 
juin  ,  sont  les  sieurs  Adam,  étudiant  en  médecine;  Cailletot, 
étudiant  en  droit  ;  Fayolle  ,  Ooulel  ,  Caron  ,  Fauchoo  , 
Alexandre  ,    Ric-lrv,  Colin  et  R.TVct. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  renvoyé  devant  la  cour  d'as- 
sises, le  sieur  de  Beaufort,  prévenu  d'avoir  provoi^ué  à  la 
désobéissance  aux  lois  dans  un  écrit  intitulé  :  le  Despotisme 
eji  état  de  siège.  Celte  cause  «era  appelé*  le  9  octobre. 
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—  Le  1*'.  régiment  d'infanterie  cle  la  garde  royale  a  sous- 
cri  l  pour  druTf.  mille  exemplaires  du  Testament  de  Louis  XVI, 
de  ccltii  de  Marie-Antoinette,  et  de  plusieurs  autres  monu- 
mens  de  la  piété  de  nos  Rois. 

—  M.  Ga!)riel  du  Bouchage,  élecleur  royaliste  du  dépar- 
tement de  l'Isère,  voyant  que  W.  A.  (  hoppin  d'Arnonville 
n'a  pas  répondu  à  son  appel,  aftlrme  maintenant  tju'aui  iia 
royaliste  n'a  donné  sa  voix  au  régicide  Grégoire,  et  déclare 
que  si  M.  Choppin  ose  en  nommer  un  seul,  les  tribunaux  fe- 
ront justice  d'ui'e  telle  calomnie, 

—  M.  Rouiselle ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris  ,  est 
nommé  membre  de  ia  commission  de  censure  de  la  même 
ville,  en  rem|dacement  de  M.  Pariset ,  démissionnaire. 

—  Un  jeune  éléphant,  destiné  pour  le  Jardin  du  Roi  ,  est 
arriVé  à  Paris  ,  venant  de  Rouen,  par  eau  ;  il  esl  très-jeune 
encore  ,  et  ne  paroît  pas  avoir  plus  de  quatre  pirds  de  haut. 
Il  carressoit  avec  sa  trompe  ses  cornais  ,  qui  l'ont  conduit 
«ans  peine  dans  sa  demeure,  au  milieu  d'une  foule  toujours 
croissante  dr  curieux. 

—  M.  le  préfet  du  Gard  a  suspendu  de  ses  fonrtioTis  ,  le 
sieur  Piéric  ,  adjoint  de  la  cominnnp  des  Pians,  pour  avoir 
interpellé,  elînsullé  même  d'm^e  manière  très-grave,  le  curé 
de  celle  paroisse,  pendant  qu'il  éloil  en  chaire. 

—  Les  nommés  Clément  et  Botmel  ,  ont  été  condamnés  à 
deux  jours  de  prison  et  12  fr.  d'aïueude  ,   par  le  tribunal  de 

f)oHce  correc'ionnelle  de  Rennes  ,    pour  avoir  contrevenu  à 
'arrêté  municipal  qui  défend  les  sérénades  el  les  attroupe- 
mens. 

—  Les  habilans  de  Chalou  ont  arrêté  qu'il  seroit  placé 
dans  leur  église  une  table  en  marbre  statuaire,  sur  laquelle 
sera  gravée,  en  lettres  d'or  ,  une  inscription  en  mémoire  de 
Msf.  le  duc  de  Berri. 

—  Le  i3  de  ce  mois,  on  a  arrêté,  à  Verdun  ,  le  nommé 
Malhias  Wagner,  qui  se  rendoiten  Alsace,  muni  d'uuf  feuilje. 
de  route  d'indigent.  Ce  mis^érable  avoil  tenu  des  propos  sé- 
ditieux dev.-.nt  des  soldats  de  la  garnison. 

—  M.  le  maire  de  Caën  a  rendu  un  arrêté  qui  iulerdit  les 
sérénades,  aubades ,  el  autres  diverlissemens  de  ualure  à  pro- 
voquer des  atlroupemens  dans  les  rues. 

—  Le  i5,  la  cour  d'assises  du  Rhône  a  condamné  à  un  mois 
d'emprisonnement,  16  fr.  d'amende  el  aux  dépens,  lenomtus 
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Bënistrand  ,  pour  avoir  vendu  des  tabatières' portant  l'eflSgie 
apparente  ou  cachée  de  Buonaparle. 

—  La  colonne  que  l'on  élève,  pr'ès  de  BouIogne-sur-Mer, 
en  l'honneur  des  Bourbons,  a  déjà  cent  six  pieds  de  hauteur  j 
elle  ne  tardera  pas  à  être  achevée. 

—  La  ville  de  Fontainebleau  a  volé  i5oo  fr.  pour  les  ré- 
jouissances qui  devront  avoir  lieu  à  la  nouvelle  de  l'heureuse 
délivrance  de  M™^.  la  duchesse  de  Berri. 

—  L'erapereur  de  Kussie  a  refusé  d'agréer  la  mission  dont 
ëtoit  chargé  le  prince  Cimitile ,  nouvel  ambassadeur  de  Na- 
ples  à  Saint-Pétersbourg. 

—  Les  Jésuites  ont  été  autorisés  à  s'établir  en  Gallicie;  on 
annonce  qu'ils  pourront  avoir  des  collèges,  des  pensionuairee 
et  des  novices. 

—  Le  2  août ,  la  régence  de  Portugal  a  publié  une  proclama- 
tion oii  elle  invite  les  habilans  de  Porto  et  tous  les  Portugais 
qui  se  sont  laissés  séduire  ,  à  reconnoître  l'autorité  légitime  , 
et  accorde,  au  nom  du  roi,  une  entière  amnistie  à  tous  ceux 
qui  rentreront  de  suite  dans  le  devoir.  La  régence  a  publié 
une  autre  proclamation  adressée  aux  troupes  insurgées  pour 
les  ramener  à  l'obéissance.  Elle  a  nommé  aussi  cinq  membres, 
dont  deux  archevêques  ,  pour  composer  l'assemblée  provisoire 
des  cortcs. 

—  Le  6  et  le  "j  de  ce  mois  ,  il  y  a  eu  ,  .'i  Séville,  des  mou- 
vemens  k  peu  près  semblables  à  ceux  de  Madrid.  Le  capitaine- 
général  Odoiioju  a  donné  l'ordre  de  fermer  aussitôt  toutes  les 
sociétés  patriotiques.  Les  lettres  particulières  de  Cadix  dé- 
mentent les  bruits  alarmans  que  l'on  avoit  répandu  sur  l'état 
sanitaire  de  cette  ville. 

—  Le  roi  d'Espagne  ,  qui  a  rappelé  les  Jésuites  ,  il  y  a 
cinq  ans  ,  a  sanctionné  le  décret  des  certes  qui  les  sup- 
prime. Le  9  de  ce  mois,  la  commission  des  cortès ,  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Sancho,  sur  la  réforme  des 
ordres  religieux  ,  a  présenté  un  projet  de  loi  d'après  lequel 
il  ne  seroit  conservé  qu'un  couvent  régulier  de  chaque  ordre 
dans  chaque  commune;  les  monastères  proprement  dits  se- 
roient  supprimés  ,  et  les  moines  sécularisés  auroient  de  5oo 
à  6oo  ducats  de  pension.  Deux  membres  de  cette  commission, 
MM.  Castrelo  et  Gareli ,  ont  manifesté  une  opinion  beaucoup 
plus  favorable  aux  ordres  religieux.  Le  14?  les  cortès  ont 
adopté,  après  trois  jours  de  discussion ,  un  projet  de  loi  qui 
supprime  les  œajorats. 


Ç Samedi  uo  septembre  1820.)  (  IS^ ".  64  i  •  ) 


Naissance  d'un  Prince. 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  des  prières-^sonf 
montées  de  toutes  parts  vers  le  cieli>f;t  la 
Providence  vient  d'exaucer  les  voeiiR- 4ina- 
nimes  de  la  piété.  Le  vendredi  29  seplimbi  e, 
jour  où  l'Eglise  céKbre  la  fête  de  saint  Mi- 
chel, M™^.  la  duchesse  de  Berri  est  acèo^i^* 
chée.  A  cinq  heures  du  matin  ,  la  capitale  a 
été  réveillée  par  une  salve  d'artillerie;  cha- 
cun comptoit  avi'c  anxiété  le  nombre  de 
coups  qui  devoit  annoncer  un  Prince;  l'at- 
tente n'a  pas  été  longue,  et  le»  vingt-quatre 
coups  ont  porté  la  joie  dans  tous  les  cœurs. 
11  est  remarquable  que  ce  grand  éxénement 
arrive  pondant  la  non  vaine  qui  se  fait  en  ce 
moment  .sur  tous  les  points  du  rovaume.  La 
reconnoissance  des  lidèles  a  déjà  éclaté  par 
le  concours  dans  les  églises,  et  des  messes 
d'actions  de  grâces  ont  été  célébrées  pour 
remercier  Dieu  d'im  bienfait  aussi  signalé. 

s.  i\i.  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à 
S.  Em.  M^'^.  le  cardinal  archevêque  de  Paris: 

(>  Mon  Cousin,  fie  lou'cs  ^>,^s  coiii>ul;iliuiis  cju'il  a  pîa 
à  Dieu  de  nracciuder  dnn»  les  iD^iitHurs  qui  ont  afïl'gé 
ma   maison,  la   naissance   d"uu   l^ince,  .uKjuel  1j  du- 
chesse de  Berii ,  ma  Irès-chère  nièce,  vient  de  donnei' 
Tome  XXy.  L Ami  de  la  Religion  et  du  Boi.       P 
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le  jour,  est  une  des  marques  les  plus  éclalnnles  que 
j'aie  encore  reçues  de  sa  proteclion.  J'y  suisd'auianl  plus 
sensible,  qu'en  comblant  mes  vœux  el  ceux  de  mes 
peuples,  elle  assure  le  bonheur  de  moti  royaume.  C'est 
dans  les  sentimens  de  la  profonde  reconnoissance  que 
j'ai  d'un  événement  si  avant.igeux  ,  que  je  crois  ne  pou- 
voir Irop  tôt  rendre  à  la  divine  Providence  les  actions 
de  grâces  qui  lui  sont  dues,  el  je  vous  fais  celle  Lellre 
pour  vous  dire  que  mon  intention  esl  que  vous  fassiez 
chanter  le  Te  Deum  en  l'église  mëlropolitaine  de  ma 
bonne  ville  de  Paris  ,  au  jour  et  à  l'heure  que  le  grand- 
maître  des  céiémonies  vous  dira  de  ma  pari ,  et  quo 
vous  ordonniez  les  autres  prières  publiques  accoutumées 
en  pareille  occasion.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait  en  sa  sainte  el  digne  garde». 

Ecril  au  châleau  des  Tuileries,  le  29  septembre  1820. 

Signé,  LOUIS. 

Un  Mandement  de  S.  Em.  ordonne  que, 
mardi  prochain,  3  octobre,  il  sera  chanté 
un  Te  JDeuniy  dans  l'église  métropolitaine, 
en  actions  de  grâces  de  l'heureux  accouche- 
ment de  S.  A.  R.  M™^.  la  duchesse  de  Berri, 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux. 

La  Journée  du  Chrétien  sanctifiée  par  la  prière  et  la 
méditation.  Nouvelle  édition  (i). 

L'important  pour  un  chréliea  est  de  savoir  sanc- 
tifier sa  journée  par  des  actes  do  religion,  et  par  l'es- 

(i)  I  gros  vol.  in-i2,  orné  de  six  gravures  en  taille-doucp  ;   prix, 
5  fr.  hroctié  ,  el  6  fr.  aS  c.  franc  de  port  On  tn  a  lire  queltjues  excm- 

1)liircs  en  papier  vélin  j  prix,  lo  fr.  A  Paris,  cUe«  Ad.  Le  GIrre,  att 
/Hicaii  de  ee  journal. 
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prit  ioténeur  qui  doit  les  accompagner.  Or,  rien  ne 
peut  l'aider  davanlage  dans  cette  louable  (labiiude  , 
qu'un  recueil  qui  offre  une  suite  de  formules,  de 
prières  et  de  réflexions  pour  louies  Ic^  circonstances 
de  la  vie.  Ce  n'est  point  assez  pour  une  arne  [)ieuse 
d  offiir  à  Dieu  ,  malin  et  soir,  le  iribut  de  ses  prières; 
elle  aime  encore  à  s'occuper  de  bonnes  pensées  à  di- 
vers intervalles  de  la  journée,  et  à  trouver  des  actes 
ou  des  considérations  qui  puissent  s'appliquer  à  ses 
besoins  s[)irituels,  et  aux  différentes  situations  où 
chacun  peut  se  rencontrer.  Or,  c'esl-là  un  secours  que 
leiu"  offre  le  présent  volume.  Il  renferme  une  suite 
de  prières  usuelles  et  journalières,  des  pratiques  de 
dévotion  pour  tous  les  jours  de  la  semaine  ,  un  rè- 
glement de  vie,  des  pensées  chrétiennes  pour  tous 
les  jours  du  mois,  les  Psaumes  de  la  pénitence,  l'of- 
fice de  la  sainte  Vierge  ,  les  vêpres  et  complies  du 
dimanche,  les  vêpres  des  nions,  et  beaucoup  de 
formules  diverses  pour  demander  des  grâces  à  Dieu 
pour  nous-mêmes  ou  pour  les  autres.  A  la  fin  se 
trouve  un  Abrégé  de  la  Doctrine  chrétienne ,  par 
M.  l'abbé  de  la  Hogue  ,  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne  ;  cet  Abrégé ,  clair,  succinct  et  substantiel, 
est  suivi  d'un  Précis  des  motifs  de  notre  croyance  y 
qui  est  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  l'un  et 
l'antre  nous  ont  paru  réunir  le  mérite  de  la  simpli- 
cité à  celle  de  l'exactitude.  En  tout,  ce  Recueil  est 
propre  à  satisfaire  la  piété  des  fidèles. 

Cette  édition  a  de  plus  l'avantage  d'une  exécution 
très-soignée.  Un  papier  choisi,  une  impression  très- 
nette,  un  caractère  qui  convient  parfaitement  aux 
personnes  d'une  vue  délicate,  toiu  convient  avec 
l'intérêt  de  la  matière  pour  .faire  rechercher  un  livre 
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(|ui  se  recommande  d'ailleurs  fort  bien  de  lui  même, 
et  que  l'on  n'a  besoin  que  de  nommer  pour  en  faire 
sentir  le  |)rix  et  l'utililé. 


Dissertation  siir  le  Prêt,  à  intérêt  j  par  M.  Pai,ès.  Se- 
conde édition,  considérablement  augmentée  (i). 

Si  cette  annonce ,  d'une  édition  ccnsidérnblenifut 
aiignie/itêe,  est  bien  souvent  Irompeuse,  ce  n'est  cer- 
tainement pas  dans  ce  cas-ci.  La  première  édit.^ctn  de 
celle  Dissf^rtation  n'éioif  guère  que  d'une  ceniaine  de 
pages;  celle-ci  en  a  plus  de  ficus  cents,  et  l'ouvrage 
est  à  peu  près  doublé.  L'auteur  a  lrait('  plusiei  r«% 
questions  nouvlles  ;  il  a  donné  la  traduclion  (b; 
l'Encyclique  de  Benoît  XIV,  ft  y  a  ajouté  des  dé- 
velof)pemens.  Il  a  discuté  rargumeiit  (jue  l'on  tue 
de  la  loi  civde,  et  entrepris  de  prouver  (jtie  le  con- 
fesseur doit  interroger  le  pénitent  qu  il  soupçonne  de 
iirêtcr  à  intérêt-  Sur  tous  ces  points,  on  n'accusera 
pi»s  l'auteur  de  tomber  dans  le  relâcbement.  11  poui- 
suit  vivement  les  pailisans  du  prêt,  et  les  comb.it 
piincii)alempnt  par  rEncvciirjue  de  Benoît  XlV. 

11  up  nous  appariicnl  [)as  de  prononcer  sur  la  doc- 
trine de  l'auteur,  et  nous  voyons  que  sa  Dissertation 
est  munie  de  suffrages  inq:)(»SLius.  Aux  évf^ques  qui 
avoient  approuvé  la  pr(  nnère  édition  se  soûl  joinis 
M\L  les  évéqucs  de  Poiiieii>  et  de  ISantes.  Leurs  ap- 
probations se  lisent  en  lêle  de  la  Dissertaiioti. 


{\)  In-8°.  ;  prix,  2  fr.  et  2  fr.  yS  cent,  franc  de  port. 
A  Lyon,  cliez  Guyot;  et  à  Paris,  chpz  Adr.  Le  Clere  ,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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Oiiant  à  la  fofinc  c]p  1"' i«ivi  ai'r» ,  non?  ne  rf'nvcriôns 
poinl  à  ce  que  nous  en  nvous  rîif  eu  aunonç:ini  !a  pre- 
mière édiiion.  L'auieur  ses»  plauii  (jue  nous  en  avions 
porlé  un  juL;emeni  sévère  ;  pcnt-éit  e  a-l-ll  ou  fjiK'l(]ne 
raison.  Mais  lui-mênie  n'auroit-il  pas  caracié.  isé  avec 
un  peu  de  rigueui,  dans  sa  Préface,  un  ecclrsiaslique 
que  VégJise  gallicane  a,  dit- il,  la  douleur  de  voir 
dans  son  sein?  Le  Iraducîeur  de  ï Exposition  de  la 
Morale  chrélienne  peut  avoir  reproduit  quilcjues  dé- 
cisions suspectes  fie  Tauleur  original ,  el  lorsque  nous 
rendîmes  compte  de  son  livre,  nous  remartjnânieS 
que  ses  principes  et  ses  raisonnemcus  n'éloieut  pas 
tous  éijalenirnl  sûrs  ;  mais  nous  ne  nous  permîmes 
point  de  parler  avec  nn'pris  d  un  homme  que  nous 
savons  jouir  de  l'estime  publique  dans  son  diocèse  , 
et  dans  le  corpj  dont  il  faii  pariie.  ISous  croyons 
(|u'en  comhattaul  ses  opinions,  M.  Paj^ès  auroit  pu 
ménager  davantage  sa  personne.  Des  insinuations  of- 
f>^nsantcs  ne  dévoient  point  être  mêlées  à  une  discus- 
sion théologique. 

Il  V  a  dans  la  Dissertation  quelques  erreurs  de  faits 
rt  de  noms,  qui  ne  sont  peut-être  pas  toutes  dune 
grande  importance.  ?^ous  r('mar([ueions ,  par  exem- 
ple, que  1  auieur  appelle  Ballarini,  au  lieu  de  Bal- 
lerini,  le  savant  qui  a  donne  un  Traité  sur  l'usure, 
et  qui  a  écrit  sur  diverses  autres  questions  de  criti- 
que et  de  ihî^ologie. 


TS'OUVELLrS     ECCLFSIASTIQL  F,S. 

Paris.  S.  A.  R.  M°"^.  la  ducliesse  de  Boni,  ponéirp'e 
de  recuiinoissance  envers  la  Providence,  de  ce  qu'elle 
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a  accordé  an  Prince  à  ses  prières  et  à  celles  de  toule 
la  Frnnce,  par  l'inlei  cession  de  saint  Rémi,  père  des 
François  et  de  leurs  Rois ^  a  chargé  M.  de  Bombelle^, 
évèq Lie  d'Amiens,  son  premier  aumônier  ,  d'envoyer,  en 
»on  nom  ,  à  Reiras  ,  au  tombeau  de  saint  Rémi ,  M.  Tabbë 
Gt)dinot-Deafonlaines,  chapelain  du  Roi  el  cbanoine  de 
l'Eglise  de  Paris,  pour  remercier  le  ciel  d'un  si  grand 
hienfait ,  el  conjurer  le  saint  pontife  d'obtenir  encore 
de  Dieu  qu'il  défende  les  jours  de  cet  enfant  pré- 
cieux, et  qu'il  répande  ses  bénédictions  tant  sur  lui  , 
que  sur  sa  mère,  sur  le  Roi,  et  sur  son  auguste  fa- 
mille. 

—  La  congrégation  des  missionnaires  de  France, 
dont  la  devise  est,  comme  celle  de  la  garde  fidèle: 
Dieu  et  le  Roi ,  unie  depuis  long-temps  à  toutes  ses 
associations  des  provinces,  avoit  vu,  surtout  pendant 
les  derniètes  solennités  du  Mont-^  aléjien  ,  une  raulti- 
tude  de  braves  militaires  et  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  se  presser  autour  des  saints  au- 
tels et  sur  les  pas  de  nos  augustes  Princes  ,  pour  con- 
fondre leurs  prières  et  leurs  vœux.  S.  A.  R.  M°'«.  la 
duchesse  de  Berri,  après  avoir  fait  déposer  elle-même 
par  le  ministère  de  Ms»^.  l'évêque  d'Amien  ,  son  pre- 
mier aumônier,  et  en  union  aux  voeux  de  toute  la 
Fiance,  le  tribut  de  ses  piières  au  pied  de  la  croix, 
pendant  la  neuvaine  qu'y  célébroient  les  missionnaires, 
leur  a  fait  remettre,  par  le  même  prélat,  deux  tiges 
de  lis,  faits  de  sa  main,  pour  être  placés  sur  cet  autel 
au  pied  duquel  tant  de  pieux  François  sont  venus  sol- 
liciter les  miséricordes  du  Seigneur  pour  le  salut  de  la 
pairie.  Déjà,  S,  A.  R.  MADAME,  duchesse  d'Angoulême, 
avoit  daigné  offVir,  pour  la  chapelle  de  l'élablissement , 
deux  superbes  vases  ornés  de  son  chiffre.  Le  jeudi  , 
28  septembre ,  à  dix  heures  du  matin  ,  S.  A.  S.  M">«.  la 
duchesse  douaiiière  d'Orléans,  après  avoir  visité  1.1 
maison  des  missionnaires,  s'est  rendue  à  leur  chapelle, 
où  elle  a  assisté  au  saint  sacrifice  célébré  pour  la  déii- 
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vrance  de  noire  auguste  Princesse.  Celle  messe  a  ëlé 
la  dernière  :  tous  les  voeux  sont  comblés,  et  le  signal 
de  l'heureux  événement  éveille  dans  tous  les  cœur» 
françoi'^  le  senliinent  de  la  reconnois»ance.  Les  mis- 
sioniKtires  ont  commencé  dès  aujourd'hui  à  acquitter 
cette  dette  sacrée  envers  le  Dieu  qui  veille  autour  du 
Irône.  Un  d'enlr'eux  éveillé  au  bruit  du  canon,  a 
compté  le  treizième  coup,  et  s'est  écrié  :  Un  Prince: 
vive  le  Roi  1  Au  cri  ,  tous  se  lèvent,  et,  réunis  dans 
leur  chapelle,  ils  y  récitent  l'hymne  d'actions  de  grâ- 
ces, ariêtent  enlr'eux  de  célébrer  chaque  jour  deux 
messes  à  la  même  intention  jusqu'au  dépari  pour  les 
missions  de  cette  année,  afin  de  mettre  spécialement 
sous  la  garde  des  anges  protecteurs  de  la  Fratice  lEn- 
fant  béni  que  le  ciel  nous  envoie  au  jour  de  leur  so- 
lennité. La  première  sera  célébrée  à  huit  heures  ,  et  la 
seconde  à  dix  heures.  Les  fidèles  sont  invités  à  s'y  ren- 
dre :  la  chapelle  est  dans  l'intérieur  de  l'établissement, 
situé  rue  d'Enfer  Saint-Michel,  n<*.  70,  à  Paris. 

—  Les  fidèles  sont  avertis  que  le  dimanche  8  octo- 
bre, il  sera  célébré,  dans  l'église  paroissiale  de  Sainl- 
Sulpice,  une  messe  d'actions  de  grâces  pour  la  clôture 
de  la  retraite  de  MM.  les  curés  du  diocèse.  A  dix 
heures  très  -  précises ,  la  messe  par  S.  Em.  MS"".  \% 
cardinal  archevêque  de  Paris  :  elle  sera  immédiatement 
suivie  d'un  discours  analogue  à  la  cérémonie ,  p»c 
M.  le  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin  ,  évêque  élu  de 
Rodez.  Après  le  discours,  rénovation  des  promesses 
cléricales,  par  MM.  les  reti'aitans,  entre  les  mains  de 
Ms'.  l'archevêque.  Ensuite  Te  Deum  et  la  bénédiction 
du  très-saint  Sacrement.  Le  dimanche  22  octobre,  aux 
mêmes  heures,  la  même  cérémonie  aura  lieu  pour  la 
clôture  de  la  seconde  retraite  ,  dans  l'église  paroissiale 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  :  le  discours  sera  pro- 
noncé par  M.  l'abbé  l3oudot,  chanoine  théologal  de 
ISotre-Dame.  A  l'une  et  l'autre  céréraonies,  la  quête 
sera  faite  par   MM.    les  grands-vieaires-archidiacres, 
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pour  les  prêtres  infirmes  du  diocèse  et  pour  les  sémî- 
nii fia  ires. 

—  Nons  aurons  la  saliifoclion  d'annoncer  jusqu'au 
dernier  monienJ ,  des  pi-ières  pour  la  Princesse  objel  de 
tant  de  vociix.  M.  l'évêqne  d'Orléans,  après  avoir  donné 
Ja  confirmation  dans  l'église  de  Noire  Dame  de  Cléry, 
pèlerinage  auliefois  célèbre,  y  a  cëlcbré  un  salul  ,  et 
adressé  <]es  prières  à  la  sainte  Vierge.  Les  liabilans  de 
la  petite  ville  de  Lavoulte  (Ardèche)  ont  fait  célébrer, 
le  i8  du  courant,  une  messe  solennelle  pour  M™^.  la 
duchesse  de  Berri  ;  ce  (jui  a  encore  eu  liiu  le  lundi  sui- 
vant, et  doit  être  conlinué  jusqu'à  l'heureuse  nouvelle. 

—  M.  Tabbé  Richard  ,  ancien  Jésuite,  chanoine  de 
l'église  de  Paiis,  piédicateur  du  BoF,  est  décédé,  le  29 
septembre,  à   deux  heures  apiès  midi. 

—  La  neuvaine  qui  se  célèbre  en  ce  moment  dans 
loules  les  parties  de  la  Fratvv'e,  je  fait  à  Reims  avec  une 
pompe  et  une  dévotion  particulière,  et  il  convenoit  en 
effet  que  ce  fût  d;uis  celte  ville,  illustrée  par  les  vertus 
tîe  saint  Reini ,  que  l'ot»  sollicitât  son  intercession  avec 
plus  de  ferveur  et  d'appareil.  La  châsse  du  saint  évê~ 
que  a  été  portée  processionnellemeut  de  l'église  où  elle 
est  déposée  dans  la  métropole.  Les  habilans  du  quar- 
tier de  Sainl-IJemi  avoient  paru  craindie  qu'on  ne  vou- 
lût leur  enlever  les  rebtes  de  leur  aniique  prolecteur, 
niais  on  a  calmé  leurs  alarmes  en  leur  promettant  que 
la  châ^se  seroit  repor'ée  le  .••oir.  La  piocession  s'est  f.iile 
avec  la  plus  grande  sulenm'ié,  les  rues  étoient  pour  la 
plupart  pavoisées,  le  plus  grand  ordre  régnoil  dans  le 
clergé,  les  autorités  et  la  garde  nationale  accompa- 
gnoienf  la  procession ,' qui  s'est  accrue  du  clergé  et  des 
fidèles  des  campagnes  voisines.  \Jn  grand  concours  do 
peuple  a  pi  is  part  à  la  cérémutiie.  La  grand'messe  a 
élé  chantée  dans  l'église  méiropolilaine.  iVl.  l'abbé  de 
Janson,  qui  éloit  allé  à  Reims  pour  donner  une  retraite 
pendant  la  neuvaine,  prêcha  sur  l'influence  de  la  re- 
ligion relativement  à  la  société,   et  fit   un  grand  effet 
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sur  l'auditoire;  mais  il  ne  put  prononcer  que  la  pre- 
mière moitié  de  son  discours,  qu'il  ache«-a  le  lende- 
main dans  l'église  de  Saint -Rémi,  où  la  cliâssc  reste 
exposée  pendant  la  neuvaitie.  Ce  respectable  nussion- 
iiaiie  a  dû  prêcher  tous  les  jours,  et  le  clergé  de  la 
ville  et  des  environs  vient  célébrer  chaque  jour  l'office 
devant  les  reliques  de  l'apôtre  de  la  France. 

—  M.  Couperic,  évêque  de  Babylone,  s'est  mis  en 
route,  le  26,  pour  Bagdad.  Ce  prélat  va  directement 
à  Lyon  ,  et  de  là  <à  Marseille,  où  il  s'emharqueia  pro- 
bablement pour  Constantinople ,  afin  d'y  obtenir  un 
firman,  qui  lui  procure  un  passage  plus  libre  par  la 
Turquie.  Le  prélat  compte  visiter  Jérusalem  et  les 
lieux  saints.  Peu  de  jours  avant  son  départ  ,  il  avoit 
eu  une  audience  parîiculière  de  S.  M.  Quelques  jour- 
naux l'ont  présenté  c,omme  un  évêque  in  partibus-  c'est 
une  erreur.  M.  Couperic  résidera  dans  son  diocèse, 
Bagdad  n'étant  qu'a  quelques  lieues  des  ruines  de  Ba- 
bylone. 

—  Plusieurs  fois  nous  avons  rendu  compte  de  céré- 
monies où  pi'ésidctit  M.  de  Coucy,  archevêque  de  Reims, 
ou  M.  de  Lalil,  évêque  de  Chartres,  ou  d'autres  pré- 
lals  nommés  et  institués  à  d«s  sièges  créés  par  le  Con- 
cordat de  1817.  II  a  plu  au  Constitutionnel  de  s'élever 
contre  ces  titres  donnés  à  ces  prélats;  il  ny  a  pas  , 
dit-il  ,  plus  de  siège  épiscopal  à  Chartres ,  que  de  siège 
métropolitain  à  Reims.  On  voit  bien  que  iVl\L  du  Cons- 
titutionnel ne  sont  pas  fort  au  courant  des  affiiires  de 
l'Eglise.  Ils  ignorent,  ou  ils  ont  oublié,  que  S.  M., 
par  des  ordonnances  du  8  août  1817,  nomma  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims,  M.  l'évêque  de  Chartres,  et  plu- 
sieurs autres  prélats,  et  qu'elle  demanda  au  souverain 
Ponlife  rin-itilulion  canonique  pour  eux;  elle  leur  fut 
en  effet  accoi-dée  dans  le  consistoire  du  i^"".  octobre, 
et  les  bulles  d'institution  furent  adressées  au  gouverne- 
ment, qui  en  a  reconnu  l'existence,  et  qui  cmnmuni- 
qua,  le  mois  suivant,  à   la  chambre  des  députés,  le 
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tiMÎlé  conclu  pour  réreclioti  de  ces  noureaux  sît'ges. 
l'Ius  lecemmenl  encore^  lois  de  l'iuraiigeraent  provi- 
foiie,  qui  a  été  conclu  en  1819,  l'existence  des  nou- 
veaux tiires,  létahlis  en  1817,  a  été  reconnue,  soit  par 
le  saint  Siège,  soit  même  en  France,  où  le  conseil  d'Elat 
a  eni-egistré  les  biefs  qui  suspendent  raonienlanéfncnt 
l'exercice  de  la  juridiction  des  évêques  institués  er)  vertu 
du  dernier  Concordai,  brefs  qui  leur  éloient  adit;ssés 
Hommément,  et  où  on  leur  donnoit  le  titre  qui  leur 
avoit  été  déféré  d'après  ce  traité,  lis  sont  donc  auto- 
risés à  prendre  ce  litre.  Nous présu?nons ,  dit  le  Consii- 
tuliomiel ,  que  pour  prendre  le  titre  cVépéque  ou  d  ar- 
chevêque d'une  fille,  il  faut  en  avoir  reçu  l' in  si  il  ul  ion, 
cnnoràque  du  saint  Siège.  EU  bien  !  c'est  précisément 
ce  qui  assure  à  MM.  de  Coucy  et  de  Lalil  le  lilre  que 
nous  leur  avons  donné.  Ils  ont  reçu  l'institution  cano- 
nique à  ia  manière  accoutumée,  eu  1817;  ils  sont  porté» 
il  Rome  sur  les  listes  officielles  des  évêques  catholiques, 
qui  s'impriment  annuellement  ;  et  nous  avons  sous  Içs 
yeux  le  Tableau  ou  Notice,  connue  sous  le  nom  de 
Cracafi ,  où  leuis  noms  se  trouvent  avec  tous  les  au- 
tres évêques  de  la  calliolicité;  entin  le  saint  Siège  a  re- 
connu encore  leurs  litres,  l'année  dernière,  en  leur 
adressant  les  brefs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Nous  sommes  édifiés  d'ailleurs  de  voir  MM.  du  Cons- 
titutionnel soutenir  le  principe  que  pour  être  évêque 
légitime  il  faut  avoir  reçu  l'institution  canonique  du 
saint  Siège;  c'est  une  preuve  qu'ils  n'adoptent  pas,  à 
cet  égard,  les  idées  de  leur  ami  M.  Grég. ,  ou  peut- 
être  que  ce  prélat  constitutionnel  a  reconnu  enfin  la 
foiblesse  de  son  syatême.  Fiat. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  26,  S.  A.  R.  I\l='.  le  duc  d'Angoulême,  accom- 
agné  de  M.  le  lieutenant-général  comte  Defrance  et  d'un 
rillant  état-major ,  s'est  rendu  aux  Champs-Elysées,  où  il 
a  passé  en  revue^plusieurs  corps  de  la  garnison  de  Paris. 


l 
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—  I.e  27,  au  moment  où  S.  A.  R.  M"*.  la  duchesse  de 
Berri  alloit  faire  sa  promenade  accoutumée  sur  la  terrasse  du 
bord  de  l'eau,  une  pauvre  t'emnie  ayant  témoigné  le  désir  de 
lui  présenter  une  pclilion  ,  la  Princesse  a  donué  ordre  qu'on 
la  lui  remit,  et  l'a  reçue  avec  celle  bienveillance  qui  la  ca- 
ractérise. 

—  M"*.  Bayard  a  été  choisie  pour  être  la  nourrice  de 
l'enfant  de  S.  A.  R.  M™',  la  duchesse  de  Berri.  Cette  dame 
est  l'épouse  d'un  notaire  d'Arnienlières ,  qui,  pendant  les 
cent  jours,  franchit  les  frontières,  au  péril  de  sa  vie,  et  alla 
déposer  au  pied  du  Pioi ,  qui  éloit  alors  à  Gand  ,  une  somme 
assez  forte  ,  qu'il  éloit  parvenu  à  recueillir. 

■ —  Le  96,  la  commission  de  la  cour  des  pairs,  chargée  de 
remplir  les  fondions  de  chambre  du  conseil ,  s'est  assemblée 
pour  entendre  le  rapport  de  la  commission  d'instruction.  Les 
débats  publics  relatifs  à  la  conspiralioîi  ne  pourront  commen- 
cer que  quand  la  commission  des  douze  pairs,  ayant  pro- 
noncé sur  les  mises  en  prévention  ,  la  cour  des  pairs ,  convo- 
quée tonte  entière,  aura  statué  défmitivement  sur  la  mise  en 
jugement  des  prévenus. 

—  Par  ordonnance  royale  du  25  de  ce  mois,  M.  le  général 
Berton  a  été  rayé  du  contrôle  de  l'armée. 

—  On  avoit  publié  dernièrement  une  nouvelle  circulaire 
delà  souscription  qui  ,  dans  le  t^emps,  a  été  omertr"  pour  les 
individus  atteints  par  la  loi  sur  la  lilierté  individuelle  ,  et  le 
Journnl  de  Paris  dénonça  aussitôt  rémission  de  celte  circu- 
laire. M.  Lafitte  a  adressé  ,  à  ce  sujet  ,  à  M.  le  président  du 
conseil  des  ministres ,  une  lettre  dans  laquelle  il  déclare  qu'au- 
cun des  commissaires  de  la  souscription  n'a  eu  connoissanee 
de  cette  circulaire,  et  qu'elle  est  l'ouvrage  d'un  sieur  N.  , 
emplojé  dans  ses  bureaux,  et  qui  vient  d'en  être  congédié. 

—  Le  24 ,  un  chef  de  bataillon  de  la  légion  des  C6tes-du- 
Nord  a  été  arrêté,  dans  son  domicile,  par  ordre  de  la  com- 
mission d'instruction  de  la  cour  des  Pairs.  Un  agent  d'affaires, 
demeurant  rue  Vivienne,  a  été  aussi  arrêté  d'après  un  ordre 
semblable.  Un  étudiant  en  droit  a  été  arrêté,  il  y  a  quelques 
jours,  au  moment  oii  il  se  disposoit  à  retourner  dans  son  dé« 
parlement.  Le  26  et  le  27,  un  banquier  et  un  colonel  ont 
comparu  devant  la  commission  de  la  c-ur  des  pairs ,  en  vertu 
de  mandats  d'amener  lancés  contre  eux. 
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—  La  commission  de  l'instruclion  puWiqne  n  renclu  deux 
arrêtes,  prononçant  :  le  premier,  l'exclusion  d'un  élevé  ex- 
terne du  collège  royal  de  Liuioges  ,  et  de  tous  les  collèges  et 
institutions  de  l'Utn'versité  ;  et  le  second,  l'exclusion  pour  deux 
ans,  de  tnules  les  Facultés,  d'un  élève  étudiant  en  droit  à  la 
Facullè  de  Tiennes. 

—  IM.  Denise,  adjoint  du  q^.  arrondissement  municipal  de 
Paris,  est  nommé  maire  du  même  arrondissenienl  ,  eu  rem- 
placement de  i\].  Boulard  ,  appelé  à  la  mairie  du  i  1*=.  arron- 
dissement. 

-^  Le  ?6  ,  le  gouvernement  a  fait  fermer  un  jeu  de  rou- 
lette clandestin,  établi  rue  du  Pelil-Carrean  ,  cl  a  fait  saisir 
la  caisse. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Brest  a  con- 
damné à  trois  mois  de  prison,  à  l'amende  et  aux  dépens,  le 
fils  du  iieur  Bousoynes,  négociant  de  cette  ville,  pour  avoir 
pris  part  au  cliarivari  donné  à  M.  Bourdeau  ,  procureur- 
général.  Le  sieur  Bousoynés  père  a  interjeté  appel  de  ce  ju- 
gement. 

—  Le  22  ,  on  a  arrêté,  à  Lyon,  un  jeune  homme  de  c<'lte 
ville,  qui  reveroit  de  Paris;  on  a  saisi  en  même  temps  des 
paquets  (pi'il  avoit  déposés  (  hez  un  voisin,  et  qui  renferment, 
dit-on  ,  des  papiers  imjjortans. 

—  NL  le  baron  de  la  Roque,  colonel  de  la  19*.  légion  de 
gendarmerie  royale,  a  offert,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
des  membres  de  cotte  légion,  une  somme  de  yôi  fr.  pour  le 
monument  do  M5^  le  duc  de  Berri. 

—  [^ps  commaudans  de  toutes  les  divisions  militaires  ont 
donné  l'ordre  de  su>ppndre  tous  les  congés  de  semestre. 

—  f.e  conseil-général  du  département  de  Yaucliise  a  voté 
une  adresse  à  S.  IM.  ,  dans  laquelle  il  exprime  le  désir  de  voir 
rinslruclion  publique  confiée,  comme  autrefois,  à  des  con- 
gré2;a'ioMS  religieuses  ,  qui  se  montreioient  jalouses  de  tor- 
nier  des  hommes  probes,  des  chrétiens  et  des  sujets  fidèles. 
Ce  conseil-général  a  voté  aussi  1000  fr.  pour  le  monument  de 
M'',  le  duc  de  Berri. 

—  i jo  colonel  Brice  a  été  arrêlé,  le  19  de  ce  mois  .  à  Lii'ge  , 
oii  il  s'étoit  retiré  aprè;  avoir  fait  purger  sa  contumace  en 
France.  Ou  ignore  les  molifs  de  cette  arrestation. 

—  Les  membres  de  la  dépulalion  de  Palerme  qui  éloient 
ïeslés'à  Naples ,  sont  retournés  en  Sicile,  avec  les  prcposi- 
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lions  du  gouvernement  napolitain  faites  à  la  junte  de  Pa- 
ïenne ,  comme  dernière  lenlative  pour  éviter  les  moyens  ex- 
trêmes. Les  campagnes  de  la  Sicile  continuent  à  être  rava- 
gées par  les  bandes  des  partisans. 

—  La  Gazette  d'Aiig^hourg,  du  22,  contient  une  note 
confidentielle  du  cabinet  impérial  d'Autriche  aux  princes  de 
la  confédération  germanique,  relativement  aux  événemcns 
politiques  du  royaume  des  Deux-Siciles,  L'empereur  annonce 
qu'il  a  l'intention  d'employer  tous  ses  eftorts  pour  empêcher 
qu'on  ne  porte  la  moindre  atteinte  aux  droits  légitimes  des 
princes  italiens  ,  et  qu'il  compte  sur  les  jirinces  de  la  confé- 
dération germanique,  si,  malgré  sa  répugnance,  il  est  obligé 
d'avoir  recours  à  la  force  contre  la  rébellion  armée.  Les 
feuilles  allemandes  annoncent  que  les  nombreux  corps  de 
troupes  autrichiennes  qui  se  dirigent  sur  l'Italie  ,  sont  sur  le 
pied  de  guerre  depuis  le  i".  se[)tembre. 

—  Il  n'est  malheureusejnent  que  trop  vrai  que  la  fièvre 
iaune  s'est  déclarée  de  nouveau  à  fladix  et  à  Xérès.  Les  pré- 
fets des  cléparteinens  voisins  de  la  frontière  d'E^pagne  ont 
déjà  pris  les  mesures  usitées  en  pareille  circonstance  ,  et  les 
troupes,  qui  d'abord  avoient  reçu  l'ordre  de  revenir  à  Tou- 
louse, resteront  encore  sur  les  frontières  pour  manitetur  le 
cordon  déjà  formé.  Tous  les  bàtimens  veiiant  de  l'Andalousie 
sont  soumis  à  une  quarantaine  de  trente  jours. 

—  La  cfnTiinissioM  des  roriës  ,  chargée  de  faire  un  projet 
de  Joi  sur  les  sociélés  patri(»li(|iies  ,  a  conclu  à  la  suppressioa 
de  toute  société  délibérante  en  public  sur  des  matières  poli- 
liqut^s. 

—  Le  i3  sej)temljre,  l'empereur  de  Russie,  roi  de  Polo- 
gne, a  ouvert,  en  persoime ,  la  diète  du  royaume  de  Po- 
logne. 


Le-i  notices  que  nous  avons  vue.î  en  divers  Becueils  sur  le 
célèbre  cardinal  Gerdil  ne  conlenoient  point  de  détails  sur 
les  premières  années  de  ce  pieux  et  savant  écrivain  ;  nous 
croyons  donc  devoir  noter  ce  que  nous  avons  trouvé  ,  à  cet 
égard,  dans  V Annuaire  ecc[é>ia>,lique  de  Savoie ,  pour  i.Sao. 
C^es  renseignemens  compléteront  ce  qui  manque  à  cet  égard 
dans  les  Dictionnaires  historiques. 

Hyaciolbe-Sigismond  Gerdil,  naquit,  le  23  juia  1718,  à 


Samoens,  dans  le  Faucigny,  diocèse  de  Genève.  Ses  parrn« 
eloient  d'une  condition  honnête,  et  un  de  ses  oncles  étoit 
iDalhématicipn  au  service  du  duc  de  Savoie.  Le  jeune  Gerdil 
fît  ses  premières  éludes  à  Bonneville,  et  les  acheva  ensuite 
à  Thonon  ,  puis  à  Ruinilly,  dans  le  collège  des  Barnabites. 
C'est-là  qu'il  prit  du  goût  pour  cet  institut,  qui  est  principa- 
lement répandu  en  Italie.  Gerdil  se  faisoit  remarquer  par  les 
plus  heureuses  dispositions  ,  et  il  annonçoit  autant  de  piété 
que  de  talens.  Ce  fut  par  amour  pour  la  retraite  et  l'étude 
qu'il  désira  être  admi«  dans  la  congrégation  des  Barnabites, 
et  il  obtint  avec  quelque  peine  le  consentement  de  ses  parens 
pour  entrer  au  noviciat;  il  n'avoit  pas  encore  iSans.  Après  son 
temps  d'épreuve  ,  il  fut  envoyé  à  Bologne  pour  y  faire  son 
cours  de  théologie ,  et  joignit  à  cette  étude  celle  des  langues 
anciennes  et  modernes.  Il  se  fit  remarquer  du  cardinal  Lam- 
berlini,  archevêque  de  Bologne ,  qui  devint  peu  après  pape, 
sous  le  nom  de  Benoît  XIV,  et  qui  prévit  les  services  que  c« 
jeune  homme  rendroit  à  l'Eglise. 

Gerdil  n'avoit  encore  que  19  ans  quand  il  fut  envoyé, 
comme  professeur  de  philosophie,  à  Casai  ;  il  composa  à  celte 
époque  deux  Traités  de  métaphysique  contre  Locke.  Charles- 
Kmmanuel  III  l'appela  pour  occuper  la  même  chaire  à  l'Uni- 
versité de  Turin,  et,  quelques  années  après,  on  le  fit  passer 
à  celle  de  théologie  morale.  En  même  temps  son  ordre  le 
iiommoit  principal  pour  la  Savoie  et  le  Piémont.  Une  fonc- 
tion plus  importante  encore  lui  étoit  réservée.  Victor-Amé- 
dée  m  le  choisit  pour  précepteur  du  prince  de  Piémont ,  son 
fîls.  Le  modeste  Gerdil  ne  changea  point  de  genre  de  vie;  il 
ne  voulut  point  habiter  au  palais,  et  garda  son  logement 
chez  les  Barnabites.  Là  il  donnoil  à  l'élude  tout  le  temps  qne 
lui  laissoit  l'éducation  du  prince.  Tantôt  il  coroposoit  des 
livres  pour  son  auguste  élève,  tantôt  il  travailloit  pour  le 
bien  de  la  religion  ou  pour  les  progrès  des  sciences.  Le  roi  de 
Sardaigne  le  nomma  à  deux  abbayes;  mais  Gerdil  n'en  fut 
pas  plus  riche.  Il  ne  connoissoit  aucune  dépense  pour  lui- 
mênae  ,  et  tout  son  revenu  étoit  employé  aux  bonnes  œuvres, 
sauf  les  frais  de  l'éducation  de  ses  neveux. 

On  dit  qne  ClémentXIV  lui  destinoit  nn  chapeau  lorsqu'il 
mourut.  Pie  \I  acquitia  la  dette  de  la  religion  ,  et  le  nomma 
cardinal  ,  en  1777.  Il  eut  recours  plusieurs  fois  à  ses  conseils 
d«ns  les  conjonclur««  difficiles,  «t  sa  sfigess»  comme  ses  lu- 
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mières  le  renvoient  précieux  aux  congrégations  dont  il  faisoit 
partie.  Forcé  de  sortir  de  Rome,  en  1798,  il  se  trouva  sans' 
ressources  ,  et  obligé  de  vendre  une  partie  de  ses  livres  pour 
subvenir  aux  frais  de  son  voyage.  Il  revint  en  Piémont,  et 
se  retira  dans  le  séminaire  de  l'abbaye  de  la  Clusa,  oii,  grâce 
à  sa  pauvreté,  on  le  lais'sa  tranquille.  11  ne  perdit  point,  au 
milieu  de  ces  épreuves ,  le  calme  de  son  ame ,  et  s'abandonna 
entièrement  à  la  Providence  ,  qui  justifia  sa  confiance.  iSous 
tenons  de  M.  le  cardinal  Fontana,  son  successeur  et  son  ami, 
qu'un  jour  que  le  cardinal  Gerdil  avoit  épuisé  toutes  ses  res- 
sources, le  Frère  qui  le  servoit  vint  lui  dire  qu'il  n'avoit  pas 
de  quoi  suffire  à  la  dépense  du  jour.  Allez  prier  Dieu  ,  lui 
dit  le  pieux  cardinal  ;  et  en  effet ,  le  Frère  ,  au  sortir  de  l'é- 
glise ,  fut  rencontré  par  un  pieux  gentilhomme,  qui  lui  re- 
mit une  somme  assez  forte.  De  retour  à  Rome,  après  le  con- 
clave de  1800,  le  cardinal  continua  à  vivre  simplement ,  livré 
à  la  prière  et  à  l'élude.  Le  Pape  ayant  cru  devoir,  à  cause  de 
ses  occupations  importantes  et  de  son  âge  avancé,  lui  en- 
voyer un  bref  pour  lui  permettre  de  réciter  l'ofHce  de  la 
sainte  Vierge  ,  au  lieu  du  Bréviaire  ,  le  cardinal ,  au  lieu  d'user 
de  cette  dispense  ,  récita  depuis  les  deux  offices.  Il  fut  en- 
levé ,  le  J2  août  1802,  après  une  maladie  de  vingt-quatre 
jours.        ^ 

Nous  renvoyons  pour  les  autres  faits,  et  pour  la  liste  des 
écrits  du  cardinal ,  aux  notices  qui  ont  déjà  été  publiées  dans 
les  Annales  Utitroires  et  morales ,  dans  les  Alélangts  de  phi- 
losophie,  qui  en  sont  la  suite  j  dans  les  Mémoires  sur  l  His- 
toire ecclcsiaslicjue  du  1 8'.  siècle ,  et  dans  la  Biographie 
unwetselle. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Essai  sur  Vétat  de  la  société,  religieuse  en  France  et  mr  ses 
rapports  ai'ec  Ja  société  politique ,  depuis  rétablissement 
de  la  monarchie ,  Jusqu'à  nos  jours;  par  M.  de  Bengy- 
Puyvallée. 

M.  de  Bengy-Puy vallée,  déjà  connu  dans  le  pays  qo'ij  ha- 
bile par  les  ieryices  qu'il  a  rendus,  vient  de  payer  un  noi.*- 
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veau  genre  de  tribut  à  la  défense  des  bons  pn'ncipes,  et  sans 
doule   ce  ne  sera  point  sans  succès.    Dans   v.n    inomenl  ou 
]a  manie  ce  raisonner  snr  le  système  social  entraîne  les  es- 
prits malveillans  ou  irréfléchis  aux  conséquences  les  plus  per- 
nicieuses, les  sages  considérations  cpie  l'on   trouve  dans  son 
ouvrage  peuvent  servir  à  éclairer  bien  des  personnes.  Des 
principes  généralement  solides,  el  ujis  à  la  portée  de  tous, 
une  grande  clarlé,  le  rnérile  de  s'être  exprimé  avec  toute 
la  justesse  et  la  précision  que  l'on  peut  exiger  d'un  homme 
qui  s'annonce  pour  n'èlre  point  théologien,  dans  la  question 
délicate  des  rapports  qui  doivent  exister  entre  le  spirituel  et 
le  temjforel .  voilà  ce  cjui  distingue  principalement  l'ouvrage 
dont  nous  avons  à  parler.  L'auteur,  après  avoir  puisé  dans 
la  nature  de  l'hoinme  et  dans  la  conservation  de  l'ordre  so- 
cial la   nécessité  d'une  religion,  établit  sur  celle  base  iné- 
branlable, et  pour  ainsi  dirje  dans  le  sein  de  Dieu  même,  les 
principes  constitutifs  de  la  société.  Les  lois  civiles,  poursuil-il, 
ne  peuvent  par  conséquent,  sans  être  injustes,  se  trouver  en 
opposition  avec  les  préceptes  de  la  religion;  et  lorsque  l'Etat 
en  embrasse  une  comme  élant  plus  favorable  au  bonheur  de* 
peuples,  il  doit  lui  prêter  à  son  tour  l'appui  qu'il  en  reçoit, 
sans  cependant  que  leur  indépendance  soit  en  rien   altérée. 
Puis,  appliquant  à  la  religion  chrétienne  en  France  les  prin- 
cipes qu'il  vient  d\'tablir  ,  il  mo.'.tre  clairement  que  c'e.4  au 
concours  heureux  des  deux  puissances  spirituelle  et  teinpo- 
relle  que  nous  devons  cette  suite  de  siècles  (jui  ont  illustré 
notre  monarchie.  En  1789  ,  quelques  hommes  audacieux  veu- 
I.'nt   troubler  cette  antique  harmonie;  à   l'instant  le  trône  tt 
l'autel  chancellent  el  s'écroulent  ensemble.  Le  chapitre  vi". , 
sur  réiat  de  la  religion  catholique  depuis  la  révolution,  pou- 
voit  ofiVir,  ce  >emble.  plus  de  vues  et  surtout  plus  de  faits  j 
une   matière  si  abondante  auroil  mérité  peut-être  un  plus 
grand  développement,  qui  auroit  ajouté  a  l'ouvrage  un  peu 
plus  d'intérêt;   mais  dans  un  temp'^  oii  le  mal  n'attend  point 
le  remède  pour  produire  les  plus  tristes  ravages,  on  pardonne 
aisément  trop  de  brièveté  en  faveur  de  l'intention.  Un  motif 
aussi  louable  peut  être  quelquefois  pour  le  talent  l'écueil  de 
la  perfection,  mais  il  honore  toujours  les  sentimens  de  ceux 
qui  osent  sacrifier  un  peu  de  gloire  littéraire  au  bien  de  la  re- 
ligion et  de  la  patrie. 


(Mercredi  4  octobre  1820.)  (  N«.    642  ) 


«Sur  f origine  de  Vinsiitul  des  Frères  des  Ecoles  cJiré^ 
tiennes  et  sur  leur  fondateur. 

Dans  un  moment  où  rinstiiut  des  Frèree  %;s  Ecoles- 
chréliennes  excite  rtiUcnlion  ,  l'iatt^iêt  et  la  i^'onuois- 
sance  des  amis  de  la  relfgion  ,  de  l'oidie  et  de  IjhJOiiM*'- 
rale ,  il  ne  sera  pas  mal  de  raconltr  l'oi  igine  et  le* 
progiès  d'un  établissement  dû  entièrement  à  l'espiil  de 
piété  et  de  charité.  Ce  récit  n'inspirera  que  plus  d'es- 
time pour  les  Frères,  et  plus  d£  gratitude  et  de  respect 
pour  leur  sage  et  pieux  instituteur. 

Le  soin  de  la  jeune.^se  et  la  Formation  de  bonnes  écoles 
ont  toujouis  été  un  dci  prmcipaux  objets  de  la  sullici-. 
tude  de  l'Eglise.  Sans  remonter  à  des  temps  trop  re- 
culés, saint  Charles  Borromée  eut  fort  à  cœur  de  nml- 
tipliL'r,  dans  son  '  diocè-^e ,  les  Ecoles  chié'.ieunes.  Les 
conciles  tenus  en  Italie  et  en  France,  après  le  concile 
de  Trente  et  les  statuts  synodaux  du  diurèse,  recom-. 
mandent  également  le  choix  de  bons  maîtres  d'écuie. 
César  de  Bus  eut  pour  but  l'inslruclion  des  enians , 
lorsqu'il  établit  la  coîigrégation  de  la  Doctrine  chré- 
tienne. Saint  Vincent  de  Paul,  saint  Jean  François  Régis, 
fl  les  autres  célèbres  missionnaiies  de  ce  siècle,  ne  cru- 
rent pas  au-dessous  d'eux  d'enseigner  le  Catéchisme  à 
l'enlance,  et  firent  même  de  cette  pratique  une  de  leurs 
occupations  les  plus  chères.  IVlaia  il  manquoit  à  i'eii- 
iance,  et  surtcut  à  l'enfance  pauvre,  des  instituteurs 
quotidiens,  et  appliqués  uniquement  à  cet  objet.  Saint 
Vincent  de  Paul,  dont  la  prévoyance  cojnrae  la  cha- 
rité s'étendoient  à  tout,  pourvut  à  l'instruction  des  filles 
en  formant  la  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité, 
et  il  s'établit  successivement  sur  ce  modèle,  à  Paris  et 
dans  les  provinces,   d'autres   associations  pieuses  pour* 
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ëlever  et  instruire  les  jeunes  filles.  Mais  le  même  se- 
cours nianquoit  encore  pour  les  garçons  pauvres. 

Le  premier  qui  paroîl  avoii-  conçu  l'idée  de  former 
pour  eux  des  maîtres  d'école  chrétiens,  est  le  père 
Nicolas  Barré,  Minime,  né  à  Amiens,  en  1621.  Reli- 
gieux plein  de  l'esprit  de  son  élaf ,  il  voyoil  avec  dou- 
leur l'abandon  et  l'ignorance  des  entans  du  peuple,  et 
entreprit  d'ériger  des  espèces  ri-  séminaires  ou  l'on  for- 
meroit  des  maîtres  et  des  maîliesses  d'école.  Ces  sémi- 
naires dévoient  être  séparés,  comme  les  écoles  qu'ils 
contribiieroient  à  entretenir.  I,e  pèie  Barré  réussit  éa 
effet  à  étabhr,  à  Rouen  et  à  l*aris,  dewx  séminaires 
pour  les  maîtresses  d'écoles,  et  cet  établissoraenl  prit 
le  nom  d'Ecoles  chrétiennes  et  charitables  du  Saint- 
Enfant  JésiJs  (1).  Il  se  répandit  dans  plusieurs  provinces, 
et  il  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Mais  les  établisseniens 
pour  lei>  hommes  n'eurent  pas  le  même  succè^^  Le  père 
Barré  ne  put  y  maintenir  ces  principes  de  chaiité,  de 
pauvretré  et  d'abandon  à  la  Providence,  sans  lesquels 
wne  telle  inslilLilioii  ne  peut  prospérer;  les  maîtres  nu 
purent  se  détarher  de  leur  fortune  ou  de  leurs  intérêts. 
La  gloire  de  fonder  des  maîtres  parfailement  désinlé- 
resséa  éloil  réservée  à  un  autre  (v). 

Jean -Baptiste  de  la  Salle,  né  à  Reims,  le  3o  avril 
ï65i,  étoit  fils  d'i4n  conseiller  au  présidial  de  celte 
ville,  qui  eut  cit/q  gaiçwns  et  deux  filles;  dans  ce  nouï- 
bre,  quatre  se  conbacrèreni  au  service  de  Dieu.  Ueujc 
tu'tnt  prêtres,  un  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, cl  une  fille  religieuse.  Jean -LSapiiste  montra  do 
bonne  lieure  le  goût  de  la  retraite  et  dt  la  piété.  Pour- 
vu ,  à  17  ans,  d'un  canonicat  de  la  métropole  de  Reims, 


(1)  On  les  appelle  aussi  les  Filles  de  la  Punidince. 

(■2)  Le  pèrf  Barre  moniul  à  Paris,  le  3i  uiai  i6S6.  Il  a  en  pari  a 
l'elablisscmeni  île  l'insiilul  des  trcreà  par  ses  constils,  et  l'abbe  ite  la 
Salle  Tccourul  plu<;  d'une  lois  à  son  expe'rienctï  tl  à  se»  lumiàrcs  dans 
Uk  duitu  i  et  !e&  diffi<2ulU'S  où  il  s<  Uouvttit  cngiij2<). 
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celte  Tocatîon  pr^maluiée  ne  lui  fut  point  funeste.  Il 
pa^sa  quelque  temps  au  séminaire  Saint  -  Sulpice  ,  et 
prit  l'espril  de  celte  maison  ,  dirigée  alors  par  nri  liorame 
aussi  sage  el  aussi  expérimenté  que  pieux,  Louis  Tron- 
son.  De  retour  à  Reims,  il  entra  dans  les  ordi'es,  et  Fut 
fait  prêlie,  le  9  avril  JG78.  Sa  modestie,  son  applica- 
tion aux  devoirs  de  sa  place,  ses  mœurs  graves,  lui 
attwèi'ent  bieulôt  l'estime  générale.  Il  s'étoil  mis  sous 
]a  direclion  de  l'abbé  Roland,  chanoine  et  théologal, 
prêtre  vertueux  et  zélé,  qui  avoit  fondé  à  Reims,  ea 
1674,  une  communauté  de  Soeurs,  dites  de  l'Rnfant 
Jésus,  pour  tenir  des  écoles  gratuites.  L'abbé  Roland 
communiqua  à  l'abbé  de  la  Salle  son  goût  et  son  zèle 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  pauvre;  il  se  dédiai*- 
geoil  sur  lui  du  soin  de  diriger  sa  conmujna«ité  de  Soeurs, 
el  il  le  lui  ab^ndoima  en  entier,  étant  mort  peu  après 
que  l'abbé  de  la  Salle  <;ût  été  fait  prêtre.  Celui-ci  acheva 
l'œuvre;  i!  obtint  l'agrément  des  magistrats  de  la  ville, 
et  celui  de  l'aichevêque ,  alors  le  Tellier ,  et  le  prélat 
lui  procura  des  lettres-patentes  du  Roi.  Il  lit  plus,  car 
il  contribua  à  l'établissement  d'une  espèce  de  séminaire, 
formé  à  Reims,  pour  préparer  les  Sœurs  à  remplir  leurs 
fonctions  de  maîtresses  d'écoles. 

La  direclion  de  celle  comnumauté  préparoit  l'abbé 
de  la  Salle  à  entreprendre  une  œuvre  analogue  pour 
les  garçons,  el  la  Providence  lui  en  facilita  les  moyens. 
Charlotte  Roland,  dame  de  Mailleier,  née  à  Reims, 
mais  établie  à  Rouen,  avoit  été  des  premières  à  propager 
les  écoles  du  père  Rarré;  elle  en  avoit  fondé  une  de 
filles  à  Darnetal ,  en  Normandie,  el  elle  avoit  commencé 
à  s'entendre  avec  l'abbé  Roland  pour  en  établir  une 
de  garçons  à  Reims.  La  mort  du  vertueux  théologal 
empêcha  l'exécution  de  ce  depsein  en  1673;  on  le  re- 
prit en  1679.  M""^.  de  MaiIkTer  envoya  cette  aimée  à 
Reiras  un  pieux  laïque,  nommé  Adrien  Niel ,  pour  y 
travaille!-.  ISiel  s'aboucha  avec  l'abbé  de  la  Salle,  qui 
lui  procura  les   moyens  de  réali-er  son   projet  ,   el  la 
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première  é(X)le  gratuite  fut  établie  à  Reims,  en  1679, 
sur  la  paroisse  Saint -?»'laurice  ,  par  l'abbé  Doiigt)y, prê- 
tre pifnix  ,  tjiii  en  éloil  le  curé.  La  même  .irmée  ,  on 
en  établit  une  autre  sur  la  paroi.sse  Sainl-Jacques  de  la 
même  ville,  par  les  libéi-alités  d'une  riche  veuve,  nom- 
rnée  M"'e.  dt  Croyèies.  Dans  le  commencement  Tabbé 
de  la  Salle  ne  songeolt  qu'à  secondt-r  une  œuvre  utile, 
sans  penstir  qu'il  pût  la  diriger.  L'inconstance  de  Niel  (i) 
le  ioiça  de  prendre  une  part  plus  active  à  rétablisse- 
ment. 11  donna  des  règles  aux  nouveaux  maîtres  d'é- 
co'e;  il  tacha  de  les  former  à  l'esprit  de  piété;  il  alfoit 
présider  à  leurs  exercices,  et  enfin  il  les  reçut  ciit  z 
lui  ,  et  en  forma  une  conminnauté  véritable:  c'éloit  vcis 
la  fin  dei68i.  AiiiM  l'abbé  de  la  Salle  devint  naturel- 
lement supérieur  des  Frères. 

Cependant  la  réputation  de  ces  nouvelles  écoles  se 
répandit.  Les  villes  de  Pihetc-1  et  de  Guise  en  denian- 
dèient  en  j  68"i  ,  el  Laon  en  i685,  el  ce  l'ui'enl  les  pre- 
miers élablis^emens  des  Frères  hors  de  Reims.  En  1685, 
l'abb.é  de  la  S.die  se  démit  de  son  canonicat,  afin  dèliu 
plus  libre  do  consacrer  tout  son  temps  à  la  nouveliu 
œuvre.  Non  content  de  ce  sacrifice,  il  vendit  son  pa- 
trimoine, el  en  distribua  le  prix  aux  pauvits.  \Ji\ 
homme  d'une  vertu  moins  relevée  auroil  mieux  aimé 
consacier  ces  fonds  au  soutien  des  école»  naissantes;  lu 
pieux  instilulenr  voulut  montrer  par-là  qu'il  ne  comp- 
toit  que  sur  la  Provilence,  et  la  Providence  justifia  tj 
confiatice.  Les  libéritlités  de  labbé  de  la  Salle  arrivè- 
l'cnt  d'ailleurs  (ort  à  piopos;  l'année  1 68 1  avoil  été  fu- 
neste an  royaume  ,  et  smiout  à  la  Champagne;  les  pau- 
vres affiuoieni  à  Reims,  la  disette  éloit  extrême,  cl 
l'oidre  que  l'abbé  d'e  la  Salle  observa  dans  ses  dislri- 
biilions  fit  admirer  sa  sagts^e  en  même  temps  que  su 
chanté.   Libre  de  tout  soin  api  es  ce  double  dépouille- 


(i    Cri  tiomnir  ,  qui  avoii  d'.iilli  uis  l>caiico\i|i  de  7,i;le  pour  l'elablis- 
St  nitui  tlfS  £cuk-5  cluc'iiinijis  ,   moui  ul  à  Roiun,  le  3i  mai  1687. 


(  ^45  ) 

mont,  ]]  se  livrn  loul  c-nlier  à  In  dirfction  (1rs  écoles, 
et  t'iil  la  salisfiiclion  tie  re(<  vuir  do  nouveaux  iujeli!. 
Il  meiioil  avec  !««  l'rères  la  vie  la>.pliis  pauvre  et  la 
plus  dure,  travaillant  surlout  à  en  l'aire  des  hommes 
pieux,  morlifiés,  inlérieurs.  Eni68f,  ils  coinmtiK-è- 
rent  à  taire  des  vœux  pour  trois  ans;  ils  prirenl  un 
habillement  particulier,  et  le  nom  de  Frèies  des  Kcoles 
chiétiennes.  L'aljhé  de  la  Salle  ne  dédaignoit  pas  de 
faire  l'érole  lui-même;  il  abandouna  quelf|ue  temps  la 
direction  des  Frères  ,  et  fit  nommer  nu  autre  supérieur 
en  sa  place.  Mais  les  grands-vicaires  le  forcèrent  à  re- 
prendre la  supériorité.  Outre  la  communauté  des  Fièi  e?, 
il  en  forma  ,  quelque  lemps  après,  deux  autres:  savoir, 
une  de  maître-*  d'écoles  pour  les  campagnes  (i),  et  une 
d'enfans  propres  à  devenir  des  Frèi'es.  Ces  deux  com- 
mumulés  prospérèrent  (;ml  qu'il  resta  à  leur  tête,  à 
Reims;  mais  ayant  été  obligé  de  quitter  celte  ville,  elles 
se  dissipèrent  bicnlùl. 

F.n  iGûo,  l'abbé  de  la  Salle  vint  à  Paris,  où  il  éloit 
désiré  depuis  long-temps.  Il  s'établit  avec  deux  Frèics 
à  l'école  do  la  paroisse  Saiut-Sulpice  ,  et,  eu  1690,  on 
le  chargea  d'une  nouvelle  école,  sur  la  même  paroisse. 
Il  eut  à  souffrir  quelques  contradictions  de  la  part  des 
maîtres  d'école  sécbliers  de  la  capitale,  qui  prétendi- 
rent que  ces  écoles  gratuites  blesseruienl  leurs  privi- 
lèges, qnoi(jue  le  litre  seul  de  gratuite,-)  montrât  assez 
qu'on  ne  songeoit  point  à  leur  enlever  leurs  élèves.  En 
j  69  I ,  il  ouvrit  un  noviciat,  à  Vaugiiard  ;  car  jusque- 
là  il  n'y  en  avoit  pas  eu  de  distinct.  Cet  établissement 
fut  un  des  plus  puissans  moyens  pour  entretenir  l'es- 
prit do  zèle  et  de  piété  dans  la  congrégation.  L'abbé 
de  la  Salle  le  diiigeoit  ;  il  y  faisoit  venir,  pondant  les 


(i)  L'abhe  de  la  Salle  s'el-^il  fait  une  loi  de  n%nvover  iam.ii<:  <lc 
Frère  seul,  dr  p.enr  qu'il  ne  perdit,  ninsi  isolé,  i'psprit  de  la  conurp- 
gation  ;  c\st  ce  ([ui  rfmpèclia  d'en  envijer  dans  lis  litux  où  on  ne 
pouvoil  pas  en  entretenir  Jeux. 
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"vacances,  les  Frères  des  cîifférenfes  écoles,  pour  fiîre 
une  relxuile.  Il  se  trouva  réduit  à  ur)e  exliême  delresse 
pendTul  la  diseUe  de  jSgS  el  de  i  694  ;  mais  son  espiit 
de  pauvreté  et  de  pénitence  ne  se  déaienlit  point  pen- 
dant cette  épreuve.  En  169I:,  tous  les  Fi'ères  se  lièrent 
par  des  vœux  perpéluel.-.  Peu  après,  l'ubbé  de  la  Salle 
forma  une  troisième  école  sur  la  paroisse  Sainl-Sulpice, 
el  une  autre  sur  la  paroisse  Saint  Hippoly  te.  1!  commer.ça 
lui  nouvel  établissement  destiné  à  former  des  maîtres 
d'école  pour  les  cam|.agnes;  mais  son  zèle  fut  encore 
traversé  pir  la  mauvaise  comluile  de  celui  qu'il  avoit 
nus  à  la  tête  de  celle  entrepriso.  Il  recul  dans  sa  mai- 
son cinquante  jeunes  Irlandois  calholiques,  qui  étoient 
passés  en  France  pour  conserver  leur  rtligion.  Un  des 
plus  pieux  évèques  de  le  lemps,  GoJet  Desmaiels, 
évêijue  de  Ch  rires,  suuhaiioil  d^^puis  plusieurs  aniiées 
d'établir  dt-s  Ecoles  cliiéliennes  dans  son  diocèse;  il  de- 
luand.i  des  sujets  à  l'abbé  de  la  Salle,  qui  lui  accorda 
s»ix  Frères,  en  1699,  et  févêque  se  félicita  de  leur  ar- 
rivée par  un  Mandement  du  4  octobre,  comme  d'un 
des  événemens  les  plus  heureux  pour  son  épiscopal.  Peu 
après,  les  Frères  se  chajgurenl  encore  des  écoles  de 
Calais. 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  les  Frères  fu- 
rent appelés  successivement  à  Troyes ,  à  Avignon,  à 
Marseille,  à  Darnelal ,  à  Rouen.  En  1705,  on  transporta 
dans  cette  dernière  ville  le  noviciat ,  et  on  l'élablil  dans 
la  maison  de  Saiol-Yon,  (]ui  devint  depuis  si  impor- 
tante, et  qui  fut  le  cbef-litu  de  la  congiégalion.  De^s 
Ecoles  chrétiennes  furent  forn)ées  à  Dijon,  à  ^!ende, 
à  Alais,  à  Saint-Denis.  Les  évêques,  Icscuiéij,  les  ma- 
gistrats, les  persoimes  pieuses,  s'inléressoieut  pour  en 
procurer.  De  nouveaux  élahlisseaiens  se  fiienl  à  Ver- 
tailles,  aux  V^aus  près  Alais,  à  Moulins,  à  Boulogne. 
Mais  ces  progrès  donnèrent  beaucoup  de  soucis  el  do 
traverses  à  fabbé  de  la  Salle,  il  essuya  parliculièrement 
de  grandes  contra Jiclions  à  Paris,  soit  de  la  part  des 
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mr»îtres  flVcole  ordinaîres,  soit  par  la  jalousie  de  quel- 
ques nulles  personnes,  soil  par  1rs  dilïîculh's  irisépnra- 
blés  de  Inus  les  éla!)lisstmer)S.  Lf^s  calamités  qui  pesè- 
l'ent  sur  la  Kranee,  en  1709,  £i«illireiii  aussi  renvei-ser 
les  Ecoles,  et  le-^  seo«Jurs  qui  les  faisoienl  subsi'-ler  ces- 
sèrent dans  ces  lemp";  de  misère  générale.  L'abbé  de  la 
Salle  li"iomplia  de  ces  f'preuves  par  la  orière  et  la  pa- 
tience. Enfin  ,  npiès  beaucoup  de  courses,  de  tia- 
vaux  et  de  --ej  vic^s ,  i!  se  relira  À  Soinl-Yon  ,  uù  il 
mourut,  le  7  avril  1719,  qui  ëloit  cellt  année  le  ven- 
dredi-sain l. 

L'esprit  qu'il  avoll  chercbé  à  introduire  parmi  les 
Frères  ne  se  dissipa  point  à  sa  mojt.  Ils  montrèrent 
enlr'eux  la  même  union  ,  le  même  zèle,  la  même  obéis- 
sance à  leurs  règles,  et  la  Providence  parut  les  proté- 
ger d'une  manière  plus  spéciale.  l/éta()lissemenl  des 
Frères  à  Saint-Yon  fut  assuré  par  des  lettres-patenlea 
du  28  septembre  172^,  et  Benoît  Xlll  autorisa  l'insli- 
lul  et  ses  règles  par  une  bulle  du.,.,  janvier  de  Patinée 
suivante.  Le  6  auùi  de  celle  dernière  année,  il  se  tint 
à  Saint -Yon  une  assemblée  générale  des  principaux 
Frères.  Les  preniiers  succes-seurs  de  l'abbé  de  la  Salle 
furent  Joseph  Trutfet ,  dit  le  Irère  liarihélvinjy,  qui  avoit 
déjà  gouverné  la  congrégation  de  son  vivant,  et  qui  lui 
survécut  peu,  étant  mort  le  8  juin  1720;  et  Guillaume- 
Sanason  Bazin  ,  dit  le  fière  Timothée ,  élu  en  i,''20,  dé- 
roissionnaire  en  ly^i,  et  mort  le  6  avril  j 752.  vSous  lui 
la  maison  de  Saint-Yon  s'accrut  de  nouveaux  bàlimens; 
on  y  bâtit  une  assez  belle  chapelle  ,  où  le  corps  de  l'abbé 
de  la  Salle  fut  transporté,  le  16  juillet  I73i,  du  ciina- 
lière  de  la  paroisse  de  Saint- Séver.  Le  clergé  de  la 
ville  et  les  premiers  magistrats  asiislèrent  à  la  cérétna- 
nie.  Le  lendemain,  l'archevêque  de  Houeti,  Nicolas  de 
Saulx-Tavannes,  vint  bénir  la  chapelle,  qui  fut  dédiée 
à  l'Enfant  Jésus.  On  recevoit  dans  la  maison  de  Saint- 
Yon  trois  espèces  de  pensionnaire»;  des  enfans  libres 
et  voloulitires  qu'on  y  envoyuit  pom  Ifeur  iasLwrtrtioii 
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et  leur  éducation  ;  des  jeunes  gens  indociles  et  déran- 
gés qu'on  vouloil  coiriger ,  el  q<ie  les  Frèies  lâchoient 
de  raïueuor  à  de  îneilleurs  sentirnens;  eutin  ,  d'autres 
qu'on  y  enreimoit  par  lettres  de  cachet  ou  par  anêts, 
et  qui  y  étoieiit  fort  resserrés  jusqu'à  ce  qu'ils  donnas- 
sent des  espérances  li'ameudenienl  ;  el  il  nVloit  pas  rare 
que  les  soins  el  la  charité  des  Frères  ne  fissent  impies- 
sijon  sur  ces  jeunes  gens.  Sur  le  pied  que  i'ahbé  de  la 
Salle  avoil  établi  la  maison  de  Saint-Yon  ,  il  y  avoit 
trois  sortes  de  communautés;  la  première,  formée  de 
ces  trois  sortes  de  pensiotmaires;  la  seconde,  des  no- 
vices, et  la  troisième,  des  Frères  sei  vans  et  aulres.  Il 
y  régnoit  un  ordre  admirable,  el  le  premier  président 
du  parlement  de  Normandie,  de  Ponlcané  ,  étoit  tou* 
jours  étonné  de  celte  discipline,  de  celte  régularité, 
de  celle  liaimonie  qui  subsisloient  entre  des  gens  d'âge, 
d'étal  et  d'humeur  si  différens. 

Le  temps  qui  a  peu  à  peu  affoibli  tant  d'institutions 
utiles,  el  la  révolution  (|ui  en  a  tout  à  coup  tant  dé- 
truites, onl  respecté  celle-ci,  el  l'instilul  des  Frères, 
fondé  sur  des  principes  de  détachemenl,  de  charité  et 
de  pénitence,  a  i-ésisié  aux  orages,  et  continue  à  ser- 
vir l'Eglise  el  l'Elat  par  des  verius  el  des  travaux  d'au- 
tant plus  dignes  d'admiration  qu'ils  s'exercent  dans  l'om- 
bre, et  qu'ils  fuient  l'cclal  el  Tadmiration  des  hommes. 


<a^g>g?-^:5<^^>g>=. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Patiis.  La  Providence  vient  de  signaler  ses  miséri- 
cordes sur  la  France  par  un  nouveau  bienfait,  disons 
mieux,  par  un  nouveau  prodige;  car  qui  pourroit  ne 
pas  recormoître  quelque  chose  de  merveilleux  dans  la 
naissance  de  cet  enfant,  sorti  en  quelque  sorte  d'un 
tonibeau  ?  Le  crime  s'étoit  flallé  d'avoir  détruit  jusque 
dans  sa  racine  ime  branche  entière  d'une  antique  dy- 
nastie, et  voilà  qu'un  nouveau  rejeton  sorl  des  ruines 
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mêmes  de  ce  Ironc  mulilë.  Ah!  qifîl  est  vérilaLlement 
JJieudonné ,  cet  enfant,  né  au  milieu  de  tant  de  lanrjes, 
objet  de  tant  de  vœux,  sollicité  par  tant  de  pi'ières  î 
Oui,  c'est  Dieu  qui  a  fait  cette  merveille  qui  nous 
étonne-  il  a  entendu  [es  supplications  de  la  piélé  ,  et  ce 
concert  de  désirs  et  de  demandes  qui  se  sont  élevés  de 
toutes  parts  vers  son  trône;  il  a  prêté  l'oreille  aux  vœux 
unanimes  et  empressés  de  tant  d'ames  Hdèles;  il  nous 
donne  ce  nouveau  gage  de  sa  protection  puissante  et 
de  sa  bonté  paternelle;  il  ajoute  ce  bienfait  à  tant  de 
bienfaits.  Les  circonstances  où  nous  le  recevons  nous 
permettent-ils  de  douter  à  qui  nous  en  sommes  rede- 
vables? Cet  ensuit  nous  apparoît  au  milieu  d'un  redou- 
blement de  prières,  et  pendant  celte  neuvaine  générale 
qui  avoit  succédé  à  tant  de  neuvaines  particulières.  II 
nous  apparoît  dans  le  jour  consacré  en  l'honneur  de 
saint  Michel,  qui  étuit  invoqué  spécialement  pendant 
cette  neuvaine.  La  piété  qui  nous  a  valu  ue  présent , 
saura  sans  doute  le  reconnoîlre.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'exhorter  à  la  gratitude  ceux  qui  ont  montré  tant 
de  zèle  pour  obtenir  le  bienfait,  et  les  actions  de  grâces 
ne  seront  pas  moins  ferventef  que  les  prières  qui  ont 
précédé.  Mais  priuns  encore;  prions  celui  qui  peut  tout, 
d'appaiser  les  flots  qui  b'agitent.  Jadis  Jésus-Christ  com- 
manda aux  venis  et  à  la  mer,  et  il  se  fit  un  grand 
calme.  Qu'il  daigne  ramener  ces  esprits  qui  s'égarent, 
dompter  ct;t  orgueil  qui  s'élève,  contenir  ces  passions 
qui  se  déchaînent,  guérir  tant  de  malades  qui  ne  le 
connoissent  pas  5  et  puisse  la  naissance  de  ce  nouveau 
Dieudonné  être  le  signal  de  la  réunion  des  cœurs,  de 
la  chute  des  factions,  et  d'une  nouvelle  époque  de  paix 
et  de  prospérité  pour  la  religion,  pour  la  monarchie, 
pour  la  société  I  Alais  laissons  parler  sur  ce  sujet  le  vé- 
nérable pontife  qui  gouverne  l'église  de  Paris.  C'est  ainsi 
que  S.  Era.  s'exprime  dans  son  Mandement  du  29  sep- 
tembre, jour  même  de  la  naissance  du  Prince: 

«Elle  n'esl  donc  pas  réprouvée   de  Dieu  ceUc   France,  depuis  si 
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IftJîg-tfinps  novee  clans  les  l^rmes^  l;irht€8  que  Jiii  arrarlia  la  tlouVnr, 
larmes  que  la  jnic  mainlenani  fera  fouler  :  La  colère  céleste  al  mlnti- 
rie,  le  iSeigncur  a  répandu  sur  nous  sa  bénédittion  ;  noire  terre  a 
donné  son  fruit  ! 

»  llsonl  donc  pcne'tré  les  cteuî  les  cris  redouMe's  de  la  loi,  les  dé- 
sirs multipliés  du  pani're  ;  nos  supplicalioDS  n'otil  poinl  elc  fr)rlt-ps  , 
r  t  le  Seifinenr  ,  fidèle  dans  toutes  ses  parole': ,  monlre  encnre  aujour- 
d'hui (\vi' il  accomplit  In  volonté  de  ceux  qui  le  craii^nenl. 

»  Elle  n'a  donc  point  élé  vaine  l'itialteiable  conGance  d'uu  TiOi 
soumis  à  tant  d'c'prcuvcs,  et  soultnn  par  tant  de  ])rodige«.}  il  |«vit 
désormais  s'écrier  comme  David  :  Qui  suis-je,  Seii^neur,  et  qucfle 
est  ma  maison?  Ce  que  vous  ai^ez  déjà  fait  en  ma  faweur,  tous  a 
paru  peu  de  chose,  si  tmus  ne  luniez  comme  assuser  de  votre  pr  wre 
touche  a  votre  sert-iteur  l'affermissement  de  sn  famille  pour  les  siècles 
à  venir! 

»  Elle  a  donc  enfin  connu  la  consolation  dans  son  veuvage ,  l'aujju^îe 
Piincesse  qui  si'iuliloit  èire  comiamnée  à  une  affliction  sans  r;  mèdi- , 
mais  dont  lis  malheurs  mèni-'s  n'ont  f;;il  que  ononlter  le  grand  f  ,ir,-ic- 
lère  et  rctonminlc  m.i^nammito.  Celle  qui  porloit  tout  \v.  deuil  d^ Is- 
raël en  fait  nujourd''hui  t'alltgresse  et  la  ifloire. 

»  Elhs  ser< m  dune  impuissHutcs  désormais,  les  méditations  de  la 
haine!  Auprès  du  b  reiau  de  ce  roval  enfant  viendront  tomber  hs 
passions  eipiranles-  autour  de  lui  viendront  se  cor.fondre  tous  les 
François,  tous  les  cœurs  :  nous  verrons  ce  miraculeux  rejeton  des  lis 
s'e'lever  à  l'ouihie  d'un  amour  «iniversel,  en  atleudaiit  qu'il  devieime 
lui-même  à  arm  toi;r  notre  ombre  ,  notre  asile  et  le  soutien  de  notr* 
vie. 

»  En  effet,  ]\.  T.  C.  F.,  après  la  faveur  signalée  qui  a  conservé 
cet  enfant  précieux  ,  au  milieu  de  tant  d'iniortun-  s  cl  de  secousses,  ne 

IiouTons-nous  pas  le  ret^ardiT  comme  !e  précurseur  et  l'auj^ure  de  tous 
es  autres  hieus  q'ie  Dieu  prépaie  à  la  France?  ]\e  nous  sera-t-t-il 
pas  permis  de  demander,  dons  les  transports  de  notre  admiration  : 
Que  oroytz-vous  que  sera  cet  enfant?  Quis ,  putas,  puer  iste  erit  ? 
S'il  n'a  |ias  eu  le  privilège  d'être  sanctifie  .'es  le  sein  de  sa  mère,  n'est-il 
pas  vrai  du  moins  que  la  protection  du  Tout  puif-sani  l'a  enviroene, 
rt  que  la  main  de  Dieu  a  ètë  visiblement  avec  lui  dès  Je  premier 
instant  de  son  être?  Etenim  manus  Domini  crat  cum  illo. 

»  Après  de  tels  bienf-isis,  N.  T.  C  F.,  que  ne  devons-nous  pas  non» 
promettre,  si,  au  lit  ii  de  nous  montrer  ingrats,  nous  nous  efforçons 
de  nous  en  rendre  dignes  du  moins  après  les  avoir  reçus  »  ? 

—  Le  3o  seplcnibre,  MM.  les  aithevêqiied  de  Tou- 
louse et  de  Boni  ges,  el  M.  l'évêque  de  Soissons,  out 
prôtë  serment  entre  les  niiiins  de  S.  M. 

—  M.  l'abbiî  Ltjcolle  viet)l  d'êlie  nommé  chanoine 
lilulaire  de  la  MiUiopole,  à  la  place  de  M.  Tabbë  Ri- 
chard; M.  l'abbé  LucoUe  est  un  des  piêUes  de  la  ca- 
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piule  qui  se  livrent  avec  le  plus  d'assiduité  au  minis- 
tère de  la  confession  ,  et  il  méi  itoil  par  sa  modestie  et 
son  désinlé}"e>srmrnt ,  comme  pai'  son  zèle  et  sa  piéié. 
Je  choix  (jue  S.  \ijrn.  vient  de  faire  de  lui. 

—  Le  29  sept-'iubi  e,  dès  liiiil  heiu'es  du  matin  ,  loiit 
Je  régimenl  di*  2^.  de  cuirassiers  de  la  garde  royale, 
Ga^erné  aux  Célc-lins  ,  éloif ,  en  grande  lewue,  d a n.s  l'é- 
glise de  Sailli  Louis  el  Saint  Paul  ,  pour  y  enlondre  una 
messe  d'cictiotis  de  grâce-.  IM.  l'abbé  Druuhin  ,  a;miô- 
iiitr,  a  fjit  en  luonîanl  a  Tiiulel  un  petit  dii^coius  vif 
el  louch.ml  ,  sur  l'Iieureux  événement.  M™^.  la  baronne 
Dujon  u  fait  ,  pendant  la  messe,  la  quêîe  pour  U's  pau- 
vres. La  messe  finie,  le  Te  Deum  et  le  Domine  ,  .lal- 
i^iun  fac  Regeni ,  ont  été  clianlés  |ar  lotîtes  Ics^  voix, 
et  avec  des  lran>port.s  de  joie.  L-e  tout  a  été  teiniiné 
])ar  une  distribution  de  douze  cents  livres  de  pain  blanc, 
ijui  a  été  faite  aux  pauvres  de  la  paroisse. 


NOUYEI.I,  ES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  PrinCe  ,  f|ne  le  ciel  vient  d'accorder  à  la  France  , 
et  dont  riieurei)«.e  îiai<i5arif  c  coinble  les  vœux  de  tous  les  bonç 
François,  rsl  uë  le  vendredi,  29  septembre,  à  deux  heures 
trente  cinq  minutes  du  matin.  La  veille,  S.  A.  R.  M"?*,  la 
duchesse  de  Berii,  après  avoir  fait  sa  promenade  accoutu- 
mée, avoil  senti  quelques  douleurs  légères;  mais,  croyant 
que  le  moment  n'éloil  pas  encore  arrivé,  elle  avoil  fait  cou- 
cher à  l'heure  ordinaire  toutes  les  personnes  attachées  à  son 
service.  A  deux  heures,  les  douleurs  ajant  redoublé,  la  Prin- 
cesse a]i])ela  ses  femmes,  el  leur  dit  aussitôt  de  faire  avertir 
les  témoins.  A  l'instant,  le  gnrde-du-corps  cpii  éloil  en  fric- 
tion ,  el  plusieurs  grenadiers  du  poste  le  plus  voisin  furent 
introduits;  M.  le  maréchal  duc  d'AIbuféra  et  les  autres  té- 
moins ne  fardèienl  pas  à  arriver.  La  cour;igeuse  Princesse 
ne  voulut  pas  que  l'accoucheur  opérât  sa  délivrance  avant 
que  le  sexe  de  l'enfant  eût  été  véritié  par  tous  ceux  (pii 
étoient  présens.  Cette  bonne  nouvelle  se  répandit  bientôt 
dans  le  château,  et  toutes  les  troupes  de  services  firent  écîa- 


ter  leur  joie  par  les  plus  vives  acclamations.  Le  Roi  se  ren- 
dit auprès  de  son  auguste  nièce  ;  et   après   l'avoir   embras- 
sée, S.  i\î.  prodigua  les  plu^  tendres  caresses  au  nouveau-né. 
Le  Roi,  voulant   que   le    jeune   Prince    ressemblât  au  bon 
TIenri  lY  par  sa   naissance  ,  lui  a  frotté  les  lèvres  avec  une 
gousse  d'ail ,  et  lui  a  fait  boire  qn^ielques  gouttes  de  vin  de  Ju- 
rançon. LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  et  ^\I§^  le  duc 
d'Angouléuie  enlouroient  le  lit  de  la  jeune  Princesse  et  le 
iorct^au  de  son  fils,  et  versoient  des  larmes  de  tendresse  et 
de  joie.  A  cinq  heures,  M?'',  le  duc  et  INl™*  la  duchesse  d'Or- 
léans sont  arrivés  aux  Tuileries,  et  ont  présentés  leurs  féli- 
citations à  INi*"*.  la  duchesse  de  Bcrri.  Alors  le  canon  des  In- 
valides a  annoncé  l'heureux  événement  à   foute  la  capitale. 
A  six  heures ,  les  ministres  et  les  grands  officiers  de  la  ron- 
ronne se  sont  rendus  au  château  .  qui  étoit  déjà  entouré  d'une 
fouli?  innojnbrable  de  citoyens,  dont  le  vif  empressement  at- 
testoit  assez  la  joie  qui  les  aniraoit.  A  onze  heures,  il  y  a  eu 
grande  réception   chez  le  Roi  et  chez  'es  Princes.  Une  heure 
après,  le  Roi  et  la  famille  royale  se  sont  transportés  à  la  cUa- 
pelle  pour  remercier  Dieu  de  la  faveur  signalé^qu'il  vient  de 
nous  .Tccoider.  ]M.  de  Bombelles,  évèque  d'Amiens  ,  a  ensuite 
ondoyé  le  jeune  Prince  ,  auquel  le  P\.oi  a  donné  les  noms  de 
Henri- Charlea-Ferdinfind-Marie-Diejidonné ,  duc  du   Bor- 
deaux, (elfe  cérémonie  a  été  terminée  par  un   Fe  Deurn  en 
actions  de  grâces.  Au  retour  de  la  chapelle,  le  Roi  s'est  ap- 
proché ju.^qu'au  bas  de  la  galerie  vitrée,   et  sa  présence  a  cx- 
c  té  les  plus  vives  acclamations.  Alors  S.  M.  a  fait  signe  de  la 
main  pour  annoncer  (ju'elle  vonloit  parler;  et,  au  milieu  du 
plus  profond  silence,  le  Roi  a  adressé  au  peuple  ces  touchantes 
p  iroles  :  «  Mes  amis  ,  votre  joie  centuple  la  mienne;  il  nous  est 
né  un  enfanta  tous.  Cet  enfant  deviendra  un  jour  votre  |)ère  ;  il 
vous  aimera  comme  jo  vous  aime,  comme  vous  aiment  fous 
les  miens  »    Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'enten<lre  ces 
paroles  vraiment  royales,  éloient  attendris  jusqu'aux  larmes, 
et  l'air  a  aussitôt  retenti  des  cris  mille  fois  répétés  de  J^ive 
le  Rot!  viue  le   duc   de    Bordeaux  !    Dans    l'après-midi  , 
LL.   AA.  RPi.   Monsieur  et  Madame  ont  montré  plusieurs 
fois  l'auguste  enfant  à  la  foule  toujours  croissante  qui  envi- 
ronnoit  les  Tuileries.  îy!""*.  la  duchesse  de  Bcrri  a  fait  appro- 
cher son  lit  de  sa  fenêtre  ,  et  s'est  montrée  au  peuple,  serrant 
outre  son  cœur  celui  qui  doit  faire  sa  consolation  et  le  bou- 
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heur  (îes  François.  Dans  la  joHirnée,  les  portes  des  Tuileries 
ont  été  ouvertes  à  tout  le  monJe^  des  soldats,  des  citoyens 
pêle-nièle  parcouroienl  les  apparleniens ,  et  pouvoient  jouir 
du  bonheur  de  considérer  les  traits  de  l'auguste  enfant.  Le 
soir  de  cette  heureuse  journée,  il  y  a  eu  illnminalion  géné- 
rale ;  toutes  les  maisons  étoient  pavoisées  de  drapeaux  blancs 
et  d'emblèmes  allégoriques  de  la  joie  publique.  Un  beau  feu 
d'artifice  a  été  exécuté  par  l'artillerie  de  la  garde  royale. 

> —  L'acte  de  naissance  de  IMs^  le  duc  de  Bordeaux,  et 
l'extrait  des  registres  de  l'étiil  civil  de  la  maison  royale,  oii 
elle  est  constatée,  ont  été  revêtus  de  la  signature  du  Roi ,  et  de 
celles  des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  et  du 
sang,  des  maréchaux  de  France,  et  d'un  grand  nombre  <'e 
personnes  de  la  maison  du  Roi  et  des  princes  ;  parmi  ces  per- 
sonnes, on  remarque  M.  le  cardinal  de  Périgord^  grand-au- 
Jiiôni(^r;  M.  l'évêque  de  Chartres;  M.  l'archevêque  de  Sens 
et  M.  l'évêque  d'Amiens.  On  y  trouve  jointes  les  déclarations 
des  témoins  appelés  à  assister  à  l'accouchement  de  là  Prin- 
cesse. 

—  Le  3o  ,  dans  la  matinée ,  S.  A.  R.  M""",  la  duchesse  de 
Berri ,  a  fait  approcher  son  lit  de  la  fenêtre,  et  s'est  encore 
montrée  à  la  foule  empressée.  L'auguste  Princesse  prenoit 
four  à  tour  dans  ses  bras,  le  jeune  Prince  et  Mademoiselle  ,  et 
les  présenloit  aux  spectateurs.  Les  Tuileries  retentissoient 
des  cris  unanimes  de  ï^i^c  le  Roi  !  vh'e  le  duc  de  Bordeaux! 
vii'e  In  duchesse  de  Berril  A  quatre  heures,  le  Roi  est  venu 
voir  M""^.  1.1  duchesse  de  Berri  ,  et  a  de  nouveau  lait  éclater 
la  joie  du  peuple,  en  paroissant  à  l'une  des  fenêtres  avec  le 
royal  enfant.  S.  A.  R.  MoNsiEun  portoit  Mademoiselle. 
Vous  et  moi ,  a  dit  S.  M.  en  s'adressant  au  jieuple  ,  et  en 
embrassant  le  petit  Prince  ,  nous  l'aimerons  toujours  bien. 
Adieu ,  mes  amis  ,  je  vous  porte  dans  mon  cœur. 

—  Le  2q  au  matin,  les  membres  du  corps  municipal  s'é- 
lant  réunis  à  l'hôtel  de  ville,  sur  l'avis  qui  leur  en  avoit  été 
donné  par  M.  le  préfet,  M.  le  chevalier  de  Béarji  ,  lieutenant 
des  gardes  de  Momsieuh,  est  venu  annoncer  de  la  part  de 
ce  Prince,  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Un  instant  après, 
M.  le  marquis  de  Rochemore  ,  maître  des  cérémonies  de 
France,  a  été  introduit,  venant  de  la  part  du  Roi,  et  a  remis 
à  M.  le  préfet  une  lettre  close  de  S.  M.  annonçant  la  nais- 
saace  d'ua  Prince.  Les  membres  du  conseil  muaicipal  se  sont 


pjTSuîfp  «éparés  aux  cris  de  vù'e  le  Roi  !  vive  le  duc  de  Bor-^ 
d.1  aux  ! 

—  I  e  dunanche  i*'.  octobre,  le  Roi  a  entendu  la  mrsse 
à  la  chapelle  du  rhàleau  ,  avec  LL.  AA.  RB..  Monsif,i.r, 
Majîamk  et  INI?',  le  duc  d'Angoulème.  S.  M.  a  reçu  ensuite 
les  hommages  du  corps  muniripal  et  des  cours  de  justice.  A 
une  heure  el  demie  ,'*t>L.  A  A.  RR.  Monsieup.  et  M?^  le  duc 
d'Ani^oulème  .  accompagnés  d'un  nombreux  élat-major  ,  ont 
passé  la  revue  de  la  garde  nationale,  de  la  garde  roA^nle,  et 
des  troupes  de  ligne,  qui  ctoirrit  rassemblées  sur  le  Carrou- 
sel. Le  Roi  a  paru  au  balcon  de  la  salir»  des  Maréchaux  ,  et 
l'air  a  aussitôt  rcîenti  d'acclamations  unanimes  proférées  par 
les  soldats  et  les  citoyens.  l,es  troaj^es  ont  ensuite  défilé  de- 
vant S.  M.  et  S.  A.  R.  IMAnvMF..  Les  troupes  ayant  défilé, 
Je  Roi  a  dit  :  Je  suis  content  de  ce  que  f  ai  tu-  je  le  suis  éga' 
Icment  de  la  sattffacllon  que  j'ai  remarquée  sur  toutes  lesjîgu- 
res  ,  el  des  témoignages  d^ attachement  que  j'ai  reçus  à  l'oc- 
casion de  la  nais.sance  de  mon  petit-neveu. 

—  Le  l*^  octobre  ,  à  onze  heures  et  demie  ,  environ  douze 
cents  charbonniers  sont  entrés  dans  les  Tuileries,  en  criant 
avec  enthousiasme  :  f^ii'C  le  Roi  !  vive  la  duchesse  de  Betri  I 
vive  le  duc  de  Bordeaux  ! 

—  Tous  les  bulletins  de  la  santé  de  S.  A.  R.  M"',  la  du- 
ch?sse  de  Berri  ,  et  de  celle  de  son  auguste  fils,  sont  très-satis- 
faisaiis.  D'après  le  rapport  'des  hommes  de  l'art  ,  le  jeune 
Prince  est  parfaitement  constitué,  et  fait  porlailement  toutes 
«es  fondions.  M"',  la  duchesse  de  Rr  rri  a  déjà  eu  la  fièvre  de 
lait,  et  LL.  A  \.  RR.  sont  dans  le  meilleur  étal  de  santé. 

—  S.  A.  R.  M"'*,  la  duchesse  de  Berri  a  accordé,  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  du  duc  de  Bordcan-i ,  une  gratification 
d'un  franc  à  chacun  des  sons-ofliciers  el  soldats  de  la  garde 
loyale,  et  de  la  troupe  de  ligne  en  garnison  à  Paris. 

—  Le  2 ,  après  la  messe,  le  Roi  a  roçu  ,  dans  la  salle  du 
Trône  ,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  «le  Bordeaux,  les 
félicitations  des  oiliciers  de  la  garde  nationale  ,  de  la  garde 
rovale  ,  el  de  tous  les  autres  corps  en  garnison  à  Paris.  C.e$ 
officiers  ont  ensuite  présenté  leurs  hommages  à  LL.  AA.  RR. 
Mo>siEtR  ,  Madame  et  Ms^  le  duc  d'An^'oulême. 

—  Le  jour  même  de  l'heureuse  délivrance  de  M™*,  la  du- 
chesse de  Berri,  S.  A.  B.  MovsiF.ua  a  fait  remettre  une 
somme  de  :^,ooo  fr.  à  M.  le  cardinal-archevêque  d«  Paris, 


I  255  1 

prmr  elrp  <li.-;l!  iLiice  nux  pauvres.  tTnt  en  son  nom  qii'en  cv>- 
lui  ile  son  aiij^iistp  fille.  I.L.  A  A.  RPi.  Monsieur  et  M"'*,  la 
(liicheyse  do  13prri  ont  envoyé  aus.-i  2000  tV.  à  chaque  bureau 
dp  rliTiifé  lie  la  capitnle. 

—  On  pul)lip  en  ce  moment  une  petite  n'.éJaille  en  argent, 
fpii  a  Plé  trappée  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bor- 
deaux. Le  jeune  Prince  v  est  représenté- pai  un  li-î  (|ui  vi^nt 
de  naître  au  pied  d'un  trône,  protégé  par  l'ange  lntél;>ire  de 
la  France.  La  légende  qui  s'adresse  à  tous  les  François  est 
ainsi  conçue  :  J^i:><'Z  pour  le  t^ervir ,  mouri'Z  pour  le  dt'fcn- 
dre.  Plusieurs  autres  médailles  sur  le  mêuie  sujet  viennent 
aussi  d'être  publiées. 

—  M.  le  comie  de  Nantouillet  est  nommé  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  Roi  a  fait  une  promolio»)  nombreuse  d<»  chevaliers 
«ommandcui  ■;  de  ses  ordres;  i!  y  en  .»  irente-nn  pris  parmi 
les  ducs,  maréchaux  et  ministres;  M^L  les  cardul  lux  de  la 
Luzerne  et  de  Bausset ,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  ft 
M.  l'abbé  de  Montesquiou  ,  sont  nomniés  commandeurs  de 
l'ordre  du  Sainl-E^prit .  pour  eu  porter  la  décoration  jusqu'à 
rt'ception.  C'est  la  première  prouiOiii  n  le  Cf  t  ordre  depui» 
la  reslauralion. 

—  Les  magistrats  composant  les  services  réunis  de  la  cour 
royale  de  Paris  en  vacation,  et  la  cinquième  légion  de  la  garda 
nationale  de  Paris  ,  corumandée  pr^r  M.  le  vicomte  de  La- 
rochefoHcauîd  .  ont  fait  remettre  au  Roi  des  adresses  à  l'oo 
cnsion  de  l'heureux  événement  qui  doit  porter  la  joie  dans 
tout  cœur  vraiment  fr;inçois. 

—  M.  Cellart ,  proc  ireur-général ,  a  fait  remettre  au  greffe 
de  Sainte-Pélagie,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux  ,  le  montant  d'une  créance  pour  laquelle  étoil  dé- 
tenu un  pcre  de  fûinille  ,  qui  a  été  sur-le-champ  mis  en  liberté. 

—  Le  29  septrmbre  au  matin,  M.  de  l.espine,  gentil* 
homme  ordinaire  du  P^oi,  est  parti  pour  Xaples,  pour  noti- 
fier au  roi  des  Deux  Siciîes  et  à  son  atignsle  fils^  l'heureuss 
délivrance  de  M'"'',  la  duchesse  de  Berri,  et  la  naissance  du 
duc  de  Bordeaux.  Des  courriers  ont  aussi  élé  expédiés,  à  cet 
filet  ,  pour  les  départemens  et  pour  l'étranger. 

—  ÏjC  3o  septembre  ,  l'archiconfrérie  du  Saint-.S,'pidcre 
Ae  Jérusalenji  a  fait  célébrer  dans  l'église  de  Saint- I*en, 
uue  uiesie  i»«lennelle  pour  remercier  !«  cwl  de  \a  Dais*an«e 
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d'un  Prince.  Cette  cérémonie  a  été  suivie  d'une  quéle  très- 
abonJ.'inte,  faite  au  prolit  des  pauvres. 

—  On  a  remarqué  la  manière  sèche  et  froiJe  dont  les 
feuilles  libérales  ont  annoncé  la  naissance  d'un  héritier  du 
trône;  fc^urs  partisans  n'auront  point  à  leur  reprocher  un  ex- 
cès d'enthousiasme.  Ces  prétendus  amis  de  leur  pavs  n'a- 
voient  pas  trouvé  une  larme  pour  le  père,  et  la  naissance  du 
fils  les  trouve  également  glacés.  C'est  être  conséquent. 

—  f.a  nouvelle  de  la  naissance  du  duc  de  Bardeaux  a  été 
accueillie  partout  avec  enthousiasme  ;  les  villes  et  les  villa- 
ges,  les  corps  et  les  particuliers,  rivalisent  de  témoignages 
d'allégresse.  Le  3o  septembre  ,  la  nouvelle  de  la  naissance 
d'un  Bourbon  a  été  annoncée  à  Orléans,  à  cinq  heures  du 
matin,  ppr  les  cloches  de  toutes  les  paroisses  :  l'allégresse 
éfoit  générale.  Ln  '/'e  Deum  a  été  chanté  à  onze  heures  à  la 
cathéiirale.  Les  officiers  du  régiment  suisse,  en  garnison  dans 
cette  ville,  ont  aussitôt  déposé  dans  les  mains  du  maire  une 
fiommp  de  5oo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  Trois  mois  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  que  l'on  a  ou- 
vert une  souscription  pour  l'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  de  M^'.  le  duc  de  Berri  ,  et  le  Iota]  des  sommes  ol- 
fertes-pour  cet  objet  s'élève  déjà  à  4  18.000.  francs. 

—  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  a  adressé  aux  sous-préfet.s  et 
aux  maires  de  ce  département  une  circulaire  pour  les  invi- 
ter à  lui  signaler  les  individus,  qui,  dej^uis  quelque  temps,  ré- 
pandent dans  diverses  corumunes  les  nouvelles  les  plus  fausses 
et  les  ])lus  alarmantes. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  publié  une  circulaire,  dans 
laquelle  il  annonce  à  toute  la  France  que  le  Roi  et  son  gou- 
vernement n'admettront  dorénavant  au  nombre  des  fonc- 
tionnaires publics  c[ue  des  hommes  qui  pourront,  par  leur 
conduite  politique,  offrir  une  garantie  aus>i  honorable  pour 
les  cauf^idiits,  que  nécessaire  au  maintien  de  la  paix  et  de  la 
tranquillité. 

—  Le  samedi  7,  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats 
de  l'armée  royaliste  qui  servit ,  en  1798  ,  avec  tant  de  gloire 
sous  les  ordres  de  feu  le  corate  de  Préci ,  feront  célébrer, 
dans  l'église  de  Sainl-Thoraas-d'Aquin ,  un  service  funèbre 
en  mémoire  de  leur  brave  général. 

—  Le  colonel  Saiisset,  qui  étoit  le  seul  détenu  en  vertu  de 
la  loi  sur  la  liberté  individuelle  ,  vient  d'être  mis  à  la  dispo- 
sitiou  de  M.  le  procureur  du  Roi. 


(Samedi  y  octobre  1820.^ 


Sainte  Bible ,  en  latin  et  en  français  ,  avec  des  notesA 
littérales,  critiques  et  hisloriques  ^iâes  Préfaces  et  f 
des  Dissertations.  Qualrième  édition  (i). 

Le  volume  qui  a  paru  est ,  comme  nous  l'avons  cfit, 
le  second  de  celte  édition  ;  l'éditeur  avai)t  préféré  com- 
mencer par  celui-là,  afin  de  donner  aux  souscripteurs 
une  idée  plus  complète  de  reséculion  de  l'ouvrage.  Ce 
volume  se  compose  des  deux  premiers  livres  du  Pen- 
tateucjue,  la  Genèse  et  l'Exode,  avec  le  texte  latin, 
la  traduction  ,  la  Paraphrase  qui  y  est  ajoutée  par  le 
père  Carrières,  ei  les  notes.  Chacun  de  ces  iivres  . 
est  précédé  d'une  Préface,  (jui  en  oflie  le  sujet  et 
l'analyse  avec  qu<'lques  réflexions.  Enfin  ,  il  y  a  qua- 
tre Dissertations ,  sur  la  Genèse  ,  sur  les  viais  et  les 
faux  miracles,  sur  le  passage  de  la  Mer-Rouge  et  sur 
la  manne. 

La  première  de  ces  Dissertations  ,  la  [)lus  mléres- 
sanie  de  toutes,  a  pour  objet  de  réjjondre  à  lui  ou- 
vrage qui  fil  quelque  bruit  dans  le  temps;  c'est  les 
Conjectures  sur  la  Genèse ,  par  Astruc.  Ou  sait  que 
ce  médecin  fit  paroître ,  en  lySS,  à  Paris,  sous  le^ 
nom  de  Bruxelles,  un  in-12,  intitulé  :  Conjectures 
sur  les  Mémoires  originaux  dont  il  paroît  que  Moïse 
s  est  servi  pour  composer  le  livre  de  la   Genèse  ,    avec 


(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méqnignoii  fils  aîné,  chez 
Méquignon  junior;  et  chez  Adr.  Le  Cl^re ,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  par  chaque  vo- 
lume, non  compris  le  port. 
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fies  rtmnrqups  qui  appuient  ou  gui  éclaircissent  ces  con- 
jcetures.    L'aïueiir   piélendoil,   non-sciilemeut  cjne 
Moïse  a  pu  se  servir  de  niénioircs  auléiienis,  ce  que 
J)e^^ODne  ne  corUtsle  ,  mais  que  la  Genèse  n'est  même 
que  Ja  simple  com|)ilalion  de  ces  me'moirc^s.  La  même 
opinion  fui  insinuée  dans  mie  ihèse  lliêologico-lié- 
braïque  ,  sonlenue  à  Paris  la  même  annre,  et  Charles 
Je  Cène,  ministre  protestant,  réfugié  en  Angleterre, 
a  voit  Je  premier  rais  en  avant  ce  système,  dans  sa 
Bible  fia nçoise ,  impriniée  à  Anjsterdam  ,  après  sa 
mort,  par  i>on  fils.  Dans  un  yÉs'c-nissemenl ,  à  la  tête 
du  Pentatcnque,  il  dit  que  Moïse  nVst  pî(s  le  seul 
auienr  des  livres  qu'on  lui  attribue;  niais  qu'il  com- 
pila J'Iiisloire  de  la  Genèse  sur  différens  mémoires, 
et  qu'il  a  même  conservé  ces  frai^mens  et  ces  rela- 
tions dans  leur  entier.  Ce  sysiême   lend  à  infirnier 
J'inspiration  des   livres  de  Moïse;    il   n'éionne  jias 
l)eancoup  de  la  part  de  le  Cène  j  qui  j)assoit  pour  s<>- 
riuien,  el  il  a  pu  donner  lieu  à  la  condamnation  (|ue 
le  synode  i\cs  ministres  protesians  de  Hollande  ()oria 
de  la  Bible  de  le  Cène,  en  1742»  l'année  même  qui 
suivit  sa  publicaiiou. 

Astruc  n'est  guère  moins  hardi  dans  ses  Conjec- 
tures j  il  ironve  beaucoup  de  défauts  dans  la  Genèse, 
des  répétitions  choquantes,  des  anti-clironismes  ou 
renversemens  d'ordre  dans  les  faits  ,  des  transitions 
brusques,  des  interpolations  manifestes,  et  il  prétend 
que  ces  défauts  ne  peuvent  s'expliquer  que  dans  sou 
svstêMie.  Il  suppose  que  la  Genèse  n'est  que  l'assem- 
blage de  douze  uiémoires  qui  éloieni  autrefois  sépa- 
rés par  colonnes ,  et  que  la  négligence  des  copistes 
a  bouleversés  el  confondus.  Alors  ce  livre  divin 
a  Cil  plus  qu'une  compilation   mal  assortie,  où  Ion 
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ne  peut  reconnoîire  l'inspiration,  ei  où  1  on  ne  volt 
que  l'onipreinte  du  dcsorclie.  Astrnc ,  en  iiuitulant 
son  écrit  Conjectures ,  paroi^soil  ne  proposer  son  sys- 
tcrae  qu'avec  déHance;  mais  ii  ouhllolt  ensuite  celle 
réserve,  et  preuoit  même  le  ion  Je  plus  affirmatif, 
coulestant  l'inspiration  des  livres  saints,  et  ne  vovant 
dans  la  Genèse  que  dos  mémoires  particuliers  lails 
par  des  auteurs  inconnus. 

Quelques  journaux  combaitireul  dans  le  temps  ses 
Conjectures.  Le  Journal  des  Sawans  en  donna  une  cri- 
tique. Rondel  en  entreprit  aussi  la  rolutatiouj  dans 
la  Dissertation  que  nous  avons  annoncée,  et  qni  ne 
faisoit  point  partie  de  la  première  édition  ,  ant(*rienre 
à  l'ouvra^'e  d  Aslruc.  Il  examine  si  Moïse  peut  ê(re 
re<:^ardé  comme  un  simple  compilatem",  et  si  celle 
idî'O  de  compilation  est  compatible  avec  le  doi^me 
de  l'inspiration;  à  cjuoi  se  réiluisent  1<  s  i('p('"iiiions  de 
la  Genèse,  d  où  vient  l'emploi  des  difï't'rens  noms  de 
Dieu  dans  le  livre  sacré,  et  ce  qu'il  faut  [>euser  des 
aniichronismes,  des  interpolations  et  des  défauts  dg 
transitions,  reprochés  au  te^tj*,^.!!  nous  a  paru  traiter 
ces  questions  avec  une  bonne  criiif|ue  ,  et  il  prouve 
très-bien  que  si  Moïse  se  répète ,  c'est  |)ar  foniiC  de 
récapitulation,  ou  pour  donner  plas  de  force  à  son 
discours.  S  il  emploie  allernaiivement  deMx  noms 
différens  pour  désigner  Dieu,  c'est  par  un  choix  llhie 
et  pour  varier  les  expressions.  S'il  anticipe  quelqu(  s 
faits,  c'est  que,  comme  tous  les  historiens,  il  veut 
éviter  d'interrompre  trop  souvent  ses  récits.  Si  quel- 
quefois il  néij;llge  les  transiilons,  on  ne  voit  du  moins 
aucun  vestige  d'iuterpolaiion  ;  toui  se  tient,  tout  se 
suit,  tout  se  rapporte  à  l'Iiisioire  des  patriarches  et 
de  leur  postérité.  Ainsi  nulle  preuve  dune  préieu- 
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due  dislinclion  de  mémoires,  tout  est  l'ouvrage  d'un 
seul  autour;  et,  couune  le  dit  encore  Rondet,  après 
sainl  ïréuée  ,  ce;  que  Moïse  a  écril  lui  a  été  dicté  par 
Dieu  même  :  3fosis  litterœ  verba  sunt  Christi. 

Les  trois  aulres  Dissertations  sont ,  pour  le  fond  , 
de  D.  Calmel;  mais  Rondet  y  a  fait  qnelques  chau- 
gemens.  On  auroit  pu  craintlre  que  dans  celle  sur  les 
urais  fit  les  faux  miracles,  i!  n'eût  laissé  percer  quel- 
que chose  de  sa  manière  de  voir  sur  certains  faits  ; 
mais  on  remarquera  qu'au  contraire  il  s'est  tenu  en 
garde  contre  celte  tentation.  Il  ne  cite  que  des  écrits 
sur  les  miracles  en  général ,  et  avertit  même  qu'il  faut 
les  lire  avec  précaution.  En  rjS^-j  un  Bénédictin  , 
Prudent  Maran  ,  avoii  publié  la  Doctrine  de  ÏEcrituie 
et  des  Pères  sur  les guérisons  miraculeuses ,  in- 1  2  ;  Simou 
Hervieu  de  la  B(»issière  donna  dans  un  autre  sens,  en 
1 765,  un  Traité  des  Miracles,  2  vol.  in-î  2  ;  i!  fut  attaqué 
dans  quinze  Lettres  à  fauteur  du  Traité  des  Miracles , 
1767,  in- 12  ;  et  répondit  par  la  Défense  du  Traité 
des  Miracles  contre  le  fanatisme  et  les  erreurs  capi- 
tales des  quinze  Lettres  ,  avec  une  Dissertation  préli- 
minaire,  1769,  in-i2.  Rondet  remarque  avec  raison 
que  dans  ces  écrits  on  avoit  souvent  l'air  de  songer 
davantage  à  des  événemens  parliculiei's  (pi'au  fond  de 
la  doctrine.  Quant  à  lui,  il  jiaroîl  avoir  discuté  la 
question  en  elle-même,  et  sans  s'occuper  de  ce  qui 
pouvoit  intéresser  un  parti. 

La  Dissertation  sur  le  passage  de  la  IVIer-Rouge  est 
augmentée  des  observations  du  père  Sicard,  Jésuite, 
missionnaire  au  Grand-Caire  ,  et  qui  avoit  examiné 
sur  les  lieux  mêmes  toutes  les  circonstances  du  dé- 
part des  Israélites  ,  et  de  la  rotite  fju'ils  avoient  sui- 
vie. Ces  observations  formeul  une  Lettre  int('ressant«. 
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Uni  se  iroiive  (l:ms  le  Reciu^l   des  Lettres  édif.antes , 
tome  ni  de  Ja  nouvelle  édition. 

L'édiirnr  devroit,  ce  semble,  distinguer  ce  qui 
est  de  Roiidot  et  ce  rjui  est  de  dom  C;iliiH>t,  ou  des 
autres  comnieniaieurs.  ï^a  njaiiièie  dont  les  notes 
sont  conçues  pourra  ind  lii  e  eu  erreur  plus  d  un  lec- 
teur. Ainsi  on  lit  que  la  Dissertation  sur  la  Genèse 
£st  ajoutée  dans  cette  nouvelle  édition;  ce  qui  fera 
croire  à  plusieurs  que  c'est  une  addiiix)n  de  Tédiiiou 
actuelle,  taudis  que  c'esi  une  addition  de  Ronde»  lui- 
même  dans  l'édilion  de  1767.  Il  falloil  spécifier  que 
celte  note  étoit  de  "Rondet ,  qui  ne  s'éloit  nommé 
nulle  part,  mais  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
nommer  aujourd'hui.  L'éditeur  pourroit  distinguer 
par  un  signe  particulier  ses  propres  notes  et  celles 
de  Rondet. 


-=C3^ 

NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  souverain  Ponlife  vient  de  donner  des  let- 
tres apostoliques,  ei>  forme  de  bref,  sous  l'aunean  du 
pêcheur ,  et  avec  le  litre  j4d  peipetuam  rei  memoriam, 
relativement  au  corps  de  saint  François  d'Assise,  tionvé 
sous  le  maîue-aulel  de  la  calliédrale  d'Assise.  Un  an- 
cien décret  de  Paul  V  avoit  défendu  touîes  reclieiclies 
à  ce  sujet.  S.  S. ,  dérogeant  à  ce  décret,  avoit  ordonné 
des  fouilles  dans  l'endroit^ où  l'on  croyoit  que  le  corps 
du  saint  étoit  déposé.  11  paroît  qu'on  avoit  piis  de 
gi'andes  précautions  pour  soustraire  ces  saintes  reliques 
à  tous  les  regards;  rar  ce  n'est  qu'après  un  travail  de 
cinquante-deux  nuils,  et  apiès  avoir  percé  un  massif 
de  maçonnerie,  qu'un  a  trouvé  une  enceinte  fermée  pu* 
des  barreaux  de  ki-.  L'identité  du  coips  a  été  constatée 
par  des  procédures  juridiques,  et  le  suinî  Pèie  la  pio- 
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clame  dans  les  lellres  aposloliques,  qu\  commencent 
par  ces  mois  :  jéssisiensem  basilicani ,  et  qui  sont  da- 
tées du  5  septembre  dernier.  S.  S.  ordouue  que  le 
corps  du  saint  reste  dans  le  même  lieu;  que  l'on  n'en» 
lève  aucun  des  os,  et  que  l'on  ne  pénètre  dans  le  sou- 
terrain qu'à  certains  jours  solennels. 

—  L'empereur  d'Autriche  vient  de  rétablir  à  Venise 
le  couvent  des  religieuses  Servites,  qui  exisioit  autre- 
fois dans  cette  ville,  et  leur  a  donné  le  local  dit  de 
Jésus  et  Marie,  à  la  place  de  leur  ancien  monastère. 

Paris.  Le  5,  à  dix  heures  et  lui  quart ,  LL.  AA.  RR. 
Monsieur,  Madame  et  Ws"".  le  duc  d'Angoulême,  sont 
partis  des  Tuileries  pour  se  rendre  à  IVglise  mélropo- 
litaine  de  Paris.  Monsieur  et  Ms»^*.  les  ducs  d'Angou- 
lême,  d'Orléans  et  de  Bourbon,  éloient  dans  la  n)êrtie 
voiture,  et  dans  une  autre  se  IrouvoienI  S.  A.  H.  Ma- 
dame, avec  les  duchesses  d'Orléans,  de  Bourbon,  et 
M^l^.  d'Orléans.  Le  cortège  est  arrivé  à  dix  heuies  et 
demie  à  la  cathédrale,  où  éloient  déjà  léunis  les  grands- 
officiers  de  la  coin'onne,  les  cours  souveraines  do  jus- 
tice, et  un  grand  nombre  d'autorités  civiles  et  mili- 
taires. S,  Em.  M.  le  cardinal-archevêque  de  Paris,  ac- 
compagnée de  M.  le  coadjuleur  et  du  chapitre  mélro- 
poHlain  ,  est  venue  jecevoir  les  Princes  et  Princesses  de 
la  famille  royale  et  du  sang,  qui  ont  pris  place  dans 
îe  choeur.  M.  le  cardinal  -  archevêque  de  Paris,  étant 
sur  son  trône  pontifical,  a  entonné  immédiatement  le 
l^e  Deum  en  actions  de  giàces  de  la  naissance  du  duc 
de  Bordeaux,  qui  a  été  ex('culé  par  les  nmsiciens  de 
la  chipelle  du  Roi.  M.  le  cardinal-archevêque  a  en- 
suite donné  la  bénédiction  ,  et  LL.  AA.  RR.  sont  re- 
parties pour  le  château  des  Tuileries.  Tous  les  nou- 
veaux commandeurs  des  ordies  du  Roi  as>istoient  à 
celte  cérémonie,  j-evêlus  île  Ifurs  corilons  bleus. 

—  M.  ral)bé  Barruel ,  ancien  nu  nd>r«  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  chanoine  honoraiie  de  régli>e  de  P;i- 
jis,  auteur  de  divers  ouvrages,  e»l  décédé  à  Paris,  le 
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5  de  ce  mois.  Nous  donnerons  incessamment  une  ne- 
lice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  respectable  ecclésias- 
tiijne. 

—  Le  2  octobre,  dix -huit  milil.iircs  de  d  ffriens  ré- 
gimens,  qui  se  liouveiil  détenus  à  l'ancien  cullége  (!e 
Monlaign  ,  à  Paris  ,  apiè»  avoir  été  instruits  [ar  M.  f  abbé 
Dattr,  aumônier  de  l.i  légion  du  Bas-Rhin,  ont  fait  leur 
première  communion  dans  l'intérieur  de  la  maison. 
M.  Bâter  a  procuié  le  même  bonheur  à  plusieurs  au- 
tres militaires  détenus  dans  le  même  local,  et  il  d«>rirje 
aussi  ses  soins  dans  la  maison  dite  de  l'Abbaye,  à  l'hù- 
pilal  du  Gros-Caillou,  et  dans  celui  de  la  Charilé  Des 
so!dals  de  la  légion  du  Bas  Rhin  ont  fait  aussi  leur  pre- 
mière communion  à  Sainl-Etienne  du  Mont,  leur  pa- 
roisse. 

—  M.  l'évêque  d'Orléans,  qui  a  visité  successivement 
cette  année  divers  chtifs- lieux  de  canton  de  son  dio- 
cèse, est  allé,  le  20  septembre  dernier,  à  Neuville,  où 
il  étoil  annoncé  depuis  quelque  temps,  et  où  le  curé 
de  la  paroisse  s'éloit  appliqué  avec  beaucoup  de  zèle 
aux  insli-uclions  préparatoiies.  Le  prélat  arriva  d'Or- 
léans, à  neuf  heures  et  demie,  el  fut  reçu  dans  la  ville 
el  daivs  l'église  avec  les  honneurs  dus  à  et  dignité.  Le 
maire  le  complimcnla  à  son  arrivée,  et  le  curé  lui 
adressa  un  petit  discours  à  rentrée  de  l'église.  M.  l'é- 
vêque, après  y  avoir  répondu  avec  autant  de  bonté 
que  de  dignité  ,  alla  se  placer  sur  un  siège  qui  lui  avoit 
été  préparé  d;ms  le  sanctuaire,  entendit  la  messe,  dile 
par  M.  le  curé,  el  donna  sa  bénédiction  au  ptUiU. 
AI.  l'abbé  Evrat ,  grand  -  vicaire ,  monta  en  chaire,  et 
prêcha  sur  la  nécessité  de  la  religion,  el  sur  les  preuves 
de  la  notre.  Sou  discours  fut  précis,  solide,  el  nourri 
de  réflexions  sages  et  de  con&eils  «xcellens.  M,  de  Va- 
licourl  commença  ensuite  la  coîifirmatioa  ,  qui  dura 
long-temps.  Il  y  avoil  environ  sept  cenls  peisonut-s, 
dont  trois  cents  du  chef  lieu,  et  le  reste  des  paroissr-s 
çuvirouMaates,  La  cérémonie  s'est  passée  avec  beaucoup 


(  -^64  ) 
d'ordre.  Les  paroisses  étoient  arrivées  le  malin,  en  pro» 
cession,  et  avoienf  été  plaoét's  dans  l'église,  les  curés 
restant  auprès  do  leur  troupeau  pour  veiller  au  bori 
ordre.  La  confirnialion  ne  finit  qu'à  deux  heures  et 
demie.  ^*].  l'évêque  se  relira  ensuite  au  presbytère, 
conféra  quelque  temps  avec  M\].  les  curés,  reçut  quel- 
ques visites,  et,  après  i\n  dîner  où  se  trouvoient  lés 
pasteurs  et  les  autorités  de  la  ville,  partit,  à  cinq  heures 
et  demie,  laissant  tout  le  monde  charmé  de  sa  piété 
comme  de  son  aflpabilité.  Sa  dignité  aimable,  l'a  propos 
de  sa  conversation,  son  art  d'instruire  en  disant  des 
choses  flatteuses,  lui  ont  gagné  les  coeurs  de  ceux  qui 
ont  eu  l'avantage  de  l'approcher,  et  on  ne  regrettoit 
que  la  brièveté  du  temps  qui  n'avoit  permis  de  jouir 
que  quelques  heures  de  sa  présence.  Après  son  départ, 
M.  le  curé  de  Neuville  prêcha  avant  le  salut,  où  as- 
sisloient  tous  les  confirmés  du  lieu  ^  c'étoit  une  dernière 
instruction  qu'il  doimoit  à  tous;  le  dimanche  suivant , 
il  a  célébré  un  salut  d'actions  de  grâce?.  Depuis  deux 
moi-.,  il  faisoil  trois  catéchismes  p.ir  semaine,  et,  en 
outre,  deux  insti  uclions,  qui  ont  produit  beaucoup  de 
fruits.  Un  as^ez  grand  nombre  de  personnes  se  sont  fait 
inscrire  successivement  ;  malheureu.stîraeni  quelques-unes 
s'y  sont  piises  un  peu  tard,  et  n'ont  pu  être  préparées 
à  temps.  Au  total,  celte  visite  épiscopale  a  été  heu- 
reuse dans  ses  résultats,  et  tout  fait  espérer  qu'ils  se- 
ront dur.ibles. 

—  Voilà  trois  années  de  suite  que  le  conseil-général 
de  la  Vendée  manifeste  son  vœu  pour  le  rétablissement 
de  l'évêché  de  Luçon.  En  1818,  il  vota  une  somme  de 
75,000  fr.  pour  mettre  le  palais  épiscopal  et  le  sémi- 
naire de  Luçon  en  état  de  recevoir  le  nouvel  évêque 
et  les  élèves  en  théologie;  ces  bâtimens  dévoient  être 
ëvacués  au  i«'".  janvier  suivant.  Le  ministre  de  l'irjlé- 
rieur  approuva  alors  ce  vote,  et  décida  que  le  dépôt 
de  tnendicité  établi  à  Luçon,  dans  l'ancien  local  du 
séminaire,  seroil  transféré  à  Bourboq-Vendée.  En  1819, 
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le  conseil-génëral  exprima  le  dés'w  et  l'impatience  qu'on 
àvoit  dans  le  déparlemoni  de  la  Vendée  de  voir  réa- 
liser le  rétablis.-eraetjt  de  rt'vèohé,  et  il  vota  encore 
quelques  fonds  pour  cet  olijel.  Cette  année  ,  il  s'est  ex- 
pliqué, à  cet  égard  ,  en  ces  termes  :  «Le  Concordat  de 
1817  a  rétabli  l'évèché  de  Luçon,  siège  illustré  par  un 
des  plus  grands  ministres  qui  aient  gouverné  la  France. 
Le  département  de  la  Vendée  a  accueilli  celte  faveur 
avec  reconnoissance.  Malgré  les  difficultés  qui  seniblenL 
s'être  accumulées  pour  s'opposer  à  ces  bienfiuts,  les  ha- 
bitans  de  la  Vendée  n'ont  pas  perdu  l'espoir  de  voir  se 
réaliser  l'objet  de  tous  leurs  vœux.  Le  conseil-général 
réitère  avec  instance  la  demande  qu'il  a  faite,  à  cet 
égard,  l'année  dernière».  Les  autres  votes  du  conseil- 
généi-al  sont  rédigés  dans  le  même  esprit.  Il  a  volé  une 
somme  de  5ooo  fr.  pour  les  besoins  du  petit  séminaire, 
et  prouver  aux  professeurs  de  cet  établissement  la  sa- 
tisfaction qu'il  ressent  de  leurs  services.  Il  a  manifesté 
de  nouveau  le  désir  que  le  local  occupé  par  le  dépôt 
de  mendicité  fut  remis,  le  plus  promptement  po-.sil)le, 
à  la  disposition  de  M.  l'évêque,  pour  y  établir,  comme 
autrefois,  un  collège  et  un  séminaire;  le  conseil-géné- 
ral a  voit  pourvu,  l'année  dernière ,  aux  frais  de  trans- 
lation du  dépôt  à  Bourbon-Vendée.  Il  a  volé  une  somme 
de  2000  fr.  pour  le  clocher  de  l'église  cathédrale,  comme 
le  monument  le  plus  remarquable  du  département  ;  mo- 
nument dont  la  conservation  donne  en  ce  moment  de 
justes  sujets  d'inquiétude,  et  seroit  cependant  si  impor- 
tante, puisqu'outre  sa  destination  principale  ,  le  clocher 
sert  de  point  de  reconnoissance  aux  balimens  qui  na- 
viguent le  long  de  la  côle.  On  espère  que  le  minisire 
accordera  quelques  fonds  pour  cet  objet.  Enfin,  le  con- 
seil a  volé  2000  fr.  pour  le  monument  en  l'honneur 
de  Ms"".  le  duc  de  Berri. 

—  Un  pasteur  estimable  vient  d'être  enlevé  à  la  ville 
de  Dijon.  M.  Jean  Vêtu,  curé  de  Noire-Dame,  a  suc- 
combé, le  2±  septembre  1820,  à  une  obstruction  du 
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pylore.  Il  éloit  né  dans  los  environs  de  Dijon  ,  en  1607, 
et  -'ie  destina  de  ho.uie  heure  à  l'éSat  ecclésiasli(ji,iç. 
Honoré  du  sac»;rdoce,  «'n  1782,  son  pren)ier  euiploi 
fil!  la  place  de  vicaire  à  S;t!til  Philibert.  La  révolution 
lo  iorçii  de  se  lelircr  en  pays  étranger,  et  il  pass;»  (juel- 
qie  temps  à  Rome.  A  huri  rt^tour  ,  il  occupa  phi--ieuvs 
places,  fut  aumônier  du  Lycée  de  Dijon,  et  enfiji  nommé, 
en  j8i5,  l\  la  cure  de  Nolre-Danie.  Sa  bonté  inaltéra- 
ble, son  zèle  assidu,  sa  piété  tendre,  sa  charité  pour 
les  pauvres,  son  talent  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  lui  assurent  un  rang  parmi  les  plus  respectables 
el  les  plus  l;iboiicux  tnini>lres  des  autels.  En  i8i4, 
S.  A.  R.  Monsieur,  pendant  son  séjour  à  Dijon  ,  domia 
elle-même  à  iVl.  Vêtu  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur. 
Cet  excellent  piètre  emporte  les  regrets  de  tous  ses  pa- 
roissiens ,  et  pendant  sa  maladie  les  âmes  pieuses  n'ont 
cetsé  d'ofîVir  pour  lui  (bs  vœux  au  ciel. 

—  La  coniVérie  des  Pénitens  Gris  d'Avignon  éloil  dans 
l'usage  d'aller  t^n  procession  sur  la  Place  du  Rocher  les 
jours, de  fêle  consacrés  à  la  croix.  Le  j4  seplernbre 
avoil  été  choisi  pour  bénir  les  statues  de  la  sainte  Vierge 
el  di'  saint  Jean,  que  l'on  avoit  placées,  la  veille,  sur 
le  piédestal  de  la  croix  de  la  mission  de  l'année  der- 
nièi'e.  La  cérémonie  a  eii  lieu  le  jour  indiqué  ,  au  hji- 
lieu  d'un  grand  concours,  el  la  bénédiction  a  été  faite 
par  \L  l'abbé  Michel  de  Beaulien,  vicaire-général  du 
diocèse,  qui  a  prononcé  un  discours  à  celle  occasion. 
Le  même  ecclésiastique  avoil  béni,  il  y  a  quelques  mois, 
un  tableau  donné  par  S.  M.  à  celle  confrérie,  el  en 
•  voit  profité  pi»ur  exprimer  les  senlimens  les  plus  vifs 
de  respect  et  de  dévouement  pour  une  famille  auguste. 


NoUVEf.LES    POLITIQUES. 

Paris,  Le  3,  après  la  mes$e ,  M^L  les  ambassadeurs  et  mi- 
oistres  étrangers  pnt  présenté  leurs  hoinnjages  au  lloi  et  à  la 


famille  royale,  à  l'occasion  de  la  naissancp  au  duc  de  Bor- 
deaux. M.  IMacchi  ,  archevêque  de  JNisibe  el  nonce  du  Pape, 
organe  du  corps  diplomaîique,  a  présenté  en  ces  termes  les 
félicitations  de  ee  corps  sur  l'heureux  événeraent  de  la  nais- 
sance du  duc  de  Bordeaux  :  «  Sire,  le  corps  diplomatique 
vient  réunir  ses  félicitations  à  celles  de  toute  la  France,  pour 
le  grand  bienfait  que  la  Providence,  la  plus  favorable,  a 
daii^né  accorder  à  la  tendresse  paternelle  de  V.  M.  Cet  en- 
fant de  douleurs,  de  souvenirs  et  de  regrets,  est  aussi  IVn- 
fant  de  l'Europe  ;  il  est  le  présage  et  le  gar.mt  de  la  p  ii\  et 
du  repos  qui  doivent  suivre  tant  d'agitations  ».  Le  Roi  a 
répondu  en  ces  termes  :  «  Jamais  je  n'ai  reçu  avec  autant 
de  satisfaction  les  félicitations  du  corps  diplomatique.  Je 
5uis  persuadé  que  vos  souverains  partagent  la  joîe  qui  rera- 
plil  mon  ciBur  j  elle  est  d'autant  plus  vive  que  je  vois  dans 
ce  grand  événement  le  bienfait  le  plus  signalé  de  la  Provi- 
dence ,  et  le  gage  du  repos  qu'elle  daigne  enfin  accorder  au 
monde.  Je  recommande  ce  cher  enfant  aux  prières  du  saint 
Père,  à  celles  de  toute  l'Eglisr-.  et  à  l'aiaitié  des  souverains  ». 
Tous  les  membres  du  corps  diplomatique  ont  ensuite  visité 
S.  A.  R.  .M5^  le  duc  de  Bordeaux. 

— -  Le  même  jour  ,  les  réjoui>«nnces  qui  ont  eu  lieu  aux 
Champs-Elysées  ,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bor- 
deaux ,  avoifnt  attiré  une  foule  iuimeose.  Datis  l'après-midi, 
LL.  A  A.  RR.  Mo^siEun.  M  \  dam  cet  M'''.  ledticd'Ani^oulênif , 
se  sont  promenés,  en  calèche  el  sans  suite,  dans  les  Chamjjs- 
Elvsées,et  ia  présiMicede  ces  personnes  chères  et  augustes  sem- 
blnit  accroître  encore  l'allégresse  publique.  LL.  A  A.  RR.  ont 
clé  souvent  accueillies  par  les  plus  vives  acclamations.  Dans 
le  jardin  des  Tuileries,  un  concours  nombreux,  et  toujours 
croissant,  s'empressoit  sous  les  fenêtres  de  S.  A.  R.  M"*,  la 
duchesse  de  Bcrii ,  où  plusieurs  fois  on  a  ]>résenlé  au  peuple 
le  jeune  Prince,  qui  doit  un  jour  faire  son  bonheur.  Le  soir, 
tous  It's  édifices  publics,  et  toutes  les  maisons  des  jiartlcu- 
liers,  étoient  illuminés  Un  très-beau  feu  d'artifice  a  été  tiré, 
à  huit  hfures ,  sur  le  pont  Louis  XVI.  Le  Roi ,  Madame  et 
les  Princes,  placés  à  une  des  fenêtres  du  château  ,  ont  joui 
de  ce  spectacle.  Les  cris  unanimes  de  T^ive  le  Rot  !  vivent  les 
Boiirhoiis !  se  faisoicnt  entendre  de  toiites  parts. 

—  I  es  bullelins  de  la  santé  de  S.  A.  R.  M™^  la  dnc^etse 
de  Berri  et  de  M°^  le  duc  de  Bordeaux  soet  loujouie  ijèo-. 
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salîsfaisans.  Le  5,  à  une  henrp,  le  public  a  été  admis  dans 
les  appartPinens  du  pavillon  Marsan,  et  pins  de  deux  mille 
personnes  ont  eo  le  bonheur  de  contempler  les  traits  de  Ms^  le 
duc  de  Bordeaux. 

—  Le  Roi ,  voulanf  marquer  par  des  actes  de  bienfaisance  la 
naiNsance  de  son  august<'  m  veu  ,  a  rendu  une  ordonnance  qui 
met  ure  somme  de  5o,ooo  fr.  à  la  di  po.-ilion  d'une  commission 
formée  du  préfet  de  la  Seine  et  de  (rois  membies  du  conseil 
des  hospices,  pour  servir  à  acquitter  les  délies  contractées  en- 
vers le  bureau  drs  nourrices  par  les  pères  c\  mères  de  Paris. 
Les  mois  de  nourrice  de  tous  les  enfans  mâles  nés  le  29  sep- 
tembre, dans  Paiis,  et  de  paren>^  ividigens,  seront  acquittés 
par  le  Iré.Norier  de  la  couronn°,  et  une  somme  de  200  fr.  sera 
versée  ,  au  nom  de  chacun  desdils  enfans,  dans  la  Caisse 
d'Epargne  et  de  Prévoyance.  Cette  ordonnance  porte  de  plus, 
qu'une  commission  spéciale  dressera  l'état  de  vingt  prison- 
niers pour  dettes  détenu?  à  Paris;  que  cet  état  sera  présenté 
au  Roi,  et  les  prisonniers  qui  y  seront  portés  seront  immé- 
diatement libérés  aux  frais  du  trésor  de  la  couronne. 

—  S.  A.  R.  M™*,  la  duchesse  de  Berri  a  envové,  à  l'occa- 
sion de  la  naissance  de  son  auguste  fils,  une  gratification  aux 
m\alides  et  aux  veuves.  S.  A.  R.  n'a  p;<s  oubh'é,  malgré  ses 
souffrances,  une  pauvre  femme  dont  le  mari  s'est  asphyxié  , 
il  y  a  quelque  terups,  et  elle  a  ordonné  qu'on  lui  envoyât 
des  secours. 

—  Le  3o  septembre ,  fendis  que  les  Princes  montroient  au 
peuple  le  jeune  duc  de  Bordeaux,  S.  A.  R.  M'"*,  la  duchesse 
de  Berri,  qui  avoit  auprès  d'elle  Mademoisplle,  dit  à 
IM™".  la  vicomtesse  de  Gonlaul  :  Tenez  ,  présevlcz-ltiir  aussi 
majîlle-  elle  est  aussi  à  eux. 

-*-  Le  5 ,  une  distribution  générale  et  extraordinaire  de 
pain  et  de  viande  a  été  faite  dans  les  douze  arrondissemens 
de  Paris,  aux  indigens  inscrits  aux  comités  de  bienfaisance. 

—  Après  les  prélats  dont  nous  avons  annoncé  la  promo- 
tion au  rang  de  commandeurs  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  , 
le  Roi  a  nommé  chevaliers-commandeurs  de  ses  ordres, 
pour  en  porter  les  décorations  jusqu'à  réception,  MM.  le 
prince  de  Talleyraud  ,  les  ducs  de  Luxembourg,  de  Gram- 
mont ,  d'Aumont  ,  de  Layal -Montmorency,  de  Duras,  de 
Mouchy,  de  L,évis,  de  Serent,  d'Albcrg;  les  maréchaux  ducs 
de  Conégliano  ,  de  Belluue  ,  de  Tarente  ,  de  Reggio,  de  Ra- 
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guse,  d'Albuféra;  les  ducs  de  la  Châtre,  d'Avamy,  Decazes; 
le  maréchal  de  Viomesnil ,  le  maréchal  marcinis  df»  Beurnon- 
ville  ;  les  marquis  Victor  de  Lalour-Maiibourg,  rîe  Vaube- 
court,  Desselles,  de  Rivière,  de  Caramaii  ;  le  comte  de  Bla- 
cas,  Laii)é,  de  Serre,  le  baroa  Pasquier  ,  le  comte  François 
d'Escars. 

—  Par  ordonnance  royale,  du  4  de  ce  mois  ,  M.  Laine  est 
nommé  président  de  l'instruction  publique. 

—  11  vient  de  paroître  deux  nouvelles  médailles  rplatives  à 
l'heurepse  naissance  du  duc  de  Bordeaux  L'une  représente 
S.  A.  Pi.  M"",  la  duchesse  de  Berri ,  élevant  son  fils  dans  ses 
bras,  et  porte  pour  inscription  :  François,  c'est  Ir  snns^  de 
vos  liais ,  leJîL  de  saint  Louis ,  de  Henri  If-^,  de  Louis-le- 
Grand.  L'jtulre  présente  les  effigies  de  JMô\  le  duc  de  Berri 
êl  de  l^l3^  le  duc  de  Bordeaux,  avec  celte  inscription  autour 
de  la  tête  de  l'auguste  enfant  :  Charles- Ferdinand  nous  est 
rendu. 

—  lia  déjà  paru  plusieurs  pièces  de  vers  destinées  à  célé- 
brer la  naissance  d'un  Prince;  nous  en  avons  reçu  quelques- 
unes,  vX  nous  en  rendrons  compte  le  plutôt  possible. 

—  Les  travaux  de  l'établissement  qui  doit  porter  le  nora 
Ôl'' Ecole  de  Berri ,  et  que  S.  A.  li.  M""",  la  duchesse  de  Bprri 
a  pris  sous  sa  protection  spéciale,  seront  bientôt  achevés. 
Cette  école,  qui  doit  être  contiée  aux  Frères  des  Lcoles  chré- 
tiennes ,  sera  en  plfine  aciivité  vers  la  fin  de  ce  mois. 

—  Le  4  ,  LL.  AA.  RIl.  Monsieuj^  ,  Mauamf  pI  Ms^.  le 
duc  (l'Arigoulême  ,  sont  allés  à  Versailles,  ou  les  habilans  et 
les  troupes  de  la  garnison  les  ont  salués  par  les  cris  mille  fois 
répétés  de  T^ive  le  Roi  !  vi^'e  la  famille  rojale!  vi\>e  le  dtic 
de  Boideanxl 

—  Le  4  1  'es  volontaires  royaux  ont  fait  chanter,  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  des  Victoires,  un  Te  Deum  solennel, 
en  actions  de  grâces  du  grand  bienfait  que  le  ciel  vient 
d'accorder  à  la  France.  Un  grand  nombre  de  personnes  de 
distinctions  assistoient  à  cette  cérémonie. 

—  Le  nouveau  collège  qui  doit  porter  le  nom  de  Collégs 
rojal  de  Saint-Louis ,  s'ouvrira  le  \'j  de  ce  mois,  jom-  de 
la  rentrée  des  autres  collèges  de  Paris. 

—  Le  5 ,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  treize  mois  de  pri- 
son et  5oo  Tr.  d'amende,  le  nommé  Charles,  chanteur  am- 
bulant ,  pour  avoir  chanté ,  dans  un  cabaret ,  une  chanson 
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îr.fànie,  où  îa  famille  ro^'ale  éloit  outragée,  rt  avoir  crié 
qu'il  ne  connoissoit  d'.iufre  Difit  que  celui  de  Sainle-Hélène. 
Le  niômeiour,  le  nonirué  Guignol,  conduclenr  de  cabrio- 
let, a  élé  condaïuné  à  deux  années  de  prison  et  à  l'amende, 
pour  avoir  tenu  des  propos  à  peu  près  du  même  genre. 

—  Le  sieur  Pinet  ,  qui  ,  en  vertu  d'un  mandat  de  la  cour 
tîes  pairs,  avoil  élé  ariêk'  à  Lyon,  au  moment  oii  il  arri- 
voit  de  Paris  ,  a  élé  mis  en  liberté  deux  jours  après  son  ar- 
reslalion.  Le  sieur  Combes-Syes  ,  banquier ,  (jui  avoil  élé 
arr'êlé  en  vei^lu  d'un  ordre  de  la  coninii>sion  d'instruction  de 
la  cour  fîes  pairs  ,  vient  d'être  mis  en  liberté. 

—  On  annonce  qu'il  n'y  a  plus  au  secret  à  Sainte-Pélagi» 
que  le  colonel  Sniisset  et  le  lii^utetianl-colonol  Caron. 

—  r.es  nouvelles  que  l'on  reçoit  des  provinces  parlent  de 
la  joie  qu'y  a  excité  la  nai>sance  d'un  Prince,  et  qui  s'est  ma- 
nifesté par  des  fêles  et  des  cantiques  d'actions  de  grâces. 

—  Le  27  septembre  au  soir,  il  y  a  eu  à  Bordeaux  des  at- 
troupemens,  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  M.  Pfeauséjour  datu 
cette  ville.  On  crioil  avec  afîèclalion  :  /'7ve  la  Charie!  l'ive 
le  côit  gauche  !  Plusieurs  personnes  ayant  voulu  faire  enten- 
dre à  leur  tour  le  cri  de  ^Viv  le  Ror!  furent  menacées  et  in- 
sultées. Le  lendemain  ,  des  groupes  de  royalistes  se  formèrent 
dans  le  même  quarlier,  en  ciiaut:  Pive  le  jRoi  snm  con- 
rliliun  ;  mais  aucune  voix  libérale  n'osa  se  f.iire  entendre. 
L'autorité  avoil  pris  de, si  sages  mesures  cju'il  n'esi  arrivé  au- 
cun accident  fà(iieui.,i 

—  Le  consfil  de  guerre  séant  à  r)i)on  a  condamné  à  deux 
ans  de  délention  ,  un  soldat  de  la  légion  d'IlJe  et  ^  iilaine  , 
pour  avoir  invoqué  le  nom  de  l'usurpaleur. 

—  D'après  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre  ,  quatre  of- 
ficiers de  la  légion  de  la  Loire-Inférieure,  en  garnison  à  Cor- 
deaux ,  ont  été  deslilués,  et  renvoyés  dans  leurs  foyers. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  décerné  deux  médailles  aux 
sieurs  Pierdon  et  Manière  ,  grenadiers  de  la  légion  de  la  Côle- 
d'Or,  pour  avoir  sauvée,  an  péril  de  leur  vie,  un  boinme 
nui  alloit  se  noyer  dans  un  des  fossés  de  lu  place  de  Metz, 

—  Environ  une  centaine  de  militait  es  du  a*",  bataillon  du 
i".  régiment  de  la  garde  suisse,  dont  l'engagement  expiroit 
au  mois  de  décembre,  l'ont  renouvelé  pour  quatre  ans,  le 
jour  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

-.—  Le   sieur    NYsissenbiuch  ,    imprimeur  -  journalisle   à 
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Brnxpltes  .  qui ,  sur  la  réquisition  du  minisfre  d'Espagne  ,  fut 
condarxjdé  ,  il  y  a  dix  mois  ,  pour  avoir  publie  dans  son  jour- 
nal un  article  injurieux  pour  le  roi  d'Lsp.Tgne,  vient  d'cprou-. 
ver  une  coinniulation  de  peine,  sur  la  demande  du  chargé 
d'aflaires  d'Espagne  dans  le  royaume  des  Pavs  Bas.  (-a  sus- 
pension de  sa  patenta,  qui  avoil  été  prononcée  pour  tjois  ans , 
a  été  réduite  à  un  an. 

—  Le  parti  de  la  révolte  vient  de  1  emporter  en  Portugal, 
ran'gré  tous  les  efForts  de  la  régence.  Le  i5  septembre,  les 
réi<imens  de  ligue  en  garnison  à  Lisbonne,  dirigés  par  leurs 
ciiefs,  ont  proclamé  la  révolution.  Une  nouvelle  régence  a 
été  nommée.  Celte  régence  ne  paroît  être  toi  tuée  qu'en  at- 
tendant la  junte  de  Porto. 


Johnnnis  Forlunati Zamboni,  Disseiiathvïum SpfCiniina{\ ]i 

M.  le  comte  Zamboni,  prélat  rom.un  ,  est  connu  depuis 
long-temps  par  àes  productions  utiles  et  honorables.  Il  pu- 
blia ,  en  i8oy,  des  Diaîogups  sur  In  rdii^ion  ,  en  2  vol.  in-B°. , 
dont  nous  rendîmes  compte  dans  le  lome^  I  de  nos  Mélanges, 
Dans  ces  Dialogues  l'auteur  monlroii  la  nécessité  et  les  bien- 
faits de  la  révélation  ,  et  cherchoit  à  éclairer  un  esprit  droit 
par  l'exposé  simple  des  preuves  du  christianisme.  Il  v  f.iisoit 
connoîlre  ,  dans  une  j^ppendive ,  les  principaux  apologistes 
Je  la  leligion  en  Italie,  et  ceMe  liste,  dont  nous  donn.imes 
un  extrait  dans  le  temps,  ofFroit  .  pour  le  siècle  dernier  et 
pour  le  lem])s  aciurl ,  des  nouis  recoinuiandables  et  des  ou- 
vrages importans.  Depuis,  M.  Zamboui  a  lu  ,  à  l'Acad/'Hiie 
de  la  Religion  catholique,  dont  il  est  membre,  des  Disser- 
tations et  des  Mémoires  qui  se  rattachent  au  but  de  cette  sa- 
vante association.  Nous  pc-rlàmes,  l'année  dernière,  de  son 
E-^sai  sur  la  nécessilé  de  pie^'evir  tes  personnes  ro/rfîutites 
sur  1rs  nnifices  de  quelques  physiologistes  nwderites-  nous 
avions  reçu  alors  celte  Dissertation  en  italien  ;  le  prélat  la  pu- 
jjjie  en  ce  moment  en  lalin  ,  afin  d'en  faire  jouir  ceux  qui 
n'entendent  pas  la  première  de  ces  langues.  Nous  ne  dirons 
rien  de  celte  première  Dissertation,  et  nous  renvoyons  à  no- 
tre n".  538  ,  oii  il  en  a  été  question. 

-  (i)  !  vol.  in'4°.  de  i54  pages,  imprime  à  Rome  ,  en  iSig;  prÏT, 
'4  fr.  5o  cent  et  5  fr.  .'5o  cent.  Iranc  df  porl.  Se  irouve  à  Parjg,  clin 
Adi .  Le  Ct«r<  ,  au  buieitu  de  ce  jourual. 
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A  ce  premier  Estai  de  Dissertation ,  M.    Zamboni   en 
ajoute lun  autre  sur  la  nécessité  de  prévenir  contre  les  arti- 
fices de  quelques  professeurs  d'hermén,  lîtlque  qui  s'efforcent 
d'jméantir  toute  idée  do  révélation,  et  de  juopager  le  nalu- 
ralism*.-.  Celle  Dissertation  ,  qui  a  60  pages  in-4''. ,  a  été  lue 
dans  la  séance  de  l'Académie ,  du  y  mai  1818 ,  et  l'auteur  l'a 
traduite  au><i  en  latin.  11  y  déplore  l'abus  qu'on  fait  en  plu- 
sieurs écoles  de  la  critique  et  de  VExegese;  cet  abus  a  éclaté 
surtout  en  Angleterre,  et  ,  en  dernier  lieu  ,   en  Allemagne, 
oii  des  interprètes  ,    plus  bardis  les  uns  que  les  autres  ,   ne 
jugent  plus  des  dogmes  et  des  mystères  renfermés  dans  les 
Ecritures  qu'avec  les  lumières  d'une  raison  présomptueuse  , 
atténuent  ou  même  anéantissent  les  miracles,  et  commentent 
la    Bible   comme  ils  commenteroient  Hésiode  ou  Homëie. 
C'est  cet  abus  que  l'Académie  de  la  Religion  catholique  a 
pris  à  tâche  de  combattre  dans   le  cours  de  ses  travaux  de 
1818,  et  elle  a  invité  ses  membres  à  diriger  de  ce  côté  leurs 
recherches  et  leurs  méditations.  Quatorze  Mémoires  ont  été 
lus  sur  le  même  objet  cette  année  là  ;   celui  de  M.  Zamboni 
est  du  nombre,  et  paroit  digne  de  la  réputation  de  l'auteLir. 
Le  savant  prélat  y  remarque  qte  ce  sont  les  protestans  qui 
ont  mis  à  la  mode  cette  manie  de  défigurer  l'Ecriture  par 
des   interprétations    arbitraires.    Les   premiers   réformateurs 
a  voient  commencé  à  se  donner  carrière  sur  ce  point  ;  mnis 
ils  ont  été  surpassés   par  la  licence   dp   Ifurs  successeurs,  et 
aujourd'hui,  en  Allentagne ,  rien  n'est  si  commun  que  ces 
commentateurs  discourans  ou  écrivans  qui  mutilent  à  leur 
gré  la  Bible  ,  et  ne  voient  partout  que  des  mythes,  des  allé- 
gories, des  fictions;  genre   d'explications  que  Voltaire  eût 
avoué,  et  qui  ne  peut  manquer  de  plaire  aux  déistes.  C'est 
contre  cette   témérité  que  M.  Zamboni  s'élève,  en  critique 
éclaré,  mais  sage,  qui  connoît  les  bornes  de  la  raison,  et  qui 
sait  que  la  révélation  a  aussi  ses  droits. 


En  rendant  compte,  clans  notre  narae'ro  64 1,  d'un  ouvrage  de 
M.  de  Pu\  s  allée  ,  ayiinl  pour  lilre  :  Eisai  sur  C  Ktal  delà  S^cidé  rc' 
li^ieuse  en  France,  et  sur  ses  rapports  auec  la  Société  politique  , 
depuis  l'éta'''iiement  de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours,  "Nouf,  avons 
omis  '''en  faire  connuîlre  le  format,  le  lieu  eu  il  se  trouve,  et  le 
nrix^  nous  le'narons  aujourd'hui  celte  faute,  i  vol.  in-8°.  de  160  pages; 
pris,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  20  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  che» 
Ad.  Le  Clere,  au  bureau  Je  ce  journal. 


^Mercredi  ii  octobre  1820.) 
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Mémorial  des  Disciples  de  Jésus- Christ  ;  Rj^ciieil  rédigé 
par  l'auleur  du  Mamoriale  vitœ  Sacerdotulis  (i).     X^'--" 

Le  modeste  auteur  de  ce  Recueil ,  M.  l'abbé  ai  csL^.j. 
vlsenet,  ue  veut  poiut  (jii'ou  lui  eiî  attribue  ie  nli^'     i 
rite;  et  autant  il  a  de  zèle  pour  composer  et  répa\i-^  j,!  v; 
dre  de  bons  livres,  autant  il  met  d'enjpresseraeQt;^-    * 
à  cacher  les  tilres  que  ses  écrits  et  ses  vertus  lui  don-sij^j^^ 
uent  à  l'estioie  et  à  la  reconnoissance  des  amis  de  la 
piété.  Loin  de  s'attribuer  le  ti  avail  des  autres  ,  il  Iclu" 
jibandonneroit  volonlieis  la  i^ioire  du  sien.   11  a  soin 
de  prévenir  que  ce  Recueil  est  le  fruit  àm  médita- 
tions do  plusieurs  auteurs  ;   cependant   il  y   a   joint 
aussi  ses  propres  léflexions,  et  ce  f[ue  nous  allons 
dire  des  matières  qui  remplissent  ce   volume ,   fera 
voir  cju'on  a  encore,  à  cet  égard,  des  obligations  au 
vertueux  grand-vicaire  de  1  royes. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres  ,  dont  le  i*^"^. 
traite  du  Fils  de  Dieu  et  de  la  foi,  du  respect  et  de 
J'aitaclieiiient  que  nous  lui  devons.  L'auleur  trace  une 
esquise  de  l'histoire  de  la  religion  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  et  donne  un  précis  de  la  vie  du 
Sauveur.  11  rappelle  les  motifs  que  nous  avons  d'ad- 
îTiirer  et  de  suivre  ses  exemple.  Ce  i^'.  livre  est  connue 
un  abrégé  de  la  religion  eu  ce  qui  concerne  son  divin 
Ibudateiu'. 


(i)  I  vol.  in-i2  de  44^  pag^s  j  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr. 
5f>  ceut.  franc  de  port.  A  Troyes,  chez  Gobelet,  imprimeur 
du  Roi;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  XXF.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.        S 
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Apres  la  vie  de  Jésus-Christ,  ce  qu'il  y  a  rie  plus 
propre  à  nous  loucher,  c'est  la  vie  de  ceux  qui  om 
marché  sur  les  traces  de  rfiouiiMe-Dien ,  et  qui  se 
som  efforcés  de  pratiquer  les  hautes  leçons  qu'il  avoit 
données  au  monde.  Chaque  siècle  a  fourni ,  à  cet 
égard,  des   modèh'S   à   citer.    L'auienr,  sans  onuvr 
dans   le   délai!   d«'s   veilus    pai  lidilières    des    saints 
principalement  révérés  dans  l'E-lise  ,  présente  un  ta- 
Lleau  des  mœurs  des  premiers  chré(iens ,  ainsi  que 
des  nouveaux  chrétiens  couvenis  à  la  foi  dans  Us  i6^. 
et  17*.  siècles.  Il  célèbre  les  venus  qui  ont  éclaté  au 
Japon  ,  au  Paraguay  et  chez  les  sauvages  du  Canada  , 
et  rapporte  de  grands  exemples  de  zèle,  (finnoceiMe 
et  de  ferveur,   il  est  frappé  surtout  tie  ce  c.ira«-«ère 
d'abnégation  cl  rie  désintéressement  qui  st'  reniarque 
dans  ces  peuplades  lointaines,  et  qui  faisoii  «j'iCj  met- 
tant leurs  biens  en  commun  ,  les  individus  ne  se  réser- 
voient  rien  en  propre,  et  l'otnioieni  une  asMjciation 
fondée  sur  les  grands  principes  de  l'obi  issance  et  de  la 
charité  fraternelle.  C'est-là,  en  effet,  un  des  pUis  grands 
triomphes  de  l'Evangile,  qui  réa!i>a  ainsi  ce  (|ue  des 
philosophes    païens  avoient   rêvé  dans  leurs   livrât», 
mais  ce  que  la  grâce  seule  pouvoit  opén*r.  Ces  exem- 
ples éclatans  n'out  pouilanl  pas  été  bornés  aux  pie- 
miers  âges  de  l'Eglise,  oii  aux  nouveaux  chrétiens 
du  Japon  et  du  Nouveau-Monde;  chaque  siècle  les 
a  vus  retracer  dans  de  généreux  chrétiens,   dans  de 
pieux  cénobites,  dans  des  associations  célèbres,  dans 
des  personnes  de  tout  rang  et  de  tout  sexe.  Les  or- 
dres religieux  ,  qui  ont  si  long-temps  édifié  l'Eglise 
par  leur  ferveur,  les  solitaires  de   la  Tliébaide  ,  et 
ceux  qui  dans  les  contrées  mêmes  que  nous  habitons 
ont  porté  si  loiu  la  prali(|ue  des  conseils  évangéli- 
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qnes,  ]cs  Benoît,  les  Bruno,  les  Brrnnrd,  les  Fran- 
çois, offrenl  le  même  spectacle  ;  un  le  retiouve  même 
à  des  époques  plus  récentes,  et  dans  le  17'.  siècle^ 
si  fécond  en  toute  sorte  de  vertus;  on  le  retrouve 
alors  )  non  pas  seulement  dans  le  cloître  ou  dans  ces 
congrégiuions  de  prêtres  Ibrméos  dans  ce  temps,  pt 
qui  ont  été  si  unies  à  l'Eglise ,  on  le  retrouve  encore 
au  milieu  du  monde ,  et  dans  de  [)ieux  laïques  qui 
savoient  allier  celte  vie  commune  avec  leurs  devoirs 
de  famille  et  de  société;  et  peut-être  n'est-il  pas 
iniuile  de  rappeler  de  tels  exemples  à  un  siècle  huia 
différent,  et  de  montrer  à  des  hommes  lièdes  ou  en- 
nemis tout  ce  que  peut  sur  des  âmes  généreuses 
un  sentiment  profond  de  religion  et  de  charité,  et 
quels  saciifices  il  peut  inspirer  (i). 


(i)  En  1640,  Jean  Bagol ,  Jésuite  rempli  de  mérite  et  de 
zèle  ,  dirigeoit ,  à  la  Flèche  ,  une  congrégation  d'écoliers  qui 
s'assembloienl  chaque  semaine  pour  écouler  ses  instructions, 
et  qui  s'excitoient  mutuellement  à  Ja  vertu.  Dieu  bénit  ces 
pieuses  réunions,  et  il  s'en  forma  de  semblables  dans  dilr'é-» 
rens  collèges  de  Jésuites,  oii  elles  opérèrent  de  grands  fiuits. 
Le  père  Bagol ,  ayant  passé  du  collège  tie  la  Flèche  à  celui 
de  Paris,  y  fut  suivi  par  plusieurs  de  ses  élèves,  et  y  en 
trouva  d'autres  auxquels  il  inspira  le  même  esprit.  Ces  jeunes 
gens  crurent  en  âge ,  et  plusieurs  se  firent  distinguer  par  leurs 
emplois  et  leurs  services-  tels  furent  entr'auires  l'abbé  de 
Laval,  depuis  premier  évêque  de  Québec^  François  Fallu, 
fils  d'un  conseiller  au  présidial  de  Tours,  qui  devint  évêque 
d'Héliopolis ,  et  vicaire  apostolique  au  Tonting;  t:hevreuil, 
dans  la  suite  missionnaire  en  iJiine;  Boudon  ,  archidiacre 
d'Evreux  ,  dont  la  vie  a  été  donnée  au  public,  et  offre  de  si 
grands  exemples  de  zèle  et  de  pénitence  j  de  Âleurs  et  Fer- 
manez  ,  qui  fondèrent  ,  plusieurs  années  après,  le  séminaire 
des  Missions-Etrangères;  les  frères  Ango  des  Mezerets,  dont 
l'un  entra  dans  l'état  religieux ,  et  l'autre  suivit  l'abbé  de 
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Le  m*,  livre  du  Mémorial  est  inlilulé  :  Règles  de 
conduite  et  Instructions ,  et  otFre  une  suite  de  prières 
et  de  réflexions,  soil  pour  la  couduiie  journalière, 
soit  pour  les  diverses  fêtes,  soit  [)our  les  devoirs  de 


I/aval  au  Canarla  ;  Gonthier,  qui  fut  grand-vicaire  de  ï. an- 
cres à  Dijon  ,  et  fit  ,  dans  cette  dernière  ville,  des  élablissc- 
niens  de  pieté  cl  de  charité.  Plusieurs  d'entr'eux  n'étoient 
pas  encore  dans  les  ordres,  et  d'autres  laïques  ne  leur  cé- 
doient  point  en  ferveur.  Gonthier  surtout  se  faisoit  remarquer 
par  ses  talens  ,  eu  même  temps  que  par  les  qualités  les  plus 
aimables.  Plein  de  douceur  et  d'insinuation,  il  aftiroit  ses  ca- 
marades à  Dieu  ,  et  enirnit  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  qui 
se  faisoient  à  Paris.  Ces  jeunes  gens  visitoient  les  prisons,  les 
hôpitaux  ,  les  ég'ises  ;  se  réunissoicnt  chez  l'un  d'eux  à  cer- 
tains jours  ,  et  V  passoient  le  temps  dans  de.*  exercices  de  piété 
entremêlés  de  récréations  où  ré^noit  un  aimable  enjouement. 
En  i65t,  de  Meurs,  un  des  plus  fervens,  forma  le  projet 
d'une  espèce  de  communauté  ;  il  y  en  eut  une  vingtaine  qui 
se  réunirent  pour  vivre  en  commun.  L'union  éloit  parfaite 
entrVux;  ils  n'étoient  occupés  oue  de  bonjies  œuvres,  du 
soulagement  du  prochain  ,  et  du  dé.<ir  de  faire  connoître  et 
aimer  Dieu.  Les  troubles  de  la  Fronde,  en  1662,  dispersè- 
rent pour  un  temps  une  si  édifiante  réunion;  quelques-uns 
se  réfugièrent  au  château  des  jeunes  des  Mezerels  ,  près  Aà  - 
genton  ,  et  revinrent  à  Paris  quand  l'ordre  fut  rétabli. 

Dans  leur  voyage  àe  Normandie,  ils  eurent  occasion  de 
voir  Jean  de  Bernières  de  Louvigtii ,  trésorier  de  France,  qui 
vivoit ,  à  Caën  ,  dans  les  pratiques  de  la  plus  haute  piété.  De 
Bernières,  riche,  et  pouvant  Ifnir  un  grand  état  dans  le 
monde,  s'étoit  bâti,  au  milieu  de  la  ville,  un  hermitage,  où 
il  demeuroit  avec  quelques  amis  choisis.  Ils  formoienl  une 
communauté,  où  chacun  travailloit  avec  ardeur  à  sa  perfec- 
tion. L'abbé  de  Laval,  Ango  des  Alczerets  ,  les  frères  Du- 
douit  ,  Boudon  ,  le  baron  de  Renty  ;  de  Mézy,  depuis  gou.- 
verueur  du  Canada,  vinrent  se  joindre  à  celle  société,  et  ])as- 
sèrent  plusieurs  années  à  Caén  ,  visitant  les  hôpitaux,  ser- 
vant les  malades,  et  s'animant  1rs  uns  tes  autres  au  service 
de  Dieu.  11^  ëtoieut  en  odeur  de  sainteté  dans  la  ville  par  leur 
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chaque  condition.  Tonte  cette  partie  rf^nferme  des 
inslnictions  et  des  conseils  qui  peuvent  êlre  d'une 
grande  utilité  dans  la  pratique. 

Le  livre  iv^.  renferme  des  Motif';  de  persévérance 

ferveur  et  leur  charité.  De  Bornières,  l'ame  de  celte  snciélé, 
la  dirigeoit  dans  les  exercices  de  la  vie  spirituelle;  il  éloit  d^ 
toutes  les  bonnes  oeuvres  ,  et  contribua  à  établir  des  hôpi- 
taux,  des  séminaires  et  des  maisons  religieuses.  Il  praliquoit 
la  pauvreté  volontaire,  et  poussa  l'abnégation  jusqu'à  se  dé- 
faire de  ses  biens  et  les  remettre  à  sa  fajuille,  pour  ne  plus  dé- 
pendre que  de  la  Providence.  Tout  étoit  commim  entr'eux.  De 
Bernières  mourut  subitement ,  en  priant  Dieu  ,  le  3  mai  i65g. 

L'esprit  qu'il  avoit  taché  d'iuculquer  à  ses  amis  ne  s'étei- 
gnit pas  avec  lui.  François  de  Laval  ayant  été  envoyé  comme 
cvêque  en  Canada  ,  eut  à  cœur  de  maintenir  parmi  son  clergé 
ce  désintéressement  et  cetie  désappropriation  que  l'on  prati- 
qooit  à  Ihermitage  de  Caën.  Après  qu'il  eût  bâti  son  sémi- 
naire,  il  donna  tous  ses  biens  à  cet  établissement,  y  imit  les 
dîmes  et  les  cures  de  la  campagne ,  et  voulut  que  chacun  mît 
dans  la  masse  commune  ce  qu'il  retiroit  de  sa  paroisse  ,  après 
les  dépenses  nécessaires  et  les  aumônes  convenables.  Ainsi 
toutes  les  cures  étoient  des  missions,  et  les  curés  des  mis- 
sionnaires, qui  dévoient  rendre  compte  de  leurs  revenus  au 
supérieur.  Ce  plan  de  gouvernr ment ,  dressé  d'après  les  vues 
du  pieux  de  Bernières  ,  resta  en  vigueur  tant  que  ce  digne 
évêque  gouverna  l'église  du  Camda.  Jamais  évêque  n'aima 
plus  tendrement  son  clergé,  et  n'en  fut  plus  honoré  et  plus 
aimé.  La  promesse  de  désappropriatioy  qu'il  exigeoit  de  s(t$ 
prêtres,  il  la  faisoit  lui-même,  et  i!  établit  la  uiême  union 
entre  son  clergé  et  les  communautés  religieuses  de  son  dio- 
cèse. De  là  les  grands  exemples  de  vertu  que  présenta  cette 
église  naissante.  C'est  a  celle  école  qu'avnient  été  formés  les 
abbés  d'I  rfé,  de  Caylus,  de  Cicé ,  de  Fénélon  ,  de  la  Cn- 
lombière ,  d  bien  d'autres  qui  remplirent  plus  ou  moins  long- 
temps les  fonctions  de  missionnaires  dans  le  (]anada. 

Un  des  plus  vertueux  associés  de  Bernières  fut  encore  le 
baron  de  llenty,  que  nous  avons  nommé,  et  dont  la  vie  a  été 
donnée  au  public.  Avant  assisté,  vers  Kâge  de  27  ans,  à  une 
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pour  les  justes ,  et  de  conversion  pour  les  pécheurs  ;  ce 
sont  d**  courtes  réflexions  snr  Jes  fins  dernières;  il 
y  en  a  pour  chaque  jour  du  mois,  et  chacune  est 
|j:  riaije'e  en  trois  parlicvS,  qui  peuvent  convenir  à  trois 


mission  que  les  pères  de  l'Oratoire  faisoient  auprès  de  Paris,  il 
résolut  de  sp  donner  entièrement  à  Dieu,  qu'il  avoit  cependant 
«ervi  jusque-là  avec  régularité.  Il  quitta  le  monde  et  la  cour.  La 
prière,  la  fréquentation  des  sacremens,  la  visite  des  malades, 
l'instruction  de  ses  enfans  ,  la  vijOÎIaBce  sur  ses  domestiques, 
telles  étoient  ses  seules  occupations,  qu'il  accompagnoit  de 
l'esprit  de  foi  et  de  pénitence,  A  Paris,  oii  il  résidoit  habi-' 
tueileiuent ,  il  étoit  de  toutes  les  assemblées  de  piété,  favo- 
risoit  tous  les  établi>-seraens  utiles,  et  éloit  un  des  plus  zélés 
»  seconder  les  travaux  de  saint  \'iricent  de  Paul  pour  le  bien 
de  l'humanité.  Il  eut  surtout  beaucoup  de  part  à  la  forma- 
tion des  deux  cororaunaulés  de  tailleurs  et  de  cordonniers,  à 
Paris.  Il  se  servit  pour  cela  d'un  homme  obscur,  à  la  vérité, 
selon  le  monde  ,  mais  grand  aux  yeux  de  la  foi  Hem  i-Michel 
Bûche,  dit  le  bon  Heitri,  étoit  un  cordonnier  d'Arlon,  au 
duché  de  Luxeiubourg  ,  qui  eut  de  bonne  heure  le  goût  dô 
la  piété.  Dès  sa  jeunesse  il  rassembloit  les  garçons  cordon- 
niers pour  les  instruire,  et  se  faisoit  un  plaisir  de  les  assister 
dans  leurs  besoins.  Ayant  eu  occasion  de  connoître  le  baron 
de  Renty,  ce  seigneur  conçut  une  grande  estime  pour  lui,  et 
.\\s  s'unirent  tellement  qu'ils  vivoient  comme  des  frères.  Bû- 
che,  devenu  maître  cordonnier,  combattoit  les  vices  qui  do- 
minoient  parmi  les  ouvriers,  et  déclaroit  surtout  la  guerre 
^  ce  qu'on  appelle  le  compagnonag'e ,  espèce  d'association 
égalenient  funeste  pour  la  foi  ,  le  bon  ordre  et  les  mœurs. 
Pour  mieux  déraciner  cet  abus,  il  entreprit  de  former  les 
cordonniers  en  asiociiition  pieuse,  et,  le  2  février  i645,  il 
commença  à  vivre  en  commtmauté  avec  des  houjmes  du 
même  métier.  Ce  fut  le  baron  de  Renty  qui  dressa  leurs  ré- 
glemens,  et  qui  fut  leur  premier  supérieur.  La  vie  de  ces 
Frères,  car  c'est  le  nom  qu'ils  prirent,  et  il  leur  convenoit 
bien  ;  la  vie  de  ces  Frères  rappeloit  l'union  des  premiers  chré- 
tiens :  tout  étoit  comumn  enlr'eux  ;  le  travail  et  la  prière 
rereplissoient   tous  leurs   uaomensj  ils  ne  recevoient  point 
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flifTrrrniPs  heures  dn  j'»iir.  M.  VnbLé  d'Arvlsenel  a 
eu  «>oin  do  niarcjner  ijue  ces  r<*flexions  eloieet  d'un 
prétie  du  diocèse  de  I^irls  ;  nous  u'avons  pas  vérifié 
si  elles  avoieni  déjà  été  pidiliées,  ou  si  elles  vovoieut 
le  jour  pour  la  pieiuiére  fois. 

Enfin  ,  Je  v'^.  livre  est  composé  des  prières  pour 
la  messe,  pom'  s'approcher  des  sacreraens,  des  Psaur 
iTM's  de  la  pénitence  ,  des  vêpres  des  morts ,  et  do  dif- 
férentes formules  et  actes  pour  les  circonstances  et 
les  besoins  de  ch;icnn. 

C'est  assfz  monirer  que  ce  livre  est  digne  de  la  ré- 
putation de  piété  de  son  auteur.  Aussi  nous  ne  som- 


d'aiimônes  ,  et  s'aniinoient  niutiipllemrnt  à  la  pr^ifique  (Ips 
vertus  chrétiennes.  En  ifi47i  Bûche  établit  sur  le  même  pied 
une  association  de  Frères  tailleurs;  mais  les  deux  mminu- 
Bautés  éloient  sépar^^'es.  Une  autre  communauté  de  Frèref 
cordonniers  fut  établie  à  Toulouse,  et  une  à  Soissons.  Le 
bon  Henri  mourut,  le  3  juin  i6t)6;  mais  celle  it)stitution  lui 
survécut:  elle  subsistoil  au  tommencemenl  du  siècle  suivant. 
C'éloit  sans  doute,  à  parler  bumainement ,  un  service  signalé 
rendu  à  la  société  qu'une  association  de  crtie  nature,  qui 
prévenoil  bien  des  désordres,  éloit  une  garantie  de  la  probité 
des  ouvriers,  el  leur  assuroit  à  eux-mêmes  '.n  avenir  à  l'abri 
de  la  misère;  mais  dans  l'ordre  de  la  religion,  un  tel  éla- 
blissement  éfoit  plus  précieux  encore  ,  et  l'on  s'arrête  avec 

f)laisir  5ur  le  spectacle  de  ces  communautés  dont  la  piété  et 
a  charité  faisoient  le  lien  ,  et  dont  on  pouvoit  dire  ,  comme 
des  premiers  fidèles  :  0>r  nnum  fl  anima  iina.  Peut-être  Je 
tels  exemples  n'étoicnt-ils  pas  indignes  d'être  cités  à  côté  de 
ceux  qui  sont  rappelés  dans  le  Mémorial;  ils  sont  d'autant 
plus  faits  pour  nous  toucher  ,  qu'ils  ont  eu  lieu  dans  le  pays 
rnême  que  nous  habitons.  N^ous  somrucs  même  persuadés  que 
l'on  trouveroit  d'autres-  traits  éclatans  du  mèiue  genre  dans 
nn  siècle  si  fécond  en  bonnes  œuvres;  mais  nous  craindrions 
d'excéder  les  bornes  d'une  note,  déj^  peut-être  hoi'S  de  pro- 
portion avec  l'article  principal. 
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mes  point  étonnes  qu'il  ait  recueilli  d'honorables  suf- 
frages, et  (\ue  des  personnes  pieuses  le  répandent 
avec  zè\e ,  comme  pouvf^n^  éclairer  ceux  qui  ue  sont 
pas  assez  insiruiis  sur  la  religion  ,  loucher  ceux  qui 
ne  1  observent  pas  aiiiant  qu  il  seroil  désirable,  et 
fournir  aux  nus  et  aux  autres  d<^s  secours  pour  ap- 
prendie  à  bien  prier  cehii  de  qui  procède  tout  doQ 
parfait. 


NOrVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  évêques  de  France  se  soni  raonlrés  em- 
pressés à  seconder  les  mouvemens  de  la  joie  publique  à 
Toccasion  de  la  naissance  de  Ms"^.  le  duc  de  Bordeaux, 
et  onl  publié  des  Mandemens  pour  ordonner  des  prières 
d'actions  de  grâces.  A  Meaux,  on  a  cbanlé  le  2e  Deum, 
le  joui"  même  dé  la  naissance,  et  on  a  dû  en  faire  au- 
tant dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  suivant  les  or- 
dres que  M.  l'évêque  avoit  donnés  de  le  cbanter  à  la 
première  nouvelle  de  l'heureux  événemenî.  Cependant 
le  piélat,  ayant  reçu  la  lettre  du  Roi,  a  fait  chanter 
de  nouveau,  le  Te  Deum ,  le  dimanche  i*"^.  octobre; 
le  Mandement,  qui  n'avoit  pu  encore  être  imprimé, 
a  clé  lu  mnnuscrit  au  prône  des  paroisses  ,  et  les  fidèles 
se  sont  rendus  en  grand  nombie  dans  les  églises  pour 
chauler  le  cantique  d'actions  de  grâces.  Nous  i-egrel- 
tons  de  ne  pouvoii-  rien  faire  connoîlre  du  Mandement, 
qui  rtspiie  les  senliraens  d'un  piélat  dévoué  aux  inté- 
rêts de  la  monarchie.  A  Orléans,  M.  févêque  a  officié, 
le  samedi  5o,  au  Te  Deum,  qui  a  été  chanté  dans  sa 
calbédrale;  toutes  les  autorités  y  ont  avSsisté  :  le  lende- 
main dimanche,  le  Te  Detim  a  encore  été  chaulé  au 
salul  ,  d'après  une  lettre  de  M.  févêque  aux  curés 
de  la  ville.  Le  même  jour,  le  prélat  a  donné  son 
Mandcmenl ,    qui    n'est    pas   moins    remarquable    que 
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le  précédent  par  les  accens  d'une  joie  vive,  et  d'une 
reconnoissaiice  toute  chrétienne.  M.  l'évêque  de  Metz 
a  ordonné,  par  son  Mandement  du  i*"".  octobre, 
la  célébration  d'une  messe  solennelle  d'actions  de 
grâces  dans  sa  cathédrale;  tout  le  clergé  de  la  ville 
y  a  assisté  en  surplis;  le  prélat  a  exhorté  les  fidèles  à 
unir  leurs  prières  pour  la  conservation  du  royal  en- 
fant. On  n'avoit  pas  cessé,  à  Arras,  depuis- le  24  juil- 
let ,  d'ofFrir  des  prières  pour  M™«.  la  duchesse  de  Berri, 
d'après  les  ordres  de  M.  l'évêque,  qui  avoit  demandé 
à  ses  prêtres  une  messe  à  cet  effet ,  et  une  communion 
générale  dans  les  communautés;  il  y  a  eu  aussi  dans 
celte  ville  une  quarantaine,  et  la  neu vaine  à  saint  Rémi 
s'y  est  faite  avec  tant  de  zèle,  que  le  jour  de  i'octave  il  y 
a  eu  autant  de  fidèles  à  la  sainte  table  qu'aux  plus  grandes 
fêles.  Mais  lorsque  l'on  y  apprit,  le  5o  au  matin,  l'heu- 
reuse nouvelle  ,  l'allégresse  fut  généi-ale:  chacun  se  ren- 
dit dans  leségiises  pour  remercier  le  ciel.  Le  leDeum 
fut  chanté,  avant  midi,  dans  la  cathédrale  et  dans  les 
paroisses.  Le  lendemain  dimanche,  M.  l'évêque  lut  à 
l'église  la  lettre  de  S.  M.,  puis  son  Mandement,  pour 
ofclonner  un  nouveau  Te  Deiim  et  des  prières.  A  Dijon , 
le  Te  Deurn  avoit  été  aussi  chanté,  le  i^^.  octobre,  dans 
\a  cathédrale,  à  la  première  nouvelle  de  la  naissance  du 
Prince;  le  3,  M.  févêque  a  publié  son  Mandement,  où 
il  peint  avec  chaleur  le  courage,  la  fui  et  le  caractère 
élevé  de  cette  Princesse  qui  vient  de  donner  à  la  monar- 
chie un  gage  de  stabilité  ;  d'après  ses  ordres ,  le  7e  Deuni 
a  été  chanté  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  A  Fougère?, 
ia  nouvelle  est  arrivée  le  jour  même  où  finissoil  la  neu- 
vaine  de  saint  Rémi;  on  est  couru  à  l'église;  le  clergé, 
le  peuple  ,  les  autorités ,  la  garde  nationale  ,  le  régiment 
des  chasseurs  de  ia  Marne,  tous  se  sont  unis  pour  re- 
mercier Dieu  ;  M.  le  curé  a  prononcé  un  discours  tou- 
chant,  et  a  chanté  une  messe  d'action»  de  grâces  :  les 
dames  continueront  à  en  faire  célébrer  chaque  semaine. 
Au  Havre,  la  neuvaine  à  samt  Rémi  a  été  suivie  avec 
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empressement,  et  dans  le  sermon ,  prêehd  le  i*'.  ocfo- 
hie,  i\  iVglise  Saint-Françuis ,  le  prédicateur  a  ajouté 
nu  morceau  sur  la  naissance  du  l^ince,  et  a  exhorté 
les  fidèles  à  témoigner  leur  reconnoiaaance  pour  le  bien- 
fait qui  nous  a  élé  accorJé. 

Reims,  6  octobre  1820.  >'onsÎPur,  nous  avotis  ap- 
pris, le  5o  sepieruhre ,  à  dix  heures  du  m'hn,  quel- 
ques détails  rel'.lif';  à  la  u.viasance  de  vS.  A,  R.  Ms*".  le 
duc  de  Bordeaux.  Ce  qui  nous  a  surtout  Frapi^és,  c'est 
la  présence  d'esprit  el  le  cour;ige  de  'on  augusie  jvière. 
A  celle  heureuse  nouvelle,  la  \  die  fut  pa^oisée;  la  joie 
devint  universelle.  Nous  devions  à  Dieu  des  actions  de 
glaces  pour  un  aussi  grand  hienfctit,  et  à  quatres  heures 
les  auiorités  el  le  cîeigé  de  toules  les  paroisses  éloient 
déj.à  réunis  à  la  métropole  pour  y  chanter  le  Te  Deum. 
La  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  Ttibbé  Godino'-Deafon- 
laines,  noJre  corapalriole,  et  que  nous  n'avions  |»as  vu 
depuis  1792,  &e  répandit  alors:  nous  apprîmes  bientôt 
qu'il  éloit  chargé,  de  la  part  de  S,  A.  R.  M™*,  la  du- 
chesse de  Berri ,  d'être  l'iiiterprèle  de  ses  senlimôns  de 
leconnoissance  el  de  piété  puni-  la  grâce  que  Dieu  ve- 
noit  de  lui  accorder  par  rin'.erces-ion  de  saint  Rémi , 
apôtre  des  François.  En  e uet  ,  M.  Goditrot,  accompa- 
gné du  respectable  ahbé  Guyon  ,  missoniiaire  de  la  con- 
grégation de  France,  s'eloil  déjà  lendu  à  la  méttopole 
pour  se  concerter  avec  M,  Varlet  ,  vicaire-général  de 
Als''.  l'évêque  de  Meaux  ,  administr.iteur  provisoire  du 
diocèse  de  Rtirn-^.  Il  avoit  élé  aiiilé  que  le  lendemain, 
jour  de  saint  Rémi,  M.  l'abbé  Godinot  se  retidroit,  en 
habil  de  ciiœur  ,  au  pied  de  la  châsse  du  saint  fonda- 
teur el  prolecteur  de  la  monarchie  catholique  en  France, 
pour  y  remplir  l'honorable  mission  qu'd  avoit  reçue. 
Cet  acte  de  dévotion  de  S.  A.  R.  eut  lieu,  à  notre 
grande  édification  ,  av>tnt  la  grand'messe  solennelle  ,  qui 
fut  chantée  par  M.  le  grand-vicaire,  après  laquelle 
M.  l'abbé  Godinot  a  célébré  la  sienne.  Vous  ne  pou- 
vez, Monsieur,   vous  faiiç  une  idée  du  concours  do 
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fidèles  q\n  y  assislèrenf  :  toute  la  ville  et  les  campagnes 
s'empressèrent  de  venir  se  prosterner  au  tombeau  de 
«liiit  Rémi.  Les  m  ères  y  présentoieni  leurs  eofans;  les 
vieillards,  les  malades  s'y  fai-oient  transporter,  et  s'ea 
reloiirnoient  satisfaits.  A  quatre  heures,  M.  l'abbé  Guyon 
prononça  un  discours,  qui  fit  la  plus  grande  impres- 
sion, à  la  suite  duquel  il  a  demandé  à  Dieu,  par  fin- 
tercession  du  saint,  à  qui  nous  avons  déjà  tant  d'obli- 
gations, la  continuation  de  ses  grâces  pour  le  salut  de 
la  France,  et  pour  que  sou  successeur,  tant  attendu 
et  si  vivement  désiré,  vienne  enfin  remplir  son  siège, 
consoler  son  église  affligée,  rendre  un  père  à  des  en- 
fans  orphelins  ,  donner  un  pasteur  à  des  brebis  aban- 
données; mais  combien  il  a  ému  notre  sensibilité  lors- 
qu'il nous  a  parlé  de  Ms"".  le  cardiiial  de  Périgord, 
dont  les  vertus  et  les  bienfaits  laisseroieut  des  regret* 
inconsolables,  s'il  n'eût  pas  fait  choix  d'un  second  lui- 
même  pour  lui  succéder.  Le  lundi ,  M.  Godinot  a  chanté 
une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces  à  saint  Rémi. 
Les  paroisses  <Jes  environs  de  trois  à  quatre  lieues  ve- 
noient  processionnellemenl  ,  avec  leur  clergé,  et  tout 
se  passoit  dans  l'ordre  et  Le  i  ecueillemenl  le  plus  par- 
tait :  on  eût  dit  q\je  la  religion  avoit  repris  tout  son 
empire.  On  savoit  que  ^L  Guyon  devoit  prêcher  à  la 
métropole,  à  quatre  heures,  et  dès  midi  le  monde  af- 
fluoil  déjà  ,  et  altendoit  dans  le  silence  le  plus  respec- 
tueux et  le  plus  imposant.  Tontes  les  paroisses  de  la 
ville  ont  voulu  donner  à  Dieu  des  témoignages  de  re« 
connoissance,  en  même  temps  que  d'altachemetil  à  la 
famille  royale.  Le  mardi,  une  mes^e  solennelle  a  été 
chantée  par  M.  Godinot,  à  Saint- Jacques.  Il  y  eut,  à 
quatre  heures,  discours  de  M.  l'abbé  Guyon,  et  niêine 
concours.  Le  lendemain,  une  grand'messe  fui  aussi  chan- 
tée,  à  Saint-Maurice,  pendant  laquelle  il  y  eut  aussi 
un  discours  ;  et  enfin  ,  puiu"  se  rendre  aux  désirs  des 
habitaris,  M.  Guyon  prononya ,  à  quatre  heures,  utï 
dernier  discours,  à  la  oiétiupole,  où  11  s'attacha  péii- 
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tîcullèremenl  à  rappeler  les  grands  souvenirs  qu'offre 
cette  ancienne  basilique,   où  tant  de  rois  ont  été  sa- 
crés. Le  jeudi  enfin,  jour  du  dc'part  de  ces  messieurs, 
la   paroisse  de   Cormicy,   distante  de  quatre  lieues,  et 
où  M.  Godinot  avoil  été  vicaire,   est  venue,   aussi   en 
procession,  à  Saint-Remi.  C'ëloit  un  spectacle  louchant 
de  voir  de  nombreux  babifans  de  tout  âge  el  de  lout 
sexe  traverser  la   ville  dans  toute  sa  longueur,  chan- 
tant  des  canliques   d'actions   de  grâces,  et  suivis   par 
plusieurs  grands  chariots  de  fermes,  ornés  de  verdure 
et  chargés  des  vieillards,  des   infirmes  et  des  enfans  ! 
Toule  la  population  alors  éloit  sur  la  place  du  grand 
portail   de  Saint-Remi,  où   M.   Godjnot,  accompagné 
de  M.  le  curé  et  du  cleigé,   s'éloient  rendus  pour  les 
recevoir  et  les  introduire,  sous  la  bannière  de  la  reli- 
gion,   anprès   des  reliques  du  saint   protecteur   de  la 
Fiance.    Après   la    messe   solennelle,  le    7e  Deuni    et 
YExaudiat ,  M.   l'abbé  Godinot   reconduisit   celle  édi- 
fiante procession  jusque  hors  la  poiie  de  Mai-s,  par  oti 
elle  étoit  entrée,  et  fit  ses  adieux  à  ces  pieux  habilans, 
qui  ne  voulurent  pas  se  séparer  de  lui  sans  qu'il  leur 
eût  donné  ta  bénédiction  ;  ce  qu'il  fit ,  au  nom  de  S.  Em. 
Mo"^.  le  cardinal  de  Périgord  ,  leur  ancien  archevêque, 
et  de   Ms"".  de  Coucy.   Puis  ils  se  quittèrent   aux  cris 
mille  et  mille  fois  répétés  de  Vive  le  Roi.'  vu'etit  les 
Bourhojis  !  vive   M""'-   la  duchesse  de  Beriil  vive  le 
duc  de  Bordeaux!  M.  l'abbé  Godinot  visita  les  ttablis- 
semcns  publics,  laissa   partout  des  témoignages   de   la 
bienfaisance  de  la  digue   Princesse   dont   il  étoit    l'en- 
voyé. Voilà,  Monsieur,  des  choses  consolantes,  et  qui 
nous  prouvent  jusqu'à  l'évidence  combien  on  veut  ai- 
mer Dieu  et  revenir  sincèiement  à  lui.  M.  l'wbbé  Forbin- 
Janson  ,  qui  étoit  venu   passer  à   Reims  quelques  jours 
avant  ces  messieurs,  en  avoit  déjà  jugé  ain-i^  son  tiop 
prompt  départ  a  laissé  bien  des  icgrets.  Que  dus  bon» 
missionnaires  sont  précieux  pour  la  France  I 
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NOUVELLES    politiques; 

Paris.  Le  dimanche  8,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dans 
SCS  apparlernens ,  et  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  et 
Ms^  le  duc  d'Angouléme,  l'ont  entendu  dans  la  chapelle  da 
château.  Il  y  a  eu  ensuite  grande  réception  chez  le  R.01  et 
chez  les  Princes.  A  six  heures  du  soir,  le  Ro(  a  dîné  en  fa- 
mille avec  les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  et  du 
sang.  On  y  a  porte  la  santé  de  iVI8^  le  duc  de  Bnrdcaux, 
Le  9,  le  Roi  a  reçu  une  dépulation  de  la  parJe  nationale  et 
du  corps  municipal  de  Versailles  et  de  Fontainebleau  ,  à  l'oc- 
sion  de  la  naissance  de  M^'.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  LL.  AA.  RR.  MoivsiEUR ,  Madame  et  Ms^  le  duc  d'An- 
gouléme ,  ont  fait  remettre  une  somme  de  6000  fr.  à  M.  le 
préfet  de  Seine  et  Oise,  pour  être  distribuée  aux  pauvres  , 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  S.  A.  R. 
INI™*.  la  duchesse  de  Berri  a  envové  un  secours  de  400  fr.  à 
de  malheureux  incendiés  de  la  ville  de   '^'outances. 

—  La  santé  de  LL.  A  A.  RPi.  M'"^  la  du:hesse  de  Berri  et 
de  M§^  le  duc  de  Bordeaux  ,  étant  toujours  dans  le  meilleur 
état,  on  ne  donne  plus  de  bulletin  depuis  le  7  au  soir, 

—  le  9,  LL.  AA.  RP»..  Monsieur,  Madame  et  M'',  le 
duc  d'Angouléme  sont  allés  à  Compiègne,  et  ne  reviendront 
que  le  jeudi  13. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  7  de  ce  mois,  annonce 
que  le  baptême  de  M^'.  le  duc  de  Cordeaux  t.ura  lieu  dans 
l'église  métropolitaine  de  la  ville  de  Paris,  en  présence 
du  Roi,  des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  et 
du  sang,  des  pairs,  des  députés  des  départemens  ,  des  mi- 
nistres ,  des  maréchaux  de  France  ,  des  cours  de  Justice  y 
du  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  et  des  députations 
nommées  par  les  bonnes  villes  du  royaume.  Ce  jour -là,  les 
mariages  de  quatorze  filles  dotées  par  la  ville  de  Paris,  sr-» 
ront  célébrés  dans  les  douze  arrondiîsemens.  Une  amnistie 
sera  accordée  à  tous  les  déserteurs,  et  une  promotion  ex- 
traordin.Tire  aura  lieu  dans  les  ordres  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'fJonneur.  Le  jour  de  cette  cérémonie  n'est  pas  en- 
core fixé. 

—  Le  7,  à  une  heure  et  demie ,  M'',  le  duc  de  Bordeaux 
et  Mademoiselle  sout  sorti»  des  Tuileries,  dans  la  zuéme 
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voilare,  pour  aller  à  Bogatelle.  M.  de  Clermont-Lodëve  et 
M"*^.  la  vicomtesse  de Gontaut,  sui\  oient  les  enfans  de  France, 
dans  une  voilure  de  la  cour.  LL.  A  A.  RR.  éloient  escortées 

J)ar  des  garde«-du-cor|)s  de  Morf SIEUR  et  par  des  lai>ciers  de 
a  garde  ro}  aie.  Une  foule  immeuse  s'empressoit  sur  leur  pas- 
sage, et  les  a  saluées  par  les  plus  \i\es  acclamations. 

—  Le  jour  niêiue  de  la  naissai.ce  du  «lue  de  Bordeaux  , 
S.  A.  R.  Monsieur  reçut  une  péîilion  ainsi  conçue  :  «  Mon-* 
seigneur  ,  ma  femme  est  accotichée  celle  nuit  ,  à  la  même 
heure  que  M"*,  la  duchesse  de  Berri.  Nous  sommes  bien  pau- 
vres ».  Aussitôt  cet  excellent  Prince  envoya  une  somme  de 
Ï200  fr.  à  ces  pauvres  s^ens. 

—  Plusieurs  jours  avant  l'heureux  e'vénement  du  39  sep- 
tembre, Taugiisle  et  courageuse  mère  de  RI?',  le  duc  de  Bor- 
deaux fit  venir  M.  Déneux ,  son  accoucheur,  et  lui  dit  :  «  Je 
sais  que,  dans  le  cas  d'une  couche  périlleuse  ,  l'usage  est  de 
sauver  la  mère  au  risque  de  perdre  l'enfant.  J'ignore  si  le  ciel 
me  re'serve  un  accouchement  laborieux;  quoi  qu'il  en  soit  , 
souvenez-vous  que  l'enfônl  que  je  ])orte  est  à  la  France  :  en 
cas  de  danger,  n'hcsitez  pas  de  le  sauver,  même  aux  dépens 
de  ma  vie  ».  D<^s  larmes  d'admiration  et  d'attendrissement 
furent  la  seule  réponse  de  M.  Déneux. 

—  Le  3,  jour  de  la  cérémonie  du  Te  Deum  à  l'église  mé- 
tropolitaine ,  S.  A.  R.  Madame,  s'élant  tournée  vers  trois 
chasseurs  de  la  11*,  légion  de  la  garde  nationale,  qui  lor- 
moient  la  haie,  leur  dit  avec  une  viv  émotion  ;  «  Vous  jouis- 
»er,  comme  nous  ,  de  cet  heureux  événement  ;  vous  partages 
notre  joie:  l'enfant  que  nous  vous  donnons,  vous  l'aimerez, 

n'est-ce  pas? Vous  l'aimerez  I  Nous  relèverons  d.ins  le* 

sentimens  d'amour  que  nous  avons  tous  pour  vous  ;  nous  lui 
apprendrons  à  vous  aimer  ».  Ces  paroles  louchèrent  jusqu'aux 
larmes  tous  ceux  qui  les  eraendirent. 

—  Le  8,  à  onze  heures ,  les  dames  du  marcUé  Saint-Ger- 
main sont  venues  ,  au  nombre  de  treTite  ,  présenter  leurs  hom- 
mages à  M^'.  le  duc  de  Bordeaux.  Elles  ont  offert  au  jeune 
Prince  un  déjeuné  complet  en  vermeil ,  que  S.  A.  R.  M™*,  la 
duchesse  de  Berri  a  accueilli  avec  bonté. 

—  Le  8,  la  ville  de  Paris  a  donné  ,  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance de  ME^  le  duc  de  Bordeaux,  des  banquets  aux  dainrs 
de  la  Halle  ,  aux  charlronniers  et  aux  forts  de  la  Halle.  Os 
fêtes  étoient  présidées  par  les  maires  des  arrGiidisseil»ens  ou 
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tlles  ont  eu  lieu  ,  et  ellps  éîoient  animées  par  le  plds  vif  en- 
thoiisiosrne.  On  n'entenfloit  df>  toutes  parts  que  les  cris  éé 
J^ive  le  Roi!  vivent  tes  Buurbons ! 

—  Le  Roi  ,  consi'iérant  que  la  divine  Providertce  a  choisi 
dans  la  garde  natioii.de  les  premiers  lëinoins  de  la  nai^-iancc 
de  RIs^  le  duc  de  Bordeaux,  a  accordé  une  rerai>e  pleir>e  et 
entière  des  peines  de  disripli'ie  prononcées  jusqu'à  ce  jour 
par  des  jugemens  non  encore  exécHlés  des  conseils  de  disci- 
pline de  la  garde  nationale  de  Paris  et  des  autres  villes  du 
royaume. 

—  On  fait  en  ce  moment  des  dispositions  ponr  placer  dans 
la  salle  des  crmférences  de  ia  chan:brc  des  députés,  le  busta 
de  feu  S.  A.  Tl.  M6^  le  duc  de  Derri. 

—  Une  ordonnance  rovale,  du  2^  septembre,  nomme 
sous-préfefs  :  MM.  de  Brancas,  à  Dieppe;  de  la  Bergerie  ,  à 
ISérac;  le  Père,  à  la  Palisse,  TeNsiores,  à  Bel  fort:  Jnilivet  , 
à  Barbezieux  ;  Ardet  ,  à  Parthenav;  de  Lastic  ,  à  Lectoure  ; 
de  Laroche-Tolay,  à  Chàteaulin  ;  îe  Terme,  à  Marennes| 
Demoulon,  à  Châlons-sur-Saône  Par  une  autre  ordonnaace, 
du  3o  seplcinbre  ,  le  Roi  a  nommé  secrétaires-généraux  de 
ious-préfectuies  :  MM.  d'Erbigny,  à  Lille;  Desjoberts  ,  à 
Châteauroux  :  Guyot  des  Herbiers  ,  au  Mans;  Marquiset,  à 
Mende  ;   de  Saint-Léon  ,   à  Clerinont-Ferrand. 

—  Le  g  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  par  défaut, 
à  cinq  ans  de  prison  et  1000  fr.  d'iunende,  le  sieur  de  Beau- 
fort  pour  la  publicaiion  d'un  écrit  intitulé  le  Despotisme  en 
état  de  siège ^  dans  lequel  on  a  recormu  le  triple  d-'lit  d'alia- 
que  formelle  contre  la  successibilité  au  trône ,  d'offense  contre 
le  Roi  et  d'outrage  à  la  morale  pub'iqr.e  et  religieuse.  31  de 
Beaufort  dans  cet  écrit  paroît  animé  d'upe  haine  très-forte 
contre  la  légitimité;  il  traile  de  coûtes  populaires  les  tra- 
ditions les  plus  respçctahles,  et  il  n'est  pas  même  bien  sûr  de 
l'existence  de  Dieu. 

—  M.  Duchanoy  est  nommé  adjoint  à  la  mairie  du  9'.  ar- 
rondissement de  Paris,  en  remplacement  de  ]\L  Denise, 
nommé  maire. 

—  M.  le  marquis  de  F^atour-Maubourg  .  qui  passe  de  l'am- 
bassade de  Dresde  à  celle  d«  Constantincjjle  ,  e»i  airl\é  ,  le  6  , 
de  Dre*de  à  Pari». 
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—  M.  le  lieutenant-général  Tarayre ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  vient  d'èlre  mis  à  la  réforme. 

—  Une  personne  bienfaisante  ,  et  qui  veut  garder  l'ano- 
nyme ,  vient  de  créer,  dans  une  institution  de  Paris,  deux 
places  et  deux  demi-places  gratuites  pour  des  enfans  pauvres 
qui  raontreroient  des  dispositions  pour  les  lettres  ou  pour  les 
sciences. 

—  Le  sieur  Plaisant,  ancien  officier  de  cavalerie,  arrêté  â 
Metz  ,  le  26  septembre  ,  en  vertu  d'un  ordre  signé  par  trois 
ministres,  a  été  conduit  à  Paris ,  sous  bonne  escorte.  Peu  de 

i'ours  avant  son  arrestation,  il  avoit  été  ra3'é  des  contrôles  de 
'armée.  Il  a  déjà  été  interrogé  par  M.  Bourguignon,  avocat 
du  Roi. 

—  Le  nommé  Desroclies,  allant  de  Paris  à  Metz  pour  en- 
trer dans  le  régiment  du  génie,  comme  remplaçant,  a  été 
arrêté ,  à  Verdun  ,  pour  avoir  protéré  des  cris  séditieux. 

—  Le  3o  septembre ,  la  cour  d'assises  de  Besançon  s'est 
occupée  du  procès  en  calomnie  intenté  à  M.  Martainvillepar 
quelques  individus  de  Châlons-«i>r-Saône.  M.  Martainville  a 
plaidé  lui-même  sa  cause.  Pendant  que  la  cour  délibéroit, 
un  cri  prolongé  de  Vive  le.  R.  1 1  a  fait  retentir  toute  la  salle 
d'audience.  On  venoit  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  naissance 
d'un  Prince.  La  cour  est  rentrée  au  milieu  de  ces  transports 
de  joie,  a  débouté  les  appelans  sur  lous  les  points,  et  les  a 
"condamnés  à  tous  les  frais ,  et  au  remboursement  des  dépens 
envers  le  Drapeau  blanc. 

—  Une  société  de  colons  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe a  envoyé  une  somme  de  5oo  fr.  pour  le  monument  de 
M°'.  le  duc  de  Berri. 

—  Le  24  septembre ,  les  fiançailles  de  la  princesse  Frédéric- 
Vilhelmine-Alexandrine-Marie-Hélènc,  fille  du  roi  de  Prusse, 
avec  le  grand-duc  héréditaire  de  Mecklenbourg-Schwerin  , 
ont  été  célébrées  à  Berlin ,  en  présence  du  roi  de  Prusse  et 
du  grand-duc  de  Mecklenbourg-Sclnverin. 

—  La  junte  constitutionnelle  d'Oporfo  s'est  établie  à  Lis- 
bonne ,  où  l'on  a  nommé  de  suite  une  autre  junte  semblable 
à  celle  qui  fut  installée,  à  Madrid,  le  9  mars  dernier.  I^es 
rênes  du  gouvernement  de  Portugal  sont  actuellement  entre 
\9i  mains  des  deux  juntes  réunies. 
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Des   écrits    des    é\^énur.s    sur  la    constitution  civile  dik 
clergé. 

On  a  remarqué  avec  raison  combien  l;i  concluile  des 
évêques  de  France,  en  1791,  Fut  épiscopi<ie  et  géné- 
l'.'use ,  avec  quelle  unaniuiilé  ils  s'opposèrent  aux  in-- 
novafions,  et  combien  iis  monlièrenï  d'allaclienient  au 
saint  Siège,  el  de  zèle  poui- maintenir  intacts  les  droits 
et  la  disci-pline  de  lEgJi.se.  Ils  allièrent  constamment  la 
modération  avec  le  courage,  et,  dépouillés,  insultés, 
errans  et  proscrits,  ils  conservèrent  néanmoins  un  ca- 
jaclère  de  grandeur  et  de. dignité  qui  en  injposa  à  leurs 
tnnen>!s  mêmes,  et  qui  lionoia  la  religion  et  l'églibC 
de  France.  Nous  nous  proposons  de  parler  de  leurs 
écrils  dans  cette  cii  constance  ,  et  de  faire  voir  combiea 
ils  oni  eu  à  cœur  d'éclairer  les  lidèles  sur  les  questions 
alors  controversées ,  et  par  combien  d'inslruclions  ,  de 
Mandcmens  et  de  productions  différentes  ils  ont  com- 
Laltu  les  envahissetnens  de  l'erreur  el  du  schisme.  La 
liste  de  ces  divers  ouvrages  est  fort  considérable,  et, 
dans  l'impossibilité  de  la  présenter  toute  entièt'e,  nous 
croyons  du  moins  devoir  rappeler  ici  les  principaux 
de  ces  éci'ils.  J.es  catastrophes  qui  suivirent  oni  pu  en 
faire  oublier  plusieurs,  el  il  nous  a  paru  que  l'honneur 
de  l'épiscopat,  l'intérêt  delà  vérité,  celui  de  l'hihlone, 
et  surtout  celui  de  la  religion  ,  autorisoienl  le  court 
aperçu  que  nous  allons  trader. 

Parmi  les  évêques  qui  prirent  en  raaiji  la  défense  de 
la  cause  de  l'F.glise,  nous  nommerons  en  premier  lieu 
M.  de  Boisgelin  ,  archevêque  d'Aix,  depuis  cardinal.  Ce 
prélat,  renomnié  pour  ses  talens,  pour  la  facilité  de  son 
ispril  et  son  aptitude  aux  affaires,  influa  beaucoup  dans 
les  délibérations  de  ses  collègues,  et  linl  souvent  la 
Tome  XXp^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.       T 
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plume  ei)  leur  «oni.  ïl  éloit  meiubie  des  Elals-géné- 
jaiix  ,  et  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit  sur  les 
iiinlièies  aloi's  agitées.  Nous  citerons  de  lui  un  Dis- 
cours sur  la  propriété  dss  hietia  ecclésiasticjftes ,  17B9, 
in-80.  de  76  piges;  D/.scours  sur  le  rapport  du  comité 
ecclésiastique ,  prononcé  dans  la  séance  du  -ig  mai  1790, 
avec  des  Observations  en  ré]H>n>e  à  MM.  'l'reilhard  et 
Camus,  \n  îj". ,  b-i  pages;  Exposition  des  principes  sur 
lu  constitution  civde  du  clergé ,  par  les  éveqnes  députés 
à  rassemblée  nationale,  datée  du  5o  octobre  1790, 
signée  par  trente  évêques,  et  adoptée  par  cent  vingt 
autres,  in-8°. ,  94  pages;  Observations  sur  le  serment 
prescrit  aux  ecclésiastiques ,  et  sur  le  décret  qui  Vor~ 
donne,  1791,  in-8°.  ,  Ô9  pages;  Lettre  aux  électeurs 
du  département  des  Bouches  du- Rhône ,  datée  du  22 
féxrier  1791,  it)-8°. ,  25  pages;  Compte  rendu  par  une 
partie  des  députés  à  leurs  commettans  ,  daté  du  10  sep- 
lenibre  179»,  et  signé  de  vingt-six  évêques  et  de  cent 
quinze  ecclésiasli(|ues  de  l'assemblée  ,  in^".  ,  70  pages; 
Instruction  sur  les  devoirs  du  ministère  ecclésiastiipte 
dans  L'état  actuel  de  l'église  de  fiance,  1792,  in  o". , 
5o  pages  ;  Observations  sur  U  décret  de  déportation  , 
1792,  in-8°. ,  35  pages.  Outre  ces  écrits,  M.  de  Bois- 
gelin  tut  auteur  de  quelques  Lettres  et  Mémoires  sur 
les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  qui  se  trouvent 
cités  dans  la  Collection  de  pièces  sur  le  procès  dje 
Louis  JÇyi ,  entr'aulres  un  Mémoire  à  envoyer  au 
Pape,  sur  la  constitution  civile  du  clergé;  trois  autres 
Mémoires  o^\\\  paroissent  avoir  été  dressés  dans  le  lem|)s 
du  voyage  de  Vnrennes  ,  et  un  autre  sur  le  projet  de 
déportation  des  prêtres.  Nous  avons  parlé  de  quel()uc.>- 
nnes  de  ces  pièc«s  dans  deux  articles  de  notre  Xill"". 
volume,  pages  161  et  igS. 

M.  Asseline  ,  évêque  de  Boulogne,  et  ancien  profts- 
seur  de  Sorbonne,  soutint  sa  réputation  de  sagesse  et 
de  doctrine  par  des  écrits  nombreux  et  solides,  qui 
obunrenl  i'ass«nliu)«nl  de  st*  collègues,  il  publia  suc- 
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eessivcment  une  Lettre  pastorale  ,  du  25  janvier  i'"90; 
une  Instruction  pastorale  sur  l'autorité  spirituelle  de 
V Eglise,  2*  ucluhie  1790,  in-8°. ,  48  pages,  laquelle  fut 
adoptée  par  M.  deJuigné,  archevêque  de  Poris,  el  par 
plus  de  (|uaianle  évêques  de  France-  un  Mandement  la- 
tin, du  5  mai  1791  ,  sur  la  cotiduile  des  prêlre»  c-n  divers 
cas;  une  autre  Instruction  pastorale  sur  VubligaLion. 
de  s'attacher  aux  pasteurs  It-gititnes ,  donnée  à  Ypres, 
le  8  aoûl  1791  ;  Cas  de  conscience  et  consultation  sut 
le  nout^eau  serment  prétendu  civique  j  décrété  le  17  no- 
vembre 1791  (ce  pelil  écrit  aA  adribué  au  prélat); 
Mandement  pour  le  C'aieme,  donné  à  Ypres,  le  .1 
janvier  1792,  in-8°.  ,  44  pages;  Lettre  pastorale  et  Or- 
donnance pour  la  publicution  des  lettres  monitorudes 
de  Pie  VI y  du  19  mars  1792.  Depuis  le  savant  évêque 
continua,  dans  sou  e)(il ,  à  adresser  à  ses  diocésains  des 
instructions  t-t  des  exliorlations  paternelles,  el  il  <^i- 
tretenoil  avec  son  clergé  des  relations  atsidues.  Nous  ue 
faisons  point  ici  n^enlion  de  ces  derniers  écrits  ,  dont 
la  plupart  n'avoient  point  rappoi  l  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé. 

M.  de  la  Luzerne,  évêque  de  Langres-  aujourd'hui 
cardinal,  ne  montra  pas  moins  de  zèle  el  de  lalenl  que 
ses  deux  précédens  collègues.  Le  20  décembre  1790, 
le  piélat  avoil  adressé  aux  adminisirateurs  du  dépar- 
tement de  la  Haute -Marne,  une  Lettre  en  réponse  à 
leur  délibération  du  8  décembre  i  Lettre  forte  el  mo- 
tivée, qui  forme  hb  pages  in -8*^.  Celle  lettre  fui  sui- 
vie de  deux  autres,  Tune  du  27  janvier  1791,  aux  of- 
ficiers municipaux  de  Langres,  sur  le  serment,  et  Tau- 
Ire  aux  électeurs  de  la  Haule-Marne.  On  connoîl  soti 
Instruction  pastorale  aux  curés,  vicaires  et  autres  ec- 
clésiastiques de  son  diocèse  qui  n  vnt  pas  fait  le  ser- 
ment, datée  de  Langres,  le  i5  mars  J791,  in-û°. ,  5o 
pages,  et  adoptée  de  suite  jjar  Irenle-un  évêques,  aux- 
quels plusieuis  autres  se  joignirent  depuis.  Le  piélat 
donna,  peu  après,  V Examen  de  linstiuction  de  Cas- 

T  a 
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semblée  nationale  sur  Voi ganisalion  prétendue  cwile 
du  clergé,  1791,  iu-8°. ,  70  pages.  On  sait  assez  que 
KJ.  de  la  Luzerne  a  consacré  le  temps  de  son  exil  à 
composer  dea  disserJalions  sur  la  religion  ,  et  des  livres 
de  conhoveise  et  de  piëlé  ,  qui  jouissent  d'une  juste 
estime-,  nous  avons  rendu  compte  de  plusieurs  de  ces 
écrits, 

M.  de  la  Fare,  évêque  de  Nanci ,  étoit  nn  des  dé- 
putés aux  Etals-généraux,  et  y  fut  aussi  fidèle  aux  in- 
térêts de  la  religion  qu'à  ceux  de  ses  commoltans.  Ce 
fut  lui  qui  prononça  le  discours  d'ouverture,  où  il  fit 
sentir  rinfluence  de  la  religion  pour  le  bonheur  des 
Etats.  Lors  de  la  discussion  sur  les  biens  ecclésiastiques, 
ïl  publia  des  Considérations  politiques  sur  les  biens 
temporels  du  clergé,  1789,  in-8°. ,  G6  pages.  En  féviier 
1790,  il  plaida  eu  faveur  des  ordres  religieux;  pen- 
tiant  celle  discjision,  M.  de  la  Fore  demanda  que  la 
religion  catholique  tût  déclarée  religion  de  l'Elal.  Sa 
proposition  fut 'écartée  par  le  lumulle  et  les  clameurs 
du  parti  irréligieux.  Son  écrit  intitulé  :  Quelle  doit  rtr*: 
linfluence  de  l'assemblée  nationale  sur  les  matières 
ecclésiastiques  et  religieuses ,  1790,  in-8°. ,  42  page*, 
est  un  des  premiers  qui  ait  été  publié  sur  cette  impor- 
porlanle  question  :  on  trouve  à  la  suite  une  Déclara- 
tion fort  remarc|iiable  du  prélat,  en  date  du  28  mars 
de  celle  année.  Le  S  janvier  1791,  il  donna  une  Lettre 
pastorale  sur  le  serment,  et  le  même  jour  il  adressa 
une  Lettre  et  déclaration  aux  administrateurs  du  dé- 
partement de  la  Meurthe.  Les  circonstances  l'avoient 
forcé  de  se  retirer  à  Trêves,  d'où  il  adressa,  le  9  fé- 
vrier 1791,  une  Ijettre ,  à  ses  curés  ,  sur  V instruction  de 
Rassemblée  nationale  concernant  la  constitution  civile 
du  clergé. 

il  ne  nous  seroil  pas  permis  d'omelfre  dans  celle  ho- 
norable liste  le  nom  de  M.  de  Bonal  ,  évèque  de  Cler- 
monl  ,  aussi  membre  de  l'assembUH?,  prélat  non  moins 
distingué  piir  sa  sagesse  el  sa  niodéi  aliou  ,  que  par  »uu 
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zMe  et  sa  pîe'té.  Nous  devons  lemniquer  avec  éloge  ?on 
Opinion  sur  les  ordres  religieux,   pronoiicce  dans   la 
si^arice  du  ii  février  J790;  sa  Dcclaration  au  sujet  du 
serment   civique ,  dans  la  séance  du   9  juillet  suivant  , 
Déclaration   à    laquelle    tons    les   rvêques  et  m\  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  de  l'assemblée  adliérèienl  ;  son 
Dire ,  an   nom  du  clergé,  le  1  1  octobre,  pour  deman- 
der la  suspension  des  décrets  jusqu'à  ce  que  le  Boi  eût 
reçu  nue  réponse  de  Rome;  son  autre  Dire ,  du  -iô  no- 
vembre, pour  demander  un  concile  ou  un  délai,  afin 
de  recevoir  les  explications  du  l^ape;  il  proposoit  dans 
cette  séance,    ainsi  que  JVl.   l'évêque  d'Uzès^  une  tor- 
mule  de  serment-,   on   refusa   de   les   entendre.  M.   de 
Bonal  commença  aussi,,  le  2  janvier  1791,  un  Discours 
sur  le  serment   demandé    par   rassemblée;  mais  il  fut 
ialerrompu   par  les  murnujres  du    parti   dominant  ,  et 
fut  réduit  à  laisser  sa  déclaraliou  signée  sur  le  bureau. 
Dans  celte  circonstance,  comme  dans  les  précédcnles, 
ses  collègues,  et   plusieurs  €cclé.si;isliques ,  se  levèrent 
eji  signe  d'adliésion  à  son   opinion.  Nous  citerons  en- 
core de  M.  l'évêque  de  Clermont ,    sa    Lettre,  du  i"^"". 
février   1791,  aux   électeurs  du  Puy-de-Dôme,   et  sa 
Lettre  pastorale ,  du   même  jour,  sur  cellre  élection; 
I^ellre  qui  fut  adoptée  par  M.   l'évêque  de  Sainl-Flour. 
Mous  avons  donné  ailleurs  (tome  XII l,  page  196)  la 
Lettre  de  M.  Bonal  au  Roi ,  sur  ses  Pâques. 

Beaucoup  d'autres  prélats  composèrent ,  sur  les  mêmes 
disputes,  des  écrits  qui  ne  doivent  point  être  oubliés. 
Le  Roi  ayant  écrit,  le  '2  seplem))re  17B9,  à  tous  les 
évêques  pour  les  inviter  à  ordonner  des  prières  pour 
prémunir  leurs  peuples  cintre  les  suggestions  des  en- 
nemis de  la  paix,  iVi.  le  iVlinlier,  évêque  de  Ti  éguiei-, 
donna  \\\\  Mandement  plein  d"s  conseils  les  plus  sages, 
et  qui  «)e  dé>plut  qu'à  ceux  dont  il  signaloii  les  menées. 
M,  Daviau  ,  nouvellement  arclievêqiie  de  Vienne,  pu- 
blia une  Lettre  pastorale ,  du  22  août  1790  ,  et  un  aver- 
tissement,  du  1 1  novembre  suivant  ;  ces  deux  écrits  tout 
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6o  pages  in-8®. ,  ef  sont  clignes  de  ce  prélal ,  quî  ho- 
iioieel  ëdifie  encore  l'Eglise  par  ses  vertus.  M.  de  Fon- 
langes,  archevêque  de  Toulouse,  fit  paroîlre  des  Con- 
sidérations sur  les  limites  de  la  puissance  temporelle 
et  de  la  puissance  civile ,  24  pages  in- 8°.  On  a  de 
M,  de  Bausset  ,  ëvêqne  d'Alais,  aujourd'hui  cardinal, 
un  Lettre,  du  i2  juillet  1790,  à  ses  grands-vicaires; 
une  aulre  Lettre,  du  27  novembre  1790,  à  un  de  ses 
curés,  en  lui  envoyant  Vlnsttuction pastorale  de  M.  As- 
geline,  du  24  octobre,  et  en  lui  recommondiint  de  s'y 
conformer;  et  une  -Leltre  pastorale  aux  fidèles  de  son 
diocèse,  datée  du  12  mars  1791,  in-8°.  ,  85  pages;  dans 
celle  dernière,  M.  l'évêque  d'Alais  adoploii  Vlnstruc- 
tion  de  M.  de  la  Luzerne,  du  i5  mars  précédent;  nous 
osons  dire  qu'on  retrouvera  dans  celte  pièce,  avec  la 
solidité  des  principes,  l'élocution  brillante  et  facile  de 
l'illustre  auteur  des  Histoires  de  Bossuet  et  de  Fénélon, 
IM.  de  Bovet ,  évêque  de  Sistéron  ,  consigna  ses  t-enlimeris 
dans  sa  Lettre ,  du  24  novembre  1790,  au  chapitre  de 
son  église  cathédrale;  dans  celle  du  \*2  décembre,  à  ses 
curés  et  vicaires;  datjs  celle  du  i4  mars  1791,  aux  élec- 
teurs des  Basses- Alpes;  dans  ses  Lettres  aux  évêques 
élus  des  Basses-Alpes  tt  de  la  Drôme,  et  dans  sa  Pas- 
torale, du  )8  juillet  1791,  à  son  diocèse.  M.  Dulau,  ar- 
chevêque d'Arles,  ce  généreux  confesseur  de  la  foi,  a 
]!X\?<sé  \\n  Mandement ,  du  16  septembre  1789  ,  pour  or- 
donner des  prières  publiques,  en  conséquence  d'une 
lettre  du  Roi;  uwe  Lettre ,  du  25  décembre  1790,  aux 
administrateurs  du  district  d'Arles ,  et  un  écrit  que 
nous  trouvons  sous  son  nom  ,  sous  le  litre  de  Réflexions 
sommaires  sur  le  décret  du  mois  de  novembre  i^gi , 
concernant  les  ecclésiastiques  non-assennentès ,  in-8"*. , 
30  pages;  ce  prélat  soutint  le  zèle  de  son  clergé  par  ses 
Lettres;  il  fit  pa'-ser  dans  soti  diocèse  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  V Exposition  des  principes  et  de  V Ins- 
truction pastorale ,  du  24  octobre  1  790  ,  et  il  adhéra ,  par 
des  ordonnances  spéciales,  à  celle  Instruction,  à  celle  de 
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M.  révoque  de  Langvc^,  du  \5  rmrs  1791,  et  à  celle  de 
M.  Asseline,  évê(jue  de  Rniilogtie,  du  8  août  1791,  siit 
robtigation  de  s'attacher  aux  pasteurs  légitimes;  nous 
remorcjuecons  aussi  son  Ordonnance ,  du  27  mai  1791, 
pour  accepler  el  lépandre  ie  bref  du  P;ipe,  du  i3  avril 
1791:  elle  est  pleine  de  léinuignages  d'attachement  au 
sairil  Siège.  M.  de  B.umoI,  évêque  de  Ti'oyes  ,  adressa 
deux    Lettres  très -bien  f.utes;  l'une  aux  ékcleurs  de 
l'Aube;  l'autre,  du  o3  avril  «791,  à   M.  Sibille,   qu'ils 
vtuoicrit  d'élire  ;  elles  furmenl  en  tout  100  pages  in-8°. 
M.  le  Quien  de  la  Neuville,  évêque  d'Acq-.,  prélat  d'une 
piété  éininente  ,  est  auteur  d'une  Instruction  pastorale , 
du  27  décembre  1790,  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise; 
d'une  Lettre,  du  1 9  j.mvirjr  1791,  au  cle»-gé  et  aux  fidèles, 
sur  le  serment,  et  d'une  autre,  du  1  v^  mai,  sur  l"  élec- 
tion de  Saurine  pour  évTque   des    Landes.  M.   Gallard 
de    Terraube,   évêque   du    l^uy,   prélat  exemplaire,  et 
qui  rébidoit  à  son  sénpu.nre,  composa  sur  ces  matières 
une  Lettre,  du   12  décembre  1790,   au  clergé  et  aux 
Jidcles  de  son  diocèse;  une  aulre  aux:  administrateurs; 
l'écrit  qu'il  intitula  :   Serment   civique,  du   i3  janvier 
1791;   une  Lettre   aux  électeurs  de  la  Haute-Loire; 
un  Mandement  et  Ordonnance  sur  le  schisme ,  du  i«''. 
mai   1791,    avec   des   Mégies  de  conduite  extraites  de 
VInsLruction  de    M.   l'évêque  de    Langres  ;  enfin,  une 
Lettre  de  M.  V évêque  de***,  aux  curés  de  son  dio- 
cèse, sur  le  serment,  du  16  novembre  1791,  20  pages. 
M.  de  Bonneval  ,  évrque  de  Sénoz,  eut  le  bonlieur  de 
soulenir   par   sa   conduite  ce  qu'il   avoit  enseigné  dans 
ses  écrits;  dès  le  i3  août  1790,  il  s'éloit  pranoucé  con- 
tre les  imiovations,  dans  une  Lettre  à  l'évêque  de  Di- 
gne [\)%  il  tint  le  même  langage  d;\ns  s:i  Déclaration, 
du  8  novembre;  dans  sa  Lettre,  du  lO  décembre,  aux 
administrateurs  du  département;  dans  sa  Lettre  à  ses 


;i)  Voy.-z  aussi  sa  Lettre,  «lu  iq  avril  179'>,  à  spsnires,  sur  lu  mi- 
blicalion  des  dccnli  au  prône,  ci  sur  rol)li;j;.i-9a  d'insuuiiv. 
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curés,  quelques  jours  après,  et  dans  son  Ordonnance 
pour  prévenir  h  sdiisnie ,  en  mai  1791.  Arrêlé ,  le  5 
juillet  suivant,  ou  se  saisit  de  ses  livras  et  de  ses  pa- 
j)i6rs,  et  ou  le  couduisil  au  fort  de  Seyne,  où  on  le 
mit  au  seoel.  Telle  fut  la  réconipeui-e  du  zèle  d'un 
évêque  qui  depuis  iiois  ans  n'avoil  pas  quille  u!ie  seule 
fois  sou  diocè-'^e:  sa  patience,  sa  ré>igu;iiiun  et  sa  dou- 
ceur ne  se  dënieulirent  pas  pendajil  sa  captivité.  Tra- 
duit devant  les  liibunaux,  il  plaida  lui-même  sa  cause 
avec  dignité,  et  répondit  :  Deo  gratias ,  à  sa  condam- 
nation. L'amnistie  du  mois  de  septembre  1791,  mit 
seule  fin  à  ces  honteuses  poursuites. 

La  nc'cossiié  d'abréger  nous  oblige  à  passer  sous  si- 
lence les  écjils  de  MM.  de  la  Majclie ,  évéque  de  Léon  ; 
de  Noé  ,  évtque  de  Lescarj  de  Moulagnac,  évt'que  de 
Tarb.s;  de  Ca'-lelhme  ,  évêque  de  Toulon;  deThéraines, 
évêque  de  Blois,  etc..  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  faire  au  moins  une  mention  rapide  de  quel- 
ques Instructions  plu-  développées,  adoptées  alors  paf 
quelques  prélats,  et  où  lu  maliéie  éloit  traitée  à  fond, 
les  prnicipes  posés,  et  les  piincipales  objections  réso- 
lues. De  ce  nombre  nous  mettions,  en  suivarjl  l'ordr» 
des  temps,  Vlnslruclion  pastorale  de  M.  de  Machaull, 
évêque  d'Amiens,  sur  la  hiérarc/ite  et  la  discipline  ec- 
cUsiastigiie,  26  août  1790,  96  pages;  V I nstniction pas- 
torale de  M,  de  Bourdeilles,  évêque  de  Soi.-sons,  sur 
Vautoritê  spirituelle  de  l'Eglise ,  20  décembre  1790, 
70  pagc.-i;  celle  de  M.  d'Rltenne,  évêque  de  Grasse,  .sur 
V indépendance  de  C Eglise ,  l'utnon  avec  le  saint  Siège  , 
laulorité  des  èvèques  et  la  Ivérarclùe ,  22  octobre  J''90, 
6u  pages;  la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Caux  ,  évêque 
d'Airt-,  sur  l'indépenda?ice  de  l'Eglise,  Vautoritê  de 
i  épiscopat ,  les  deux  puissances  ,  et  les  devoirs  des  pas- 
teurs et  des  jideles ,  \'^^.  janvier  J791,  5i  pages;  ['Ins- 
truction pastorale  de  M.  du  Lhilleau  ,  évêque  de  Ciiàlons- 
sur-Saôtie,  sur  le  schisme,  i".  mars  1791,  70  pages  j 
la  Lettre  pastorale  de  M.  de  Marheuf,  archevêque  de 
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Lyon,  sur  Vtisurpation  de  Lamouretie ,  4  mai  1791, 
1  3?^  poges  :  la  Lettre  pastorale  et  Ordonnance  de  M.  de 
Nciibonne  ,  évèque  d'Evieiix,  12  juillet  1791,  72  pages; 
la  Lettre  pastorale  de  M.  de  la  Gaude,  évêque  de  Vence, 
sur  l'obéissance  due  au  souverain  Pontife  (1);  et  en- 
fin, pour  nous  borner  dans  celle  nomenrlature,  le  Man- 
dement et  Ordonnance  de  M.  Tévêque  de  Soissons ,  joof/r 
la  publication  du  bref  du  ig  mars  i^q2  ,  20  mars  1792  , 
in-8°. ,  76  pages. 

Et  ce  ne  furent  pas  seulement  les  évêques  François 
qui  se  protjoncèrenl  sur  ces  questions.  Les  évêques étran- 
gers dont  la  juridiction  s'cleudoit  sur  quelques  parties 
du  royaume,  réclamèrent  aussi  pour  les  droits  de  l'E- 
glise. Les  archevêques  de  Trères  et  d'Avignon  ,  les  évê- 
qnes  de  Tournai  ,  de  Genève,  de  Baie,  de  Liège  et  de 
Fribourg,  adhérèrent  à  V  Exposition  des  principes.  Nous 
trouvons  un  Mandement  de  l'archevêque  de  Mayence, 
du  19  mars  1791,  comme  métropolitain,  contre  l'élec- 
tion d'un  évêque  conslitulionnel  à  Strasbourg;  \ç  3Ian- 
dement  du  prince  de  Saxe,  archevêque  de  Trêves,  du 
a6  novembre  1790,  et  sa  Lettre,  du  10  janvier  1791, 
pour  le  maintien  de  sa  juridiction  sur  la  partie  Fran- 
çoise; \e  Mandement  6^  M.  Aq  Limbourg-Stirum ,  évê- 
que de  Spire  et  prévôt  de  Weissembourg,  du  16  mars 
J791,  conue  l'usurpation  de  sa  juridiction  (■_>);  les  Z,e/- 
tres  de  l'évoque  de  Liège,  sur  l'élection  de  j'abbë  Phi- 
libert pour  l'tvêché  des  Ardennes  ,  i  8  janvier  et  1 8  avril 
1790  ;  la  Lettre  pastorcde  de  l'évêque  de  Genève  pour 
garantir  ses  diocésains  François  du  danger  du  schisme, 

(i)  On  en  trouve  un  ample  extrait  dans  le  Journal  ecclésiastique , 
de  M.  l'abbe  Barruel  ,  mois  d'avril  ei  de  mai  1792.  On  a  aussi  de 
M.  l'e'vèijue  de  Vence,  une  Réponse,  en  ortoljre  1791,  aux  admi- 
nistrateurs du  Var;  nue  Lettre  pastorale ,  du  1*''.  avril  1791,  pour  le 
maintien  de  sa  juridiction  ,  cl  une  autre  Lettre  ,  du  jg  mai  1791,  sur 
les  élections  ecclésiastiques. 

(2)  Ce  prélat ,  et  les  dons  précédens,  faisoient  valoir,  outre  les  droits 
essentiels  de  l'Eglise  ,  ceux  qui  resulloicnl  en  kur  favear  des  traités 
antérieurs. 
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20  janvier  '791,  'i4  pages  in-C".  ,  et  une  Lellre  de 
M.  de  B('ni,  évêque  de  Crjrperilras  ,  du  17  mars  179». 
Nous  y  ajouterous  una  Déclaration  de  M.  de  Guerni-s, 
t^vêqiio  d'Aleria  ,  en  Corse,  d;ilëe  de  Ccrvioiie,  le  'i't 
«U'cenihje  1790,  où  il  inaniftste  de  la  manière  la  plus 
t()i"melk'  son  opposition  à  la  ronsliUilion  civile  du  clergé. 
C'en  e.sl  assez,  ce  semble,  po\n'  montrer  avec  quel 
7-èle  cl  quelle  unaniinilé   (i)   les  évêijues   repoussèrent 


(r)  On  sait  (jn'il  n'y  eul  ((ne  f|n,iiic  évèi|iios  f|ui  prêtèrent  le  srr- 
mTil  lie  17915  Icms  noms  soiu  ;is.->iz  connu';  sans  qu'il  soii  besoin  de 
Ks  ciltr  ici.  IjC  [leiil  nombre  n'éifnl  pns  tort  honorable  pour  les  amis 
<1e  la  consiiiïiiion  civile  du  dcrge  •  ils  essayèrent  de  faire  croire  que 
<l'aMirivs  cvcques  leur  eioieni  favoral)les.  On  en  connoït  d'autres,  du 
niif  i^azfUc  du  [)ar;i  ,  qui  pensoient  ffe  mcme  que  les  quatre  éi'cqucs, 
fj  II  nique ,  par  diférence  pour  la  pluralitc ,  ifs  aient  agi  ffiffcrent- 
ment;  tels  sont  iMM.  Colbcrl  ,  ci'tque  de  lihr>ilez  :  de  ï.nrris ,  évê- 
que  (V  Angers  ,  et  surtout  M.  du  J'iilet ,  évêque  d' Orange ,  qui  dans 
son  crrit  :  li' t"  V  I  i.tf  E.VT  Z>'t'.Y  Éràtil'E,  a  niniiiré  ce  que  la  reli- 
gion doit  recueillir  île  bonheur  et  d\it'aiilages  de  la  niwelle  cons- 
tilntion  cii'i^e  donnée  au  clergé  de  /''rance  ■  on  dit  que,  retiré  main- 
tenant il  Provins  ou  dans  les  environs ,  il  tratuiille  avec  zèle  au  salut 
des  limes  ,  de  concert  ai'ec  le  cure  constitutionnel  du  lieu  (  Noiiuelles 
ecclésiattiques  ,  tcuille  du  |  juin  i^g-j).  Le  |n  u  de  conlîance  ({n'ins- 
pire un  li-l  lèmoiguajje  nous  ilis|:cn't'r()il  d'y  répondre.  On  ne  cil«  rien 
de  M  CoUhtI  ,  évèipie  de  Riiodc^,  <]ui^uslilie  ce  iju'on  dit  ici  de  lui  , 
<  l  la  coniluile  «ju'il  uni  tlepuis  en  Angleterre  se  coneilieroil  mal  avec 
lesscDtimins  (jw'ou  lui  aliribnc.  Il  jul  un  des  plus  ardens  contre  le 
Concordai  i!e  1801,  tl  il  soutint  des  principes  dinclcment  oppo'CS  à 
f'ux  de  la  constilulion  de  1791.  M-  de  Lorris,  cvè(pie  d'Angers, 
donna,  le  3o  mai  1790,  un  Mandemeni  (juc  l'.isseniblee  nationale  Gt 
iiii|  riiiiei  j  mais  ceUo  i>ièce  èlou  anlèricnre  à  la  constilulion  du  cierge, 
n  n'avoil  p  ur  objet  que  la  noniinalion  des  administrateurs  du  dé- 
parii-raent.  Les  cnstit  ilionmls  avoienl  d'ailleurs  peu  à  se  féliciter 
des  suffi  agrs  de  cel  >'\èip>e,  s'il  èlnii  vrai  ,  comme  ils  l'ont  dii  dans 
leurs  Annales ,  que  re  prélat  se  iîit  laisse  aller  à  (juelipie  acte  de  f"i 
blesse  sous  la  Itrrcur.  Quant  à  M.  du  Tillet  ,  sou  èrril  :  Scntimrnt 
tT un  ei'éque  sw  la  reforme  à  introduire  dans  le  temporel  et  la  dis-  1 
ripline  du  clergé,  12  pages  in  8°.,  parul  r  n  1789,  cl  par  consè(picut 
a^anl  les  graniles  innovations  ecclèsiasiiques  de  1  assemblée.  Il  ne  pou-l 
voit  donc  pas  noinlrcr  d.ins  cel  écrit,  comme  le  dit  le  g;'.ieltier,  le.sl 
i»vantages  d'une  con>tiintion  qui  n'èioii  pas  née.  Enfin  ,  s'il  ètoil  vrail 
qi  t  ■  es  (?vè.pies  ecssenl  agi  il'iine  manière  contraire  à  li  urs  principes, 
Cl  Ile  dnpiicitt:  ne  leur  iVroii  j->;is  beaucoup  d'iionniur  ;  mais  il  y  a  tout 
lu  H  de  croire  qu'on  le-^'a  calomnies  ii;i.  Céloii  un  moyeu  ivèi-fainilictj 
jilors  aux  délracieurfi  de  l'episcopal. 
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]ès  innovalîons  tie  rassemblée  conslitnante ,  et  les  in- 
fractions auK  droils  et  aux  règles  de  l'Eglise,  et  cotn- 
bien  leur  doctrine  se  trouva  conforme  à  celle  de  Pie  ^  f , 
.«oit  avant  ,  soit  après  les  brefs.  En  suivant  l'histoire  du 
clergé  à  celte  époque,  on  voit  que  chaque  fois  qu'il 
s'élevoil  quelque  question  ,  ou  que  le  parti  dominant 
(ormoit  qiielque  nouvelle  cntrt^prise,  les  évèques  se  hà- 
loient  d'instruire  leurs  troupeaux  :  ainsi  ils  publièrent 
snccessivenienl  des  Mandtinens  sur  la  coiisiitution  ci- 
vile du  clergé,  sur  le  sern)eul  deniandt',  sur  les  élec- 
tions, sur  l'intrusion  des  nouveaux  élus,  et  sur  la  coii- 
duiie  que  dévoient  tenir  les  prêtres  et  les  fidèles  dans 
ces  difFérentcs  circonstances.  A  aucune  époque  peut- 
èlre  il  n'y  eut  plus  d'ardeur  à  combattre  l'erreur  et  le 
schisme. 
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NOUVELLES     ECn.îSlASTlQUES. 

Parts.  La  première  reli-aiie  ecclésiaslique  a  com- 
mencé, le  2  octobre,  ainsi  qu'elle  avoil  elé  atmoncée; 
elle  s'est  faite  dans  la  mai-^on  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  rue  du  l'ol  de  Fer.  Plusieurs  archevêques  et 
évê(|ues,  MM.  les  archidiacres,  les  grands  vicaires,  les 
curés  de  Paris,  une  partie  de  ceux  des  environs,  et 
beaucoup  d'autres  ecclésiastiques  recommandables ,  se 
sont  empressés  de  s'y  rendre.  Le  limdi ,  premier  jour 
de  la  retraite,  Ms''.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  l'a 
ouverte  par  la  célébration  d'une  messe  du  S.n'nl-Lsprit , 
à  la  suite  de  laquelle  S.  Em.  a  adresïé  à  MM.  les  re- 
Irailans  ime  exhortation  touchante  et  paternelle;  elle 
y  a  exprimé  4e  regret  qu'elle  éprouvoil  de  ce  que  ses 
forces  ne  lui  perraetloient  pas  de  porter  elle-mènxi  la 
parole  ,  et  elle  a  annoncé  qu'elle  avoi»  chargé  de  ce 
soin  M.  l'abbé  Bover,  directeur  <lu  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Ce  veilueux  piôtrc,  élo(jUent  et  instruit  au- 
•  anl  que  modeste  et  infatigable,  a  piononcé  tous  lefc 
jours  deux  discours,  l'un   le  u>alin  el  Idulre  le  soir^^ 
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el  il  a  fait,  vers  le  milieu  de  la  jouraée  ,  des  confé- 
rences familières  sur  des  matières  de  discipline  ecclé- 
siastique. Tous  le^  exercices  de  la  retraite  onl  été  pré- 
sidés par  MS"".  le  cardinal  ,  et  par  Mo'",  le  coadjuteur, 
qui,   en   fabsence   de  S.  Em.,  faisoit,  à    la  suite  des 
conférences,  quelques  l'éflexions  analogues  au  sujet,  et 
dans  lesquelles  il  éloit  facile  d'apercevoir  les  vues  plei- 
nes de  sagesse  et  de  prudence  qui  raniment.   Il  seroit 
impossible   de  rendre  tous   les   tienlimens  qui  se   pres- 
soient   dans   l'ame  à  la    vue  de  tant  de  pasteurs  véné- 
rables, courbés  sous  le  poids  des  années  et  des  ti'avauT, 
écoutant  avec  un  profond  recueillement  les  divins  ensei- 
gnemens  du  souverain  pasteur  des  anies,  méditant  dans  le 
silence  delà  retraite  sur  la  sublimité  de  leurs  fonctions, 
et  abaissant  devant  les  saints  autels  leurs  têles  blanchies 
ou  dépouillées.  C'est  S.  Em.  qui  a  voulu  pourvoir  à  tous 
les  fi  ai8   que  cette  retraite  a  occasionnés.   Elle  l'a  fait 
avec  la  noblesse   et  la  générosité  qui   la   caractérisent, 
M.  le  cardinal  a  dîné  tous  les  jours  avec  MM.  les  re- 
traitans.    Dimanche   dernier,   une    messe    d'actions  de 
glaces  a  été  célébrée  par  Mo"",  le  cardinal  ,  dans  l'église 
de  Saint -Sulpice,  pour  la  clôture  delà  retraite.  MM.  les 
curés,  avec  leur  élole,  et  les  autres  ecclésiasiiques  qui 
a  voient  j^uivi  la  letraite,  se  sont  rendus  processionnel- 
lement  à  l'église.  Tous  ont   communié  à   la  messe,  et 
après   un  discours   noble   et  pathétique,  piononcé  par 
M.  de  Lalande,  curé   de  Saint -Thomas  -  d'Aquin  ,  et 
e'vêque  élu  de  llhodez  (i),  ils  ont  fait  entre  les  mains  du 
vénérable  archevêque  ,  la  rénovation  de  leurs  promesses 
cléricales.  Un   peuple  immense  remplissoit  r<glise.  Ja- 
mais peut-être  cérémonie  plus  imposante  n'avoit  fiappé 
les  regards:  aus.>i  bien  des  larmes  d'attendrissement  ont 

(i)  Le  discours  s'ailressoil  au  pi-nple,  et  lemloil  à  montrer  aux 
fidèles  que  les  fruits  de  ceUe  retraite  etoicnl  pour  eux;  aussi  Tora- 
Icur  a  voit  choisi  pour  tfxte  ces  paroles  :  Sù'e  consolamur ,  pm  vestrd 
cnnsolaiirine  ;  siue  exhorlamur ,  pro  vestrd  exhoi lalione  et  ialute. 
II.  Cor.  I  ,  6. 
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coulé;  et  il  étoît  facile  d'apercevoir  sur  les  visages  das 
assistans  la  vive  et  profonde  émolion  dont  toiiî  les 
coeurs  étoient  pénëtiés.  Après  la  messe,  les  retrai- 
tans  sont  retournés  dans  le  même  ordre  au  sëmin^r* 
en  chantant  le  Te  De  uni.  Une  foule  considérable  cou- 
vroit  la  place  de  Sainl-Snlpice ,  et  se  pressoit  autour 
du  saint  ai-chevêque,  dont  elle  ne  pouvoil  se  rassasier  de 
contempler  la  bonlé,  et  pour  qui  celle  journée  a  dû  être 
l'une  des  plu  j  heureuses  et  des  plus  coasol.uites  de  sa  vie. 

—  S.  Eni.  M.  le  cardinal-archevêque  a  publié  un  Man- 
dement (i)  à  l'occasion  du  service  anrjivers.iiie  pour 
la  reine  \larie-Auluifielte;  ce  service  aura  lieu  ,  le  lundi 
16,  dans  toutes  les  églises,  et  on  lira,  après  l'Evan- 
gile, la  Lettre  de  la  Reine  à  M"'«.  Elisabeth.  A  la  mé- 
tropole, la  messe  sera  précédée  des  laudes  des  morts, 
et  d'uTie  cérémonie  expiatoire.  Le  iVlanderaenl  es!  suivi 
de  la  Lettre  du  Roi  à  S.  Em.  pour  ce  service,  et  che 
la  Lettre  de  la  Reine,  qui  doit  cire  lue  dans  les  églises. 

—  Nous  avons  reçu  les  Mandemens  de  MM.  les  évê- 
ques  de  Bayeux ,  de  Bayonne  et  de  Clermotit ,  sur  la 
naissance  de  Ms"".  le  duc  de  Bordeaux.  Ces  prélats  épan- 
chent leur  joie  dans  le  cœur  des  fidèles  sur  cet  heu- 
reux événement  ,  et  les  exhortent  à  reronnoitre  un  tel 
bienfait ,  et  à  sen  montrer  dignes  par  leur  piélé  envers 
Dieu  ,  et  par  leur  attachement  pour  une  famille  au- 
guste. Le  Xe  Deiini  a  été  chanté  avec  un  grand  con- 
cours, à  Bayeux  et  à  Caën,  dès  le  i^"".  octobre.  A  Clei- 
iiiont  ,  le  même  cantique  tut  chanté  ce  jour-là,  à  la 
réception  de  l'heureuse  nouvelle,  et  M.  l'évêque  or- 
donne, par  son  Mandement,  une  meîse  d'actions  de 
grâces,  qui  doit  être  célébrée,  pour  le  même  objet, 
dans  tout  le  diocèse.  Le  Mandement  de  M.  lévêcjue  de 
Bayonne  est  daté  de  Tarbes,  où  ce  prélat  se  trouvoit, 
le  3  octobre,  pour  faire  la  visite  de  celte  partie  de  son 
vaste  diocèse. 

(i)  S«  trouve  au  bureau  du  Journal  j  prix,  5o  c.  franc  de  port 


C  So2  ) 


N'OUVELLES    POLITI  O  U  ES. 

Paris.  Le  i?.,  le  Roi  a  reçu,  en  audience  particulière, 
M.  le  comte  Réade,  envoyé  extraordinaire  du  roi  des  Pays- 
Bas,  qui  a  présenté  les  félicitations  de  son  souverain  à  S.  M. 
à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

T— S.  A.  R,  M"*,  la  duchesse  de  Berri  se  porte  de  mieux  en 
mieux.  Le  1 1,  S.  A .  R..  a  coramemé  à  dîner  à  table.  S,  A.  R. 
]\ls'.  le  duc  de  Bordeaux  jouit  toujours  d'une  très-bonne  santé. 

—  On  fait .  en  ce  moment  ,  dans  l'église  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Denis,  des  préparatifs  pour  le  service  anniversaire 
qui  sera  célébré,  le  j6  de  ce  mois,  à  dix  heures  du  malin, 
pour  le  repos  de  l'ame  de  la  feue  reine,  iMarie-Anloinelte , 
et  auquel  assisteront  les  princes  et  princesses  de  la  lamille 
royale  et  du  sai-g. 

—  Une  ordoniianc,  du  ii  de  ce  mois,  convoque,  pour  le 
4  du  mois  prochain  ,  les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
dans  les  dépaileniens  de  la  4''.  série.  Les  collèges  de|virle- 
Kientaux  dans  les  départemens  de  toutes  les  séries  sont  con- 
voqués pour  le  i3  no\embre.  Trois  tableaux  annexés  à  la  pié- 
senle  ordonnance  indiquent  les  collèges  électoraux  à  couvo- 
qucV,  les  villes  ou  ils  devront  se  réunir,  et  le  nombre  de  dé- 
putés à  élire. 

—  M.  de  IVIons,  évêque  de  Metide  ,  est  nommé  ]irésident 
du  collège  électoral  de  la  Lozère.  On  annonce  que  quatre  au- 
tres prélats  doi\ent  aussi  présider  des  collèges  électoraux  dans 
leurs  diocèses.  Sont  nommés  présidons  de  collèges  électoraux 
de  département  :  MM.  Dambray,  Seine-lnferieure  ;  l'abbé 
de  Montesquieu  ,  Gers  ;  le  duc  de  Brissac,  (lôle-d'Or ,  le  mar- 
quis de  Talaru  ,  Loire  ;  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre  , 
Eure;  le  vicomte  de  3Iontmorency ,  Sarihe  ;  de  \illèle, 
Haute-Garonne;  Gotbière,  llle  et  \  illaine  ;  Bellarl,  Seine; 
df  Saint-Cricq,  Basses- Pyrénées  ;  Fornier  de  Saint- Larry, 
Haules-Pyrénéeâ. 

—  Dans  beaucoup  de  \il!es.  les  aulorilès  et  de  simples 
particuliers  ont  pensé  que  la  naissance  d'un  Bourbon  ne  pou- 
voil  être  plus  dignement  célébrée  que  par  des  actes  de  bien- 
faisance. A  NaTicy,  à  l'issue  du  7'c  Dtum,  qui  a  été  chanté 
en  aclions  de  grâces  de  la  naissance  du   duc  de  Bordeaux, 
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OTi  a  ouvrrt  s[)oiiian('niPnt  une  vousciiptinn ,  Hdiit  Ip  pro- 
«luil  ,  qui  sVsl  r!evé  ii  plus  de  i  ooo  francs,  a  é(é  siir-le- 
cliainp  dislriljiié  aux  p'nn  res.  A  CIcrmnnf  en  Auvcrgtte, 
tlos  dislriluitions  de  paiii  et  de  viande  ont  été  failcs  aux 
]irisonniprs ,  et  une  soiniiie  de  looo  francs  a  élé  repartie 
entre  les  pauvres  les  plu>  iiccfs^iieux  M.  llvde  de  Neu- 
ville, ambassadeur  de  France  près  les  Kt  ils-lJnis  d'Amé- 
rique, a  envoyé,  à  l'occasion  de  In  naiNsance  du  jeune 
Prince,  à  M.  le  maire  de  la  Chnrité  -  sur- l.oire  ,  sa  ville 
ualaie,  une  somme  de  3oo  francs  pour  les  pauvres.  M.  le 
vicomte  de  Ikrthier,  maréchal  de  canip.  commandant  le 
département  de  la  jMense,  a  fait  remelire.  à  la  même  occa- 
sion, une  somme  de  5oo  francs  au  bureau  de  charité  de 
Verdun  ,  pour  êhe  distribuée  aux  pauvres  infirmes,  par  les 
SfPurs  de  Sainl-Vincent  de  Paule. 

—  La  commission  d'insiruclion  publique  a  adressé  au  rec- 
teur de  chaque  académie  une  circulaire  ,  pour  arumncer  que 
son  intention  est  (ju'après  avoir  obtenu  l'autorisation  de  l'é- 
vêque  diocésain,  il  soit  chanté,  à  l'issue  de  la  messe  du 
Saint-Esprit,  t|ui  se  dit  le  jour  de  la  rentrée  des  disses,  un 
7e  Demn  en  aciions  de  grâces  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux. 

—  La  cour  rovnle  de  Paris  a  renvoyé  devant  la  cour  d'as- 
sises la  connoissance  de  la  piainte  en  diftamalion  portée  ])ar 
INl.  le  lieutenant-général  vicomie  Donadieu  ,  contre  le  ^ieur 
Rey ,  de  Grenoble. 

—  Dans  la  nuit  du  9  au  10  ,  un  homme  velu  en  bourgeois 
s'approcha  du  factionnaire  Suisse  du  guichet  de  la  grande 
colonnade  du  Louvre,  et  ayant  cherché  à  her  conversation 
avec  lui,  il  lui  demanda  le  mot  de  ralliement,  disant  qu'il 
l'avoit  perdu.  Le  militaire  lui  répondit  que  cela  ne  le  regar- 
doit  pas,  et  conliî'.ua  à  se  promener.  Il  reçut  ,  au  même  ins- 
tant, une  ballf  dans  le  derrière  de  son  schakos.  Heureuse- 
ment qu'elle  n'a  fait  que  lui  toucher  les  cheveux.  L'assassin 
avoit  aussitôt  pris  la  fuite,  et  l'on  r/a  pu  suivre  «es  traces. 

—  Le  10,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  deux 
mois  de  prison  et  100  francs  d'amende,  un  gendarme  nom- 
mé Collin  ,  qui .  buvant  dans  un  cabaret  au  moment  oii  pas- 
soit  la  voiture  de  S.  A.  Pi.  M"".  U  duchesse  de  Berri ,  tint 
les  propos  les  plus  infâmes  ,  tant  contre  l'auguste  veuve,  que 
contre  tous  les  luembros  de  la  fauiille  rovale. 
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—  Le  aS  de  ce  mois ,  ]a  cour  d'assises  de  Paris  s'occupera 
de  la  cause  du  sieur  Legracieux ,  ancien  éditeur  de  la  feue 
Renommée ,  prévenu  de  diffamation  envers  la  garde  natio- 
nale de  Marseille,  et  qui  a  fait  opposition  à  l'arrêt  par  dé- 
faut, qui  le  condamne  à  deux  ans  de  prison  et  2000  francs 
d'amende.  Le  même  jour,  le  nommé  Gravier  comparoîtra 
devant  cette  cour. 

—  M.  Guyon  de  Montlivault ,  lieutenant-colonel  du  cin- 
quième régiment  d'infanterie  de  la  garde,  est  nommé  colo- 
nel de  la  première  légion  de  la  Seine. 

—  M.  le  vicomte  de  Gourgues,  maire  de  Bordeaux,  a 
donné  sa  démission.  Le  Roi  l'a  nommé  membre  de  laLégion- 
d'Houneur  ,  pour  le  récompenser  de  ses  longs  et  loyaux  ser- 
vices. Parmi  les  candidats  présentés  pour  le  remplacer  on 
cite  !\1.  \f  comte  de  Marcellus. 

—  M.  Raimond  Duprat  est  nommé  sous-préfet  de  Moissac 
(Tarn  et  C.ronne),  en  remplacement  de  M.  Delbreil-Pencor- 
fciac,  nommé  secrétaire-général  du  département. 

—  M.  Dumeilet,  membre  de  la  chambre  des  députés,  et 
maire  d'Evreux  ,  vient  d'être  destitué  de  cette  place.  11  est 
remplacé  par  M.  Desolieux ,  chevalier  de  Saint-Louis. 

—  M.  B.  Constant,  en  faisafit  sa  tournée  électorale,  est 
arrivé  ,  le  7,  à  Saumur  ,  et  le  lendemain  sa  présence  a  occa- 
sionné dans  cette  ville  des  désordres  très-graves.  Plusieurs 
personnes  ont  été  blessées.  Le  9,  M.  B.  Constant  a  quitté  la 
ville,  escorté  de  vingt  gendarmes. 

—  M.  le  maire  du  Mans  ayant  été  informé  qu'il  circuloit 
dans  le  département  de  la  Sarthe  des  vers  imprimés  sous  ce 
titre  :  Couplets  chantés  ]<nr  Invieitr  an  hanquet  donné  par 
la  ville  du  Mans  à  31  M.  La  Fayette  et  Ji .  Constant,  le  a 5 
septembre  1820,  déclare  que  la  ville  du  Mans  n'a  ni  donné 
ni  eu  l'intention  de  donner  un  banquet  à  ces  deux  députés. 

—  On  a  arrêté  à  Hanovre,  sur  la  réquisition  du  gouver- 
nement françois,  un  officier  que  l'on  croit  être  un  des  chefs 
du  complot  découvert  le  19  août.  On  l'a  fait  partir  sur-le- 
champ,  sous  bonne  escorte,  pour  les  frontières  de  France, 
afin  de  le  livrer  aux  autorités  de  ce  pays. 

—  M.  le  général  Maison,  que  des  journaux  allemands  s'é- 
toient  plu  à  faire  voyager  sur  la  route  de  Varsovie,  esl  ar- 
rivé, le  9,  à  Paris,  revenant  de  la  Belgique. 


{Mercredi  i8  octobre  i8 20.)  (N°.   646). 


Vies  des  Pères  ,  des  Martyrs ,  et  des  autres  principaux 

Saints Traduites  fie  l'ani^iols,  d'AIb.in  Biuk-r, 

par  l'aLhé  Godescrud.   Nouvel'e    editioii.  Tomes 
XIIetXHI(0.  ï  j 

Ces  deux  volumes  terminent  l'édition  qu^nous 
avons  annoncée  dans  nos  nuraéios  694  et  622.  J.e 
tome  XII  renferme  !a  suite  des  saints  (lour  le  mois 
de  décembre,  qui  étoil  déjà  coiumencée  d'uis  le  tome 
précédent.  On  y  trouve  aussi  les  tables  ■4énéi aies  do 
rouvrag(>,  savoir  ;  une  table  cbronoloi^ique  des  saints 
et  des  principaux  pères,  classés  par  siècles;  une  lable 
alphabétique  des  saiu(s  et  des  fêies,  et  une  lable  des 
matières  pour  les  douze  volumes.  Ces  tables  seront 
fort  utiles  pour  les  leclierches.  A  la  fin  de  ce  volume 
on  a  inséré  la  iXotice  des  écrits  de  i'abbé  Godescard, 
et  l'épitaphe  d'Alban  Butler;  elle  a  été  dressée  par 
son  Dcveu ,  avocat  distingué  en  Angleterre,  dont 
nous  avons  parlé  quelquefois. 

Le  tome  XIlI  contient  les  lèics  mobiles:  il  est  par- 
tagé en  onze  traités,  du  dimanche,  de  l'Aveut,  du 
Carême,  de  la  semaine-sainle ,  et  de  sept  fêles  dif-. 
férentes.  Ces  traités  ne  furent  point  publiés  par  Buder, 
et  il  ne  commença  à  y  travailler  que  lorsqn  il  eut  pu- 
blié les  Fies  des  Saints.  11  fut  enlevé  par  la  mort,  le 


(1)  Cet  ouvrage  est  composé  de  ;3  vol.  in-S".  ,  qui  peuvent 
«Hre  livrés  au  public.  L'édition  est  bien  exécutée;  le  papier  et 
!o  caractère  sont  également  beaux.  A  Versailles  ,  chez  Lebcl  ; 
et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXr^  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,       Y 


(  3o6  ) 
i5  mai  1773,  avant  d'avoir  pu  y  mellre  la  dernière 
iiwi«  ,  el  V  laissa  les  derniers  traités  assez  iniparfails. 
L'oiivra^o  fut  revu  avec  soin,  et  approuvé, dii  ï^^^er- 
t'ssemer.i  de  rédiiciu'  an^Oois,  par  R.  C  D.  D.  ;  ]«t- 
ties  ini^l;^|(•s  «['li  indiquent  apparemmenl   le  \icaire 
opostoli<pie  de  Londres  de  ce  temps-là,  M.  Richaid 
(Jialloner,  docteur  en  lliéologie,  ou,  comme  disent 
les  Aniiîois,   divine  doctor.  Ce  volume  a  «'té  traduit 
par  M.  Nai^ol ,  supéiieur  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,   à  Faiis,  en  1790,  <'t  ensuite  supérieur  du 
séminaire  de  Baltimore,  où  d  est  moit ,  il  v  a  peu 
d  années.  Ce  Volume  a  été  tiré  à  un  plus  sjrand  nouj- 
bre  d'exemplaires,  afin  de  pouvoir  satislaire  aux  de- 
mandes de  ceux  rpii  ont  acheté  les  anciermes  éditions, 
oii  il  manrpioit  ;    il  foruio  le  complément  de  l'ou- 
Yiage,    et  e>l   écrit  dans   le  même   ^enre.    Butler   y 
donne  des  notions  sur  I  oiii,'ine  de  chaque  fête,  et 
mêle  aux  détails  hislorujues  qu'il  an'eclionuoii,  des  lé- 
llexions  fort  solides.   Ses  traités  sur  le  dimanche  et 
sur  le  jeûne  sont  particulièrement  remplis  de  déve- 
loj)pemens  intéressans,  el   entremêlés  de   noies  sa- 
vantes. Il  V  en  a  »me  entr'anires  sur  les  lois  anciennes 
rendues  en  diveis   Etais   pour  l'obseï  vaiion   du  di- 
manche;   (lie   [irouvc  cond)ien  louies  les  nations  .se 
sont  accordées  à  consacier  un  jour  [)urlieulier  au  ser- 
vice (ie  Dieu. 

L'éditeur  a  donné,  par  ^ppmdice ,  mie  f^ie  abré- 
gée de  notre  Seigneur,  el  il  a  cru  devoir  y  joindre-  le 
traité  de  la  Mort  dus  persécuteurs  de  f  Eglise,  par  1  at.- 
tance,  avec  la  traduction  fju'en  a  l'aiie  l'ahbé  Gode>- 
card.  Ce  traiîé  présente  sur  les  persé<:uiions  des  em- 
pereurs romains  des  faits  qui  ajoutent  à  ce  qu'on  » 
déjà   vu   à  cet  «'i^ard  ibus  les  Fies  des  Martjrs.   Cet 
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]/fppenclice  pourra  se  relier  à  la  suite  du  XIP«  vo- 
lume, qui  n'est  pas  uès-foit. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  f|uen 
rapportant  le  jugement  porté  sur  Jes  f^ies  de  Pères.... , 
par  un  excellent  juge,  M.  Tabhé  de  la  Hoi^ue ,  doc- 
teur et  professeur  de  Sorbonne.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
dans  rap[)robation  qu  il  donna  comme  censeur,  le  20 
avril  1788  : 

«  Les  modèles  de  vertu  de  tous  les  siècles,  de  tons 
les  états,  <le  tous  les  a^es  ,  y  sont  présentés  avec 
beaucoup  d'intérêt.  Les  fêles  jjrincipales  de  l'année, 
instituées  pour  nous  rap|)eler  les  ditTércns  mystères 
de  notre  sainte  religion  ,  y  î,onl  traitées  avec  la  di- 
gnité qui  convient  à  ces  grands  sujets.  Partout  à  lins- 
Iruction  est  jointe  une  onction  qui  fait  goûter  la  mo- 
rale de  l'Evangile.  Une  critique  saine,  en  rejetant  ce 
qu'une  crédulité  trop  grande  a  fait  adopter  quelque- 
fois, confirme  la  foi  des  fidèles  dans  ce  qu'ils  sont 
obligées  de  croire.  Un  grand  nombre  de  notes  sur  les 
conciles,  les  Pères,  les  auteurs  ecclésiasiifpies ,  les 
évéuemens  mêmes  de  notre  histoire  qui  ont  rapport 
aux  vies  que  l'auteur  écrit,  donnent  à  son  travail  un 
nouveau  mérite  ;  il  en  a  perfectionné  encore  les  dil- 
férenles  parties  d«us  cette  nouvelle  édition  ». 


-=<â^^*^^:^^^>g: 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  16,  à  roccasion  de  l'anniversaire  de  la 
mort  de  la  feue  reine  Marie- Antoinette,  on  a  célébré, 
dans  les  appajiemens  du  Roi  ,  un  service  funèbre,  au- 
quel S.  M.  a  assisté.  Le  même  jour,  LL.  A  A.  RR. 
Monsieur,  Madame  et  M§''.  le  duc  d'Angoulême,  bo 
sont  rendus  à  Saint- Denis,  pour  assister  au  seivice  fu- 
nèbre en  mémoire  de  la  reine  Marie-Antoinelle.  S.  A.  R. 

V    2 
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Madame  éioit  dans  une  tribune  voilée.  De  toutes  le* 
pt  rsonnes  du  sang  royal,  S.  A.  R.  M™«.  la  duchesse  de 
Bourbon  éloit  la  seule  présente  à  cette  cérémonie.  A 
dix  heures,  le  service  a  commencé.  M.  l'archevêque 
d'Arles  a  officié,  et  M.  de  Villèle,  évêque  de  Soissons, 
a  lu  la  touchante  Lettre  que  la  Reine  écrivit  avant  de 
mourir.  A  midi  moins  un  quart,  les  Princes  et  MA- 
DAME sont  repartis  pour  Pari?.  Un  service  funèbre,  à 
la  même  intention  ,  a  été  célébré  dans  toutes  les  églises 
de  Paris.  M.  le  prélet  du  déportement ,  M.  le  préfet  de 
police,  le  corps  municipal,  les  dépulalions  des  cours 
de  justice  et  de  tous  les  corps  militaires  de  la  garni- 
son ,  ont  assisté  à  celte  cérémonie,  dans  l'église  métro- 
politaine. M.  le  coadjuteur  a  officié,  assisté  de  MM.  Des- 
jardins et  Borderie ,  archidiacres,  et  de  MM.  le  Cocq 
et  Lucotle,  chanoines;  M.  l'abbé  Colleret  a  fait  lectuje 
de  la  Lettre  de  la  Reine.  La  cérémonie  a  fini  à  une 
heure  et  demie.  On  y  remarquoit  MM.  les  évêques  de 
Séez  et  de  Saint-Diez. 

—  La  fête  de  Sainte-Thérèse  ,  qui  tomboit  dimanche 
dernier,  sera  célébrée  aujourd'hui  mercredi,  en  vertu 
de  permission  spéciale,  à  l'Infirmerie  de  Marie -Thé- 
rèse; MS''.  le  nonce  de  S.  S.  dira  la  messe,  et  donnera 
la  bénédiction  papale.  M.  l'abbé  Borderie,  archidiacre 
et  grand  vicaire,  prononcera  le  discours;  M*"^.  la  vi- 
comtesse d'Ambray  et  M"'«.  la  comtesse  de  Dreux  , 
feront  la  quête.  La  céi^monie  commencera  à  onze 
heures,  rue  d'Enfer,  n°.  86. 

—  M™*,  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  qui,  la 
veille  de  la  naissance  de  Ms"".  le  duc  de  Bordeaux, 
étoit  allée  offrir  ses  prières  à  Dieu  pour  cet  événement, 
dans  la  chapelle  des  Missions-Elrangèies ,  y  est  retour- 
née, le  lundi  9  octobre,  et  a  entendu  la  messe  qui  s'y 
célèbre  en  actions  de  grâces  de  la  naif^sance  du  Prince. 

—  M.  l'évêque  de  Nanci  a  donné,  le  2  octobie,  son 
Mandement  pour  la  naissance  de  Ms"".  le  duc  de  Bor- 
deaux.  Le  prélat   Hiit    remarquer  l'importance  el  le* 
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suites  de  ce  hienfail  ,  el  exhorte  ses  diocp'saîns  à  ve- 
connoîlre  d'où  il  pnrt,  <?l  à  témoigner  leur  gialilude 
à  Dieu  par  nne  plus  grande  fidtMilé  à  son  service.  Le 
Te  Deiim  a  élé  chanté,  le  5  octobre,  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Nanci  ;  loul  le  clergé  de  la  ville  el  les  au- 
torités y  assistoient. 

—  M.  François  Gi-andjfan,  cnié  de  Saint -Lonis  de 
Versailles,  et  grar)d-vicaire  du  diocèse,  est  mort  dans 
cette  ville,  le  i4  octobre  dernier,  à  l'âge  de  6'i  ans. 
Cette  perle  sera  vivement  sentie  par  ses  paroissiens  et 
par  ses  nombreux  ajnis.  M.  l'abbé.  Grandjean  joignoit 
an  caractère  le  plus  aimable,  el  à  un  esprit  cidtivé, 
beaucoup  d'aptitude  pour  les  affaires  et  de  zèle  poul- 
ies fondions  de  son  élat.  Nous  nous  proposons  de  con- 
soler nolie  propre  affliction  en  payant  un  tribut  à  la 
mémoire,  d'un  si  digne  prêli'e,  el  d'un  si  excellent  ami. 

—  Avant  l'heureux  accouchement  de  M"'^.  la  duchesse 
de  Berri  ,  on  célébroit ,  tous  les  samedis ,  une  messe  de 
la  sainte  Vierge,  dans  la  chapelle  du  cliâteau  de  Lu- 
néville,  occupé  par  M.  le  prince  de  Hohenlohe- Bar- 
leinsleiti  ,  et  le  produit  de  la  quête  faite  pendant  ces 
messes  doit  servir  à  doter  l'enfant  de  parens  pauvres 
el  chrétiens,  né  à  l'heure  la  plus  rapprochée  de  celle 
qui  a  donné  à  la  France  un  nouveau  rejeton  d'une 
antique  dynastie;  cet  enfant  sera  dé-signé  par  l'assem- 
])lée  des  dames  de  charité  de  Lunévillc  Aussitôt  la  nou- 
velle de  l'accouchement,  une  messe  d'actions  de  grâces 
a  été  célébrée,  dans  la  chapelle,  par  J'aumônier;  le 
prince,  la  princesse  et  sa  sœui',  y  as.sistoienl ,  ainsi  que 
les  dames  de  l'association  de  charité  forniép  par  la  prin- 
cesse, el  i)on  nombre  de  lîdrles.  Après  la  messe,  le 
pi'ince  fit  servir  une  table  de  cent  couverts  pour  les 
pauvres;  la  princesse,  à  la  tête  des  dames  de  charité , 
jervll  les  pauvi-es  avec  bonlé  el  une  grâce  tt>ules  par- 
ticulières ,  et  le  prince  les  lit  boire  à  la  tatilé  du  Bol 
el  de  la  f^smille  royale,  et  au  bonheur  de  la  France. 
Après  le  repas,  une  distiibution  d'argent  fut  faite  auK 
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pauvres,  et  chacun  fut  inviié  à  emporter  ce  qui  re<:- 
toit  de  la  copieuse  portion  qu'on  leur  a  voit  servie.  Celle 
journée,  ainsi  partagée  enire  la  piélé  et  la  charilé, 
resserrera  encore  les  liens  de  la  re<  orjnoissance  entre 
les  habilnns  de  Lunévilie  et  un  piince  connu  par  .ses 
qualités  domestiques  comme  par  sou  arae  loyale  el  gé- 
néreuse. 

—  M.  l'abbé  Vinson  ,  qui  fil  tant  de  bruit,  il  y  a 
quelques  années,  par  ses*  écrits  conire  le  Concordat, 
est  mort,  à  Paris,  le  17  septembre  dernier.  Pierre  Vin- 
son  ,  né  à  Angoulême,  vers  1760,  avoit  été  vicaire  de 
Sainte- Opportune ,  à  Poitiers,  avant  la  lovolulion.  A 
]'é(;oque  du  serment,  il  se  retira  en  Es|;agne,el  passa 
ensuil.<  en  Angleterre,  où  il  se  livra  à  quelques  spécu- 
lai ions  qui  ne  furent  pas  inutiles  à  sa  fortune.  II  pu- 
blia des  écrits  politiques,  et  un  Recueil  périodique,  le 
Mercure  de  France ,  qui  ne  paroîi  pas  avoir  eu  un 
gi'and  succès.  En  1799,  il  fit  paroîlie  un  poème,  en 
cinq  rhanis,  avec  ce  titre  :  la  Foi  couronnée ,  ou  le 
J^'écessaire  des  Pasteurs  catholiques  moi  Is  pendant  la 
révolution;  in-12.  Nous  n'avons  pas  vu  ce  poèn)e;  mais 
si  nous  en  jugeons  par  d'autres  pièces  de  vers  de  l'abbé 
Vinson  ,  il  n'auroit  pas  fait  arriver  son  auteur  à  rira- 
mortalité.  Eri  j8o8,  l'abbé  Vinson  se  déclara  pot?r  le 
livre  de  M.  Blanchard  ,  qui  veuuit  d'être  condamné  p.ir 
le  vicaire  apostolique  de  Londres,  et  depuis  il  se  mon- 
tra un  des  plus  vifs  conire  \ki  Concordai.  Malheureuse- 
raent ,  ou  lieureusement ,  sa  science  tliéologicjue  ne  ré- 
pondoit  pas  à  l'aideur  de  son  zèle,  comme  on  s'en  aper- 
çut par  deux  écrits  qu'il  publia  à  sou  retour  en  France  ; 
le  premier  :  redresse  aux  deux  Chambres ,  en  faveur 
du  culte  catholique  et  du  clergé  de  France ^  Paris ,  1 8 1  5 , 
in- 8°.  de  68  pages;  et  le  second  :  le  Concordat  expli'- 
què  au  Jloij  Paris,  1816,  in-8°,  de  2  1  i  pages.  Mous 
rendimes  compte  de  ces  deux  écrits,  Icxno  V,  pagis  529 
et  345,  et  tome  V  111  ,  pages  1".  et  81,  el  nous  y  re- 
marquâmes beaucoup  de  légèreté  tl  d'exagéralioii.  Nous 
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inséra  rues  encore  ,  fome  V,  pnge  5c)5  ,  «ne  lellre  sur  cet 
auteur.  Ces  critiques  ne  lui  plurent  {)as  ,  ol  il  Ht  paroî- 
lie  une  heltre  au  propriétaire-réducteur  du  soi-disant 
Ami  de   la   Religion  cl  du  Roi;  Paris,    iui6,  in -8". 
de  19    pages.  Cet    écrit  ,    plein    de  divagaliotis   tl  d'ai- 
gi'eur ,   ne   mrril«>il   et    n'ohlinl  aucune  réponse  ;   nous 
avions  d'ailleurs  unp  l'aison  de  plus  pour  garder  le  si- 
lence. L';il)lié  Vinson  étoil  liaduit  devant   les  triliunaux 
pom-    son    Concordai    expliqué;  l'iifttire   fut    plaidée  à 
)iuis-clos  par  égnid  pour  le  caractère  de  l'auteur,  et, 
le  5  sei  teiîi!)re  1816,  un  jugement  le  condatnna  à  trois 
mois  d'emprisonnement,   5o   l'r.   d'amende,    deux  ans 
de  surveillance  ,  et  5oo  U\  de  cautionnement,  sauf  au 
procureur  du  Roi  à  s'entendre  avec  les  supérieurs  ec- 
c!ésia-ti(|ue8  fie  Talihé  Vitisou.  Ce  jugement  pbrtoit  sur 
plusieuis  chefs,  et   entr'anlres  sur  l.i    hauteur  avec   la-» 
rpnlje  l'auteui'  b'âmoil   la  conduite  du  P.tpe  et  celle  du 
rItM'gé,  et  allarpioit  leCoticordaî  de  1801.  l/obbé  Vînson. 
publia  un  Mémoire  jusUjicati}'  \>o\iy  sa   di'Tense;   mais 
le  jugf^menl   prononcé  contre  lui  on  première  instance 
ayant  été  confuiné    par  la  cour  roy  «le  ,    il  .se  relira  à 
Londres,  pour  éviter  l'exécution  du  jugement.  Il  passa 
quelque  temps  en  Angleterre,  puis,  quand  il  crul  qu'oa 
avoit  oublié   son    affaire,    il    revint    en    France,    où    il 
s'abitint  de  se  faire  remarquer  par  de  nouveatix  écrits, 
et   où    on   voulut   bien   fermer   les  yeux  sur   le  passé. 
i>'abl)é  Vinson  étoil  un  homme  fort   ardetit  ;   mais  ou 
ne  nous  accusera  pas  sans  doute  de  trop  de  sévérité,  si 
nous  remarquons  qu'il  n'avoit  pas  toute  la  mesure  d  --ira- 
1)le,  et   que  la  chaleur  de  ses  opinions  a  uni  plus  d'une 
fuis  à  son  jugement.  Nous  nous  abstiendrons  d'en  dire 
davantage  sui'  \\n  écrivain  avec  lequel  nous  avions  eu 
quelque  démêlé;  mais  contre  lequel   nous  ne  conser- 
vions, Dieu  merci,   aucune   rancune.   Nous  voudrions- 
pouvoir  annoncei-  qu'il  a  reconnu,  avant  sa  mort,    lé 
lorj  qu'd    avoil    eu  envers    l'autorité  ecclésiastique;   les 
rcnsei^ueaiens  nous  nianjuent  à  cet  égard. 
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NOUVELLES    POLITIQUF.S. 

Part?.  I  e  i  3.  le  Bor  a  rpçu  une  dépTitation  de  Jn  ville  de  Bor- 
deaux, nyanf  à  ?a  tète  M.  le  vicomte  de  GourjEfiies  .  maire  ,  qui 
a  preseulé  à  S.  M.  les  féliciiatons  de  la  ville  du  12  mars,  à  l'oc- 
ca>ioM  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux.  S.  M.  a  répondu  : 
•<  Je  recois  avec  un  vif  plai.sir  les  félicitations  de  ma  bonne 
viiip  de  Bordeaux,  et  la  nouvelle  expression  de  fes  sentimens. 
Quelque  chose  anrini  manqué  à  ma  joie,  si  je  u'avois  attaché 
son  nom  à  un  événement  qui  fait  le  bonheur  de  la  France. 
C'est  dans  cette  ville  que  mon  heur  a  pris  ccmmenccment , 
ainsi  que  le  disoit  Henri  IV.  Je  me  souviendrai  toujours  des 
preuves  de  fidélité  qu'elle  itiC  donna  au  12  mars  1814  ;  vous 
î'entenlez,  Messieurs,  au  12  mars,  et  vous  savez  quels  sont 
les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  époque  '.  le  1 2  mars 
seront  les  premières  paroles  que  prononcera  l'enfant  que  le 
ciel  vient  d'accorder  à  nos  vœux.  Dites  aux  Bordelois  com- 
bien je  les  aime  ;  mon  attachement  date  de  loin  ,  car  j'ai  bonne 
mémoire,  et  je  me  rappelle  l'accueil  qu'ils  me  firent,  il  y  a 
qnarente-trois  ans.  Dites-leur  que  mon  petit-neveu  les  aimera 
aussi  comme  je  les  aime,  comme  nous  aimons  tous  les  Fran- 
çois ».  Cette  députation  a  successivement  présenté  ses  hom- 
mages à  Mo\siFt'R,  xMadame  et  Ms^  le  duc  d'Angoulême, 
et  a  eu  ensuite  le  bonheur  d'être  admise  auprès  du  jeune 
Prince.  M.  le  vicomte  de  C/ourgues  n'a  pas  donné  sa  démis- 
sion ,  ainsi  qu'on  l'avcit  dit  dernièrement. 

—  Le  i5,  S.  A.  R.  jM"".  la  duche.'^se  de  Berri  ,  dont  la 
santé  s'améliore  de  jour  en  jour  ,  a  reçu  les  hommages  de 
]'élat-mnjor  de  la  Uiaison  du  Roi ,  de  MIM.  les  maréchaux  ducs 
de  Qnigny  et  d'Alliuféra,  de  plusieurs  officiers  de  la  garde 
nationale  et  de  la  garde  royale,  et  de  la  députation  de  Bor- 
deaux. 

—  Le  i5,  jour  de  Sainte-Thérèse,  fêle  de  S.  A.  R.  Ma- 
DvMÉ,  le.s  oJtlciers  de  la  maison  du  Roi  et  de  relie  des 
Princes,  les  officiers  de  la  garde  n.'tionale  et  des  difterens 
corps  en  garni.son  à  Paris ,  et  une  foule  de  personnes  de  dis- 
tinction ,  sont  venus  pré.senler  leurs  hommages  à  S.  A.  R.  La 
veille  au  soir,  les  musiciens  de  la  £;arde  royale  ont  joué  des 
gymp'iouies  sous  les  fenêtres  de  la  Princesse  ,  el  le  i5  au  ma- 
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tîn  ,  la  musique  Ses  gardes  du  corps  ont  exécuté  un  concert 
dans  les  apparlemens. 

—  LL.  AA.  PiR.  Monsieur  et  Ms^  le  duc  d'Angoulêrne  , 
ont  envoyé  un  secours  de  25oo  fr.  nux  malheureux  habilans 
de  l'arrondissement  de  Fon(enay-le-Comte  qui  ont  le  plus 
souffert  de  l'ouragan  du  i8  juillet  dernier. 

—  S.  A.  R.  MoNsiEun  a  envoyé  un  secours  de  5oo  fr.  aux 
incendiés  de  Cazaril-Laspcres,  arrondissement  de  Saint-Gau- 
dcns,  et  une  somme  de  3oo  fr.  aux  incendiés  de  Bossières, 
arrondissement  de  Toulouse. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  une  somme  d'argent 
à  un  cuirassier  de  la  garde  royale  dont  le  cheval  s'est  abattu 
sur  le  Pont-Royal,  et  lui  a  fracassé  le  genou,  au  moment 
oii  il  alloit  porter  une  ordonnance. 

—  Le  14  >  1p  centenaire  Pierre  Huet ,  âgé  de  116  ans,  a 
eu  l'honneur  d'êlre  présenté  à  LÏj.  AA.  RR.  M""^.  la  du- 
chesse de  Berri  et  IVl8^  le  duc  de  Bordeaux.  L'auguste  veuve 
a  accueilli  avec  bonté  ce  vieillard  ,  et  a  écouté  avec  intérêt 
les  vœux  qu'il  formoit  pour  la  famille  des  Bourbons.  S.  A.  R. , 
«n  le  remerciant,  lui  a  donné  une  belle  médaille  en  or,  re- 
lative à  la  naissance  du  jeune  Prince,  et  a  ensuite  ordonné 
qu'on  lui  donnât  un  verre  de  vin  de  Jurançon  ,  qui  est  le 
même  que  le  duc  de  Bordeaux  a  bu  au  moment  de  sa  naissance. 
Pierre  Huet  a  remercié  la  Princesse  les  larmes  aux  yeux. 

—  Le  Roi  a  rendu  ,  à  l'occasion  de  l'heureuse  naissance  du 
duc  de  Bordeaux,  deux  ordonnances  qui  accordent  une  am- 
nistie à  tous  les  ouvriers  attachés  au  service  de  la  marine, 
et  à  tous  les  sous-ofliciers  et  soldats  de  l'armée  de  terre,  qui 
sont  présentement  en  état  de  désertion. 

—  Les  courses  des  chevaux  qui  ont  eu  lieu,  le  i5,  au 
Charap-dc-Mars  ont  été  très-brillantes.  fJ..  AA.  RR.  Mon- 
sieur et  IM8^  le  duc  d'Angoulêrne  ont  honoré  ces  exercices 
de  leur  présence.  M.  le  minisire  de  l'intérieur  et  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  y  assisîoient  également. 

—  Une  décision  du  ministre  de  la  justice  suspend  de  ses 
fonctions,  pnnr  trois  mois,  le  sieur  Jollivel,  avocat  près  la 
cour  royale  de  Rennes,  pour  s'être  livré  à  des  digressions  in- 
convenantes, en  défendant  des  étudians  accusés  d'outrages 
envers  M.  Corbière. 

—  11  j>?iroît  en  ce  moment  une  nouvelle  médaille  ,  repré- 
sentant d'un  côté  l'effigie  de  M^'.  le  duc  de  Bordeaux  ;  sur  le 
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revers  la  Providence,  placce  devant  un  tombeau,  semble 
•wmloir  dérober  à  nos  yeux  les  cendres  d'un  Prince  chéri  ,  et 
nous  présente  le  digne  rejeton,  objet  dp  tons  nos  vœux,  hll'e 
a  pour  légende  :  François  ,  je  vous  le  donne,  jurez  de  le 
défendre  ! 

—  -Ai.  Bricogne  vient  de  rentrer  au  ministère  des  finances  j 
il  remplace  M.  Fagnan  dans  la  direction  de  la  division  du 
mouvement  des  fonds. 

—  M.  le  général  comte  de  Wallerstorff,  ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi  de  Danemarck  près  la  cour  de  France  ,  est 
mort.   le  i^  ,   à  Paris,  des  suites  d'une  atl.ique  d'apoplexie. 

—  On  a  ouvert  à  Bordeaux  une  souscription  pour  l'érec- 
tion d'ime  statue  pédestre  de  Ms'.  le  duc  de  Berri,  sur  la 
place  Dauphine  de  cette  ville. 

' — J.e  conseil  muincipa!  de  la  ville  de  Caen  a  voté  une  adresse 
au  Roi,  ponr  conjurer  S.  M.  d'antonser  tous  les  conseils 
municipaux  du  royaume  à  s'assembler,  et  à  voter  ce  qu'ils 
pigeront  convonable  pour  accpiérir  et  conserver  le  domaine 
de  (;liambord,  afin  qu'il  puisse  être  i'apaiiage  du  duc  de 
Bordeaux. 

—  Pour  célébrer  flig'iejnent  l'honrpiise  naissance  d'un 
Prince,  M.  le  maire  de  .Mclz  a  consacré  sur  les  fonds  de  la 
ville,  une  somme  de  6000  fi^ncs,  i»  retirer  du  Mont  de  Piété 
les  effets  appartenant  à  «les  ind  }Ten>.  On  a  aussiîôt ouvert  une 
souscription  pour  augmenter  Ie>  fonds  destinés  à  celte  bonne 
opuvre.  Le  conseil  municipal  de  Vire  a  mis  à  la  disposition 
du  maire  de  cette  ville  une  somme  ''e  4^00  francs  pour  cé- 
lébrer le  jour  du  baptême  du  royal  enfant. 

—  A  la  distribution  des  prix  faite,  le  25  août  dernier,  au 
collège  de  Sémur,  M.  Tapuias,  sous-préfel  de  cette  ville,  a 
prononcé  un  discours  dont  nous  devons  du  moins  remar- 
quer l'esprit.  I  e  sage  magistrat  a  rappplé  aux  élèves  ce  (|u'ils 
dévoient  an  Roi  ,  et  surtout  .i  Dieu  ;  il  les  a  enc;agés  à  pro- 
filer des  fautes  et  des  malheurs  de  leurs  pères;  il  leur  a  parlé 
des  vertus  de  celte  famille  auguste  qui  ne  veut  que  le  bon- 
heur de  la  France,  cl  a  lâché  de  leur  insjnrer  de  l'éloigné— 
ment  et  du  uiépris  pour  cet  esprit  de  parti ,  et  pour  ces  doc- 
trines de  révolution  et  de  discorde  qu'on  étale  encore  dans 
d*audaci''ux  écrit'.  Puisse  la  jeunesse  entendre  toujours  de 
telles  leçons! 

—  Le  journal  de  l'AuIie  ayaul  annoncé  que  M.  Casimir 
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Perri«r  avoit  reçu,  en  passant  dans  la  ville  rie  Troycs ,  les 
félicitations  d'un  grand  nombre  d'éiectenrs  et  de  g-ardes  na- 
tionaux ,  M.  de  Fadate  de  Saint-Georges,  maire  de  cette 
ville,  a  écrit  à  M.  ie  préfpt  du  département,  au  nom  da 
conseil  municipal  ,  pour  démentir  forinellrrnent  cette  asser- 
tion, et  le  prier  de  vouloir  bien  ordonner  la  réformation  de 
l'article  qui  y  est  relalif.  jM.  le  Maire  a  pris  en  même  temps 
on  arrêté  qui  défend  expressément  les  sérénades  et  attrou- 
pemens. 

- —  Le  conseil  jnunicipal  de  Rennes  a  volé  une  somme  de 
60,000  francs  pour  l'acquisition  d'un  bâtiment  qui  doit  servir 
d'hôpital  pour  les  épiletiqnes  et  les  foux  . 

—  Sur  la  réclamation  du  gouvernement  françois  ,  l'auto- 
rité de  Bruxelles  a  fait  saisir  plusieurs  papiers  relatifs  à  la 
conspiration  du  i<)  août. 

—  l^e  procès  des  galériens  révoltés  de  Civita-Vecchia ,  est 
terminé;  trente  de  ces  misérables  ont  été  fusillés.  S.  S.  a 
accordé  des  remises  de  peines  à  un  grand  nombre  qui  n'a- 
voient  pris  aucune  part  au  complot. 

—  La  discorde  règne  enire  la  junte  de  Lisbonne  et  celle 
d'Oporto.  Cette  dernière  prétend  ,  à  cause  de  l'initiative 
qu'elle  a  prise,  avoir  des  droits  à  conserver  l'autorité.  Celle 
dissidence  ranime  les  espérances  des  membres  de  la  régence 
légitime,  f.a  junte  de  Lisbonne  a  rendu  un  décret  dans  le- 
quel elle  favorise  l'entrée  de  pin<^ieurs  livres  prohibés  autre- 
fois; en  même  temps,  elle  a  rendu  un  aulre  décret  oii  elle 
proteste  de  son  intention  d'être  fidèle  à  la  religion  catho- 
lique. 

—  Un  des  journaux  de  Lisbonne  a  publié  un  procès -ver- 
bal,  fait  en  présence  du  notaire  du  secret  de  l'inquisition, 
qui  constate  qu'au  moment  où  la  révolution  a  éclaté  ,  il 
n'existoit  auçnn  détenu  dans  les  prisons  de  l'iiuaiisition. 

—  IjC  roi  de  Sardaigne  a  refusé  de  reconnoîire  le  nouveau 
chargé  d'affaires  napolilain  ,  M.  le  chevalier  Pescara. 

—  Il  paroît  que  le  gouvernement  napolitain  a  accédé  aux 
demandes  de  la  ville  de  Palerme.  La  junte  de  cette  ville  a 
reçu  des  dépêches  très-importantes  de  Naple^ ,  et  a  publié  un 
manifeste  pour  annoncer  que  le  roi  consent  à  accorder  à  la 
Sicile  tous  les  avantages  de  la  constitution  des  corlès. 

—  Vers  la  fm  du  mois  d'août ,  il  y  a  eu  une  émeute  à 
Constanlinople  ,   parmi  les  Arméijieus  ,  qui  avoient  conçu  !e 
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projet  d'exterminer  leur  patriarche,  avec  tous  les  principaux 
ministres  de  leur  secte  ,  parce  que  ceux-ci  vouloient ,  disoient- 
ils,  se  réunira  l'église  romaine.  Les  mutins  commirent  beau- 
coup d'atrocités;  mais  le  Grand-Seigneur  fit  arrêter  les  chefs 
du  complot,   et  le  calme  se  rétablit. 

—  Le  i5  août,  un  incendie  terrible  a  ravagé  une  portion 
considérable  du  Port-au-Prince.  La  perte  est  évaluée  à  trois 
millions  de  piastres. 


Le  Roi  a  nomme,  pour  presiJer  les  coUt'grs  électoraux  de  deparle- 
mens,  IMM.  Levisle  de  IMonlbriant,  ylin  ;  de  Nicolaï,  ^isne  ;  Des- 
ro^s,  Allier;  Arnaud  de  Piiymoisson ,  yilpes  (basses);  Anf;lès, 
y4lpes  (hautes);  du  Bay,  yJrdèche;  d'Yvory,  ^rdennes;  Fornier  de 
Clauselles,  Arriège;  de  LabrifFe,  Aube;  d'Aubergeon  ,  ylude  ;  De- 
lauro,  Afeyron;  Jourdan,  Bouches  du  Rhône  ;  d'Haiitefenille ,  Cal- 
fados;  de  Castcllane,  Cantal  ;  Dupont,  Chai  ente;  Flruricu  de  Bel- 
Icvue,  Charente-Inférieure  ;  de  Piiyvallée,  Cher;  de  Parel-Desperu, 
Corrèzc  ;  le  duc  de  Brissac,  Cote-d'Or  ;  de  la  Monssaye,  Cnles-du- 
JVnrd  ;  Voism  de  Garlenij)e,  Creuse;  Maine  de  Biran  ,  Dordogne  ; 
Terrier  de  Santans,  7>o?/.6.s  ;  le  comte  de  Saint-Vallicr,  Z>/owe  ;  le 
marquiti  de  Clermonl-Tonnerre,  Eure;  le  maïquis  d'Aligre,  Euie  et 
Loire;  M.  i'evèque  de  Quimper,  Finistère  ;  le  marquis  de  Pange, 
Gafd ;  de  Villcle,  Garonne  (haute)  ;  l'abbé  de  Montesquieu',  Gers; 
le  comte  de  Montbadon,  Gironde;  et  vice- président,  Du<isumii'r, 
l'onbrune;  de  3Ionlcalm,  Hérault;  de  la  \ieuville,  Ille  et  J^i- 
tftine  ;  de  Bordesoalt  ,  Indre;  le  comte  de  Villemanzy ,  Indre  et 
Loire;  Plandii  de  la  Vallilte,  Isère;  Nicod  de  Roncliaud  ,  Jura; 
le  marquis  d'Angosse  ,  Landes  ;  le  couile  de  Laforesl  ,  Loir  et 
Cher;  le  marquis  de  Talaru,  Loire;  Cliabron  de  Solilluic,  Loire 
(haute)-,  le  marquis  de  Laiirislon  ,  Loire-Inférieure  ;  le  tluc  de  Ca- 
dore,  Loiret;  de  fiiislii;n;ic ,  Lot;  Dijon,  Lot  et  Garonne  ;  M.  l'é- 
vrque  de  Mende.  Lozère  ;  de  Chalup,  Alaine  et  Loire;  Dumanoir, 
l\]anche  ;  \c.  duc  de  Doudeauville  ,  Marne  ;  Bccquey,  Marne  (  haute)^ 
de  Hercé,  Mayenne;  Diii>ois  de  Biocourt,  Meurthe  ;  le  (lue  de  Reggio, 
Meuse  ;  H;ilgan  ,  3Iorhihan  ;  de  \Vendel,  Moselle  ;  le  duc  de  Dam.TS, 
IVièwie;  de  Mé^y,  Nord;  Héricart  de  Thury,  Oise;  d'Orglande, 
Orne  ;  d'Herlèncoiirt ,  Pas  de  Calais  ;  Chabrol  de  Crouzo! ,  Puy  de 
Donie  ;  dr  Sainl-Cricq,  Pyrénées  (basses)  \  Fornier  de  Saml-Lary, 
Pyrénées  {Jiautes)\  Durand,  Pyrénées  -  Orientales  ;  Rcnc^uird  dt 
Biissit'res,  iihin  (bas);  le  comte  Rapp ,  Bhin  (haut);  le  duc  de 
Tiirente  ,  Rhonc ;  Bressaud  de  Raze,  Saône  (  haute)-,  le  marquis  de 
la  Guicbe,  Saône  et  Loire-,  le  vicomte  de  Montmorency,  Sarlhe; 
Reliart,  Seine;  vices-pro'-idcns  :  Olivier,  Bonnd,  Lebrun,  Hrelon  ; 
D.iuibray,  Seine-Inférieure  ;  et  Victor  de  Morlcmart,  vice-président; 
le  uidrquis  de  MuD  ,  Seine  et  Marne  ;  le  marquis  de  Vcrac,  Seine  et 
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Oise  ;  de  Saint-Hermine,  Sètrts  (deux)-,  le  duc  de  Levis,  Somme  } 
le  marquis  d'Aragon  ,  Tnrn;  de  Gourgiie  ,  Tarn  et  Garonn*  ;  de  Fa- 
bry,  f^ar;  d'Au£;ier,  F~aucluse ;  de  Sapinaud,  Vendée;  de  Labouère, 
Vienne;  Bourdeau,  Vienne,  {haute)  j  Cuny,  Vosges  ,  de  Chastellux, 
I''onne. 

Les  présidt-ns  des  collèges  e'Iectoraux  d'arrondissement  sont  :  .i4r~ 
dennes ,  MM.  Desrousseaux,  René  de  la  Tonr-dii-Pin  ;  Aube:  Paillot 
de  Loynes,  Vandœuvres  •  ^ude  :  Bruyères  de  Chalabre,  Barlhe-La- 
basiide;  Bouches  du  Rhône:  de  IVIonlgrand  ,  Arlaiau  de  Lauris  ,  de 
la  Goy  j  Cher:  Boin,  Desbeauplain  ;  CStes  du  IVord  :  Haouise'  »le  la 
Villeaucomie,  de  Lorgeril ,  de  Quélto  de  la  Ville-CheTalier,  de  Tro- 
guendy  j  Droinc  :  Olivier,  de  Cliabnllant  ;  Eure  :  de  la  Pasiure, 
Auvray,  Lizoï,  Lefèbvre  de  Valisme'iid  ;  Gironde  :  Ravez,  Laine,  d« 
Ponlet ,  Lacaze,  de  Marcellus  ;  L'iire  (  haute  )  ;  Grenier,  (Jlievalier- 
Lemore  ;  /^ot  :  de  Rigourd  ,  de  Valory,  Gach  ,  Rarrairon  ;  Maine  et 
Loire:  Benoist,  Gueniveau  de  la  Raye,  de  Civrac,  Duclos;  SaSn» 
et  Loire  .-  Doria  ,  Pochon  ,  de  Gaiinav.'M.  révèipie  d'Autun  ,  de  Beau- 
repaire;  Somme  :  d'Hardivillicrs ,  Morgan  de  Bellov,  Cornet-<l'In- 
courl.  Le  Marchand  de  Gomicourlj  Vienne  (haute)  :  Géncbiia» 
de  Goulie  Pagnon,  Mousnier- Buisson. 


On  ne  peut  échapper  à  sa  réputation  .  et  ceux  qui  se  sont 
signalés  par  de  grandes  vertus  comme  par  de  grandes  faules, 
voudroient  en  vain,  les  uns  par  modestie,  les  autres  par  or- 
gueil, qu'on  les  oubliât.  Mais  l'inexorable  opinion  les  classe 
suivant  leur  mtrite  ;  elle  environne  les  premiers  d'estime  et 
de  respect,  elle  réserve  aux  seconds  le  blâme  et  le  mépris,  et 
cette  justice  dislribulive  s'ex&rce  d'une  manière  lente  quel- 
quefois, mais  sûre  et  irrévocable.  C'est  en  vain  qu'on  s  ef- 
force de  décliner  ce  tribunal  et  d'échapper  à  ses  arrêts.  Il  at- 
teint partout,  et  l'homme  de  bien  et  le  coupable.  Il  a  atteint 
M.  Grégoire,  qui  a  beau  se  débattre  sous  le  poids  d'un  ju- 
gement fàcheu.t,  et  repousser  un  nom  désagréable,  et  ne 
pourra  se  soustraire  au  fardeau  de  sa  renommée.  Vingt  fois, 
depuis  vingt-sept  ans,  ce  conventionnel  a  voulu  prouver 
qu  il  étoit  étranger  à  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  vingt  fois  on 
lui  a  rappelé  ses  discours  et  ses  écrits;  on  lui  a  montré  le 
terrible  Moniteur  et  une  lettre  fatale.  M.  Grégoire  persiste 
à  crier  qu'il  est  blanc  comme  neige,  et  il  profite  de  toutes 
les  occasions  pour  vanter  sa  modération  ,  et  pour  nous  per- 
suader de  sa  charité.  11  vient  de  faire  insérer  la  lettre  sui- 
vante dans  les  jouruaus  du  parti  libérai  : 
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Pdiis,  4  <""'-'j'j'"f  1820. 

n  Monsieur,  un  M.  Duboucbaj^e,  que  je  ne  courtois  pas, 
et  que  je  ne  désire  pas  connoître  ,  a  fait  imprimer  dans  des 
journaux  une  lettre  oii  plusieurs  foi«  on  lit  ces  mots  :  le  ré- 
gicide Grcgoire.  Le  devoir  de  souffrir  chrétiennement  n'ôle 
pas  le  droit  de  repousser  la  calomnie;  et  certes,  égorger  un 
homme  pour  le  dévaliser  ,  est  quelquefois  moins  atroce  que 
le  calomnier.  Un  fait  prouvé  jusqu'à  l'évidence,  c'est  que  le 
prétendu  régicide  éloif  absent  aux  quatre  appels  nominaiix 
du  procès  de  Louis  XVI;  c'est  que,  dans  un  discours  im- 
primé, il  demanda  à  la  convention  ((u'on  suppriuiàt  la  peine 
de  mort,  et  que  Louis  XV!  profilât  le  premier  du  bénéfice 
de  la  loi*  c'est  que  dans  la  lettre  éciite  de  Cbam!)éri,  dépo- 
sée aux  arclii\es,  cii  l'on  vouloit  insérer  la  condamnation 
à  mort,  il  exigea  Ja  radialioti  de  ces  mots,  qui  en  effet  ne 
s'y  trouvent  pas.  Ces  faits  sont  invariables;  ils  sont  actuelle- 
ment connus  dans  les  deux  mondes.  Ainsi,  après  le  défi  de 
prouver  le  contraire,  on  s'obstine  à  répéter  l'accusation  ,dan« 
l'espoir  que  la  répétition  tiendra  lieu  de  preuves. 

Grégoire  ,  ancien  c\'tijue  de  Biais  ». 

Voilà  sans  doute  une  lettre  un  peu  fière;  mais  elle  n'est 
pas  adroite.  D'abord  celte  expression,  un  M.  Duboiichage  , 
est  fort  déplacée  quand  on  parle  d'un  homme  estimable ,  qui 
a  occupé  des  places  avec  honneur,  et  qui  a  siégé  même  dans 
la  chambre  des  députés  :  il  est  vrai  que  J\L  Dubouchage  a 
suivi  dans  sa  carrière  législative  une  ligne  fort  différente  de 
celle  de  M.  Grégoire;  mais  ce  r-'est  pas  une  raison  pour 
feindre  de  ne  le  pas  connoître.  Je  crois  donc  que  !M.  Gré- 
goire est  trop  au  courant  de  l'histoire  de  notre  politique  et 
de  celle  de  nos  débats  pour  ignorer  le  nom  de  M.  Linbou- 
chage  ,  et  il  y  a  dans  son  ignorance  affectée  quelque  dissimu- 
lation ou  quelque  contre-vérité,  sans  parler  de  l'oubli  dej 
convenances.  Première  remarque. 

La  seconde  roulera  sur  ces  fastueuses  expressions,  ces  faits 
sont  lonnus  dans  les  dtux  mondes,  (et  échantillon  de  la 
modestie  de  M.  Grégoire  est  assurément  très-édifiant.  Pauvre 
homme  ,  qui  s'imagine  que  son  nom  et  les  détails  de  sa  vie 
«ont  l'objet  de  la  curiosité  des  deux  mondes;  qu'on  a  lu  dans 
ies  deux  inondes  ses  apologies  ,  cl  que  les  deux  mondes  soûl 
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convaincus  de  son  innocence!  Nons  n'avons  pas  la  prétention 
assurément  que  nos  observations  fassent  le  tour  du  glooe  , 
comme  les  écrits  de  M.  Grégoire^  mais  le  Muruifiur  a  passé 
<lans  l<s  deux  rnoiidts  ,  et  cet  incxoralde  accusaieur  a  porté 
partout  les  discours  et  les  écrits  de  M.  Grégoire.  Or  ,  voici 
et  qui  résulte  des  dépositions  de  ce  lémoin  in<  oiuiuode. 

L  n  Jaii  i^rot(\>é  jusqu'à  l\'vid(^ticf  ,  c'est  que  IVl.  Grégoire, 
avant  de  partir  pour  la  Savoie,  a  demandé  que  Loui*  XVI 
fut  jugé;  qu'il  l'a  peint  comme  nn  monstre  altéré  de  sang, 
et  qu'il  a  cherché  à  appeler  sur  ce  Pririce  captif  la  haine  et 
la  vindicte  publiques. 

Un  fait  prouvé  \uaquh  Vévide'wc ,  c'est  que,  dans  la  lettre 
écrite  de  Chambéri,  il  a  voté  pour  la  condani'jation  de 
Louis  ILV l ,  i>ans  oppcl  au  peuple;  il  l'a  donc  condamné , 
et  il  .savoit  bien  qu'alors  la  peine  de  mort  o'etoiî  pas  abolie. 
11  dit  ,  il  est  vrai  ,  qu'd  a  fait  rayer  de  la  lettre  les  mots  à 
mort;  mais  il  le  dit  tout  seul  ;  cette  allégation  ne  repose  que 
sur  son  témoignage,  ce  qui  ne  constitue  pas  un  fait  prouvé 
jusfju'à  r évidence ,  et  ce  qui  par  conséquent  ne  peut  pas  être 
regardé  conime  tel  dans  les  deux  mondes. 

Enfin  ,  un  fait  prouvé  jusqu'à  l'évidence  ,  c'est  que  M.  Gré- 
goire, dans  ses  écrits  postérieurs  à  la  mort  de  Louis  X\' I , 
a  applaudi  à  son  jugement,  et  a  célébré  son  supplice  comme 
ime  époque  glorieuse  pour  la  nation,  et  heureuse  pour  l'hn- 
inanité.  Ces  faits  sont  invariables  ,  et  on  a  déjié  M.  Grégoire 
de  prouver  le  contraire. 


Les  cortès  d'Espagne  ont  pris  une  décision  ,  sur  la  propo- 
sition du  député  Sancho  ,  pour  la  suppression  é\es  ordres  re- 
ligieux. Le  rapport  a  été  fait,  le  21  septembre,  au  nom 
d'une  commission.  L'évêque  Tastrillo  a  été  d'avis  de  la  sup- 
pression en  généra!  ,  et  a  seulement  émis  le  vœu  de  laisser 
subsister  quelques  monastères;  ce  dernier  point  a  donné  lieu 
à  une  grande  tlisf  ussion.  Enun,  après  plusieurs  jours  de  dé- 
bats, le  décret  définitif  a  été  rendu  ,  voici  ce  qu'il  porte  eu 
substance  :  tous  les  couvens  d'ordres  religieux  sont  suppri- 
més ,  y  compris  les  Bénédictins  d'Arragon  et  de  Catalogne  , 
annsi  que  les  couvens  et  les  collèges  de  l'ordre  de  Sainl-Jean 
de  Jérusalem;  de»  commandeurs  hospitaliers  et  des  h»%piu- 
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liers  de  Sainl-Jean  de  Dieu  ,  qu'on  appeloit  en  Frande  les 
Frères  de  la  Charité.   Les  bénéfices  à  charge  d'arae  confiés 
aux  re^igieux  seront  rendus  au  cierge  séculier  j  néanmoins 
les  curés  actuels  pourront  continuer  :  on  aura  égard  au  mé- 
rite des  religieux  dans  la  nomination  à  tous  les  bénéfices.  Les 
moines  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  ,  et  qui  n'ont  pas  5o 
ans,  auront  une  pension  annuelle  de  3oo  ducats;  ceux  de  5o 
à  60  ans ,  recevront  400  ducats ,  et  on  en  donnera  600  à  ceux 
qui  ont  plus  de  60  ans.  Les  autres  moines  qui  seront  profès 
auront  100  ducats  au-dessous  de  5o  ans,   et  le  double  au- 
dessus.  Quant  aux  autres  réguliers,   ils  ne  devront  dépendre 
que  des  supérieurs  réguliers  élus  par  les  communautés  res- 
pectives, A  dater  de  ce  moment ,  il  est  défendu  de  fonder 
des  couvens,  et  aucun  novice  ne  pourra  faire  des  vœux    Le 
gouvernement  facilitera  la   sécularisation  des  réguliers  qui 
voudront  solliciter  cette  mesure.  11  ne  pourra  y  avoir  plus 
d'un  couvent  du  même  ordre  dans  chaque  commune,  et  au- 
cun couvent  ne  sera  conservé  s'il  ne  contient  vingt-quatre  re- 
ligieux dans  les  ordres  sacres,  et  douze  dans  les  lieux  oii  ii 
n'y  a  qu'un  couvent.  Dans  ces  cas,  les  religieux  se  rendront 
au  couvent  le  plus  proche,  et  le  gouvernement  se  chargera 
de  les  y  faire  subsister.  On  n'excepte  de  ces  dernières  dispo- 
sitions que  les  missionnaires  d'Asie  et   les  clercs  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  de  l'institut  de  Saint-Joseph  Calasanz.  Telles 
sont  les  principales  dispositions  do  ce  décret ,  qui  ressemble 
beaucoup  à  ceux  de  notre  assemblée  constituante,  et  qui  , 
étant  dicté   par  le  même  esprit,    aboutira  sans  doute  auK 
mêmes  résultats.  Il  est  clair  qu'on  veut  arriver  à  l'extincliou 
absolue  de  l'état  monastique,  et   il  seroit  possible  que  les 
pensions  promises   ne  fussent  pas  payées   plus   long -temps 
qu'elles  ne  le  furent  en  France  ,  il  y  a  trente  ans.  Dans  tout 
cela  il  n'y  a  plus  rien  qui  étonne.  Seulement  on  a  pu  être 
surpris  d'entendre  un  évêque  ,  M.  Caslrillo  ,  se  plaindie  aussi 
de  la  multiplicité  des  ordres  religieux,  et  rebaltre  sur  ce  su- 
jet les  beaux  raisonnemens  des  économistes  modernes;  savoir, 
que  le  nombre  des  religieux  augmente  la  masse  des  consom- 
mateurs ,  en  diminuant  celle  des  producteurs.  M.   l'évêque 
auroit  dû  sentir  qu'on  pourroit  appliquer  aussi  ce  reproche 
au  clergé  séculier.   Le  prélat  est  persuadé  que  la  nation  a 
droit  de  faire  les  réformes  proposées;  c'est  aussi  ce  qu'on 
nou»  disoit  en  i'^^- 


(^Samedi  ai  octobre  1S20.) 
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Catéchisme  critique  et  moral  j  p.ir  l'abbé  FlexiGr  dç 
Rc'val.  rVouvelle  ('lillion  ,  avec  une  Préface  fi\  dei 
noies  de  iM"'^.  la  comtesse  de  Genils,  el  uix  Dis- 
cours préliminaire ,  parjM.  Grép;oire,de  iNaiiie*  (i)- 

II  nest  personne  (\\n  ne  conuolsse  le  nom  et  même 
quelques-uns  des  écriis  de  M™*,  la  coniiesse  deGeu- 
lis ,  dont  l'inépuisable  facilité  s'est  exercée  sur  tant 
de  j,'enres.  il  y  a  environ  cent  volumes  d'elle  ,  et  elle 
uc  compte  pas  en  resler  l:i;  Dans  un  a^e  où  elle  poiii- 
roil  éprouver  le  besoin  du  repos,  elle  coniinne  de  se 
livrer  avec  la  même  ardeur  à  ses  travaux  litléraires, 
el  commence  même  des  enireprises  qui  eUVayeroient 
un  édiieur  j»lus  jeiuie  ou  moins  courageux.  Ei!e  s'oc- 
cupe de  faire  iéiuq->rimer,  avec  des  relranchcmens 
cl  des  uoles,  les  ouvrages  philosophiques  les  plus 
connus  ,  et  où  se  trouvent  des  choses  uii'es  ,  alin  que 
les  jeimes  gens  puissent  les  lire  sans  danger.  Outre 
ï Emile  qu'elle  a  fail  paroîîre,  elle  a  livré  à  l'impres- 
sion, comuïe  nous  l'apprenons  par  la  Préface,  ij 
volumes  de  cette  collection,  cpii  en  aura,  dit-elle, 
r>5  ou  40;  le  Siècle  de  Louis  XI F  va  être  mis  en 
vente,  et  les  autres  volumes  paroîtront  pronipiemenl. 
M™^.  de  Genlis  assure  que  ce  qu'elle  a  ô'é  dims  ces 
<livers  ouvrages  lenoit  si  peu  au  fond,  et  éloit  même 


■^^ 


(i)  ?-  vol.  in-i?.  5  prix  ,  n  fr.  ot  8  fr.  yS  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Deinonville,  inijiriineur,  rue  Christine;  et 
chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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souvent  si  contradictoire  avec  les  Leaux  morceaux  de 
ces  ouvrages,  qu'elle  n'a  jamais  e'ié  oblii^ée  de  rien 
ajoûler  pour  remplir  les  lacunes.  I.e  dessein  et  le  mo- 
lif  de  ces  éditions  ainsi  coiriirécs  sont  louables  en 
eux-niéraes;  seulement  nous  n'en  avons  vu  aucune, 
et  nous  ne  pouvons  litn  dire  de  la  manière  doul 
M'"^.  de  Gcnlis  a  rempli  son  plan. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd  liui  est  pro- 
bablement destiné,  dans  Tinteuiion  de  1  éditeur,  à 
faire  partie  de  celte  collection  ;  mais  on  a  lieu  d'être 
étonné  que  M"^^.  de  Genlis  en  ait  changé  le  titre. 
Feller  avoit  intitulé  son  livre  :  Catéchisme  philosophi- 
que,  et  l'on  ne  voit  pas  bien  pouif|uoi,  dans  celte 
édition  ,  on  lui  donne  le  litre  de  Catéchisme  critique 
€L  moral.  11  est  fort  bizarre  aussi  de  désigner  Flexier 
de  Réval  comme  auteur  du  livre,  tandis  que  tout 
le  monde  sait  fjue  l'auteur  étoit  l'abbé  de  Feller, 
qui  s'étoit  caché  d'abord  sous  l'anagramme  de  son 
noru;  mais  qui  est  nettement  nonmié  dans  les  édi- 
tions postérieures.  M'"*',  de  Genlis  dit  que  l'on  croit 
que  le  Catéchisme  philosophique  est  le  fruit  des  recher- 
ches et  de  l'érudition  de  quelques  Jésuites  les  plus  dis- 
tingués de  ce  temps  ,  et  qui  se  réunirent  pour  le  com- 
poser ;  c'est  apparemment  une  distracliou  de  M'"^  de 
Genlis,  qui  est  sans  doute  trop  instruite  pour  igno- 
rer ce  qui  est  aussi  notoire  dans  la  répul)lique  des 
lettres.  Elle  suppose  encore,  dans  sa  Préface,  que 
le  livre  est  tombé  dans  un  profond  oubli,  tandis  qu'il 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions  successives,  à  Liège,  à 
Paris ,  à  Lyon ,  et  qu'il  en  a  paru  même  une  nou- 
velle, l'année  dernière,  que  nous  avons  annoncée 
dans  ce  journal. 

Enfin,  on  pourroil  faire  une  autre  sorte  de  repro- 
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che  à  M'"*,  de  Geulis  ;  elle  aononce,  d^ns  sa  P/e- 
face ,  qu'elle  reproduit  cpt  oiivrai^e,  Jont  elle  fait 
d'ailleurs  un  très-grand  eloge  ;  mais  elle  dissimule 
qu'elle  ne  le  donne  pas  dans  son  inléyrilé.  Elle  éloit 
sûrement  bien  la  maîtresse  (Yen  relianclier  quelque 
chose;  mais  il  eût  été  plus  liane  d'en  prévenir.  Nous 
y  avons  éié  trompés  nous-nienios;  nous  avions  cru 
que  c'éloit  une  réimpression  exacte  et  eniière  ;  mais 
en  comparant  cette  dernière  édition  avec  une  des 
anciennes,  nous  avons  remarqué  un  assez  grand  nom- 
bre de  suppressions,  tantôt  des  phrases  détachées, 
tantôt  des  notes,  tantôt  des  questions  entières.  jNous 
ne  pi  étendons  pas  que  ces  suppressions  nuisent  à  l'en- 
sendjle  et  à  l'effet  des  preuves  ;  c'est  un  examen  que 
nous  n'avons  pas  fait.  JNous  dirons  5eulen)ent  qu'on 
a  fait  des  roirancliemens ,  et  cpie  conséquemment 
c'est  plutôt  un  abrégé  du  Catéchisme  philosophique 
que  l'ouvrage  lui-même  ;  et  il  semble  qu'il  eût  mieux 
valu  lui  donner  franchement  ce  litre  d'abrégé. 

Le  Discours  préliminaire  n'est  pas  de  M""*^.  de  Gen- 
lis ,  mais  de  M.  Grégoire,  de  INanles;  c'est,  dit-il, 
une  espèce  d'analyse  d  une  partie  d'un  ouvrage  qu  il 
se  propose  de  publier  sons  ce  litre  :  de  V Accord  de 
la  philosophie  avec  la  religion.  Ce  Discours  traite  de 
l'influence  et  des  résultats  de  l'esprit  d'intrédulilé  , 
et  paroîl  fait  dans  un  bon  esprit.  iM""^.  de  Geulis  a 
aussi  ajouté  dans  le  cours  de  l'ouvrage  quelques  notes 
assez  rares  et  assez  courtes,  qui  ne  paroisseut  pas  dé- 
placées à  côté  de  colles  de  Feller. 

Ce  Catéchisme  critique  et  moral ,  puisqu'on  veut 
l'appeler  ainsi ,  peut  donc  convenir  à  ceux  que  le 
prix  de  la  dernière  édition  in-ë".  effrayeroit ,  et  fjui 
ne  liendroienl  pas  k  avoir  l'ouvrage  entier  de  Feller. 

X    2 
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NOUVELLES     ECCLtSIASTlQUES. 

Rome,  le  '2  octobie,  le  souverain  Ponlifc  a  tenu, 
da'is  le  palaifi  Ouiiinal  ,  un  consisfoire  seciel  ,  on  il  a 
nommé  aux  ('glists  suivanles  :  an  pâlriachat  de  V^enise  , 
l\î.  Ji^aii  -  i.a(Usias  Pyiker,  ivligienx  de  l'ordre  de  Ci- 
teatix  ,  et  évt'i|ne  de  Scopnsio,  en  Hongrie,  transféré 
à  ce  patriaichal  ;  à  l'évôché  d'Albeni^a  ,  M.  Carme!  Cor- 
divioia,  chanoine  de  Gènes;  à  IVvêché  de  Vinliniille, 
lU.  l'\'!ix  i.pvrero,  rnré  de  Saint-Mai  c  à  Gênes;  à  l'évê- 
ché  de  Sarzaiie,  M.  Pie- Louis  Scarabelli ,  du  dioc(-se 
de  Torlone,  prêlre  de  la  congrégation  de  la  mit^siou 
de  Saint  -  V  incent  de  Pa\i!  ;  à  lévêt  hé  de  Savone,  le 
p're  Joseph-Vincent  Airenli  ,  du  diocèse  d'Alhenga  ,  de 
l'»>rdre  de  Saini -Uominicjue,  et  à  Tévèché  d'OiMho.sie  3 
in  part.  inf.  ,  M.  François  de  Paule  Villadicani,  clia- 
ïiuine  el   paiiiarche  de  i\]e>snie. 

—  Jean- B.iptiste  Quaiantolli  ,  de  la  famille  dos 
marquis  de  ce  nom  ,  caidinal  de  l'église  roniaiue  ,  né 
à  Piome,  ie  27  septembre  1  653  ,  y  est  n)ori  ,  le  1  5  s«.'p- 
lenibre  1820,  à  l'âge  par  conséquent  de  87  ans  nioii.s 
j2  jours.  Il  avoi!  été  d'abord  ciie%alierde  Malle,  pni'^, 
étant  entré  dans  la  prélaturc,  il  lut  fait  rapporteur  de 
la  congrégaiion  du  Bon  Goiiveinoment  ,  par  Clé- 
ment XI II.  Clément  XIV  le  nomma  votant  de  la  si- 
gnature; charge  quM  exerça  pendant  h-enle  ans  avec 
autant  de  capacité  que  de  droiture.  Sous  le  pontificat 
actuel  ,  il  fut  succe-isivemiti!  cl-rc  de  la  chambre,  préfei 
de  l'Ainione,  et  secrétaire  de  la  Propagande.  C'est  en 
celle  dernière  qualité  qu'il  donna  sur  les  off;ures  des 
ralholiques  d'Angltltrre,  pendant  la  captivité  du  Pape, 
nn  resciit  qui  excita  dif  brint  et  des  réclamations  a^.scz 
vive<;  nous  en  nvorrs  parlé  ailleurs.  Le  2'2  juillet  icîib, 
S.  S.  déclaia  le  prélat  Quaianlolli  ,  cardinal;  il  l'avoit 
pi'éccdemratul  réservé  in  pet{o.  Il  reçut  le  titre  pies- 
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hyicral  de  Saiiile  -  Marie  in  Ara  CœVi ,  ef  eriiv-»  d-ins 
diverses  congieg;ili(>n,s  :  dtpuis  le  ?ainl  Pi  it  ]ui  donna 
lii  cliarge  de  préfet  de  la  signature,  api^s  la  mort  du 
cii'duial  Caracciolo  ,  et  en  d'-rnier  lien  ,  le  (ilre  de  pré- 
fe!  de  l'imprimerie  de  la  Propagande,  qu'avoit  eu  le 
cai'dinal  Litta.  Le  cardinal  Qiaianlolli  joignoil  à  une 
grande  connoissance  des  nialir'-res  de  juiisjM'udence  et 
de  droit  canonique  ,  beaucoup  de  douceur  et  de  ir.o- 
déra'ioii  dans  le  caractère,  un  esprit  conciliant ,  et  une 
p.iék'  solide  Ses  ob-èques  ont  eu  lieu,  le  18,  ilans  l'é- 
glise de  son  li?re,  en   présence  du   Sacré-Coilége. 

—  L'Académie  de  la  Religion  calholi(pie  a  ieiui  sa 
iS".  et  sa  j  i*.  séances;  dans  la  première,  M.  Audn'  Bar- 
bieri ,  secréla-ie  de  la  rote,  a  lu  ,  pour  M.  Miuchetli, 
archevêque  d'Aucyr»'  ,  y\v\^  Apologie  de  la  religion  par 
■ce  prélal.  Dans  la  seconde,  après  un  Diilogiie  apolo- 
gétique er.lre  le  même  M.  Barbier!  et  M.  ^]i^■garurci  , 
on  a  etiteiulu  une  Uisseï  talion  de  M.  f'oscolo  ,  aicb^- 
v*qne  île  CorPou  ,  pour  prouver  que  PiMuliliîé  des  ef- 
l<trls  des  incrédules  ctiulie  la  divinité  des  Ecri'ures, 
buffil  pour  renveis:r  buis  sophismes, 

—  On  apprend  dcf  ^  ienne  que  l'empereur  témoigne 
les  senlimens  les  plus  favorables  pour  les  Jébuiles  ex- 
pulsés de  Russie;  on  va  leur  donner  deux  maisons, 
l'une  à  Tarnopol  ,  l'autic  à  Léopid  ou  ailleurs.  A  da- 
ter du  \^^.  sejjlfml)re,  le  tié^or  impérial  payera  an- 
nueliemeuf  3oo  florins  par  tête  pour  cinquante  sujets, 
et  4ooo  florins  pour  les  frais  de  premier  établissement. 
Les  d'■peu^es  nécessaires  pour  bîs  ég!ises  et  les  écoles 
se  feiout  à  part,  et  aux  f:ais  du  gouvernement.  L'em- 
pereur, qui  sent  futililé  doutlts  Jé-uites  peuvent  être 
tlius  ces  piovinres  pour  la  religion  et  les  ét-ides  ,  a  ré- 
gie qu'eux  et  leur  institut  scroient  ofFiancbis  de  la  loi 
d  amortii-alion  établie  dans  les  Etals  autrichiens. 

Paris.  Nou.~  avons  vu  avec  plaisir  qu'une  feuille  libérale 
îiil  annoncé  l'élobli-sement  pour  les  gardes-malades  dont 
nous   avons   parlé  dans  U!\  de  nos  numéros.    Les  libé- 


(  526  ) 
raux,  s'ils  veulent  justifier  le  nom  qu'ils  prennent,  ne 
peuvent  manquer  en  effet  d'applaudir  à  un  projet  aussi 
intéreesant  pour  le  bien  de  l'humanité.  Du  reste,  le 
Constitutionnel  s'est  trompé  en  disant  que  la  première 
idée  de  l'élablissement  est  due  à  l'^o^^vrage  de  M.  Gré- 
goire, intitulé  :  des  Gardes-Malades ,  et  de  la  néces- 
site  d'établir  pour  elles  d^s  cours  d'instrucliori.  Nous 
pouvons  affiiiner  que  la  personne  qui  a  conçu  le  pro- 
jet, et  qui  ti-availle  en  ce  moment  à  l'exécuter,  n'a 
jimais  lu  l'ouvrage  de  M.  Grégoire;  qu'elle  en  ignoroil 
même  Texislence,  et  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre 
leurs  plans  qu'entre  leurs  principes  et  leur  esprit.  L'un 
est  un  philanthrope  qui  fait  de  beaux  rêves  dans  son  ca- 
binet; l'autre  est  une  personne  appliquée  depuis  long- 
temps aux  bonnes  oeuvre.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Gré- 
goire, il  élûit  question  (rétablir  des  cours  pour  les  gardes- 
malades;  ici  il  n'est  point  question  de  cours.  On  ne  veut 
point  faire  des  savantes  ;  on  ne  veut  que  des  filles  mues 
par  ce  zèle  actif  et  cette  charité  féconde  qui  ont  donné 
naissance  à  tant  de  bonnes  œuvres,  et  qui  seuls  peu- 
vent faire  réussir* celle-ci. 

> —  M.  de  Bouille,  évêque  de  Poitiers,  a  déjà  visité 
îa  plus  grande  partie  de  son  vaste  diocèse;  il  a  donné 
la  confirmation  à  plus  de  vingt  mille  personnes,  et  an- 
noncé partout  les  vérités  du  salut.  11  a  terminé  trois 
missions  impoitanles  données  par  les  missionnaires  dio- 
césains. Celle  de  Châtillon  ,  dans  la  Vendée  ,  a  produit  les 
plus  heureux  effets;  trois  prêtres,  attachés  jusqu'ici  au 
parti  dissident ,  et  plus  de  Cipux  mille  personnes  qui 
avoienl  suivi  ce  parti,  sont  rentrés  sous  la  houlette  du 
pasteur.  Une  retraite  ecclésiastique  a  offert  à  la  ville  de 
Poitiers  le  spectacle  d'une  réunion  de  plus  de  deux  cent 
vingt  prêtres,  piimi  lesquels  on  dislinguoit  de  véné- 
rables vieillards;  le  dernier  exercice  de  la  retraite  s'est 
faite  à  la  cathédrale,  en  présence  d'une  foule  de  peu- 
ple. Tous  les  })rêires  ont  communié,  à  la  messe,  des 
ïuains  de  M,  l'évêque;  tous  ont  renouvelé  leur  consé- 
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cràlîon  au  pied  des  autels,  et  reçu,  des  mains  du  pré- 
lat, ui)  règlement  de  vie  sacerdotale.  On  a  été  surtout 
ému  à  la  vue  de  M.  l'ancien  évêque  de  Gap,  respec- 
table par  son  âge,  ses  Iravaux  et  ses  vertus,  et  qui  s'est 
aTancé  le  premier  pour  recevoir  la  communion  et  re- 
nouveler ses  promesses  cléricales. 

—  On  a  fait  circuler,  à  Alençon  ,  un   assez  pauvre 
écrit ,  intitulé  :  Pensez-y  bien,  ou  le  Projet  d'une  con- 
versation amicale  pour  servir  de  début  à  une'bontro- 
verse  proposée  par  un  docteur,  vicaire-général  de  l'é- 
glise provisoire  à  Séez,  1820 ,  in -8°.  de  1 9  pages.  Ce  litre 
assz   bizarre   prouictfoit   des  choses  ridicules,  et  l'an- 
nonce n'est  pas  ti'ompeuse.  Le  Pensez-y  bien  est  aussi 
misérable  pour  le  fond  que  pour  le  style.  L'auleur  a 
la  naïveté  de  convenir  qu'il  n'est  ni  docleur  ni  docle,* 
il   auroit   pu   se  dispenser   de  nous  en  prévenir,    nous 
nous  en  serions  bien  aperçus.  Il   prétend  réfuter,  dans 
une  note  aussi  longue  que   la  brochure  même,  l'écrit 
qu'avoit    publié   en    dernier  lieu   sur  ces  matières  feu 
M.  l'abbé  Jarry,  et  il   ne  monlie  que  sa  propre  insuf- 
fisance et  la  foiblesse  de  sa  cause.  Quelle  idée  peut-on 
se  faire  du  jugement  d'un  homme  qui  appelle  provi" 
soire  une  église  qui  a  le  Pape  à  sa  tête,  et  qui  est  unie 
avec  toute  la  catholicité  ?  d'un  homme  qui  dit  hardi- 
ment que  le  Pape,  en  donnant  l'nisfitution  canonique 
aux  nouveaux  évêques,  nétoit  plus  qu'uiie  idole  pa- 
ralysée dans  ses  pouvoirs ,  et  que,  qui  n  est  pas  même 
membre  de  V Eglise ,  Jia  aucun  droit  aux  pouvoirs  de 
l'Eglise?    Ainsi,   suivant    l'auteur,    le   Pape   n'est   pas 
membre  de  l'EgHse.  Il  faut  plaindre  l'aveuglement  du 
prêtre  qui   ose  tirer  une  pareille  conclusion.  Celui-ci 
signe   Dersaville  ;    mais    on    croit    que    c'est  un  nom 
en  l'air,  et  quelques-uns  attribuent  l'ouvrage  à  im  an- 
cien curé  du  diocèse  du  Mans,  nommé  Leclancher,  qui 
demeure  à  Alençon  ,  et  qui  passe  pour  être  un  des  co- 
ryphées des  di>sidens.  Sa  brochure  n'est  pas  propre  à 
donner  une  opinion  avantageuse  de  sa  modération  et  de 
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ses  luniièies.  Il  n'e^t  pas  vrai  que  M.  l'abbt?  Rallier, 
qui  esl  le  docteur  désigné  dans  le  titre,  ait  relusë  une 
coiiférence  avec  M.  Leclancher.  Pour  quiconque  con- 
Doitra  l'un  el  l'aulie,  il  sera  visible  que  ce  n'es!  point 
M.  Eattier  qui  avoit  à  craindre  l'issue  de  cet  entretien. 
On  dit  que  c'est  lui,  au  coulraire,  qui  vouloit  aller 
trouver  le  dissident,  et  que  celui-ci,  en  ayant  été  pré- 
venu ,  fit  une  réponse  si  violente,  que  les  amis  de 
M.  Rattier  ,  craignant  une  scène,  le  détournèrent  d'une 
conférence  dont  on  ne  puuvoit  guèie  attemire  de  ré.sullat 
favorable,  vu  Texalialion  et  l'esprit  de  parli  du  prêtre 
en  question.  La  même  raison  nous  eût  détourné  de 
parler  de  sa  brocbure,  si  nous  n'avions  eu  que  lui 
en  vue. 

—  Lorsque  nous  faisions  dernièrement  l'éloge  de 
M.  de  Foresta  de  Colongue  ,  évêque  d'Apt,  mort  eu 
1736,  nous  n'étions  pas  encore  instruits  qu'on  médi- 
toit  dans  son  diocèse  d'élever  un  monument  en  son  hon- 
neur. Il  est  po5sil)le  que  l'ouvrage  dont  nous  avons 
rendu  compte,  VHisloire  de  L'église  cVApt,  en  ait 
donné  la  première  idée,  et  l'armiversaire  de  la  pesia 
<îe  1720  a  contribué  à  rappeler  les  services  d'un  prélat 
i^ui  se  signala  à  celte  époque  par  son  zèle  et  par  sa 
charité.  On  propose  donc  d'élever  à  la  mémoire  de 
jVl.  de  Foresta,  un  monument  simple,  qui  seioit  placé 
dans  rancienne  cathédrale  ,  oli  l'on  est  fâché  de  ne  ren- 
contrer aucune  inscription  en  l'honneur  des  évêqucs 
de  celle  ('glise,  si  ancienne  dans  les  Gaules.  Lorsque 
la  souscriplion  sera  remplie,  une  commission,  compo- 
sée de  personnes  dislirignées,  tl  entr'anires  de  M.  le 
doyen  et  de  Aï.  le  maire  d'Apt,  arrêtcja  un  |>lan.  En 
attendant,  une  souscription  esl  ouverte  chez  M.  le  curé 
el  chez  les  notaires  d'Api,  et  on  espère  que  les  habi- 
lans  de  cet  ancien  diocèse  el  des  pays  environnans  con- 
courront U  une  enlrepriye  qui  a  pour  but  (Thonorer  à 
la  fois,  et  le  corps  épiscopal ,  et  la  patrie  de  M«  de 
Foresla,  el  le  diocèse  qu'il  édifia  |îar  ses  Tertus,  el  \% 
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clergé  qu'il    gouverna  avec    tant  de  zèle.  Telle  esl   la 
subilance  du  Prospectus  qui  a  élô  imprimé. 

—  Les  ofiiciers  supéiieurs  du  re'gimenl  des  Pyrénées 
faisoienl  célébrer,  tous  les  samedis,  depuis  plusieurs 
mois,  une  messe  à  laquelle  assistoil  tout  /e  régiment, 
pour  demander  à  Dieu  l'heureuse  déliviance  de  M™^.  la 
duchesse  de  Berri ,  et  la  naissance  d'un  Prince,  digne 
fils  de  leur  colonel-aénéral.  Le  lendetnain  de  l'iieureux 
rvéneraenf ,  M.  le  colonel  reçut  une  dépêche  qu  il  se  hala 
de  communiquer  aux  braves  dont  il  esl  le  chef.  On  se 
rendit  à  l'église,  où  une  me;-se  d'acdons  de  grâces  fut 
célébrée.  M.  l'abbé  Decherencex,  aumônier  du  régiment, 
monta  en  chaire,  le  dimanche  suivant,  i^"".  oclohre, 
et  ,  après  avoir  parlé  à  ses  auditeurs  de  la  nécessité  et 
des  bienfaiis  de  la  rtligion  ,  il  exprima  sa  joie  de  la 
naissance  du  nouveau  Joas,  et  fit  dts  vreux  pour  le 
voir  croître  sous  la  protection  de  la  fulélilé  et  de  la 
bravoure. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  19,  avant  la  messe,  le  Roi  a  reçu,  en  audience 
particulière,  M.  le  comte  d'Eslerhazy,  envoyé  de  l'empereur 
d'Autriche,  qui  a  présenté  à  S.  AL  ,  au  nom  de  son  sduve- 
rain  ,  une  lettre  de  félicitations  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  3  du  mois  prochain  ,  S.  A.  R.  M"^.  la  duchesse  <le 
Bérri ,  dont  la  santé  se  fortifie  de  jour  en  jour,  doit  se  ren- 
dre à  Rosni  ,  pour  y  poser  la  première  pierre  de  la  chapelle 
dans  laquelle  doit  être  déposé  le  cœur  de  son  auguste  époux. 

—  Le  14,  LL.  A  A.  RR.  Madame  et  M"^  le  duc  d'Angou- 
lème ,  passant  à  Choi^y-ie-R^oi ,  pour  se  rendre  à  .Alongeron, 
ont  reçu  les  hommages  des  dames  de  Clioisy.  Lmic  d'elles  a 
offert  à  l'auguste  Princesse  un  bouquet,  en  la  priant  de  l'ac- 
cepter pour  sa  fêle.  S.  A.  R,  l'a  reçu  avec  celte  bienveillante 
qui  la  caractérise.  Alors  les  cris  de  7^'ive  le  Roi  !  vivent  les 
Bourbons!  vivs  le  duc  de  Bordeaux  I  ont  relenli  de  toutes 
parts. 
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—  M°«.  Bayard  ,  qui  avoit  été  choisie  pour  être  la  nourrice 
du  duc  de  Bordeaux  ,  et  qu'une  indisposition  passagère  a  em- 
pêché de  continuer  une  fonction  si  douce  et  si  lionorable,  a 
quille  le  château  des  Tuileries,  le  17,  pour  retourner  à  Ar- 
mentières ,  après  avoir  reçu  des  marques  singulières  de  la 
bienveillance  de  la  famille  royale.  S.  A.  E..  3Mo>sieur  lui  a 
fait  présent  d'un  médaillon  enrichi  de  brillans  de  grand  prix , 
et  contenant  des  cheveux  de  M'',  le  duc  de  Bordeaux. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  un  secours  de 
1000  fr.  aux  malheureux  incendiés  de  Chauvignes  (Oise). 

—  Après  le  service  qui  a  eu  lieu,  le  16,  à  Saint-Cloud  , 
pour  la  Pleine  ,  M.  le  curé  a  annoncé  que  Madame  lui  avoit 
envoyé  1000  fr.  pour  les  pauvres  de  la  paroisse. 

—  ^I.  Gérard  de  Rayneval ,  conseiller  d'Etat,  est  nonTmé 
sous-secrétaire  d'Etat  au  déparlement  des  affaires  étrangères. 

—  M.  de  Laroche -Tolay  est  nommé  à  la  sous-préfecture 
de  Châteaulin  (Finistère). 

—  Le  27  de  ce  mois,  la  cour  d'assises  de  Paris  commen- 
cera le  procès  des  nommés  Gravier,  Boulon  et  Legendre, 
prévenus  d'être  les  auteurs  de  l'explosion  qui  éclata  ,  dans  la 
nuit  du  28  au  29  avril  dernier  ,  sous  l'un  des  guichets  du 
Louvre,  voisin  de  la  rue  de  l'Echelle.  La  plainte  en  calom- 
nie portée  contre  le  sieur  Rey,  de  Grenoble,  par  M.  le  lieu- 
tenant-général Donadieu  ,  sera  appelée  le  3o. 

—  Les  travaux  de  la  chapelle  expiatoire  que  l'on  construit 
dans  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine  ,  avancent  sensible- 
ment. On  doit  y  fonder  des  messes  pour  les  illustres  victimes 
immolées  sur  la  place  de  Louis  XV. 

—  Le  prince  Cariati,  ambassadeur  du  roi  de  Naples  près 
Ja  cour  de  France,  est  arrivé  à  Paris. 

—  M.  Hyde  de  Neuville,  nommé  ambassadeur  du  Roi  à 
la  cour  du  Brésil  ,  doit  partir  incessamment  pour  Norfolk  , 
et  aller  de  là  à  Washiriglon,  avant  de  se  rendre  à  sa  des- 
tination. 

—  On  a  ouvert  luie  souscription  pour  une  inédaille  rela- 
tive à  la  naissance  de  M^'.  le  duc  de  Bordeaux.  Cette  iné- 
daille  représentera  M""",  la  duchesse  de  Bcrri ,  présentant  à 
la  France  l'auguste  nouveau-né.  J^a  légende  portera  :  Dîeii 
nous  l'a  donntj  Cl  l'exergue  :  Nos  cœurs  et  nos  bras  sont  à 
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lut.  On  verra  an  revers  saint  ^Michel  terrassant  le  génie  àe$ 
révolulions. 

—  La  vente  du  château  de  Charahord  ,  qui  étoit  définiti- 
ment  fixée  au  i8  de  ce  mois,  vient  d'être  suspendue  par  dé- 
cision du  ministre  des  finances.  Diftércns  maires  du  départe- 
ment de  Loir  et  Cher  ont  sollicité  de  leur  prcfel  la  permis- 
sion de  convoquer  leurs  conseils  municipaux,  afin  d'offrir 
leur  con'ingent  dans  l'acquisition  du  domaine  que  la  France 
pourroit  olîVir  en  apnnai^e  au  duc  de  Bordeaux.  On  a  lieu 
d'espérer  qu'un  aussi  bel  exemple  ne  manquera  pas  d'imita- 
teurs. 

—  Le  i6,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  ie  feu  s'est  ma- 
nifesté dans  une  usine  de  la  poudrerie  d'Essonne,  et  a  fait 
sauter  deux  moulins  qui  servoient  aux  premières  opérations 
de  la  fabrication  de  la  poudre.  Les  travaux  avoient  heureu- 
sement déjà  cessé,  de  sorle  que  personne  n'a  péri.  La  ville 
de  Corbeil  a  essuyé  une  perte  assez  considérable  par  l'effet  ds 
cette  commotion  j  plusieurs  maisons  ont  été  endomuîagées 
du  côté  d'Essonne,  ainsi  que  l'éi^Iise  de  Saint-Spire,  la  seule 
qui  existe  aujourd'hui  dans  ce  pavs. 

—  Le  3o  de  ce  mois,  la  coji-  d'assises  d'Orléans  jugera 
l'affaire  des  journalisles  qui  ont  publié  le  Prospectus  de  la 
souscription  dite  nationale. 

—  INL  le  maire  de  Bordeaux  n  déposé  à  la  préfecture  de  la 
Seine,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  adminislrés,  une 
somme  de  4  '  3o  francs  pour  le  moiuimenl  de  ?»Ia^  le  duc  de 
Berri.  Depuis  la  naissance  de  ^^s^  le  duc  de  Bordeaux  jusr 
qu'au  10  octobre,  M.  Chapelier,  notaire,  a  reçu  ])lus  de 
5o,ooo  fr.  de  souscriptions  nouvelles  pour  le  monuuient  de 
M8^  le  duc  de  Berri. 

—  Sur  la  plainte  de  ?d.  le  sous-préfet  de  Saumur,  des 
poursuites  judiciaires  ont  été  commencées  relativement  aux 
troubles  qui  ont  eu  lieu  lors  du  séjour  de  i\L  B.  Constant 
dans  cette  ville.  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  l'ordre  au 
lieutenant-général  commandant  la  4*-  division  militaire  de 
se  rendre  à  Saumur,  et  d'y  faire  une  enquête  sur  la  conduite 
des  officiers,  élèves  de  l'école  d'équitation. 

—  Les  départemens  des  Pyrénées-Orientales  et  de  l'Aude 
ont  été  ravagés,  dans  le?  jjremiers  jours  de  ce  mois,  i)ar 
des  inondations  occasiotn.*es  par  des  orages  terribles.  Les 
dégâts  et  les  malheurs  qu'elles  ont  causés  soiit  cousidérables. 
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—  A  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  ,  on 
a  ouvert,  à  Brest,  une  souscriplion  dont  une  partie  du  pro- 
duit sera  consacrée  à  la  cclébralioo  d'une  messe  solennelle  , 
et  le  surplus  distribué  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux  de 
la  villr. 

—  Le  16,  le  roi  des  Pays-Bas  a  fait,  en  personne,  l'ou- 
verture de  l'assemblée  des  Etafs-généraiix  de  son  rovaunie. 

—  Les  corlës  ont  adopté  lé  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse.  Les  décrets  sur  la  vente  des  biens  du  clergé  eî  sur 
l'abolition  àes  majorais  n'ont  pas  encore  reçu  la  sanction 
royale. 

—  Le  i^'.  octobre  a  eu  lieu  l'ouverture  solennelle  du  par- 
lement napolitain.  Le  discours  émané  du  trône  a  été  lu  par 
le  prince  lieutenant-général,  et  1p  président  Matthieu  Galdi  a 
répondu  au  nom  du  parlement.  Le  £;énéral  en  chef  Pépé  s'est 
ensuite  approché  du  trône,  et  a  offert  sa  démission  ,  que  le 
roi  a  acceptée.  Ou  remarque  dans  le  discours  du  roi  l'atla— 
cheinent  qce  ce  prince  témoigne  |jOur  la  religion;  il  espère 
que  le  parlement  la  conservera  dans  sa  pureté.  Nous  n'avons 
jamais,  a-t-il  dit,  persécuté  personne  à  cause  de  ses  opi- 
nions; notre  sol  n'a  point  été  souillé  par  des  violencfs  au 
nom  de  la  religion  ;  nous  avons  laissé  à  Dieu  le  jngemenl 
de  la  croyance  d'autrui  ;  mais  les  peuples  qui  professent  une 
autre  croyance  n'ont  pas  le  droit  de  troubler,  même  par 
rexcmjile,  l'unité  et  la  ])uretéde  notre  doctrine.  Le  irionar» 
que  a  engagé  les  députés  à  invoquer  l'assistance  du  cjel  pour 
tous  leurs  travaux,  et  a  maintenir  le  resjject  dû  au  saint 
Siège,  et  les  rapports  d'aniitié  désirables  etitre  deux  Etats 
voisins.  Le  discours  du  prési  'eut  annonce  au?si  du  respect 
P')Ur  la  religion,  et  le  vœu  de  la  maintenir  sans  alléralio». 


La  littérature  fait  tous  les  jours  des  pertes  dont  on  ne  se 
doute  pas.  Antoine-Etienne-INicolas-Fanlin  Desodoards  est 
mort  à  Paris,  le  9.5  septembre  dernier  ,  à  l'âge  de  82  ans.  Il 
éloit  né  dans  le.Dauphiné,  et  entra  chez  les  Jésuites,  qui 
furent  détruits  avant  qu'il  eût  fait  ses  vœux.  Il  éloit  ,  a>  ant 
la  révolution,  grand  -  vicaire  d'Embrun;  il  en  portoit  du 
moins  le  litre,  car  il  ne  paroît  y)'is  qu'il  eu  ail  jamais  fait  les 
f<nictions.  Tourmenté  du  besnm  d'écrire,  il  entreprit  de  con- 
tinuer {'Histoire  de  France,  de  Velly^  et  s'occupa  de  celte 
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conlinualion  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Il  publia  ,  avant  la 
révolution,  quelques  compilations  oubliées  en  naissant,  com- 
me une  Histoire  des  règnes  de  Lunis  XT'  et  de  Lous  Xf^I , 
1787,  2  vol.  in-i2,  ei  un  Dictionnaire  raiionné  du  STOuifer- 
nenient ,  des  lois ,  des  usages  et  de  la  discipline ,  que  nous 
trouvons  iu«!iqué  comme  formant  6  vol.  in-8°.  Arrcîé  comme 
prè  re  ,  après  le  10  août  1792,  il  prouva  bientôt  qu'on  ne  lui 
avoil  pas  rendu  justice  ;  il  se  maria  ,  entra  dans  les  sections  , 
fil  des  journaux  patriotiques,  et  écrivit  dans  le  sens  de  la  ré- 
volution. On  a  de  lui  dans  ce  genre  une  Histoire  plnlosophi- 
(j'ie  dr:  la  révolution  ,  qui  parut  d'abord  ,  en  1706.  en  9.  \o- 
Jumes,  ei  qui  ,  augmentée  successi\ement ,  fut  publiée  ,  en 
1817,  en  !o  volumes  in-8°.  C'est  bien  le  fatras  Je  i.!i>  insi- 
pide ,  et  riiistoire  la  moins  digne  de  confiance  qu'il  y  ail.  Nul 
cnseuible  ,  nul  plan,  nullç  metbode;  des  redites,  des  digici» 
iious ,  des  réflexions  fausses  ou  communes ,  un  atnas  de  pièces 
entassées  sans  choix,  et  par-dessus  tout,  le  langage  d'un 
franc  révolutionnaire.  Desodoards  ne  craint  pas  de  rappeler 
qu'il  a  eu  des  liaisons  aisez  ^uiiùes  iivec  Danton  et  Robes- 
pierre,  et  qu'il  accuinragnoil  au  club  des  jacobins  Coliol— 
d'Herbois ,  Maiat  et  Cbaumelte.  11  ne  parle  de  la  noblesse 
qu'avec  l'acceul  de  la  baine  et  du  mépris;  il  est  si  îoléranl  et 
s:  bon  qu'il  croit  que  l'assemMée  constituante  eùl  mieux  f;iit 
dp  déporter  tous  les  prêtres  réfraclaires  a  la  fois.  11  dit  agréa- 
Llcmeul  (jue  Zc  papisme  retenoit  dans  ses  langes  ùérus  un 
grand  nombre  de  ses  sectateurs.  A  l'enlendre,  la  conven- 
titi  t  nationale  e'ioii  Fe.^poir  d<^s  bons  citoyens,  et  une  cu/f 
JiarrCe  générale  enlomoit  le  diiecloirc.  Sur  le  procès  (^e 
l>ouis  XVI,  son  Histoire  n'est  qu'une  mauvaise  gazette  qu'il 
a  grossie  des  discours  les  ])lus  \iolens  p-ononcés  dans  celte 
aii'aire.  Le  slyle  est  digne  de  l'esprit  qui  regue  dans  l'ouvrage; 
tantôt  il  est  plat  et  trivial  ,  tantôt  boursoufîlé  jusqu'au  ridi- 
cule. Enfin  ,  c'est  partout  une  absence  totale  de  vérité  comme 
de  goùl,  et  cette  triste  compilation  mériloit  l'oubli  profond 
ou  elle  est  tombée.  Mais  Desodoards  ne  s'en  crut  pas  moins 
né  pour  éciire  l'bistoire;  il  est  probable ,  disoit-il  naïvement, 
que  j.'  setai  vengé  par  les  races  futures.  Il  donna  doue  de 
nouvelles  com[)ilatioi)S  ou  des  alvrcgés  de  ces  conipil. liions  ; 
une  His'.oire  d' Italie;  une  continuation  du  président  li.'nault  ; 
il  menaça  le  public  d'une  Histoire  d'ALleinagne  et  d'une 
Uiitoire  d'Espagne.  Il  voulut  à  toute  force  être  le  contiuoa- 
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t<»ur  de  Yelly,  ViUaret  et  Garnier,  et  publia  la  suite  de 
VHiàtoire  de  Francr ,  depu's  l'endroit  oii  Garnier  avoit  fini 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  X^  I.  Cette  continuation  a  paru  , 
dit-oti ,  en  26  volumes  in-i?.  ,  on  en  faisoit  nii'me  une  édi- 
tion in-4°.  ,  et  les  j<Hiruaux  ont  annoncé  plusieurs  fois  que 
l'auteur  avoit  élé  admis  à  en  présenter  des  volumes  au  Roi. 
II  est  très-prcbable  que  S.  M.  ne  les  aura  point  ouverts,  et 
elle  ne  doit  y  avoir  aucun  regret.  Je  suis  inc-îne  porté  à 
croire  que,  si  elle  eût  connu  M.  Desodoards  ,  elle  ne  l'eût 
point  admis  à  l'honneur  de  lui  présenter  son  ouvrage.  Cette 
faveur,  lorsque  je  la  vis  annoncée  dans  les  journanx,  m'en- 
gagea à  dire  quelque  chose  dans  VAmi  de  la  Religion  ,  du 
ton  et  des  principes  de  M.  Desodoards.  Je  voulois  empêcher 
les  lecteurs  d'être  dupes  de  ces  annonces,  et  des  éloges  que 
cet  écrivain  parvint  à  obtenir  dans  je  ne  sais  quel  journal.  Je 
fis  connoître  l'esprit  de  son  Histoire  y/iilosophiipic  de  la  ré- 
volution. Le  pauvre  homme  fut  sensible  à  ma  critique  ,  et 
vint  me  prier  de  ne  point  parler  de  lui.  Il  y)allia  du  mieux 
qu'il  put  sa  conduite  passée;  il  s'étoit  marié  par  peur,  et 
uniquement  pour  se  soustraire  à  la  déportation.  Il  fît  valoir 
sa  position  ,  et  le  besoin  qu'il  avoit  de  vendre  ses  livres.  Je 
fus,  je  l'avoue,  touché  de  son  humiliation,  et  je  promis  à 
ce  vieillard  octogénaire  de  ne  plus  faire  mention  de  lui.  Je 
lui  ai  tenu  parole,  tant  qu'il  a  vécu.  Je  crois  me  rappeler 
qu'il  me  dit  dans  la  conversation  qu'il  avoit  sollicité  la  dis- 
pense que  le  Pape  a  donnée  à  ceux  qui  sont  dans  le  même 
cas  que  lui. 

Tel  éloit  M  Fanlin  Desodoards  ;  il  est  mort  à  la  suite 
d'une  attaque  de  paralysie  ,  qui  l'a  enlevé  au  bout  de  cinq 
jours. 

I.IVRF,    NOUVEAU. 

Jxitbricœ    Missalis    romani  ,     cimi    enrinn   expositione  ;    à 
P.  Josepho- Antonio  Cœsarcmontano  (i). 

L'auteur  de  cet  écrit  est  un  religieux  Franciscain  ,  autre- 


(i)  Brochure  in-8°.  àf  100  pnges  j  prix  ,  2  fr.  el  1  fr.  4"  f^cnl.  Iranr 
de  port.  A  Avignon  chez  Fr.  Seguin,  libraire  j  el  à  Paris,  chit 
AJr.  Le  Clere  ,  <tu  biirr.iii  de  co  jourual. 
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fois  professeur  en  ihéologie,  qui  paroît  avoir  fait  une  étiirle 
spéciale  de  la  lithurgiej  il  s'est  proposé,  dit-il,  de  fucililer 
Ja  célébration  de  la  inesse  aux  nouveaux  prêtres  ,  et  de  ré- 
soudre les  dillicultés  qui  peuvent  survenir  et  ejnbarrasseï . 
Les  détails  oit  il  entre  paroitronl  sans  doute  niiiuiîieux  à  des 
hommes  peu  réflécUis  ;  mais  ceux  qui  sont  animés  de  l'esprit 
dp  foi  savent  que  rien  n'est  peiit  de  ce  qui  a  rapport  à  la  cé- 
lébration du  })lus  auguste  des  luyslères.  L.'attentiou  des  prê- 
tres à  observer  toutes  les  parties  de  la  rubrique  ,  leur  régu- 
larité scrupuleuse  dans  les  mouvemens  et  les  cérémonies, 
leur  attitude,  le  sou  de  la  voix  ,  sont  ce  qui  porte  le  plus  les 
fidèles  à  la  piété.  On  disoit  de  saint  de  \  inceut  Paul  que  sa 
manière  de  dire  la  messe  étoit  une  sorte  de  prédication  ,  tant 
il  avoit  l'air  pénétré  de  la  grandeur  du  mystère.  Sa  foi  sem- 
bloit  lui  rendre  présent  le  changement  qui  s'oj)ère  sur  nos 
autels  à  la  voix  du  prêtre.  D'un  autre  côté,  rien  n'aiTlige 
plus  la  piété  ,  et  n'autorise  plus  la  froideur  du  commun  des 
chrétiens,  que  l'air  distrait  ou  négligé,  ou  la  précipilatioa 
dans  la  récitation  des  prières  du  sacrifice. 

Il  importe  donc  que  les  jeunes  ecclésiastiques  s'accoutu- 
ment dès  l'origine  à  s'acquitter  de  toutes  leurs  fonction»  avec 
la  gravité,  le  recueillement  et  l'exactitude  que  demande  une 
action  si  sainte.  La  présente  explication  leur  facilitera  cette 
habitude.  L'auteur  n'y  omet  rien  de  ce  qui  regarde  la  célé- 
bration de  la  messe,  tant  en  général  qu'en  certaines  circons- 
tances, et  il  a  poussé  l'attention  jusqu'à  citer  les  autorités 
d'après  lesquelles  il  résout  telle  ou  telle  dîHicullé.  Ses  expli- 
cations sont  imprimées  dans  un  autre  caractère  que  ce  qui 
est  tiré  des  rubriques  ;  elles  sont  d'ailleurs  courtes,  claires  et 
précises ,  et  l'auteur  ,  unif|uement  occupé  de  son  objet ,  ne  se 
permet  rien  d'inutile  ou  d'étranger  à  son  but. 


M.  le  compte  de  Marccllus  nous  ayant  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  la  pièce  suivante  ,  nous  nous  bâtons  de  faire 
jouir  nos  lecteurs  de  ce  morceau,  oii  l'on  retrouvera  ,  et  les 
nobles  senlimcns  qui  distinguent  l'honorable  auteur ,  et  le  ta- 
lent pour  la  poésie  dont  il  a  déjà  donné  des  preuves  dans 
d'autres  coiuposilions  ,  fruit  de  ses  loisirs; 
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Tniductioft  paraphrasée  du  cantique  du  saint  vieillard 
Sime'on ,  appliquée  à  la  naissance  de  S.  A.  R.  M^'-  le 
duc  de  Bordeaux. 

Seigneur,  c'en  est  assez  :  ilispose  de  ma  vie. 
Ton  peuple  voil  enfin  la  parole  accomjilie  j 

Mes  vœux  sont  satisfaits. 
Ouvre  mes  yeux  au  jour  sans  nuit  et  sans  nuages, 
Et  que  ton  serviteur  goûte,  après  tant  d'orages. 

Les  douceur  de  la  |iais  (i). 

Ils  sont  venus,  les  temps  prc'dits  par  tes  oracles: 
Nos  yeus  ont  contempltf  cet  enfant  de  miracles 

Promis  par  ton  amour. 
Il  naît  :  de  la  discorde  il  écrase  la  têle  , 
Et  son  premier  re^.'ird  ,  vainqueur  de  la  lempcle, 

Kous  fait  luire  un  beau  jour  (2). 

Grand  Dieu  !  de  tes  conseils  raimablo  Providence 
S"apprêtoil  à  bénir,  dans  re  bienfait  immense, 

J "ous  les  peuples  divers. 
L'iiorison  s'embeiiii  des  feux  d'un  nouvel  astre. 
Il  se  lève  ,  et  déjà  il'un  horrible  desiisire 

Il  sauve  l'univers  (3^. 

Noms  verrons  cet  cnfani  ,  qni  vient  se'cher  nos  larmi^  , 
Consoler  les  douleurs,  dissiper  b  s  alarmes 

De  la  triste  Sion. 
Sa  main  victorieuse,  en  triomphes  fe'conde. 
Saura  faire  éclater,  jusqu'aux  bornes  du  monùc, 

La  gloire  de  ton  nom  (4). 

Gloire  à  loi  seul,  £;rand  Dieu!  dont  le  bras  nous  proi<;;<', 
Qui  ,  confondant  l'impie,  et  son  vœu  sacrdège , 

Sais  m;)inltnir  la  loi  : 
Dieu  bon,  Dieu  trois  fuis  saint.  Dieu  sauveur  de  la  Fratirr, 
Qui  de  les  serviteurs  couronnes  respéiance, 

La  gloire  n'isl  qu'à  toi  i5y. 

M.  le  comte  de  INI.vhceli  is. 


(i)  Nunc  diniillis  scrvum  luum  ,  Domine  :  sccundùm  Vnbuni  tuuui 
in  pace. 

(a)  Quia  vidernnt  oruli  mci  s.nlularc  luum. 

(3)  Quod  parasli  .iniè  faci*;m  omnium  populorum. 

(4;  Lumen  ad  icvei.'lioncm  genlium  ;  et  gloriaiu  plebis  lucc  Isr.".ii. 

(5j  Glwria  Palri  et  f  ilio  et  Spirilus  sancii ,  etc. 


(^Mercredi  25  octobre  1820  .)  (N'.    64S). 


Notice  sur  M.  Vahhè  Jarrj. 

Pierre-Françuis  -  Théophile  Jariy  éluit  né  à  Saiiit- 
Pierre-sur-Dive,  ancien  diucè.'e  de  Séez,  au  muis  de  mars 
1764;  il  comniençi  ses  éludes  en  piovini;e,  et  alla  les 
achever  à  Paris;  mais  il  n'eut  poiiit  le  temps  de  faiio 
sa  licence  eu  Sorhonne,  la  révolnliou  ayant  fermé  celle 
école  célébie.  Nommé  curé  d'Escols,  paroisse  voisina 
du  lieu  de  sa  naissance,  il  ne  tit  que  prendre  posses- 
sion de  celte  cui-e,  et  tut  obligé  de  s'éloigner  immé- 
cliatemenl.  La  consli'.ution  civile  du  clergé  vint  jeté)-  ui!« 
pomme  de  discorde  dans  l'église  de  France.  1^'abbé  J.irry 
Il  hésita  point  sur  1.»  conduite  à  tenir  dans  celte  cir- 
constance, el  il  écrivit  mèmj  contre  les  innovations 
de  l'assemblée.  11  lit  paroître  un  petit  écrit,  intitulé: 
Quealions  sur  le  serment  décrété  par  Vasseniblt-e  nu~ 
tionale ,  1791,  in-S".  ;  un  écrit  de  2-i  pages,  sous  uu 
litre  serai)!a!)!e,  se  trouve  dans  la  Colleclici  ecclésias- 
tique, rédigée  par  M.  l'abbé  Guiiion  :  l'auieur  y  traite 
quatre  questions  relatives  au  serment,  et  montre  qu'il 
consacre  des  innovations  dangereuses.  L'abbé  Jarry  se 
l'etira  ensuite  à  Jersey,  et  c'est  de  là  qu'il  publia  trois 
brochures  cuiilie  Fauchet  ,  qui  Iroubloit  alors  l.e  dé- 
parlement du  Calvados  par  sa  mission  schi.-matique  et 
par  les  extravagances  de  son  patrioii  .me.  La  premiéi  e  de 
ces  brochures  est  intitulée  :  Z«'a6Z>e  Fauchet  peint  par 
lui-même ,  et  ses  crimes  déi^oilés ,  par  l'abbé  de  Val- 
Tuéron  (le  titre  porte  Jersey),  1791,  in-8°.  de  62  pages; 
cet  écrit  est  sous  la  forme  de  lettre  adressée  à  r'auchet, 
et  est  daté  de  Jersey,  2  août  J791.  La  seconde  brochure 
est  une  f'^ie  de  l'abbé  Fauchet ,  par  jM.  l'abbé  de  Fal- 
méron ,  Paris,  1791,  in-8°.  de  56  pages;  cette  seconde 
lettre  est  datée  de  Jersey,  le  17  seplemlite  fgi,  et  en- 

2 orne  XXK.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       Y 


(  558  ) 
fin,  la  troisième,  sous  le  titre  de  Contraste  entre  un 
qual-er  et  l'ahbé  Faiichet ,  par  M.  Valinèron,  1792, 
in  8°.  de  69  pages,  est  datée  de  Jersey,  le  i^^^  novem- 
bre 1791.  Il  est  piobable  en  efl'et  que  l'abbé  Jurry  com- 
posa ces  écrits  à  Jersey,  mais  qi.'il  les  fil  imprimer  à 
Paris,  il  y  relève  avec  clialeur  les  erieurs  et  les  in- 
conséquences de  l'évêque  du  Calvados;  el  ces  brocbu- 
i'e3 ,  rédigées  prub.iblemenl  avec  {|uelque  précipitation, 
alle.stenl  néanmoins  de  la  vigueur  el  du  talent. 

L'état  de  la  France  étant  devenu  plus  affligeant,  en 
3792,  et  ôtiint  aux  exilés  l'espoir  d'y  rentrer  procbai- 
nemenl,  i'abbé  Jariy  quitta  Jersey,  et  passa  en  Angle- 
terre, d'où  il  .^e  rendit  en  Allemagne.  Nous  croyons 
qu'il  séjoui'na  quelque  temps  à  Liège,  ou  du  moins  au- 
près du  prince-évêque  de  Liège,  et  qu'il  rédigea  pour 
ce  prélat  une  Insliuction  paslojale  aux  calboliques  sur 
les  causes  de  la  révolution,  et  sur  les  nu)yens  d'en  ar- 
rêter les  progrès  (i).  iNous  avons  eu  celte  Instruction 
entre  les  mains,  et  nous  l'avons  tiouvée  pleine  de  force 
el  de  vérité.  M,  l'abbé  Jarry  s'étuit  proposé,  dans  les 
derriiers  temps,  de  la  faire  léimprimer  ;  mais  il  n"a 
pas  réalisé  ce  projet.  11  paioîl  qu'il  se  trouva  enfermé 
à  Maëstricht ,  avec  beaucoup  d'autres  ecclésiastiques  et 
émigrés,  lors  du  siège  de  cette  ville  par  les  François, 
et  il  publia  ini  Discours  sur  la  délivrance  de  Maës- 
tricht,  1795,  que  nous  ne  coinioissons  point.  Il  fut  lié 
dans  l'émigration  avec  M.  de  Cicé,  évêque  d'Auxerre, 
qui  lui  donna  le  litre  de  son  grand -vicaire.  Pie  VII,  dans 
le  temps  même  qu'il  éloil  exilé  à  Florence,  le  nomma 
archidiacre  et  chanoine  Iréfoncier  de  l'église  princière  de 
l'Eglise;  mais  cette  faveur  ne  seivit  qu'à  montrer  l'es- 


(i^l  Dans  unn  lislc  des  écrits  de  raV)bé  Jari y,  qu'il  a  mise  au  revers 
du  frontispice  de  son  Discours  pour  la  Sainl-Louis.  il  cile  cette  Ins- 
truction comme  datée  de  Burgos;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est 
une  date  fausse,  qui  a  voit  été  iuiagiiiée  dans  le  temps  pour  dérouler 
Ik  piTséculcurs  de  ijgS.  L'abbé  Jairy  n'alla  point  eu  Espagne. 
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lime  du  Pontife  pour  l'abbé  Jarry,  à  qui  les  événeraen3 
ne  permiierit  pas  de  jouir  de  sa  prébende.  H  passa  lorig- 
lenips  à  Muuslei",  oii  plusieurs  évêtjues  François  el  un 
assez  grand  nonil)re  d'ecclési;istiques  étoieni;  réfugiés. 
JM.  le  cardinal  de  la  Bot^hefuuciuld  ,  arclievê(|ue  de 
Rouen,  étant  niurl  dans  cette  ville,  le  23  sej)len!bre 
luoo,  Tabbé  Jairy,  qui  a  voit  conini  ce  respectable  pré- 
lat pendant  Texil ,  prononça  «on  Oraison  funèbre,  le 
j5  mai  1801,  dans  l'église  des  Récollels  de  Munster,  en 
présence  dos  évêques  de  Limoges  el  de  Digne.  Ce  Dis- 
cours, qui  forme  5i  pages  in-4°.  ,  montre  le  cardinal 
dans  les  temps  de  prospérllé,  el  dans  ceux  de  deuil  et 
de  raaibeur,  el  toujours  bon,  moJe>te,  allacbé  à  se3 
dev^oirs,  noble,  généreux,  el  loyal  dans  sa  conduite. 
L'auteur  déploie  avec  feu.  datis  sa  seconde  partie,  les 
malbeurs  de  Téglise  de  Fiance.  1/abbé  Jariy  prononça 
encore,  quelque  temps  apiès,  TOraison  funèbre  de  la 
comtesse  Antoinette  de  Kaunil/.-Rielliberg  ,  1 800  ,  in-8<'. 
Un  ouvrage  plus  important  de  lui,  est  sa  Disserta- 
tion sur  V  épiscopat  de  saint  Pierre  à  Antioche ,  Paris, 
1807,  in-8°.  de  i53  pages.  11  y  réfuloit  un  religieux 
allemand,  Marcellin  IMolkenbrhr,  piovincial  des  Ré- 
collels  de  Basse-Saxe,  qui  avoil  publié,  depuis  1785 
jusqu'en  iSoi  ,  |)lu3  de  vingt  Dis^ertalions  critiques , 
formant  2  gros  volumes  in-4°.  Ce  critique  haidi  y  nioit 
les  faits  les  plus  avérés  de  l'antiquité  ecclésiastique,  et 
tendoil  à  introduire  le  pyrrhonisme  dans  Tbisloire. 
L'abbé  Jarrv  ,  cllrayé  de  ce  dangereux  système,  fit 
des  recliercbes  ,  et  rédigea  un  ouvrage  lalin  ,  qu'il  se 
proposoit  de  meltre  au  jour;  mais  les  troubles  et  les 
guerres  empêcbèrent  la  publication  de  ce  travail,  et 
l'auteur  se  décida  à  en  délacher  ce  qui  regarde  l'épis- 
copat  de  saint  Pierre  à  Antioche,  et  à  le  mettre  en 
François.  Ayant  fait  un  voyage  en  F'rance,  en  luc,  il 
publia  sa  Dissertation ,  ou  il  montre  l'accord  de  toute 
la  tradition  sur  l'épiscopal  de  sainl  Pierre  à  Antioche* 
Son   érudition  y   est  ausai  étendue   que  sa  critique  est 

Y  a 


(  34o  ) 

sngo;  lo  clîoix  dos  aulorilt's,  |.i  juste^sp  des  rai^0I1île- 
mens,  la  solulion  dis  difficullés,  la  liaison  et  la  nië- 
liioiie,  dislinguenl  cet  érnl,  digne  des  meilleurs  Iciiips 
de  la  scieiu'e  ecclésiai^itique. 

Un  anire  olijet  «'veilla,  peu  après,  le  zèle  de  raJ)bé 
Jarry.  l'^en  M.  Emery  avoil  composé,  pour  mellre  à  la 
suile  de  .ses  Pensées  de  Leibnilz,  une  Dissertation  sur  la 
mili^alion  de  la  peine  des  damnés ,  dans  lequel  il  exanii- 
noit  le  senîiinenf  de  pliisituis  pères  el  théologiens  sur 
relie  nialiere.  Celle  Disserlalivn  n'a  point  élé  rendue  pu- 
blique, TaulLur  ayant  cru,  pour  des  raisons  très-graves, 
cju'il  devoil  la  supprimer,  ei  il  ne  s'en  est  répandu  qu'un 
très-petit  nombre  d'exemplaires.  Un  incident  fit  néan- 
moins connoîlre  l'ouvrage  à  NJunsler;  le  libraire  qui 
ra\oii  imprimé,  faisant  un  envoi  dans  cette  ville,  niit 
dans  le  ballot  une  douzaine  d'exemplaires  de  la  Disscr- 
idlion  ,  s'imnginanl  que  M.  Emery  ne  seroit  poinl  ins- 
Iriiil  de  celle  intraction  à  ses  ordre*,  on  que  peut-êlie 
il  ehaiigeroit  d'avis,  et  consenliroit  bieniôl  à  la  public;.-- 
Lion.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  exemplaires  arrivés  à  Munster 
y  firent  quelque  bruil  parmi  la  partie  du  clergé  irau- 
guis  qui  y  étuil  rélugiée.  On  crul  que  l'ouvrage  éloil 
public  en  France,  et  rfll)bé  J.ury  prit  la  pbnue  pour 
lu  léfuler.  Sun  écrit  esl  intitulé  :  Examen  d'une  Dis- 
sertation sur  la  mitigation  des  peines  des  damnés  y 
Leipsick  ,  luio,  in-û°.  de  200  pages.  Cet  Examen  e?t 
divisé  en  deux  parties;  dans  la  juemièie,  l'auteur  éta- 
blit le  dogme  iur  la  continuité  des  peines  de  l'entei-  , 
cl  dans  la  seconde,  il  discute  les  témoignages  et  les  rai- 
sons piésentés  dans  la  Dissertation.  Nous  ne  dissimu- 
lerons pas  que  sa  logique  nous  a  paru  pressante,  .s<$ 
auîorilés  nombreuses,  el  ses  réponses  fortes  el  précises; 
toutefois  il  nous  semble  qu'il  ne  ménage  guère  son  es- 
linv.ible  adversaire,  (|ut;  d'ailleurs  il  ne  nonnne  pas. 

Il  avoil  i*çu  en  V\e>lpbalie  l'accueil  le  plus  géné- 
reux. .St>u  espiit  cultivé,  sa  ronveisalion  piquante,  ses 
ui.iuieies  aimables,  lui  avoieiil  procuré  rtstinit  cl  l'ai- 
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lâchement  de  plnsif-nis  «eicoeurs  allrmands;  il  s'en  ser- 
vit poiic  se  rendre  iilile  à  ses  conipaliioles  errans  ,  sans 
ressource,  dans  une  (erre  étrangère  :  il  eut  p  n  t  à  la 
conversion  de  M.  le  conile  de  Sfoibcrg  ,  et  duis  ces 
derniers  ten)ps  il  avoit  con.servé  avec  ses  ainii  de  West- 
plialie  une  correspondance  a3s<  z  suivie.  Il  ne  prit  point 
de  place  après  le  Concoixlat  de  1801,  non  qu'il  ap- 
prouvât un  schi>me  ,  qu'au  contraire  il  a  cotnbatlu  , 
mais  peut-être  à  cause  de  la  lolblesse  de  sa  santé:  apiès 
lui  court  voyage  en  Fiance,  il  letourna  en  Weslplm- 
lie ,  et  ntin  l'oviut  qu'après  la  restauration.  Il  <.e  letiivi 
à  P'alaise  ,  auprès  d'une  parente.  C'est-là  qu'il  a  passé 
ses  dernières  années,  partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  l'étude.  Il  a  composé  pendant  ce  temps  di- 
vers écrits,  dont  nou*  avons  successivemeut  cet)du 
compte  d.i;!s  ce  journal;  nous  allons  ^ii  donner  la  liste. 
Dans  la  brochure  intiluii  e  :  d/i  Rèlablis'ienient  de  lein- 
pire  germanique  tel  qu'il  ètoit  avant  i':g2,  par  un  tré- 
foncier  de  Liiège ,  Paris,  18  li,  in-S".  de  5o  pages,  il 
proposoil  le  lélablissement  des  principautés  ecclésiasti- 
ques^ cet  écrit  porte  la  date  du  i5  septembre  181-i.  Le 
Discours  .sur  la  catastruplie  du  20  mars,  et  sur  le  re- 
tour du  Roi,  Paris,  loi  5,  iu-ijo.  de  io  pages,  fut 
prononcé,  le  19  septembre  de  celte  année,  aux  prières 
de  Quarante  Heures,  dans  l'église  de  Sainl-Gervais  de 
Falaise;  il  renferme  un  portrait  plein  d'énergie  du  der- 
nier usurpateur,  el  de  hautes  considérations  sur  l'état 
actuel  de  ia  société  sous  le  rapport  de  la  religion  et 
des  moeurs.  Le  jour  de  la  Saiul-Louis,  1816,  il  pro- 
nonça, dans  Tégiise  de  Sainl-Ouen  de  Rouen,  un  au- 
tre Discours  à  peu  près  du  même  genre,  où  il  reiraie 
les  pieuves  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  la  France; 
ce  Discours  fut  imprimé,  en  1817,  in-8°.  de  58  pages. 
Le  16  avril  1816,  il  avoit  écrit  au  souverain  Ponlife  une 
lettre  de  féîicitation  sur  son  retour  dans  ses  Klaf<î;  il  lui 
faisoit  en  même  temps  hommage  de  ses  productions;  le 
ifUiiit  Père  lui  adressa  un  bi  ef  de  reniercimcn! ,  le  29  juin 
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suivant.  On  cite  encoi'e  de  l'abbé  Jarry  un  Discours  sur  le 
lïiaringe  du  duc  de  Béni,  qui  ne  nous  est  point  parvenu. 
Son  écrit  sur  saint  Hernièiiigilde ,  patron  de  l'ordre  mi- 
litaire institué  par  Fer duiand  J^] I , par  U.  A.  T.  D.  L. 
(un  ancien  tréfoncier  de  Liège)  ,  1817,  in-8°.  de  68  pages, 
fut  occasionné  par  un  article  du  Journal  des  Débats ,  o\x 
un  rédacteur  parloil  d'une  manière  très-peu  convena- 
ble du  saint  martyr.  L'abbé  Jarry  réiuta  le  critique 
avec  politesse,  mais  avec  beaucoup  de  force;  il  avuit 
un  talent  marqué  pour  la  discussion,  et  sa  logique  serrée, 
ainsi  que  ses  connoissances,  lui  donnoient  un  grand  avan- 
tage dans  ces  sortes  de  controverse.  A  la  fin  de  ce  même 
écrit,  il  y  a  deux  noies,  Tutie  sur  quelques  passages  de 
Y  Essai  sur  l  Oraison  Junèhre ,  d'un  de  nos  piofesseurs 
d'éloquence,  et  l'autre  sur  V Histoire  du  Bas-Empire , 
de  M.  Koyou.  Il  y  relève  très-bien  la  légèreté  des  ju- 
genuns  de  l'abréviateu)* ,  et  sa  manière  partiale,  ma- 
ligne et  dénigrante  de  pi-ésenler  les  faits  relatifs  à  la- 
religion.  Il  auroit  été  digne  de  lui  d'examiner  V Abrégé 
de  i Histoire  de  France ,  que  le  même  écrivain  a  publié 
depuis,  et  qui  olîVe  le  même  esprit  et  la  même  mali- 
gnité. En  j8i8,  M.  Jarry  publia  V  Oraison  funèbre  du 
prince  de  Condé ,  in  8<*.  de  io3  pages;  ce  Discours, 
qui  ne  paroîl  pas  avoir  été  prononcé,  est  un  peu  long, 
mais  est  écrit  avec  verve,  et  renferme  des  considéra- 
tions d'un  ordre  élevé  sur  nos  malheurs  et  sur  leurs 
causes,  La  discussion  qui  eut  lieu,  Tannée  dernière, 
dans  les  chambres,  sur  la  liberté  de  la  presse,  enga- 
gea l'abbé  Jarry  à  traiter  aussi  ce  sujet ,  et  il  publia 
/iine  brochure  intitulée  :  de  la  Liberté  de  la  Presse, 
En  quoi  consiste ,  et  Jusqu'où  peut  s'étendre  la  liberté 
de  la  presse  dans  U7i  gouvernement  représentatif?  1819, 
in-8°.  de  5'2  pages.  On  peut  assurei-  que  cet  éciit,  daté 
du  5  mars  1819,  renferme  plus  de  bon  sens,  de  sa- 
gesse et  de  véritable  science  de  la  politique  et  du  gou- 
vernen)ent  ,  que  plusieurs  des  discours  qu'on  entendit 
alors  à  la  tribune,  Enfin ,  son  dernier  ouvrage  est  ce- 
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lui  sur  la  petite  Eglise,  dont  nous  rendîmes  compte 
il  V  a  peu  de  temps.  L'auteur  méritoit  de  lînirsa  car- 
rière en  plaidant  la  cause  de  la  vérité  et  de  l'unité. 

L'abbé  Jarry  sentoit  virement   les   maux  de  la  reli- 
gion, et  dé()loroit  avec  amertume   les  progrès  de  Tin- 
crédulilé.    Il    étoit   épouvanté    de   ce  que  piésageoient 
pour  l'avenir  le  délire  de.s  opinions,  la  licence  des  écrits, 
et  le  mépris  des  institutions  consacrées  par  l'expérien- 
ce,  et  ses  pressentimens  lui  ^rrachoient  des  larmes.  Il 
avoit  été  altéré  surtout  de  la  mort  tragique  d'une  nou- 
velle  victime  de  l'exaltation  révolutionnaire;   sa  santé 
déclina  dès-lors  plus  rapidement,  et  ses  parens  ne  dou- 
tent pas  que  ce  funeste  événement  n'ait  hâté  la  fin  de 
ses  jours.  Il  avoit  peine  à   se  donner  les  soins   qu'exi- 
geoit    la    délicatesse   de   son    tempémmenl  ,    et    quand 
ses  parens   le   pressoient  de  se  procurer  des  vêtemens 
plus  cîiauds  et  plus  commodtis,  la  misère  publigue  et 
les  besoins  des -pauvres ,  disoit-il,  parlent   en  faveur 
des  vieux  habits.  Touché  du  spectacle  de  l'indigence, 
il  lui  sembloit  toujourt  qu'il  en   laiso-t  trop   pour  lui- 
même,  et  répandoit  des  aumônes  aboadanles  vu  l'état 
de  sa  Fortune.   Il  y  avoit  environ  un  an   que  M.  l'évê- 
que  de  Bayeux,  auquel  son  mérite  ne  pouvoil  être  ca- 
ché, lui  donna  le  titre  de  son  vicaire-général.  11  s'étoit 
rendu  à  Lisieux  pour  la  retraite  ecclésiastique,  et  avoit 
assisté  aux   exercices  des  derniers  jours,    lorsqu'il  fut 
frappé  de  la  maladie  qui  l'a  emporté,  le  5i  août  der- 
nier. Il  sentit  sa  fin  prochaine,  et  reçut  les  sacremens 
avec  des  marques   touchantes  de  piété  et  de  résigna- 
tion. Il  a  emporté  les   regrets  de  ses  parens   et  de  ses 
amis,  parmi   lesquels    étoient   un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques du  diocèse.  1!  étoit  également  connu  et  es- 
timé de  plusieurs  ecclésiastiques  de  Paris,  qui  avoieiit 
été  ses  cotilemporains  d'éludvrs  ou  ses  compagnons  d'exil . 
Nous  avions  eu  nous-mêmes  l'avantage  de  le  voir,  en 
1807,   et  nous  lui  avions  demandé  des  l'enseignemens 
sur  des  faila  relatifs  à  riiisloire  de  l'Eglise  ;   renseigrit- 
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mens  qu'il  eut  la  bonlé  de  nous  envoyer  de  Munsler 
par  une  lettre  que  nous  conservons  encore. 

lî  a  traversé  les  jours  mauvais,  mais  il  n'a  point  parti- 
cipé à  la  contagion;  il  a  su  même  mettre  à  profit  uti 
honorable  exil ,  et  servir  la  religion  par  ses  travaux. 
L'Eglise  ptrd  en  lui  un  ministre  dévoué  à  ses  intérêts, 
les  lettres  un  écrivain  exercé,  et  les  sciences  ecclésias- 
tiques un  des  derniers  qui  les  cullivabsent  avec  succès. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paius.  Le  lundi  25,  à  midi  et  demi,  M'"«.  1a  du- 
chesmi  de  Berri ,  en  grand  deuil  ,  s'est  j-^ndue  à  la  cha- 
pelle royale,  accompagnée  d'un  chapelain,  M.  l'abbé 
de  la  Bourdonnaye,  et  de  plusieurs  jTersonnes  de  sa 
maison.  S.  A.  R.  a  été  reçue  à  la  porte  de  la  ch.ipelle 
par  son  aumônier  de  service,  M.  l'abbé  de  la  Noue. 
iViADAME ,  duchesse  d'AngouIême,  éloit  dans  la  cha- 
pelle, ainsi  que  plusieurs  personnes  de  la  cour.  L'au- 
guste vt-uve  a  fait  ses  relcvailles  en  la  fornje  accoulu- 
n)ér.  M,  l'évêque  d'Amiens,  son  premier  aumônier,  a 
récité  les  pj  lèies  prescrites  ,  et  a  célébré  la  messe.  L'au- 
rnômei  a  présenté  le  cierge  à  la  Piincesse  ,  et  le  pre- 
mier gentilhomme  de  service  a  offert  le  pain.  Api  es  la 
céréjnonie,  la  Princesse  a  fait  une  visite  au  Roi  el  à 
Madame. 

—  Le  ig  octobre,  plus  de  trente  soldais,  du  second 
léginienl  d'infanterie  de  la  garde  royale,  ont  fait  leur 
première  communion  dans  la  chapelle  du  château  de 
'Vincetmes,  et  ont  reçu  la  confiiinalion  des  mains  de 
M.  l'ajcbevêque  de  Paiis.  Ils  avoient  été  instruits  el  pré- 
parés par  \'î  l'.ibbé  Rougier,  cliaptlain  du  cbûleau  , 
secondé  par  MM.  les  auuiotiiers  de  l'arldlerie  de  la 
garde  royale.  Un  de  ces  milUairos  avoit  été  baptisé  le 
matin,  et  avoit  é|é  tenu  sur  les  fonts  par  M.  le  mar- 
quis  d'Aulicbanip ,    gouverneur    du    Louvre,    el    par 
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M"«.  de  Beaumont,  fille  du  cornniTindant  de  la  place. 
M.  l'abbé  Guvon  a  prêché  dans  celte  ciroonsiance. 

—  Nous  avons  cilé,  autant  que  possiTile,  les  villes, 
pai'ois.'^es  et  associations  qui  ont  fait  des  |)iièies  ou  des 
Dfuvaines  pour  l'Iieuieuse  délivrance  de  M™^.  la  du- 
chesse de  b(M'ri.  Les  mêmes  ont  fait  depuis  dire  des 
messes,  et  célébrer  des  neuvaines  en  actions  de  grâces. 
Il  sei'oit  un  peu  long  de  nommer  tous  les  lieux  où  l'oa 
s'est  acquitté  de  ce  pieux  devoir,  et  d'après  les  rensei- 
guemens  qui  nous  parviennent,  nous  voyons  que  la 
l'econnoissance  n'éclate  pas  moins  qîie  le  zèle  pour  sol- 
liciter le  bienfait.  Nous  nous  abslietidi'ons  donc  d'en- 
trer à  ce  suj  t  dans  plus  de  détails,  et  nous  nous  con- 
tentons d'annoncer  qu'à  Sôissons,  à  Versailles,  à  Hon- 
fleur,  et  dans  une  foule  d'autres  lieux,  on  remercie  le 
ciel  de  la  faveur  signalée  qu'il  vient  de  nous  accorder, 
par  des  met-ses,  des  neuvaines  et  des  prières;  juste  retour 
pour  une  marque  si  éclatante  de  la  protection   divine. 

—  M.  de  Clermont-Tonnei're,  nouvel  archevêque  de 
Toidouse,  est  arrivé  dans  cette  ville,  le  16  octobre;  ce 
prélat  avoit  pris  possession  par  procureur,  le  12;  le 
i8,  il  a  fait  son  entrée  dans  son  église  métropolitaine, 
et  s'est  leridu  de  suite  au  séminaire,  pour  assister  aux 
exei'cices  de  la  retraite,  qui  doit  durei'  huit  jours.  M.  l'iir- 
chevêque  ne  recevra  les  autorités  qu'après  celte  reiraîfe. 
Il  ne  pou  voit,  ce  semble,  s'annoncer  dans  le  diocèse 
par  une  démarche  plus  édifiante  et  plus  propre  à  at- 
tirer les  bénédictions  du  ciel  sui-  son   adniinisli'alion. 

—  L'église  paioissic^le  de  Oeaumesnil,  diocèse  d'E- 
vreux  ,  nouvellement  construite  aux  Irais  de  M.  le  mar- 
quis de  Montmorency,  et  destinée  par  le  fondateur  à  être 
un  monument  de  sa  reconnoissance  envers  la  Providence 
divine  pour  le  letour  des  Bourbons  en  France,  a  été  con- 
sacrée, le  diiTianche  j*"".  octobre,  jour  de  Saint  Ecmi , 
au  moment  même  où  tous  les  cœurs  françois  étoient 
remplie  d'tîîie  nouvelle  joie  par  l'heureux  événement 
qui  vient  de  raffermir  le  trône  des  enfans  de  saint  Louis. 
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Ln  réunion  d'nn  grand  nombre  d'ecclësiasliques  dir.lin- 
giiés  ojotiloil  à  féclat  de  celte  cérétiioiiie  ,  dont  M.  l'é- 
vêiiie  de  Séez  s'étoit  chargé,  à  la  place  de  M.  l'évêque 
d'Evreux,  que  ^son  âge  avancé  a  empêché  d'j'  assister. 
Laflliience  des  éuar)gers,  attirés  en  partie  par  la  curiosité 
seule,  parut  ti-oubler  le  premier  joui- le  recueillement 
que  devoit  inspirer  le  but  d'un  pareil  rassemblement. 
j\la's  di'S  le  lendemain  ,  l'empressement  et  l'attitude  res- 
pectueuse des  assistans  firent  pressentir  (es  heureux  ef-r. 
rets  de  la  mission  par  laquelle  M.  de  Montmorency 
avoit  voulu  que  sa  bonne  œuvre  lût  couronnée.  Tovis 
tes  exercices  ont  été  suivis  pai-  un  nombreux  auditoire; 
ies  prédications  vives  de  M.  Fayet,  les  paroles  douces 
et  édifiantes  du  reepectable  abbé  de  la  Trappe -Mei- 
leraye,  les  instructions  paternelles  de  M.  l'évêque  de 
Séez,  enfin  le  zèle  apostolique  de  M.  l'abbé  Claude 
et  du  vénérable  curé  de  Saint- Aubin,  ont  produit  les 
fiiiits  de  conver^ions  les  plus  salutaires.  Les  actes  de 
l'amende  honorable  au  Sacré-Cœur,  de  la  consécration 
à  la  sainte  Vierge,  et  du  renouvellement  des  vœux  du 
baptême,  eurent  lieu,  les  vendredi,  samedi  et  diman- 
che suivans,  de  la  manière  la  plus  édifiante.  Uu  grand 
nombre  de  personnes ,  qui  de  long-temps  n'avoienl  ap- 
prochées des  sacr^mens,  se  pressèrent  autour  du  con- 
fessionnal ,  et  de  noabreuses  communions  furent  le  fruit 
et  le  sc-eau  de  leur  réconciliation.  La  reconnoissance 
des  habitans  de  Beaumesnil  éclata  d'une  manière  tou- 
chante, lorsque,  le  '6  au  soir,  ils  vinrent  offrir  leurs 
remercîmens  au  respectable  évêque  de  Séez,  qui  alloit 
partir  le  lendemain,  et  que  les  noms  de  M.  et  M™^.  de 
Montmorency  retentirent  de  toute  part,  avec  les  vœux 
les  plus  fervens  pour  leur  bonheur.  M.  Claude  a  sou- 
tenu l'œuvre  heureusement  commencée  ,  en  continuant, 
jusqu'au  mercredi  ii,  les  instructions,  les  exercices  et 
les  travaux  du  confessionnal ,  avec  un  zèle  qui  a  trouvé 
à  la  fois  son  aliment  et  sa  récompense  dans  les  con- 
veibions   qui   en  out  été  le  résultat.  Le  mercredi,   la 
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mission  s'est  terminée,  le  soir,  par  un  Te  Deum  so- 
lennel ,  et  le  pieux  missionnaire  a  été  reconduit  au 
château  par  un  mouvement  unanime  de  son  nombreux 
audilune  ,  les  autorités  locales  à  la  tête,  qui  tous  lui 
ont  témoigné  leur  respect  et  leur  sensibilité  pour  le 
bien  qui  s'étoit  fait  parmi  eux  par  son  ministère.  Une 
bonne  œuvre  pourroit-eile  s'accomplir  en  France  sans 
que  nos  angu'-les  Princes  y  prissent  une  jjart  directe? 
S.  A.  R.  MADA3IE,  duchesse  d  AngouK"me,  a  donné  à 
la  nouvelle  église  de  Beainiiesnil  ,  une  bannière,  dont 
la  vue  a  touché  les  habit.uis ,  et  coutuiuera  à  les  por- 
ter à  la  piété  et  à  l'amour  de  nos  Rois,  sentimens  qui 
ne  sauroient  être  séparés  en  France. 

—  La  mission  do  Crouv,  canton  de  Lii:y-sur-Ourcq  , 
îlépartement  de  Seine  et  Alarue  ,  u'avoit  point  été  sui- 
vie de  la  plantation  de  la  croix.  Un  arrêté,  devenu  fa- 
meux ,  y  avoit  mis  obstacle.  Cette  cérémonie  vient  eulin 
d'avoir  lieu,  dimanche  16  oclobre.  Huit  jours  aupara- 
vant ,  trois  missionnaires  s'éioienl  rendus  dans  ce  bourg. 
Le  samedi  i5,  Ri.  l'évêque  de  Meaux  arriva  à  Crouy, 
dans  la  soirée,  alla  visiter  l'église,  tt  donna  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement  à  la  population  réunie.  Le 
lendemain,  il  officia  pontificalement ,  et  donna  la  com- 
munion à  quatre  cents  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe; 
beaucoup  d'autres  fidèles  avoient  déjà  reçu  la  commu- 
nion aux  messes  basses  célébrées  le  matin.  Sorti  de 
l'église  à  midi  ,  le  prélat  y  rentra  à  deux  lieui  es.  Les 
vêpres  chantées,  il  adressa  à  plus  de  deux  mille  per- 
sonnes, qui  remplissoient  léglise,  nn  discoui"s  plein 
d'onction,  dans  lequel  il  expota  tous  les  avantages  ré- 
sullans  d'une  mission.  Il  a  ensuite  exhoité  ses  auditeurs 
à  conserver  les  fruits  de  celle  qu'ils  avoient  eu  le  bon- 
heur d'o!)lenir,  et  a  fini  par  leur  faire  les  souhaits  les 
plus  affectueux.  Ensuite  la  procession  s'est  mise  en  mar- 
che. La  croix  ,  posée  sur  un  brancart  orné  de  guir- 
landes et  de  couronnes  de  fleurs,  a  été  portée  par  qua- 
rante hommes  :  ils  tloienl  précédés  p;ir  un  égal  nom- 


hve ,  qui,  à  une  certaine  distance,  fîevoienl  .  à  leur 
tour,  se  chnrger  de  riionoiMbîc  faidcaii.  Pendant  Je 
trajet,  le  siîtrnce,  le  recncillMnent  ,  ont  conslnmment 
i«'gné  ,  cl  j'uir  n  retenti  du  ciiont  des  liymries  et  des 
cantiques.  Les  fidèles  lenoient  ur.e  crois  à  la  main  ,  et 
au  nionienl  où  le  prélat  a  l)éni  la  croix  de  la  niis- 
sion  ,  des  u)illiers  de  petites  croix  ont  paru  au-dessus 
de  la  lële  des  assistans.  La  croix  elajïl  élevée,  l'un 
des  n)is.'>!onnaires ,  a  lait  une  exhortation  palhélique, 
dans  la(jiiell9  il  a  ranpelé  la  puissance  toute  divine  de 
la  croix,  et  l'usage  journalier  que  tous  les  chrétiens 
doivent  en  ("aire.  La  croix  a  été  ensuite  adorée  par  le 
piélat ,  le  clergé,  le  maire  et  les  Êdèles.  Le  Te  Deiini 
entonné,  la  procession  est  retournée  à  l'église,  où 
M.  l'évique  a  donné  une  dertn'ère  bénédiction.  A  cinq 
heures  et  demie,  il  est  repirli  pour  Meaux,  le  cœur 
rtniph'  des  plus  douces  consolations.  Les  cris  de  f^ ive 
le  Roi  !  vivent  les  Bourbons  1  vive  M^'^-  le  duc  de  Bor- 
deaux 1  l'ont  accompagné  jusqu'à  la  sortie  du  bourg. 
—  Le  respect  pour  les  morts  est  une  partie  de  la  re- 
ligion ,  et  les  prières  offertes  pour  eux  sont  une  des 
consolations  de  la  piété.  La  paroisse  de  Saint-Germain, 
pi'ès  Neuville,  diocèse  d'Orléans,  éloit  supprimée  de- 
puis long-temps,  et  l'église,  qui  ne  servoit  plus,  éloit 
tombée  dans  un  étal  de  dégradation  qui  ôloit  l'espé- 
rance de  la  voir  rendue  à  sa  destination  primitive.  (Jn 
l'a  mise  en  v^nte.  Nous  voyons  toujours  avec  regret 
de  telles  opérations,  (jui  changent  l'objet  d'un  édifice 
consacré  par  la  piété  ,  et  où  se  célébrèrent  ,  pendant 
plusieurs  hiècles,  les  saints  mystères.  Toutefois  nous  de- 
vons dire  qu'ici  l'acquéreur  a  tenu  une  conduite  qu'il 
seioil  à  désirer  que  d'autres  imitassent.  Instruit  qu'un 
ancien  propriétaire,  le  marquis  de  Vandeuil  ,  avoit  été 
enteiré  dans  l'église,  en  1773,  il  a  désiié,  de  conoeit 
avec  la  famille,  cjue  les  restes  fussent  tiaiisportés  dans 
le  cimelièie  de  Neuville,  paroisse  à  laquelle  celle  de 
Sainl-(jerniain  se  tiouve  aujourd'hui  réunie.  M.  l'abbé 
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Corbin  ,  grand- vicaire  d'Orléans,  et  cur<^  de  Sainte- 
Croix  de  celle  ville,  est  venu  Taire  la  cérémonie  de  la 
translation.  II  s'est  trouvé  que  les  quatre  hommes  qui 
avoient  porté  le  marquis  en  terre,  il  y  a  quarante  sept 
ans,  exisloient  encore,  et  ils  ont  aidé  à  constater  le 
lieu  précis  de  la  sépulture.  Les  restes  ont  été  reciieiiiis 
dans  un  nouveau  cercueil,  et  portés  dans  l'église  lie 
Neuville,  où  un  service  a  été  célébré.  M.  Corbin  a  pro- 
noncé un  discours  avec  sa  facilité  et  son  talent  ordi- 
naires, et  a  exhorté  les  assistans  à  prier  pour  le  dé- 
funt ,  et  à  ne  jamais  perdie  de  vue  riniérr-t  et  le  res- 
pect dus  à  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la  tombe.  Le 
cercueil  a  été  ensuite  porté  avec  pompe  au  cimetière; 
une  croix  de  fer  a  été  posée,  et  une  table  de  marbre, 
enlevée  pendant  la  révolution,  a  été  rétablie.  L'acqué- 
reur de  l'église  représentoit  la  famille,  et  a  pourvu  à 
ce  que  (oiil:  se  passât  avec  la  décence  conveuàhle.  J-a 
céréniutjie  a  été  toul-à-fuil  religieuse,  et  mériloil  d'être 
tilée  suus  ce  jappurl. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  i6,  MM.  les  ambassaflcurs  et  niinislres  étranglais 
ont  été  introduits  auprès  de  M'"^.  la  duchesse  de  Berri.  L'au- 
guste Princesse,  assise  au-dessous  du  portrait  en  pied  de  son 
époux,  tenoil  sur  ses  genoux  l'enfant  que  Dieu  nous  a  donné 
dans  sa  miséricorde.  Toutes  les  personnes  de  sa  maison  ,  ran- 
gées autour  d'elle,  partageoient  sa  douloureuse  situation. 
S.  A.  R.  serroit  avec  une  tendre  aflection  sur  son  sein  ses 
deux  augustes  enfans.  M.  Macclii ,  nonce  apostolique,  lui  a 
adressé  ,au  nom  du  corps  diplomatique,  le  discours  suivat)!  : 
«  Madame,  le  ciel  a  daigné  accorder  à  V.  A.  R.  la  ])!us 
grande  de  toutes  les  consolations  :  cet  enfant  précieux,  qii 
fait  le  bonheur  de  la  France,  et  qui  essuie  tant  de  larmes,  e>t 
une  réconqiense  des  vertus  éminentes  qui  honorent  V.  A.  K. 
et  du  courage  vraiment  héroïque  qui  la  distingue.  Le  cory>6 
diplomatique  ,  couiblé  de  joie  ,  a  l'honneur  de  présenter 
l'hommage  de  ses  félicilalioiis  à  l'auguste  mî^re  j  et  il  fait  tes 
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voeux  les  plus  ardens  pour  la  conservation  d'un  Prince,  obiet 
de  lanl  d'espérances  et  de  tant  d'intérêts  ».  S.  A.  R.  a  ré- 
pondu :  «  Je  remercie  les  souverains  des  sêntiinens  que  vous 
venez  de  ni'exprimer.  Je  suis  fière  du  titre  que  vous  avez 
donné  à  mon  fils,  de  l'Enfant  de  l'Europe.  Recevez  aussi 
mes  remercîmens  de  la  part  que  vous  a\<îz  prise  à  mes  mal- 
heurs ». 

—  S.  A.  R.  M?"",  le  duc  d'Angoulème  a  envové  une  somme 
de  5oo  francs  aux  pauvres  laboiirenrs  de  la  commune  de  Si- 
rac  (Gers),  qui  a  été  ravagée  par  la  grêle,  le  19  acùt  dernier. 
Le  mê.Tie  Prince  a  fait  reineltre  à  M.  le  préfet  Je  l'Aude, 
pour  les  victimes  de  l'ouragan  du  9  de  ce  u>ois  ,  une  somme 
de  2000  fr.  ;  à  M.  le  préfet  de  la  Haule-Saôue  ,  pour  les  in- 
cendiés de  la  conimiine  d'Oiige  ,  5oo  fr. ,  et  à  ?>!.  le  maire 
de  Souilly,  près  Verdun  ,  5oo  fr.  ,  pour  les  incendié  de  sa 
commune. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  donné  des  preuves  de  sa  munifi- 
cence à  M^I.  d'Hardivilliers  ,  capitaine  de  la  garde  royale  , 
et  Franck,  garde-du-corps  de  S.  A.  R.,  et  aux  quatre  gardes 
nationaux  qui  ont  assisté  à  l'accouchement  de  M"^^.  la  du- 
chesse de  Berri.  M.  d'Hardivilliers  a  reçu  une  belle  épée  à 
poignée  d'or,  et  les  cinq  autres  témoins  chacun  ime  boîte 
d'or,  ornée  du  portrait  de  la  Princesse.  On  lit  sur  ces  présens: 
De  la  pari  de  Monsievr  et  de  37""'.  la  duchesse  de  Berri, 
£n  souvenir  de  la  journée  du  2^  septembre  i  820! 

—  Le  22  ,  LL.  AA.  RR.  Monsieur  ,  Madame  et  M?'.  le 
duc  d'Angoulêuie,  ont  reçu  la  députation  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, à  laquelle  s'éloient  joints  plusieurs  autres  fidèles  roya- 
listes. La  députation  a  étéa(lniit.e  ensuite  à  baiser  la  main  de 
son  jeune  duc,  et  celle  «le  InIademoiselue.  S.  A.  R.  Ma- 
dame a  parlé  à  chacun  des  membres  de  la  députation  avec 
J'aliabililé  qui  la  caractérise  ,  et  'eur  a  dit  qu'elle  ne  doutoit 
pas  que  les  collèges  électoraux  de  la  Gironde  ne  choisissent 
pour  députés  des  amis  éprouvés  des  Bourbons  et  de  la  re-« 
ligion. 

—  M.  de  Bourqueney  est  nommé  secrétaire  d'ambassade  à 
la  cour  de  Londres. 

—  M.  le  maréclial-de-camp  comte  Armand  de  Dm-fort , 
chef  de  l'état-major  de  la  première  division  militaire,  a 
donné  sa  déinission.  M.  le  comte  de  Juigné  déclaie  qu'il  n'a 
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f)as  donné  sa  démission  du  commandement  de   la   première 
égion   de  la  Seine,  mais  qu'il  a  ëlé  rem|dacé. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  20  septembre,  autorise 
l'administration  des  hospices  de  Paris  à  accepter  un  don  de 
20,000  francs  offert  aux  pauvres  du  i^"^.  ,  2.''.,  6^.  et  8"^.  ar- 
rondissemens  de  celte  ville,  par  une  personne  qui  désire  gar- 
der l'anonvrtie. 

—  La  nourrice  actuelle  de  M^".  le  di;c  (^e  Bordeaux  est 
l'épouse  d'un  vigneron  de  Voisemoiit ,  près  Poissv:  elle  se 
nomme  ^1™"=.  Coulray- 

—  Le  23 ,  a  eu  lieu  l'ouverture  du  colIeT^e  royal  de  Saint- 
Louis  ,  en  présence  de  31M.  l'abbé  ISicoîle,  l'abbé  Eliça- 
garay,  Guonean  de  INIussy,  et  de  plusieurs  inspecteurs-gé- 
néraux de  l'Université  et  de  l'Académie  de  Pans.  M.  l'abbé 
ISicoîle,  et  le  proviseur,  ?.I.  l'abbé  Thibault,  ont  prononcé 
des  discours  L'assemblée  s'est  ensuite  rendue  à  la  chapelle  , 
qui  avoit  été  béniie  par  31.  l'abbé  Burnier-Fctitanelle  ,  doven 
de  la  Faculté  de  Théologie.  On  a  d'abord  chanté  !e  f^eni 
Creator;  M.  l'abbé  Burnier-Fontane'Ie  a  ensuite  célébré  la 
messe  du  Saint-Esprit ,  qui  a  été  terminés  par  V Exaitdîat. 
Le  nombre  des  élèves  qui  assistoient  à  cette  cérémonie  éloit 
de  trois  à  quatre  cents. 

—  ]M,  B.  Constant  vient  de  publier  une  Lettre  à  M.  le 
ministre  de  la  guerre ,  relative  à  son  expédition  de  Saumur. 
L'honorable  membre  y  rend  compte,  à  sa  manière,  des  évé- 
neniens  qui  ont  eu  lieu  dans  celle  ville,  et  l'on  ioit  biea 
penser  que  sa  relation  ne  lui  est  pas  défavorable.  On  y  a 
surtout  remarqué  la  naïveté  avec  laquelle  il  avoue  quel 
étoit  le  but  de  sa  tournée.  Combien  je  me  fcliciieroïs , 
dit-il ,  si  Vévénemenl  de  Saumur  poin'uil  être  un  motif  de 
plus  d'écarter  a^ev  soin  des  élections  procliaines  les  hommes 
de  18  iS! 

—  Le  conseil  municipal  de  la  vùle  de  Lvon  ,  vou'anl  cé- 
lébrer dignement  l'époque  du  baptême  de  S.  A.  R.  M""^.  le 
duc  de  Bordeaux,  a  volé  une  somme  de  28,400  francs,  tant 
pour  les  réjouissances  publiques,  que  pour  retirer  du  .Monl- 
de-piélé  les  eiïets  apparlenans  à  la  clause  des  ouvriers,  ma- 
rier et  doter  six  jeuni-s  filles  pauvres,  et  payer  les  mois  de 
nourrice  des  enfans  de  familles  indigentes. 

—  Le  8  de  ce  mois,  !\L  ^Maximos  Mazlum  ,  archevêque  de 
JMyre,  du  rit  grec  ,  â  célébré  à  Marseille  ,  daus  la  chapelle  de 
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la  confrérie  des  Pénitens-Noirs,  connue  sous  le  nom  de  la  Dé- 
collalion  de  saint  Jtan-Baptisle ,  une  messe  solennelle  en 
actions  de  grâces  de  la  nais.>>ance  de  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  , 
à  l;iquelle  assisloient  tous  les  réfugiés  égyptiens. 

—  Dans  la  nuit  du  1 7  au  i8  de  ce  mois  ,  des  voleurs  se  sont 
inlroduils ,  à  l'aide  d'effraction,  dans  la  sacristie  de  la  cathé- 
drale de  Renries,  el  y  ont  enlevé  cinq  calices,  l'ostensoir, 
deux  lampes  d'argent,  la  boîte  de  l'encens  et  une  somme 
d'argent.  Ce  vol  est  é^'alué  à  plus  de  3ooo  francs.  On  espL-re 
bientôt  en  découvrir  les  auteurs.  On  soupçonne  généralement 
de  ce  crime  des  forçats  libérés,  dont  le  nombre  s'accroît  de 
jour  en  jour  dans  celle  ville. 

—  La  ville  de  Limoux  est  en  ce  moment  ravagée  par  une 
affreuse  inoiulalion,  occasionnée  par  les  pluies  et  les  orages. 
Plusieurs  maisons  se  sont  écionlées^  on  ignore  encore  le  nom- 
bre des  malheureuses  victimes  de  ce  désastre. 

—  Les  déi^âts  occasionnés  à  Essonne  et  à  Corbeil  par  l'ex- 
plosion do  quatre  moulms  de  la  poudreiie,  ;.uroient  été  bien 
plus  considérables  sans  l'inlrépidiié  <les  sapeurs-])ompiers , 
quf*,  apîès  bien  des  eflorts.  parvinrent  à  en; pêcher  l'incendie 
de  yjétielrer  ju.^qu'ati  séchoir,  vers  lequel  le  \ent  portoit  les 
flammes.  La  conservation  de  ce  séclioir,  oii  se  frouvoient 
huit  milliers  de  poudre  ,  est  aussi  heureuse  qu^étonnante;  l'ex- 
ploMon  de  ce  bàlimcnt  eût  iufailliblement  entraîné  celle  du 
grand  magasin,  qui  n'en  éloit  pas  fort  éloigné,  el  qui  conte- 
noit  au  moins  soixante  milliers  de  poudre. 

■ — M.  MoUien  ,  que  le  Juurnal  de  la  Rochelle  fiisoi!  résider 
en  ce  moment  à  Tombuctou  ,  réclame  contre  cet-.e  assertion, 
et  déclare  que,  de])uis  dix-huit  mois,  il  ne  s'est  j)as  éloigné 
de  Paris  ,  oii  le  ministre  de  la  marine  lui  a  permis  de  rester 
pour  le  rctablisseiucnl  de  sa  sanlé. 

—  Le  colonel  Brice  ,  arrêté,  il  y  a  un  mois,  en  Belgique, 
vient  d'être  mis  en  liber'é  ,  à  la  demande  de  l'ambassadeur 
de  France.  11  a  clé  conduit  jusqu'à  la  frontière  de  France 
par  une  escorte  de  dix-huit  gendarmes. 

—  Le  grand-duc  de  Hesse-Darmsfadt  vient  de  céder  aux 
réclamations  d'une  partie  de  ses  sujets;  il  a  invité  les  deux 
chambres  de  ses  Etats  à  rédiger  un  nouvel  acte  constitu- 
tionnel, lequel  s(  ra  soumis  au  gouvernement.  Celui  qui  a  été 
proclamé,  et  contre  lequel  se  sont  élevés  tant  de  réclamations, 
ne  sera  regardé  que  comme  provisoire.  Ainsi,  il  y  aura  eu 
deux  coîislilulions  e»  peu  de  temps,  c'est  déjà  beaucoup. 


^Samedi  28  octobre  1820.) 
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Œuvres  de  Fénélon ,  archei'êqiie  de  Cambrai,  publiées 
d'après  les  ma/uiscrits  les  phi<;  originaux  et  les  éd/.-^ 
tiens   les  plus   correctes ,  avec  un  grand  nombre   de^ 
pièces  inédites  (ij.  ^ 

SETONDARTICr,  E. 

Le  second  volume  de  la  première  livraison  se  coni- 
pose  de  quatre  écrits;  savoir  :  le  Traité  du  Ministère^ 
des  Pasteurs ,  les  Lettres  sur  l'autorité  de  l'Eglise ,  les 
Entretiens  de  Eénélofi  et  de  Ramsay  sur  la  vérité 
de  la  religion ,  et  une  Dissertation  sur  l'autorité  du 
souverain  Pontije. 

Le  Traité  du  Ministère  des  Pasteurs  dale  d'une 
époque  011  le  clergé  s'occnpoit  avec  zèle  de  la  con- 
version des  proleslans.  Pendant  l'espace  de  vingt  ans, 
on  vit  paroîlre  coup  sur  coup  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages où  la  controverse  éioit  maniée  avec  beaucoup 
de  solidité.  Bossuet,  Arnauld,  Nicole,  de  Corde- 
moi,  le  Fèvre,  Marcel,  Dez,  Gaslineau,  Brnzeau  , 
et  plusieurs  autres  écrivains,  attaquèrent  snccesslve- 
lueut  les  diverses  erreurs  de  la  réforme.  Fénélon, 
jeune  encore,  ne  resta  pas  oisif  dans  ce  concert  de 


(i)  La  colleclion  ,  y  compris  l'Histoire,  co'itieodra  environ 
0.0  vol.  de  5oo  pages  chacun.  Le  prix  de  chnque  volume  sera 
de  5  fr.  5o  c.  pour  les  souscripteurs.  Aussitôt  que  cliaque  li- 
vraison sera  en  vente  ,  les  volumes  publiés  se  paieront  6  fr. , 
et  ceux  à  paroître  5  fr.  00  cent.  On  souscrit,  à  Paris  ,  chez 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal;  et  à  Versailles, 
chez  Lebel. 
Tome  XXV.  V Ami  de  la  Pœligion  et  du  Pioi.        Z 
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!^a^'aux  el  d'eftuits ,  et  sou   Traité  (hi  Ministère  da 
Pasteurs  mérite  d'être  joint  aux  productions  estima- 
bles du  même  ^enre  qui  marquèrent  cette  époque. 
L'auteur  y  réduit  toute  la  controverse  avec  les  j)ro- 
lesians  à  la  question  de  l'anioriié,  el  montre  que  les 
njinistres  de  la  i  éforme  n'ont  aucune  n)ission  pour  con- 
duire et  pour  eusei:^uer  les  fidèles.  D'où  lireroient-ils 
en  (ffet  leurs  pouvoirs?  Seroit-ce  du  peuple,  qui  n'a 
aucun  droit  d'en  donner?  lisent  suj)iirimé  la  cérémonie 
(le  l'ordinaiiou  ,  c|ui  a   toujours  été  regardée  dans  la 
tiadition  de  i  Ri;lise  comme  le  moyeu  institué  de  Dieu 
ponr  la  perpétuité  du  ministère.  Tel   est  le  plan  de 
ce  Traité ,  où  Fénélon  procède  avec  autant  de  mo- 
dération que  de  solidilé.  11  es!  pioltabJe  qu  il  eut  plus 
d'une  occasion  d  cnqiloyer  cet  argument  jiéreuq^toiie, 
soit  dans  sa  place  de  supérieur  de  la  communauté  des 
Nouvelles  Catholiques,  à  Paris,  soil  dans  ses  missions 
du  Poitou  ,  soil  dans  ses  entretiens  particuliers  avec 
quelques  proiestans. 

Les  Lettres  sur  t autorité  de  l'Eglise  sont  aussi  diri- 
gées contre  la  nouvelle  réCorme.  Elles  sont  adre>sées 
à  une  personne  qui  avoil  formé  le  dessein  de  rentrer 
dans  le  sein  de  TEglise  ,  el  qui  exposolt  ses  doutes  à 
Fénélon.  11  nous  seiïjbie  ,  par  la  date  d'une  de  ces 
Lettres,  qui  est  de  1708,  «1  par  les  conseils  qu'y 
donne  Fénélon  contre  les  illusions  d'une  fausse  spi- 
rilualité  ,  que  celle  personne  poiirrfiit  bien  ètie  le 
chevalier  de  Fiamsay,  qui  connut  Fénélon  vers  ce 
temps ,  et  cpii  avoil  pu  [)rendre  dans  ses  entretiens 
avec  le  ministre  Poirel  des  idées  d'une  mysticité  dan- 
gereuse. Quoi  (jn'il  en  soit ,  F<'nélon  montre  dans  ces 
Lettres  combien  il  faut  se  défier  de  son  propre  es- 
prit, et  coiubien  il  e*l  nécessaire  de  déférer  à  l'au- 
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torke  de  TEijUse.  Il  paroîi  que  ses  soins  ne  furent  pas 
inutiles;  C.ir  on  trouve  à  la  suite  des  cinq  premières 
Lettres  un  acii;  {l'aLjurntion  raisonne.  Le  nouvel  édi- 
teur, à  la  suite  de  ces  Lettres  ^  en  a  mis  trois  autres 
relatives  aux  mêmes  matières  ,  et  qui  ont  aussi  pour* 
objet  de  dissiper  les  préventions  ti'un  protestant. 

Les   Entretiens   de   L^énélon  et  de   Ramsay  sur   la 
vérité  de  la  religion,  ne  sont   pas  propiement  l'ou- 
vrai^e  de  Fénélon,  et  sont  tirés  des  écrits  de  Ram- 
say; mais  outre  que  ces  Entretiens  sont  assez  courts, 
on  a  cru  qu  ou  verroit  avec  plaisir  cet  exemj)le  de  la 
douceur  et  de  la  logique  avec  lesquelles  Fénélon  sa- 
I     volt   ramener  à   la  relii^ion   un  esprit  égaré   dans  la 
!     roule  du  déisme,  et  lui  faire  sentir  le  besoin  de  la 
I     révélation,  et  d'une  autorité  subsistante  pour  diriger 
l'homme  dans  sa  croyance  et  dans  sa  conduite. 

La  Dissertation  sur  l'autorité  du  souverain  Pontife, 
j  paroît  ici  pour  la  première  fois  ;  on  n'en  connoissoit 
I  qu'un  fragment,  que  M.  Emery  avoit  publié,  en  1807, 
\:  dans  les  Nouveaux  Opuscules  de  Fleury.  M.  Emery 
!  avoit  eu  entre  ses  mains  le  manuscrit  original  de 
celte  Dissertation;  il  n'en  reste  aujourd'hui  <ju  une 
copie,  que  l'on  peut  regarder  néanmoins  comiiie  au* 
thentique,  d'après  le  soui  et  rexaciitude  connue  d'uu 
homme  si  judicieux. 

Le  comujencement  de  cette  Dissertation  semble  in» 
diquer  qu'elle  fut  composée  pour  satisfaire  une  per- 
sonne qui  avoit  désiré  savoir  le  sentiment  de  Fénélon 
sur  l'autorité  des  papes.  Elle  fui  écrite  après  la  mort 
de  Bossuet ,  dont  il  est  parlé  comme  étant  njori  de- 
puis peu ,  non  ita  pridem;  et  avant  1710,  comme  on 
le  voit  par  une  lettre,  du  20  mars  de  cette  année, 
où  Fénélon  dit  qu'il  a  composé  sur  l'autorité  du  saint 

Z    2 
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Siège  nn  eciit  où,  en  coujbattanl ,  suivant  son  ex- 
pression, certains  préjugés  très-répandus  en  France, 
il  lâche  de  concilier  les  diverses  opinions,  el  de  te- 
nir le  milieu  entre  les  deux  exlréiniiés.  Le  nouvel 
éditeur  lait  connoîlre  en  ces  termes  l'objet  de  cette 
Dissertation: 

«<  La  plus  grande  partie  de  cet  écrit  est  consacrée  à  l'exa- 
men de  l'opinion  commune  des  théologiens  étrangers  qui 
attribuent  l'infaillibilité  au  souverain  Pontife.  Fénélon  adopte 
celte  opinion  ,  mais  avec  quelques  restrictions  importantes. 
I!  rejette  le  sentiment  de  Bellarmiu  ,  qui  attribue  l'infailli- 
bilité au  Pape,  considéré  même  comme  docteur  privé.  Il  per- 
met également  de  croire  que  le  souverain  Pontife  peut  se 
tromper,  môme  dans  une  définition  dogmatique.  Il  soutient 
seulement  c^ue  le  Pape,  quand  même  ii  pourroit  tomber  dans 
l'erreur  ,  ou  dans  l'hérésie,  comme  docteur  privé,  ne  peut 
définir,  comme  de  foi,  une  doctrine  hérétique  dans  undécrel^ 
{(dressé  à  toute  l'Eglise.  Il  regarde  cette  opinion  comme  (jius 
conforme  à  l'Ecriture,  à  la  tradition,  aux  conciles  écumé- 
iiiqnes  ,  à  la  croyance  même  des  théologiens  françois  ,  et  du 
clergé  de  France,  avant  l'assemblée  de  1682.  Bien  plus,  il 
pense  que  l'infaillibilité  du  Pape  ainsi  entendue,  est  admise 
implicitement  par  tous  les  théologiens  françois  qui  ne  font 
pas  diiliculté  de  croire  que  la  foi  du  saint  Siège  ne  manquera 
jamais  ,  et  que  toutes  les  églises  particulières  sont  obligées  , 
sous  peine  d'hérésie  et  de  schisme,  d'être  toujours  en  cora- 
uiunion  avec  le  saint  Siège  ». 

Dans  un  chapitre  de  la  Dissertation ^  Fénélon  rap- 
porte la  controverse  qui  eut  lieu  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1682,  entre  Bossuet  et  l'évêque  de  Tour- 
nai ,  de  Choiscul ,  sur  rindéfeciibilité  du  Pape  ,  et  il 
combat  à  cet  égard  l'opinion  de  Bossuet.  11  déplore 
les  disputes  sur  l'autorité  des  papes,  et  en  recherche 
Ips  causes.  Il  les  trouve  dans  d'anciennes  prétentions, 
dans  le  schisme  d'Occident ,  dans  l'^ibus  des  conces- 
sions réclamées  par  les  princes.  On  s'est  efforcé  , 


(  ^^57  ) 
dit -11,  (te  persuader  oiix  princes  cpie  leur  puissance 
temporelle  soiiffriroit  f|uelfjue  aiieinie,  si  une  f<iis 
rinfaillibilité  du  saint  Slcge  éloil  reconnue;  ces  deux 
questions  sont  totalenienl  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  et  la  France  doit  être  bien  convaincue  quelle 
n'a,  reialivement  au  temporel,  rien  à  craindre  de 
Rome.  Ce  que  Fénélon  regrette  aussi,  c'est  que  les 
conmuuucatious  entre  le  souverain  Ponilfe  et  les 
éve(jues  ne  soient  plus  si  fréquenles  :  aulr«^fois  ces 
relations  étoient  extrêmement  muliip'iées;  elles  con- 
tribuoient  à  maintenir  la  bonne  barmonie  connue  la 
saine  discipline;  elles  faisoient  que  le  saint  Siège  et 
répiscopal  se  prêtoient  mutuellement  un  nouveau 
relief  et  un  utile  supj)or( ,  et  elles  contribuoient  à 
empêcher  les  usiu-pations  des  séculiers. 

Telle  est  la  substance  do  celte  Dissertation ,  où 
Fénélon  montre  autant  d'attachement  pour  1  Eglise 
que  de  respect  pour  le  saint  Siège ,  et  où  il  exprime 
son  sentiment  avec  une  modération  digne  d'un  si  ex- 
cellent esprit. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  seconde  relraile  ecclésiastique  a  commen- 
cé, le  Iiiiidi  i6  octobre,  au  sétninaire  Saint  -  Nicolas 
du  Chardonnel,  et  a  fini  le  dimanche  23.  S.  Em. 
M.  le  cardinal  -  archevêque  l'a  ouverte,  le  lundi,  par 
une  messe  du  Saint-Esprit  ,  à  la  suite  de  laquelle  elle 
a  adressé  aux  assislans  une  exhortation  digne  de  sa 
piété.  Quatre-vingts  ecclésiastiques  étoient  logés  dans 
le  séminaire,  le  local  n'ayant  |.as  permis  d'en  rece- 
voii  davantage;  mais  un  grand  nombre  ont  été  admis 
à  venir  du  dehors  se  joindre  aux  exercices.  Les  dis- 
couis  es^  les  conférences  ont  été  faits,  comme  dans  la 
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première  rotraile,  par  M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-Snl- 
pice,  le  même  qui  a  donné,  celle  année,  les  retraites 
de  Bayeux,  de  Lizieux  et  d'Angers,  et  qui  consacre 
Je  temps  des  vacances  à  ces  pénibles  Fonctions.  Il  a  été 
suivi  avec  intérêt  par  des  hommes  capables  d'appré- 
cier son  (aient  et  son  zèle.  iVJ.  le  cardinal  n'a  pu  être 
aussi  assidu  à  celte  retraite  qu'à  la  première  ,  ayant 
ressenti,  pendant  quelques  jours,  une  légère  indispo- 
gition;  cependant  S.  Em.  y  a  paru  encore,  et  elle  a 
pourvu  aussi  aux  dépenses  de  celle  retraite.  M.  le  coad- 
juleur  a  présidé  constamment  à  tous  les  exercices,  et 
a  conféré,  en  public  et  en  particulier,  avec  tous  les 
ecclésiastiques  qui  ont  eu  quelque  chose  à  lui  coramu- 
quer.  Le  dimanche,  une  messe  d'actions  de  grâces  a 
clé  célébrée  par  M.  le  cardinal,  dans  l'église  de  Saint- 
Nicolos  du  Chardonnet  ;  les  ecclésiastiques  delà  relraile 
y  assistoient ,  au  nombre  de  deux  cenis  environ,  et 
ont  tous  communié  de  la  main  du  prélat.  M.  l'abbé 
Boudol,  chanoine  et  théologol,  a  prononcé  un  discours, 
jiprès  lequel  laus  les  prèlres  ont  renouvelé  leurs  pro- 
messes cléricales  entre  les  mains  de  leur  archevêque. 
Celte  cérémonie  n'a  pas  été  moins  imposante  que  celle 
qui  avoit  eu  lieu  à  iJaint-Sulpice,  quinze  jours  aiipa- 
l'avant  ,  et  en  général  ces  deux  reti"ailes  ont  produit 
un  grand  effet  dans  le  clergé.  Elles  ont  affermi  \a  piété 
des  uns,  et  renouvelé  celle  des  autres;  elles  ont  rap- 
pelé à  tous  l'étendue  de  leurs  obligations,  et  la  sain- 
teté de  leur  étal.  Elles  ont  resserré  les  liens  entre 
Je  chef  et  les  membres;  les  exemples  de  bonté,  de 
zèle  el  do  piété  de  Son  Eniinence  et  de  son  digne 
coopéraleur  ,  ont  touché  les  coeurs ,  et  ne  peuvent 
manquer  de  renilre  plus  Faciles  l'ordre,  Ja  subordi- 
nation et  la  discipline,  nécessaires  dans  l'adniinistra- 
lion  ecclésiastique.  iVl.  le  cardinal  goûtera  la  salisfiic- 
tion  d'avoir  prépaie  ces  heureux  résultais  pai- une  me- 
sure qui  a  déjà  été  pratiquée  dans  plusieuis  diocèses, 
çl  qui  bienlôt  le  sera  dans  tous,  el  tournera  à  l'hoa- 
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neur  de  l'Eglise,  à  la  régulaiilé  du  clergé,  el  à  l'edi- 
ficalion  des  peuples. 

—  S.  Em.  publie  en  ce  moment  un  Mandement  à 
l'occasion  des  élections;  elle  annonce  une  messe  votive 
du  Saint-Esprit,  qui  se  dira  le  samedi,  4  novembre, 
dans  l'église  Métropolitaint;,  pour  attirer  les  bénédic- 
tions du  ciel  siu'  les  prochaines  élections.  Le  dimanche 
5,  avant  la  grajid'messe,  on  chantera  dans  toutes  les 
églises  le  f^eni ,  Creator,  à  la  même  intention.  Le  vé- 
nérable pontife  exhorte  les  fidèles  à  denjander  en  cette 
occasion  à  Dieu  qu'il  nous  accorde  des  députés  amis 
de  la  religion  et  du  trône,  des  hommes  sages  et  désin- 
téressés, exempts  de  passions,  et  uniquement  occupés 
du  bien  public.  Ainsi,  au  moment  même  où  S.  iVI. 
adressoil  à  ses  sujets  une  proclamation  si  sage,  S.  Em. 
publioit  un  Mandement  inspiré  par  le  même  esprit; 
heureux  accord,  et  favorable  augure  pour  l'avenir  I 

—  C'est  une  chose  bien  singulière  que  ce  redouble- 
ment d'admiration  pour  Voltaire,  et  d'eni housinsme 
pour  ses  (Euvres,  qui  a  saisi  tout  à  coup  nos  libéraux. 
11  y  a  dix  ans  encore,  il  n'exisloil  guère  que  l'édition 
de  KeUi ,  réimprimée  à  Lyon  et  à  Baie;  mais  ces  trois 
éditions  étoient  loin  d'être  épuisées,  et  fou^ni^soient 
abondamment  à  l'empressement  des  amateurs.  On  ne 
voit  donc  pas  qu'il  fut  bien  nécessaire  de  donner  d'au- 
tres éditions ,  quand  on  s'est  avisé  tout  à  coup  d'en 
faire  sept  ou  huit.  Depuis  1817,  il  a  été  fait  ou  com- 
mencé eu  France  huit  réimpressions  de  l'édition  de 
Kehl,  avec  plus  ou  raonis  d'augmentations;  i°.  une 
édition  en  12  vol.  iu-S".  ;  elle  est  achevée;  2".  une  édi- 
tion en  43  vol.  in-12;  elle  ne  devoit  être  d'abord  que 
de  35;  tous  les  volumes  ont  paru;  3°.  une  édition  en 
4i  vol.  in-8°. ,  qui  paroiïseut  tous;  4°.  une  édition 
en  5o  vol.  in-12;  les  3o  premiers  ont  été  publiés; 
b°.  une  édition  en  60  vol.  in-8°. ,  dont  27  ont  vu  le 
jour;  6°,  une  édition  en  70  vol.  in-8°. ,  dont  4  seu- 
lemelil  ont  paru;   7".  une  édiliua  eu   60  •vol.  in-iS, 
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dont  il  a  paru  une  livraison.  On  parloit  encore  d'une 
èdilion  en  5i  vol.  in-8°.;  nous  ne  pouvons  dii'e  si  ce 
projet  s'exécute.  Enfin  ,  M.  Toutjuel ,  si  connu  par  son 
zèle   pour  propager  la   Charte,  vient  d'annoncer  une 
huitième  édition;  celle-ci  sera  en  i5  vol.  in-12,  qui  ne 
se  vend»  ont  que  4o  sols  le  volume  :  ainsi  on  aura  Vol- 
taire pour  3o  fr.  Cela  n'est  pas  cher  sans  doute,  et  on 
sent  aisément  comment  doivent  être  exccnlé.s  des  in-i2 
donnés  à  ce  prix;  mais  il  y  a  un  grand  avantage,  c'est 
que  les  cuisinières  et   les  savetiei's  pourront   se  procu- 
ler  ime  si  utile  collection,  et  y  puiser  le  respect  pour 
ïa  religion  et  la  morale  qui  y  respire  partout.  Il  serolt 
difficile  de  '^^e  niépiendre  sur  le  but  secret  de  ces  réim- 
pressions accumulées.  Croyez- vons  de  bonne  foi  que  ce 
soit   précisément  Voltaire   que   l'on   veut  honorer  par- 
la?  et  n'est-il  pas  clair  que  cet  extrême  empressement 
est  dtsiiné  à  répa«ndre  et  accréditer  certaines  doctrines  ? 
On  peut  être  hùr  que  beaucoup  de  ces  enthousiastes  se 
soucient  très-peu  de  l'homme,  et  ne  sont  pas  des  juges 
très-délicats  des  qualités  de  l'écrivain  ;  mais  ils  ont  à 
cœur  de  propager  le  genre  de  philosophie  de  celui  qui 
s'est   moqué  toute   sa    vie  des  instilulious  de  son  pays, 
et  même  de  celles  de  tous  les  pays. 

—  Une  femme  dont  le  souvenir  et  les  bienfaits  doi- 
vent être  chers  à  tous  les  François  exilés  en  Angleterre, 
et  dont  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  partagé  cet  exil, 
ont  entendu  célébrer  les  vertus  et  la  charité,  M""^.  I)o- 
jolhée  Silburn,  est  morte  ,  le  2  octobie  dernier,  à  l'âge 
de  70  ans.  Si  elle  mérite  d'être  louée  partout  où  la  reli- 
gion el  la  pitié  pour  le  malheur  sont  honorées,  c'est 
en  France  surtout  qu'elle  doit  obtenir  des  éloges  el  des 
regrets.  M'"^.  Silburn  fut  véritablement  la  mère  de  nos 
comp;itiiotes  proscrits;  elle  reçut  che/elle  M.  de  la  Mar- 
che, évêque  de  Saint-Fol  de  Léon,  el  sa  maison  éloit  le 
bureau  d'adresse  pour  les  secours  à  donner  aux  réfugiés. 
Elle  leur  prodigua  les  plus  tendres  soins,  et  imagina  toute 
*orlc  de  moyens  pour  adoucir  leur  silualiout  Active  et  iu* 
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duslriease  dans  son  zèle,  elle  s'étoit  vouée  à" celte  bonne 
œuvre,  et  la  remplit  avec  autant  de  délicatesse  que  d'as- 
siduité. Après  la  mort  de  l'évêque  de  Léon,  elle  se  re- 
tira à  la  terre  de  Gosfield  ,  où  le  rnaïquis  de  Buckinglianr 
lui  donna  pour  toute  sa  vie  une  jolie  habitation  voi- 
sine du  château.  Louis  XVIII ,  la  Reine  et  la  fa-mille 
royale  de  France  ayant  habité  Gosfield,  en  attendant 
qu'Hartwell  fut  disposé  pour  les  recevoir,  M'"^.  Silburn 
eut  souvent  occasion  de  les  saluer,  et  elle  en  reçut  des 
témoignages  marqués  d'intérêt  et  d'estime  j  MADAME, 
duchesse  d'Angoulèrae,  alloit  même  quelquefois  la  voir, 
ainsi  que  M.  l'archevêque  de  Reims.  La  mort  de  la  mar- 
quise de  Buckingham  ,  suivie  bientôt  après  de  celle  du 
marquis,  rendit  le  séjour  de  Gosfield  moins  agréable 
à  M*"^.  Silburn,  et  lors  de  la  restauration,  elle  quitta 
oette  campagne,  et  vint  à  Morlaix ,  rejoindre  M.  Floch, 
curé  de  celle  ville^  qui  aw)it  logé  chez  elle,  en  Angle- 
terre, et  pour  lequel  elle  avoit  conçu  une  )usle  estime. 
M,  Fioch  lui  rendit  alors  tous  les  soins  qu'il  avoit  re- 
çus d'elle  précédemment,  et  celle  qui  s'étoit  montrée 
si  généreuse  envers  des  proscrits,  retrouva,  dans  une 
terre  étrangère  ,  les  douceurs  de  l'hospitalité.  Elle  s'y 
livra  aux  mêmes  bonnes  oeuvres,  pour  lesquelles  elle 
avoit  un  penchant  décidé.  Son  logement  étoit  tou- 
jours rempli  de  vêlemens  faits  ou  à  faire  pour  les  pau- 
vres. Des  embarras  survenus  dans  sa  forlune  n'empê- 
chèrent même  pas  le  cours  de  ses  aumônes,  et  lorsque 
notre  Roi  lui  eût  accordé  une  pension  de  1800  fr.  sur 
la  liste  civile,  on  auroit  pu  dire  que  c'éloif  plutôt  aux 
pauvres  que  ce  don  éloil  fait.  Elle  redoubla  ses  cha- 
rités pendant  la  disette  qui  régna  il  y  a  trois  ans.  L'air 
de  iMorlaix  ne  lui  étant  pas  favoiahle,  elle  alloit,  de- 
puis trois  ans^  passer  tous  les  élés  à  Ro:coIf,  port  de 
mer  à  quatre  lieues  de  Morlaix;  c'esl-là  qu'elle  a  ter- 
miné saintement  une  vie  toute  consacrée  au  service  du 
prochain.  On  lui  a  fait  wna  épitaphe  qui  rappelle  son 
dévouement  aux  oeuvres  do   miséricorde.   M.  l'évêque 
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de  Qiiimper  ?  annoncé  qu'il  vouloit  fafre  (ont  seul  les 
fiais  du  iTionumeiil  simple  et  modeste  qu'on  se  pro- 
pose d'érigei'  à  celte  nouvelle  Tabilhe.  Le  préhil  Tho- 
noroit  spécialement  ,  el  avoil  fait  le  voyage  de  Morlaix 
pour  la  voir.  Nous  ne  douions  p.is  que  celle  pieuse 
femme  n'obtienne  des  regrets  el  des  prières  de  ceux 
dont  elle  Fut  la  bienfaitrice,  ou  même  de  toutes  les 
âmes  sensibles  auxquelles  son  nom  nesauroil  être  étran- 
ger; les  ecclésiastiques  surtout  acquitteront  cette  dette 
de  la  chaiité. 

—  Le  8  octobre,  il  y  a  eu  à  Savy,  diocèse  de  Sois- 
sons,  une  plantation  de  croix,  à  laquelle  ont  assisté 
plusieurs  niillieis  d'habitans,  les  autorités  du  lieu,  et 
la  garde  nationale.  Les  enfr.ns  qui  venoient  de  faire  leur 
première  communion  ,  et  les  jeunes  personnes  velues 
de  blanc,  et  chantant  des  cantiques,  offroient  un  spec- 
l.icle  édifiant.  Avant  de  soiter  de  l'église,  M.  l'abbé 
Barthe,  vicaire  de  Saint -Quentin  ,  bénit  la  croix,  à 
la  prière  de  M.  le  curé  de  Savy;  il  prêcha  ensuite  sur 
le  lieu  où  la  croix  alloit  être  plantée.  Les  fidèles  se  por- 
tèrent avec  empressement  à  l'adoration  de  la  croix,  et 
le  concours  du  peuple  dura  bien  avant  dans  la  nuit. 
La  croix  avoil  élé  donnée  par  M™'",  Malezieux,  riche 
propriétaire  de  la  paroisse,  el  connue  par  sou  allache- 
menl  à  la  i-eligion.  Le  malin,  on  avoil  chanté  un  2e 
Deuju  en  actions  de  giâces  de  la  naissance  de  Ms"^.  le 
duc  de  Bordeaux. 

—  Le  souverain  Fonlife  vient  d'ddresser  au  caidinal 
Louis  de  Bourbon  ,  archevêque  de  Tolède,  un  bref  ho- 
norable, où  S.  S.  félicite  ce  priïice  de  sa  conduite  dans 
les  deinières  agilatiojis  de  l'Espagne,  el  des  mesures 
qu'il  a  prises  pour  maintenir  le  dépôt  de  la  foi  dans 
son  inlégiité,  el  pour  j)rémunir  sou  troupeau  contre 
les  doctrines  pernicieuses  que  l'honune  ennemi  cher- 
che à  semer  dans  le  champ  du  père  de  famille,  l^e 
saint  Père  (  ngngc!  le  cardinal  ,  en  linis^iant  ,  à  i  edoubler 
de  zèle,  el  à  employer  même  l'auloiilé  dont  il  est  re- 
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vèln  pour  que  les  évêques  d'Espagne  suiveuf ,  de  con- 
cerl  ,  le  plan  Iracé  par  S.  Em. ,  de  manière  à  ce  que 
lous  les  efforts  des  médians  viennent  se  briser  contre 
cette  unanimité  du  corps  épiscopal.  L'esprit  qui  règne 
encore  dans  le  royaume  peut  donner  des  espérances 
aux  amis  de  la  religion  et  de  l'ordre.  On  n'e.^t  pas  en- 
core partout  à  la  hauteur  de  la  révolution.  A  la  Co- 
rogne ,  le  décret  sur  les  ordres  religieux  a  excité  quel- 
que mécontentement,  et  on  a  été  étotnié  de  la  promp- 
titude et  de  la  légèreté  avec  laquelle  la  nouvelle  assem- 
blée a  sacrifié  des  institutions  respectables  par  leur  an- 
4iquité  et  leurs  services,  et  décidé  du  sort  de  tant  de 
milliers  d'hommes.  Puisqu'un  parle  tant  de  liberté  ,  pour- 
quoi gêner  celle  de  chrétiens  qui  veulent  se  donner  plei- 
nement à  Dieu? 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  24»  S.  A.  R.  M™',  la  duchesse  de  Berri  s'est  ren- 
due, en  voiture,  au  pavillon  de  Flore,  à  six  heures  du  soir. 
L'auguste  veuve  a  dîné  avec  le  Roi  ,  et  LL.  AA..  R.R.  Mon- 
sieur, Madame  et  Ms^  le  duc  d'Angoulêine. 

—  Le  25 ,  S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse  de  Berri  a  reçu,  à 
onze  heures  et  demie,  les  ministres,  les  maréchaux  de  Fronce, 
un  grand  nombre  de  pairs  de  France  et  de  députés  ,-et  les  mi- 
nistres d'Etat.  La  Princesse,  placée  sur  une  chaise  longue,  cou- 
verte d'un  manteau  de  deuil  ,  tenoit  sur  ses  genoux  TM?"".  Je 
duc  de  Bordeaux,  et  aNoit  à  ses  cotés  M.  le  duc  de  Lévis ,  et 
M"",  la  maréchale  duchesse  de  Reggio.  Mademoiselle  étoit 
dans  les  bras  d'une  de  ses  femmes,  denière  le  soplia  de  son 
auguste  mère.  A  midi  ,  J\L  le  comte  de  Chabrol  ,  suivi  de 
M.  le  comte  Angles  ,  préfet  de  police  ,  et  du  corps  munici- 
pal, a  été  reçu  par  S.  A.  R.  ,  à  laquelle  il  a  adressé  un  petit 
discours  rempli  des  plus  nobles  serilimens.  La  Princesse  a  ré- 
pondu avec  une  expression  profonde  :  ■<  Je  suis  bien  touchée 
des  senlimeus  que  vous  m'exprimez,  au  nom  des  magistrats 
de  la  ville  de  Paris,  Cet  enfant  est  né  parmi  vous;  qu'il  vous 
soit  cher.  La  joie  que  les  François  ont  manifestée  à  sa  Dais« 
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sance  a  été  le  seul  adoucissement  que  j'ai  encore  éprouvé 
dans  ma  douleur  ».  Toutes  les  personnes  qui  ont  entendu  ces 
paroles  ont  été  attendries  jusqu'aux  larmes.  Ont  ensuite  été 
reçus  successivement  les  états-irajors  de  la  garde  nationale, 
de  la  garde  royale  ,  et  de  tous  les  corps  de  la  garnison  de 
Paris. 

—  S.  ^.  R.  Mo^SIFUR,  passant,  le  a^»  à  Essonne,  a  ac- 
cueilli avec  bonté  la  demande  des  habitans  de  celte  commune, 
tendant  à  ce  que  la  poudrerie  fût  désormais  placée  dans  un 
lieu  plus  éloigné  des  h;.bilalions.  Cet  excellent  Prince  a  pro- 
mis son  appui  aux  habitans,  et  des  secours  aux  indigens  qui 
ont  souffert  de  la  dernière  explosion. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  remettre  à  M.  Maffroisy, 
curé  de  Plombières,  une  somme  de  3oo  fr. ,  pour  un  mal- 
heureux cultivateur  dont  la  maison  a  été  la  proie  d'un  in- 
cendie. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  un  secours  de  800  fr.  aux 
malheureux  incendiés  de  la  commune  de  Souilly  (Meuse). 
S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'Angoulême  ,  a  joint  à  ce  se- 
cours une  somme  de  Sac  fr. 

—  Il  paroît  en  ce  moment  une  proclamation  du  Roi  relative 
aux  élections;  S.  M.  y  donne  aux  électeurs  les  conseils  les  plus 
sages  sur  les  choix  qu'ils  ont  à  faire,  et  les  engage  à  repous- 
ser les  artisans  de  faction  et  de  discorde,  et  les  ennemis  du 
repos  et  de  la  prospérité  de  Ja  France. 

—  Le  Roi,  voulant  multiplier  les  actes  d'indulgence  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  accorde  une 
amnistie  pour  les  délits  forestiers  commis  avant  le  29  scj>- 
tembre. 

—  M.  le  général  baron  Gra?sot  est  nommé  chef  d'état- 
major  de  la  i"^*.  division  militaire,  en  remplacement  de 
M.  le  comte  Armand  de  Durfort,  dont  nous  avons  annoncé 
la  démission. 

—  Le  25 ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  la 
CJfuse  du  sieur  Legracieux  ,  ancien  éditeur  responsable  de  la 
Kenowmcc ,  et  actuellement  éditeur  du  Courrier  à\\  francois. 
Il  s'agissoil  de  l'opposition  du  sieur  Legracieux  à  l'arrêt  par 
d»faut  qui  le  condamnoil  à  deux  ans  de  ])rison  et  2000  fr. 
d'amende  ,  pour  injures  et  diffamation  envers  la  garde  natio- 
nale de  Marseille.  Le  juri  a  déclaré  à  l'unanimité  le  sieur 
X.egracieux  coupable,  et  la  cour  Ta  condamné  à  un  an  d'em- 
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prisonneraent ,  2000  fr.  d'amende  ,  et  à  deux  cent  cinquante 
exemplaires  de  l'arrêt. 

—  On  vient  de  publier  le  texte  de  J'acte  d'accusation  di- 
rigé contre  les  nommés  Gravier,  se  disant  ancien  oflicier; 
Bouton  .  ancien  courrier  de  la  malle  ,  et  Legendrc ,  marchand 
de  vin  à  Paris,   prévenus  d'être  les  auteurs   de    l'explosion 
qui  éclaîa,  dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  dernier  ,  sous  l'un 
des  guichets  de  la  nouvelle  galerie  du  Louvre,  voisin  des  ap« 
partemens  de  l'auguste  Princesse,  qui  portoit  alors  dans  son 
ieiii  l'espoir  de  la  France.  L'acte  d'accusation  renferme  Iw 
détails  de  cet  attentat ,  ainsi  que  de  la  seconde  tentative  du 
même  genre,  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  6  au  7  mai,  qui 
mit  la  police  sur  la  voie  des  coupables.  Les  perquisitions  qui 
ont  été  faites  chez  les  prévenus  ont  fourni  des  pièces  d'arti- 
fice ,   et  des  papiers  très-suspects.   Les  interrogatoires  subis 
par  Gravier,  Bouton  et  f.egendre,  ont  produit  des  résultats 
ditTérens.  Après  avoir  long-temps  tergiversé  ,  le  premier  a 
avoué  que  c'étoit  lui  qui  avoit  mis  le  feu  au  marron  qui  a 
causé  la  première  explosion^   mais  quant  à  la  seconde  explo- 
sion projetée  ,  il  a  prétendu  n'avoir  pas  voulu  consommer 
l'exécution,  et  s'est  efforcé  de   tout  rejeter  sur  le  nommé 
Leydet,  qui,  en  qualité  d'inspecteur  de  police,  avoit  tout 
révélé  à  la  police.  Les  interrogatoires  des  deux  complices  de 
Gravier  n'ont  oiiert  qu'un  ensemble  de  dénégations.  Gravier 
est  accusé  d'un  double  attentat  contre  la  personne  d'un  mem- 
bre de  la  famille  rovale;   Bouton  est  accusé  d'être  son  com- 
plice,  et   Legendre  d'avoir  eu  conuoissance   de   leurs  com- 
plots ,  et  de  ne  les  avoir  pas  révélés  dans  les  vingt-quatre 
heures.  La  cour  d'assises  commence  ces  jours-ci  à  s'occuper 
de  cette  affaire. 

—  ^1°^'.  la  marquise  de  Foresta  ,  sous-gouvernante  des  en- 
fans  de  iVls^  le  duc  de  Berri ,  est  arrivée  ,  le  24  ,  aux  Tuile- 
vies,  et  a  pris  l'exercice  de  ses  fonctions. 

—  Le  23  ,  M.  le  directeur-général  du  ministère  de  la  mai- 
son du  Pioi  a  présenté  à  S.  M.  deux  nouvelles  médailles  de 
l'histoire  de  son  règne.  L'une  de  ces  médailles,  consacrée  au 
souvrnir  de  la  fin  de  la  douloureuse  captivité  de  Madame 
dans  la  tour  du  Temple  ,  représente  la  France  éplorée  ,  as- 
»ise  auprès  d'un  écusson  roval  brisé,  et  remettant  la  Prin- 
cesse entre  les  mains  de  l'Autriche,  qui  la  couvre  de  soa 
bouclier,   avec  cette  légeade  :  Scuto.  circumdaiù.  te, ,  et 
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î'exergue  :  Mar.  Ther.  Car.  Ludov.  XVI  fui  a  od  Justrics 
fines  hospiltr  excipilur  MDCCLXXXXV .  L'autre  médaille  rap- 
pelle la  constance  du  Roi  pendanlles  cent  jours  :elle  représetile 
un  génie  appuyé  sur  une  colonne,  tenant  d'une  main  un 
sceptre,  et  reposant  l'autre  main  sur  un  ancre,  avec  celte 
légende:  InconCnssa.  Régis,  conslantia.  \'ii7gt-sept  autres 
médailles  ,  toutes  relatives  à  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux, 
ont  aussi  été  présentées  au  Roi. 

—  M.  B.  Constant,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  faire 
mention  ,  dans  sa  Letire  au  ministre  de  la  guerre  y  des  faits 
principaux  sur  lesquels  portent  les  poursuites  commencées  à 
Saumur  par  le  procureur  du  Roi,  le  Moniteur  a  publié  une 
relation  de  cette  affaire.  11  résulte  de  celte  relation  ,  que  !e 
jour  de  l'arrivée  de  M.  B.  Constant  à  Saumur,  une  vingtaine 
de  jeunes  gens  de  l'école  d'équitation  se  rendirent  sous  los 
fenêtres  de  la  maison  oii  il  dînoit,  et  y  crièrent  :  A  bas  Ben- 
jamin Constant.  Ces  cris  attirèrent  une  foule  de  personnes  , 
et  dès-lors  on  pouvoit craindre  des  rises  fâcheuses;  mais  l'au- 
torité parvint  à  rétablir  le  bon  ordre.  Le  lendemain  soir,  en- 
viron quarante  officiers  de  l'école  se  rendirent  devant  la  mai- 
son de  M.  Hurault,  oii  dînoit  l'honorable  député,  et  il  s'y 
forma  aussitôt  un  attroupement  semblable  à  celui  de  la  veille. 
L'autorité  fit  arrêter  un  individu  qui  parcouroit  les  rues  en 
criant  :  Aux  armes-  en  même  temps  ,  plusieurs  coups  de 
fusil  furent  tirés,  et  l'un  des  jeunes  ofliciers  fut  blessé  griè- 
vement. Ses  camarades  mirent  alors  le  sabre  à  la  main  ,  et 
blessèrent  im  des  habitans.  Cette  scène  seroit  peut-êl>e  deve- 
nue encore  plus  tragique  sans  l'arrivée  de  toutes  les  auto- 
rités, qui  parvinrent  enfin  à  fout  calmer.  î\l.  B.  Constant  n'a 
pas  cru  devoir  parler,  ni  du  cri  aux  armes  ,  ni  du  coup  de 
fusil,  ni  de  la  blessure:  toutes  circonstances  assez  graves 
pourtant;  mais,  en  revanche,  il  s'est  plaint  des  janissaires 
et  des  sicaires,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  plus  des  uns  que  des  au- 
tres à  Saumur. 

—  La  commission  des  mises  en  liberté  de  la  cour  des  pairs 
a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  poursuivre  contre  les  sieurs 
Bailly,  lieutenant  de  la  légion  de  la  IMeurthe  ;  Martin  ,  sol- 
dat de  la  même  légion  ,  et  Frédéric  ,  instituteur  à  Masbrous- 
sard  (  Charente). 

•  —  M.  le  directeur-général  de  la  police  du  royaume  a  en- 
voyé aux  autorités  du  département  de  la  iMayeuiifi  ,  la  si^na- 
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lement  du  général  Merlin  ,  avec  ordre  de  l'arrêter  si  on  le  df- 
touvro  ,  et  de  le  remettre  entre  ies  mains  de  M.  le  procureur- 
général  près  la  cour  des  pairs. 

—  Le  colonel  Fabvier  ,  qui  étoit  délenn  depuis  un  mois  à 
la  Force,  vient  d'être  transféré  à  Sainl-Pélagie. 

—  On  a  publié  à  Modèiie  un  é  lit  qui  défend  d'entrer  ou  de 
rester  dans  l'association  des  caibi>niiri ,  sous  peine  de  mort. 
CeuK  qui  ne  révéleroient  pas  l'existence  d'une  loge  seront 
punis  de  prison  perpétuelle 

—  Le  roi  de  Xaples  a  fait  annoncer  au  parlement  qu'un 
mariage  étoit  arrêté  entre  l'infant  dom  Michel ,  second  fils 
du  roi  de  Portugal  et  de  Brésil ,  et  la  princesse  Christine  ,  fille 
du  prince  lieutenant-général  du  royaume.  L  no  pièce  oiFicielle, 
lue  au  parlement  de  iVaples ,  porte  que  les  rois  d'Espagne  et 
des  Pays-Bas  sont  les  seuls  qui  aient  répondu  aux  lettres  au- 
tographes du  roi  des  Deux-Siciles,  par  lesquelles  ce  prince 
leur  annonçoit  qu'il  avoit  accepté  la  constitution.  Le  g  oc- 
tobre, le  parlement  a  nommé  une  députation  pour  se  rendre 
auprès  du  roi,  ef  le  féliciter  de  la  naissance  de  son  arrière- 
petit-fils  ,  S.  A.    R.   IMs\   le  duc  de  Borde.iux. 

—  Le  prince  de  Hardenberg  déclare,  dans  la  Gazelle  of- 
ficielle de  Prusse,  qu'il  n'a  aucune  part  ni  à  la  rédaction,  ni 
à  la  publication  d'un  ouvrage  annoncé  dans  tous  les  journaux 
prussiens  sous  ce  titre  :  de  l' AdmiiiLilialioa  du  prince  de 
Hardenberg. 

—  Le  feld-niaréchal  prince  de  Schwartzcnbnrg  est  mort, 
à  Leij)sick  ,  le  i  5  de  ce  mois. 

—  Le  consul  de  Portugal,  résidant  à  Bavonne,  a  publié 
dans  cette  ville  un  avis,  pour  prévenir  les  négocians  arma- 
teurs et  capitaines  de  bàlimens  qui  se  desimoient  aux  ports 
de  Portugal ,  {|ue  AL  le  marquis  de  Alarialva,  ambassadeur 
du  Royaume-Uni  près  la  cour  do  France,  lui  a  ordonné  de 
refuser  les  légalisations  aux  susdits  bàtimens. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  établi  un  institut  de  Sourds-Muets 
dans  l'ancien  couvent  des  religieuses  de  Kcntrop,  près  Hamrà. 

—  Le  14  de  ce  mois,  les  cortès  d'Espagne  ont  commencé 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  sociétés  patriotiques. 
Après  de  longs  débats,  le  i^'.  article,  qui  assure  le  succès  de 
tout  le  projet,  a  été  adopté  par  100  voix  contre  45.  Cet  ar- 
ticle porte  qne,  comme  il  n'est  pas  nécessaire  pour  l'exercice 
de  lit  liberté  qu'il  existe  des  réunions  d'indi>idus.  conîliluées 
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et  organisées  par  eux-mêmes,  sous  le  nom  de  sociétés,  de 
confédérations  ,  de  juntes  patriotiques,  et  d'autres,  sans  au- 
torisation publique,  elles  doivent  être  dissoutes  sur-le-champ^ 
conformément  aux  lois  sur  les  corporations. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Theologia  Dogmalica  et  Moralis  ,  ad  usum  Seminanorum ; 
auclore  Bailljr.  Nouvelle  édition  (i). 

La  ^rhéologie  de  Bailly  est  depuis  quelque  temps  la  plus 
généralement  reçue  dans  les  écoles  où  l'on  instruit  les  jeunes 
élèvps  du  sanctuaire,  l.e  cadre  qu'avoit  adopté  ce  savant  pro- 
fesseur dans  ses  Traités,  l'ordre  et  la  distribution  des  ma- 
cères, le  choix  des  preuves  et  la  facibté  du  style,  ont  fait 
adopter  l'ouviage  ,  qui  a  eu  ,  dans  ces  dernières  années  sur- 
tout, plusieurs  éditions  successives.  Celle-ci  ,  qui  paroît  en  ce 
moment  même,   présente  des  augmentations   qui  la  feront 

Î)eut-être  rechercher  de  préférence.  A  la  fin  du  Traité  de 
'Eglise  ,  on  a  mis  une  appendice,  sur  les  notes  ou  caractères 
de  l'Eglise  j  cette  Appendice  ,  rédigée  par  un  professeur  ea 
théologie  fort  insti  uit ,  est  un  heureux  coinplément  du  Traité. 
On  a  joint  aussi  au  Traité  de  la  justice  et  des  contrais,  un 
assez  grand  nombre  de  notes,  toutes  tirées  du  nouveau  Traité, 
publié  au  Mans  sur  ces  matières,  et  dont  nous  avons  rendu 
compte.  L'estimable  auteur  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  ne 
cherche  que  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise,  a  permis,  à  ce 
qu'il  parnît ,  qu'on  lui  fit  cet  emprunt;  il  a  aussi  autorisé  à 
insérer  dans  cette  édition  des  notes  de  lui  sur  l'acquittement 
des  impôts.  Toutes  ces  additions  se  trouvent  à  la  fin  des 
tomes  II,  VU  etYHI.  L'édition  est  d'ailleurs  conforme  aux 
précédentes,  et  l'on  n'a  rien  changé  au  texte  de  Bailly.  On  dit 
que  ce  texte  a  été  rCvu  avec  soin  ,  et  qu'on  a  fait  disparoître 
les  fautes  typographiques  qui  pouvoient  embarrasser  les  jeunes 
théologiens.  On  espère  que  celte  édition  pourra  être  plus  utile 
dans  les  séminaires,  et  c'est  dans  celte  vue  que  nous  nous  hâ- 
tons de  l'annoncer. 

(i)  8  vol.  in  T3J  prix,  i5fr.  cl  24  fr.  franc  de  port.  A  Lyon,  clici 
Rusand;  et  à  Paris,  cbci  Bcaucc-Rusand ,  cl  chea  AUr.  Lt  Clcr«  ,  au 
bureau  de  c<  jouiual. 


Ç Mercredi  i"-  novembre  iSào.)  (  N"*.    ôSoJ. 


Crimes  de  la  révolution  Jrançoise  ;  obligation  de  làs 
réparer  par  la  pénitence  :^  |)ar  uu  curé  du  diocèe 
de  Soissons  (i). 

Une  des  choses  qui  aflligent  et  qui  alarment  le 
plus  la  piélé,  c'est  de  voir  que  iaul  de  criuies  qui 
ont  souille  noire  patrie  u'out  point  encore  été  expiés. 
Nous  avons  <'lé  témoins  de  cruautés  liornbles,  ilo 
profanations  monstrueuses,  de  biaspliènies  déle>l.i- 
])les,  et  nous  ne  faisons  rien  j>our  les  efiacer,  et  pi^iu- 
détourner  la  veni^'eance  qu'attirent  ces  excès.  Les  \ius 
n'en  parleut  qu'avec  froiileur,  ou  cherchent  nièiuc?  à 
les  pallier  par  d'indignes  prétextes;  insensibles  à  WA- 
fense  de  Dieu  et  à  la  perle  des  anjes,  ils  déclaujcul  eur- 
core  coiiiie  la  relit;ioa  'H  ses  *i'inislres,  et  provoqueiU 
«les  haines,  source  première  des  criiiaes  précédens. 
Les  autres,  plus  modérés  dans  leur  langage,  hhiiucirt 
sans  douic  les  fureurs  des  suppôts  de  i'iuipiéié  ,  gé^- 
iiûsseui  (lu  sang  qu'ils  ont  versé,  mais  ne  reuioutent 
j)oial  à  la  cause  de  ces  calamités,  ne  resseoteot  point 
j*sîiez  le.s  outrages  faits  à  Dieu,  et  ne  craignent  pas  les 
châtimens  qui  peuvent  eu  être  la  suite.  Quoi  cependant 
de  plus  effrayant  et  de  plus  déplorable  que  tant  de 
orinjes  si  noirs  et  si  récens,  le  supplice  de  tant  d'in- 
nocens,  la  mort  injuste  de  deux  Rois  et  d'une  partie 
de  leur  famille,  le  ma^sac^e  de  tant  de  prêtres  à  Paris 

(i)  1  vol.  in-8°.  de  38g  pa£;es;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  26  c. 
franc  de  port,  A  Paris  ,  chez  Egron  ,  rue  des  Xoyers  ;  et  che« 
Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal.  <r 
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et  fîans  les  provinces,  l'aposiasio  proclamée  jusque 
dans  les  iKimcaux  ,  la  profanation  des  e'^iises,  soit 
par  des  déxaslalions  sacrilèges,  soi(  par  la  subbùln- 
tioii  d'un  culte  insensé;  tant  de  \ioleiiees,  d'inicpii- 
lés,  de  baibarics  el  de  blas|)bènjes  !  (|iioi  de  plus 
propre  à  allumer  le  courroux  du  ciel,  el  à  attirer  des 
fléaux  sur  la  leire  ! 

Tel  est  souvent  l'objet  des  réflexions,  des  craintes 
et  des  prières  des  âmes  pieuses;  tel  est  aussi  le  sujet 
du  présent  ouviage.  L'atUeur,  profondément  touché 
des  outrages  faits  à  Dieu,  montre  la  njidiiplicité  et 
l'énormilé  des  crimes  dc.nt  la  France  a  été  le  théâtre; 
il  compare  l'apostasie  ptdjiique  alors  proclamée  avec 
J'idolàirie  que  rCcrrture  repriche  au  pcu|)le  juif,  et 
Jes  persécutions  révolniioini.'uies  avec  celb's  des  em- 
pereurs p.iien-^  ;  el  par  les  châîimcns  exeicé>  sm  les 
Juifs,  sur  Babyiv'Ue,  sur  Rome  idolâtre,  sm*  les 
églises  d  Orient ,  d  l'ait  voir  ce  (aie  nous  amions  à 
craindre  ;,i  nous  ne  songions  à  prévenir,  par  la  péni- 
tence, des  punitions  senjblabies.  Ce  seroil  d  ailleurs 
mal  saisir  sa  pensée  que  de  lui  supposer  l'iulenlion 
de  réveiller  des  haines  ou  des  ressentimens  eonue  les 
auteurs  des  forfaits  qu'il  déplore.  II  n'y  a  dans  son 
ouvrage  lien  cpii  s  applique  à  telle  personne  ou  à  tel 
lieu.  Il  oid)lie  h  s  houmies,  il  n'enîre  dans  aucun  dé- 
tail qui  pomroit  les  f;iire  reconnoître;  il  ne  s  attache 
qu'à  l'ensembh^  et  à  l'esprit  général  de  celle  époque. 

800  grai.d  but  est  donc  d'exciter  les  fidèles  à  la 
pénitence.  Il  remarque  avec  doideur  que  les  n)allieurs 
que  nous  avons  é[)rouvés  ont  semblé  nous  endurcir 
encore.  Personne,  dit-il,  n'est  exempt  de  celle  pé- 
nitence. Les  saints  de  I  ancien  lestament  se  croyoient 
ol»lit;és,  comme  le  peuple,  d'ypjiaiser  le  Seigneur 
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par  leurs  prières,  et  les  saints  fie  I.i  nouvelle  loi  n'ont 
p:is  luoiiii  conçu  robli^allon  de  délOiiiuer  la  colère 
divine  par  leurs  ausiprilés  et  leurs  bonnes  œuvres. 
Qui  fFâillcurs  est  fiuièreiiieut  pur  ?  fj'ii  n'a  pas  par- 
ticipé pins  ou  rui^iiui  it  linKjuiié?  Ci-iui  <pii  nu  pas 
Llus|)liénié,  na-t-il  pas  rougi  (jucirpielois  de  sa 
croyance  devant  les  lionuiies  ?  Celui  qui  n'a  pa» 
trempé  ses  mains  dans  le  san^  des  prèires ,  ne  les 
a-t-il  pas  dénigres  avec  malice  ou  censuié)  avee 
amertume?  Vous  êtes  exeuïpt  d'excès  lionleux  ;  mais 
qui  vous  répondra  que  vous  n'y  aviez  point  coopéré 
de  près  ou  de  loin  ,  par  des  murmures,  [)ar  des  loi- 
blesses,  par  de  mauvais  exemples?  Ceux  mêmes  qui 
auroient  plus  de  droit  de  se  séparer  du  nombre  «les 
coupables,  sont  ceux  qui  scniiront  le  mieux  la  né- 
cessité d'une  pénitence  corajnune ,  et  sont  bien  éloi- 
gnés de  réclamer  une  exception  eu  leur  faveur.  L'au- 
teur exfiorte  donc  tous  les  fidèles  à  s'unir  j^our  ex- 
pier des  iniquités  en  ^[ueJqne  ^orte  nationales  ,  et  il 
finit  par  indiquer  la  pénitence  et  les  prières  que  l'on 
pounoit  faire  dans  celle  intendon.  ISous  renvoyons  à 
cet  égard  à  la  fin  de  sou  volimie,  où  il  propose  des 
neuvaines  pour  la  mort  du  Roi  et  de  la  Reine,  pour 
le  massacre  des  prêtres,  et  pour  la  profanation  de» 
églises;  ces  neuvaines  consisieroient  en  piières,  lec- 
tures pieuses,  jeunes  et  aumônes. 

Cet  ouvrage  mérite,  à  plus  d'un  titre ,  d'être  lu 
avec  attention  ;  le  style  eu  est  abondant  sans  être 
diffus,  et  les  tableaux  animés  sans  exagéiation.  ISous 
y  avons  remarqué  surtout  les  exemples  tirés  de  lE- 
criture  sainte ,  les  exliortaiions  à  la  pénitence ,  les 
réponses  aux  objections  de  ceux  qui  calomnient  en- 
core les  prêtres,  el  les  accusent  de  rancune  et  d'iu- 
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to1<^rance.  Les  senlimeus  que  l'auteur  professe  ici  sur 
le  pardon  à^  injures,  sont  dii^nes  d'un  niinislve  de 
la  loi  de  charité'. 

Il  parut,  en  1817,  une  brochure  intiudéc  :  Pe- 
mede  unique  aux  maux  de  ï Eglise  et  de  l'Etat ,  par 
MU  cure  de  campagne,  Paris,  chez  Egron  ,  181 7, 
in-8°.  de  64  pages.  Nous  soupçonnons  que  cri  écrit 
t>i  an  même  auteur,  qui  a  seulement  étendu  sou 
plan,  et  ajonlé  beaucoup  de  développen)«'ns  ;  son 
ouvrage  semble  dicté  p;ir  des  vues  louables ,  et  par 
un  véritable  esprit  de  zèle  et  de  piété.  Puisse-i-d 
apprendre  aux  coupables  à  rougir  de  leurs  égaie- 
uiens  ,  aux  înd.fTérens  à  gémir  de  ce  qui  offre  un  si 
l'isie  sujet  de  laimes  ,  et  à  tous  les  fidèles  à  redou- 
bler leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres  pour  ex- 
pier des  crimes  qui  nous  ont  déjà  aiîiré  de  rudes  chà- 
timeus,  et  qui  reîomberoieut  peul-êlre  encore  sur 
nous  et  sur  nos  enfans! 

Je  ne  sais  conuuent  il  se  fait  que  toutes  les  indi- 
cations de  la  table  des  matières  sont  fautives,  et  leu- 
voienl  à  des  pages  qui  ne  sont  point  celles  où  coui- 
rnencenl  les  chapitres  et  les  articles. 


NOUVELLES    ECCLFSl ASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  29  octoi)rc,  S.  A.  R.  M"'*,  h» 
duchesse  de  Berri  ,  suivie  des  dames  et  des  officiei-s  de 
sa  maison,  a  visité  la  maison  principale  des  Filles  de 
la  Charité,  rue  du  Bac.  A  deux  heuies,  l'arrivée  de  la 
Princesse  a  été  annoncée  par  la  cloche  de  la  coinmu- 
tiauté  :  S.  A.  R.  a  été  reçue,  à  la  porte  de  la  chapt-lle  , 
par  M.  Boujard  ,  supérieur  des  prêtres  de  la  mission 
el  des  Filles  de  la  Charité.  L'aiigusle  veuve  a  reçu  IVaii 
bénite,  el  s'est  prosleruée  sur  un  prie-Dieu  qui  lui  éloit 
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eleslÎMP.  T. es  niissionnîtires  de,  Sairif-Lazare  et  les  Ffli^s 
de  la  Charité  onl  chanté  VExaudlat.  Apièo  les  priè)»^s  à 
rt'glist! ,  S.  A.  R.  a  débii'é  voii'  la  maison ,  et  a  été  conduite 
d;iiis  les  s;illes  par  la  supéiieure,  la  sceiw  Ambhud  ,  et 
ses  assistantes.  A  ruiafre  heures,  M"'^.  la  duchesse  de 
Bel  ri  est  reraonlée  en  voiture,  en  présence  des  nom- 
bieux  enlans  de  Saint-Yincent  de  Paule,  pleine  de  re- 
coTinoissauce  et  de  respect.  Le  même  jour,  l'augu'ts 
l'iiucesse  a  visité  Thospice  que  S.  A,  S.  iVl^^^  [a  dvi- 
cht;>se  de  Roui  bon  a  établi  dans  son  liôtel,  et  qui  poi  te 
le  nom   d'jEnghie/i. 

—  M.  Baillel  ,  qui  desservoit  la  cure  de  Saint-Severin  , 
vi^Mil  (l'être  remplacé.  S.  E/m  lui  a  donné  pour  successeur 
?♦!.  i'abl)é  Siret,  vicaire  de  Sairif-Merry,  et  un  des  prédica- 
teurs les  plus  zélés  et  les  plus  laborieux,  de  la  capitale.  Ctt 
l'cdésiaslique  a  été  installé,  dimanche  dernier,  à  Saint- 
vSeverin.  C^e  jour-là  ,  M.  l'abbé  Desjardins  ,  grand-vicaire 
du  diocèse  et  archidiacre  de  Sainte-Geneviève,  est  ailé 
célébrer  la  messe  paroissiale  à  Sainl-Severin,  Après  'a 
messe,  on  a  chanté  le  f^e ni  Creator ,  et  ivl.  Siret  a  pris 
posiesbiun  avec  les  formalités  dusage.  M.  l'archidiacre 
a  prononcé  un  discouis,  et  M.  Siiet  a  adressé  aussi  à 
ses  nouveaux  paroissiens  quelques  paroles  d'édification, 
et  s'est  recommandé  à  leurs  prières.  Le  clergé  et  les 
marguilliers  de  la  paroisse  ,  et  un  grand  nombre  de 
fiilèles,  ont  assisté  à  la  céiémonie,  qui  a  fini  par  un 
ïe   De  uni. 

— -  Nous  n'avions  pas  eu  le  temps  de  rien  extraire 
du  Mandement  (i)  de  S.  Em.  dans  notre  dernier  nu- 
méro: nous  en  citerons  aujourd'hui  le  passage  suivant, 
où  l'on  reconr)oîtra  de  la  seule  bonne  politique,  cella 
qui  est  éclairée  par  la  religion  : 

«  Mais ,  Viélas  !  vous  le  savez  ,  N.  T.  C.  F. ,  cette  époque , 
qui  ,  dans  les  généreuses  et  bienfaisantes  dispositions  du  B.01 


(1)  Se  Uouv«  au  bureau  du  Jouinnl;  pris,  5o  c,  franc  Je  port. 
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ponr  son  ppiiple  ,  doit  ramener  en!re  s^s  mains,  cliaque  an- 
née, de  nouveaux  moyens  de  guérir  les  plaies,  de  réparer 
les  maux,  de  réconcilier  les  esprits,  de  consolider  la  paix  ; 
celte  époque  devient  en  même  temps  ,  par  l'cfFel  des  passions 
humaines  ,  comme  un  signal  aux  esprits  inquiets  et  turbulens, 
quand  ils  ne  sont  pas  audacieux  et  rebelles,  pour  renouer 
leurs  intrigues,  pour  se  donner  des  soutiens,  et  perpétuer 
ainsi  les  alarmes,  lorsqu'ils  ne  maclnnent  pas  de  nouvelles 
destructions.  Or,  N.  T.  C.  F.  ,  qui  pourra  déjouer  leurs  fu- 
nestes complots,  confondre  les  sinistres  projets,  et,  pour 
nous  servir  de  l'expression  do  la  mainte  Ecriture  ,  qui  iiijn- 
tuera  les  traîtres  et  les  perfides  conseils?  qui  réunira  sur  la 
lèîe  du  sage  les  vœux  de  la  multitude,  sinon  celui  qui  ,  du 
haut  du  ciel ,  trotilila  ,  ilbs  le  commencement,  le  lans:nge  des 
orgueilleux  et  des  insensés;  sinon  celui  par  l'esprit  duquel 
les  paroles  de  la  sagesse  se  répandent  sur  la  Irrre?  Oui, 
N.  T.  C.  F.  ,  quand  bien  même  la  destinée  des  empires  scroit 
livrée  à  l'épreuve  incertaine  du  sort,  il  f.aulroit  encore  rr- 
eourir  à  la  Providence  divine,  qui,  selon  los  desseins  de  sa 
justice  ou  de  sa  iiii-éiicorde  ,  uîaiirise  et  dirige  à  son  gré  ce 
que  les  impies  ou  les  mondains  ne  r»'gardent  que  comme  le 
jouet  et  les  caprices  de  la  fortune.  Sortes  iiiiiiuntur  in  slnum , 
sed  à  Domino  lewperantur  » . 

—  On  poursuit  avec  aclivilé  les  fravaux  pour  la 
conslnicliou  du  séminaire  de  Sainl-Sulpico.  Un  .isstz 
i^rand  iiDmbre  U'ouviiers  i^oiit  employés,  les  uns  à  tail- 
ler, les  autres  à  posir  les  pitrros;  il  paroîl  (|u'on  vou- 
droit  tei miner  avant  l'hiver  toutes  les  fondations,  et 
fermer  les  voijles  des  caves,  afin  d'em|:êcbei'  que  les 
pluies  ne  nuisent  à  ce  qui  seroil  fait.  La  f.içjde  du  sé- 
minali'e  occupera  le  côlé  sud  de  la  place  Saint  Suipice; 
c'est  à  celle  partie  que  Ton  Iravaille  en  ce  moment  , 
ainsi  qu'à  l'aîle  en  retour  sur  la  rue  Poi -de-Fer.  Ou 
a  déjà  abattu  de  ce  côlc  trois  luaisons,  et  nue  quatrième 
doit ,  dit-on,  être  démolie  au  commenceraenl  t!u  prin- 
temps. Nous  formons,  avec  tous  les  amis  de  l'Eglise, 
le  vœu  que  ceîie  activité  puisse  se  soutenir  ,  et  que  le 
diocèse  de  Paris  jouisse,  lo  plulût  possible,  d'un  édifice 
qui  lui  est  si  nécessaire. 
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—  La  dernière   cîrculoiie   du   dlrecleur  général   du 
culte  calIioli(]ue  d.nis  les  Pays-Bas  n  fu   It-ffi  l  qu'un  eti 
attendoit.    Elle  a  profotidémenl  offligé   les  rimilles,  et 
donne  les  plus  giaïuies  alarme^  sur  réducalioii  des  gé- 
nérations naissaiiles.  Le  pelil  nombre  de  religieuses  qui 
avoienl  échappé  aux  fureurs  révolu! ionriaires   relonjhe 
sous  un  système  de  vexations  et  d'entraves.  Les  com- 
munautés qui  se  livi-oieut  à   rinsîruclion  disparoissent. 
Les  catholiques,  (jui  font  une  grande  partie  de  la  po- 
pulation ,   fîe  trouvent   ph>s   les  rnêines  garanties  dans 
des  élabliàsemens  dirigés  par  des  personnes  du  monde. 
Quelques  religieuses  dispersées,  chassées  de  leurs  mai- 
sons et  dépouillées  de  leurs  biens,  s'efiorGent  de  rem- 
plir leur  vocation;  mais,  di-jà  infirmes  et  avancées  en 
âge,  il  est  aisé  de  prévoir  qu'elles  ne  pourront   conti- 
nuer long-temps  leurs  travaux.   Les  Frères  des  Ecoles 
chrélienties  viennent  de  s'établir  à   Liège,  et  voilà  déjà 
que  leur  présence  y  déplaît   aux  libéraux.  Le  Consti- 
tutionnel, qui  se  legarde  ap})areinment  comme  chargé 
d'une  inspection   et  d'une  suineillance  généi'ale  ,  vient 
de  f.iire  à  ce  sujet,  le  22  oclobie,   uwe  petite  dénon- 
ciation à  M.  le  baron  deGoubau,  et  il   trouve  niauvais 
que  le  grand  -  vicaire   protège  cette  école  nuissanîe.  Il 
se  njoque  de  la  méthode  des  Frères,   et  de  leur  zèle  à 
faire  apprendre  aux  enfuis  lein's  prières.  Ainsi,  la  France 
ne  suffit  pas  au  zèle  du  ré(];.i  teur  ,  et  il  se  mêle  de  faire 
la  police  jusque  dans  les  Pays  Bas.  Il  doit  être  content 
de  l'étal   piécaire  du  cierge  dans  cette  contrée:  il   n'y 
reste  plus  d'évêque  que  l'archevêque  de  \hjlines,  et  l'é- 
vêque  de  iNamur,  celui-ci  suiloul  très-avancé  en  âge. 
On  ne  fait  rien  pour  remplir  les  sièges  vacans  de  Liège 
et  de  Tournai,  et  quant  au  sit'ge  de  Gand  ,  on  persé- 
vère à  vouloir  le  regarder  comme  vacant ,  et  à    s'op- 
poser à  l'exercice  de  la  juridiction  du  l('gitin)e  évê(pie. 
Celte  négligence  et  ces  chicanes  soûl  d'un  iri^le  exem- 
ple pour  le  présent,  et  d'un  fùcheux  augure  pour  l'a- 
venir. 
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—  M.  Paquiet,  préfet  apostolique  de  Tile  de  Bour- 
bon ,  n'a  pas  exercé  long-temps  ses  fonctions  dans  ce 
pays;  attaqué  d'abord  d'une  maladie  affreuse,  on  le 
croyoit  rétabli  lorsqu'il  a  péri  d'une  manière  déplora- 
ble. Sa  perte  laisse  un  grand  vide  dans  cette  colonie, 
qui  h'k  plus  aujourd'hui  que  cinq  prêues  valides.  Qua- 
tre paroisses  hOt»t  vacantes;  ctrlle  de  Saint- Pierre ,  une 
des  trois  les  plus  considérables  de  l'île,  alloit  le  deve- 
nir; une  autre,  celle  de  Sainte-Marie,  alloit  être  pri- 
vée nu  moins  de  la  résidence  habituelle  de  M.  Colti- 
neau  ,  que  l'on  croyoit  devoir  accepter  la  place  de  pro- 
viseur du  collège  de  Saint-Denis.  Les  letlies  de  ce  pays 
sollicitent,  avec  les  plus  vives  instances,  un  nouveau 
préfet  et  de  nouveaux  missionnaires,  et  peignoient  la  reli- 
gion comme  perdue  sans  ce  secours.  Ou  reeemmande 
J'étal  aôligeatit  de  celte  colonie  au  zèle  de  ceux  qui 
pourroient  y  appoiter  quelque  soulagement;  c'est  tou- 
jours iVi.  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit  qui 
est  chargé  d'envoyer  les  missionnaires,  et  de  doimer 
des  pouvoirs  à  ceu,-i  qui  se  p» ésenleroienl.  Les  mêmes 
lettres  apprennent  que  M.  Tévêque  de  Ruspa  est  arrivé 
à  l'île  de  France  avec  plusieurs  prêtres,  qui  rendent 
actuellement  celle  colonie  mieux  pourvue,  sous  ce  rap- 
port, que  l'île  Bourbon. 


NOUVELLES    (' O  L  I  T  I  Q  U  KS. 
Paris.  S.    A.  R.    MoNsiEiin    a  envoyé   des   secours  aux 
malheureux  incendiés  de   la  commune  de   Cauvigny,  près 
Beau  vais. 

—  Le  27^  les  dames  reçues  à  la  cour  ont  pTesenté  leurs 
homra.-igfs  à  S.  A.  R.  M™*.  la  duchesse  de  Berri.  L'auguste 
veuve  ëloil  sur  sa  chaise  longue;  à  ."ia  droite  éloit  M""=.  la  vi- 
comtesse de  Gontaut ,  tenant  entre  ses  bias  S.  A.  R.  Ms'.  le 
duc  de  Cordeaux;  à  sa  gaucho,  M'"",  la  marquise  de  Foresta 
tenoit  S.  A.  R  Madfmoisem.k.  l\  no  doil  plus  y  avoir  de  ré- 
ception chez  S.  A.  R.  tant  cpie  durera  son  deuil. 

—  La  proclamation  du  Roi  ,  relative  aux  prochaines  élec- 
tions,  a  été  lithographiée  ,    à   cent  mille   exemplaires,   et 
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envoyée  individuellement  à  tous  les  électeurs  tlu  royau- 
me ,  nous  en  citerons  le  paîsâiïe  suivant  :  <•  L.a  liberté  ne 
se  conserve  que  par  la  sagesse  et  la  loyauté  :  écartez  des 
nobles  fonctions  de  députés  les  fauteurs  de  troiil)les,  les  ar- 
tisans de  discorde,  les  propagateurs  d'injustes  défiances  con- 
tre rnon  gouvernement,  ma  famille  et  moi;  et  s'ils  vous  de- 
mandoient  pourquoi  vous  les  repoussez  ,  montrez-leur  cette 
France,  si  accablée  il  v  a  cinq  ans,  si  miraculeusement  res- 
taurée depuis  ,  touchant  enfin  au  moment  de  rerevoir  le  prix 
de  tant  de  sacrifices,  de  voir  ses  impôts  diminués,  toutes  les 
charges  publiques  allégées;  dites-leur  que  ce  n'est  pas  quand 
tout  fleurit,  tout  prospère,  tout  grandit  dans  votre  patrie, 
que  vous  entendez  mettre  au  hasard  de  leurs  rêves  insensés, 
ou  livrer  à  leurs  desseins  pervers,  vos  arts,  votre  industrie, 
les  moissons  de  vos  champs,  la  vie  de  vos  enfatis,  la  paix  de 
vos  familles  ,  une  félicité  enfin  que  tous  les  peuples  de  la  terre 
envient  ». 

—  Le  3o  octobre  ,  l'affaire  relative  à  la  plainte  en  calomnie 
portée  par  M.  le  lieutenant-général  Donadieu  contre  M.  Rey 
(de  Grenoble),  a  été  appelée  à  la  cour  d'assises.  M.  le  lieu- 
tenant-général Donadieu  s'est  présenté,  et  a  déclaré  se  por- 
ter partie  civile.  M.  Rey  n'a  pas  comparu,  et  la  cour  Ta 
condamné  par  défaut  à  dix-huit  mois  d'emprisonnement , 
3ooo  fr.  d'amende,  et  10,000  fr.  de  dommages  et  intérêt* 
envers  M.  Donadieu. 

—  Le  28,  le  sieur  Imbert,  fusilier  du  5".  régiment  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale  ,  accusé  d'avoir  commis  le  meur- 
tre du  jeune  Lallemand  ,  lors  des  mouvemens  séditieux  du 
3  juin  dernier,  a  été  déclaré  non  coupable  à  l'unanimité 
des  voix,  par  le  second  conseil  de  guerre  de  la  i"'.  division 
militaire. 

—  M.  le  lieutenant-général  commandant  la  r*.  division  mi- 
litaire ,  rappelle  aux  officiers-généraux  ,  supérieurs  et  autres  , 
de  foutes  armes,  ceux  en  retraite  exceptés,  arrivant  dans  la 
capitale  ,  qu'ils  doivent  se  présenter  dans  les  vingt-quatre 
heures  à  l'état-major-général  de  la  division,  pour  y  faire 
régulariser  leur  séjour,  et  donner  connoissance  de  leur  lo- 
gement. 

—  M.  Madier  de  Montjau  est  arrivé  à  Paris  ces  jours-ci.  On 
croit  que  l'audience  de  la  cour  de  cassation  ,  oii  il  doit  com- 
paroître,  est  remise  au  28  du  mois  de  novembre. 
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—  Lp  sienr  I.pgracieox ,  nnrien  edif<=ur  responsable  de  la 
RenoTj7mée  ,  et  acliiellf-ment  éditeur  responsable  du   Courrier 

françois  ,  s'esl  pourvu  en  cassation  contre  le  jugement  qui  l'a 
condamné,  il  y  a  cjuclques  jours ,  à  un  an  de  prison  et  2000  tr. 
d'amende. 

—  L'affaire  de  la  sonsrriplion  dite  nationnle  ,  qui  devoit 
être  plaidée,  le  3o  o(  t^bre,  devant  la  cour  d'assises  du  [^oi- 
ret ,  est  renvoyée  à  l'une  des  sessions  du  trimestre  de  jan- 
vier prochain. 

—  Les  hahitans  d'Irignv  (Rhône)  ont  voté,  à  l'occasion  de 
la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  ,  la  réédification  d'une  croix  , 
qui,  après  avoir  existé  de  temps  imuiémorial  dans  cette  com- 
mune, fut  abattue  pendant  la  terreur  de  q3.  Sur  la  colorme , 
on  a  placé  cette  inscription  :  Rclcx'ée  en  mémoire  de  la  nais- 
sance dit  duc  de  Bordeaux ,   2  82  0 . 

—  Depuis  le  20  jusqu'au  i'\  de  ce  mois,  la  mer  a  é'é  agi- 
tée par  une  horrible  tempête  ,  qui  a  causé  de  grands  malheurs 
en  plusieurs  endroits. 

—  Plusieurs  auteurs  de  brochures  libérales,  dont  les  tri- 
bunaux de  Paris  ont  conJamné  les  doctrines,  sont  allés  ten- 
ter la  fortune  eei  Espagne.  Le  sieur  \  oidet ,  ancien  rédacteur 
de  V Arislarque ,  s'est  réfugié  à  Madrid  ,  pour  se  soustraire  au 
jugement  rendu  contre  lui  par  la  cour  d'assises  de  P;iris.  il  y 
a  déjà  publié  une  brochure  sur  l'inquisition.  Le  nommé  Bous- 
quet-Deschamps  ,  qui  a  été  condamné  sept  ou  huit  fois  en 
France  pour  écrits  séditieux,  travaille  aussi  à  se  faire  une 
réputation  à  Madrid. 

—  On  a  envoyé  de  Naples  une  expédition  en  Sicile. 
La  ville  de  Païenne  ,  après  avoir  été  pendant  plusieurs 
jours  en  proie  à  toutes  les  horreurs  d'un  siège,  dans  lequel 
un  grand  noudire  de  ses  h;^bitans  ont  péri,  s'est  rendue  par 
suite  d'une  capitulation.  Les  troupes  napolitaines,  comman- 
dées par  le  général  Pépé,  y  ont  fait  leur  entrée  le  6  oc- 
tobre. 

—  Un  édit ,  récemment  publié  à  A\  ilna  ,  défend  aux  Juifs 
d'avoir  des  domestiques  chrétiens,  pour  prévenir,  par  ce 
moyeu,  l'apostasie  des  gens  du  bas  peuple,  qui  se  sont  lais- 
sés quelquefois  entranier  au  judaïsme. 

—  Des  voleurs  .'e  sont  introduits  dernièrement  dans  le  tré- 
sor de  la  cathédrale  de  Cologne,  et  y  ont  enlevé  loulcs  les  re-^ 
liqucs  des  trois  roiS;  onze  figures  en  or,  trois  couronnes  do 
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vermeil ,  et  beaucoup  d'autres  objet?  de  la  plus  grande  va- 
leur. La  police  pst  à  la  recherche  des  coupables. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Coiislanlinople  confirment  ce 
que  nous  avons  dit  d'un  mouvement  parmi  les  Arméniens. 
Plusieurs  centaines  d'homme.s  de  cette  nation  ,  inais  dans  la 
classe  inférieure  ,  avoit  formé  le  complot  d'assassiner  leur 
pa'riarche,  le  dimanche  20  août,  après  l'office;  ils  préten- 
doient  que  cp'uici  ,  qui  est  leur  chef  pour  le  civil  comme 
pour  le  spirituel  ,  inclinoit  pour  i'ôglisc  romaine  ,  et  ils 
croyoient  en  îrouver  la  preuve  dans  ime  Lettre  pastoiale 
qu'il  avoit  publiée,  et  oii  il  ne  se  monhoit  point  éloigné  de 
reconnoître  le  Pape.  Le  patriarche,  informé  de  leur  projet, 
au  lieu  d'aller  à  l'église,  se  réfuçia  dans  une  maison  turque 
du  voisinage.  Les  conjurés  fondirent  dans  la  maison  qu'il  oc- 
cupf  habituellement,  et  ne,  l'y  trouvant  point,  allèrent  chez 
le  Turc  ,  qui  ])arvint  cependant  à  soustraire  le  patriarche  â 
leur  fureur.  Alors  ils  demandèrent  sa  de*.lilution  à  la  Porte, 
qui  ,  au  contraire,  l'a  confirmé  ,  et  lui  a  donné  une  garde 
pour  sa  sûreté  ;  vingt-cinq  ou  trente  de  ses  ennemis  ont  été 
mis  en  prison,  et  on  a  commencé  une  enquête  à  ce  sujet. 


Procès  de  Grai-icr,  Boulon  el  Lcgendre. 

Le  2^  octobre,  la  cour  d'assises  de  P;irisa  commence  à  s'occuppr  ^e 
TafFaire  relative  à  l'esplo>ion  ,  du  28  au  29  avril,  sous  l'un  des  g>iichr-ts 
delà  noii\i  lie  galerie  du  Lomre.  L';.&liiinec  >les  rur'cux  eloil  cnside- 
rablc^  el  en  ouvrant  la  séance,  le  président,  M.  le  conseiller  Lavau,  a 
recommandé  le  plus  i^rand  silence,  rt  a  donné  l'ordre  d'ixpulser  c  mix 
qui  le  troub'rroient.  Les  trois  acciiséï  étoienl  di-jà  sur  les  bancs,  et  en- 
iTiirés  de  gendarmes.  Gravier  e<l  petit  el  conlrcl'ait  j  Bouton  a  la  vue  ex- 
trêmement foible,  el  ne  j'eut  guère  marcher  sans  guide.  Les  papiers  cl  re- 
gistres saisi  chez  les  accuses  encombrent  le  bureau;  on  y  voit  r.ussi  les 
tlébris  des  deux  pétards  et  cens  d'un  globe  d'artifice  plus  considcr,:ble , 
lequel  a  clé  saisis  sur  Gravier  dans  la  nuit  du  6  au  -  mni.  Les  témoins 
à  charge  sont  au  nombre  d'environ  fjuaranle;  sept  autres  oui  clé  as- 
signés à  la  reipièie  de  Boulon.  Apits  la  lecture  de  l'acle  dnrcusalion, 
M.  le  président  fait  sortir  les  deux  accusés  Boulon  et  Leg<ndre,  et  pro- 
cède à  l'iriierrogaloire  île  Gravier.  Il  résulte  de  cet  intei logaioire,  que 
Gravier  fut  poursuivi,  et  cond.imné  à  niori  par  contumace  en  i8i5j 
que  depuis  il  a  été  emprisonné  successivement  à  Bazas,  à  Blave,  au 
fort  du  Hà,  à  Péronne,  à  Ainii-ns  d  enlin  à  Paris;  fju'il  a  élé  pen- 
dant (juclque  temps  rédacteur  dun  journal  iniilidé  les  Archives  fran- 
çaises; r|ne  dernièrement  il  fVéqiicntoit  diverses  .■sociétés  surnommées 
\ci  EjiicuiUeni ,   \ci  Amis  de   Gr.g'jirc,  les   Sans-Gcnes ,  cl  qu'il  y 
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avoil  âes  gratles  et  des  régletncns  dans  ces  socic'tes,  où  l'on  n''anoit,  ao 
rapport  de  Gravier,  que  pour  boire  et  chanter.  Griivit-r  a  ensuite  avoué 
qu  il  e'toil  l'aïUeur  de  l'explosion,  mais  qu'il  n'avoil  voidii  laire  en 
cela  qu'une  farce,  et  rire  du  tumulte^  quant  à  !a  s.ron.le  e:^|)losiun 
projetée,  il  persiste  à  en  imputer  le  dessein  au  nommé  Liydi  t.  Après 
cet  interrogatoire,  la  séance  est  suspendu.  ,  et  M.  le  président  ordonne 
d'empêcher  les  acru'és  de  communiquer  entre  eus  on  avec  d'aiUres 
personnes.  A  epuiire  heures,  la  séance  a  clé  reprise ,  el  Ton  a  procédé  à 
rinlerrog;iloire  de  Boulon.  11  se  trouve  qu'd  a  été  recherche,  en  1818, 
pour  avoir  (iibriipté  clandeslitiement  de  !a  poudre;  c'esi  lui  qui  a  fa- 
J)riqué  les  pétards  dont  Gravii  r  s'est  seivi.  Pressé  de  (jufsiions  sur  une 
toule  de  circonstances,  il  lombe  en  contradiction  avec  Gravier  sur  plu- 
sieurs points.  Legendre  nie  tout. 

Le  38,  M.  le  président  ailresse  aux  accusés  plusieurs  auires  (pies- 
tions  qui  ne  produisent  aucun  nouveau  renseignement.  On  procède  à 
l'audiiion  des  lémoius.  Plusieurs  personnes  déclarent  qu'elles  ont  en- 
ttndu  le  bruit  di'  l'explosion ,  et  qu'il  ressembloit  à  celui  d'un  pi  It 
coup  de  canon.  On  entend  ensuite  b  s  déclarations  des  agens  de  po- 
lice qui  ont  arrêté  Gravier.  L'un  d'eux,  qui  éloit  chargé  de  surveil- 
ler les  sociélés  que  fréquenloil  Gravier,  assure  que  la  plupart  des  chan- 
sons que  l'on  y  chantoit  étoienl  séditieuses  ;  que  plusieurs  de  ceux  qui 
les  compo'ioicnt  étoient  en  surveillance,  el  que  quelques-uns  mèiue 
avoient  subi  des  jngemcns  pour  propos  sédiutux.  Les  déposiiious  des 
experts  éiri\ains  el  des  exptrls  ariiticiers  n'apprennent  ri<n  de  nou- 
veau. La  \euve  Landet,  ancienne  hôle-se  de  Gravier,  deci.ire  que, 
-vers  la  fin  île  lévrier  ou  de  mais  dernier.  Gravier  amena,  à  utie  heure 
au  malin,  un  individu  qui  se  disoii  capitaine,  cl  avec  lequel  il  cou- 
cha. Gravier  répond  que  ci  t  otTicier  est  le  lieutenant  de  cavalerie 
Travol,  fils  du  général. 

Le  dimanche  29,  le  reraplarement  de  l'un  des  jurés,  qui  se  trouve 
gravemt  lU  indisposé,  donne  d'.ibord  lieu  à  quelques  déhals  particu- 
liers. Ou  continue  ensuite  à  entendre  les  témoins.  Ces  nouvelles  dépo- 
sitions n'iilfrenl  rien  de  bien  important.  L'audition  des  témoins  étant 
épuisée,  la  sémce  est  susp<'Uilue  depuis  trois  hi-tires  juscpTà  quatre 
heures  tt  demie-  après  quoi,  !\I.  de  Rroè,  avocat-général,  a  pris  la 
parole,  et  a  soutenu  avec  lorc  l'accusation  d'attentat  contre  la  pet- 
Goone  d'ua  membre  dr  la  famille  royale.  Il  a  insisté  surtout  sur  la  sin- 
f;ulicre  délense  de  Gravier,  (pii  vcul  qu'on  regarde  ses  pétards  comme 
des  plaisanteries,  et  il  s'est  étonné  de  l'assurance  avec  laijuelle  on  a 
avancé  une  excuse  si  miséiable  et  une  justiticalion  si  absurde.  La  pé- 
roraison de  son  discours,  inspirée  par  l'amour  de  la  lénitimilé,  a  éic 
applaudie  avec  enthousiasme.  Les  sieurs  Moret,  Carré  el  Claveau, 
avocats  «h'S  accuses,  ont  ensuite  pl.udé  pour  leurs  cliens.  L'audience 
s'est  prolongée  torl  avant  dans  la  nuit. 

Dans  ctlle  audience  ,  le  sieur  Claveau  ,  avocat  de  Boulon  ,  avoil  cher- 
clié  à  émouvoir  les  juges  en  laveur  de  son  client,  en  annonçant  subite- 
ment à  ce  malheureux  la  mort  de  sa  femui'  .  L'accusé  se  trouve  dès  eu 
moment  hors  d'état  de  prendre  part  à  la  conlinuation  de  l'aff.iire.  Iv  au- 
dience a  été  sus|)cndue,  et  reprise  le  3o,  à  dix  heures  du  malin.  Sur  U 
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rpqii^lc  Je  M.  l'avocal-génoral ,  la  cour  suspend  M.  Claveau  de  l'exer- 
ci«-e  de  ses  fonctions  pcnilunl  un  mois,  et  nomme  d'office  M.  Qarihe, 
présent  à  l'audience,  pour  défendre  Bt  uion  ,  qni  a  paru  fort  afFecie'<le  la 
scène  de  la  veille,  et  a  donne'  •!<•<!  signes  reeis  -u  afF<cie<  d'ei^arcmunt 
d'espril.  Le  sieur  Carre  ,  avocat  de  Legendre,  termine  'm  nlaidoierie,  et 
Gravier  prend  ensuite  la  p;role,  f  t  iinprovi.;.  un  petit  (!,<;cours,  dans 
lequel  il  persiste  à  déclarer  fjii'd  a  été  b'en  imprudent,  mais  qu'il  n'est 
pas  cotipHhle.  Il  proclame  l'innocence  de  Boui.r.  et  de  Legendre  commo 
l.i  sienne,  et  termine  en  s'e'crinnt  que  ce  jour  Sera  «on  triomphe.  M.  le 
président  fait  le  ré'^umé  des  débats,  et  po>p  les  qnstions.  Le  jnri  se 
retire  à  miili  un  quart  pour  délibérer,  et  rentre  dan-^  la  salle  d'audience 
à  quatre  heures;  il  déclare  Ronton  et  Gravier  rounabiesdu  crime  d'at- 
tentat conln-  la  personne  d'un  membre  de  la  faniillt-  royale.  Legen- 
dre a  élédecl;>ré  non  coupable.  Le  défenseur  d'office  de  Bouton  a  pré- 
senté un  moyen  d'incompétence  ,  qui  a  été  éi  arlé  par  Is  cour.  Aprà» 
avoir  délibéré,  la  cour  a  coudamné  Gravier  et  Boulon  à  la  peine  de 
mort. 

Nous  avons  reçu  plusieurs  pièces  de  vers  destinées  à  céK-îi.er  la  nais- 
sance du  nouveau  Dieudonnè  :  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
il  nous  est  impossible  de  répondre  aux  ilésirs  de  ceux  qui  nous  u<m^n- 
dent  d'insi-rer  ces  pièces.  Elles  rempiiroient  plusieiir.s  de  n  .■^  rumé- 
ros.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rapporter  (juelque  chose  de  chacun 
des  auteurs. 

M.  Loiseau  ,  curé  de  Tiron ,  qui  avoit  ile'nloré,  rn  vers  latins,  la 
mort  triigifnie  clu  père,  vient  de  célébrer,  dans  la  même  lançue  ,  la 
naissance  miracub  use  du  fils.  Sa  pièce  a  environ  di!i-huit  strophes: 
voici  les  trois  pr(  mières  : 

Nunc  nnvas  reii^nm  T)omino  polrnli 
Solve  In  e.rales  merilô  triumplians  : 
En  luis  In',  il  nimiiim  benij^nus  , 

Gaili»,  votis. 
Nascitur  prinrrps  ;  pcr  eum  pareniis 
Nempé  jacliiram  re|iara^,  et  ille 
Dexira  quem  flenii  rapuil  nefanda  , 

Ecce  resurgit. 
Quam  nefas  eheu  viduavit,  acres, 
Sponfa  tam  didcis,   coliibe  rpierelas; 
Veoil  infandura  relevans  dolorem 
Carolus  aller. 

M.  H.  G.  de  Martiny,  de  Ponià  Mousson,  a  exprimé  sa  joie  dans 
deux  petites  pièces,  /e  Sortie  réalisé,  tt  te  Canon  d''ann'tnce  ;  nous 
«itérons  celle-ci,   comme  la  plus  courte: 

Marlia  quando  tonant,  optatae  nuneia  prolis  , 
Fidmina,  quàm  merilô  Francia  piaudis  ovaas! 

Nerapè  puerperio  tua  spes  solidata  béante  est, 
Ccsareae  tigridis  gens  his  adempla  jugo  j 
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Alquc  libi,   raalris  solamcn  facta  gcmiTitis  , 

Aljieplum  lenovat  cara  propiigo  [>aliL'm. 
Nate  Beainunsis  gemino  de  sieramale,  salve! 

Rabore  par  oUi  ,  par  bom'iale  genus. 

Nous  avons  déjà  cilé  les  vers  que  l'heureux  e'venetncnl  a  in.spir^s 
à  un  hoDoriible  i]é|>ulc.  D'anires  stances  nous  sont  adressées  de  Tou-' 
loD  j  elles  porunl  le  nom  de  M.  R.  Casimir  Comte  ; 

Il  vil  rncnr ,  ce  noble  fils  lie  France, 
Ce  grand  héros  «loiii  nous  pleurions  la  mort! 
Le  ciel  enfin  ,  ]>rodig\ie  en  sa  clémence  , 
Des  cœurs  francois  a  comblé  l'espérance. 
11  vit  encor. 

Il  vil  cncor ,  ce  guerrier  magnanime. 
Ce  noble  preux,  digne  d'un  mcditursort. 
Dieu  satisfait  ne  veut  plus  de  victime , 
Du  tronc  sèche  la  sève  se  ranime. 
Il  vil  eucor. 

Il  vit  cncor  ,  un  destin  plus  prospère 
Va  succéder  au  plus  funeste  sort. 
O  belle  France  !   un  nouveau  jour  t'éclaire, 
Dépose  enfin  la  robe  funéraire. 
Il  vit  encor..... 

1VÎ.  Tréconrt ,  vice  -  consul  de  France,  actuellement  à  Versailles, 
outre  une  pièce  de  veis  qui  a  été  présentée  à  S-  A.  R.  IMoksieUb  , 
a  composé  celle-ci,  dont  l'idée  ne  peut  que  satisfaire  la   piété: 

Grand  Dieu  !  c'en  est  donc  fait ,  tu  vas  nous  rendre  heureux; 
Et  quel  jour  choisis-tu  pour  accomplir  mes  vœus. 
I,e  jour  cil  ton  Eglise,  en  chantant  tes  louanges. 
Célèbre  le  combat  du  prince  de  les  anges. 

J'accepte  le  présage ,  et  je  vois  dans  Henri 
Le  prince  que  ta  main,  de  tout  temps,  a  choisi 
Pour  éteindre  à  jamais  les  fureurs  de  Ja  guerre, 
El  venger  ton  sainl  nom  outragé  sur  la  lerre. 

La  même  circonslance  a  clé  saisie  par  une  personne  de  Scmur,  qui 
commence  par  ces  vers  : 

Ange  protecteur  des  François, 
Tu  présentas  leurs  vœux  au  maître  de  la  terre; 
Il  l'exauça;   Dieu  nous  donne  la  paix. 
Jour  de  Henri,  quel  jour  fut  plus  pr()S|.ère  ? 
L'héritier  des  Courbons  est  né  dans  ce  beau  jour  j 
Dims  lui  va  revivre  son  père  , 
Berri  mourant  l'obtint  par  sa  privre..... 
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M.  Mf.'rifjot  a  laisse  couler  sa  verve  dans  un   assez  grand   nombre 
de  slro[)lics  ,   dont  nous  ne  tiuruns  (jne  la  première  : 
Krançois,   nos  vœux  sont  cxauct's  , 
Un  nouNcan  lis  nous  vionl  d'écloie. 
lêlons  par  des  clianls  empressés 
La  belle  ei  cons«>lanic  aurorej 
Du  fils  de  Beiri, 
D'un  nouvel  Henri 
De  rheriliif  de  Franre, 
Dans  nos  joyeux  Iranspnils, 
Par  les  plus  beaux  aeeords, 
Cole'bron-i  l'iienieuse  nais-auce. 
Nous  trouvons  dans  un  journal  de  province  (les  Granrles-yffîches, 
d'Orléans,  n°.  du  3  (iclobiej  trois  pièces  de  vers  à  l,i  l'ois  sur  la  nais- 
sance du   Prince^  relie  du  songe  surtout  nous  a  paiu  dii;ue  de  son  ob- 
jet. Plusieurs  poèces  se  snnl  cmpaie's  de  cite  circonstance  d'un  songe, 
fjue  l'on  croit  nYtre  pas  loil-à-tait  une  action.  On  dit  que  la  Princesse 
a   eu  en  effet  un  sunge  ,  et  qu'elle   a  cru  voir  saint  Louis,   lui  an- 
noiiçint  la  naissance  tl'un  lils. 

Mais  parmi  ces  pièces  de  vers,  il  en  est  une  fort  remarquable  par 
l'âge  de  l'auteur,  et  par  le  (aient  ilout  il  y  fait  preuve,  l^e  ii  sep- 
lembie  dernier,  et  plus  de  qunze  jours  par  conséqui  ni  avant  la  nais- 
sance du  Prince,  il  y  eut,  au  pelil  séminaire  de  Bordeaux,  un  exer- 
cice littéraire,  où  de  jeunes  élèves  prononcèrent  des  discours  sur  la 
prééminîMice  de  diffi-reutes  parties  de  lilléralnre.  Le  délenscMir  de  la 
poésie  airiva  le  dernier,  loisque  ses  tteux  rivaux  avoienl  déjà  pro- 
noncé leurs  diNCOurs,  et  il  prntionc»  lui-même  un  forl  beau  plaidoyer 
en  f.iveiir  de  la  poésie.  Il  rippelle  les  merveilles  et  les  succès  de  cet 
art  enclianteur.  Si  celle  composition  est  d'un  jeune  liomme,  elle  est 
vraiment  éionnanle;  nous  ne  conrioissons  poitil  le  nom  tlu  jeune 
poète  ,  et  nous  ne  saurions  transcrire  sa  pièce  entière  ;  mais  on  en 
lira  peut-être  avec  iuiérèl  la  Gn.  L'auteur,  après  avoir  passe  en  revue 
les  difFértns  genres  de  poésie,  arrive  à  l'élégie: 

L'('légie A  ce  mol,  quelle  affreuse  amertume  ! 

Quel  cliagrin  dévorant  m'accable  et  nie  consume! 
Calliope  ,   interromps  tes  aimables  concerts. 
Et  de  cris  douloureux  au  loin  frappe  les  airsj 
Le  vois-lu  ce  beau  lis  couciié  dans  la  poussière  j 
Le  vois-lu  sans  éclat  !   Unt^  dent  meurtrière 
L'a  plongé  pour  jamais  dans  la  nuit  du  tiépasj 

Il  étoit  noire  amour,  notre  espérance Hélas! 

Nos  beaux  jours  soni  changés  en  d'affreuses  téiiè()res  , 
Kos  fêtes  ont  fait  |>l:ice  à  des  pompes  funèbres; 
Kotre  espoir  est  tombé  sous  le  fatal  couteau  , 
Berri  n'est  |)lus'...  O  ciel  !..  exécrable  bourreau  ! 
Sa  venu,  Ses  malheurs,  la  patrie  éplorée 
Wa  doni-  pu  retenir  la  main  dénaturée! 
Trop  malheureuse  fiance!   en  |)roie  à  tes  douleurs. 
Quelle  tuaiu  tarira  la  «ource  de  tes  pleurs! 
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Arrachera  le  trait  dont  Ion  ame  est  perrce! 

Le  ciel,  daus  son  courroux  ,  l'auroil-d  délaissée? 

Ne  rcsieroil-il  plus  de  reaiède  à  tes  maux, 

El  faudroit-il  toujours  pleurer  sur  des  lornbeaus ? 

Mais  quel  soudain  iransport  et  ru'ii};ile  et  m'inspire? 
Où  suis-je?  Est-ce  un  prestige,  un  aimable  délire? 
]NUs  jeux  de  l'avenir  percent  le  voile  épais, 
Je  sonde  du  destin  les  abîmes  secrets. 
Que  vois-je  à  l'horizon  ?  quelle  nouvelle  aurore 
D'un  éclat  si  pompeux  se  pare  et  se  colore? 
Un  astre  s'est  levé  sur  la  grande  cile'j 
Il  verse  sur  la  France  un  torrent  de  clarté'; 
Je  VOIS  fuir  devant  lui  les  sinistres  nu-tges 
Qui  ^loi  loienl  dans  leurs  ûcincs  la  nuit  et  les  orages. 
O  îraniH  !   quitte  enfin  ces  longs  h^its  de  deuil  , 
Cesse  de  le  penclur  sur  ce  triste  cercueil. 
Un  enfant Je  le  vois  ('ans  les  bras  de  sa  mère  j 

ïl  a  les  yeux,  les  traits  de  son  a-.iguste  père  j 

Il  aura  ses  vertus.  Dans  ses  débiles  mains, 

Il  porte  des  Franc"is  la  gloire  et  les  desiins. 

Sur  11'  front  de  sa  race  il  fixe  la  couronne, 

El  son  frêle  berreau  du  trône  est  la  colonne. 

Cher  tufant!  '■i  l.-  ci.l  ,  sensible  à  tant  de  pleurs  , 

IN'épuise  pas  sur  nous  la  coupe  des  malheuis, 

Tu  seras  de  Bordeaux O  toi ,  cité  {Idelie  ! 

Que  décore  de  IVInrs  la  couronne  immortelle. 

Jouis  de  ton  bonheur;  le  ciel,  dans  sa  bonté. 

Prépare  un  digne  prix  à  tant  tle  loyauté 

Ange,  à  qui  Dieu  remit  le  deslio  de  la  France, 

Veide  sur  son  berceau  ,  protège  son  enfance; 

Et  loi,  qui  tiens  en  main  la  palme  des  martyrs, 

Liouis,  du  haut  des  cieux,  écoule  nos  soupirs, 

Conserve  celle  tleur  pour  notre  gloire  éclose, 

Ce  rejeton  si  cher  où  notre  espoir  repose. 

François,  cédez,  sans  crainte,  à  vos  transports  joyeux , 

Il  vivra  pour  combler  votre  attente  et  vos  vœux. 

J'en  jure  par  vos  bras,  armés  pour  sa  dcfi:nse, 

Par  toi,  cité  fidclle,  orgueil  de  noire  Frarice  ; 

En  vain  le  monstre  impie,  aiguisant  ses  fureurs. 

Dans  l'ombre  a  médite  de  nouvelles  horreurs; 

Kous  saurons  oppo^er  à  sa  rage  liomicide 

De  nos  cœurs,  de  nos  bras  l'impénétrable  égide; 

Enfans  de  saint  Linii'i,  héritiers  de  sa  foi, 

Kous  mourrons  en  sci  vanl  notre  Dieu ,  notre  Roi^ 

Nous  allions  oublier  une  Ode  pnr  un  eccb-siaslique  près  de  Pont-à- 
Mousson  ;  mais,  outre  que  nou-.  n'en  pouvions  rien  détacher  ,  la  place 
nous  maa(jue,  cl  duus  soouaes  obligés  de  mctlr«  ûu  à  ccUK:  revue 
rapide. 


(Samedi  4  novembre  1820.)  (N».  65i.  ) 


Erreurs  de  Foliaire;  par  M.  l'abbé  Nonnoite  :  nou- 
velle édition  ,  angnienlée  (run  3".  volume  inlilulé: 
r Esprit  de   Foliaire  dans  ses  écrits  (1). 

Dictionnaire  de  la  Religion ,  en  réponse  aux  objections 
des  incrédules  sur  tous  les  points  qu'ils  attaquent} 
par  le  même  (2).  y 

Nous  réunissons  ici  cos  deux  ouvrages  du  même 
auteur,  qui  viennent  d  etie  réimprimes  à  Besançon, 
et  que  nous  avons  reçus  ensemble.  Mais  au[)aravant 
d  en  rendre  compte,  il  nous  a  paru  convenable  de 
donner  quelques  renseigueniens  sur  l'auteur  lui-mê- 
me, qui  est  omis  dans  plusieurs  dictionnaires  his- 
loiiques,  ou  qui  n'y  a  obtenu  qu'une  mention  très- 
bi  lève  et  très  inexacte.  Il  est  même  oublié  dans  les 
1  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  ecclésiastique  pendant 
^  le  dix-huitième  siècle ,  et  c'est  pour  réj)arer  celle  es- 
pèce d'injustice  que  nous  allons  fciire  connoître  un 
liomme  qui  a  fies  droits  à  l'estime  publique,  comme 
prêtre  et  comme  défenseur  des  vérités  de  la  religion 
et  des  Faits  de  1  bi^toire. 

Claude-François  Nonnotie  naquit  à  Besançon  en 

171 1,  y  fit  ses  études,  et  entia  chez  les  Jésuites, 

,  entraîné  par  son  goût  pour  l'étude  et  pour  la  piété. 


(i)  3  vol.  in-i2j  prix,  7  fr.  et  10  fr.  franc  de  port.  A  Pa- 
ris, chez  Adr.  Le  Clere ,  a»  bureau  de  ce  journal. 

(2)  4  vol.  in- 12  ;  prix  ,  10  fr.  et  14  fr.  franc  de  port.  A  Pa- 
ris ,  chez  le  même. 
Tome  XXJ^.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      B  b 
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Ses  supérieurs  remployèrent  tour  à  tour  pour  l'en- 
seigncnienl  ol  pour  la  prcdlcation.  Nonnolle  prêcha 
dans   plusieurs   d<;  nos  t;raudcs  villes,  cnlr'aulres  à 
Amiens  et  à  Versailles.   J.c  roi  de  Sardaiiine  désira 
l'entendre,  et  Jtii  donna  des  lémoi^^nages  de   salis- 
faction.  Attaché  à  la   rcli^'îon   par  sen liment  et  par 
conviciion  ,  le  père  iSonnotie  ne  put  voir  sans  dou- 
leur le  déchaînement  des  ennemis  du  christianisme 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  et  il  entreprit  de 
réfuter  quelques-iuis  de  lems  ouvrages.  Le  premier 
fruit  de  son  zèle  pareil  être  Y  Examen  critique ,  ou 
Bèfutation  du  livre  des  Moejbs  ,  lySy,  in-i  2.  11  com- 
haiiit  bieulôl  un  ouleiu"  plus  célèbre  ei  plus  dange- 
reux encore;  frappé  du  grand  noujbre  d'erreurs  que 
Voltaire  accutnuloii  dans  ses  écrits,  il    résolut  d'en 
signaler  au  njoins  une  partie,  et  dapprendrc  ainsi  à 
se  défier   d  une   auloriié  si   peu  sûre.   11   publia    les 
Erreurs   de    f^ollnirc ,   Avignon,    chez   Fez,    1762, 
2  vol.  iu-i2.  Une  circonsiance  assez  bizairc  fojunit 
à  Voltaire  l'occasiou  de  plaisanter  et  du  livre  et  de 
l'auteur.  Peu  avant  de  mettre  l'ouvrage  en  vente,  le 
libraire  Fez  s'avisa  d'éciire  à  Voltaire,   le  3o  avril 
1762  ,  et  de  lui  offrir  de  supprimer  l'édition  moyen- 
nant une  somme  de  mille  écns.  Voltaire  lui  répon- 
dit ,  le  17  mai,  par  une  lettre  facétieuse  qui  se  trouve 
dans  la  Correspondance  générnh,  et  il  eu   prit  occa- 
sion de  jeter  du   ridicule  sur  Nonnoiie,  qui  sans 
doute  éloit  toul-à-fait  étranger  à  la  proposition  de 
son  libraire. 

Les  Erreurs  parurent  sans  nom  d'auteur  ;  elles 
sont  divi.sées  eu  <\cn\  parties  ,  ]es  Erreurs  historiques 
et  les  Erreurs  dogmatiques.  L'ennemi  du  chiisiia- 
nisme  ne  fut  pas  insensible  à  telle  réfutation,  et  fit 
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paroîde  vin  paniplilel  inlitiilé  ;  Eclaircissement  histO" 
rique  à  l  occasion  d  un  libelle  calomnieux  contre  î Es- 
sai sur  les  mœurs  et  V Esprit  des  nations,  par  M.  Da- 
mihniUe.  Voltaire  avolt  pris  le  nom  d'un  de  ses  amis; 
ni.'iis  ï Eclaircissement  éioit  de  lui,  el  porle  son  ca- 
chet. Di'puis  il  fit  paroùre  nue  reddition  aux  obser- 
vations précédentes.  Nons  ferons  rcmarcjuer  plus 
tHrd  l<i  ton  de  ces  réponses,  rpii  n'étuient  {)as  de  na- 
tiue  à  persuader  les  lecteurs  réfîécliis.  Aussi  les  Er^ 
reurs  furent,  recherchées;  il  s'en  fit  une  seconde  édi- 
tion en  1766,  el  depuis  il  y  en  a  eu  p!usi."urs  au- 
tres. L'ouviage  fut  traduit  en  Italie  el  en  Allemagne. 
JNonnoite  y  donna  ujèuic  une  suite,  et  publia  des 
Réponses  aux  Eclaircissemens  historiques  et  aux  ad- 
ditions. Elles  furent  im|)rimées  séparément  en  1766 
et  ijOjf  et  depuis  on  les  a  jointes  aux  éditions  des 
Erreurs^  elles  se  trouvent  à  la  fin  du  second  volume 
de  l'édition  actuelle. 

Nonnolte  n'avoil  point  inlerroiDpu  ses  travaux  pen- 
dant la  calasU'opbe  qui  frappa  sa  compagnie;  il  se  re- 
lira à  Besançon,  et  conliuTia  d'y  travailler  à  la  dé- 
fense de  la  religion.  Son  zèle  lui  mérita  un  bref  ho- 
norable de  Clément  XIII,  sous  la  date  du  7  avril 
1768.  Le  pontife  rexhorloit  à  continuer  la  réfuta- 
tion qu'il  avoit  enlrepiise  du  Dictionnaire  philosophi- 
que de  Voltaire;  et  IXonuotte,  cédant  à  des  encou- 
ragemens  si  flatteurs ,  fit  paroître  le  Dictionnaire 
anti  -  philosophique ,  pour  ser\'ir  de  commentaire  et  de 
correctif  au  Dictionnaire  philosophique ,  et  aux  autres 
li\'res  qui  ont  paru  de  nos  jours  contre  le  christianisme , 
176S,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  étliiious  ; 
los  suivantes  ont  patu  en  2  vol.  in-S".  :  il  y  en  a 
une  de  1780,  sons  le   litre   (ï y^nti- Dictionnaire  phi- 
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losophique.  Dnns  l'iiUeivalIe,  rauienr  avoit  publié  le 
Dicliunnaiie  philosophujue  de  la  religion ,  oit  l'on  ctahlit 
tous  les  points  de  la  doctrine  attaquée  par  les  incrédules , 
el  où  Ion  répond  à  toutes  leurs  objections ,  i  y 74 ?  4  ^^'' 
in-i2.  INous  ferons  couiioilre  pins  parliculièixnieni , 
dans  un  article  suivant,  ce  Dictionnaire ,  anrpjel  ou 
ne  voit  pas  que  Voltaire  ni  ses  amis  aient  répondu. 

Mais  un  appelant ,  Bon-François  Rivière,  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  Pelvcrt,  publia  des  Lettres 
d'un  tJiéolosien  à  31.  ^^^  oii  Ion  examine  la  doctrine 
de  quelques  écrivains  modernes  contre  les  incrédules , 
lyyô,  2  vol.  in-i?.  Ces- écrivains  sont  quatre  an- 
ciens Jésuites,  de  la  Mare,  Floris,  Paulian  et  Non- 
nolte;  les  trois  premieis  avoient  défendu  la  religion 
par  les  écrits  suivans  :  savoir,  la  Mare  {)ar  la  Foi  jus- 
tifiée de  tout  reproche  de  contradiction  avec  la  raison , 
inn^ ,  in-i  2  ;  FJoris  par  les  Droits  de  la  religion  sou- 
tenus contre  les  maximes  de  la  nouvelle  philosophie  , 
I7'74ï  ^  ^'o'"  in-i2,  et  Paulian  par  le  Dictionnaire phi^ 
losopho-théologique portatif ,  avec  des  notes,  lyyOjin-S^. 
L'appelant  craignit  apparemment  que  leurs  réfulalions 
ne  fissent  trop  d'impression  sur  les  incrédules,  et  il 
clicrcba  du  moins  à  en  atténuer  l'effet  par  ses  critiques. 
Il  reprocboit  aux  quaU-e  Jésuites  des  erreurs  sur  le 
péché  originel,  sur  les  œuvres  et  le  salut  des  infi- 
dèles, siu'  la  liberté  et  la  grâce,  sur  la  morale  et 
stir  quelques  points  particuliers.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  que  la  plupart  de  ces  objeclious  cloient  des 
chicanes  d'im  homme  de  parti  qui  vouloit  faire  pré- 
valoir ses  opinions  favorites.  Pelvert  voulut  bien  con- 
venir néanmoins  que  Nonnotle  méritoit  des  éloges 
par  son  zèle  à  repousser  les  attaques  de  1  incrédulité. 
Nonnolte  reçut  un  dédammaiîement  de  ces  criti- 
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ques  flans  le  suffrage  de  quelques  evéques ,  et  de 
plusieurs  persounnges  dislirij^iié?  par  leur  atlaclie- 
rueul  à  la  religion,  et  il  travailla  à  nieiiier  de  plus 
en  plus  leur  esiirae  par  de  nouveaux  efforis.  Il  com- 
posa V Esprit  de  Voltaire  dans  ses  écrits,  où  il  nion- 
troit  le  ton  et  le  but  d'nn  assez  t;rand  nombre  d  entre 
eux  ;  il  y  réunit  des  lettres  et  des  observations  déta- 
chées, dont  quelques-unes  avoient  déjà  été  impri- 
mées séparément,  leîles  que  des  Lettres  d'un  aità  à 
un  ami  sur  les  honnêtetés  littéraires ,  pamphlet  dans  le- 
quel V  oltaire  avoit  traité  l'apologiste  de  la  religion 
avec  encore  plus  de  hauteur  et  même  de  grossièreté. 
Nous  dirons  aussi  quelque  chose  de  cet  Esprit  de 
Voltaire  dans  un  auu-e  article;  il  étoil  tern)iné  avant 
la  mort  de  Voltaire,  mais  il  rencontra  des  obstacles 
qui  en  retardèrent  la  publication. 

On  cite  encore  de  l'abbé  Nonnotie  les  Philoso- 
phes des  trois  premiers  siècles  de  l  Eglise ,  ou  Por- 
traits Jiistoriques  des  philosophes  païens  qui  ,  ayant  em- 
brassé le  christianisme ,  en  sont  devenus  les  défenseurs 
par  leurs  écrits;  ouvrage  avec  lequel  on  fera  ai- 
sément la  comparaison  de  ces  philosophes  anciens 
avec  ceux  d'aujourd'hui,  Paris,  1789,  in -12;  des 
Principes  de  critique  sur  l  époque  de  Cétahlisscment  de 
la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules ,  Avignon  ,  1 780, 
in-i  2 ,  et  du  Gouvernement  actuel  des  Paroisses ,  1 802 , 
in-S**.  Mais  il  nous  paroît  douieux  f]ue  ce  dernier 
écrit  soit  de  lui.  Nonnotle  étoit  mort  le  3  septembre 
1793,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  11  étoil  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Besancon.  Il  savoil  l'italien,  et  parloit  celte  langue 
avec  facdilé.  D'uncaiactère  ouvert  et  enjoué,  il  aimoil 
la  société,  et  s'y  faisoit  aimer  par  la  vivacité  de  son 


esprit  et  la  variété  de  ses  counoissances.  L'histoire,  et 
siirioul  riiisloii  e  ecclésiastique  et  les  sciences  particii- 
Jiètes  à  sou  état  lui  éioieot  larnilièr^s.  On  dit  qu'il  a 
laissé  des  sermons  qui  n'ont  poiul  été  inipritués,  et 
d'autres  manuscrits  sur  l'histoire  de  la  Franchc-Comlé; 
ces  derniers  font  parlie  de  la  collection  des  manus- 
crits de  la  bil)liGlhè(|ue  de  la  ville  do  Besançon,  et  fie 
celle  de  l'académie  des  sciences  et  belles-lettres  for- 
mée en  cette  ville.  On  a  sa  gravuie  par  son  frère. 
Douât  Nonnotie  ,  peintre  du  roi,  et  iloyen  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  C'est  d  après  le  nom  de 
l'abbé  Nonuotte,  ij;ravé  au  bas  de  ce  portrait,  que 
nous  voyons  (ju'il  sappeloit  Claude-François ,  et  non 
])as  Claude~j4diien ,  con}me  le  désigne  la  France  lit- 
téraire,  et  après  elle  le  Diclioniuiire  de  Lhaudon  et 
Delaudine,  cf.  édition. 


:^^^>^;^ — ^;^>g> 


NOUYELLlîS     ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père,  qui  conliime  à  jouir  d'une  bonne 
santé,  a  visité,  pendant  le  mois  d'octobre,  plusieurs 
églises  et  élabli.ssemens  de  celle  capitale.  Le  4  de  ce 
mois,  jour  de  la  fête  de  saint  François  d'Assise,  S.  S. 
alla  dans  l'église  de  Sainte -Marie  in  Ara  Cœli ,  des 
Pères  Mineurs  de  rObstivarice  ,  et  y  fit  sa  prière  de- 
vant l'autel  du  saint.  Le  5,  le  souverain  Pontife  visita 
le  couvent  de  Sainte-Marie,  des  L'énc'dictines  du  Champ- 
de-Mars,  où  demeure  sa  nièce,  la  comtesse  Hélène  Cliia- 
ramonli.  Le  samedi  suivant ,  S.  S.  visita  la  basilique 
du  Vatican;  et  le  mardi  lo,  celle  do  Sainle-i\Larie- 
iMajeure.  Depuis,  elle  est  allée  successivement  faire  sa 
piière  à  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  à  Saint- Pan- 
crace hors  la  poi  le,  et  à  Saint-Laurent  en  dehors  des 
murs. 
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—  Dans  In  séance  de  la  Congrégalion  des  Bits,  du 
25  septembre,  a  élé  approuvé  le  cuile  rendu  de  temps 
iijîinëinorial  au  15.  André  Grego,  de  Peschiera  ,  de  l'or- 
dre de  Sainl-Douiinique:  ce  suint  religieux  prêcha  la 
fui  dans  la  V\Tlkline  et  clitz  les  Griscms,  et  parcourut, 
à  Ira  vers  mille  dangers,  ces  pays  déjà  arrost's  du  sang 
d(*  son  confrère,  le  B.  Pag.uio,  de  Lecco.  Il  éloit  lié 
avec  le  pète  Bénigne  de  Méciici.s,  abbé  d'Assevino,  et  le 
père  iModeslino,  tous  deux  déclarés  bienheui-eux.  Il  mou- 
lur  dans  îo  couvent  de  Saint-Auloine  de  Alorbegno,  qu'il 
avoil  fondé  en  i4o5. 

—  La  nouvelle  de  riiL-ureux  accouchement  de  M^"*.  la 
duchesse  de  Berri  a  été  reçue  avec  joie  à  Rotne.  Le  12 
ocloI)re  ,  on  a  chanté  un  7e  Deuin  dans  l'église  Saint- 
Louis;  iVL  l'abbé  de  Sanibii.cy  a  célébré  la  messe,  à  la- 
«juelle  ont  assisté  tous  les  François  cjui  se  trouvent  à 
Rome.  Le  palais  de  l'ambassadeur  de  France  a  élé  il- 
luminé pendant  trois  jours,  ainsi  que  tous  les  élabîis- 
semens  Irançois  à  Rotne,  connue  les  Hiçades  des  églises 
et  maisons  de  Saint-Louis,  de  la  Trinité  du  Mont,  de 
Saint-Yves  des  Bretons,  de  Saint-Claude  des  Bourgui- 
gnons, de  Saint-îSicolas  des  Lorrains,  et  l'Académie  de 
France. 

—  Dans  la  quinzième  séance  de  l'Académie  de  la 
Religion  catbo]i(jue,  le  père  François  Finelti  ,  de  la 
compagnie  de  Jtsus,  lut  une  Dissertation  sur  les  pro- 
phéties de  l'ancien  Tealament  qui  regardent  Jésus- 
Christ  ,  pour  prouver  qu'on  ne  peut  les  entendre  que 
de  lui. 

Paris.  M.  le  cardinal -archevêque  de  Paris,  après 
avoir  eu  la  satisfaction,  dans  les  deux  retraites  pasto- 
rales, de  voir  se  resserrer  les  liens  de  la  charité  enlr« 
les  prêtres  de  son  diocèse,  a  voulu  assurer  à  ceux  qui 
ne  tont  plus,  les  suliïagcs  de  l'Eglise  et  les  prières  des 
tidèle.-;  en  conséquence  S.  Em.  prescrit,  par  une  or- 
donnaiice,  que  tous  les  prêtres  qui  célèbrent  dans  le 
diocèse,  diront ,  le  1 1  novembre  prochain  ,  la  messe  pour 
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le  repos  de  l'ame  des  prêtres  de'cédés  dans  le  cours  de 
l'année;  on  y  fera  mémoire  de  ceux  qui  seront  morts 
les  années  piécédentes.  L'iinnonce  en  .^era  faite  aux 
fidèles,  le  dimanche  précédent,  afin  de  les  engager  à 
s'unir  au  saint  sacrifice.  La  même  cérémonie  aura  lieu, 
chaque  année,  au  jour  qui  sera  indiqué  par  VOrdo  du 
diocèf^e. 

—  Les  prêtres  des  missions  de  France  viennent  de 
partir  pour  commencer  leurs  travaux  accoutumés  pen- 
dant rhiver.  Us  s'y  sont  préparés,  suivant  leur  usage, 
par  plusieurs  jours  de  retraite,  et  quoiqu'ils  eussent 
suivi  les  exercices  de  la  retraite  pastorale  du  séminaire 
de  Saint  Sulpice,  ils  en  ont  fait  une  seconde  dans  leur 
maison,  et  ont  cherché  amsi  à  se  pénétrer  de  plus  en 
plus  de  l'esprit  de  feiveur  et  de  zèle  qui  peut  faire 
pro.^pérei-  leur  ministère.  Leur  nombie  leur  a  permis 
de  se  partager  en  plusieurs  divisions.  M.  l'abbé  Rau- 
7,an,  à  la  tête  de  l'une,  donne  une  mission  à  Fontai- 
nebleau; une  antre  est  ouverte  à  Elanjpes.  Des  mis- 
sionnaires de  la  même  société  doivent  évangéiiser,  dit- 
on,  Coutances,  \alogne  et  Cherbourg,  Ces  divisions  se 
réuniront  ensuite  pour  aller  à  Reims  ,  et  celle  mission 
terminée,  ces  hommes  infatigables  se  rendront  dans  le 
midi,  et  visiteront  Rhodez  ,  Narbonne,  etc.  On  croit; 
qu'ils  finiront  par  Montpellier.  Ils  n'ont  point  à  crain- 
dre, sans  doute,  des  scandales  pareils  à  ceux  qui  ont 
éclaté  en  quelques  lieux,  l'hiver  dernier ,  contre  d'au- 
tres misbiorinaires.  Tout  c;  que  les  libéraux  ont  gagné 
par  les  scènes  de  Bre.it  et  de  Croui ,  c'est  de  décréditer 
une  cause  qui  a  recours  à  de  tels  moyens,  et  de  faire 
respecter  davantage  les  hommes  précieux,  objet  d'une 
haine  si  injuste  dans  ses  motifs,  et  si  violente  dans  ses 
procédés. 

—  Bien  des  lecteurs  s'en  l'apportent  aux  journaux  sur 
le  choix  des  livres  qui  peuvent  leur  être  utiles,  et  mal- 
heureuhement  les  journaux  ne  sont  pas  toujours  assez 
sévères  dans  le  jugement  qu'ils  portent  des  ouvrages. 
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Ils  cèdent   trop  aisément   à    des  conside'rafions   secon- 
daires ,  et  louent  un  peu  légèrement  ce  qu'ils  n'ont  point 
examiné  à  fond.  C'est  ce  dont  se  plaint  en  ce  moment 
un  des  nos  abonnés,  qui,  d'après  les  éloges  d'un  jour- 
nal fort  répandu,  avoit  acheté  l^ Dictionnaire  de  Boiste, 
édition  de  1819.  Une  pensée  de  M.  de  Donald,  citée  au 
frontispice,  lui  avoit  donné  une  idée  favorable  de  l'es- 
prit de  Tédileur;  on  annonçoit  d'ailleurs  que  ce  Dic- 
tionnaire contenoil  des  exemples  qui  pouvoient  formel' 
une  collection  de  maximes  et  de  pensées  morales.  Qui 
n'eût  cru,  dit   notre  correspondant,  à   de  telles  appa- 
rences? Mais  aussi  qui  ne  seroit   choqué  des  maximes 
fausses   et   hardies   que   l'on  rencontre    dans    le   livre? 
Ici  :  Lèes  lois  naturelles ,  civiles  et  religieuses  se  co?i- 
tredisentj  au  mot  Diuorce ,  pour  exemple  unique  : /^e 
divorce   est   honteux   après   la   naissance  des  enfans  ; 
est-ce  qu'il  ne  l'éloit  pas  auparavant  ?  A  l'article  Dé- 
vot ,  l'auteur  du  Dictionnaire  s'exprime  ainsi  :  L'Evan- 
gile au  chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu  :  Sois  dévot;  il 
lui  dit  :  Sois  doux  ^  simple ,  équitable.  Le  duc  de  Pen- 
thiévre  étoit  religieux,  et  non  pas  dévot  ;  les  dévols  ne 
sont  bons  à  rien.  Témoin  peut-être  saint  Vincent  de 
Paul,  qui  n'a   fait  aucun    bien    ici    bas;    témoins  tant 
d'actes  héroïques  de  charité  que  l'on  doit  à  des  âmes 
pieuses.   L'exemple  que  cite  l'auteur  est  bien  malheu- 
reusement choisi;   car  le  duc  de  Penlhlèvre  étoit  dé- 
vot dans   Tacceplion   la    plus  naturelle  de  ce  mot.  On 
retrouve  le  même  esprit  dans  ces  pensées  :  On  sacrifie 
au  Dieu  bon  des  religieuses  pleines  de  pie;  des  Soeurs 
de  Charité  par  exemple.  Quel  dommage  pour  la  bociélé 
qu'il  y  ait  ainsi  des  filles  qui  se  vouent  à  servir  les  ma- 
lades, à  assister  les  pauvies,  à  instruire  les  enfans,  à 
isoulager  tous  les  genres  de  malheureux  !  C'est  un  scan- 
dale que  les  philosophes  ne  donneront  jamais.  Si  deux 
religions  sont  dangereuses  dans   un   Etat  _,  dix  ne  le 
sont  pasj  excellent  système  pour  ceux  qui  ne  veulent 
d'aucune   religion.   Llijpocrisie  est   la  perfection   du 
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philo^opliisme  dèvnt  ou  profane;  rnpprocliement  ingé- 
nieux ;  \ii  p]iihi\op]iisnie  dt-iot ,  couipreiiez-vuiis  cela? 
Je  pabse  plusi.ui.s  autres  c!io.-<es  lout  aussi  morales,  et 
j'arrive  au  mut  Que.  On  ne  se  doute  pas  de  tout  ce 
qsje  lenferine  cet  article:  Que.st-ce  que  le  Boi?  Si  le 
prêtre  osait  répondre ,  il  dirolt  :  C'e->t  mon  licteur. 
Oh  !  M.  le  gramniairier)  ,  que  vous  êtes  piolonà.  Au 
surplus  ,  vous  ne  laissez  pas  ienurti-  que  vous  êtes  li- 
béral,  et  vous  vous  moquez  de  cer'aiiiea  gens  (lui  ont 
des  coni-'ulsions  au  seul  mot  d'idtea  libérales,  comme 
les  hiboux  en  plein  soleil.  Volià  ,  ajoute  la  personne  ({ui 
nous  écrit  ,  ce  qu'une  lecture  rapide  m'a  montré  dans 
cet  ouvrage  :  il  y  a  beaucoup  d'autres  traits  de  cette 
force,  el  il  ëloit  peul-êire  utile  d'en  prévenir  les  pères 
de  famille  el  Its  instituteurs. 

—  Le  3  septembre,  its  missionnaires  do  Lovai  ou- 
vrirent, à  Mende,  une  mission,  qui  avoil  été  précédée 
d'une  retiaile  de  buiî  jours.  Dès  Ls  premiers  jours,  on 
reporta  en  loule  aux  exercice.-.;  il  y  avoit  chaque  jour 
trois  instructions  à  la  calhOdrale,  qui  .^e  trouva  telle- 
ment remplie,  que  les  plus  éloigués  ne  pouvant  en- 
tendre le  prédicateur,  o»i  jugea  convenable  il'indiquer 
inj  quatrième  exercice,  qui  se  taisoit  le  soir,  dans  l'é- 
glise du  séminiiire,  el  jjcjur  les  hommes  seulement.  Les 
lidèles  accomoienl  des  diverses  parties  du  diocèse  pour 
participer  aux  instructions.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
diver.e»  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  ,  ni  de  la  manière 
édifiante  dont  elles  se  sont  passées.  Les  prêtres  ne  pou- 
voient  suffire  à  entendre  les  confessions  des  péniiens. 
M.  i'évêque,  qui  a-sistoit  régulièrement  à  deux  exer- 
cices, passoil  le  reste  du  temps  au  confessionnal,  et, 
malgré  son  zèle,  il  n'a  pu  satisfaire  tous  ceux  qui  dé- 
siroieni  s'adresser  y  lui.  La  mission  a  été  terminée,  le 
10  octobre:  outre  les  avanl;<ges  qu'elle  a  produits,  la 
cessation  des  inimiliés  et  deo  désordres,  la  réparation 
des  injustices,  le  retour  de  beaucoup  de  personnes  à 
Dieu,  elle  aura  des  résullals  précieux  pour  rhuuiauilé.       | 
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Les  iriitisioiinaires  se  sont  occtipc''  do  i\n  m-'r  une  m  ti- 
son pour  recevoir  les  pauvres  et  les  orphelins,  et  ils 
oui  établi  des  associations  de  pieté  et  de  bonnes  œu- 
vres; ces  associations  coniptoient  un  as-sez. gra'nd  nom- 
bre de  membres,  et  monlroienl  beancoup  d'ardeur  pour 
les  exercices  de  charilé. 

—  Jean-Daplisîe  Bianipoix,  ancien  évêque  consiilii- 
lîonnel  de  l'Aube,  né  à  Mucon  ,  le  16  oclubrc  ijio,  y 
est  mort  en  juin  dernier.  Il  occupa  long -temps  un^ 
chaire  de  philosophie  en  celle  ville,  et  ayant  pris  paru 
pour  la  consliftili«.»n  civile  du  clergé,  Tut  fjit  curé  de 
Vandœuvre,  en  1791.  Son  zèle  |)Oiir  celle  cau^e  lui 
mérita  d'èlie  nommé  évêqiie  de  l'Aube,  en  1798;  oti 
ne  sait  pas  bien  par  qui  il  se  Irouva  élu  ,  tant  y  a  qu'il 
fut  sacré  évêque,  le  4  novembre  1798.  Le  diocèse  de 
'J'royes  apprit  avec  élonsiement  (|u'on  avoit  pré;endu 
lui  donner  un  évêqne  dont  il  n'avoit  pas  besoin,  puis- 
que M.  de  Barrai  vivoit  encore;  et  lorsque  Blampoix 
)  se  présenta  pour  prendre  possession  de  la  cathédrale, 
\  le  préfet  et  le  maire  s'unirent  au  clergé  et  aux  habi- 
tans  pour  le  repousser.  Mais  Blampoix  avoit  des  amis; 
et  un  de  ses  collègues ^  homme  fort  cormu  et  foit  ar- 
dent pour  cette  cause,  avoit  des  liaisons  très-étroites 
avec  Fouché ,  alors  niinislre  de  la  police.  Il  en  obtint 
des  oidres  impératifs  pour  mettre  le  citoyen  évêque  en 
possession  de  la  cathédrale,  où  Blampoix  entra  en  Irioni- 
plie  pour  le  jour  de  Quasiniodo  de  l'année  1801.  Il  fut 
membre  du  concile  de  looi,  cl  y  lut  un  projet  d'ins- 
truction sur  le  schisme,  où  il  avançoit  les  ii'aximes  les 
plus  propres  à  justifier  son  parti.  Il  y  élablissoit  en- 
tr'autres  qu'on  ne  peut  être  schismatique  maigre  soi; 
d'où  il  suit  que  l'Eglise  n'a  le  droit  de  retrancher  per- 
sonne de  son  sein  :  décision  qui  ne  peut  qu'être  agréa- 
ble aux  schismatiques  de  loub  les  teiîips.  L'évêque  de 
l'Aube  doima  sa  démission,  en  1801,  ainsi  que  tous  ses 
collègues,  et  on  lui  fit  une  pension  à  ce  titre.  Reymond 
le  nomma  curé  d'Araay  ;  mais  Blampoix  occupa  cette 
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place  peu  de  temps,  et  se  retira  dans  son  pnys.  Au 
passage  de  Pie  MI  par  Mâcon  ,  il  y  a  seize  ans,  Blam- 
poix  lui  fui  présenté,  et  le  saint  Père  essaya  de  lou- 
cher le  prélat  constitutionnel  ;  mais  ses  arais  assurent 
qu'il  n'eirt  pas  la  foiblesse  de  déférer  aux  charitables 
exhortations  du  chef  de  TEgiise.  Il  vivoit  à  Màcon  fort 
isolé,  et  n'avoit  point  de  rapport  avec  le  clergé  de  la 
ville,  peu  empressé  de  fraterniser  avec  lui.  Il  est  mort 
presque  subitement.  On  trouve  de  lui,  dans  les  u'in- 
nales  des  cx)nstitutionnels,  tome  V,  deux  articles  en 
faveur  de  son  parti  et  du  serment  de  1791. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  !\r.  entend  toujours  la  messe  dans  ses  apparte- 
mens  :  le  jour  de  la  Toussaint,  elle  a  entendu  une  messe  à 
sept  heures  du  matin  ,  et  y  a  fait  ses  dévotions  ;  cette  messe 
a  été  suivie  d'une  messe  d'actions  de  grâces  ,  que  le  Roi  a 
également  entendue. 

—  ÎMadame  ,  duchesse  d'Angoulcme,  a  été  incommodée 
pendant  quelques  jours  d'une  fluxion  sur  les  dents  j  S.  A.  R. 
est  beaucoup  mieux.  S.  A.  R.  a  envoyé  une  somme  de 
3oo  fr.  aux  pauvres  habitans  de  la  paroisse  de  Sirac  (Gers) 
qui  ont  le  plus  souffert  de  l'ouragan  du  mois  de  juillet  der- 
nier, 

—  M'"*,  la  duchesse  de  Berri  a  assisté  à  la  messe ,  le  jour 
de  la  Toussaint,  dans  la  chapelle  du  chàleau  ;  S.  A.  R.  a 
fait  une  visite  à  ^1°"=.  la  princesse  de  Condé ,  prieure  du 
couvent  des  religieuses  du  Temple. 

—  Le  3i  octobre,  M.  Ma'chi  ,  nonce  du  saint  Siège,  et 
IVI.  le  comte  de  Goliz,  ont  présenté  au  Roi ,  de  la  part  de  leurs 
souverams ,  des  lettres  de  félicitation  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance de  M?^  le  duc  de  Bordeaux. 

—  M.  le  marquis  de  Lauriston  ,  pair  de  France  ,  est  nommé 
ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  maison  du  Roi.  Une  ordon- 
nance du  Roi ,  du  \".  novembre  ,  règle  les  divers  services  de 
sa  maison  La  maison  civile  du  Roi  se  divise  en  six  services; 
la  grande-aumôuerie  ,  le  grand-maître  ,  le  grand-chambellan  , 
le  grand-écuyer ,  le  grand-veneur  et  le  grand-maître  des  ce- 
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rémonîes.  l,e  grand-aumônier,  le  grand-maître,  le  grand-* 
chambellan  et  le  grand-écuyer  ,  sont  grands-officiers  de  la 
couronne;  le  grand-veneur  et  le  grand-maître  des  cérémo- 
nies ,  sont  grands-officiers  de  la  maison.  Le  service  de  la 
grande-aumônerie  se  compose  d'un  premier  aamônier ,  de 
huit  aumôniers,  un  vicaire- général ,  un  confesseur,  huit 
chapelains,  un  maître  des  cérémonies,  huit  clercs,  les  cha- 
pelains des  maisons  royales,  un  secrétaire-général  et  un  tré- 
sorier des  aumônes. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  présenté  à  S.  M.  un  rap- 
port sur  l'organisation  nouvelle  de  l'infanterie  françoise  ;  il  y 
montre  les  iuconvéniens  du  système  actuel ,  qui  affecte  à  cha- 
que légion  les  soldats  d'un  même  département,  qui  établit 
une  grande  inégalité  entre  les  balaillons  de  chaque  légion  ,  et 
qui  muhiplie  extrêmement  le  nombre  des  officiers.  En  consé- 
quence, S.  M.  a  rendu,  le  aS  octobre,  une  ordonnance  portant 
que  l'infanterie  sera  formée  ,  sur  le  pied  de  paix,  de  quatre- 
vingts  régimens  ,  dont  soixante  de  ligne  ,  et  vingt  d'infante- 
rie légère.  Chacun  de  ces  régimens  sera  composé  de  trois  ba- 
taillons, et  chaque  bataillon  de  huit  compagnies,  (^elte  for- 
mation sera  mise  immédiatement  à  exécution  pour  les  quc- 
vante  premiers  régimens  de  la  ligne.  Les  quatre-vingt-qua- 
torze légions  d'infanterie  existantes  concourront  en  totilité  à 
la  formation  des  nouveaux  régiinens.  Les  officiers  qui  ,  par 
l'eflet  de  la  réduction  ,  ne  pourront  être  maintenus  en  acti- 
vité ,  seront  considérés  comme  étant  en  congé  ,  et  recevront 
la  solde  de  congé  alTeclée  à  leur  grade,  jusqu'à  ce  qu'ils 
loient  rappelés  en  service. 

—  Le  conseil  des  mises  en  liberté  de  la  cour  des  pairs  s'est 
réuni ,  le  3i  octobre  ,  et  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  pour- 
suivre contre  les  sieurs  Chanrand  ,  lieutenant  au  2*.  régiment 
d'infanterie  de  la  garde  royale,  et  Villemejane  ,  capitaine  au 
même  régiment,  qui  ont  aussitôt  été  mis  en  liberté,  ainsi 
que  trois  autres  inculpés  contre  lesquels  il  n'avoit  été  décerné 
que  de  simples  mandats  de  compaïution. 

— ■  Le  nommé  Alexandre  Tessier ,  ancien  militaire  ,  a  été 
condamné  à  quatre  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'amende,  par  la 
cour  d'assises,  pour  cris  séditieux  et  offense  envers  la  per- 
sonne du  Roi.  Quand  ce  misérable  a  fait  l'aveu  de  sa  faute, 
on  lui  a  demandé  s'il  persistoit  dans  les  mêmes  senlimens,  et 
il  a  répondu  par  l'affirmative. 
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—  Un  journal  remarq.'.e  coinbien  1^  marclie  du  parti  lil>éral 
est  ouverte  el  fianche.  Un  député  a,  dit-i! ,  un  secret  iui- 
poiiant  pour  l'Etal;  on  le  somme  de  le  révéier,  il  se  tait. 
Un  magistrat  annonce  une  conspiration  contre  l'autorité 
royale^  le  gouvrrnenjent  lui  en  d?niande  les  preuves,  il  les 
refuse.  Un  avocat  sig.ie  un  mémoire  oui  alla(|ue  l'iionneur 
d'un  général  connu  par  ses  services;  celui-ci  le  traduit  de- 
vant les  tribunaux  pour  répondre  sur  les  faits  qu'il  a\oit 
avancés,  l'avocat  no  paroît  poinl.  Ces  gons-là  sont  intré|)ides 
quand  on  les  craint,  et  ils  reculent  quand  on  les  serre  de  près. 

—  L'aiTairf-  relative  aux  atlrouj)einons  du  mois  de  juin  der- 
nier sera  jugée  ,  le  2^  de  ce  mois  ,  par  la  cour  d'assises.  Les 
prévenus  «ont  au  nombre  de  Onze,  parmi  lesquels  on  remar- 
que le  chef  d'escadron  Duvergicr. 

—  Le  conseil  d'adminislralion  de  la  2*".  légion  de  la  g.irde 
rafionrile  de  Paris  ,  préside  par  M.  le  chevalier  Yillot ,  lieu- 
tenant-colonel ,  a  résolu  ,  à  l'unanimité  ,  de  concourir  à  l'-c- 
quisition  proj'-tée  da  clirtleau  de  Chanibord  ,  pour  être  oflcrt 
en  apanage  à  S.  A.  R.  M='.  le  duc  de  Bordeaux.  Le  con'cil 
iimnicipal  de  Vire  a  volé  une  adresse  au  Roi  pour  supplier 
S.  M.  d'autoriser  tous  les  conseils  municipaux  du  royaume  à 
concourir  à  l'acquisilion  du  chàleau  et  des  propriétés  de 
Chambord,  el  à  les  offrir  en  a^ianage  à  S.  A.  R.  INI^'.  le  due 
de  Cordeaux. 

—  Le  3i  octobre  au  malin  ,  Gravier  et  Rouf  on  ont  formé 
leur  pourvoi  en  cassation.  Depuis  la  veiîl;»  ,  ils  sont  revêtus 
du  costume  des  condamnés,  et  gardés  à  \  uc. 

—  M.  le  lieulenant-général  vicomte  Donadien  a  déclaré 
qu'il  consacreroit  aux  hôpitaux  de  (jrenoiile  les  1 0,000  iV.  «le 
dommages  et  intérêts  que  le  sieur  Rey  doit  lui  payer,  confor- 
mément à  i'arrêl  de  la  cour  d'assises  de  Paris. 

—  Le  colonel  Brice  ,  qui  a  été  conduit  par  la  maréchaussée 
de  Liège  aux  frontières  de  France,  a  recouvré  sa  liierlé 
aussitôt  qu'il  a  été  sur  le  territoire  iVançnis. 

—  \'  Ob<en>alc'ur  iSeuslricn  rdpporte  qu'un  gendarme  de 
Lisieux,  qui  avoil  été  blessé  d'un  coup  de  pied  de  cbcval  Krs 
de  l'arrivée  de  MM.  Rignon  et  Dupont  (de  l'Eure}  dans  celle 
ville,  refusa  formellement  une  somme  de  aSo  francs  qui  lui 
éloit  offerte  par  les  deux  honorables  membres,  on  disant  qu'il 
ne  recevoit  de  l'argetit  que  du  Roi  cl  de  ses  supérieurs,  et 
non  des  enneinis  d«  son  pays. 


(  5g9  ) 

—  On  a  puWié  à  Piome  le  prospeclus  d'un  joumnl  qui  , 
sons  le  lilrè  d'Ephémt'rùies  liiu'i  aires ,  Irai  If  ra  de  lous  \oi 
olijefs  qui  intéressent  les  sciences,  les  IcUies  et  les  ails;  il 
en  paroîtra  un  cahier  par  mois. 

—  Voilà  les  réunions  qui  recoinmencenl  nn  AI!r>)nague  , 
entre  les  calvinistes  et  les  lulliériens.  Tous  !<'S  ministres  du 
duché  d'Anhalt-Bernhonrg,  au  nonihre  de  qnarante-six  ,  se 
sont  rassenihlés  en  svnode,  le  26  septembre,  à  B«Mnbourg  , 
et  otit  arrêté  le  lendemain  l'œuvre  de  la  réunion.  Le  28,  on 
a  célébré  la  cène  en  coinninu  ,  et  il  y  a  eu  5oo  communians  , 
parmi  lesquels  cloit  le  grand- duc.  On  seroii  tenté  peut- 
être  de  demander  laquelle  des  croyonces  ;i  prévalu  ;  aucune. 
On  ne  s'est  même  pas  occupé  de  croyance  ,  on  n'a  songé 
qu'à  l'extérieur  :  c'est  une  réutnoji  pour  la  forme. 

—  Le  10  octobre,  un  vaisseau  de  ^.nerre  angh>i'  est  entré 
dans  le  port  de  i^i^bonne,  venant  de  Rio  .JoîX'iro,  e!  portant 
à  bord  le  maréchal  Beresford  ,  qi.i  revient  avec  le  litre  de 
maréchal  adjoint  à  la  personne  du  roi,  de  qui  seul  il  doit 
recevoir  des  ordres.  Le  gouvernement  consiilutionnel  s'est 
opposé  à  son  déliarquemcnl,  et  a  défendu  toute  communica- 
tion avec  son  vaisseau.  Ou  a  fait  aussilô!  garnir  la  côle  de 
troupes,  et  plur'eurs  canots  du  gouvernement  ont  été  char- 
gés de  se  tenir  en  surveillance. 

—  Les  corlës  d'Espagne  ,  après  trois  jours  de  discussion  ,  ont 
adopté  un  rapport,  y)ar  lequel  les  députés  qui ,  prndant  les  an- 
nées 181  3  et  /8i4  ;  signèrent  le  maniusle  et  la  repréiontaîion  , 
dans  lesquels  on  conseilloit  au  roi  de  ne  pas  prêter  serment 
à  la  constitution,  sont  relevés  de  la  formation  de  la  procé- 
dure dirigée  contre  eux  pour  lecUl  (illenlal.  Le  niaro^uis  de 
Mala-Florida  est  seul  excepté  de  ceîte  mesure. 

—  La  fièvre  jaune  s'est  manifestée  à  Piiiîailelphie  ,  et  la 
commission  sanitaire  de  Pouillac  a  soumis  à  inse  quarantaine 
de  trente  jours  les  vaisseaux  venant  de  cette  ville  ;  les  navires 
venant  des  autres  ports  des  Etats-Unis  sont  soumis  à  une  qua- 
rantaine de  huit  jours. 


Au  rédacteur  de  rArai  de  la  Relii^ion  et  du  Roi. 

Tiois-Rivièies,  an  Canada  ,  2  juin  i8a">. 
Monsieur,  j'ai  lu  dans  le  574"    ^°-  7   l'>"i<?  X,\I1  de   votre 
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précieux  journal  ,  l'article  concernant  l'-ostensoire  donné  par 
M.  de  Fénélon  à  son  église  métropolilaine.  Je  m'estime  heureux 
d'être  parvenu  à  l'agi-  de  78  ans  pour  contribuer  à  éclaircir 
une  difficulté  dont  la  solution  est  essentielle  ,  selon  moi,  à  la 
mémoire  de  ce  prélat ,  dans  un  des  évéuemens  de  sa  vie  qui 
lui  l'ait  le  plus  d'honneur  ^  savoir  la  sincérité  de  sa  soumis- 
sion à  sa  condamnation,  sur  laquelle  l'autorité  d'un  autre 
grand  prélat  pourroit  laisser  des  doutes. 

Mon  témoignage  est  isolé  ;  mais  il  me  paroit  devoir  pré- 
valoir sur  tous  les  autres,  même  sur  celui  des  2.3  cités  dans 
votre  feuille.  Je  laisse  au  public  à  en  juger. 

J'ai  été  vicaire  général,  oHicial  et  cîianoi  e  de  Cambrai, 
sous  MM.  de  Choiseul  ,  de  Fleury  et  le  prince  Ferdinand  ; 
j*ai  eu  le  bonheur  de  porter  cet  oslensoire  en  procession  ; 
mais,  ce  qui  est  plus  concluant,  je  l'ai  examiné  à  loisir,  avec 
câline  et  soin ,  dans  la  sacristie  j  je  l'ai  considéré  avec  un  oeil 
d'autant  plus  attentif  et  plus  critique  ,  que  i'étois  bien  in- 
foriué  des  soupçons  qu'on  avoit  conçus  si  légèrement  sur  le 
mandement  de  ^I.  de  Fénélon. 

J'allesle  que  cet  oslensoire  d'or  pur  rrpréscnfoit  la  reli- 
gion,  portant  dans  une  main  le  soleil  élevé  su-dessus  de  sa 
tête,  foulant  aux  pieds  plusieurs  livres,  parmi  lesquels  il  y 
en  avoit  un  sur  le  couvercle  duquel,  et  non  sur  le  dos,  ott 
lisoit  en  toutes  lettres  :  Maximes  Jt'\  sainis. 

Quant  à  la  véracité,  je  crums  Dieu  et  legarde  mon  tom- 
beau ouvert  devant  moi;  quant  au  défaut  d'nne  vieille  mé- 
moire ,  on  ne  l'alléguera  jias  quand  on  s;iuia  que  je  n'ai  ja- 
mais lu  lîossuet ,  depuis  long-temps  ime  de  mes  lectures  les 
plus  habituelles,  sans  me  rappeler  l'oslensoire.  M.  le  car- 
dinal de  Bausset,  pour  qui  j'ai  une  profond''  vénération, 
trouve  que  l'intention  qu'on  prêle  à  Fénélon  s'accorde  mal 
avec  la  simplicité  de  son  caractère.  J';ivoue  que  je  ne  sens 
ni  ne  comprends  comment  un  monument  d'huniililé  chré- 
tienne peut  discorder  avec  la  plus  grande  simplicité  habi- 
tuelle. Je  ne  vois  ici  que  la  réponse  la  plus  simple  ,  la  plus 
modeste,  la  moins  équivoque  et  la  plus  durable  qu'on  pirt 
donner  à  tous  les  raisonneraens  et  à  toutes  les  assertions  con- 
traires. 

L'abbé  (le  Calonne, 
Maîntenanl  directeur  des  Lrsulines 
des  Trois-luvihres ,  en  Canada. 


(Mercredi  8  noventhre  iSao.  )  (N-®.  J552"). 

Notice  sur  M.  l'abbé  Barruel. 

Personne  ne  méritoit  peut-être  plus  que  l\î.  Tctbht 
l'iarruel  une  Nglice  dans  ce  journal.  Rédacteur  auliN 
fois  lui-même  d'un  journal  tcclésiasliijuej  auteur  é^i^l- 
vers  ouvrages  relatifs  à  la  religion,  il  a  dioil  à  un  ar- 
ticle de  noire  part,  comme  à  des  regrets  de  la  part 
des  amis  de  l'Eglise  et  de  la  monarchie. 

Augustin  Bairuel  naquit,  le  2  octobre  l'j^i,  à  Ville- 
neuve de  13erg  ,  petite  ville  du  diocèse  de  Viviers.  Sou 
père,  d'une  famille  ancienne  et  considérée  du  pays, 
éloit  lieutenant -gént'ial  du  bailliage  du  Vivartiis;  sa 
mère  se  noraaioit  Madeleine  Meunier.  11  fit  ses  études 
chez  les  Jésuites,  et  entra  jeune  encore  dans  leur  so- 
ciété. On  i'cïivoya  régenter  suivant  l'usage,  et  on  croit 
qu'il  remplissoit  cette  l'onction  à  Toulouse  lors  de  l'é- 
clat des  parlemens  contre  sa  compagnie.  Plein  de  l'at- 
tachement le  plus  vif  pour  son  corps,  il  aima  mieux 
s'expatrier  que  de  renoncer  à  la  carrière  où  il  étoit 
entré,  et  il  passa  dans  les  Etals  de  la  maison  d'Autri- 
che. 11  y  Ht  ses  premiers  vœux,  et  habita  plusieurs 
années  la  Bohème  et  la  iVloiavie,  et  ensuite  Vienne,  où. 
il  fut  appelé  au  collège  Théiésien.  INous  avons  ouï- 
dire  qu'il  dirigea  l'éducation  d'un  grand  seigneur.  11 
apprit  l'allemand  dans  cet  exil ,  et  la  connoissance 
de  celle  langue  lui  a  été  depuis  utile  dans  les  recher- 
ches auxquelles  il  se  livra;  il  visita  aussi  Rome  et  Tita- 
iie.  Nous  présumons  qu'il  rentra  en  France  pendant 
la  disgrâce  de  la  magistrature,  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV,  ou  peut  être  après  l'édit  de  Louis  X\i,  du 
7  juin  1777,  concernant  les  Jésuites.  11  n'occupa  point 
de  place,  et  n'eut  jamais  de  bénéfice.  Livré  à  l'élude, 
il  se  contentoil  d'une  société  d'amis  choisis,  et  d\iue 
fortune  peu  considérable,  mais  qui  suffisoil  à  la  mo- 
dération de  ses  désirs.  Le  seul  litre  qu'il  ait  eu  est  ce- 
Tonie  XX  f^.  L'Ami  de  la  Jieligivn  et  du  lioi.       C  c 
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lui  d'aumônier  de  la  princesse  de  Conli,  de  la  maison 
d'F'Sl  ;  emure  n'éloil-ce  qu'un  litre  que  la  pieuse  piin- 
ce?.se  avoil  voulu  lui  donner,  et  il  n'eu  remplisboit  pas 
les  Fondions. 

Les  pieniièies  productions  de  l'abbé  Barniel  n'an- 
noncèreiil  pas  j)r<'ci.-énient  le  genre  dans  lequel  il  de- 
Toil  s'exercer,  Mais  qui  n'a  pas  fait  quelques  vers  dans 
sa  jeunesse?  Il  publia  une  Ode  sur  le  glorieux  avène- 
ment de  Louis-jiugiiste  au  trône ,  et  plusieurs  années 
après,  une  Iraducliun  du  F«.»fcnie  des  Eclipses,  de  Bos- 
covicli  ,  Jésuite  el  astronome  célèbre.  Celte  Iraduclion, 
accompagnée  du  texte  latin  el  des  augnicntalions  de 
l'auleur,  parut,  à  Paris,  en  1779,  in-4°.  On  dit  que 
l'abbé  Barruel  fut  associé  à  Freron  dans  la  rédaction 
de  Y  Année  littéraire^  nous  ne  savons  quelle  pail  il  prit 
à  celle  feuille,  ni  s'il  y  fut  atlacbé  long-ttmps.  Un  tra- 
vail important  l'occupa  bientôt .  Ayant  lu  les  écrits  de 
plusieurs  des  nouveaux  philosophes,  il  tut  frappé  de  la 
bizarrerie  de  leurs  idées,  de  l'incohéience  de  leurs  opi- 
nions, et  des  contradictions  de  leurs  systèmes,  el  crut 
que  le  lableau  pourroit  en  être  piquant  et  utile.  11  sup- 
pose donc  une  corre^pondance  eulre  un  clievalier,  ad- 
mirateur de  ces  syslênn-s  ,  et  une  baronne  à  qui  ce  pln- 
losoplie  entreprend  de  les  faire  goûter,  et  il  y  joint  des 
observations  d'un  provincial  ,  destinées  à  montrer  les 
erreui's  ou  les  absurdités  exposées  dans  les  lettres.  Tel 
est  le  cadre  des  Helviennes ,  ou  Lettres  provinciales 
philosophiques ,  dont  le  conunencemeiit  parut  en  1784, 
3  vol.  in-i'i,  el  la  suite  en  x'j^'à  ^  2  vol.  du  mênie 
format  (1). 

L'auleur  expose  d';tbord  les  divers  systèmes  sur  l'o- 
rigine el  la  forrnalion  de  l'univers;  il  iriice  le  système 
'de  BuËfon  ,  celui  de  Telliauied  ,  les  rêveries  de  Robi- 
liel ,  de  la  Mélrie ,  de  l'auteur  du  Système  de  la  l^a~ 


(1)  Il  en  exisie  une  novvclle  édiiion  en  ^  vol.  in-12,  puMici'  p.ir 
l'auteur,  peu  «i'.iiuiees  av;inl  sa  morl  ;  prix,  11  f'r. ,  broches,  «t  1-  t'r. 
ttixQc  de  port.  A  Paris ,  cliez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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iure ,  enfin  toutes  les  llu'ories  des  irinédules  modernes 
siii"  l;i  physique  du  niotuie  ;  c"esl-là  l'objet  du  I^r.  vo- 
lume. Dans  le  11^.,  il  raconte  leurs  aheriatiotis  et  leurs 
conlradirtions  sur  Dieu,  sur  l'orne,  sur  la   liberté,  et 
sur  diverses  questions  de  rnélapliysicjue.  Le  lil^.  com- 
pare  les  leçons   cotilradictuires  dis  philosophes  sur  la 
jiiorale,  sur   l'homme,  sur  ses  passions;  et  le  IV«.  est 
un  catéchisme   philosophique  qui  oppose  les   uns  aux 
autres  ces  écrivains,  et   les  réfute  par  la  seule  inspec- 
tion de  leurs  loties.  L'abbé  Barruel  a   cherché  à  don- 
nvr  à  son  ouvrage  une  forme  picpianle.  Les  lettres  du 
chevalier  cl  de  la  baronne  sont  dans  le  genre  de  l'iro- 
nie, et  la  discussion  n'a  lieu  que  dans  les  Observations 
du  provincial  ;  il  y  a  dans  ces  dernières  des  réflexions 
fort    bonnes   contre    les    conceptions   des   philosophes , 
eomme  il   y    a   dans  les  £,etlre.s- ,    indépendaiument  du 
talent   de   l'écrivain,    dos   raj  prochemens  et   des  con- 
trastes  qui    apprêtent   à  rire    aux  dépens  de  la   philo- 
sophie.  Apiès  cela  ,  les  lecteurs   dilîkiies  auroienl   dé- 
siré quelquefois  plus  de  grâce  et  de  sel  dans  la  plaisan- 
terie ,  et  un  peu  plus  de  précision  dans  les  discussions. 
Cependant   l'ouvrage   peut   être  justement  cité  comme 
une  réfutation  de  la  mauvaise  physique,  et   de  la  mé- 
taphysique plus  mauvaise  encore  des  premiers  défen- 
seurs de  la  philosophie  moderne.  H  a  eu  cinq  éditions, 
dont  la  dernière  a  paru  ,  en  1812,  en  4  vol.,  l'auteui' 
ayant  réuni  les  tomes  11  el  111 ,  qui  éloient  séparés  dans 
les  éditions  précédentes.  11  n'a  d'ailleurs  fait  aucun  chan- 
gement an  texte. 

L'abbé  Dinouarl  ,  qui  rédigeoit  le  Journal  ecclésias' 
tique  depuis  1760,  étant  mort,  le  5  avril  1706,  fut 
remplacé  quelque  temps  par  M.  l'abbé  de  Monlmignon, 
et,  en  janviei'  17B8,  par  l'abbé  Barruel.  Celui  ci  fiî  pa- 
roître  alors  un  nouveau  Prospectus.  L'ouvrage  portoit 
le  titre  àe.  Journal  ecclésiastique ,  ou  Bibliothèque  rai- 
sonnée  des  sciences  ecclésiastiques  ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  Cependant  labbé  Barruel  paroît  avoir 
été  à  peu  près  seul  rédacteur,  La  révolution  vint  fourriii' 
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un  nouvel  a'imenl  à  «on  zèie.  II  la  jugea  bien  dès  l'origine, 
et  en  signala  l'esprit  et  la  Icridance  dans  des  articles  écrits 
avec  chaleur  et  talent.  Il  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre 
dans  les  9  volumes  qui  forment  le  recueil  de  ses  nu- 
ixiéros.  INous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  ma- 
tières qui  l'emplissent  ce  journal,  ayarst  dessein  de  con- 
sacrer un  article  particulier  à  Tanalyse  de  cette  collec- 
tion ,  que  nous  regardoiin  comme  ce  que  M.  Barruel  a 
fait  de  mieux.  11  y  montra  beaucoup  de  co!inois.-,ances, 
de  courage  et  de  fécondité,  et  le  style  de  ses  ai-ticles 
nous  paroît  supéiieur  à  celui  de  ses  auties  ouvrages. 
C'est  alors  que  sa  réputation  fut  porlée  au  plus  haut 
point.  Son  journal  éloit  fort  répandu,  et  les  discus- 
sions auxquelles  il  s'y  livroit  furent  un  véritable  ser- 
vice l'endu  an  cleigé.  Consulté  pxir  des  évêques,  il  ré- 
digea des  écrils  pour  plusieurs  d'entr'eux,  traita  toutes 
les  questions  alors  dc'bi.llues,  el  soutint  avec  fermeté 
les  droits  des  deux  auloiités.  Inaccessible  à  la  cramle, 
i!  se  rioil  des  insultes  el  des  menaces  des  écrivains  ré- 
volutionnaires; infatigable  dans  ses  travaux,  on  con- 
çoit à  peine  où  il  a  pu  trouver  le  temps  de  composer 
tant  d'écrits. 

C'est  à  tort  cependant  qu'on  l'a  cru  auteur  de  la 
Collection  ecclésiastique ,  ou  Recueil  complet  des  oti" 
vrages  Jàits  depuis  l  ouverture  des  .Etats-généraux  re- 
lativement à  la  constitution  civile  du  clergé ,  1791  et 
1792,  i4  vol.  in-8°.  ;  il  n'a  fait  que  prêter  son  nom  à 
celle  Collection,  qui  éloit  rédigée  par  un  jeune  eccié- 
siaslique,  M.  l'abbé  G.,  auquel  elle  n'a  pas  dû  coûter 
beaucoup  de  peine.  Les  écrils  y  sont  placés  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  sans  indication  de  date  ni  d'auteur. 
Les  notes  sont  rares,  el  apprennent  peu  de  chose.  I.e 
Itime  XV,  qui  devoil  donner  l'historique,  n'a  point 
paru. 

Le  zèle  de  l'abbé  Barruel  ne  se  bornoit  pas  à  servir 
l'Eglise  de  sa  plume,  et  il  eut  quelque  espérance  de 
I  amener  à  de  meilleurs  sentimens  le  fameux  Gobel.  Cet 
evêque  de  Lydda  ,  qui  avoit  prêté  le  stimeiil  avec  des 
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resirictions,  qui  les  v^ir.icla  ensuite  par  fuiblesse  ,  et 
qui  .id-cpta  dcpuiii  l't^vèché  consliiutiotinel  du  PaiiS, 
n'étoil  pas  hnnquille  dans  le  schisitie;  il  lenta  plusieurs 
fois  de  se  réconcilier  avec  le  sainl  Siège.  On  lit  dans 
les  Ephéiturides,  de  M.  No'él ,  qu'il  se  présenta  ,  en  1 79'i  , 
cl»ez  le  rnarcjuis  Spinola  ,  ambassadeur  de  Gênes ,  el  qu'il 
le  piia  de  deuiander,  pour  lui,  au  Pape,  une  somme 
de  100,000  écus ,  au  moyen  de  laquelle  il  prumel- 
loii  de  se  rétracter  ;  le  marquis  lelusa  de  se  charger 
de  cette  singulière  commission.  Nous  savons  aussi  que 
Gobel  s'adressa,  pour  le  même  objet,  à  l'abbé  Barruel; 
il  ne  meltoit  pas  toul-à  fait  sa  réiraclallon  à  si  haut 
prix;  mais  il  convenoit  de  la  iiét-e-silé  de  celle  déuiar- 
clie  ,  et  ses  dilfiouités  ne  .proveiioieiit  que  de  la  peur 
qu'il  avoit  des  jacobins.  Il  les  connoissoit  bien  ,  et  il 
savoit  de  quoi  ils  éioierit  capables.  Il  vint  trouver  plu- 
sieurs fois  Tabbé  Barruel,  secrèlenienl  et  de  nuit,  suis 
avoir  la  force  de  suivre  ses  conseils,  et  de  franchir  ie 
dernier   pas.  On  sait  jusqu'où  la  peur  ie  conduisit. 

M.  Barruel  continua  so!i  jourtial  jusqu'en  juillet  1  792  : 
le  dernier  numéro  est  ce'ui  de  ce  mois;  le  numéio  du 
mois  d'août  étoit  même  déjà  iinprimé  lorsq n'arriva  la 
catastrophe  qui  lenversa  la  monarchie,  déjà  depuis 
long-temps  chancelante.  M.  Barruel,  désigné  depuis 
long-temps  à  la  haine  des  factieux,  fut  obligé  de  se 
cacher;  il  passa  quelques  jours  dans  Paris,  changeant 
d'asile  ,  et  trouva  enfin  le  moyen  de  s'échipper  en  Nor- 
mandie, el  de  s'emhaïquer  pour  l'Angleteire.  Son  ac- 
liviîé  n'y  pou  voit  être  oisive,  et  il  entreprit  de  recueillir 
les  faits  de  la  révolution  relatifs  à  la  religion.  Son  His- 
tuire  du  clergé  de  France  pendant  la  révoluiion ,  pa- 
rut,  À  Londres,  tn  1794,  2  vol.  in-j2.  Kile  ne  va  que 
jusqu'un  179J  ,  et  ne  renferme  par  conséquent  que  !e 
commencement  de  Ihisioire  du  clergé  pendant  la  ré- 
volution; encore  cette  partie  n"e=;t  pas  bien  complète. 
L'auteur  éloit  loin  du  théâtre  des  événemons,  et  écri- 
voil  sur  des  relations  faites  de  souvenir.  On  y  a  repris 
des  auecdeles  hasardées,  el  des  méprises  de  nom  el  de 
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personnes  brûlées  sur  la  place  Dauphine  ,  à  Paris,  après 
le  10  août.  Il  est  à  regretter  que  l'abbé  Barruel  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  revoir  cet  écrit,  d'en  examiner  les 
assertions,  et  de  s'entourer  d'un  plus  grand  nombre  de 
témoignages;  il  auioit  fait  disparoîlre  des  détails  con- 
vaincus de  fausseté,  et  qui  ont  nui  au  succès  de  cet  oi> 
viage. 

A  ce  travail  en  succéda  un  antre,  qui  a  essuyé  plus 
de  critiques  encore;  nous  voulons  parler  des  31émuires 
pour  servir  à  F  Histoire  du  jacobinisme ,  dont  les  deux 
premiers  volumes  parurent,  à  Londres,  en  1796,  et 
les  buivans  quelques  années  après.  L'auteur  se  pioposa 
d'y  pi'ouver  qu'il  avoit  existé  une  triple  conspiration 
qui  avoit  préparé  la  révolution;  savoir:  une  conspira- 
tion des  incrédules,  qui  avoit  travaillé  depuis  le  milieu 
du  dernier  siècle  à  lenverser  le  cbristianisme;  une  cons- 
piration de  partisans  de  l'indépendance,  du  républica- 
ïusme  et  de  la  franc- niaçonnerie,  qui  vouloient  ren- 
verser les  trônes  ,  et  enfin  une  conspiration  d'illuminés, 
qui,  s'appuyani  sur  les  deux  premières,  avoient  résolu 
le  renversement  de  toute  religion  et  de  toute  autorité.  Tel 
est  le  plan  de  l'auteur.  11  expose,  dans  le  1^''.  volume, 
les  preuves  de  la  première  cou.^piration  ,  et  il  les  trouve 
dans  les  écrits  mêmes  des  incrédules  ,  et  surtout  dans 
ceux  de  Voltaire,  qui  y  dévoile  si  franchement  ses  pro- 
jets :  loin  de  trouver  que  M.  Barruel  en  ait  trop  dit  à 
cet  égard  ,  je  ne  sais  si  on  ne  pourroit  pas  lui  repro- 
cher d'avoir  négligé  quelques  preuves,  et  d'avoir  subs- 
titué des  réflexions  que  l'on  peut  contester  à  des  faits 
qui  n'eussent  souffert  aucune  réplique.  Quant  à  la  se- 
conde conspiration,  contre  les  rois,  exposée  dans  le 
il*=.  volume,  beaucoup  de  personnes  ont  jugé  que  M.  I3ar- 
1  uel  n'avoil  pas  porté  la  démonstration  aussi  loin  qu'on 
auroit  pu  le  demander.  Il  fut  attaqué  sur  ce  point,  en 
Angleterre,  eu  Allemagne,  en  l'rance,  et  ne  s'e^t  pas 
mis  en  devoir  de  repousseï'  ses  critiques  en  clierch mt 
Ue  nouvelles  |)reuves,  et  en  rassemblant  un  plus  grand 
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nombre  de  faits.  Le  III®.  et  le  IV*.  volumes  sont  con» 
sncrés  à  riiisloire  de  la  secte  Formée  en  Allemagne,  par 
WcMshaiipl  :  ici  l'auteur  procède  d'après  des  pièces  ori- 
ginales et  aulhenliqut's  ,   et   il  est  difficile  de  contester 
i'aulorilé  de  ces  ducumens  ;   mais  est -il   aussi  heureux 
el  aussi  bien  foridé  loisqu'il  veut  montrt-r  les  rapports 
entre  les  illuininés  d'Allemagne  el  Ks  Francs-maçons  de 
Fiance?  C'est  ce  c|ue  nous  n'oserions   assurer.  En  gé- 
néral, dans  ses  Mémoires ,  l'auteur  s'appuie  trop  sur 
des   conjectures,    sur   des    rapprochcmens  arbitraires, 
sur  des  anecdotes  suspectes,  sur  des  ouï-dire;  et  de  plus, 
il  e>t  un  pru  diffus.  Il  le  sentit  sans  doute,  el  crul  de- 
voii-  abréger  lui  mêtTie  son  travail.  On  peut  voii",  à  cet 
égard  ,  ce  que  nous  avons  dit  d'une  nouvelle  édition  de 
W4biègé  des  Mémoires  sur  le  jacobinisme  (i),  f.  XI V^, 
pag.    i^e.  0,|  sait   que  Meunier,  (jui  avoit  été  de  l'as- 
seuibiée  consliiuanle  ,  réfuta   les  Mémoires   sur  le  ja- 
cobinisme,  dans  le  volume  inlirulé  :  f/e  VInfluence  at- 
tribuée aux  pliilosophes ,  aux  francs -maçons  et  aux 
illuminés  sur  la  révolution  de  France,  Tubingen  ,  i  80 1, 
in-8°.  Il  parut  en  Allemagne  beaucoup  d'autres  ouvrages 
contre  les  Mémoires;  m;tis  ces  écrite  sont  bien  loin  d'être 
impartiaux,  el  leurs   auteurs   avoient  poui-  la    plupart 
quelque  intérêt  à  défendre  les  francs-maçons  et  les  illu- 
minés. M.  Barruel  ne  lépondit  point  à  ces  attaques;  il 
croyoit  néanmoins  avoir  actjuis  dans  ces  derniers  temps 
de  nouvelles  preuves  de  l'influence  des  illuminés,  et  il 
parloit  souvent  des  vues  el  des  menées  des  francs-ma- 
çons d'Italie;  c'est-là  qu'il  plaçoil  le  foyer  des  révolu- 
tions,  et  le  centre  d'un  grand  complot  répandu  dans 
toute  l'Europe. 

Vers  le  temps  où  M.  Barruel  terminoit  ses  Mémoires , 
il  se  trouva  engagé  dans  une  contestation  qui  s'éleva 
parmi  le  clergé  François  réfugié  à  Londres,  sur  la  bou- 

(t)  2  voJ.  in-i2  ;  prix  ,  6  fr.  el  8  fr.  5o  ceni.  franc  de  port.  A  PatJ5, 
•bez  Adr.  Le  (jltte  ,  au  bureau  de  ce  jouraal. 
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mission  exigée  des  prêtres  en  France.  D'un  côté,  M.  6ù 
Belliisy,  évêque  d'Uzès;  l'abbé  de  Châteaugiron  ,  el  quel- 
ques nufres,  écrivii-enl  conli'e  ia  soumission;    de  Vau- 
tie  ,  M.  de  Barrai,  évêque  de  Troyes;  M.  l'abbé  Bar- 
ruel ,    ^].    de   Lally-Tulendal ,   se  déclarèrent   pour  la 
soumission.  L'abl>é  Bairuel  publia  dans  ce  sens  dabord 
nn  écrit  fort  court,  en  date  du  8  juillet  1800,  et  sous 
ce  titre  :  Détails  des  raisons  péremptoires  qui  ont  dé- 
terminé le  clergé  de  Paris  et  d'autres  diocèses  à  faire 
In  promesse  de  fidélité ,  t^t  peu  après   il   confirma  son 
sentiment  par  un  nouvel  écrit  ,  intitulé  :  VEvangiLe  et 
le  clergé  franç(M.s  sur  la  soumission  des  pasteurs  dans 
les  réi-olufions  des  empires,  Londres,  1800,  in-12  de 
87  pages.  Nous   avons  fait  connoî^re  cet  écrit  dans  le 
tome  Xlll  de  ce  journal,  page  24'3 ,  et  nous  avons  re- 
levé quelques   erreurs   de  la  Bw^rapliie   des    hommes 
vivans ,  sur  l'estimable   auteur.  L'abbé  Barruel ,  en  se 
déclarant,  à  Londres,  pour  le  parti  de  la  soumission, 
nvoit  chertlié  à  suivre  les  mouvemens  de  sa  conscience; 
le  même  motif  lui  dicta  la  conduite  qu  il  tint  realtive- 
nient  au  Concordat  de  1801.  Il  donna  son  avis  sur  ce  su- 
jet dans  un  écrit  court,  mais  vif,  intitulé  :  Deux  pages  ^ 
engagea  plusieurs  ecclésiastiques  à  rentrer  en  France, 
et  rentra  lui-même,  en  septtrmbre  1802.  x'Mïligé  d'une 
opposition  Irès-aniiuée ,  il  entreprit  de  monli«)'  que  le 
Pape  avoit  été  en  dioit  de  prendre  la  mesure  qui  ex- 
cifoit  tant  de  plainles.  Ce  lut  l'objet  de  sun  traité  des 
Papes  et  de  ses  droits  religieux  a  l'occasion  du  Con- 
cordat,  Paris,  i8o5,  2   vol.  in-8°.    Il  y  remonte  aux 
premiers  temps  pour  établir  le  pouvoir  du  saint  Siège, 
et   répond   aux  objpclions  des  opposans.  On  peut  vou' 
le  compte  que   reniiil    de   cet   ouvrage,    dans    les  an- 
nales littérales  et  morales  ^  lonie  l*^"".  ,  page  546,  l'écii- 
vain  distingué  qui  rédigt-oit  ce  jouinal;  il  y  rend  jus- 
lice    à    l'érudition  et    à    la    logi(jue  de   l'abbé   Barruel  , 
en   même  temps  qu'il  v   reprend,   avec  justice,  quel- 
ques  défauts    de   forme  ,    et   quelcpies   excès   de   zèle. 


r  4o9  ^ 

D'un  autre  côlé,  celni-ci  se  vit  attaqué  en  France  et 
en  Angleterre;  en  France,  par  une  Lettre  anonyme, 
à  laquelle  il  répondiJ  par  nue  Lettre  .,  du  2  jiun  i8o5, 
insér(^e  dans  les  mêmes  A]inales ,  lome  IV,  page  108; 
en  Angleterre,  par  plusieurs  écrivains,  el  enlr'aulres 
par  l'abbé  Blanchard,  dans  son  livre  intitulé  :  l'Etat 
politique  et  religieux  de  la  France...  Deuxième  suite 
à  la  controverse  pacifique ,  Londres,  1806,  in-8°.  L'abbé 
Barruel  est  assez  peu  ménagé  dans  cet  ouvrage,  où  l'on 
réfute  aussi  \n\  abrégé  de  son  traité  du  Pope,  qui  avoit 
paru  à  Londres  sous  ce  titre  :  Trois  Propositions  sur 
l'église  de  France  j  établies  en  vertu  du  Concordat. 

M.  Barruel  s'éloit  beaucoup  occupé,  dans  ses  der- 
nières années,  d'une  réfutation  du  système  de  Kant  ; 
il  avoii  fait  de  nombreuses  recherches  à  cet  égard,  et 
il  meltoit  un  vif  intérêt  à  terminer  cet  ouvrage,  qu'il 
jiigeoit  u!i!e  à  la  refig'on.  Nous  savons  qu'il  en  avoit 
plusieurs  fois  changé  le  plan  ;  il  s'éîoit  01  rêlé  à  le  don- 
ner comme  une  suite  des  Hehiennes ,  et  à  peu  près 
dans  le  même  cadre.  Mais  les  infirmités  dont  il  fut  at- 
teint l'empêchèrent  d'exécuter  son  projet,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  d'espérer  qu'on  ait  trouvé  dans  ses  papiers  son 
travail  assez  avancé  pour  le  donner  au  public.  11  avoit 
aussi  projeté  d'autres  ouvi  âges  qui  soûl  probablement 
moins  avancés  encore. 

Depuis  la  restauration  ,  M.  Bari'uel  n'a  publié  que 
des  écrits  fort  courts;  en  i8i4,  il  réfuta  ,  dans  une  bro- 
chure, le  système  de  la  souveraineté  du  peuple  qie 
M.  Grégoire  cherchoit  à  ressusciter,  et  les  amis  de  celui- 
ci  ayant  cherché  à  le  ju'iliHer,  l'ablié  Barruel  publia  une 
Réplique  pacifique  aux  trois  at-'ocats  de  31.  le  sénateur 
Grégoire ,  in-o**.  de  22  pages.  Il  donna,  en  1818,  une 
Képonse  à  l'avocat  de  la  petite  égUse ,  in- 12  de  60 
p-Tges-,  c'est  une  réfutation  des  Elrennes  extraordinai- 
res,  de  M.  Méiiel-Bucy,  et  à  la  fin  il  y  a  une  lettre 
en  réponse  à  l'abbé  Blanchard.  Enfin,  nous  avons  in- 
séré dans  ce  journal   quelques  lettres  qui  nous  éloient 
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adressées  par  M.  Bnrniel;  savoir  :  nne  touchant  l'J^.v- 
sai  sur  les  probabilités ,  tome  XII,  p;ige  *j8  ;  une  sur 
le  rumpiu  que  nous  avions  reiid'i  do  soti  Abrège  des 
3Jrf>ioires  sur  le  jacobinisme ,  tome  XiV,  p.igebS;  une 
sur  le  cardinal  Hat  ftriin ,  tome  XVi,  p 'ge  2  23,  et 
U!ie  sur  la  P^ie  et  Révélations  de  la  Sœur  de  la  iVa- 
tivilè ,  lonie  XX,  page  222.  Maliriilé  dans  un  article 
de  lu  Biographie  des  hommes  vivans  ,  il  >e  iii.stiHa  par 
une  lellre  dont  les  éditeurs  de  ce  recueil  donuèrtnl  un 
extrait  à  la  tin  de  leur  IIl^.  volume,  et  nous-mêmes 
nous  repoussâmes  Id  r<  proches  injustes  qu'on  lui  avoit 
adressés.  L'al)hé  Burruel  ne  prêta  jamais  serment  à  Buo- 
naparle,  et  il  n'est  pas  plus  vrai  qi«'d  ail  flatté  cet  usur- 
palcui".  11  n'en  riçul  aucun  bienfait,  et  n'eut  sous  lui 
ni  place  ni  trailemcnt.  Le  seul  titre  qu'il  ail  porté  est 
cehii  de  chanoine  hoiioraiie  de  Paris.  On  sait  qu'il  fut 
ari-êlé,  en  j8ii,  lors  de  l'éclal  que  ht  BuoiKiparJe  à 
l'occasion  du  bref<lu  cirdiual  Maui-y  ;  il  re>la  trois  se- 
maines en  pri.->on  ,  et  fut  relâché  ior^que  l'on  décou- 
vrit qu'il  éluil  erilièremenl  étranger  à  cette  affaire.  Au 
20  ni;irs  i8i5,  il  se  retira  dans  le\Tvaraij!,  et  bien  lui 
eu  prit ,  puisqut  la  police  envoya  chez  lui  pour  i'ar- 
jêler. 

Attaqué,  il  y  a  environ  deux  ans,  d'une  infirmité 
trè^-grave,  et  qui  l'a  conduit  au  tombeau,  il  se  retira 
du  monde,  et  se  réunit  à  quelques  anciens  confrères. 
C'est  au  milieu  d'eux  qu'il  est  mort,  le  5  octobre  der- 
nier, sur  les  dix  heures  et  demie  du  matin,  n'ayant 
été  aiilé  que  sept  jour»,  il  entioit  dans  sa  80^.  année. 
Il  laisse  à  des  amis  des  souveniis  précieux.  Bon,  sen- 
sible, obligeant,  il  aimoil  la  société,  et  y  poitoil  unQ 
gaîlé  et  une  franchise  qui  y  jeloient  de  l'agrément.  Vif 
quelquefois,  soit  dans  sa  conversation,  soit  dans  ses 
éoils,  il  comnensoit  ce  défaut  par  les  plus  heureuses 
qualités.  Il  éloil  fortement  attaché  à  l'Eglise,  et  ressen- 
toll  ptoloiulénicnl  ses  biens  et  ses  maux;  il  liavailla 
coiiatamment  pour  elle,  et  si  ses  ouvrages  n'ont  pas  tous 
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obtenu  le  même  succès,  on  n'en  doî!  pas  moins  rendre 
justice  à  la  pureté  de  son  zèle,  à  son  désiulcicssement 
et  à  son  courage.  Incapable  de  mollir  dans  ce  qu'il 
croyoit  de  son  devoir,  il  ni  la  guérie,  pendant  cjua- 
ranl  ans,  à  l'esprit  d'irréligion  et  de  nouveauté ^  il  signala 
les  complots  des  ennemis  de  l'Eglise  et  de  l'Btat.  Prêtre 
attaché  à  ses  devoirs,  écrivain  laborieux,  bon  parent, 
ami  sûr,  il  se  trouva  sur  la  brèclie  dans  les  temps  dif- 
ficiles, et  il  ne  faut  pas  oublier  surtout  qu'à  l'époque 
de  la  constitution  civile  du  clergc%  il  défendit  constani- 
nient  les  principes  et  l'autorité,  il  contribua  plus  d'une 
fois  à  ramener  à  la  religion  des  hommes  prévenus  ou 
égarés.  Ainsi  il  assista  à  la  mort  Giraud  Soulavie,  si 
Connu  par  ses  compilations,  et  qui  avoit  renoncé  à  son 
élat  et  contracté  mariage.  Soulavie  suivit  ses  conseils, 
et  fit  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  réparer  le  passé.  Il 
adressa  à  M.  Barruel  une  déclaration  ainsi  conçue  : 
«Monsieur,  voulant  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de 
l'église  catholique,  apostolique  et  romaine,  je  vous  prie 
de  constater,  par  l'insertion  de  la  présente  déclaration 
dans  vos  ouvrages,  mon  repentir  d'avoir  publié,  dans 
les  miens,  des  erreurs  contre  la  religion.  Je  les  con- 
damne. N'est-il  pas  notoire  que  les  malheurs  de  notre 
patrie  et  les  crimes  de  la  révolution  proviennent  de 
l'oubli  de  la  religion?  Quel  est  donc  le  chrétien  qui  ne 
génii^ie  des  erreurs  de  celte  nature,  quand  il  en  voit 
les  résultats.  A  Paris,  ce  21  février  181 3.  8.  L.  Soula» 
vie».  Celle  déclaration  a  été  copiée  bur  l'original,  cjui 
nous  avoit  été  communiqué  par  M.  Barruel. 


=<â^^'î^^^'^s®:s- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'abbé  de  Maccarthy  a  ouvert ,  le  jour  de  la 
Toussaint  ,  la  Station  des  Quinze-Vingts,  qu'd  prêchera 
cette  année.  Son  discours  ,  qui  s'accordoit  très-bien  avec 
l'objet  de  la  fête ,  étoit  sur  la  grandeur  des  saints.  L'o- 
i'aleur  a  montré  que  les  saints  éioient  les  seuls  vraiment 
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grands  i  il  a  prouvé  celte  vérité  par  la  hauteur  de  leurs 
vues,  par  l'énergie  de  leur  courage  et  l'ulilifé  de  leurs 
œuvres.  Les  vues  des  saints  ne  sont- elles  pas  bien  su- 
périeures à  celles  des  conquéraiis  ,  des  savans  et  des  au- 
tres dont  le  monde  proclame  la  gloire?  Le  courage  des 
marlyrs,  le  zèle  et  le  dévouement  des  âmes  remplits 
de  l'esprit  de  Dieu  ,  ne  supposent -ils  pas  une  élévalioti, 
une  force  et  une  vertu  *xlraordinaires?  Enfin,  quant 
à  l'utilité  des  œuvies  ,  le*  étaliliii'>emens  et  les  institu- 
tions du  seul  Vincent  de  Paul  n'éclipsent -ils  pas  tous 
les  projets  de  la  bienfaisance,  et  toutes  les  découvertes 
de  la  philanthropie?  Telle  a  été  la  division  du  discours, 
qui  a  offert  partout  l'Ordre,  la  noblesse  el  l'ouclion  fa- 
milièies  au  pieux  et  digne  orateur. 

—  Quatre  jeunes  missionnaires  sont  partis  hier  pour 
les  missions  d'Orient;  ce  sont  :  MM,  Geland,  Taber, 
Olivier  et  Gagelin.  Le  premier  avoit  foimé,  il  y  a  déjà 
quelques  années ,  le  projet  de  se  cotisacrer  aux  missions 
élrnngèreii,  et  passa  un  an  et  demi  au  séminaire  de  ce 
nom;  mais  on  crut  sa  sanlé  trop  loible  pour  un  si  long 
voyage,  et  on  ne  lui  permit  point  de  partir.  M.  Ge- 
1  ujd  passa  trois  ans  dans  la  paroisse  de  Saint-Roch,  et 
s'y  rendit  utile  par  son  zèle;  il  conservoit  toujours  dans 
son  cœtu  le  désir  d'être  missionnaire;  il  a  enfin  obtemi 
de  suivre  cette  vocation,  et,  après  ê;re  revenu  au  sé- 
minaire des  Missions- Etrangères,  il  est  parti,  avec  ses 
confrères  ,  pour  Bordeaux  ,  où  il  doit  s'ejubarquor ,  ver» 
La  fin  du  mois,  pour  la  Cochirichiue,  où  le  besoin  d« 
missionnaires  est  très -grand.  La  persécution  conliniie 
en  Chme.  M.  Ciet ,  missionnaire  de  Sainl-Laz.ire,  a  eié 
mis  à  mort  dans  la  province  de  Hong-Fo,  et  M.  La- 
niiot,  qui  résidoit  depuis  vingt-sepi  ans  à  rékin  ,  en  a 
été  renvoyé,  et  conduit  à  Canton. 


NOUVELLES    POLITIQUF.S. 
Paris.  Le  3  ,  S.A.  B.  ^^J"^  la  duchesse  de  Berri,  accompa- 
gnée de  M.  de  BooibcIIes,  évê'|ue  d'Amiens,  son  premier  au- 
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mônier ,  de  M"',  la  duchesse  de  Reg^io  et  de  plusieurs  autre» 
personnes  de  sa  maison ,  est  arrivée  à  deux  heures  à  Ro^ni , 
oii  elle  a  été  reçue  par  M.  le  préfet  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  Seine  et  Oise.  Le  lendemain  ,  jour  de  saint  Charles, 
son  patron  et  celui  de  son  malheureux  époux,  l'auguste  Prin- 
cesse a  posé  la  première  pierre  de  la  chapelle  dans  laquelle 
doit  être  déposé  le  cœnr  de  feu  M»"^.  le  duc  de  Béni.  La 
Princesse,  suivie  de  M.  de  Bombelles,  de  M  le  duc  de  Lévis, 
des  damei  al-.achées  à  sa  personne  ,  et  de  M.  le  prince  de  Cas- 
lelcicala  ,  ambassadeur  de  Naples,  a  été  conduite  par  les  té- 
moins, parmi  lesquels  étoit  M.  le  curé  de  Rosny,  sur  l'em- 
placement de  la  chapelle  projetée.  M  l'évêque  d'Amiens  a 
fait  d'abord  les  prières  d'usage;  puis  M.  le  comte  de  Menjrrs 
a  présenté  à  S.  A.  R.  une  boîte  en  bois  de  cidre,  recouverte 
en  plomb,  et  revêtue  d'une  inscription  latine,  dont  voici  le 
sens  :  Dans  cet  asile  sacré ,  au  milieu  des  orphelins  et  d(S 
pauvres  cju  il  a  toujours  secourus  ,  repose  le  cœur  nragua- 
nime  de  Charles- Ferdinand  duc  de  Berri  :  sa  veuve  incon- 
solable a  marqué  sa  place  auprès  de  lui  le  IV  novembre 
MDCCCXX.  Cette  boîte  conlenoit  plusieurs  médailles  de 
dilférens  modules,  en  platine,  en  argent  et  en  bronze,  ainsi 
que  plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent.  On  y  voyoit  aussi  un 
exemplaire,  relié  en  maroquin  noir,  de  l'ouvrage  de  M.  le 
vicomte  de  Chateaubriand,  et  une  plaque  en  cuivre  avec  une 
inscription  relative  à  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  cha- 
pelle. <^uand  S.  A.  R.  a  eu  reconnu  tous  ces  objets,  la  boîte 
a  été  fermée,  scellée  et  remise  à  l'architecte,  qui  Ta  placée- 
à  l'endroit  qu'elle  devoit  occuper.  La  Princesse,  tenant  une 
truelle  d'argent,  a  pris  du  mortier  dans  une  auge  du  même 
métal ,  et  a  fait  elle-même  le  premier  scellement  de  l'ouver- 
ture pratiquée  à  la  première  assise  du  monument.  Cette  a  - 
sise  a  été  aussitôt  recouverte  d'une  seconde  et  d'une  troisièuie 
assises,  en  présence  de  S.  A.  R.  Cette  cérémonie  achevée ,  la 
Princesse  est  entrée  en  retraite,  et  n'a  reçu  personne.  S.  A.  R. 
est  revenue,  le  6  ,  à  Paris. 

—  Le  3 ,  à  six  heures  du  soir,  la  musique  de  la  garde  na- 
tionale, de  la  garde  royale  et  des  autres  corps  de  la  garnison 
de  Paris,  ont  exécuté  des  symphonies  sous  les  fenêtres  de 
S.  A.  R.  Monsieur  ,  à  Toccasioa  de  la  Saint-Charles,  fête  cle 
«e  Prince. 

—  Le  4,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  les  musicien» 
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des  Êjarcles  clu  corps  de  Monsieur  ont  exécuté  un  concert 
dans  les  appartemens  de  ce  Prince.  A  dix  heures,  S.  A.  R. 
M"',  le  duc  d'Angoulême  est  venu  féliciter  son  auguste  père 
à  l'occasion  de  sa  fête.  Immédiatement  après,  M™*.  la  vi- 
comfe^se  de  Gonlaut  est  enirée  avec  jM?\  le  duc  de  Bordeaux 
et  M  \DEiioiSELLE.  La  jeune  Princesse  a  ofTert  un  bouquet  à 
S.  A.  R.  Monsieur,  qui  a  embrassé  ses  deux  petils-enfans 
avec  beaucoup  de  tendresse.  Dans  l'après-midi,  S.  A.  R.  a 
reçu  les  homiuages  des  minisires,  d'un  grand  nombre  d'ofli- 
ciers-généraux  et  des  étals-majors  de  la  garde  nationale,  de 
la  garde  royale  et  des  autres  corps  de  la  garnison. 

—  S.  A.  Pv.  Madame  est  presque  entièrement  remise  de 
son  indisposition. 

—  S.  A.  R.  M",  le  duc  d'Angoulême  a  envoyé  à  M.  le 
préfet  du  département  de  l'Aude  une  somme  de  looo  francs, 
pour  être  répartie  entre  les  habitans  de  la  ville  de  Limoux 
qui  ont  le  plus  souffert  des  dernières  inondatious. 

—  Le  4  1  ^ï-  Deneux,  médecin-accoucheur  de  S.  A.  R, 
M™*,  la  duchesse  de  Berri,  a  vacciné  IMs"^.  le  duc  de  Bo:- 
deaux ,  en  présence  des  médecins  de  la  maison  de  la  Prin- 
cesse. Cette  opération  a  été  très-bien  supportée  par  l'auguste 
enfant,  dont  la  santé  est  toujours  fort  bonne. 

—  Le  3  ,  S.  A.  R.  M'°<=.  la  duchesse  de  Borri ,  passant  à 
Saint-Germain-en-Laye  pour  se  rendre  à  Rosni ,  y  a  remis 
une  somme  de  3oo  francs  pour  les  pauvres. 

—  M.  le  comte  de  Blacas  est  nommé  premier  gentilhomme 
de  la  chambre.  M.  le  comte  de  Pradel ,  ancien  directeur  gé- 
néral de  la  maison  du  Roi,  est  nonamé  ministre  d'Etal. 

—  D'après  l'ordonnance  relative  à  la  nouvelle  organisa- 
tion de  la  maison  du  Pvoi,  le  minisire  secrétaire  d'Etat  de  la 
maison  civile  de  S.  M.  est  aussi  chargé  de  l'administration  de 
la  maison  militaire. 

—  Le  3 ,  jour  de  la  rentrée  de  la  cour  royale  de  Paris, 
toutes  les  chambres  réunies  ont  assisté  à  la  messe  du  Saint- 
Esprit,  qui  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Desjardins  dans  une 
chapelle  disposée  à  cet  efl'et  près  du  lieu  des  séances  de  la 
première  chambre.  Le  4'  ^g  tribunal  de  première  instance 
de  Paris  a  fait  sa  rentrée.  AI.  l'abbé  Depierre ,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  a  célébré  la  messe  du  Saint-Esprit,  à  laquelle  ont 
assisté  tous  les  membres  du  tribunal,  qui  »'e$t  ensuite  réuni 

•fa  séance  publiç^ue. 
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—  Unp  ordonnance,  du  4  tle  ce  mois,  parïaj^e  le  collège 
fleiiartpmrnlal  de  la  Seine  en  six  sech'oris,  à  cause  du  giand 
nomhie  des  électeurs,  et  ïiorniue  président  de  la  sixiirne  sec- 
tion ,  M.  Qiialreniere  de  (^uiiicy.  membre  du  conseil-géné- 
ral du  dép.irteinenl  ,  et  de  l'Académie  des  Inscriplions.  Le 
Iloi  a  nommé  vic' -jjré^idens  des  collèges  dép  irtetneiUaux 
du  Talvadts  et  du  iSord  :  IVIIM.  de  \andeuvres,  maire  de 
Caën  ,  et  de  Muissard  .  mari  de  Lille;  el  \  ice -j)résideiis  des 
collèges  électoraux  d'arrondissement  de  l'Aude,  MAI.  Delort 
e'  Martin  Saint -Jean,  anrien  député:  des  Bouches -du- 
Pihône  ,  Slrafordloj  de  la  Gironde,  Béchade  ;  de  Saône  <t 
I.oire  ,  Burignol  de  \arennes  :  Al.  Rib  u  eau  ,  vice-|)résident 
du  collège  du  second  arrondissemer  t  de  l'Eure,  est  iiouimé 
président  de  ce  même  ollège  ,  en  rempl. ■cernent  de  Al.  Au- 
vray,  el  AI.  Levasseur-Dumont  remplace  Al.  Ribouledu. 

—  [jOs  premières  nouvelles  des  élections  des  rollrges  d'ar- 
rondissement sont  très-salisfaisantes.  AI.  Lefi  bvre  de  Valis- 
mèn  1  ,  ancien  conseiller  au  parlement  ,  a  été  élu  député  pnr 
les  collège  dos  Andelvs  (Kure;  dès  le  premier  tour  de  scru- 
tin ;  il  avoit  pour  concurrent  AI.  Bignon  ,  députe  sortant. 
M.  Lizol,  député  sortant,  a  été  renomniè  par  le  collège  de 
Bernav;  il  a  eu  922  voix  .  et  Al.  Dupont  l'de  l'Eure)  2r5.  Le 
collège  d'Amiens,  exlramuros,  a  réélu  Al.  Corne!» l'Inconrt, 
son  président,  el  le  collège  d'arrondissement  d'Amiens  (ville) 
a  nommé  Al.  Daveiay-Bellancourt  ,  candidat  royaliste 

—  Al.  le  maréchal  duc  de  Reggio ,  commandant  en  chef 
de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  a  ordonné  que  tous  les  gardes 
nationaux  qui  sont  électeurs,  seroient  dispensés  de  tout  ser- 
vice pendant  la  durée  des  séances  des  collèges  électoraux  du 
département  de  la  Siine. 

—  Le  sieur  Ponlignac  de  Villars  ,  condamné  à  quatre  ans 
de  prison  par  la  cour  d'assises,  a  fermé  sa  librairie  dite  na- 
tionale, et  s'est  constitué  prisonnier  à  Sainte-Pélagie. 

—  L'audience  solennelle  de  la  cour  de  cassation  ,  à  laquelle 
doit  comparoîlre  AI.  Madier  de  Alontiau  ,  a  èlé  remise  au 
28  de  ce  mois,  à  cause  de  l'absence  d'un  grand  nojnbre  de 
membres  de  cette  cour  qui  sont  retenus,  comme  électeurs, 
dans  les  déparlemens. 

•^  Le  4  f  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  deux  ans 
de  prison   un  ouvrier  ciseleur,  nommé  Pliilippet,  prévenu 
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d'avoir  venclu  de  petites  figures  en  bronze  repre'senlant  Buo- 
naparte. 

—  Le  6,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  un  cocher 
de  cabriolet  et  un  danseur  de  corde,  convaincus  d'injures 
contre  la  personne  du  Roi;  le  premier,  à  treize  mois  de  pri- 
«on  ,  et  le  second,  à  sept  mois,  et  chacun  à  5oo  fr.  d'amende. 

—  M.  le  comte  de  Tallevran  1  ,  ministre  de  France  en 
Suisse,  a  demandé  au  gouvernement  des  cantons  l'arrestation 
et  l'extradition  des  sieurs  Félix  Pitiet  et  Joseph  Rey,  avocals, 
prévenus  de  compHcité  dans  la  conspireiiou  du  19  août. 

—  Le  20  octobre  ,31.  Laporte,  curé  de  Bozoult  (Aveiron\ 
vieillard  octogénaire,  a  été  assassiné  au  moment  oîi  il  sortoit 
de  son  jiresbylére  ;  l'assassin  est  un  nommé  Solanet ,  qui  s'e^t 
ensuite  barricadé  dans  la  maison,  oij  on  n'a  pu  le  prendre  vi- 
vant :  il  a  été  tué  par  un  gendarme. 

—  Les  conférences,  annoncées  depuis  long-temps  par  les 
journaux,  comme  devant  avoir  lieu  à  Troppau  entre  les  sou- 
verains alliés  de  la  France,  ont  dû  commencer  ces  jours  der- 
niers. L'empereur  d'Autriche  s'est  ren<lu  à  Troppau  le  19  oc- 
tobre j  l'empereur  de  Russie  et  le  prince  royal  de  Prusse  y 
sont  arrivés  le  lendemain  :  le  rui  de  Prusse  devoit  y  arriver 
sous  peu  de  jours.  Ces  souverains  ont  à  leur  suite  le  prince 
de  Metternich  ,  minislrft  des  aîlaires  éîrangères  d'Autriche  ; 
le  comte  de  Capo-d'Istria ,  minis'.re  secrétaire  d'Etat  de  Rus- 
sie^ le  comte  de  Godowski»,  ambassadeur  russe  près  la  cour 
d'Autriche;  le  prince  de  Hardenberg,  chancelier  d'Etat  du 
roi  de  Prusse  ;  le  marquis  de  Caraman  et  le  comte  de  la  Fer- 
ronnays,  ambassadeurs  tVançois  près  les  cours  d'Autriche  et 
de  Russie;  et  lord  Sle-nart,  ambassadeur  d'Angleterre. 

—  Le  roi  d'Espagne,  qui  avoit  ré.»isté  long- temps  aux  sol- 
licitations de  ses  ministres  relativement  au  décret  sur  les  or- 
dres religieux,  vient  de  céder,  et  d'aj)po.-.er  sa  sanction  à  ce 
décret  des  corlès.  Cette  assemblée  a  adopté  un  projet  de  loi 
sur  les  infractions  à  la  constitution.  L'article  2  porte,  que 
celui  qui  conspirera  directement  et  de  fait  pour  établir  en 
Espagne  une  autre  religion  que  la  religion  catholique,  sera 
poursuivi  comme  traiire,  et  puni  de  mort.  Les  autres  délits 
contre  la  religion  seront  pimis  conforméjnent  aux  lois  faites 
ou  à  faire.  La  sui'e  de  ce  décret  se  discutoit  encore. 

—  IjC  parlement  napolitain  est  composé  de  (|uatre-vingl- 
six  membres,  dont  un  cardinal  et  dis.^neuf  ecclésiastiques. 
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uàvis  à  la  pciile  église  et  aux  ennemis  de  Pie..^lf , 
on  lic/lcxions  sur  la  rétractation  de  l\I.  de  G^ilh  ; 
par  un  ecclosia.'^tique  du  Péiigord.  Péiigut^x, 
i8ig,  in-i2.  ^  \-^ 

On  fit  grand  bruit,  il  y  a  quelques  années^  de  la 
démarche  d'un  abbé  de  Geilh ,  ancien  chanoine  de 
Massât ,  au  diocèse  de  Couserans  ,  et  depuis  desser- 
vant de  la  succursale  de  Biest,  qui,  tout  confus  un 
beau  jour  de  se  trouver  dans  la  communion  du  Pape 
et  des  évêques  iuslilués  par  hii,  crut  devoir  réparer 
un  tel  scandale,  et  fit ,  le  3  décembre  i8i5,  une 
rélraclation  éclatante  de  la  faute  éuornie  qu'il  avoit 
commise  de  souscrite  au  Concordat  de  i8oi.  Dans 
celte  rétractation  il  se  rcpent  amèrement  d'avoir  eu 
la  folbiesse  de  déférer  à  l'aulorité  du  saint  Siège,  et 
de  marcher  sur  la  même  ligne  que  tant  d'évêques  et 
que  l'immense  majorité  du  clergé  de  France  ,  et  il 
déclare  s'unir  à  ce  petit  troupeau ,  imperceptible  et 
secret,  qui  n'a  ni  centre,  ni  chef,  ni  orabie  d auto- 
rité. Toutefois  on  vanta  son  courage,  on  prôna  son 
écrit ,  et  on  le  répandit  avec  profusion  dans  le  midi 
tle  la  France ,  enlr'autres  dans  le  diocèse  d  Angou- 
lême.  L'évêque  qui  occupoit  ce  siège  avant  le  Con- 
cordat n'avoil  pas  donné  sa  démission,  et  s'étoit  même 
montjé  assez  vif  dans  son  opposition;  sou  successeur 
s'étoit  signalé  par  sa  ténacité  dans  un  autre  genre. 
Cette  double  circonstance  faisoil  espérer  aux  amis  du 
trouble  qu'ils  auroient  plus  de  succès  parmi  le  clergé 
de  ce  pays.  C'est  pour  combattre  leurs  desseins  et 
Tome  XXp^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     D  d 
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s'opposer  à  leurs  efforts  qu'im  ecclesi.'isli»|ue  du  Pé- 
rigord  a  composé  l'écrit  (jue  nous  annonçons  ,  el  que 
l'on   prut  regarder  comme  une  nouvelle  réfuta lioa 
des  excès  de  la  petite  éijiise. 

M.  l'abbé  Ducliazand,  car  c'est  lui  qui  est  anleur 
de  cet  écrit,  et  il  l'a  reconnu  dans  sa  lettre  du  i5 
sepieml)re,  pa^e  206  du  présent  volume  ,  suit  pied  à 
pied  la  rétractation  ,  et  prouve  à  l'abbé  tie  Geilli  cp;e 
les  faits  sur  lesquels  il  s'éioit  appuyé  sont  liasardés  ; 
que  ses  preuves,  ses  raisonnemens,  ses  conclusions, 
sont  également  foibles  el  njisérables ,  et  que  sa  dé- 
marche ne  repose  que  sur  une  suite  d'inconséquences 
et  d'absurdités.  En  effet,  il  est  remarquabbî  que  les 
écrivains  défenscius  de  la  petite  éi;lise  partent  prestpie 
toujours  de  fausses  suppositions.  La  plupai  t  éioient  en 
pays  étrànge'r,  et  connoissoieni  foi  t  mal  la  situation  de 
notre  église  ;  ils  n'en  parloicnt  que  d'après  des  rap- 
ports exagérés  et  infidèles.  Quelques  évéques  mêmes, 
il  faut  l'avouer,  fuient  plus  d'une  fois  trompés  au 
dehors  par  ces  relations;  mais  ceux  qui  étoieui  restés 
au  dedans,  et  qui  voyoient  de  plus  près  l'état  d«s 
choses  ,  n'hésitèrent  point  sur  la  manière  de  l'envi- 
sager et  d'y  remédier,  et  paruji  les  premiers  mêmes 
on  a  vu  ceux  qui  ont  j)u  par  la  suite  connoître  mieux 
notre  situation  ,  modifier  leurs  prenners  Jugemens  , 
et  s'unir  au  reste  de  leurs  collègues  pour  le  bien  de 
l'Eglise. 

Nous  n'analyserons  point  la  suite  de  la  réfutation; 
nous  avons  déjà  plus  d  ime  lois  traité  celte  niatièrc. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  M.  Duchazaud  montre 
très-bien  que  le  clergé  n'a  ])as  changé  de  sentiment  sur 
la  constitution  civile  du  clergé  et  sur  sesadliérens.Ou  a 
communiqué  avec  les  constitutionnels,  quand  ils  ont 


M'9  ^ 
ct('  iiupslls  (le  la  mission  canonique,  mais  t<aa3  ap- 
prouver ce  qu'ils  avoienl  fait  precédemmem  ;  on  a 
disiingm;  llioinme  de  sa  qualité;  on  a  rejeté  l'er- 
re'jr,  et  on  s'est  servi  (]\}  uiinisière.  G  est  ainsi  qu'on 
eu  a  usé  en  plusieurs  lieux,  uoiauuueut  à  Besançon. 
L'aïileui"  de  Y  Avis  donne  quelques  détails  sur  ce 
qui  s'est  passé  dans  ce  genre  dans  le  diocèse  djont  il 
lait  partie,  (c  L'évèque  se  vit  entouré  de  beaucoup  de 
prêtres  et  d  anciens  pasleius  très  -  respectables  ,  et 
dont  il  connoissoit  parfaiieuient  les  principes.  Rêve- 
luis  de  leur  exil ,  ou  sortis  de  leurs  retraites,  ces  ho- 
norables confesseurs  de  la  foi  ne  la  déi^uisoienl  pas 
devant  M.  Ijacoujbe,  et  plus  d'une  fois  il  dut  voir 
combien  l'opinion  générale  des  tnagisirats  et  du  peu- 
ple leur  éioit  favorable.  M.  Lacombe  fut  tellement 
contenu  par  celte  opinion  dominante,  que  ses  clu>ix 
pour  les  cures  et  succursales,  <\<\nii  celte  |)ienuère 
organisation,  furent  généralement  bons,  et  obtinrent, 
à  quelques  exceptions  près,  l'approbation  du  peuple 
et  du  clergé.  Ce  ne  fut  que  peu  après  que  la  publi- 
cation de  certaines  pièces  mit  l'alarme  dans  les  con- 
sciences. Les  esprits  se  soule\èrent  de  toutes  |iarts, 
et  un  Mémoire  fut  rédigé  et  signé  par  des  personnes 
distinguées  dans  l'Eglise  cl  la  ningistrature,  et  adressé 
au  mélrojiolitain.  M.  Lacombe  ne  s'endormit  pas 
dans  cette  circonstance ,  et  écrivit  an  ministre  de  la 
police  de  ce  temps-là,  son  ami  particulier;  il  fut 
Irès-bien  et  très-promptement  servi.  Fouché  envisa- 
gea cette  plainte  comme  une  sorte  de  conspiration , 
et  fit  arrêter  un  avocat  d'Angouléme  ,  IM.  Descordes, 
sous  prétexte  sans  doute  qu'il  a  voit  rédigé  ou  s'i;n^ 
le  ÎMémoire.  On  menaça  beaucoup  les  ecclésinsti- 
ques,  et  M.  Lacombe  se  gêna  moins  que  jamais  ». 
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Avant  CCS  débals,  Tauleur  de  V^vis  avoit  écrit  à 
M.  Laconibe  pour  J'engager  à  désavouer  la  pièce  qui 
y  avoit  douné  lieu;  il  ne  reçut  point  de  réponse.  En 
i8o4,  l'évéque  mandé  à  Paris,  comme  tous  ses  col- 
lègues,  signa ,  devant  le  souverain  Pontife,  un  acte 
de  soflruission.  A  son  retour,  M.  Duchazaud  lui  écri- 
vit encore ,  ei  depuis  il  a  profité  de  tontes  les  oc- 
casions pour  lui  faire  entendre  le  langage  de  la  vé- 
rité ,  avec  tous  les  égards  dus  à  un  supf'rieur.  En 
1806,  en  i8i4).en  i8i5eten  181 8,  il  adressa  à  son 
évèque  des  lettres,  toutes  rédigées  dans  le  même  sen» 
et  avec  la  même  mesure.  Cette  correspondance,  qui 
est  toute  entière  à  la  fin  du  volume  ,  ne  nous  paroît 
point  un  hors-d'œuvre ,  comme  d'autres  pourroient 
le  juyer;  elle  forme  aussi  une  sorte  de  justification 
du  clergé  contre  les  assertions  des  auii-concordataires; 
elle  prouve  qu'en  se  soumettant  à  un  évêque  investi 
d'un  titre  respectable ,  ses  prêtres  n'ont  point  oublié 
leurs  principes,  et  ont  même  profilé  de  toutes  les 
occasions  pour  les  rappeler  et  les  défendre.  La  con- 
duite du  clergé  en  certains  diocèses  fut  vraiment  ad- 
mirable; on  lui  donna  des  éveques  dont  les  écrits  et 
la  conduite  n'étoient  rien  moins  qu'irréprocbables  ; 
il  leur  obéit ,  mais  sans  approuver  leurs  écarts ,  et  : 
lutta  même  plus  d'une  fois  contre  leur  doctrine.  Oui 
ponrroit  en  citer  d'autres  exemples.  i 

Nous  avons  vu  par  la  lettre  de  M.  Duchazaud,  iu-i 
sérée  précédemment  dans  ce  journal,  que  l'auteur  ai, 
essuyé  des  traverses  pour  prix  de  son  zèle.  M.  La-fi 
combe  étoit  bon,  et  conseiitoit  à  entendre  la  vérité; 
il  n'eût  pas  de  lui-même  frappé  de  sa  disgrâce   un 
prêtre  estimable,  dont  il  apprécioit  les  intentions  et 
la  loyauté,  et  qui  paroît  unir  la  fermeté  ù  la  me- 
sure, et  la  capacité  au  zèle. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  achève  en  ce  momdïl  les  fondations  d» 
la  chapelle  dont  S.  A.  R.  M^'^.  ja  duchebse  de  Béni  a 
posé  la  première  pierre,  à  Rosni ,  le  4  de  ce  mois.  Outre 
celte  chapelle,  l'augii>le  Princesse  fait  construire,  à 
Kosni,  un  hospice  pour  les  malades  et  les  pauvres  or- 
phelins; déjà  une  partie  de  celle  maison  est  couverte. 
Le  jour  de  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  piemière 
pierre  de  la  chapelle,  S.  A.  R.  a  remis  à  MM.  le  cnré 
el  le  maire  de  Rosni  une  somme  considérable  pour  le» 
pauvres,  auxquels  on  a  distribué  de>  vèiemens  neufs. 
Diverses  sommes  ont  été  remises  également  pour  les 
pauvres  de  Manies  et  Poissy.  Le  5,  S.  A.  R. ,  en  pas- 
sant à  Meulan,  avoit  donné  3oo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  Le  samedi  4,  S.  Em.  M.  le  cardinal-archevêque 
a  célébré,  dans  son  église  métropolilain(i.,  la  messe  du 
Saint-Esprit  qu'elle  avoit  annoncée  dans  son  Mande- 
ment  relatif  aux  élections. 

—  Un  ecclésiastique  irlandoîs  ,  M.  Kearney,  docteur 
en  Sorbo-nne,  a  été  nommé  par  S.  M.  administrateur 
des  élablissemens  britanniques  en  France,  et  a  élé  ins- 
tallé dans  ses  fonctions  par  M.  le  cardinal-archevêque 
de  Paris,  supérieur  de  ces  élablissemens  pour  le  spi- 
rituel. S.  Em.  s'est  rendue  pour  cela  au  séminaire  des 
Irlandois,  rue  du  Cheviil-Vert ,  et  y  a  fait  reconnoîlre 
le  docteur  Kearney  comme  chef  de  rélablisi^ement.  On 
espère  que  celte  graridtî  el  belle  maison  pourra  rece- 
voir prochainement  un  plus  grand  nombre  de  jeunes 
ecclésiastiques  irkindois. 

—  Le  mercredi  8,  on  a  transféré  les  restes  de  M.  l'abbé 
Arnoux  dans  les  caveaux  de  l'ancienne  église  des  Do- 
minicains, que  le  Roi  vient  d'accoi-der  à  la  Maison  du 
Refuge  pour  les  jeunes  prisonniers.  Ces  restes  ont  été 
retirés  du  cimetière  du  père  Lachaise ,  par  un  des 
administrateurs,  avec  les  précautions  et  les  formalités 
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convenables ,  el  placés  sur  un  char  ,  qui  les  a  Irans- 
povle's  à  la  Maison  du  Refuge.  Là  les  enfans  se  sont 
empalés  du  cercueil,  et  l'ont  porté  eux-mêmes  à  la 
clrapelle,  où  on  a  chanté  les  vêpres  des  moils.  M.  l'alihé 
de  Senlis,  en  remeltant  le  corps  à  M.  l'auniônier  do 
la  maison,  a  prononcé  un  discours,  où  il  a  rappelé 
les  vertus,  le  dévouement  et  la  piélé  du  modeste  fon- 
dateur de  l'élahli^semenl.  Le  corps  a  été  porté  ensuite 
d;M)s  le  caveau,  par  les  enfans,  qui  ont  donné  dnns 
cette  occasion  du  respect  et  de  la  reconnoissance  qu'rs 
conservent  pour  la  mémoire  de  celui  qui  leur  avoit 
voué  son  attachement  et  ses  soins. 

—  M.  Guillaume-Aubin  de  Villèle  ,  nouvel  évêque  de 
Soissons ,  avoit  déjà  pris  possession  de  son  siège,  par  pio- 
cureur,  au  commencement  d'octobre;  il  est  arrivé,  le  5o 
octobre  au  soii*,  dans  sa  ville  épi-  copale ,  sans  être  annon- 
cé, afin  de  se  soustraire  aux  honneurs  qu'on  se  dij-posoil  à 
lui  rtriilre.  Le  prélat  a  publié  ce  jour  là  même  une  Lettre 
pastorale,  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse.  Il 
avoit  été  saisi  de  frayeur,  dit-il,  à  la  vue  du  fardeau  qui 
lui  éloit  imposé,  el  à  la  pensée  du  besoin  du  diocèse  et  du 
petit  nombre  d'ouvriers  évangéliques;  mais  il  a  cédé  aux 
ordres  du  Roi,  et  à  la  sagesse  du  Pontife,  chargé  d'in- 
diquer au  Prince  des  pasteurs  dignes  de  son  choix.  H 
n'a  pu  cependant  voir  sans  peine  se  rompre  les  liens 
qui  l'attachoient  à  l'église  do  V^erdun,  pour  laquelle  il 
avoit  été  institué,  en  1817.  M.  de  Viiièle  paie  un  juste 
tribut  d'éloges  à  son  prédécesseur  sur  le  siège  de  Sois- 
sons  ;  il  fait  des  vœux  pour  le  Télablisse»nent  définitif 
de  i'évêché  de  Laon ,  et  promet  aux  fidèles  de  ce  dio- 
cèse les  mêmes  soins  qu'à  son  troupeau  même.  Il  rap- 
pelle, en  passant,  les  événemens  divers  qui  ont  mar- 
qué celle  année,  la  mort  déplorable  d'un  HIs  de  saint 
J.ouis,  el  la  naissance  merveilleuse  d'un  nouveau  Joas. 
Etjfin  ,  le  prélat  adresse  les  paroles  les  plus  lendres  à 
ses  coopéraleurs.  Celte  Lettre  pastorale  ,  datée  du  3o 
octobre,  est  suivie  de  la  Décluralion  du  i5  se^ilembre 
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de  l'onnée  dernière.  Le  3i,  le  chapitre  et  tontes  les  au- 
torités sont  venus  rendre  levas  devoirs  à  M.  l'évêque, 
qui  s'est  rendu  processionnellement  et  sous  le  dais  dans 
sa  cathédrale,  à  deux  heures  après  midi,  précédé  du 
chapitre,  du  clergé  et  des  élèves  du  séminaire.  A  l'en- 
tiée  de  l'église,  le  doyen  du  chapitre  a  complimenté  le 
prélat  ,  qui  a  répondu  avec  autant  de  modestie  que  de 
bonté.  Les  autorités  étoient  réunies  dans  l'église;  et, 
après  l«s  prières  récitées  pour  le  nouvel  évêque,  il  a 
enionné  le  Te  Deiim ,  et  donné  la  bénédiction.  iVL  de 
^  illèle  a  ensuite  officié  pontiticalement  aux  premières 
vêpres  et  aux  m.atines  de  la  Toussaint ,  et  le  lendemain 
à  ions  les  offices  du  jour.  L'après-midi,  il  a  prêché 
svir  le  bonheur  du  ciel,  au  milieu  d'une  grande  affluence 
de  fidèles,  et  a  été  entendu  avec  le  plus  vif  inléiêt.  Le 
piéiat  a  renouvelé  aux  habitans  de  sa  ville  épiscopale 
l'expression  de  ses  senlimens  et  de  ses  voeuxj  et  son 
zèle  et  l'onction  de  ses  paioles  ont  laissé  dans  les  coeurs 
d'heureuses  impressions,  et  sont  du  plus  heureux  au- 
gure pour  le  succès  de  son  ministère. 

—  M.  l'évêque  de  Bayeux  a  ordonné  qu'on  lut  aux 
piôues  des  paroisses  la  proclamation  de  S.  M.  relative 
aux  élections.  Le  prélat  avoit  précédemment,  par  une 
Lettre  circulaire,  du  4  octobre,  invité  les  ecclésiasti- 
ques de  son  diocèse  à  concourir,  autant  qu'il  éloit  en 
eux,  a  faire  de  bons  choix,  en  engageant  les  élecleni's 
à  se  rendre  exactement  aux  assemblées,  et  en  les  pré- 
numissarit  contre  les  pièges  qui  pourroient  leur  êtue 
tendus.  «  Tos  sages  conseils,  dit -il,  auront  d'autant 
plus  de  poids  sur  leur  esprit,  qu'ils  ne  pourront  vous 
suppose!"  aucune  vue  audiitieuse;  l'état  modeste  de  vo- 
tre fortune,  vos  goûts,  vos  inclinations  et  vos  fonctions 
saintes,  éloignent  de  vous  tout  soupçon  d'intérêt  per- 
sonnel. Dites  donc  à  vos  ouailles  que  celui  qui  mécon- 
noît  ou  méprise  l'autorité  divine,  celui  qui,  contre  les 
lumières  de  la  saine  raison  ,  l'expérience  de  tous  les 
siècles,  le  sentiment  et  la  pratique  de  tous  les  peuples. 
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o.«e  dire  qne  la  loi  doit  êlie  alliée,  et  prétend  bâfir 
l'édifice  de  la  sociélé  civile  sur  le  sable  mouvant  des 
passions  humaines,  el  non  sur  le  fondement  immuable 
de  la  sagesse  éiernelie,  qui  est  Dieu  même,  fera  des 
lois  safis  tauction  el  sans  fuice  ;  des  lois  qui,  bien  loin 
de  réprimer  les  vices  el  les  désordres,  les  favoriseront 
el  les  fomenleronl  de  plus  en  plus,  el  fitiiroienl  par 
précipiter  la  Fjance  dans  un  abîme  de  crimes  el  de 
mallieuis.  Averlissez-les  de  se  prémunir  contre  les  dis- 
cours incendiaires,  les  écrits  séditieux  ,  les  insinuations 
perfides  de  ces  prétendus  amis  du  peuple  qui  ,  sous  le 
prétexte  d'une  liberté  chimérique  ,  l'entraînent  à  la  ré- 
volte   Quiconque  avilit  ou  méprise  l'aulorilé  loyale, 

quiconque  méconnoît  ou  atténue  le  dogme  précieux  de 
Ja  légitimité,  trouble  l'ordre  public,  résiste  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ».  Toute  celle  Lettre  pastorale  respire  la 
même  sagesse  el  le  même  intérêt  pour  la  chose  pu- 
blique. 

—  Dans  le  temps  même  où  Mende  avoit  une  mission  , 
une  autre  éloit  dounée  à  Tournou,  dans  le  même  diocèse, 
par  les  missionnaires  de  Laval,  Celte  mission,  ouverle 
le  3  septembre,  s'est  terminée  le  lo  octobre.  Les  pré- 
ventions qu'on  avoit  pu  avoir  avant  qu'elle  commen- 
çât, se  sont  dissipées  aux  premiers  discours  des  mis- 
sionnaires. M.  Gioriot  fit  très-bien  sentir  la  vérité  et  la 
divinité  de  la  religion.  M.  de  Maccarthy  vint  se  join- 
dre momenlanément  à  ses  confrères,  el  remua  les  coeurs 
par  son  éloquence  noble  et  louchante.  La  pîpté  s'est  ré- 
veillée, et  les  traces  du  passage  de  la  révolution  se  sont 
afFoiblies.  Plusieurs  de  ceux  qui  avoient  été  égarés  par 
les  productions  de  l'incrédulité  et  par  l'espril  du  sièoJe, 
ont  ouvert  IciH^eux  ,  el  ont  cédé  à  Tattrail  de  la  grâce. 
Les  cérémonies  de  la  mission  ont  reçu  un  nouvel  inté- 
rêt de  la  pré-^euce  de  (VI.  i"é\ê(jue  de  Valence,  qui  se 
Irouvoit  alors  à  Tournon.  Les  communions  générales 
ont  été  aussi  nombreuses  qu'édifiantes  :  on  y  vos'oit  les 
membres  des  autorités,   les  chefs  de  iamille,  la  garde 
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nationale,  confondus  avec  le  peuple.  La  croix  a  été 
plantée  sur  une  tour  qui  est  bàlie  sur  le  Rhône,  vis- 
à-vis  Tains,  et  elle  s'offi'iia  de  là  aux  regards  de  ceux 
qui  descendront  le  fleuve,  et  de  ceux  qui  habitent  la 
rive  opposée.  Tel  est  le  précis  d'une  Relation  dressée 
par  M.  Aude,  curé  de  Tournon,  in-S".  de  16  pages. 
—  Un  prêtre  respectable,  M.  Atnbroise  Engelfred, 
curé  de  Beauvizer,  diocèse  de  Digne,  vient  d'être  en- 
levé à  son  troupeau.  Il  éloit  d'une  de  ces  familles  an- 
tiques où  la  probité  et  l'attachement  à  la  religion  éloient 
héréditaires.  Son  père  eut  quatorze  enfans,  dont  six 
entrèrent  dans  l'étal  ecclésiastique,  et  ont  tous  survécu 
à  la  révolution.  Quatre  exercent  encore  avec  honneur 
le  ministère  dans  le  diocèse  d'Aix  et  de  Digne.  M.  Am- 
broise  Engelfred,  qui  est  mort,  le  19  juillet  dernier, 
à  l'âge  de  77  ans,  avoit  cinquante -trois  ans  de  prê- 
trise, et  avoit  toujours  exercé  le  ministère  à  Beauvizer, 
d'abord  comme  vicaire,  ensuite  comme  curé  depuis 
1781.  Ce  fut  M.  de  Beauvais,  évêque  de  Sénez,  qui  le 
nomma  à  cette  place.  M.  Engelfred  se  relira  en  Pié- 
mont pendant  les  temps  fâcheux  de  la  révolution,  et 
revint,  dès  qu'il  le  pût,  au  milieu  de  ses  ouailles.  Sa 
douceur,  son  zèle  et  sa  charité  lui  avoienl  concilié  leur 
attachement,  et  leur  douleur  a  éclaté  d'une  manière 
touchante  lorsque  ce  digne  pasteur  lui  a  été  enlevé. 
M.  Cottier ,  curé  de  Colmars,  chef-lieu  de  canton,  est 
venu ,  avec  ses  confrères ,  rendre  les  derniers  devoirs  à  cet 
homme  respectable,  et  a  été  témoin  du  deuil  d'une  pa- 
roisse entière,  où  les  travaux  de  la  saison  ont  été  suspen- 
dus par  le  besoin  de  payer  un  tribut  de  regrets  et  de 
prières  à  un  ami,  un  guide  et  un  père. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  Madame  ont  fait  remet- 
tre une  somme  de  aSo  fr.  à  M.  le  coiute  de  Monlhiers,  maire 
de  Nucourt,  pour  plusieurs  habitans  de  cette  commune  qui 
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ont  éfp  victimes  d'uu  incendie  causé  par  le  feu  du  ciel  ,  le  2» 
juillet  dernier. 

—  S.  A.  R.  Mad  \me  ,  duchesse  d'yVngouIèirie  ,  a  envoyé  à 
M.  le  préfet  du  département  de  l'Aude  ,  une  somme  de 
200O  fr.  pour  les  malheureux  qui  ont  le  plus  soufiort  de 
l'in'^ncla'ion  du  6  octobre.  Cette  Princesse  a  envoyé  encore 
une  somme  de  3oo  fr.  au  sieur  Durrozet,  ferniier  de  cette 
commune,  qui  a  été  incendié  dernièrement. 

—  Le  Roi  a  rendu  une  ordonn.Tuce  relative  à  l'inslruction 
publique.  Cette  ordonnance  confère  à  la  commission  d'iiis- 
îMiction  publique  le  titre  de  Conseil  royal  d^instiiict! on  pu- 
hli.jiie ,  et  répartit  entre  tous  les  membres  du  conseil  l'ins- 
truction et  le  rapport  d^  s  afiaires.  L'un  des  conseillers  sera 
char£[é  des  rapports  concernant  les  Facultés  de  théologie  ca- 
tholiques et  les  aui!)6niers  des  collèges  rovaux.  y\.  l'avenir, 
bs  membres  du  conseil  royal  d'instruction  jniblique  seront 
nommés  par  le  Roi,  entre  trois  candidats  qui  seront  présen- 
tée à  S.  M.  par  le  conseil.  Ce  conseil  reprendra  le  rang  et  le 
costume  de  l'ancien  conseil  de  rLniversité. 

—  Le  7,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'affaire 
de  Jean-Pierre  de  Beaufort ,  avocat,  auteur  d'un  écrit  pu- 
blié sous  ce  titre  :  le  Despotisme  en  éinl  de  si'cse  ,  ou  la 
Roj-nulé  sans  prettiges.  11  s'y  moque  du  principe  d'hérédité 
ou  de  légitimité  ,  proclame  la  souveraineté  du  peuple  ,  qui 
peut,  selon  lui,  révoquer  les  souverains,  et  se  moque  du 
titre  de  Roi ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  comme  d'un  titre  ridi- 
cule. M.  de  Marchangy,  avocat-général,  a  développé  avec 
force  les  moyens  d'accusation.  Nous  citerons  de  son  plaidoyer 
le  passage  suivant  ,  qui  fera  connoilre  les  principes  du  ma- 
gistrat ,  et  ceux  de  l'auteur  : 

«  L'auteur  e-t  sans  doule  bien  à  plainJre  ,  puisqu'il  ne  cmit  pas  en 
Dieu:  il  est  sans  douie  bien  coupable,  puisipi'il  re'pnnd  le  souffle  d* 
«on  alhe'ismc  sur  celle  terre  où  il  veut  concentrer  nos  vœux  et  nos 
espérances.  Ke  rùt-ce  que  par  égard  pour  le  dc'cret  de  la  couvenliori  , 
(lui  fpconnoîl  l'exislrnre  de  l'Eue  suprême,  ce  jeune  elèye  de  Terreur 
;iuro;t  dû  s'attslenir  de  publier  son  incrédulile.  Des  ro'oirides  eux- 
mêmes  ont  flerlii  sous  l'idée  qu'il  existe  un  Dieu  :  celle  croyance  «Ic- 
voil  luoins  ooî'iter  a  l'auteur,  car  i!  n'a  pas  autant  de  raisons  pour  la 
rêiuidier:  plus  ('garé  que  coupable,  le  troui)le  est  plutôt  dans  son  esprit 
que  ilaiiS  sa  conscience  ;  et  d'adleurs  il  aiiroil  hcaueoap  plus  de  Ions, 
que  rc  ne  scroil  point  un  molif  pour  insulur  une  religion  qui  ne  vient 
à  nous  qu'avec  le  pardoa^ 
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»  Il  «»-t  bien  jeinie  pour  dire,  f>:igr  i3  <1c  "s^n  oiiTr.ige  :  <f  Toutes  les 
»  iradiiions  ihëocraliques  sont  mninicnaiU  rt-lei;iiét's  parmi  les  coules 
»  mnvcilleiix  dont  les  nourricts,  dans  1rs  longues  soin'es  d'iiiviT,  re- 
))  paissent  l'avide  crcdulilé  de  leurs  enfans.  ...  Lasses  de  tenir  nos 
»  regards  fixes  vers  le  ciel  ,  pour  n'y  lire  que  de  sinistres  destinées, 
M  nous  avons  resserre  l'horizon  où  ils  s'eççaroienl,  rous  les  avons  rap- 
»  prociit's  de  nous  :  nous  n'intcrrogmns  fpie  la  trrre,  ou  plutôt  que 
)>  l'ensemble  des  rlrrs  qui  la  peuplent  el  iions-nièmis.  (^est  ainsi  seu- 
»  lement  que  nous  apprenons  tout  ce  qu"il  nous  importe  desavoir: 
»  notre  destination  ,  au  dcf^nl  de  révélation  positive,  nous  pouvons  la 
»  déduire  de  cilU-  qui  est  fixée  à  tout  le  système  aniaial  ». 

»  Voilà  donc,  !^lessieurs  ,  où  lend  l'orgueil  des  nouveaux  systèmes? 
à  ravider  au  niveau  de  la  brûle  cet  être  d'origine  céleste  qai  porte  dan^ 
son  ame  des  garanties  »le  son  immortalité;  à  le  courber  veis  un  monde 
désenclnnlé  de  ses  consolations  et  de  ses  espérances;  à  réiloire  ses  pen- 
se'csé'evées  et  glorieuses  aux  étroites  proportions  d'une  périssable  ma- 
tière; à  priver  la  vertu  malheureuse  du  prix  de  ses  sacrifices,  elle 
bonheur  de  l'attente  d'un  bonheur  plus  grand  encore  ! 

}>  Nous  le  répétons,  l'auteur  est  bien  jeune  pour  proclamer  de  pa- 
reilles doctrines;  il  ne  sait  pas  quels  événemens  peuvent  le  ramener 
dans  le  cours  de  sa  vie  au  besoin  de  croire  en  Dieu  ;  quelles  émotion.<i 
solennelles  peuvent  ouvrir  son  intelligence  à  des  clartés  imprévues. 
Dans  tous  les  cas  ,  qu'il  laisse  la  foi  à  ceux  f[ui  la  possèdent,  que  l'im- 
piété ne  divirnni'  pas  intolérante.  Si  nons  avons  sauvé  de  nos  naufrages 
(fuelfiues  traditions  précieuses,  ne  sa.:roit-elle  les  souffrir ,  quand  déjà 
elle  a  pour  son  partage  tant  de  cœurs  que  le  doute  a  flétris,  tant  de 
consciences  que  l'erreur  a  paralysées  »?  .  ,-■' 

M.  de  Marchangy  a  répondu  avec  non  moins  de  force  à 
l'avoeal  de  l'accusé.  Le  jiiri  a  déclaré,  à  l'unanimité,  le 
sieur  de  Beaulorl  coupable  ,  et  la  cour  l'a  condamne  à  quatre 
ans  de  prison  ,  4000  fr.  d'amende,  et  cinq^  ans  d'interdiction 
de  ses  droits  politiques. 

—  r,e  7,  on  a  distribué  dans  Paris  une  adresse  aux  élec- 
teurs du  grand  collège  électoral  de  la  Seine,  dans  laquelle  on 
invile  tous  le.s  hontiêtes  gens  à  se  réunir  pour  le  maintien  de 
l'ordre  et  de  la  paix,  et  pour  déjouer  les  projets  des  intri- 
gans  ,  des  ambitieux  et  des  anarchistes. 

—  Le  21  de  ce  mois,  le  sieur  Duuoyer,  prévenu  de  con- 
travenlion  à  la  loi  sur  la  censure,  sera  traduit  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle. 

—  !,e  7,  au  soir  ,  ]\L  le  comte  de  Buol-Schauenstein  ,  mi- 
nistre d'Autriche,  et  président  de  la  diète  germanique  ,  est 
arrivé  à  Paris. 

—  M.  Dugaigneau  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  membre 
du  conseil-général  du  Loiret,  propose  un  moyen  d'accélérer 
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l'acquisition  du  rîomaîne  de  Cliarabord ,  pour  l'cfÏTir  en  apa 
nage  à  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  ;  ce  seroit  de  subsliluer  aux 
conseils  municipaux  les  conseils-généraux  des  déj^ar'emens, 
qui  pourroienf ,  à  leirr  première  se■i^ion  .voter,  sur  leurs  cen- 
times facuUalifs,  le  fonds  nécessaire  pour  cette  acquisition. 

—  M.  le  marquis  de  Bailly,  membre  du  collège  électoral 
de  Laval  ,  ancien  député  à  la  chamNre  de  i8i5,  ayant  ap- 
pris que  la  ni.ijorilé  du  collège  éler|r»ral  se  prnnonçoil  en  fa- 
veur de  3IM.  de  Beaulieu  et  de  Berset ,  et  rrn'gnnnt  de  nuire 
à  l'unanimilé  des  suffr'îges  royalistes  que  pourroient  obtenir 
ces  deux  concnrre^s.  s'il  se  mettoit  sur  les  rangs,  a  écrit  à 
ses  amis  p  leur  d- c'arer  qu'il  ne  vuiloii  pas  être  une  cause 
de  désunion  dans  une  telle  circonstance,  et  qu'il  renonçoil  à 
la  dépulafion. 

—  L'ii)f;tntrrie  de  la  garde  royale  occupe  ,  depuis  le  6  de 
ce  mois ,  les  deux  corps-de-gardes  qui  ont  été  construits  à 
l'extrémité  des  terrasses  du  jardin  des  Tuileries. 

—  M.  le  lieiitenanl-général  Strollz  est  nommé  au  comman- 
dement supérieur  de  Brest  et  du  déparlement  du  Finistère, 
en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Lnuriston,  pair  de 
France  ,  nommé  ministre  de  la  maison  du  Roi. 

—  IVI.  Cornct-d'lncourt  a  prononcé  ,  le  4  novembre  ,  à  l'ou- 
verture du  collège  électoral  qu'il  présidoit,  un  discours  ,  oil 
il  a  fait  sentir  la  marche  et  les  vues  d'un  certain  parti  ,  et  où 
il  a  expliqué  en  même  trmps  la  conduite  que  lui  et  ïcs  amis 
ont  tenue  constamment  depuis  quatre  ans  par  attachement 
pour  la  religion  et  la  monarchie. 

—  Des  inspecteurs-généraux  ont  été  nommés  pour  faire 
exécuter  l'ordonnïmce  royale  relative  à  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'infanterie. 

—  M.  le  préfet  du  Loiret  a  pris  un  arrêté  pour  la  répres- 
sion de  la  mendicité  dans  son  déparlement. 

—  Le  ^j  octobre  ,  le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Troppau. 
On  croil  généralement  que  les  conférences  seront  prolongées 
au-delà  du  terme  que  l'on  avoit  fixé  d'abord. 

—  Sur  la  demande  du  gouvernement  prussien,  le  roi  des 
Pavs-Bas  fait  rerhercher  avec  activité  ,  dans  son  royaume  , 
les  brigands  sacrilèges  qui  ont  enlevé  le  trésor  des  (rois  rois, 
dans  la  cathédrale  de  Cologne. 
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ELECTIONS. 

Al)l»eviile  (Somme)  :  M.  d'Hardivilliwrs,  député  sortant;  Roye: 
M.  de  Rouillé,  candidat  royaliste.  La  députation  des  arrondis«;emenS 
de  ce  dépailement  est  coniplèie. 

Troyes  (  Aube)  :  M.  Veriticr,  jugp  au  tribun;)!  de  première  instance; 
Bar-siu-Auhe  :  M.  Vandœuvre ,  procureur-général  à  Dijon.  Députa- 
lion  com|ilètp. 

Evreux  (Eure)  :  M.  de  la  Pâture,  candid.it  royali=ite;  Ponl-A;de- 
mer  :  Dupont,  députe  sortant.  Députai  on  complète. 

Bordeaux  (Gironde)  :  ?dM.  Ravez  et  Fjainé:  Blaye  :  M  de  Pontet; 
Libourne  :  M.  Dussumier-FoQtbrune  La  Rcole  :  M.  le  <  omte  d  i\Ii.r- 
ccllus,  tou.s  députés  sortans. 

Bonr;^ps  (Cher)  :  M.  Boin,  député  sortant  ;  Saint-Am.i  '<J  ;  M,  De- 
vaux,  déjiu'é  sorrant.  Dc-puiation  compléic. 

Limoçtes  (Haute-Vienne):  M.  Monsnier-Buisson  ,  dé(inté  sortant; 
Saint-Jiinien  :  M.  Bache'erie.  Dépuiittion  complète. 

Mézires  (  Ardennes)  :  M.  Lefebvrc-Gineau ,  professeur  au  collège 
de  France;   Voiiziers  :  le  même. 

Autiin  'Sitone  et  Loire)  :  M.  Billardot,  maire  de  la  ville;  le  collège 
étoit  pro'iidé  car  M.  Féveque  d'Aulun.  (jbàlons  :  M.  le  comte  de  Tin'ard  , 
lieutinant  géntira!  ;  Mâcon  :  M  Mej'uard  de  Lavaux,  ancien  député  au 
conseil  des  anciens,  lieutenant  -  général  ;  Charolles  :  M.  Humblod- 
Conté.  né|Milation  complète. 

Angers  (Maine  et  Loire  )  :  M.  Gautret,  conseillera  la  cour  royale; 
.Segré  :  M.  Pilastre;  Saumur  :  M.  Bodin  ;  Beaupréau  :  M.  Cesbr«n- 
Lavau  ,   négociant. 

Valence  (  Diôme)  :  M.Olivier,  conseiller  à  la  cour  de  cassation; 
Montélimart  :  M.  de  Chabrillant,   président  du  collc2;e. 

Dinan  (  Côles-du-Nord  )  :  M,  de  la  Moussaye  ,  ministre  du  Roi  à 
Stut-ard. 


M.  Guy-Ignace  Chabrat,  missionnaire  dans  le  Kenlucky, 
dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  en  France,  est  revenu  à 
Paris,  après  avoir  fait  un  voyage  dans  quelques  parties  du 
midi,  et  repartira  pour  les  Etats-Unis  au  coinriienceinent 
du  printemps,  pour  se  dévouer  de  nouveau  aux  fatigues 
d'un  nposlolat  qui  oftre  des  peines,  mais  qui  présente  aus^i 
d'aboudaotes  consolations.  Cette  mission  fournit  de  temps  en 
temps  de  grands  exemples  de  piélé,  et  des  preuves  sensibles 
de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  les  anciens  et  sur  Ips  nouveaux 
habitans  de  ce  continent.  M.  Chabrat  raconte  entr'aulres  la 
conversion  étonnante  d'un  sauvage  Le  missionnaire  étoit  au 
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Poste  ^incennps  avec  jM.  Rosali ,  prèlre  ilalicn  amené  par 
]V].  Diibourg,  lorsqu'ari  iva  un  sauvagf  qui  venoit  de  fort 
loin  exprès  pour  les  trouver;  c'éloit  le  (rère  du  roi  des  Mia- 
luis,  nation  nombreuse,  et  il  avoit  éle  huit  ou  neuf  jours  en 
route.  Tous  êtes ,  dit-il  aux  mi^^sionnaires,  A-s  minières  du 
^rond  Esprit ,  et  chargés  d'indii^iter  aux  autres  le  chemin 
ijin  conduit  à  lui.  Je  le  remet  cie  soir  et  matin  de  ni^avcir 
conservé ,  et  je  le  jnie  de  me  conserver  encore.  T^'oilà  !oui  ee 
que  je  sais.  Les  missionnaires  admirèrent  la  simplicité  de  ce 
brave  homme;  étant  tombé  malade  peu  après,  il  envova  cher- 
cher le  missionnaire,  et  indiqua  qu'il  désiroit  qu'on  lui  Ht 
quelque  chose  ,  satis  quoi  ,  disoil-il  ,  il  ne  l'erroil  pas  le  grand 
Ê.^pr'l.  Le  missionnaire  comprit  qu'il  demandoit  lebaplèrae, 
et  lui  exposa  les  vérilés  chrétiennes.  Quand  on  lui  j)arla  de 
la  Trinité,  ye  ne  savais  pas  cela,  dil-il,  niais  je  le  crois. 
M.  Rosati  le  baptisa  après  l'avoir  instruit.  M.  Chabrat  étant 
allé  le  voir  peu  après.  Je  tIs  lorsque  je  ijou-i  t'ois ,  lui  dit  le 
bon  sauvage.  Il  mourut  peu  après  dans  les  meilleurs  senti- 
mens.  Les  missionnaires  le  regardoient  comme  un  dp  ces 
hommes  éclairés  d'une  lumière  divine  au  sein  de  l'idolâtrie, 
et  amené  par  la  Providence  à  \incennes  pour  y  recevoir  le 
baptême  et  mourir.  I^e  pareilles  rencontres  dédommagent 
«n  missionnaire  de  bien  des  peines. 

Nous  avons  parlé  des  besoins  de  la  mission  du  Kenlucty, 
et  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  en  a  vous  dit,  n°.  6io,l.  XXIV. 
M.  Chabrat  a  trouvé  dans  son  voyage  des  personnes  zélées  qui 
Ont  bien  voulu  consentir  à  recueillir  les  dons  de  la  chanté 
pour  cette  mission  lointaine.  Nous  avons  déjà  nommé  IM .  l'abbé 
Carron  ,  jM°"=.  de  la  Calprade  et  INI.  Adrien  Le  Clere,  im- 
primeur de  notre  saint  Père  le  Pape,  et  de  Son  Eminence 
M.  le  cardinal-archevêque,  à  Paris;  îious  y  ajouterons 
M.  Rusand,  imprimeur,  a  Lyonj  INL  Autran-Perron  ,  négo- 
ciant, à  Marseille  ;  iNl.  Mackarly,  négociant  ,  à  Bordeaux  ,  etc. 
On  recevra  non-seulement  les  sonjmes  d'argent,  mais  les 
vases  sacres,  les  ornemens  d'église,  ou  «'t<)nes  pour  en  faire, 
linges,  livres,  et  généralement  tout  ce  qui  ])eut  être  utile 
aux  églises  ou  au  séminaire  qui  est  fort  jjauvrc.  J\L  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  ,  dont  tout  le  monde  connoît  le  zèle  et  la 
piété,  a  joint  à  l'écrit  de  I\l.  Chabrat  une  note  oii  il  exhorte 
les  fidèles  à  conlrihuer  ])ar  leurs  dons  à  soutenir  et  à  éten- 
dre les  bienfait!)  de  la  mission. 


(  43i  ) 

Cet  arlicle  éloit  déjà  rédigé,  lorsqu'on  nous  a  commu- 
niqué une  lettre  de  IVI.  Flaget  ,  évêque  du  Ketilucliy  ;  il 
éloit  menacé  de  la  perle  d'un  de  ses  |)ltis  zélés  mission- 
naires ,  M.  Abel ,  jeune  prêtre,  qui  étoil  à  toute  exlré- 
luité.  Sa  mort  alloit  laisser  sans  pasteur  une  immense  con- 
grégation ,  et  M.  l'évéque  ,  déjà  surchargé  de  tant  d'autres 
soins,  alloit  être  obligé  de  prendre  ce  nouveau  fardeau,  de 
visiter  les  fidèles,  de  parcourir  des  lieux  for!  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  de  faire  toutes  les  fonctions  d'un  .simple  mis- 
sionnaire. C'est  un  ministère  que  le  courageux  ])rélat  rem- 
plit souvent,  et  dont  son  zèle  n'est  point  effVavé  Mais  une 
congrégation  nouvelle  à  diriger  ajoutoit  un  grand  surcroît  à 
ses  autres  travaux,  et  il  engage  en  conséquence  M.  (Iiabrat 
à  haler  son  retour.  Triste  situation  d'un  pavs  oii  la  mort 
d'un  seul  prêtre  laisse  un  si  grand  vide!  vSans  doute  si  (piel- 
que  ecclésia<slique  en  France  témoii^Mioit  le  désir  d'aller  se 
consacrer  à  une  mission  si  dénuée  de  ressources,  nos  évêques 
et  les  supérieurs  ecclésiastiques  respecleroient  une  si  belle 
vocation  ,  et  se  feroient  un  ])laisir  de  soulager  un  évê([ue  si 
digne  de  leur  estime,  et  accablé  de  travaux.  Ils  savent  trop 
bien  que  le  vrai  zèle  est  catholicjuc;  comme  l'Eglise,  qu'il 
s'étend  partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire,  et  que  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  de  la  Providence  qu'elle  nous  accorde  les 
secours  dont  nous  avons  besoin,  est  que  nous  fassions  pour 
nos  frères  tout  ce  qui  est  en  nous. 


H  \'  R  E     NOUVEAU. 


Manuel   des  personnes  pieuses ,   ou   Recueil  de  prières 
choisies  (i). 

Le  soin  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ce  recueil  l'a 
rendu  utile  à  la  piété  des  fidèles,  et  a  fait  que  les  éditions 
s'en  sont  nmllipliées.  Celle-ci  est  la  septième,  et  est  munie 
de  l'approbation  de  l'autorité  ecclésiastique.  Il  suflit  pour  la 
recommander  d'indiquer  ce  qu'elle  renferme.  Outre  les  piiè- 


(i)  I  vol.  in-i8,  Iri's-bicn  imprime,  orne  d'une  gravure  en  taille- 
douce;  pris,  I  fr.  5ri  c.  ei  2  ïv.  20  c.  franc  de  port.  A  Puris ,  chi/. 
Adr.  Le  Clert,  au  bureau  de  ce  journal. 
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res  quolidiennes  et  celles  pour  la  messe,  on  y  trouve  plu- 
sieurs exercices  pour  servir  soit  avant,  soit  après  la  commu- 
rion  ,  une  instruction  sur  le  sacrifice  de  Jésus-Christ,  tirée 
des  Méditations  sicr  V Evangile j  de  Bossuet  j  le  quatrième  livre 
de  l'Imitation,  qui  est  consacré  tout  entier,  comme  on  sait, 
à  l'eucharistie,  des  prières  et  paraphrases  des  Psaumes,  qui 
sont  tirées  de  IMassilion  ou  d'autres  auteurs,  et  q  li  peuvent 
convenir  pour  ditlérentes  circonstancps.  En  réunissant  ainsi 
ces  différentes  pièces,  on  n'a  songé  qu'à  l'édification  des  fidè- 
les. Ils  trouveront  ici;  non-seulement  les  senîiioeos  d'une 
piété  tendre,  mais  aussi  des  pensées  et  un  style  dignes  du 
sujet.  Des  lecteurs  d'un  goût  dithcile  se  plaignent  quelque- 
fois que  ces  tortes  de  livres  offrent  un  langage  négligé  et  des 
expressions  familières.  Celui-ci  n'a  pas  cet  inconvénient,  et 
ce  que  nous  en  avons  vu  nous  a  paru  aussi  bien  écrit  qtie 
bien  pensé. 


On  publie  m  ce  moment  la  deuxième  livraison  delà  nouvelle  e'di- 
t:on  de  la  Bible  de  Venco;  celle  livr.'n.'.on  est  composée  des  tonit-s  I 
el  III.  La  souscription,  qui  devoil  êire  tcrmce  au  i^"".  octobre,  a  e'ié 
conliDue'e  jusqu'au  i*"'.  décembre,  à  cause  des  vacances.  On  annonce 
que  Tailas  se  poursuit  et  stra  digne  de  Tonvra^e;  il  sera  iXéVwré  gratis 
aux  scusci  ipteiii  s.  jNous  rendrons  compte,  dès  cjue  nous  le  pourrons, 
des  deux  vînmes  qur  l'on  vient  de  mettre  en  vente,  et  auxquels  ont 
tté  iailes  (quelques  additions. 


Nous  avions  remarque  qu'on  avoit  mis  une  table  des  matières  très- 
fautive  à  l'ouvrage  intitule  Crimes  de  la  réuolution  ,  in  8°. ,  dont  il  a 
été  rendu  com|ile  dans  notre  avant-dernier  no.  On  nous  piie  d'avertir 
que  h;  libraire  éditeur  délivrera  gratis  dts  tables  corrigées  aux  personnts 
qui  OOt  ttclàité  ce  volume. 


FIN    DU    VINGT-CINQUIEME    VOLUME. 


i;ami  de  la  religion 
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JOURNAL  ECCLÉSIASTIQUE, 
POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 


P^iJete  ne  (fuis  x^os  decipiat  per  phiio3<^phiam 
et  inanem  fallaciam.  Cqloss.  II,  8. 

Prenez  garde  qu'on  ne  tous  se'duLsc  par  les  faux 
raisorincmens  d'une  vaine  phiiosopliic. 

AnXALES    CATUOI.IQCÊS. 
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L'AMI   DE    LA  RELIGION 

ET    DCT   ROI.    ^- 


Modèle  des  Dames  Chrétiennes ,  ou  Vie  do  J/'"'-  Des- 
niarais  du  Chamhon  :  par  M.  Labiciie  de  fl.eii,'ne- 
forl  (i). 

J  eanive-Marie  deSauset,  dame  Desmarais,  paroît 
dii^ne  en  eft'el  d'eue  f)roj)Osée  pour  modèle  aws.  dames 
chréiiennes  qui  se  trouvent  engagées  clans  les  liens 
du  mariage.  Elle  unquit,  en  1720,  d'une  ancienne 
iamille  du  Limousin,  el  fut  élevée  dans  le  couvent 
des  Filles  de  IVoire-Dame,  à  Limog(.'s.  Elle  v  (rouva 
des  exemples  el  des  leçons  de  piélé  qui  ne  s'<,'flacè- 
rent  point  de  son  espril.  Quand  eWe  fui  en  aL;e  de 
songer  au  mariage,  elle  préféra  à  ions  ceux  qui  se 
présenlèreul ,  un  jeune  homme  qui  lui  pnrnl  scuse'èt 
solide,  M.  Desmarai> ,  et  fjui  jusiilla  son  choix  j-ar  ses 
senlimens  el  sa  conduite.  Ils  vécurent  ensemble  trente- 
sept  ans  ,  el  eurent  neuf  enlaus,  dont  cjualre  mouru- 
rent en  bas   âge.   Les  aiiemions  et  les  égards  que 

(i)  I  vol.  in-i2  ;  prix ,  2  fr.  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Limoges,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXVI,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      A 
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M"^  Desmarnis  avoil  pour  sou  mari,  el  les  soins 
pour  IV'ducaiion  de  ses  enfans,  I'occii|)èrenl  Joule 
enliè.e,  sans  cependani  la  déiournor  de  ses  devoirs 
de  piéié,  on  pliiiôi  elle  sovoli  assez  rjue  c'c'Joil  rem- 
plir les  vu<  s  dt'  Dieu  sur  elle  que  de  remplir  ses  de- 
voirs d'éponso  el  de  mère.  Feimemcnl  atiaoliée  à  la 
relii^ion,  elle  en  inspiroil  les  sentiinens  à  son  mari 
et  à  ses  enlans,  et  éloignoit  de  sa  maison  les  exem- 
ples el  les  discours  d.mf^erenx.  VAla  léi^loii  son  in- 
térieur avec  un  ordre  et  une  sagesse  admirables  , 
et  iravailloii  a\ec  zèle  à  la  sancilticaiion  de  ses  do- 
mestiques. Dans  ses  terres,  elle  laisoit  beaucoup  de 
bonnes  œuvres,  donnoit  riiospita'iiè  aux  pauvres, 
esborioit  et  eonsoloil  les  malades,  inslruisoil  des  en- 
fans,  marioll  de  jeunes  filles,  et  [lortoit  lous  ceux 
qui  reulouroienl  à  la  vertu  el  à  la  piéié.  Les  soins 
les  plus  pénibles  pour  les  infirmes  el  les  blesses  ne 
]a  rebuloienl  pas,  et  elle  s'en  acquitioit,  au  contraire, 
avec  joie.  Devenue  veuve  ,  elle  se  renferma  dans  une 
relraile  plus  profonde ,  et  sa  [>iéié  prit  de  nouveaux 
accroissemens.  Sa  patience  fiit  e'prouvéc  par  des  con- 
Iradiciions  et  des  traverses  au  milieu  desquelles  elle 
De  perdit  jamais  la  paix  intérieure,  el  qui  aclievèrent 
de  la  purifier;  et  elle  mourut  à  I.imoyes ,  la  nuit  du 
samedi-saint  au  joiu'  de  Pâque  de  l'année  1790. 

Tel  est  rabré,i;é  de  la  vie  de  celle  dame  eu  qui  la 
sagesse  s'unissoit  au  zèle ,  et  la  force  d'ame  à  la  dou- 
ceur. [j'lil>ioricn  fait  bien  connoîire  ses  qualités,  sou 
amour  pour  Dieu,  sa  cbariié  pour  le  procbain  ,  sa 
résignation  à  la  Providence,  Tégalité  de  sa  conduite. 
Il  donne  aussi  «les  détails  siu"  la  vie  de  M.  Desmarais 
et  de  ses  eiifans,  et  cite  d'eux  des  irails  lort  édifians; 
car  la  vertu  de  ÎM""*.  Desmarais  exerçoii  une  grande 
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iiiflnencc  sur  lont  co  qui  l'approclioit ,  et  le  respect 
qu'on  lui  porloil,  ainsi  que  ses  manières  douces  et 
rug.i'^eanles,  qagnolenl  à  l)icii  sa  famille  el  ses  amis. 
On  trouve  suriout  à  la  fin  une  nolice  sur  Anue- 
Honorée  Desmarais,  fille  de  M"'^  Desmarais,  et 
morte  au  cliâleau  du  Chambon  ,  le  ly  octobre  1797J 
celle  demoiselle  paroîl  avoir  liérilé  de  la  prudence, 
de  la  piélé  et  de  la  patience  de  sa  respectaiile  mère, 
et  c'est  elle  qui  fournit  à  l'auteiir  les  matériaux  qui 
lui  ont  servi  à  composer  celle  Fie. 

M.  l'abbé  Labiche  espère  que  ce  travail,  écrit  sans 
prétention  el  dans  la  seule  vue  de  procurei  la  gloire 
de  Dieu,  sera  utile  dans  les  faitulles  011  l'on  reclier- 
clie  encore  les  lectures  solides.  Jl  présente  les  vernis 
d'une  femme  qui  a  vécu  de  nos  jours,  el  dans  des 
circonstances  à  peu  près  semblables  à  celles  où  nous 
nous  irouvons,  el  sa  Fie  ne  renferme  rien  f|u'on  ne 
puisse  imiter,  si  on  a  le  même  courage  et  le  même 
désir  de  sa  pcM  feciion  qu'elle.  On  ne  sauroit  trop  op- 
poser de  tels  exemples  à  un  siècle  qui  abonde  en 
ex<;n)ples  bien  didérens. 

Quant  au  mérile  de  lauleur,  il  a  déjà  fait  ses 
preuves  par  plusieurs  ouvrages  que  nous  avons  suc- 
cessivement annoncés.  C'est  de  lui  qu'est  le  volmue 
intitulé:  Beaux  jours  de  l'Eglise  naissante,  ou  Re- 
cueil des  Monuniens  les  plus  curieux  et  les  plus  édi- 
jians  de  l'Histoire  ecclésiastique.  On  lui  doit  encore 
le  Manuel  du  Pécheur  touché  de  Dieu,  et  du  Juste 
qui  veut  avancer  duus  la  vertu,  Limoges,  180Q,  2 
vol.  in- 12  ;  reciieil  dont  ce  titre  indique  assez  l'ob- 
jet. Lauleur  s'y  est  proposé  de  réunir  tout  ce  qui 
peut  aider  un  pécheiu*  à  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
et  souienir  celui  qui  «i  couimencé  à  marcher  dans  la 
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route  de  la  veiiu.  Des  réflexions  sur  la  confession, 
siir  la  pénilcuce,  sur  Ja  rechute,  des  exercices  quo- 
tidiens, des  instructions  pour  une  retraite,  les  prières 
les  j>li:s  nsuciies,  une  piéparalion  à  la  mort ,  voila  ce 
qui  remplit  ces  deux  volumes,  dont  le  plan  et  l'exé- 
cution SOUL  égaicinent  solides.  Quoique  nous  ayons 
])!usîeiiîs  recueils  de  ce  i,'enre,  celui-ci  peut  encore 
cire  utile,  cl  ollrir  des  considérations  nouvelles; 
souvent  ce  qui  n'a  pa;»  louche;  1  un ,  fait  impression 
sur  l'autre,  et  les  sages  pentées  d'un  pieux  éciivaiu 
ne  sont  jamais  perdues  pour  tous. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  continué,  à  la  fin  d'oclohre,  ses  pio- 
menades  cl  ses  visites  dans  diverses  églises  ou  étabh'sse- 
meus. 

—  M.  Jean  Devoli,  archevêque  de  Carlhage,  né 
dans  celte  ville,  le  1 1  julHel  1744,  y  est  morl ,  le  lo 
septembre  1820.  11  avolt  éliidié  parliculièremenl  la  ju- 
risprudence et  le  droit  canonique,  et  fut  d'abord  doc- 
leur  dans  celle  facullé  ,  et  nvocai  à  la  coin-  romaine. 
A  peine  âgé  de  -20  ans,  il  oblJut  la  ch^iire  de  droit  ca- 
nonique à  la  Sapience.  Eu  1709,  Pie  VI  le  nomma  évè- 
quo  d'Anagni ,  et,  en  i8c)4,le  >ouverain  Pontife  actuel 
le  transféra  à  rarchevêché  de  Cartilage  inpart.  inj.,i:t 
le  fil  secrétaire  des  brefs  aux  pi'inces,  piélal  de  sa  mai- 
son, camérier  secret,  et  consulteur  des  congrégations 
de  l'humunité  et  île  VJndex.  \.e  premier  ouvrage  de 
M.  Devoti  fut  celui  qui  a  pour  titre  :  de  Aotissiniis  in 
jure  Iti^ihus ,  et  (pii  est  eslinié  non-seulement  pour  la  soli- 
dité du  fond  ,  mais  emore  pour  réit'gance  du  style.  Mai* 
il  se  fit  surtout  connuilre  p;u-  ses  Jnstitutio/is  canoni- 
qius ,  CH  4  vol. ,  dans  lesquelles  ou  aduiire  la  connois- 
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sancG  de  la  mailôre  ,  niiisi  que  î.i  inelliodo  o\  \\  .=îngesi?f>; 
on  en  fit  deux  édilions  n  Rome,  ^l  elles  furent  pronip- 
lemeril  réiriipHmées  (Luis  d'oiiîies  villes  d'iinlie  ,  en  Es- 
pngrie  et  en  Alleningne,  comnie  un  ouvrage  elnssique. 
L'aiileur  y  fit,  en  j8t4,  quelques  additions,  où  il  traita 
des  questions  nouvelles  et  nmeuées  par  les  ciironslunces 
extrriordinairês  où  l'on  s"é!oil  trouvé;  il  en  donn;i  u!ie 
édition  ,  qui  fut  bientô!  épuisée  et  en  néce^'^ita  une  nou- 
velle. Le  roi  d'Espagne  ordonna  alors  qu'on  ne  se  ser- 
vit pour  renseignement  du  droit  ennoniquy  que  des 
élémen'^^^^le  Devoti.  l.e  prélat  travaiiloit  depui'?  un  grand 
'nombre  d'ainiées  à  nn  grand  ouvrage ,  sous  le  litre  de 
J7(s-  Canon/cum  iinivcrsirm ,  et  il  en  a  paiu  sace-<sive- 
rnenl  3  volumes;  mais  les  infirmités  de  la  vieillesse  ont 
empêché  l'auteur  fie  le  terminer.  Ce  savant  et  digne 
prélat  est  enterré  dans  l'église  Saint  -  Eustache ,  où  un 
service  solennel  a  éié  célébré  en  son  honneur,  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  ses  collègues. 

—  Les  Jésuiîes,  réunis  en  assemblée  générale  pour 
nommer  un  successeui-  à  leur  dernier  général ,  Th.idée 
Borzezowski  ,  ont  élu  à  sa  place,  le  i8  oclolire,  le  père 
Louis  Fortis  ,  de  Vérone,  ei^tiraé  pour  son  zèle,  ses 
qualités  el  ses  tolens.  Le  père  Forlis  a  piêché  long- 
temps avec  succès  dans  diftV'rentes  villes  d'Italie. 

—  Les  pères  du  tieis-ordre  de  Saint  -  François  ont 
été  rétablis  à  Sutri  d'après  les  vœux  de  févêque  et  des 
habitans. 

Paris.  Le  jo,  M'"'',  la  duchesse  de  Brrri  a  visité  la 
maison  du  noviciat  dos  Sœurs  de  Saint-André,  à  Issy. 
S.  A.  R.  n'étoit  point  attendue,  et  son  arrivée  a  causé 
une  grande  suipri-^e  aux  religieuses.  Elle  leur  a  parlé 
avec  bonté,  et  s'est  iniormée  de  tout  ce  cpii  a  rapport 
à  cet  établissement.  On  croit  que  la  Prince-se  se  pKx- 
pose  d'appeler  ces  v'^œurs  à  diriger  =o;i  liôpilal  do  Hosni. 
Le  !2,  S.  A.  R.  s'est  transportée  à  rHùtol-DIen  ,  où  elle 
a  été  reçue  par  les  adnutn'strateurs,  et  complimentée  par 
la   mère  prieure  des  hospitalières   de  Saml-Auguslin : 
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ppiès  qtiol  S.  A.  R.  a  parcouru  les  salles  et  les  divers 
.•.(•)  vices  de  ce  vaste  ëtablisseinetit ,  el  a  goûté  au  bouil- 
lon et  aux  alimens  que  l'on  donne  aux  pauvres  malades. 
La  Princesse  s'est  jendiie  ensuite  à  l'oraloire  de  la  com- 
munauté, où  elle  a  t'ait  sa  prière;  après  VExaudiat , 
la  l)énédiclion  du  saint  Sacrement  a  été  donnée.  S.  A.  R. 
a  été  très -satisfaite  de  Tordre  et  de  la  propreté  qui 
iègnent  dans  cet  hôpilal,  el  après  y  avoir  passé  deux 
heures,  elle  s'est  retirée,  euipojianl  avec  elle  les  bé- 
nédictions des  infortunés  qu'elle  est  venue  consoler  par 
son  auguste  présence,  et  auxquels  elle  a  laissé  des  mar- 
ques de  sa  hbéralilé. 

-~  Le  12,  sur  l'invitalion  de  M.  l'archevêque  de 
Bouen  ,  M.  le  chancelier  de  France,  président  du  col- 
lège électoral  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
el  les  électeurs  ,  ont  asbisié  à  une  messe  solennelle  en 
ncliotis  de  grâces  de  la  naissance  de  Ms''.  le  duc  de 
Ijordeaux.  La  messe  a  été  suivie  du  f^'eni  Creator  et 
de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement ,  pour  obtenir  de 
Pieu  des  élections  dictées  par  l'esprit  de  sagesse. 

—  M.  l'évêque  de  Clermont  a  donné  un  Mandement 
à  l'occasion  des  élections,  x^près  avoir  remarqué  que 
c'est  à  la  prière  que  nous  devons  le  bienlaii  que  la 
Providence  nous  a  derniéiement  accordé,  le  prélat  en 
conclut  que  nous  devons  recourir  au  même  moyeu 
pour  mériter  la  prolection  du  ciel  dans  les  circons- 
tances où  nous  sommes.  Le  dimanche  12  novembre, 
M.  de  Dampierre  a  célébré  une  messe  du  Saint-E-piit 
dans  son  église  cathédrale,  pour  attirer  les  bénédictions 
de  Dieu  sur  les  élections  des  deux  déparlemens  de  sou 
diocèse.  Celte  messe  a  été  précédée  du  P^e/ii  Creator, 
qui  a  été  également  chanté  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse. 

M.  François  Grandjean,   curé  de  Saint-Louis  de 

ersailles  ,  el  grand- vicaire  du  diocèse  ,  éloil  né  à  Ton! , 
en  1758.  11  fit  .ses  éludes  avec  dislinction  dans  le  col- 
lège de  Sainl-Claude,  fonde'  à  Toul  par  M.  de  Drouas, 
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évêque  d©  celte  ville  ,  pour  fuvoiiser  la  vocalîon  des 
jeunes  aspir.ms  à  rélol  ecclésiastique.  11  passa  ensuite 
dans  le  sômiiiaiie  dirigé  par  les  Lazaristes,  et  il  y  eut 
pour  supéri'  ur  Adrien  l. amourette,  depuis  évèque  coiis- 
lil>jli(iiinei  ,  pour  lequel  il  n'avoit  pas  conçu  une  grande 
estime.  Son  séminai)-e  fini ,  on  le  nomma  prole.sbeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Saint  Claude;  colle  place  lui 
donna  le  moyen  de  revoir  ses  auleuis,  de  conipléler 
ses  études,,  et  de  former  sou  goût.  Il  aimoit  la  littéra- 
ture, et  dans  ses  .dernières  années,  il  se  plaisoii  encoi-e 
dans  ses  moraens  de  loisir  à  lire,  les  classiques  grecs  et 
laiins.  Devenu  prêtre,  il  fut  envoyé,  comme  vicaire, 
dans  les  Vosges  j  on  croit  que  c'est  à  Vicherey.  11  n'y 
resta  qu'un  an  ou  deux,  et  fut  attiré  à  Paris  par  un 
de  ses  amis,  fi.\é  dans  cette  capitale.  II  fut  placé  dans 
ce  diocèse,  et  occupa  le  vicariat  d'Athis.  Son  heureux 
caractère  et  son  esprit  le  firent  aimer  dans  ce  canton, 
et  ayani  fait  la  connoissance  du  cuié  de  Bretigny,  celui- 
ci ,  qui  éloit  vieux  et  infirme,  lui  résigna  sa  cuie  ,  et 
mourut  peu  après.  La  révohilion  trouva  Tabbé  Grand- 
jeaud.uisce  poste,  et  ne  l'y  laissa  pas  loHg-temps  Iran- 
quille,  quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  qu'il  eù'i.  fait 
d'abord  Lu  serment.  Ainsi  ,  il  ne  fut  pas  du  nonil)re  des 
déportés;  mais  il  fut  obligé  de  se  cacher  pendant  la 
teneur,  et  fut  quelque  temps  renfermé  dans  les  pri- 
sons de  Corbeil.  Après  la  terreur,  il  rétracia  son  ser- 
ment, et  reçut  des  pouvoirs  des  grands-vicaires  de  Paris. 
1!  revint  à  Bretigny;  le.s  conslilulionnels  y  tenoient 
quelquefois  de»  conciliabules,  et  ils  n'omirent  rien  poui* 
attirer  l'abbé  Grandjean  à  leur  parti.  Mais  il  avoit  trop 
de  tact  et  d'attachement  aux  principes  pour  être  dupe 
de  leurs  insinuations  et  de  leurs  promesses.  11  desser- 
?oil  encore  la  cure  de  Bretigny  au  moment  du  Con- 
cordat, et  M.  l'évêque  de  Versailles  l'y  tnainlint.  Peu 
après,  ce  prélat,  instruit  de  son  mérite,  le  nomma  à 
la  cure  de  Alunlmorency,  et  successivement  il  le  char- 
gea de  plusieurs  affaires  importantes  dans  celte  partie 
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an  dîocèsp,  M.  Grandjcnn  juslifir»  la  confiance  de  son 
evêque  par  sa  sagesse  et  son  talent  ponr  l'adminislra- 
lion;  il  ronnois-fn'l  parFaifenif nt  les  lioinn»es,  et  savoit 
l'art  de  traiter  avec  enx.  Il  lemplissoit  avec  exaclilude 
les  devoirs  de  sa  place,  prêchant,  catéchisant,  faisant 
des  conférences,  et  ne  négligeant  ancun  moyen  d'ins- 
truire son  tronpean.  Lié  avec  un  de  ses  voisins,  alors 
curé  de  Sannois  ,  et  anionrd'liui  chanoiiie  dt;  Paris,  ils 
se  rendoienl  nintuellement  service,  et  donnèrent  en- 
semble dafis  lenrs  paroisses  nn  conis  réglé  d'instjuc- 
tions.  Ce  secours  éloit  peut-être  encore  plus  nécessaire 
à  X'onlmorency,  où  de  grands  scandales  avoienl  éclaté 
pendant  la  révolution  de  la  part  de  ceux  niênies  qui 
dévoient  le  plus  de  bons  exemples.  En  181 4,  M.  Grand- 
jean  fut  notnmé  curé  de  Saint-I.ouis  de  Versailles,  puis 
giand- vicaire,  et  officiai  à  la  place  de  son  ami,  M.  l'abhé 
de  Grandchamp ,  aujourd'hui  doyen  di!  chapiire  de 
Saint-Denis,  qui  avoil  apprécié  son  mérite,  et  qui  con- 
Iribua  à  fixer  sur  lui  le  choix  de  M.  l'évêque  de  Ver- 
sailles. Dans  ce  nouveau  posie,  l'abbé  Grar)djean  fit 
connoîlre  encore  mieux  sa  capacité;  chargé  d'une  fouie 
de  détails,  il  s'en  acquittoit  avec  zèle  ei  succès.  Ses 
avis  dans  lo  conseil  épiscopal  oblenoient  presque  tou- 
jours l'approbation  du  prélat  ;  ses  soins  poui'  l'admi- 
nistration de  sa  paroisse,  son  zèle  pour  le  soulagement 
de  ses  pauvres,  son  application  aux  dinérenles  œuvres 
de  miséricorde,  lui  avoienl  concilié  l'atlachement  et 
l'estime  de  ses  paroissiens.  Toujoiu's  aimable,  toujours 
porté  à  obliger,  il  vivoit  avec  «-s  prîtres  connue  avec 
ses  frères  ,  et  dans  ses  rapports  avec  les  gens  du  monde 
il  avoil  un  tact,  unapjonib,  uf)e  aisance,  qui  les  char- 
Hioienl  ,  et  lui  faisoient  obtenir  ce  qu'il  pouvoit  avoir 
à  leui-  demander  pour  les  nialîieuieux.  En  chaire,  il 
parloil  avec  facilité;  tous  les  Carêmes  il  faisoit  des  con- 
•férences  et  des  instn.'Clions  familières  pour  toutes  les 
classes.  Ce  fut  à  la  fin  de  ses  conférences  du  Carême 
dernier  qu'il  sentit  les  allcinles  plus  vives  d'une  ma' 
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ladle  inlerne  dont  il  éloit  attaqué  depuis  long  -  temp''. 
Il  la  ressentit  pour  la  première  Fois,  il  y  a  quinze  ans, 
en  revenant  de  faire  une  conférence  à  Saunois;  il  fut 
surpris  j^ar  une  forte  pluie,  et  at'riva  chez  lui  tout 
trempé.  Il  éprouva  un  serrenient  de  poitrine  qu'il  ne 
pouvoit  définir,  et  qui  revenoit  de  temps  en  temps. 
Les  accidens  devinrent  plus  frëquens  et  plus  douloureux 
le  piinlèmps  dernier,  et  empêchèrent  M.  Grandjeaa 
de  paroître  à  son  église.  Il  y  avoit  eu  un  peu  de  mieux 
au  mois  de  septembre  ;  le  lo  octobre  dernier,  les  crises 
se  rapprochèrent  ,  et  leur  intensité  augmenta  d'une  ma- 
nière effrayante.  Une  consultation  de  médecins  ne  put 
pirvem'r  à  éclairer  sur  la  nature  du  mal,  qui  éloit 
d'ailleurs,  à  ce  qu'il  paroît,  au-dessus  des  forces  de  l'art. 
Le  i4  octobre  au  soir,  M.  Grandjean  se  eentit  subite- 
ment plus  incommodé;  il  étouffoit  et  n'eut  que  le  temps 
de  dire  quelques  mois.  Son  premier  vicaire.  M,  l'abbé 
Lebonhomme,  qui  lui  a  donné  les  plus  tendres  soins, 
lui  administia  l'exlrême  onction;  il  n'avoil  pas  fini, 
que  rexcellenl  curé  n'éloit  plus.  Ainsi  a  été  enlevé 
inopinément  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  sa  paroisse, 
au  diocèse -un  homme  distingué  par  ses  talens,  par  sa 
sagesse,  par  l'esprit  de  son  état;  il  vivra  long -temps 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  leur 
seule  consolation  sera  de  songer  à  ses  heureuses  qua- 
lités, et  de  prier  Dieu  pour  lui.  M.  l'évêquè  a  donné 
pour  successeur  M.  l'abbé  le  Bonhomme,  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Nanci,  attiré  par  M.  Grandjean  lui- 
n)ême  à  Versailles,  et  son  meilleur  ami.  Ce  dernier 
titre  nous  dispense  de  rien  ajouter  à  l'éloge  du  nou- 
veau curé. 

—  Quoique  nous  eussions  promis  de  ne  plus  par- 
ler des  fêles  pour  la  naissance  de  Mo"",  le  duc  de  Boi-- 
deaux,  nous  ne  pouvons  nous  r(-fuser  à  dire  un  mot 
des  témoignages  de  joie  qui  ont  éclaté  à  Arles.  Il  y  a 
eu  dans  celle  ville  trois  jours  de  lêtes.  Le  premier  jour, 
on  a  chanté  la  grand'messe,  les  vêpres  et  le  TeDeum; 
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on  a  fait  une  procession  générale  des  reliques  des  saints, 
comme  en  fj'^g,  et  on  a  dislrihué  des  secours  aux  fa- 
tnilles  pauvres.  Les  deux  autres  jours  ont  été  con>-acrés 
à  des  jeux  et  à  des  joules,  suivant  les  usages  el  les  guuls 
du  pays;  mais,  malgré  Te nlhouslasme  el  le  ev)ncours 
des  liidiitans,  aucun  désordre  n'a  trouhié  la  fêle.  A 
S;unt-Clu>ly,  diocèse  de  iVlende  ,  on  avoil  fait  d^s  neu- 
vaines  particulières  pour  la  délivrance  de  la  Princesse, 
el  on  avo^t  suivi  également  la  neuvaine  gén('rale  en 
l'honneur  de  saint  Rémi  ;  depuis  la  nai^sar1ce  du  Piince  , 
on  célèbre,  tous  les  samedis,  et  on  continuera  pendant 
quiiize  semaines,  une  messe  d'actions  de  gr;Vcs  ,  dans 
la  chapelle  du  Rosaire,  en  l'honneur  d<^s  quinze  pt  in- 
cipaux  mystères  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  el  pour 
prier  Dieu  de  conseï  ver  les  jours  de  1  enfant  qu'il  nous 
a  donné.  A  Cuers  (Var)  ,  M.  le  curé  a  célébré  des  n)es>e.s 
avanl  et  après  la  naissance  du  Prince,  el  a  fait,  dans 
son  église,  des  prières  publiques  pour  hâter  l'événe- 
ment ,  et   poiu"  en  remercier  la  Providence. 

—  M.  Tabaudo,  vice-préfet  de  Corée,  se  loue  des 
succès  de  son  ministère.  11  avoil  Fait  une  incnrsion  à 
Jouval  ,  dans  les  Etals  du  roi  Barbassin  ,  où  il  y  a  d'an- 
ciens Portugais.  Ils  n'avoient  pas  vu  de  prêli-es  depuis 
l'abbé  Costa,  qui  y  est  n»ort  ,  et  désiroient  depuis  long- 
temps de  faire  b.ipliser  leurs  enlans.  M.  Tab.indo  en  a 
baptisé  en  peu  de  jours  deux  cent  trente  -  quatre ,  et 
leur  a  appiis  leurs  prières  el  les  premiers  élémens  de 
la  doctrine  chrétienne.  Il  a  passé  vingt  jours  dans  ce 
lieu  ,  qui  est  regardé  comme  une  espèce  de  succursale  de 
Gorée ,  et  que  les  missionnaiies  de  celle  colonie  avoient 
coutume  de  visiter.  Quelques  Mahomélans  sont  veiuis 
aussi  se  faire  baptiser.  A  Gorée,  le  missionnaire  fait 
tous  les  jours  quelque  instruction  ,  et  le  catéchisme 
quaire  fois  par  semaine,  el  il  va  à  l'hôpilal  instruire 
les  n)alades.  M.  Tabaudo  a  aussi  visité  rétablissement 
de  Saint  Louis,  où  il  n'y  a  pas  de  prêtres;  il  y  logea 
chez  les  Sœurs  de  la  Cliaiilé,  qui  là,  comme  ailleurs, 
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rendent  beaucoup  de  services,  et  dont  Dieu  bénit  les 
soins,  iVI.  le  Coupé,  nouveau  coujuinndant ,  qui  lem- 
place  le  colonel  iSciniialz,  ëtoit  arrivé,  le  3  août,  à 
SainL-Louià. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  i3,  nne  messe  des  morts  a  été  célébrée  dans  les 
apparteniens  du  Roi,  pour  le  repos  de  l'ame  de  S.  M.  la 
Heine,  épouse  de  S.  M.  Louis  XVIIL  Lf..  AA.  RR.  Mon- 
sieur ,  Madame  et  M»',  le  duc  d'Angoulème,  ont  assisté  à 
un  service  anniversnirc  célébré,  à  la  même  intention,  daus 
la  chapelle  du  chàleau. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  à  M.  le  préfet  du 
département  de  l'Aude  une  somme  de  2,5oo  francs,  pour  les 
malheureuses  victimes  de  l'inondation  du  6  octobre  denn'er. 
LL.  A  A.  RR..  Monsieur,  Madame  et  M^'.  le  duc  d'An- 
goulême ,  passant,  le  lo,  à  Monfgeron  pour  aller  à  la  chasse 
dans  la  forêt  de  Senars,  ont  remis  au  maire  de  celte  com- 
mune,  une  somme  de  3oo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  La  vaccination  de  S,  A.  R.  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  a 
produit,  le  huilièrae  jour,  des  résultats  satisfaisans.  La  santé 
du  jeune  Prince  n'en  a  point  été  dérangée. 

—  Le  1 1  au  matin,  S.  A.  R.  Ms\  le  duc  d'Angoulême 
s'est  transoorté  au  Champ-de-Mars ,  où  l'infanterie  de  la 
garde  rovale  a  fait  l'exercice  à  feu  et  diverses  évolutions  en 
présence  de  S.  A.  R.  Après  les  manoeuvres,  les  troupes  ont 
défilé  devant  ce  Prince. 

—  Le  i3,  les  six  sections  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Seine  se  sont  réunies  ,  chacune  dans  le  local  qui 
lui  étoit  affecté,  et  ont  procédé  à  la  nomination  de  leurs  bu- 
reaux. 

—  Le  II,  la  cour  de  cassation  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour 
d'assises  de  Bordeaux  ,  qui  condamnoit  à  un  an  de  prison  le 
sieur  Pujos,  rédacteur  d'un  journal  de  Bordeaux,  intitulé  : 
la  '^Tribune j  comme  prévenu  d'avoir  insulté  le  conseil  muni-. 
cipal  de  Bordeaux. 

•—  Le  Q,  la  cour  de  cassation  s'est  occupée   du  pourvoi 
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clu  procureur  du  Roi,  de  Quimper,  contre  un  jugement  du 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  cette  ville,  qui  avoit 
acquitté  un  jeune  homme  prévenu  d'ayni--  in  .iî;é  M.  Bour- 
deau  ,  prociireiu-ge'neaî  de  la  cour  de  Rerres.  attendu, 
porfoit  le  jn^^pment  ,  que  cp  magistnt  n'-'voit  été  insrdlé  que 
pour  ses  l'pinions  comme  député.  Considérant  qu'elle  n'est 
pas  appelée  à  examiner  si  l'insulle  a  été  faite  à  M.  Bourdeau 
comme  procureur-général  ou  comme  député  ,  la  cour  a  re- 
jeté le  pourvoi. 

—  Le  i  !,  la  cour  royale  de  Paris  a  rejeté  la  plainte  en  dit- 
famation  ])ortée  par  le  sieur  Pritris  ,  imprimeur,  contra 
l'éditeur  responsable  de  la  Gazette  de  Fiance.  La  plainte 
porloil  sur  un  numéro  de  ce  journal  où  le  sieur  Palris  étoil 
représenté  comme  l'un  des  principaux  distributeurs  des  pro- 
duits du  gouvernement  acuité .  et  la  police  correction'.ielle 
l'avoit  déjà  rejetée,  il  y  a  quelque  temps. 

—  Une  des  sections  du  collège  (-'arrondissement  de  Châ- 
îons-snr-Saône  a  protesté  contre  l'élection  de  M.  Tliiard  , 
parce  que  lo  scrutin  a  été  suspendu  ,  et  n'a  été  continué  que  le 
lendemain  ,  tandis  qu'il  devoit  être  fermé  le  jour  même.  L'é- 
lection de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  à  Pont-AudeKier  ,  est, 
dit-on,  également  contestée  pour  quelques  défauts  de  forme. 

—  Le  collège  d'arrondissement  de  Libourne  a  terminé  son 
.élection  en  deux  séances  ,  et  n'a  pas  réalisé  les  espérances  de 
ceux  qui  avoient  compté  sur  l'influence  d'un  certain  per- 
sonnage dans  ce  pays.  En  vain  M.  Jay  est  venu  écbaufier  par 
sa  présence  le  zèle  de  ses  concitoyens.  Les  belles  phrases  du 
Co)islitulionnel  et  les  tirades  de  la  Minerve  «)nl  trouvé  des 
cœurs  insensibles  ;  et,  dès  le  premier  tour  de  scrutin  ,  1\1.  Dus-. 
sumier-Fontbrnne  a  été  proclamé  par  iGt  voix.  On  n'aura 
même  pas  la  ressource  de  dire  qu'il  a  été  porté  par  les  iiilo- 
lèrans ,  et  qu'il  ressuscitera  la  dîme,  puisqu'il  est  protestant. 
RI.  Ja}'  a  eu  le  double  chagrin  d'échouer,  et  de  voir  la  joie 
qu'occasionnoit  l'élection  de  son  rival.  Le  même  délire  a 
égaré  les  électeurs  dtis  autres  arrondissemens  de  la  Gironde  , 
et  l'élection  de  M.  de  j\LTrcellus,  à  la  presque  unanimité,  à 
la  Réole ,  prouve  sans  doute  que  l'opinion  publique  se  cor- 
rompt de  plus  de  plus,  et  que  les  droits  féodaux  seront  ré- 
tablis l'aTinée  prochaine.  ISe  doutez  pas  (ju'il  n'y  ait  des  im- 
posteurs qui  le  prédiront,  et  peut-être  (les  imbècilles  qui  le 
croiront,  ou  qui  du  moins  feindront  de  le  croire. 
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—  On  annonce  qu'un  ancien  employé  à  la  direction  des 
])ostes  ;i  é(é  arrêté  ,  le  9  de  ce  mois,  conduit  à  ia  Préfecture 
di."  pfv'ire  ,  ei  mis  au  secret. 

—  Lo  28  octobre,  I\I.  le  maire  de  Brest  a  pris  un  arrcîé 
qui  défend  les  ras>ernblemens  dans  les  rues  et  sur  le.  places 
publiques,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  même  sous 
celui  de  rendre  des  honneurs  ou  de  doniicr  des  sérénades  à 
de»  individus.  Le  maire  de  Lyon  a  fait  aussi  «léfenJif  It-s  sé- 
rénades,  charivaris  et  acclamations  par  suite  d'altroupemeni 
forinés  sur  la  voie  publique. 

—  Dans  la  nuit  du  9.  de  ce  mois ,  on  a  volé  ,  dans  l'église 
paroissiale  d'Ambert  (Puy-de-Dôme),  le  saint  ciboire  qui 
étoit  dans  le  tabernacle,  et  les  saintes  hosties  qu'il  contenoit 
ont  été  renversées.  L'auteur  de  Cf  t  horrible  sacrilège  ,  ayant 
été  aperçu  le  lendemain  matin,  au  ui'uneiit  oii  il  sortoit  pré- 
cipitamuieiit  de  l'église,  ne  tarda  pas  à  être  arrêté;  on  trf>uva 
ïur  lui  les  objets  volés,  et  il  fut  obligé  d'avouer  son  crime. 
Ce  misérable  est  âgé  de  19  ans. 

—  La  police  a  saisi  à  Aix  (Bouches-du-Pihône }  une  bro- 
chure intitulée  :  Le  cri  des  amis  de  la  liberté. 

—  M.  Delaunois,  imprimeur  à  Reims,  déclare  que  c'est 
à  son  insu  et  bien  malgré  lui  ,  que  les  éditeurs  des  OEuvres 
de  J^uliiij'  et  autres  ouvrages  du  même  genre  ,  l'ont  dé'^igné 
^our  recevoir  les  souscriptions  à  leurs  éditions;  ([u'il  a  ré- 
clamé plusieurs  fois  prés  de  ces  messieurs  .  pour  les  prier  de 
ne  plîis  le  désigner  comeae  leur  correspondant  ,  et  que  ses 
réclamations  ont  toujours  été  vaines. 

—  La  pièce  de  vers  dont  nous  avoris  cité  un  fingment, 
11*.  65o ,  regrettant  de  ne  pouvoir  l'insérer  toute  entière,  est 
d'un  jeune  professeur  du  petit  séminaire  de  Bordeaux, 
5H.  Louraeau  ,  qui  nous  pardonnera  de  donner  son  nom.  Le 
talent  dont  il  a  fait  preuve  nous  jiorleroit  à  l'engager  de  cul- 
tiver la  poésie,  si  nous  n'avions  lieu  de  croire  qu'd  se  dis- 
pose à  des  travaux  plus  sérieux.  M.  Loumeau  est  actuelle- 
ment au  petit  séminaire  d'Amir-ns. 

—  Plusieurs  individus  prévenus  d'avoir  commis  le  vol  sa- 
crilège des  trois  rois,  dans  la  cathédrale  de  Cologne,  ont  été 
^;onduits  dans  cette  ville. 

—  Le  roi  Je  Prusse  a  accordé  des  lettres  de  noblesse  à 
M.  Louis  Fauche  Borel,  aucieu  impri^isur  à  iNeuiclaâlel , 
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qui ,  pendant  vingt-cinq  ans,  a  rendu  de  grands  services  à  îa 
cause  des  Bourbons  ,  et  à  celle  de  tous  les  souverains  légi- 
times. Déjà  le  Roi  de  France  avoit  témoigné  sa  satisfaction 
à  M.  Fauche  en  le  meltant  au  nombre  de  ses  pensionnaires. 

—  Dans  la  séance  extraordinaire  du  i".  novembre,  les 
Gortèsont  nommé  la  députation  permanente  qui  doit  les  rem- 
placer, après  leur  prochaine  séparation.  i..es  pouvoirs  de  cette 
députation  sont  Irès-élendus.  Les  rnembrcs  nommés  sont: 
MiM.  Munnoz-Torrero  ,  Giraldo  ,  Sancho  et  IMoscoso  ,  Eu- 
ropéens; Zoyas,  Rodega  et  Cionio,  Américains.  Les  évêques 
de  la  Havane  ,  de  Segorve  et  de  Tuy,  font  partie  des  listes  de 
conseillers  d'Etat  pré^entées  au  roi. 

—  La  seconde  lecture  du  bill  sur  la  reine  d'Angleterre  a 
passé  à  la  chambre  des  pairs,  le  6,  à  une  majorité  de  I23 
contre  95.  La  reine  a  envoyé  une  protestation  fort  éner- 
gique. Sur  la  question  du  divorce  ,  les  évêques  même  de  la 
chambre  se  sont  trouvés  partagés  :  quatre  d'entre  eux  ont 
parlé  contre  la  clause  du  divorce,  comme  contraire  à  l'Ecri- 
ture; cependant  elle  a  été  admise  par  129  voix  contre  62. 
Mais  la  troisième  lecture  du  bill  n'ayant  passé  qu'à  une  ma- 
jorité de  108  voix  contre  99,  le  minisire,  lord  Liverpool ,  a 
fait  lui-même  la  motion  dajourner,  c'est-à-dire,  de  retirer 
le  bill.  Il  paroît  que  l'on  craignoit  que  le  bill  ne  passât  point 
à  la  chambre  des  communes.  L'opposition  triomphe  de  ce  ré- 
sultat. 

—  L'empereur  de  Russie  a  nommé  conseiller  d'Etat  en  ser- 
vice actif,  AL  de  Stourdza  ,  connu  par  plusieurs  écrits  anli- 
révolutiounaires. 

—  On  a  reçu  de  l'île  Sainte- Hélène  ,  des  nouvelles  du 
10  septembre,  qui  annoncent  que  Buonaparte  paroît  se  ré- 
signer à  .son  pai.sible  sort  :  il  s'occupe  de  l'embellissement  de 
son  habitation  ,  et  a  toVijours,  pour  compagnie  habituelle, 
]M°»«.  Bertrand  et  ses  enfans. 


r.LECTlONS    D  ARRONDISSMENT. 

Saint-Brieuc  (Côies-du-Nord)  :  ISî.  de  VilleaMcomie ,  maire  de  Ih 
.ville ,  cl   président  du  collège  j  Guiogamp  :  M.  la  baron  de  Saint- 
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Aiç;nan  ;  Lannion  :  M.  Beslay ,  Jépuié  .s<)riani.  Ces  deux  <3<rn;er< 
avfiieiii  pour  conciirrcni;  MM.  de  Queltn  cl  de  Kf rgariou ,  porie's 
par  les  royalistes.  Déput.';lion  complète. 

Aix  (  Ron<h<s-du-Rliône)  :  M.  de  Re:iu';<;.''i ,  pre'sident  du  collège  ; 
Mar«cille  :  NI.  Slralorello,  Tice-prcsidonl ,  ciindidt  royaliste;  Arles: 
M.  le  lieul.  n.TDt  -  se'ne'ral  vicomte  Donadiiti.  Depilation  corDplèle. 
La  nomination  de  M.  le  lieutenant- général  D"Dadic;u  a  fait  cctatcr 
à  Ailes  le  plus  vif  eniliousiasoie. 

YssingeaiiT  (Hante-Loire):  M.  Chpv;dier-T,einore,  dc'pnté  sortant  ; 
Brioiide  :  M.  Cliahallier,  iiei;oeianl  au  f'uy  ;  il  avoii  pour  €•  ncurrent 
M.  de  la  Fayette  fils.  Dépulalir,n  complète. 

Cahors  (Loti  :  M.  de  Regnnrd  ,  maire  de  la  ville  et  président  du 
eolle'!;e;  Puy-l'F.vérpic  :  ^1  di-  Rasli^nac.  tWjiute  sort.mt  ;  Gourdon  : 
M.  Rnrrairon  ,  directeur-général  îles  dom.iines,  ji'^e'sidenl  du  collège  j 
Fige.ic  :  M.  de  Moyzen  ;  il  avoit  pour  c.onciirrLnt  M.  Sir ieys ,  dé- 
pute à  la  chambre  de  i8i5    De'putation  ccm[>lèie. 

C.'islclnaudary  (Auile'  :  M.  Audoin  ;  IV.Trbnnne  :  M.  Rodière;  leurs 
compétiteurs  e'toicnl  M  NL  Bruyères  -  Clialabre  et  Barlbe  Labasiide  , 
de'pule's  sarians. 

Valence  'Drôme)  :  ^L  de  la  Brelonnièrc  ,  candidat  roya'isle.  Dc- 
pulalion  complète. 


Parmi  plusienrs  écrivains  et  personnages  dont  la  Biblio- 
graphie de  la  France,  ou  Journal  géntrul  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie,  a  successiveiuenl  annoncé  la  mort;  nous 
citerons  les  suivans  :  i°.  M.  Thomas-Pascal  Boulage  ,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  moil  le  20  mai  ib2o,  et  qui, 
outre  divers  ouvrages  qu'il  a  composés,  fui  éditeur  du  livre 
de  l'abbé  Herluisoii  ,  De  la  religion  n-vélée  ,  Paris,  181 3, 
în-8°.  ;  2°.  Jean-Marie  Bruyspt,  iiuprimeur-Libraire  à  Lyon, 
né  dans  cette  ville,  le  7  février  1744'  ^^  mort  au  même  lieu, 
le  16  avril  tSiy  :  il  a  été  éditeur  de  V Ecole  dis  mœurs,  de 
Blanchard  ,  ainsi  que  de  VEdiicalion  chrétienne  et  des  Pré- 
ceptes pour  Véducnlion  des  deux  sexes,  par  Je  même,  et  il 
a  travaillé  au  Dictionnaire  historique  de  Chaudon  et  de 
Landine.  3'.  J.  R.  de  Gain-JMontagnac  ,  né  en  janvier  ij-S  , 
mort  dans  les  premiers  jours  de  mars  1819,  éditeur  des 
Mémoires  de  Louis  XI  F';  1806,  in-y^.  4"-  f  unrles  Loyson  , 
né  vers  1784.  régent  au  coilége  de  Sauinnr,  puis  maître  des 
conférences  à  l'Ecoie  normale,  et  employé  au  n^inislrre  de 
Tinlérieur,  mort  à  Paris,  le  27  juin  1820.  1!  publia  d'abord 
de  petites  pièces  de  poésie,  et  liavailla  à  quelques  journaux, 
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nnlarament  au   Jounwl  général  de  France,    où   il    donna 
d'assez  bons  articles  ^  il  avoit   du  talent.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  se  lança  dans  la  politique,  et  écrivit  quelques  bro- 
chures pour   le   dernier  ministère  ;   c'est   de  lui   qu'étoil  le 
painplilet  intitulé  Guerre  à  qui  la  cherche  .  publié  en  1818  : 
on  croit  que  ce  fut  aussi  à  la  sollicitation  d'un  minisire  de  ce 
temps-li,  qu'il  écrivit,  en  1819,  contre  la  proposition  de 
JM.  de  Barthelemi  ;  couiplaisance  qui  fut  récompensée  par 
une  pension.  5°   Noël-Laurent  Pissot,  mort  le  i5  ou  16  mars 
i8i5  ,  auteur  de  beaucoup  de  romans,  et  auquel  on  allribue 
une    Hisloire  du   clcrs^é  de  Frar,ce  pendant  la  révolution; 
i8o3,   2  vol.  in-i2;   un  Manuel  du  culte  Ci'tholicjiu' ,   i8to, 
in-i2  ,  et  un  ouvrage  sur  les  Pères ,  en  3  vol.  in-  12  :  ouvra- 
ges qui  ,  d'après  le  genre  de  l'auteur,  doivent  être  fort  su- 
perficiels et  fort  inexacts.  '6°.  Le  père  Mira,   ancien  Carme 
déchaussé,  et  professeur  de  théoloj^ie  dans  son  ordre  ,  mort 
à  Paris,  le  21  Janvier  181",  à  85ans:  ]iendant  la  révolution  , 
il  paroît  avoir  quitté  son  état,  et  fut  long-temps  caissier  du 
Journal  des  Débats-  mais  il  revint  sans  doute  ensuite  à   des 
travaux  }>]us  conibrmes  à  sa  profe.<sion ,  ot  s'occupa,  dans  ses 
dernières  aimées,  d'une  Concordance  de  V Ecriture  sainte, 
rj" .  Pierre-Laurent  Léger,  prêtre,  qui ,  en  1 7po  ,  prononça  à 
Montpellier,  et  fit  ensuite  imprimer  des  discours  en  l'honneur 
de  la  constitution  et  de  la  liberté,  el  publia,  sans  son  nom, 
une  Lettre  à  un  ecclésiastic/ue ,  au  sujet  de  celle  de  M.  l'évé- 
que  d'Aluis y  du  31  juillet  lygo;  celle  Lettre  avant  été  at- 
taquée par  un  écrit  intitulé  :  Lettre  d'un  curé  à  un  curé ,  il 
parut  une  Réponse  de  Pierre-Laurent  Léger;  on  a  encore 
de  celui-ci  un  Prône  pour  le  troisième  dimanche  après  Pàque, 
proHoncé  à  Béziers,  siège  de  l'évêché  du  déparlement  de  l'Hé- 
rault ,  et  qui  fut  trouvé  si  conslilulionnel  et  si  patriotique, 
que  le  conseil  général  de  Béziers  le  fit  imprimer  par  délibé- 
ration du   lO  mai   1791  :  nous  ignorons  quelles  places  a  rem- 
Î)lies  depuis  M.  Léger  ;  mais  on  a  Heu  de  craincTre,  par  ce  dé- 
)ut,  qu'il  n'ait  été  loin  dans  la  révolution.  8°.  Jean-Bapliste 
Mangerard  ,  ancien  Bénédictin  de  In  congrégation  de  Saint- 
Yanties  et  de  Saiut-Hi<lul|)he ,  en  Lorraine,  né  dans  cette 
province  en   174^,  mort  à  Paris,  en  juin  i8i4  ;  il  avoit  fait 
laeaucoup  de  recherches  sur  les  antiquités  de  Metz;  rnais  il 
paroît  que  tout  est  perdu  :  nous  ignorons  aussi  ce  qu'il  a  fait 
pendant  la  révolution. 


(^Samedi  i8  novembre  1820.)  (N''.  655.) 


Le    Clergé  francois ,    ou    Exposition   des    hommages 
rendus  à  ses  talens ,  ses  vertus,  ses  sanices  ,    d'ep-r-— 
puis  la  naissance   de    la  philusoplde  moderne /^"diV 
M.  Chaiimeil  (i).  /  -  *'---'.  "; 

Ce  s.eioit  110  beau  livre  qibe  celuî  qui  oflfrlroit  le         -  r.  ;'v' 
tableau  des  services  reudiis  en  France  [«ar  le  clergé.  /  T 

Ce  livre  seroit  une  bien  éloquente  apologie  des  'prê- 
tres,  et  une  victorieuse  réponse  à  leurs  détracieurs. 
On  y  veirolt,  d'âge  en  âge,  les  vertus,  les  travaux, 
les  bienfaits  de  ces  hommes  méconnus  et  calonmiés, 
et  on  se  convaincroit  de  tout  ce  que  leur  doivent 
l'Etat  et  riiumauilé.  Les  premiers  apôtres  que  Rome 
envoya  dans  notre  pays,  arrachèrent  nos  ancêtres, 
non-seulement  aux  crreins  de  Tidolàirie,  mais  aux 
cruautés  des  Druides  ;  leurs  exemples  firent  counoî- 
Ire  des  vertus  ignorées  dans  nos  contrées  ,  et  leur  vie 
est  presque  tout  ce  qu'offre  de  consolant  l'hisioire  de 
ces  temps  de  guerres,  de  confusion  et  de  barbarie. 
Le  zèle  et  la  charité  d'un  saint  Martin  de  Tours  cou- 
trastoil  avec  le  spectacle  de*  mœurs  de  ses  contem- 
porains. Les  évêques  étoieut  alors  les  protecteurs  des 
opprimés;  ils  réprimoient  les  injustices  des  seigneurs 
puissans  ;  ils  calmolent  la  fureur  des  combats;  ils  éta- 
Llissoient  la  trêve  de  Dieu.  Les  monastères  n  étoient 
pas  seulement  des  lieux  de  sanctlhcatiou  et  de  prières; 

(i)  I  vol.  in-i2  de  i5o  pages.  A  Toulouse,  chez  Rivais 
aîné. 
Tome  XXVÎ.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Boi.     B 
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c'eloieul  des  asiles  coiiltc  1(  s  bri^nndagos  des  gens 
de  guerre;  c'ëloient  des  écoles  on  se  oon>eivoieDi  les 
dernières  lueurs  des  sciences  et  des  lettres.  Ce  n'éloit 
que  dans  le  clergé  que  l'on  frouvoit  quelque  inslruc- 
lion  ,  quelque  goût  pour  létude,  quelque  zèle  pour 
les  intérêts  de  l'humanité.  Quels  Iioujuies  qu'un  abbé 
Suger,  et  surtout  qu'un  saiut  Bernard  !  il  ne  se  sert 
de  son  influence  que  pour  le  bien  des  j)euplesj  il 
parle  avec  liberté  aux  grands,  mais  pour  leur  rappe- 
ler leurs  devoirs;  il  prêche  la  paix,  et  l'ascendant 
de  sa  vertu  en  iîuj>ose  à  l'injustice  puissante,  arrête 
les  désordres,  calme  les  Laines.  «  Nul  homme,  dit  un 
philosophe  (M.  (jarat),  n'a  exercé  sui"  son  siècle  une 
influence  aussi  extraordinaire;  les  piinces  s'humi- 
lioient  sous  ses  ré[)rlniandes,  et  les  peuples,  dans 
leurs  calamités,  alloicnl  se  ranger  autour  de  lui  comme 
ils  vont  se  jeter  au  pied  des  autels  ». 

Si  de  ces  temps  reculés  nous  passons  à  des  épo- 
ques plus  voisines  de  nous,  et  rpii  nous  intéressent 
davantage  par  cela  seul ,  tpie  de  beaux  faits,  que  de 
noms  éclalans  à  citer  en  l'honneur  du  cletgé  (rançois 
dans  les  deux  derniers  siècles!  El  d'abord  paroît  cet 
homme  prodigieux,  cet  ajôtre  de  la  charité,  ce  pro- 
tecteur de  tous  les  genres  d'infortune,  ce  V^incenl  de 
Paul,  (pii  emhrassoit  en  quelque  sorte  toute  l'humanité 
dans  les  sollicitudes  de  son  auie  généreuse.  Les  services 
qu'il  a  rendus  à  son  pays  sont  iuimeuses.  11  donna  le. 
mouvement  à  son  siècle  pour  les  bonnes  œuvres.  Par 
lui,  les  enl'ans  trouvés  sont  sauvés  de  la  misère  et  de 
la  mort;  par  lui,  des  hô[)itaux  s'élèvent  dans  la  ca- 
pitale; par  lui,  les  malades  sont  visités  et  secourus. 
Ses  bienfaits  atteignent  les  uialheureux  jusque  dans 
les  provinces  le»  plus  éloignées;  et  la  Lorraine,  ra- 
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Vn;;('e  pnr  la  guerre ,  reçoit  p.ir  ses  soins ,  pcnflaixt 
plusieurs  années,  des  secours  réguliers  cl  ahonclans. 
Il  forme  inie  coni^rc'^alion  de  {lllestome  dévouée  au 
service  du  prochain  ,  et  qui,  héiiiière  de  son  esprit, 
se  livre,  de|)uis  deux  cents  ans,  ;i  toutes  les  œuvres 
de  uiiséilcorde,  avec  le  zèh.-  le  plus  vif  connue  le  plus 
pui-.  Celle  seule  ciéation  suiliioil  pour  rendre  le  noni 
de  Vincent  immortel,  et  elle  nesl  pourtant  qu'une 
de  ces  heureuses  idées  familières  à  sa  charité  tou- 
jours activ(\  Il  forma  à  Pans  et  ailleurs  ces  assem- 
blées de  charité  qui  ont  été  imitées  ensuite  dans  toutes 
les  villes.  Il  cxciia  autour  de  lui  une  ard(Mir  «générale 
pour  le  bien;  il  conquit  à  Dieu  de  grands  noms;  il 
intéressa  plus  fortement  les  riches  et  les  puissans 
de  ia  terre  aux  cris  des  pauvres  et  aux  larmes  de  1  or- 
phelin; il  montra  tout  ce  dont  ctoient  ca[)ables  la 
religion  et  la  piété  ,  et  son  influence ,  secondée  par 
celle  de  quelques  autres  prêtres  recommandables , 
opéra  un  renouvellement  de  mœurs  dans  le  clergé  et 
dans  toutes  les  classes. 

A  côté  de  ce  grand  saint  se  placent ,  à  la  même 
éporpie  ,  des  honjmes  digues  de  lui  être  associés,  et 
qui  concoururent  aubsi  an  bien  de  la  religion  et  de 
Ihumanité;  les  cardinaux  de  Bérulle,  de  Sourdis ,  de 
la  Rocliefoiicaidd,  de  Grimaldi ,  le  Camus,  servirent 
l'Eglise  et  l'Etat  par  leurs  talens,  et  édifièrent  la  so- 
ciété par  leurs  vertus  ;  ils  attachèrent  leur  nom  à  des 
entreprises  utiles;  ils  formèrent  ou  favorisèrent  des 
congrégations  pour  rinsiruciion  de  la  jeunesse;  ils 
dirigèrent  ou  encouragèrent  les  bonnes  œuvres;  ils 
répandirent  d'abondantes  amuijnes  dans  le  sein  des 
pauvres.  Ainsi  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  pour 
Bc  parler  ici  que  d'un  seul,  fut  le  principal  fondateur 

B   2 


(    20     ) 

de  riiospice  des  lacnrabh^s  de  Paris.  La  première 
idée  de  la  foudaiion  de  cet  hopiial  esl  due  à  un  ver- 
tueux prcire  de  ce  tenips-l«  ,  dont  le  monde  a  oublié 
le  nom,  l'abbé  Joulet  de  Châii!lon,  qui  cousacia  tous 
ses  biens  à  celle  œuvre, et  y  intéressa  des  âmes  pieuses. 
I^e  zèle  pour  la  fondation  des  hôpitaux  est  un  des 
traits  les  plus  remarquables  de  ce  siècle;  on  en  vit 
s  élever  de  toutes  parts,  à  Paris  et  dans  les  provinces  , 
et  toujours  par  l'inflwence  de  la  piété.  jXous  en  nom- 
merions quarante  qui  furent  dus  fuix  libéralités  des 
évèques.  En  même  temps  se  fbrmoient  des  conjuré- 
gâtions  d  Hos|)ilalières ,  sur  le  n>ème  modèle  à  peu 
près  que  les  Sœurs  de  îa  Charité.  A  Nanci,  Louys , 
abbé  régulier  d'Estival ,  de  l'ordre  de  Prémoulré  , 
donna  naissance  à  la  congrégation  des  Sœurs  de  Siiint- 
Cliarles,  «jui  est  encore  fort  répandue  aujourd  hui  ;  ua 
autre  religieux,  Ange  le  Proust,  insiîtuoit,  à  f.anjballe, 
la  congrégation  des  Filles  dites  de  Saint-  Thomas  de. 
Villeneuve ,  qui  s'est  soutenue  jusqu'à  nos  jours,  et 
est  chargée  de  plusieurs  hôpitaux  à  Paris  et  dans  les 
provinces.  En  Touraiue,  un  vertueux  prêtre,  l'abbé 
Bourray,  établissoit,  à  Loches,  des  Hospitalières  qui 
formèrent  ensuite  des  établissemiRns  dans  une  vingtaine 
de  villes.  Nous  voyons  d'autres  prêtres  se  dévouer  au 
sei  vice  des  hôpitaux,  ou  en  augmenter  les  revenus 
par  des  fomlalions  charitables.  A  Paris,  Claude  Ber- 
uaid,  dit  le  Pauvre  prêtre ,  révéré  dans  ce  temps-là 
par  son  zèle  et  sa  piété,  passoit  prescjue  tout  son  leujps 
à  IhôpitaJ  de  la  Charité;  Jean -Antoine  le  Vachet 
donna,  pendant  trente-cinq  ans,  ses  soins  aux  pauvres 
de  riiôyiial  de  Saini-Gervais.  Lu  autre  prêtre,  Joseph 
de  Sainte-Colombe,  avoit  quitté  le  monde,  pour  s'en- 
fcrrwer,  sous  un  nom  en)prunté,dans  l'hôpiial  de  Bouii; 
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m  Bresse  ,  cl  il  inounil  daus  1  exercice  des  œuvres  de 
miséricorde.  Les  missions,  fjui  furent  si  (Vécjuenles 
pendant  ce  siècle,  fiuissoient  presque  loujonrs  par 
établir  des  associations  de  «harilé  pour  le  souta^^e- 
îirent  des  pauvres ,  dfs  maisons  de  refuge  pour  les 
filles  repenties,  ou  d'autres  institutions  de  ce  genre. 
Le  père  Eudes,  fondaieur  dune  congrégation  de  prê- 
tres auxquels  il  a  donné  son  nom,  est  aussi  auteur 
d'une  congrégation  de  religieuses  pour  instruire  et 
diriger  des  filles  retirées  du  désordre. 

Que  ne  j)Ouvons-nous  raj^peler  ici  les  vertus  et 
les  services  de  tant  de  saints  évèques  du  même 
temps  ?  A  leur  tète  se  placeroit  naturellement  ce  saint 
IVançois  de  Sales,  si  célèbre  par  son  zèle  actif  et  sa 
chariié  tendre.  Après  lui,  combien  nous  aurions  à  citer 
d'autres  prélats  dont  la  mémoire  fut  l<ing-tem[>s  ho- 
norée dans  leurs  diocè^es ,  et  dont  le  laps  d<  s  temps 
a  seul  affblbli  le  souvenir;  des  Laurens,  à  Embrun; 
Dinet,  à  IMacon  ;  Thomas  de  Bonzi ,  à  Bézlcrs  ;  de 
Trapcs,  à  Ausch;  deDonnaud,  à  Mirepoix;  Gaull , 
à  Marseille  ;  Fenouillei  ctBosquot,  à  Monq^ellier  ;  de 
Solminiac,  à  Caliors;  Danès,  à  Toulon;  de  Lionne  , 
à  Gap;  de  la  Tayeite  et  d  Urfé  ,  à  Limoges;  Pavil- 
lon, à  Aleih  ;  d(^  Biizanval ,  à  Beativais;  de  Mau- 
pas  ,  à  Evreux;  de  Bassomplerre,  à  Sainle.s  ;  Vialart, 
à  Lliâlons;  de  Pcrroclid  ,  à  Boulogne;  de  Barillon, 
à  Luçon  ,  etc.  !  il  nest  pas  un  de  ces  prélats  (pji  n'ait 
joint,  à  des  exemj)les  éclalans  de  vertu,  la  fondation 
de  queltjue  élabllssemi^nt  utile  pour  I  humanité.  îVous 
regrettons  de  ne  pouvoir  nomnier  (jueu  passant  tant  de 
saints  prêtres,  Olier.  Bouidoise,  (JeCnndren,  André 
Duval,  le  Noblolz,  le  Joune,  Bardon  de  Brun  ,  Gue- 
rileau ,  Reuar ,  Gonthier,  Bénigne  Joly,  de  Queriolei , 
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Se  Cliigny,  Yvan ,  Picquerey,  et  bien  d'anlres  dont 
]a  vie  a  niérilé  délie  écrite  ,  et  dont  les  ir;ivaiix  et 
les  exemples  offriroienl  de  si  belles  leçons.  Enlin  , 
nous  trouverions  encore  de  grandes  verUis  et  de 
signalés  services  dans  un  élal  fjiio  le  nionile  afl'ecie 
anjonrd  hui  de  niéj)riser;  el  si  c'en  éioil  ici  le  lien, 
nons  montrerions  aux  dc'lraclenrs  de  la  profession  mo- 
nastique lout  ce  qu'ont  fait  les  ordres  religieux  pour 
l'avantage  réel  de  la  société  :  les  sciences  et  les  Ici- 
très  éioicnt  cidtivées  avec  succès  dans  les  cloîires,  et 
une  foule  d'oiwrages  imporians  sortit  de  ces  retraites 
aujourd  hui  abandonnées  et  proscrites. 

Combien  seroit  vaste  et  allacbanl  le  tableau  des 
bienf;»its  du  clergé  dans  ce  siècle  !  Le  siècle  suivant , 
fjuoique  moins  fécond  sans  doute,  nous  oflriroit  en- 
cor»;  une  riclie  matière  ,  et  chafjue  ordre  du  clergé 
pomM'uit  se  gloriiier  d'illustres  exemples.  Parmi  les 
évcques  ^  Fénélon,  à  Cambrai;  Godel-Ucsmarais  et 
de  ^MerinviHc  ,  à  (  Jiartres  ;  de  Senault  ,  à  Aulun;  de 
Cbalucel  et  de  Clioin ,  à  Toulon;  de  Mesgrigny,  à 
Grasse;  de  Rocliel.onne,  à  Caicassonne;  Poucet,  à 
XJzès;  Massillon,  à  (Jermont;  de  la  Muzanclière  , 
à  Nantes;  Berlin,  à  Vannes;  de  la  Basiie,  Sainl- 
Xalo:  de  Belzuuce,  à  Marsei'le;  de  ^larliaull,  à 
Amiens;  de  Sarra ,  à  Nantes;  d'Apcbon,  à  Ausch; 
de  la  Neuville,  à  Acqs;  de  Pressy^,  à  Boulogne;  de 
Cfiampflour,  à  Mirepoix,  etc.,  ne  furent  pas  seu- 
lement des  pasteurs  cdifians;  ils  laissèrent  encore  dans 
leurs  diocèses  des  traces  subsistantes  de  Icui  zèle  et 
de  leur  cbarité.  Dans  le  fécond  ordre,  Fleury,  Bri- 
sacier,  de  la  Tour,  Semelier,  ÏMabillon,  Ruynart , 
Pouget ,  Brctonneau  ,  de  la  Chét.irdie  ,  \  ernage  , 
Dubos,    \iticmenl,   Babm  ,     d'Aligre ,    Fyoi ,    de 
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Ja  Salle,  Gourdan  ,  Cayion  ,  Tricalel,  Bullet  , 
Brydaine,  Boursoiil ,  Berihler,  se  signalèrent  par 
d  honorables  travaux  ,  soit  dans  la  carrir-ie  dos  lettres , 
soit  dans  celle  du  niinislère.  L'abbé  île  Poinbriand 
se  dévoiioil  à  rinsiriiclion  des  Savoyards.  Gri^!)ion 
de  Montforl  insîituoil,  à  Saint-Laurenl-siir-Sôvios, 
une  société  de  rnissionuaires  et  une  cougr'iijali'tn  d(? 
Sœurs  de  la  Sagesse  pour  les  hôpitaux  et  les  ('coics. 
D'au'res  congré^^atious  d  Hospit.dièrcs  se  lor.uércut 
en  divers  endrràts,  les  Sœurs  (ie  la  Charité  de  Jan- 
ville  ,  celle  du  Refuge  dites  de  Saint-MicJiel ,  cdles 
du  Saint-Sacrenieut  de  Maçon,  etc.  C'est  ruie  chose 
particulière  à  la  France  qiie  cette  multitude  d'asso- 
ciations consacrc'es  à  l'instruclion  de  la  Jennesse,  au 
soin  des  malades,  au  sor.lagemenl  des  malheiuenx  ; 
ou  en  voit  se  Cormer  dans  les  campagnes  comme  dans 
les  villes,  et  celles  qui  n'ont  d'autre  ressource  fji.e 
Ja  Providence,  ne  prospèrent  pas  moins  fjue  celles 
qui  sont  appuyées  sur  le  crédit  et  l'opulence  de  pro- 
tecteurs pmssans.  D'un  humble  presbytère ,  de  la 
iTIraife  modesie  d'un  prêtre  ignoré,  sont  sorties  plus 
d'une  fois  des  insiiiutions  qui  ont  vivifié  toute  une 
province.  Ainsi,  h's  Sœurs  de  la  Charité  d'Evion,  dont 
nous  donnions  l'hisioire,  il  y  a  peu  <Ig  temps,  furent; 
fondées  par  une  pieuse  veuve,  rpii  n'avoit  d'antre  en- 
courageuicnl  que  quelques  bons  curés  du  voisinage. 
On  ne  nous  a  pas  même  iiansmis  leurs  noms,  et  ces 
hommes  vertueux  ont  porté  devant  Dieu  tout  h»  mérite 
de  leur  bonne  œuvre.  En  parcourant  ainsi  l'origine 
de  ces  associations,  nous  les  vovons  toutes  provoquées 
par  le  zèle  de  quelques  prêtres  connus  o'u  c.k.Ik's. 
Partout  où  une  bonne  œuvre  vierjt  à  ée!o!e  ,  nîh/s 
êtes  assuré  de  trouver   un   ecclésiastique  qni  u  Via'- 
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vaille  à  la  former  et  à  la  souienir  (i).  Dans  les  pro- 
vinces comme  à  Paris,  on  comploit  de  ces  dignes 
ministres  de  la  religion  ,  dont  la  vie  éioil  consacrée 
aux  exercices  de  cliarité,  et  (|ni  ne  se  servoient  de 
leur  influence  que  pour  créer  des  élablisscniens  utiles 
aux  pauvres,  aux  malades,  aux  orphelins,  à  tous  les 
^'enres  des  malheureux.  Chaque  diocèse,  chaque  ville 
avoil  à  cet  égard  un  modèle  à  citer  dans  le  clergé,  et 
il  n'est  peut-être  auciui  de  nos  lecteurs,  dans  les  di- 
verses parties  du  royaume,  à  qui  sa  mémoire  ne  four- 
nisse le  nom  de  quelqu'un  de  ces  ecclésiastiques  gé- 
néreux qui  étoient  lame  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Nous  nous  voyons  avec  peine  réduits  à  nous  con- 
tenici- ffune  esquisse  si  rapide,  et  nous  quittons  à  re- 
gret un  sujet  si  abondant  et  si  consolant  à  la  fois.  Sans 
doute,  M.  l'abbé  Chaumcil  lui-mcirte  a  éprouvé  le 
même  sentiment;  et  quoique  son  cadre  fut  moins  res- 
serré que  celui  qni  noiis  est  laissé  dans  ce  journal,  il 
a  dû  sentir  avec  ch;igrin  qu'il  n'avoit  présenté  qu'un 
croquis.  Ce  n'est  même  pas  dans  1 5o  pages  qu'on 
pouvoit  montrer  l'ensemble  de  ce  grand  tableau. 
DailNnns,  1  auteur  n'a  peut-être  pas  adopté  le  plan 
le  pbis  favorab'f^;  il  donne  beaucoup  plus  de  cita- 
tions que  de  laits,  et  il  semble  que  sou  sujet  demau- 


(0  Voyez  l'ouvragr  inlilulë  :  Tableau  de  l'humanité  nu  de  la  bien- 
faisance, ou  Précis  historique  des  charités  qui  se  font  dans  Paris  , 
contenant  les  direrg  établisseniens  en  faiseur  des  pauvres  et  de  toutes 
les  personnes  cpii  ont  bcsf'in  de  secours  ;  Paris,  1769.  Dans  le  second 
fomr  des  Lettres  .sur  les  fuirojses  ei  amTes  de  ptété ,  p^r  Jouannrl, 
annci'  1^56,  on  Irouve  iTcs  déiails  sur  un  «ilablisscment  de  lingerie  pour 
Jrs  pri<;onDltr= ,  mis  en  aclivile  par  Biclon  ,  clianoinc  du  Saiiil-Se- 
pili  re.  Il  a\oil  un  fonds  île  2^0^^  rlicniiscs,  qu'il  prêloil  par  moilic, 
au  coiumcnccnienl  de  cliaquc  s-mainc,  aux  prisonniers,  el  (pi'il  reli- 
roil  ensuite  pour  lis  remplacer  par  d'auircs^  il  s'cloil  associe,  pour 
celle  dislnbulion ,  de  pieux  tongreganisles. 
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doit  précisément  le  contraire.  11  eût  mieux  travaillé 
encore  pour  l'honneur  du  clergé,  en  rappelant  tant 
d'exemples  de  zèle,  de  cliurilé  et  de  dévoucracnt , 
qu'en  insérant  des  réflexions  et  des  éloges,  qui  vont 
toujours  moins  directement  au  but.  La  véritable  gloire 
du  clergé  est  moins  encore  dans  l'approbation  ou  l'es- 
time de  tels  hommes  et  de  tels  écrivains  ,  que  dans 
cette  multitude  de  services  effectifs  et  de  traits  de 
vertu  qui  brille  dans  son  histoire.  C'est-là  ce  qui  au- 
roit  fra[>pé  le  plus  le  lecteur,  du  moins  si  nous  en 
jugeons  par  notre  propre  goût.  iSous  ne  relèverons 
point  quelques  imperfections  de  style.  Ces  taches  , 
échappées  à  une  composition  rapide,  ne  doivent  point 
nous  empêcher  de  rendre  justice  au  zèle  de  M.  Chau- 
mcil,  et  de  reconnoître  que  ses  principes,  ses  senli- 
mens,  ses  nibtifs  paroissent  également  purs  et  hono- 
rables. 


tvouvellï:s    ecclésiastiques. 
Paris.   Le  i5,    S.   h.  R.  M'^^.  U  duchesse  de  Berrî 
s'e>st  rendue  à  Versailles,  où  elle  a  vieilé  la  congréga- 
tion des  Filles  de  Saint-Louis.  Feu  Ms'".  le  duc  de  Berrî 
avoit  pris  cet  établissement  sous  sa  protection  spéciale. 

—  Le  lendemain  du  jour  où  M""^.  la  duchesse  de 
Berri  avoit  visité  le  noviciat  des  Sœurs  de  Saint-André  , 
à  Issy,  M.  l'archevêque  de  Ti'ajanuple,  coadjuteur  de 
Paris,  est  ailé  présider  à  une  cérémonie  inlércssanle 
dans  celle  maison;  quatorze  novices  ont  pris  l'habit, 
ou  fait  leurs  vœux  entre  les  mains  du  prélat,  qui  étoit 
assisté  dans  celte  occasion  de  plusieurs  ecclésiastiques. 
Parmi  eux  étoient  M.  Fournet,  ancien  curé  de  Maillé, 
au  diocèse  de  Poitou,  et  le  premier  auteur  d'une  ins- 
titution si  utile.  Jl  éioit  venu  visiter  les  établissemens 
des  Sroeurô  autour  de  la  capitale,   et  il  a  dû  jouir  en 
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Tojant  s'accroîlre  îa  pieuee  famille  qu'il  a  fortiiëe  ,  et 
qui  prospère  tous  Irs  jours  de  plus  en  plus. 

—  M.  F'i;inçois  de  Bovet ,  ancien  archevêque  de  Tou- 
louse, vient  d'être  nommé  membre  du  premier  ordre 
du  chapitre  de  Sainl-Denis.  Ce  prélat  avoit  été  long- 
temps évêque  de  Si.>>téron  ,  et  donna  sa  démission  de 
ce  siège  posléiieuremenl  au  Concordat  de  1801,  con)- 
iiie  nous  l'avons  rapporté  dans  un  de  nos  numéros. 
\1.  de  Bovet,  uu  des  prélats  les  plus  disliîigtsés  par 
sa  .'•agesse  et  ses  lumières,  a  publié  quelques  écrits, 
enir'aulres  les  Consola  fions  de  la  Foi,  dont  nous  avons 
lendu  compte,  et  (pii  forment  un  ouvrage  reiriarqu.ihle 
par  l'esprit  de  piélé  qui  l'a  dicté,  et  par  le  mérite  d'un 
style  élégant  et  pur. 

—  La  premièie  piene  du  nouveau  séminaire  de  Snint- 
S  ilpice  doit  être  p«j  ée,  avec  pompe,  mardi  ijr<)chain, 
j'iur  de  la  fêle  de  la  l'résentalion  de  la  .sainic  Vierge, 
qui  est  une  des  fêies  dti  sémirtaire,  et  lépoque  de  la 
rénovaiion  annuelle  des  promesses  cléricales.  M.  le  nv- 
iiistre  de  l'intérieur  posera  lui-même  la  première  pierre, 
flij  nom  de  S.  M.,  après  avoir  etileiulu  la  messe,  qui 
doit  êlre  célél)rée  ,  dans  réglise  de  Saitil-Sulpice  ,  par 
M.  le  coadjuleur  de  Paris. 

—  Le  i5,  jour  de  l'ouverture  des  cours  de  l'Ecole 
royale  Polytechnique,  les  professeurs  et  ks  élèves  de 
cet  établissement  oui  assisté  à  une  messe  du  Saint- 
Esprit,  qui  a  été  célébrée  dans  îa  chapelle  de  l'Ecole 
par  M.  l'abbé  Uesj  udins.  Ce  digne  ecclésiastique  a  en- 
suite prononcé  wn  discours  plein  de  sagesse,  de  gi  «ce 
et  d'onction,  dans  lequel  il  a  fait  senhr  l'heureuse  in- 
fluence de  la  religion  sur  l'élude  des  sciences. 


Nouvelles  politiques. 

Pahis.  s.  a.  R.  IVI"«.  la  duchesse  de  Bcrri  a  reçu  une  dépii- 
totion  de  la  Sociélc  des  Amis  des  Arts  ,  inslifiuion  formée 
sous  les  au'^pices  de  sou  auguste  époux.  La  Princesse  a  ac- 
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cep'e  le  litre  de  Protectrices  de  celte  société,  et  elle  a  ajouté 
qu'elle  soiisciivoit  à  l'instant  pour  quinze  actions,  dont  dix 
pour  elle  ,  et  cinq  pour  M?"^.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  M.  le  marquis  de  Ca5t:"IIane,  pair  de  France,  nommé 
président  du  collège  électoral  du  Cantal,  étant  indisposé, 
c'est  M.  Besse  ,  uieinhre  du  conseil  général ,  qui  le  remplace. 

—  M.  le  comte  Duhamel  ,  ancien  préfet,  est  nommé  pré- 
fet du  déparleinenl  de  la  Vienne. 

—  Les  pièces  du  procès  de  Gravier  et  Bouton  sont  en  ce 
moment  au  greffe  de  la  cour  de  cassaiion.  1  'époque  à  la- 
quelle la  cour  prononcera  sur  celle  atlaire  n'est  pas  encore 
connue. 

—  Le  i5,  le  premier  conseil  de  guerre  de  la  i'^''.  division  mi- 
litaire a  condamné  à  quatre  mois  de  prison,  le  nommé  Pijon, 
fourrier  de  la  léi;io!i  des  Deux-Sèvres,  convaincu  d'avoir 
]Moféré  des  cris  séditieux,  sur  la  roule  de  Soissons,  la  veille 
de  la  Saint-Louis. 

—  Le  sieur  Goyet  de  la  Sarlhe  vient  d'arriver  à  Pari< , 
d'après  un  mandat  de  comparution  qu'il  a  reçu  de  la  part  de 
M.  Fefèvre,  juge  d'instruction  près  la  cour  des  pairs. 

—  Le  conseil  municipal  de  Gannat  'Allier)  a  envoyé  au 
Roi  une  adresse  ]>nur  supplier  S.  M.  de  permettre  que  loules 
les  communes  de  France  offrent  Chambord  en  appanage  i-.n 
royal  enfant  que  Dieu  nous  a  donné.  Le  même  conseil  mu- 
nicipal a  voté  Doo  fr.  pour  cet  0!  jet. 

—  Le  curé  d'une  paroisse  du  département  du  Tarn  et  Ga- 
ronne a  fondé  une  messe  solennelle,  par  mois,  pendant  un 
an  ,  pour  demander  à  Dieu  la  conservation  du  précieux  en- 
fant qu'il  vient  de  nous  accorder.  Ce  modeste  ecclésiastique 
désire  rester  inconnu;  il  ne  fait  publier  celle  fondation  que 
dans  l'espérance  d'avoir  des  imitateurs. 

—  Le  nommé  Basiien  ,  habitant  de  la  commune  de  Bouge 
(Marne),  ayant  insulté  gravement  le  curé  de  sa  paroisse, 
avoit  élé  condamné  à  un  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende, 
par  le  tribunal  Je  police  correctionnelle  de  Reims.  Basiien  a 
faitappel  contre  ce  jugement,  et  a  comparu,  le  i5,  devant 
la  cour  royale  de  Paris,  qui  a  confirmé  le  premier  jugement. 

—  L.c  i3  au  soir,  la  maison  d'un  vigneron  d'Auxene  a  été 
consumée  par  un  incendie,  maigre  le;  efforts  des  pompiers 
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et  d'un  grand  nombre  d'électeurs  qui  ëtoient  vpnus  porter  du 
secours.  Le  lendemain  ,  les  membres  du  collège  ,  en  se  sé- 
parant aux  ^ris  de  /^iVe  le  Roi  !  ont,  déposé,  entre  les  mains 
de  M.  de  C'iaslellux,  une  somme  de  52o  francs  pour  le  mal- 
heureijx  iiiccndié. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  sanctionné  le  décret  d^s  corlès  rela- 
tif aux  étrangers  et  à  leurs  propriétés.  Ce  décret  porte  en 
sub.sfance  ,  qrte  l'Espagne  sera  un  asile  inviolable  ponr  lea 
étrangers  et  leurs  biens,  pourvu  qu'ils  respectent  la  constitu- 
tion et  les  lois;  et  que  les  étrangers  persécutés  pour  leurs 
opinioi'S  politiques ,  et  se  trouvant  en  Espagne,  ne  seront  pas 
livrés  par  le  gouvernement,  s'ils  ne  sont  pas  coupables  de 
quelqu'un  des  crimes  prévus  dans  les  traités  existans  entre 
l'E>pagne  et  les  autres  puissances.  Le  décret  des  cortès  sur 
l'exercice  de  la  liberté  de  la  presse  a  été  également  revêtu  de 
la  sanciion  rovale. 

—  I  es  conférences  préliminaires  entre  les  ministres  réunis 
àTroppau,  ont  commencées  le  23  octobre;  mais  la  première 
conférence  en  forme  n'a  eu  lieu  que  le  28.  L'objof  de  ces  con- 
fère-ices  est  toujours  inconnu  du  public.  On  ignore  également 
quelle  doit  être  leur  durée  ;  cependant  plusieurs  circons- 
tances font  présumer  qu'elles  seront  plus  longues  qu'on  ne 
s'y  attendoit. 

—  Des  nouvelles  de  Constantinople,  du  10  orlobrt ,  an- 
noncent que  les  Arméniens  qui  ont  pris  le  plus  de  part  aux 
scènes  fâcheuses  arrivées  ]jendai)l  l'èlé  dernier,  et  au  com- 
plot formé  contre  leur  patriarche,  ont  été  mis  à  mort.  Tous 
les  autres  individus  impliqués  dans  cette  afifaire  ont  été  con- 
damnés à  l'exil. 


ELECTIONS    DE    DEPARTEMENT. 

Seine.  Nombre  îles  votans,  1986;  inajoriie  absolue ,  994.  An  pre- 
mier tour  de  scrutin,  M.  Olivier,  regi  nt  de  la  Banque,  a  obienii  io37 
voix;  IM.  Bonnet,  avocat,  1017;  INI.  Lebrun,  maire,  998  Ils  01,1  c'i^ 
proclames  députe's  aux  cris  de  /^;Ve  le  Roi!  virent  les  Bourhnné  '. 
Les  autres  votes  ont  été  parla5;e's  ainsi  :  &1M.  Quairemcrc  de  Quinry, 
992;  Tripier,  90^;  Qdicr,  81- ;  lloiy,'j96;  Malhun  Dumas,  .'•ig^ 
îiilberl  des  Voisins,  209,  Bisjnon,  ifi^.  Ou  voit  que  ^I.  Qiialremère 
de  Quincy  n'avoil  manque  fpie  de  (Knix  voix.  Le  lendi'niain  i5,  un 
nouveau  scrutin  a  eu  lieu.  Le  nombre  des  votans  eloit  de  1846;  la  niîi- 
jdrile'  de  934.  M.  Qualremère  de  Quincy  a  obtenu  io;;o  voix  ,eiAL  Tri- 
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pier  6^6,  M.  Qnatrpmère  a  ete  proclame  qualriètne  dépulé  de  Pari':  , 
aux  tupiTios  acrlamaiions  que  la  veiile. 

Seine  et  Oi^e.  Nombre  i^ps  volanî,  SgS^  majorité,  r.^^.  MM-  H^a- 
dry  >le  Sniisjj,  de'(>"ti'' de  i8i5;  9f  lln-Di-vaui  1 1  !,e  f^oulhillier  ,  an- 
cien piëf'*t,  onl  e'ie  c'Ins  au  pretPtT  f>ur  de  S4,Tutin.  Le  nremiT  a  eu 
3i6  voixj  le  spcon.l,  3i5-  et  ■•;  dernier.  3o8.  Lrnrs  c'>n>"uirens  eto Tjt 
MM.  Jouv'TicpI,  Bo'ich'ird  desCirn^nv  el  le  doc  C'i'irle*  de  Plai-'^'ve. 

Eure  et  Lnir.  Notnhre  des  votpivSj  •266,  m:ijori(e'.  !34-  -A"  («remier 
tour  de  scrntn,  M  de  Counavei,  ancien  députe  de  t8i6,  a  'iHleii'  i5l 
TOIT,  el  yi.  loquet.  Jpj)aie  le  la  niême  éooqnp,  iSa.  Ils  ont  eie  pro- 
clames députes  Lei'rs  e.-,,ctirren5  etojeni  MM.  de  Seuarmonl  et  Bil- 
lard, anssi  c<)ndid-ii  roy^'li'.ies. 

Loiret.  Ou  ('té  pins  iepulés,  M'^I.  Henri  de  Longuève,  aacren  de'* 
pu!«  de  i8i5.  et  d-  R  che  .l<\te,  niai'-e  d'Or-eans. 

J''nr?;je.  Nombre  d-s  votans,  tSo  :  majorité,  91.  M.  le  comte  de  Chas- 
tellux,  pre'sident  du  oile^ic  ,  a  tii  \^o  voiS,  et  ls\.  le  comti;  de  Rour- 
Ficnne,  ministre  d'Ftut,  ira.  Ils  ont  e'te'  proclamés  députe'':.  M.  de 
Laurervcin,  maire  de  Sens,  aussi  royaliste,  a  eu  le  plus  de  vois  après 
eux. 

Seine-Tnf'-rieure.  De'ptités  DOflimés  :  MM.  D'iTergier  de  Hiuranne, 
6o5  voix;  Ribard,  maire  de  -Roupi!  ,  S6ç);  le  prince  de  'VIo.ilmorency, 
532  ;  de  Rouville,  ^68.  Ces  ffualre  députes  Tavoient  été  en  i8i5,  et  ont 
eu  pour  concurrens,  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  271  voix  ;  B'gnon  ,  249. 

Eure  4^3  votaTis.  Dé|nUés  éla=  :  MAI.  d-»  Ronchpro!l?s ,  députe  de 
iSfS,  3i2  voix;  Prêta Toine-Ridault,  îa'j;  ei  Ga/.an,  aîné,  3i5.  MM.  Bi- 
gnon  ,  Dumeylct  et  Galtier,  étoient  leurs  concurrens^  les  deux  premiers 
•»t  eu  107  p(  II}  voix. 

MoieHe.  MM.  de  Turmel,  maire  de  AIctz;  du  Cherrav  et  de  Haus- 
sen,  anciens  députés,  ont  été  élus;  le  premier  a  eu  i58  v»ix;  le  s^ 
«ond  ,   <  4'»  «^t  le  troisième  ,  i4o  j   la   majsrlle  étoil  de  126. 

Meiirthe.  M.  Dubois  de  Riocourt.  président  à\\.  coliége,  a  été  élu 
au  premier  tour  de  scrutin. 

Marne.  270  vetans.  Députés  élus:  MM.  de  Loisson  ,  iS^  voix;  çt 
de  Lalot,  i53. 

Aisne.  362  volans.  M.  de  Nicolaï,  président  du  collège,  a  été  clu 
an  fireraier  tour  de  scrutin  par  aia  suffrages. 

Seine  et  .'Varng.  283  volans.  Le  premier  tour  de  scrutin  n'avoit 
point  donné  de  résullHt;  au  second,  M>L  Huerne  de  Pomeuse  ,  dépui« 
de  i8i5,  et  R  iland  d'Erceville  ont  eu,  le  premier,  161  voi\,  et  le 
secoml ,  167.  Leur»  concurrens  étoianl  MiNL  le  gênerai  Durosnel  et 
Ml  r  bel. 

Pas-de-Calais.  De'fMtés  élijs  ;  MM.  Lallart,  de  Tramecourt,  et 
Blondcl  d".4ubers,  conseiller  à  la  cour  de  Cjâs'^atioB ,  tous  dëpulés  de 
18.5. 

Nord.  Députés  nommés  au  premier  tour  de  scrutin  :  Al  M.  de  Muis* 
sari,  maire  de  Lille,  rice-président  du  collé^'^e;  dr  Staplande,  de  Bri- 
«ould,  de  Béthizy,  ancien  député  el  lieuti  nauigonéral. 

ifle  ei   F'^il^iiie.    Dcpulés   nomtaés  au    pr>;aiiër   tour  d«  scrutin  : 
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I\T>Î.  de  !a  Viemille,    président   du  collège j   Garnicr    du   Fougerav, 
Dui)lessis  de  GréncdaTij    anciens  dépules  île  i8i5 

Caluados.  627  volans.  Députés  nommés  :  MM.  il'Aigreuionl  deSaint- 
M  mvieux,  conseiHer  à  la  cour  rnyale,  458  ^olXJ  ^'icnn<)l  de  Vaublanc, 
ancien  minisire  de  l'inlorieur,  4'6;  ei  Bazirc,  avocal  à  la  cour  rojale, 

Oise.  De'piiles  nnninics  :  M.  He'ricarl  de  Tliury,  président  du  collè- 
ge, igS  voix  ^  elM.  dr  Kei(;orlaj',  1^0.  Leurs  concui  ren>  e'ioienl  MM.  Poi- 
ii'iix  et  le  général  Girard.  M.  »le  Frcnilly  s'e'toii  niiié,  afin  cjue  lou* 
les  suffrages  fussent  reunis  en  faveur  de  M.  de  Kexgorlav- 

Jura.  Nombre  des  votans,  iSq,  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  de 
Vaulchier  ,  préfet  de  Saôtir  et  Loire,  a  obtenu  g3  voix,  el  a  éle  e'iu 
dei)ulé.  Son  cnnrnrrenl,  M.  Colin,  n'a  eu  que  43  voix. 

Haute-  f^ienne.  Nombre  des  vniars,  aao.  D<-pulës  nomme's  : 
MM.  Bourdeau  ,  députe  sortant,  pre'sident  du  collège,  170  voix;  de 
JVIonlbron ,  161 . 

Sarihe.  Nombre  des  votans,  agi-  De'pule's  nommés:  MM.  de  la 
lîouiilerie,  qui  a  obtenu  a6i  voixj  de  Boisclaireaux ,  248j  Pi<l,  210; 
tous  députés  de  i8i5.  Ils  svoitnl  pour  cotirurrens^  MM.  Rou^5cau  , 
qui  a  obtenu  ^5  voix 5  Ha>.se,  3i;  de  Dolon,  i-ig. 

Somme.  Députés  nommés  :  MM.  le  prince  de  Croï-Solre  et  î.emar- 
cliand  de  Gomiconrt,  député  de  i8i5    II  reste  uu  député  à  nommer. 

Haiite-HTaine.  Députés  nommés  :  M\i.  'Jboma'sin  de  Birnville, 
qui  a  obtenu  83  voix;  Genuyt,  69.  Leur  concurrent  éto^l  M.  Michel, 
aîné  ,  fjui  a  eu  5o  voix. 

Manche.  Députes  nommes  :  MM.  de  Kcrgorlay-  fièrn  du  député 
nommé  par  le  coUépe  de  l'Oise,  qui  a  obtenu  24'J  voix  ;  M.  de  Re- 
gnoaf,  député  de  181 5,  2  1 1 .  Il  reste  un  député  à  nommer. 

j^iibe.  Nombre  des  votans,  t65.  Député  nouuné  :  M.  le  baron  de 
Vandœuvre,  maître  des  rr<]uéles,  83  voix.  W.  Pailloi  de  Loynci^  son 
etincurrent,  a  eu  ^5  voix. 

Loiret  Cher.  Nombre  des  votans,  i^3.  Député  nommé  :  M.  Par- 
dessus, professeur  à  riicole  lie  Droit,  député  de  i8i5,  a  obtenu  12g 
Toix. 

Orne.  De'pule's  nommés:  MM.  Legonidec,de  l'armée  de  Condéj 
Leboucher,  négociant;  et  Thiboust  de  Puisac,  tous  trois  membres  du 
conseil-généraK 

r.lVRE     NOUVEAU. 

Xjfs  Psaumes,  traduits  en  i^er.s  français j  par  INI.  de  Sapinaud 
de  Boishugiiet  (i). 
I.cs  bons  écrivains,  et  surtout  les  bons  poêles,  revoient 
sans  cesse  leurs  ouvrages  avec  un  œil  sévère  ,   rclranclient  , 

(i)  a  vol.  in-îS,  grand  papier;  prix,  4  fr.  el  5  fr.  25  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chei  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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rnrriîî''nt ,  pprffclionnpnt ,  et  plus  difFiriles  pour  eux-mêmes 
que  la  criliqup  la  plus  rigoureuse  ,  travaillent  de  plus  en  plu^ 
leurs  pensées  et  leur  style.  Ces;  ainsi  qu'en  ont  usé  nos  au- 
teurs les  plus  clignes  de  leur  renommée  ;  c'est  aussi  de  cette 
manière  tjue  procède  M.  de  Sapinaud.  Depm's  la  première 
édition  de  ses  PiniiTncs,  il  en  a  retoudié  plusieurs,  a  changé 
des  strophes,  a  fortifié  plusieurs  morceaux,  et  a  tâché  de 
donner  à  sa  poé>ie  encore  plus  de  force  ,  de  mouvement  et 
d'harmonie.  Nous  croyons  que  les  lecteurs  qui  teiont  I.)  com- 
]>araison  des  deux  versions,  trouveront  des  ainélioralions  sen- 
sibles. L'auteur  y  a  joint  la  traduction  de  quelques  cantiques, 
entr'autres  celle  du  Nunc  dimltlis ,  qui  nous  a  paru  d'une 
gi'ande  précision  ,  et  en  même  temps  d'une  grande  fidélité  : 

C'est  maintenant,  Seigneur,  que,  si'Ion  tn  parole, 
Ti!  laisseras  en  |iais  mourir  Ion  serviteur, 
Puisque  mes  yeus  ont  vu  l'aurore  du  bonlieur, 

El  contemple  renfaol  qui  nous  console  j 
L'enfant  qu'aux  nations  pre"]>ara  rElernel , 
Comme  un  sauveur  qui  doit,  dans  sa  carrière, 

Sur  les  gentils  répandre  la  lumière, 

Et  devenir  la  gloire  d'Israël. 

Nous  saisissons  celte  occasion  de  parler  d'un  autre  traduc- 
teur,  qui,  pour  le  talent  comme  pour  les  principes  et  la 
loyauté  ,  ne  le  cède  point  à  M.  de  Sapinaud.  iM  le  comte  de 
Marcellus  a  publié,  celte  année  ,  des  Odes  sacrées,  tirées  des 
Pfaiimes  r,  x.^cxiri,  z.x7i^iir  et  Z.XXIX ,  en  Jhrme  de  para-- 
phrases,  applhjuéts  aux  malheurs  de  la  réi'oluiion  ,  in-8°.  de 
aa  pages.  Quoique  ces  Odes  ne  soient  pas  destinées  à  être 
vendues,  et  qu'elles  n'aient  été  tirées  qu'à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  4e  remar- 
quer ,  en  passant ,  le  goût  qui  les  a  dictées.  Ainsi,  M.  de  Mar- 
cellus traduit  le  4^-  verset  du  Psaume  \'"  :  Non  .sic  impii , 
non  sic;  sed  taniquàm  pulvù  cjuem  projicit  venius  à  Jacie 
lerrœ ,  par  celle  paraphrase  élégante  et  expressive  : 

Tel  n'est  pas  le  njcchant  ;  sa  spli  iidenr  eVlipsée 
S'ëteinl  en  un  clin  d'œil  ,  et  sa  gloire  insensée 
Dans  le  monde  étonné  lai.sse  à  petae  un  vain  bruit. 
Ija  foudre  frapne  enfin  cette  orgiieillense  '.été. 
Tel  un  sable  léi^er  ,  j-met  de  la  tempête. 
Dans  le  vague  des  airs  passe  tt  s'évanouit. 

Les   trois  dernières   Odes  furent  composées  pendant  les 
orages  de  la  iévolution,  elle*  désastres  elles  profanation» 
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clont  l'auteur  eLpit  témoin  ,  lui  ont  inspiré  àes  plaintes  vives 
et  touchantes.  Nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  idée,  en. 
présentant  la  traduction  paraphrasée  lu  I*^  verset  du  Psau- 
me Lxxvjii  :  Deus ,  venenint  Génies  in  hœrediiatem  tiiiim , 
polluerunt  lemplum  sanclum  luum  ,  posuerunt  Jérusalem  in 
pomorum  cu.-'todiam  : 

Grand  Dieu!  nous  t'implorons;  viens  venger  ton  outrage. 
Les  méchiins  ont  souillé  ton  auguste  he'ritage; 
Tou  Sîiint  temple  e^t  en  proie  à  leur  impiété. 
Ptt)Voquant  ton  courroux,  ces  homro'is  téméraires, 
Osent  prostiturr  aux  plus  vils  ministères 
Les  lieux  que  tu  remplis  de  ta  divinité. 

Les  autres  strophes  n'ont  pas  moins  de  force  et  d'éclat,  et 
en  général  toutes  ces  odes  paroissent  inspirées  par  un  senti- 
ment profond  des  maux  auxquels  notre  pairie  étoit  alors  en 
proie  ;  on  v  reconnoît  l'ami  sincère  de  la  religion  et  de  son 

f»ays,  et  l'ennenii  de  tous  les  excès  qui  ont  rendu  si  jusiement 
a  révolution  méprisable  ou  odieuse.  IMais  on  y  reconnoît 
aussi  celui  qui  a  formé  son  goût  par  l'étude  des  grands  mo- 
dèles. Poussé  depuis  long-temps  par  un  attrait  décidé  pour  la 
poésie,  M.  le  comte  d«  Marcelli-s  a  cultivé  dès  sa  jeunesse 
cet  art  enchanteur;  il  en  prit  des  leçons  dans  le  commerce 
du  célèbre  Delille  ,  et  il  chercha  dans  ce  goiit  innocent  et 
dans  de  studieuses  veilles  une  consolation  aux  désastres  dont 
il  étoit  témoin.  C'est  ce  qui  a  produit  un  recueil  d'JdjlIes, 
que  le  noble  député  a  fait  imprimer ,  il  y  a  quelques  années, 
et  que  sa  modestie  n'a  publiées  de  même  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'exemplaires.  Ce  recueil  est  composé  de  quinze  idylles 
et  de  trois  autres  petits  poèmes,  intitulés  la  Mort  de  Delille , 
la  ISuil  de  Noël,  et  le  l'(rfageur.  Les  idylles  sont  pleines  de 
erâce  et  de  fraîcheur,  et  en  général  foutes  ces  poésies  offrent 
une  heureuse  facilité  ,  et  beaucoup  de  nature!  et  d'élégance. 
On  voit  même  ,  par  la  préface  et  })ar  les  notes,  que  l'auteur 
ioint  le  mérite  d  une  instruction  tros-étendue  au  talent  de  la 
versific.'flion.  Ses  recherches  sur  le  genre  de  l'idylle  ,  ses  notes, 
©il  il  indique  ;ivec  candeur  tous  les  emprunts  qu'il  a  fait  aux 
poêles  grecs  ,  lal;ns,  italiens  et  anglois,  annoncent  un  esprit 
très-cuïiivé ,  et  la  connoissance  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, en  même  temps  que  les  vers  prouvent  combien  l'il- 
lustre auteur  a  profité  de  ses  lectures  pour  former  son  goût, 
et  rivaliser  avec  9«â  modèles> 


(^Mercredi  22  novembre  1S20 .  ) 
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uànecdolcs  sur  l'assemblée  du  clergé  de  1682,.  dans  les 
Nouveaux  Opuscules  Je  Fleur v. 

Dans  un  j)ietrM't!r  article  sur  Xgs  N^ouveanx  Opukli^&r:^^-^j^ 
de  Henry,  publiés  par  ISl.  Einerj ,  supérieur  gén^o^e    ^  "^ 
Saint-Sulpice(^\),  nous  avions  atinoncé(n°.465,  t.îvlîi,  ;   .   fj^ 
p.  3>o)  que  nous  r  ridrions  cotnple  de  ces  jinei^^e^.  ^   >^   \ 
L'abbé Fleury,  qui  étoit  lié  avec  Bossuet,  avoit  «('digé  ({K^^i-^^'J^'^' 
qnes  notes  alirégées  sur  l'assemblée  de  1682,  et  M.  Eme^'y-' 
a  inséré  ces  noies  dans  ce.-?  Opuscules ,  et  en  a  en  même 
temps  donné  rexjjlicalioH  ;  nous  y   joindrons  plusieurs 
autres  laits  et    des  passages   relatifs  à  la  même  affaire, 
tirés   d'écrivains  justement    estimés,  et   nous   n'aurons 
presque  rien  à  dire  de  nous-mêmes: 

«  À  l'ouverture  de  l'assemblée  de  j682,  dit  M.  le  car- 
dinal de  Bau-set,  Bossuet  n'étoit  pas  etjlièremeni  exempt 
d'inquiétude,  et  sa  lettre  à  Tabbé  de  Raneé  le  laisse 
assez  apercevoir.  I!  observoit  que  les  esprits  agités  pnr 
la  chaleur  des  liiscussions  qui  s'étoient  élevées  sui-  des 
discussions  d'un  bien  plus  grand  intérêt  que  laffaire  de 
la  Régale,  pou  voient  s'égarer  san»  le  vouloir,  et  peut- 
être  sans  le  savoir,  par  un  excès  de  zèle  pour  l'Eglise 
ou  pour  l'Etat.  Il  voyoit  dans  le  ministère  des  disposi- 
tions capables  de  conduire  à  des  mesures  exlrêtnes,  qui 
prépareroient  peut-être  dans  la  suite  des  regrets  au  gou- 
vernement lui-même.  Il  voyoit  dans  le  clergé  de»  évê- 
ques  très-recotnmandables  par  leurs  lumières  et  leur 
piété,  et  dont  l'estime  et  l'amitié  lui  éloieut  chères, 
s'abandonner  inconsidérément  à  des  opinions  qui  pou- 
voient  les  conduire  bien  au-delà  du  but  où  ils  se  pro- 
posoient  eux-mêmes   de  s'arrêter.  Il   ne  ^e  di-^sinniloit 

(i)  T  vol.  in-ia  de  45o  pages;  prix,  3  fr.  et  4  ^^-  fraoc  de  port. 
A  Paris,  cliez  A(L  Le  (Jiere,  au  bureau   de  ce  journal. 

Tome  KX.FI'  L' Ami  de  la  Relisrion  et  du  lioi.     C 
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pas  que  parmi  ce  grand  numbre  d*évêqiies,  il  en  éloit 
quelques-uns  que  des  ressenlimens  pt-rsonuels  avoient 
aigris  contre  la  cour  de  Rome.  Bossuet  savoil  enfin  que 
datis  toutes  les  asseuiblëes ,  le  |)lus  grand  nombre  ne 
fait  qu'obéir  à  l'impulsion  qui  lui  est  imprimée,  et  que 
loul  éloit  à  craindre  si  l'on  s'eugageoit  imprudemment 
dans  une  fausse  direction  (i). 

»  L'affaire  de  la  Régale,  dit  plus  loin  l'illustre  histo- 
rien, avoit  entraîné  le  gouvernement  dans  des  mesures 
dont  la  nécessité  ou  la  régularité  auroit  peut-être  été 

difficiles  à  justifier  (2) Ce  n'étoit  pas  sans  raison  que 

Bossuet  avoit  conçii  d'abord  les  plus  vives  inquiétudes 
en  olrservant  l'agilalion  des  esprits  et   les  dispositions 

du  gouvernement  (5) Le  mouvement  des  esprits 

pouvoit  entraîner  plusieurs  évêques  à  des  mesures  ex- 
trêmes, qu'ils  seroient  peut-être  les  premiers  à  regret- 
ter d'avoir  prises,  et  dont  ils  auroient  à  déplorer  trop 
tard  les  suites  funestes  et  irréparables  (4)...».  Oa  voit 
par  le  journal  de  l'abbé  Ledieu  ,  que  cite  M.  le  car- 
dinal de  Bausset  ,  que  ce  fut  Colberl  qui  inspira  au  Roi 
le  dessein  des  propositions  du  clergé.  «  Bossuet  éloit  d'a- 
vis  qu'on  n'entamât  point  de  matières  contenlieuses , 
et   il   proposa    d'examiner   toute    la   tradition,    afin   de 

laisser  aux  esprits  le  temps  de  se  calmer  (5) Mais 

le  Roi  demandoit  une  décision  ,  et  Bo>suet  ne  pouvoit 
plus  difterer  d'obéir  au  mouvement  imprimé  à  l'assem- 
blée par  de  nouveaux  ordres  du  Roi,  que  Colbert  et 
l'archevêque  de  Paris  avoient  piovoqués  (6)...  Bossuet 
eut  à  lutter  contre  plusieurs  de  ses  collègues  qui  pa- 
roissoient  craindre  qu'il  ne  donnât  trop  d'étendue  aux 
prérogatives  du  siège  apostolique.  L'archevêque  de  Paris, 
de  Uarlay,  qui  étoit  alors  Irès-exaspéré  contre  le  Pape, 
paroissoil  souvent  contrarier  ses  \ues  (7)  j». 


(i)  Histoire  de  Bossuet,  seconde  édition,  tome  II,  page  ia3. 
(a)  Ibid.,  page  i36.  (5)  Ilnd.,  page  i65. 

■(3)  Ihid  ,  page  i6i.  (6)  Ibid.,  page  167. 

(7)  Ibid.,  page  168. 


(4)  Ibid.,  page  i63. 
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Le  récit  de  l'abbé  Flein-v",  d.ins  ses  Anecdotea ,  est 
conforme  à  ce  cjuc  nous  appitru!  M.  le  cardinal  de  Baiis- 
sol.  Et)  voici  la  suh-^lance  :  «Le  chancelier  Letellier  et 
l*aichevèque  de  Keiins  ,  son  fils,  formèrenl  le- projet 
d'une  asseaiblée  du  clergé,  dont  la  Rég.de  éloit  l'objet 
principal;  l'archevêque,  poussé  ajipareinaient  par  sou 
grand -victiire  ,  Faure,  homme  vif  el  peu  favorable  à 
la  cour  de  Piome  ,  crut  iii'cessaire  Je  traiter  la  question 
de  Taulorité  du  Piipe;  on  ne  la  jugera  jamais  qu'ea 
temps  de  division,  disoil-il.  L'évêque  de  iMeaux  répu- 
gnoit  à  voir  cetle  question  traitée;  il  la  croyuit  hors 
de  saison,  et  il  ramena  à  son  sentiment  Tévêque  de 
Tournai ,  qui  pensoit  d'abord  comme  rarchevêque  de 
Reims.  On  augmentera  ,  disoil-il,  la  division  qu'on  veut 
éteindre;  laissons  mx'jn'r,  gardons  notre  possession.  Il 
disoit  à  l'aichevêque  de  Reims  :  Vous  aurez  la  gloire 
d'avoir  teiminé  l'affiiire  de  la  Régale;  mais  cetle  gloire 
sera  obscurcie  par  ces  propositions  odieuses.  Colbert  in- 
sistoit  pour  qu'on  traitât  la  question  de  Tautoiilé  du 
Pape,  et  pressoit  le  Roi.  L'archevêque  de  Paris,  le  père 
de  la  Chaise  lui-même',  agissojent,  de  leur  côté,  dans 
le  même  sens;  le  Pape  nous  a  poussés,  disoit- on;  il 
s'en  repentira.  Le  Roi  donna  donc  ordre  de  traiter  la 
question.  L'évêque  de  iVleanx  proposa  qu'avant  de  la 
décider  on  examineioil  toute  la  tradition.  Son  desseia 
étoit  de  pouvoir  prolonger,  autant  qu'on  voudroit,  la 
discussion  ;  mais  l'archevêque  de  Paris  dit  au  Roi  que 
cela  dureroit  trop  long-temps  :  il  y  eut  donc  ordre  du 
Prince  de  conclure  et  de  décider  promplemenl  sur  l'au- 
lorilé  du  Pape  (i)  ». 

Il  faut  convenir  que  ces  circonstances  dont  on  eut 
connoibsance  dans  le  temps  purent  contribuer  à  jeter, 
aux  yeux  de  quelques  personnes,  de  la  défiance  sur 
les  opérations  de  l'assemblée  de  1682.  Les  étrangers  ne 
voulurent  y  voir   que  l'effet  de  la  chaleur  des  esprits. 

(1)  Opuscules  de  Fleur/,  seconde  édilion ,  pages  213-214. 
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et  fie  ia  politique  de  la  tour,  et  il  est  (ùclietix,  dans 
le  !oiui ,  (le  voir  ii!tcr?enii'  si  ^oia'ttil  le  nom  du  Roi 
dans  de  ielles  disputes.  Ceux  qui  faisoient  donner  pnr 
Louis  XI V^  l'ordre  de  conclure,  auroient  dû  sentir  qu'iuie 
telle  démarche  de  la  part  du  Monarque  poiivoil  affoi- 
blir  l'aiilorilé  de  la  décision  qui  s^roit  rendue.  On  au- 
roil  du  penser,  dit  le  cirdinal  Sfondrale,  que  les  me- 
5ures  qu'on  alloil  prendre  stroient  allribuées,  non  au 
zùte  pour  la  religion  ,  mais  au  i  esscntiment  et  à  la 
venge  ince.  Bn  eftel ,  si  les  procédés  d'Iruiocenl  XI,  à 
celte  époque,  furent  vifs  et  durs,  l'aigreur  étoit  aussi 
assez  gr.uule  en  Fiance.  L'ablié  Fleury  dit  formeiie- 
m.-nt  que  dans  TafiFflire  de  Pamiers  et  de  Cliaronne  on 
ewl  tort  mijond,  el  q\ie  les  çirrels  du  pa/ lenieut  étoio/it 
insoutenables. 

J,a  Déctaraiion  du  clergé  est  du  19  mars.  Immédi.;- 
teinent  après  parut  un  édil  du  Roi  pour  en  ordonner 
reiL>^eigrieinent  ;  cet  édit  e.^t  daté  du  mois  de  mais,  tt 
parut  bien  précipité.  IN'ciil-il  pas  été  coJivcuuhle  d'al- 
teiidie  l'avis  des  évoques  dispryisés  dans  les  p!u\iuces? 
D;uLs  une  occasion  moins  inipoi  laiite  (lois  du  bref  con- 
tre le  livre  de  Fénélon)  on  assembla  les  évèques  des 
«lilTérenles  métiopoles,  et  le  Roi  ne  donna  son  édit  qu';t- 
près  que  les  évêques  eurent  émis  leur  sentiment.  N'au- 
roii-on  pu  suivre  la  même  inarche  tn  i6o-2,  et  dovoii- 
on  prescrire  l'enseignement  {i'une  doctrine  proclamée, 
non  par  un  concile,  mais  par  nne  asseniblée  d'évêques 
qui  navoient  pas  prétendu  sans  doute  ("oicer  l'opinion 
de  personne,  et  encore  uiOinsde  leurs  collègues?  La  f'oime 
impérativedeTédilsur  une  telle  matière  pouvoil  donc  pa- 
raître prématurée,  et  le  parlement  de  Paris  mit  à  l'cxé- 
cu'ion  utie  vivacité  et  une  rigueur  c|ui  éloienl  de  nature  à 
pr<»voquer  de  nouvelles  plaintes,  il  ai  lèta  que  le  premier 
^>r.  sident  ,  le  procureur- général ,  el  six  constillers,  se 
Jr.insporieroient  à  TUniveisité  el  en  Sorbonne  ,  pour 
Liire  enregistrer  l'édif.  Le  procureur-général,  de  Har- 
Kiy,  parla  dans  ces  citvonstaiices  avec  beaucuup  de  force 
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roijlre  les  princip*'?*  tU^-s  ullranionta'ns.  Il  alla  ,  le  2  mai , 
«Ml  Surhojiue,  s'y  exprima  avec  la  mêrae  chaltur,  et 
ffl  publier  en  sa  présence  Tédil  ,  ainsi  que  l'arrêt  du 
p;H  lenienl,  pour  qu'on  l'eniegi-Ttiâf.  La  Facullé  de  (l)éo- 
iogie  s'élanl  a-«seinl)K''e  ,  le  i*"".  juin  suivant,  plusieurs 
ilocleurs  se  plaignirenl  de  la  manière  insolite  dont  la 
Doclaralicn  avoit  élé  enregistrée.  Il  devoit ,  disoient-ils, 
leur  être  permis  do  délibérer  sur  cette  affure.  Les  as- 
.seml)lées  du  clergé  examinent  bien  les  bulles  du  Pape, 
et  les  p/irleniens  cioitnl  être  en  droit  d'examinei-'  aussi 
les  édiss  du  souverain.  Pourquoi  la  Faculté  de  ihéolpT 
gie  ne  jvuiroil-elle  pas  aussi  de  ce  droit  qu'elle  avoit 
toujours  exercé  ,  et  que  poun'oil-ou  attendre  d'un  en- 
j  egistremenl  forcé  ?  On  nomma  donc  quatorze  docteurs 
pourvoir  ce  qu'il  y  auroil  à  faire.  Le  parlement  fiil  très- 
méconieiil  de  ces  délais;  il  manda,  le  5  juin  ,  le  doyen 
el  quelques  docteurs ,  et  leur  ordonna,  de  tenir,  le  i5, 
une  assemblée  extraordinaire,  et  d'y  terminer  toute  dé- 
libéralion  à  ce  sujel.  Les  députés  s'assemblèrent  Iroi» 
fois,  et  aiiêtèrenl  qu'on  î-upplieroil  le  Doi  de  laisser  à 
la  Facullé  Us  privilèges  dont  elle  avoit  (oujoui's  joui. 
L'iisi-eiublée  du  i5  lui  très- orageuse  ;  Ioit?  furent  d'avis 
lie  présenter  des  »  eiiiontranres -,  seulement  les  uils  vou- 
loieul  (lu'elies  précédassent  rernegisliement  ,  et  les  au- 
lr<«  cuiiscMitoient   à  commencer  par  l'enregislremeni. 

Ce  fui  alors  que  l-abbé  de  Cbamillarl  fit  un  discours  qui 
nous  a  élé  conservé  manuscrit.  Michel  de  Cbamillarl,  d'une 
lamiMe  de  m agi,s-i rature,  el  oncle  du  contrôleur-général 
(le  ce  nom  ,  avoit  renoncé  aux  opéi-aiiccs  que  le  monde 
P'juvoil  lui  olirir  ,  pour  entrer  dans  l'éîal  ecclésiasti- 
«jue,  el  s'y  livrer  aux  lonclions  du  ministère.  Il  vivoil 
diins  la  leiraile  e^  dans  la  piété,  avoit  relusé  les  places 
ci  les  honneurs,  el  ,  après  avoir  fini  long  temps  le  ca- 
téchisme à  Saint  Nicolas,  s'éloit  borné,  malgré  les  re- 
présentations âê  sa  famille,  au  litre  et  aux  fonctions 
de  vicaire  de  celle  paroisse.  11  crul  dans  celle  circons- 
tance devoir  réclame!'   contre   l'obligalion    d'enseigner 
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les  Quatre  Arlicles,  Son  discours  est  en  latin  ,  suiv.int 
l'usage  de  la  Faculté,  et  nous  le  donnons  en  note  (i). 
Quelque  idée  que  Ton  ait  de  ce  discours,  on  trouvera 
peut-être  étonnant  que  l'abbé  de  Clianiillart ,  malgré 
le  crédit  de  sa  famille,  fut  exilé  pour  une  opinion 
émise  avec  modération.  11  fut  envoyé  à  I^soudiin  v-wec 
d'autres  docteurs  qui  avoienl  opiné  comme  lui ,   et    il 


(i)  Oralio  habita  in  comiliis  SorbonîP ,  die  i  5s  junii  ariiii 
1682  à  S.  M.  N.  Cbamillard,  pro  paslore  S.  Nicolai  à  Car- 
dinefo. 

>i  In  inscriptione  edicli  régis  clirislianissimi  ac  propositio- 
num  cleri  GalKcani  quae  poslulatur  à  nobis  ,  duo  mibi  molcsla 
sunt. 

Alleriim  est  inter  illas  propo^ilionps  aliquas  esse,  ab'qnns 
dico  non  oinnes,  qiiae  in  hoc  rrgno  el  in  bac  sacra  Faciillaîe 
et  à  viris  liim  doclrinà.  liini  piclale  celebernn>is  atqiie  eliaru 
de  rpge  cbrislianissinio  benè  ineritis,  in  confrariam  parlein 
^ropiignalae  siinl. 

Clerus  gatlicaf^ns  in  poslreniis  suis  comiliis  cas  ila  dcfiiiire 
Don  pot'iit  ut  essent  omninô  cpi'Kt  el  indiibilaia'  (idoi  ;  boc 
eniiu  concessuni  est  solis  ei)iscopis  in  œcunienico  conciho 
coiigregalis  •  eas  etiam  ila  ddinire  non  poluit  ut  sacra  Facili- 
tas quae  liabet  jutbcium  doctrinale  independens  el  ojuniiio 
diversum  à  clero  Gallicano,  assenliri  tencatur. 

Ilaque  si  intellcclus  baccalauroi  ant  professoris  rnjnsdani 
movealur  ad  assenliendum  propositionibns  contrariis,  quo- 
inodî)  lenebuntiir  aut  propngnare  in  suis  ibesibus  autdocore 
quod  non  senliunt  ? 

Nostruin  est  igitur  baccalanreos  no?lros  et  profpsscrps  ab 
hoc  onere  qnod  nosirain  non  minus  qnàm  iiloruni  conscicn- 
tiuni  premeret,  liberare. 

Allerum  est  inter  illas  proposiliones  aliqnas  eàse  quu;  noxioc 
inagis  quàm  nliles  erunl,  si  publici?  doceanUir. 

(^uis  eTn'ni  landarct  virurn  dicrniem  corara  fiiiis  familias  : 
fîlii,  noble  credere  parcntdius,  quia  nicndaces  esse  poxiunl  ;* 
Eslo  niendaces  esse  possinl:  nonne  boc  tacendum  potiiis 
qnàm  dicondiim  csset  coram  (ibis  faniib'as? 

Ignoscile,  sapientissimi  patres,  si  sacra  aiisceam  profanis. 
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pas.e.i  cinq  ans  dans  cel  exil,  d'où  il  ne  revint  qu'eu 
août  1687.  ^^oiis  ne  coiitioissoris  point  le  nombre  et  les 
noms  de  ces  docteurs;  nous  savons  seulement  que  parmi 
eux  se  Irouvoil  Marin  Humbelot ,  depuis  chanoine  de 
Saint-Nicolas  du  Louvre,  et  auteur  d'u«)  j4brégé  de  la 
Bible,  où  il  y  avoît  îles  choses  singulièi'es  :  il  mourut 
en  1719.  Quand  on  comparera  le  traitement  que  .su- 
birent ces  docteurs  avec  la  cause  qui  le  leur  avoit  at- 
tiré, on  jugera  sans  doute  ce  procédé  un  peu  rigou- 


Porsae  solem  qucm  adorabant ,  non  anctebant  intuori  dùm 
occideret;  tiniebant  enini,  ut  scribil  S.  Ilyeroiiinius  ,  ne  de- 
ficiens  lumen  sideris  iliiiis  morienlis,  conlemptum  aliquem 
divinilatis  ipsius  in  aniniis  eorum  relinqucret.  Idem  nunc 
Jibenler  diccrem  ;  dclicoie  possit  aliquando  snmmus  pontifex  , 
■vel  non  possil,  quid  necesse  est  defoctnm  illiim  non  modo 
scrutapr  sed  palàm  Iradncere?  Nam  salis  labpfactatns  spiri- 
tus  religionib  in  populo  ut  euin  amplius  Jabefactare  non  ne- 
eesse  si  t. 

Qua'cum  ità  sint,  pxislimo  depulandos  esse  allquos'à  «acra 
Facultalequi  adeanf  illust.  archiepiscopumParisiensem,eique 
rpferant  quœ  sacrœ  Facultali  in  hoc  negolio  mo1est;<  sunt,  ut 
libelliis  suj)|ilex  offeralur  régi  clirist.  postulando  ut  ab  iis 
liberetur;  inler  quae  praecipuuni  illud  est  teneri  baccalaureos 
nostios  propugnare  in  suis  lliesibiis  propositiones  illas,  pro- 
fessores  verô  eas  docere  publiée  ;  inteiiui  aulem  scriptio  dif- 
féra lus. 

Hoec  est  mea  senlenlia  quam  neque  edicto  régis  neque  se- 
natùs  coiisullo  tontrariam  pulo.  JMcininerilis  enim  eorum 
quae  à  sacra  Facullale  pcracla  sunt  anno  i663,  die  q  feb. 
quando  agebalur  de  thesi  baccalnnrei  cujusdam  ,  noinine  de 
Villeneuve.  Tune  enim  quando  senaliis  decrelum  missum  est 
ad  sacram  Fac.  cadem  S.  F.  habitis  comiliis  exlraordinariis, 
decrevit  senalùs  amplissiraum  decretum  ,  prout  jacebal,  noa 
esse  inscnbendam  iu  suis  tabulis,  sed  adeundum  esse  prin- 
cipem  senatus  et  ab  oodem  cum  honore  et  reverentià  debilis, 
agendum  esse  nt  dignaretur  exponere  mentem  suam  non 
fuisse  sibi  adscribore  judiciuiu  doctrinale  in  materià  tidei  et 
ecclesiae  dogfnatibus  ,  vel  Isedere  jura  facultalis  ». 
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ipnx,  et  on  sera  fâché  que  de  tels  inoyens  aient  étë 
einpiuyés  p-jur  accréditer  la  Déclaïalion. 

J-e  16  juin,  !e  pciilenienl  d' Tendil  les  as^einhlées  de 
]a  l'acullé,  el  ord(jmia  an  gn  {fier  de  la  Faciillé  d'en- 
icgislrer  «Je  >nile  l'édil  el  la  Déclaraf iotj  ;  ce  qui  fut 
fait.  Le  in«is  snivanl,  il  permit  cependant  (pie  la  Fa- 
culté .s'assernl)!at  ,  comme  à  l'urdinaire,  sur  une  re- 
qiKlc  que  |  résentèrent  cent  soixante  -  trois  docteurs  , 
qui  pioleslèienl  qu'iL  n'a  voient  jamais  voulu  s'écaiter 
du   reppcci    dîi  à  la   Déclaration  et  à  IVdil. 

«  On  est  étonné,  dit  à  ce  sujet  M.  Enieiv,  de  la  hau- 
teur, poui-  ne  rien  dire  de  plus,  avec  laquelle  M.  de 
Ilar.'ay,  procjn-enr-géoéral  ,  traita  la  Faculté  de  théo- 
logie dans  coite  cii  constance.  On  Irouvoit  très-mauvais 
qu'elle  ne  voulut  point  en«egislrer  une  déclaration  toute 
dans  I  ordre  ecclé'-iasiique ,  sans  l'examiner  ,  el  sans  en 
avoir  reconnu  j^ar  tlie-nuiiit^  la  sagesse  et  l'orthodoxie. 
On  ne  fii.-oil  pas  aHenlion  que  la  Faculié  de  tlicoJogiu 
11  étoil  point  uliligée  di;  déférer  <à  la  décision  d'une  as- 
semblée du  cUigé'  comme  à  une  autorité  irréfragahie  ; 
que  lés  asscnihléts  du  clergé  elles-mêmes,  quand  le  chef 
de  l'Eglis»  leur  ndie>se  des  bulles  dogmatiques,  se  croient 
en  droit  de  les  examiner  et  de  les  discuter  avant  de 
s'y  soumellie.  La  Faculté  éloil  donc  bien  fondée  à  de- 
]nander  qn'd  lui  fût  jiermis  de  piocéder  dans  cette  cir- 
ron> lance  suivant  les  formes  ordinaiies.  Mais  pour  tran- 
cher par  une  S'ule  el  courte  observation,  le  parlt  nient 
liii-niêmo,  quand  nos  rois  liii  adres^oient  des  édits,  les 
enregiblroil-il  sans  examen  et  sans  délibération?  Mais  on 
éloit  aigri  dans  ce  temps-là  par  les  procédés  du  pape 
Jnnoceut  XI,  el  tout  poi  le  rempieinle  de  celle  ai- 
greur (1)  ». 

Tel^  bont  les  faits  qui  résulleiit  du  témoign.ige  des 
historiens  c-f  d:s  monumens  du  lenips  5  ils  poi  ttnl 
moins,    C'iurae  on   voii  ,    sur    la    Déclaration   en    elle- 

(i)  Opuscules  (le  Flcury,  seconde  édilion  .  pages  a^a-aj^- 
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même  que  sur  les  formes  suivies  en  celle  affaire;  mais 
ils  ulfienl  des  rualériaux  pour  rius'.oire  d'un  événement 
qui  lienl  lanl  de  place  dans  les  annales  du  clergé,  et 
qui  a  eu  des  suites  si  iniporlanles. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES     (l). 

Paris.  S.  Em.  M.  le  cnidinaUarclievêque  de  Paris  a 
rendu,  ie  i5  novembre,  une  Ordoiniancu  relative  aux 
ordinations,  et  qui  règle  le  temps  où  elles  se  fei"ont, 
les  examens  qui  doivent  les  précéder,  et  Its  autres  for- 
maillés  à  remplii-  pour  ceux  qui  voudront  être  admis 
aux  ordre?.  La  tonsure  ne  sera  conférée  qu'à  ceux;  qui 
sej'Oiit  présentés  par  les  supérieurs  des  séminaires,  ou 
qui  auront  fait  partie  des  communautés  des  clercs.  On 
n'ada)etlra.  aux  examens  que  les  jeunes  gens  qui  au- 
ront fait  leur  temps  au  séminaire ,  soit  (pi'ils  soient  du 
diocèse,  soit  qu'ils  n'en  soient  p.is.  l'our  la  prêtrise, 
il  sera  nécessaire  de  présenter  à  lexanien  sept  Iraiiés  de 
théologie.  Les  sujets  des  autres  diocèses  devioiit  faire 
légali.ser  leur  extrait  de  baplêaie  par  l'évêque  diocésaiii 
ou  son  grand-vicaire. 

—  M.  l'évêque  de  Metz  a  ordonné,  par  un  Mande- 
ment, que,  le  dimanche  l 'i  novetnhre  ,  on  chaulât  le 
J^eni  Creator,  avant  la  grand'messe,  dans  toutes  les 
églises  de  la  Moselle,  et  qu'une  messe  du  S.iin'.- l>prit 
seroil  célébrée,  le  i5  au  malin,  dans  son  église  callié- 
drale.,  La  presque  îolalilé  des  ékcleurs  y  a  assisté,  ayant 
à  le-ur  tête  M.  de  VVendel ,  président  du  collège,  et  M.  le 
pi'éfet.  C'est  au  sortir  de  cette  nics^e  qu(;  les  éiccleuis 
se  rendirent  à   rHolel-de-\ille,   où   la  sagesse   de   leurs 


(i)  Les  nouvelles  |Toliliijues  ,  et  surloui  le  i^blcMn  ilis  eiccUons ,  ne 
nous  laissent  [xjirrl  la  place  cte  rendre  c<>m|iti-  nujouMi'iiiii  îles  dnix  re- 
reraonics  qui  ont  eu  lifu  liiVr,  au  se'minaire  el  à  l'cgtisc  Sninl-Su!- 
pice  ;  nous  sommes  oblige's  d'en  renvoyer  le  re'cil  au  numiiio  pru- 
cliain 
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choix  ont  confirmé  les  espérances  qu'on  en  avoit  con- 
çues. M.  l'évêque,  dons  son  Mandement,  avoil  insisté 
sur  le  besoin  d'cliie  des  liomnies  allacliésà  la  religion, 
ainsi  qu'au  Roi,  et  avoit  engagé  les  fidèles  à  réunir 
leurs  prières  à  cet  égard. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  Le  i-,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  Roi, 
lA..  AA.  RR.  iMoNsiF.UK  ,  Madame,  Ms^  le  duc  d'Angou- 
lème,  et  31"'^.  la  duches'^e  de  Boni,  se  sont  rendues  à  dix 
heures  auprès  de  S.  M.,  el  lui  ont  piésenlé  leurs  honiniages 
et  leurs  félicitaliotis.  Il  y  a  eu  ensuite  grand  déjeuner  à  la 
cour  j  les  grands  ofliciers  de  la  maison  du  R.01  .  les  capilaiiies 
des  gardes-du-corps ,  Je  maréchal  duc  de  Raguse,  maior- 
général  de  service,  onl  eu  l'honneur  d'être  admis  à  la  table 
du  Roi  et  des  Princos.  Immédiatement  après,  LL.  A  A.  SS. 
M?',  le  duc  et  M"*,  la  duchesse  d'Orléans,  M"'.  d'Orléans  et 
M"',  la  duchesse  de  Bourbon  ,  sont  venues  rendre  au  Roi 
leurs  devoirs  respectueux.  S.  M.  a  reçu  ensuite  les  hommages 
O.es  ministres,  dos  ofliciers  supérieurs  de  la  garde  nationale, 
de  la  garde  royale,  el  de  lélat-major  de  la  place  de  Paris. 

—  Le  iQ,  le  Ror  a  dîné  en  famille  ,  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  sa  naissance.  S.  M.  avoit  à  sa  fable  LL.  AA.  RR. 
?\îoNsiF.L'R  ,  Mad\!He,  M'^  Ic  duc  d'y^ngoulême  et  M""",  la 
duchesse  de  Berri,  et  LL.  AA.  SS.  iMs^  ]c  duc  et  M"'*,  la 
duch  sse  d'Orléans,  M'"",  la  duchesse  de  Bourbon  et  IMade- 
inoiselle  d'Orléans. 

—  S.  A.  R.  IMadamf,  ,  duchesse  d'Angoulémr,  a  accordé 
une  somme  de  3oo  francs  au  petit  hospice  de  Sillé-le- 
Guillaume. 

—  Le  même  jour,  à  une  heure  et  demie,  LL.  AA.  RR. 
AIoNSiEUR  et  M5^  le  duc  d'AngouIème,  suivies  de  M.  le 
lieutenatn-général  '  omlp  I)efrniicc  et  d'un  brillant  état-m.ijor, 
ont  passé  en  revue,  au  Champ-de-i\Iars ,  les  troupes  compo- 
sant la  garnison  de  Pari.s.  Ces  troupes  ont  exécuté  dillérenles 
évobilioiis ,  el  onl  fait  l'exercice  à  ft-u  j  .-iprès  (juoi  elles  o/it 
défilé  devant  les  Princes,  qui  onl  témoigné  au  lieutenant- 
général  comte  Defrauce  leur  satisfaction. 
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—  M.  le  marquis  de  Lauriston  ,  minière  de  la  maison  du 
Roi,  est  arrivé,  le  17  au  soir,  à  Paris,  et  le  lendemain  ma- 
tin ,  il  a  été  reçu  en  audience  paiiiculière  p.ir  8.  M. 

—  M"'^.  la  vicomtesse  de  Castéja  ,  née  de  Borabelles,  et 
M'"<=.  la  comtesse  Charles  de  Gontaut,  sont  nommées 
da.nes  pour  accompagner  S.  A.  R.  iVl"'^  la  duchesse  de 
Berri. 

—  On  va  changer  le»  statues  et  les  tableaux  qui  décorent 
les  salles  de  la  chambre  des  députés,  l.es  questeurs  propo- 
sent de  substituer  les  statues  de  Charlemagne,  Louis  IX, 
Charles  V,  et  autres  du  Uiême  genre,  à  celles  des  Lycurgue, 
des  Solons,  des  Brutus,  cic.  ,  qui  forment  un  conîre-sens 
continuel  avec  leur  destination  actuelle.  Ils  désirent  aussi  des 
tableaux  plus  conformes  à  l'esprit  monarchique.  Déjà  celte 
dernière  partie  de  leur  demande  a  été  accueillie. 

—  Le  18,  M.  Pardessus,  nommé  député  de  Loir  et  Chrr, 
a  ouvert  le  cours  de  droit  commercial  à  la  Faculté  de  Droit 
de  Paris,  et  a  prononcé  à  cette  occasion  un  beau  discours  sur 
l'histoire  et  les  progrès  de  la  législation  commerciale.  En 
finissant,  le  sage  professeur  a  exhorté  ses  jeunes  élèves  a  ne 
point  perdre  de  vue,  dans  l'élude  des  lois,  les  rapports  d'un 
ordre  supérieur  qui  lient  l'homme  à  son  Dieu.  «  Les  doc- 
trines religieuses  et  morales ,  a-t-il  dit  ,  font  les  bons  citoyens  : 
le  mépris  ou  l'oubli  de  tout  ce  qui  peut  porter  les  hommes 
vers  le  bien,  et  annobiir  leurs  destinées,  amènent  l'egoisnie 
et  rindilférence;  redoutables  précurseurs,  et  signes  infailii- 
bjes  de  la  destruction  des  Etats  ». 

—  M.  le  duc  de  Brissac  ,  président  du  collège  électoral  de 
la  Côte -d'Or,  s'est  acfjuilté  de  cette  mission  avec  tout  le 
zèle  dont  le  noble  pair  a  déjà  donné  tant  de  preuves.  Après 
avoir  assisté,  le  i3,  à  la  messe  du  Saint-Esprit,  célébrée  par 
M.  l'évéque  de  Dijon,  dans  la  salle  >Saint-Louis ,  au  Palais  de 

*  Justice  ,  les  électeurs  se  sont  réunis  dans  une  autre  salle,  et 
M.  le  duc  de  Brissac  0  prononce  un  discours  remarquable 
par  la  |)urelé  des  sentimens  comme  ])ar  celle  de  l'expression.' 
Il  a  formé  le  bureau  provisoire  ,  qui  a  été  confirmé  à  une 
grande  majorité.  Sur  4^5  électeurs,  404  éloieiit  présens. 
M.  Breuet  et  M.  le  chevalier  de  Beibis  (les  ftlaillis  ont  été 
élus.  Le  premier  é'oit,  comme  on  sait ,  député  en  !8i5,e£ 
le  second  est  un  propriétaire  de  Dijon.  M.  le  duc  de  Brissae 
a  félicité  les  électeurs  de  ces  lieureux  choix  par  un  discour» 
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improvisé.  Il  a  lerminé  sa  mission  par  une  b^^nne  cpiivr*^.  en 
faisant  remettre  à  I\1M.  les  curés  de  Dijon  1200  francs  pour 
leurs  pauvres. 

—  Le  4  novembre  ,  après  avoir  proclamé  le  bureau  uélîr'.ilif 
du  collège  à  la  Réole,  V..  le  comte  de  j\iarcp!lus,  pré>i(lent 
de  ce  collège,  a  prononcé  un  discours  rempli  des  p'us  sa£;es 
pensées  comme  des  plus  généreux  sentimens.  Il  a  montré, 
pour  la  France,  le  besoin  de  la  légilinnié;  de  cr  principe  f- 
cond  qui  pi  ut  seul  saui-er  la  inoiaichie  ;  mais  que  dis- je? 
a-t-il  repris,  elle  est  sauvée  celte  nionnrchije  oui  imui  esi  si 

éhère;  un  etifnnl  nous  a  été  donné L'ami  de   son   pavs 

a  célébré  ici  é!o'|uomment  la  naissa  !ce  iniracuicusc  de  cet 
enf.int  de  la  Providftice  ,  et  a  tennii.é  son  discours  par  le 
noble  et  religieux  cri  :  /^/.'C  Dieu!  Tire  le  li->r.' 

—  M.  Capperonnier ,  l'un  des  consor\*ateurs  de  la  Bill'o- 
thèque  du  Roi,  est  mort,  le  16,  à  Paris.  Depuis  17(^3,  il 
exerçoil  les  fonctions  de  bibliothécaire. 

—  Les  membres  du  collège  électoral  de  la  Corrèze  ,  r[ni  a 
élu  député,  a  la  presque  unanimilé  des  suffrages,  M.  le  vi- 
comte Parel  d'Espeyrut,  ont  souscrit  pour  l'acquis'  on  de 
Cliambord,  afin  que  ce  domaine  soit  otlert  en  apanage  à 
Mo\  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Jerm- Lambert  Tallien  ,  aucifMi  conventionnel,  c<-[  mort^ 
à  Paiis  le  i5;  il  étoil  fils  d'un  poilier,  et  devint  clerc  de 
procureur,  puis  proie  «lu  HJtiniff  ur.  Il  figura  dans  ]e>  sec- 
lions,  et  fut  nommé  secrétaire-général  de  la  commune  au 
10  août.  On  l'a  .iccusé  de  complicité  dans  les  ma->acr"s  cpii 
suivirent  celte  journéej  mais  i!  pnroît  qu  il  .«>auva  la  vi'»*  à 
plusieurs  pei  sonnes.  Il  vola  la  mort  du  Roi.  D;.ns  la  sniîe,  il 
montra  beaiicouji  de  courage  contre  Robespierre,  et  contri- 
bua ])uiss.inimenl  à  la  chute  de  ce  t\r.'in.  H  eut  rn  consé- 
•  jupnco  beaucoup  d'influcMCC  ajuts  le  9  thermidor.  Conime 
i'  éloit  infirme,  il  ne  fut  point  compris  dans  la  lui  du  1?.  jan- 
virr  i8ii>,  el  resta  en  France. 

—  On  a  arrêté,  à  Marseille,  deux  individu":  ,  qiii  ,  dans  Ii 
soirée  du  3  de  ce  mois,  avant  ejilr.uné  nu  prêtre  ies|>e(|;ib!f  , 
dans  une  maison  susprrlc,  sou'i  piélexle  de  confesser  un  ma- 
lade, se  jelirent  sur  lui,  el  !t;i  enlovèrcnl  sa  bour^e  et  plu- 
sieurs auires  objets. 

—  Le  conseil  mimicipal  île  la  ville  d'A^^ignon  a  olifi  !  une 
ikomme  de   2000  fr.  pour  nuilribuer  à  l'acquiiition  du  do- 
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m.TÎnP  de   Chambord.    La   ville   de  Fontainebleau    a   offert 
1 5oo  fr.  pour  le  même  objet. 

—^  Quelques  iournai'x  des  Pays-Bas  avoient  annoncé  qu'uo 
rwré  (le  camp.fgne  ,  du  Hriinaut,  avoil  porté  ,  dans  un  accès 
do  colèrp,  à  un  clerc  l-.fUf,  un  coup  de  poing  qui  l'avoit 
renversé  mort  au  pi^' J  de  l'autel.  Le  gouverneur  du  Hai- 
naut  déclare  que  le  fait  est  controuvé. 

—  Les  radicaux  de  Londres  ont  fait  éclater  ,  à  leur  roa- 
iiicre  ,  1t  joie  que  leur  a  causé  l'issue  du  procès  de  la  reiiip. 
Pendant  plusieurs  jours,  cette  ville  a  <té  en  proie  au  tu- 
multe et  aux  désordres.  Toutes  les  maisons  du  bas  peuple 
éi.oient  illuminées,  et  de  nombreux  attrouppmens  parcou- 
roient  les  rues,  brisant  les  fenêtres  et  les  vitres  des  juaisons 
(jui  n'étoient  pas  ilkimiiiées ,  et  insultant  de  pai>ibles  cilovens. 
Dans  quelques  quartiers,  il  y  a  même  pu  dps  combats  sau- 
glans  entre  les  agitateurs  et  les  officiers  de  police. 


ELEr.TIOrsS    DE    DEPARTEMENT. 

j4rilenne-i.  Nombre  des  vfilans,  i^5.  Député  nommé  :  M.  René  de 
1.1  'J'otji-clu-Piu  ,  cjni  a  obtenu  83  voix.  Il  D'y  avoit  qu'un  députe  à 
élire. 

ylli'ier.  Nombre  des  votans  ,  aia.  Députés  notnmé.s  :  MM.  j^upeiit- 
DuranJ,  ]>rocureur  du  Roi  à  ^loni-Ltiçon,  et  pre'sident  du  collège,  qui 
H  obtenu  126  voix  ;  î^rév.^raud  de  l.i  Boutresse,  conseiller  à  la  cour 
roynle  de  Riom  ,  1  i4  i  tons  deux  députés  de  i8i5. 

Cole-fl'Or   Noinf)rc  des  vofin*,  \o\.  Députés  -nommés  :  MM.  BrcB- 
nl,  dc;>ulé  de  h8i5.  qui  a  obtenu    217  Toix  ;    de  Berbis  des  Maii'is 
-jii.   Leurs  concurrens  étoieni  MM.  Hulost,  178  voix  ;  Ghampv,  i3S. 

Aisne.  ?«'ombre  des  votans,  SG-j.    Dépu'é    nommé  :    M.    le   comtç 
dM-lsliino,  qui   a  obtenu    190  voi».    Son   concurrent,   M.    Lepraui 
e;!ndulaf  royaliste,  a  <;u  170  voix  :  celte  nominatioQ,  jointe  à  celle  de 
M.  de  Nicolnï,  complète  la  députation. 

Pur -rie- Dôme.  Nombre  des  votans,  388.  Députés  no  tu  m  es  : 
MM.  Chabrol  de  Crousol ,  conseiller  d'Etat,  président  du  collég*  • 
André  d'Aubières  ,  de  IMontûeury,  ancien  dé(>uté 

Meuse.  Nombre  des  votaos,  i43.  Député  nommé  an  preinitr  tour 
de  scratin ,  M  Raulin  de  Monlfaucco,  juge  de  pais,  candidat  libéra', 
qui  a  obtenu  80  voix;  M.  Etienne,  ancien  rédactior  de  la  iVineri'e , 
et  aujourd'hui  du  CnnstiUitionnel ,  a  eu  SH  voix  le  premier  jour ,  ro 
le  second  ,  et  enfin  78  voix  au  scrutin  de  bal'olagf  ;  il  a  été  nommé  dé- 
puté. M.  de  Chollet,  candi Jat  royali.ste,  avoit  obif-uo  65  3iiiFrai;es. 

Loire- Inférieure,   Koaibrc    des   votini*,   a^î.   Ccpulé»  aomnhé*  : 
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Mm.  flumbert  de  Sesmaisons,  de'pule  de  18 15,  qui  a  obtenu  iGG  voix; 
Kevelièie  ,  commissaire  de  la  marine,  i53.  Leurs  conciurens, 
MM.  Ducoudray-B(  rgaull  el  Berlrand  Gtslin  onl  eu,  Tun  94  voix, 
l'iiuiie  T I. 

Maine  et  Loire.  Depnlc's  nomme's  :  MM.  Benoist,  conseiller  d'Etal, 
rjiii  a  obienii  246  voix;  Dandiguë,  236  voix  j  delà  Bourdoiinay<',  225; 
tous  trois  députes  sortons.  Ils  avoient  pour  concurnns  IVJM.  Delornii, 
qui  a  eu  166  voix;  Noireau  ,  i56;  le  général  de  Laubardicre,  i5o. 

Manche.  La  noniinalion  de  M.  Balisson  ,  de  Morlain  ,  candidat 
royaliste,  qui  a  obtenu  'i.\\  vois,  complète  la  dépntalion  de  ce  depar- 
Irment.  Son  concurrent ,  M.  Cacliin  ,  inspecteur  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  a  eu  112  vois. 

Indre.  Nombre  des  volans,  149.  De'putë  nomme' :  M.  Robin-Sce- 
vole,  quia  obtenu  80  voix.  M.  de  Montbel,  candidat  royaliste,  a  eu 
63  vois. 

Cher.  Nombre  des  votans,  i83.  De'pute's  nomme's:  MM.  de  Puy- 
vallee  ,  fils  aînë,  <|ui  a  obtenu  io5  voix;  de  Peyronnel,  proctireur- 
gi'néral  près  la  cour  royale,  98.  Ils  avoient  pour  concurrens  MM.  Fus- 
sy,  maire  de  Bourges,  62  voix;  Rochelon ,  ^\. 

Detix-Sèfres.  Nombre  des  volans,  240.  De'pute'  nomme  :  M.  An- 
drault,  qui  a  recueilli  142  voix.  Son  concurrenl,  M.  de  la  Roullière, 
candidat  royaliste  ,  a  obtenu  80  voix. 

f^ienne.  Nombre  dos  votans,  194  Dëpule's  nommes  :  MM  de 
Creuzé,  maire  de  Châtellerault,  qui  a  eu  168  voix;  de  Curzay,  ancien 
préfet,  tS^. 

Charente.  Dèpute's  nommés  à  nne  très-grande  majorité  :  MIVL  de 
la  Guerronnière  et  Discordes.  Ils  avoient  pour  concurrens  MM.  Che- 
vallier et  Poujard  du  Limbert,  candidats  libéraux. 

Sdone  et  Lnire.  Nombre  dos  votans,  449-  De'piiiés  nommés  : 
MM.  Doria  ,  député  sortant,  255  voix;  Carrelet  de  Loizy,  ancien 
conseiller  au  parlement ,  254  -,  '•'  marquis  de  Beaurepaire,  député  sor- 
tant, 345.  Ilsavoient  pour  concurrens:  MM.  Parcard  ,  députe  sortant, 
20(7  voix  ;  Benon-Lacombe  ,  193  ;  Simonnol,  178. 

Rhône.  Nombre  des  votans,  417-  Dé|nité  nommé  :  M.  Pavy,  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce,  216  voix  ;  les  autres  candidats  n'ont 
pas  ol)tcnu  la  majorité  absolue  ;  M.  Rambaul,  maire  de  Lyon,  avoit 
eu  i8t  voix.  Au  secotid  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants  étnit 
de  4i4-  Dppulë  nommé  :  M.  de  Cbambost ,  colonel  de  la  garde  natio- 
nale,  209  voix.  M.  Rimbaud  a  obtenu  ao5  voix. 

Gironde.  Nombre  des  votans,  582.  Députés  nommés  :  MM.  le 
comte  Alexandre  de  Lur-Saluces  ,  député  de  i8i5,  .■)37voix;  Didier 
Récliade  ,  président  du  tribunal  de  commerce,  3^8;  le  comte  Louis 
Duhamel  ,  ancien  préfet,  324. 

Dnrdogne.  Nombre  des  votans,  25g.  Députés  nommés  :  MM.  de 
Meynard,  197  voix;  de  Miraiidol,  187;  Chihaud  de  la  Iii^audie, 
i52,  f>us  iroNS  députés  de  i8r5.  Leurs  concurrens  étoient  MM.  Dure- 
cliis,  68  voix;  troidefond  de  Belisle,65;  Bessière  ,  5i. 

Ain.  189  votans.  Députés  nommés:  MM.  Léviste  de  MoDlbriant , 
présidcul  du  colitge,  97  voix,  et  le  baron  Dudon  ,  93. 


(  47   '^ 

liniit-Rliin.  i5o  vohins.  Ddpuiés  nommes:  M>T.  Kœchlin,  Ancien 
maire  dr  Mulliauscn  ,   i'23  voix,   et  Bignon  ,  dt;|iule  soilant,  89. 

Charente-  [tifériewe.  Dcpule's  nommes  :  MM.  Fleiiri.in  Je  Bcllcvup, 
présiilenl  iJu  collège;  au  second  lour  de  scrutin  ,  Esciiasse'riaux  jeune, 
ancien  rcprcsenlanl  j  et  .ta  scrutin  de  balluliage ,  M.  Bo.scal  de  Reals, 
maire  de  Saintes. 

Isère.  iNombre  dos  volans  2S8.  De'pnle  nomme  :  AI.  Planclli  de  la 
Valette,  députe  df  i8i5;  le  second  députe  est  M.  Prunelle,  qui  a  ob- 
tenu i58  voix.  Ils  avoient  pour  concurrens  iNIM.  Augusiin  Verrier,  96 
voix;  Flory,  93. 

Indre  et  Loire.  Nombre  des  votans,  2-j5.  De'ptile'  nomme  nu  pre- 
mier lourde  scrutin,  M.  de  la  Bourdonniye ,  dëj.n  e'Iu  dans  le  dépar- 
tcmtnlde  Maine  et  Loire,  i33  voix;  M.  Lelhissicr,  candidat  royaliste, 
a  eu  143  voix  au  second  lour  de  scrutin. 

Rlavenne.  Nombre  des  votans,  276.  Députes  nommés  :  MM.  de 
Bcaulieu,  l'-^i  vois  ;  de  Berset,  161. 

Doiibs.  Nombre  des  voians  ,  i  j"-  De'pule's  nommés  :  MM.  de  San- 
tans ,  présidcDt  du  coUc'ge  ,  94  voix;  de  Cbifflct,  ancien  député  de 
181 5,  85.  Ils  avoient  pour  concurrens  MM.  Clerc  ,  53  voix  ;  de  Mai- 
rcy,  52. 

jyièi^re.  Nombre  des  votans  ,  i\!\.  Députés  nommés  :  MM.  de  Pra- 
comtal ,  député  de  i8i5,  et  de  Cayrol ,  qui  ont  eu  cliacun  91  voix. 

Lot.  Nombre  des  votans  ,  562  Député  nommé  :  M.  de  Sirieys,  de'- 
puté  de  i8i5,  93  voix.  Second  député,  M.  Calmon,  administrateur 
des  domaines,  90  voix. 

Bas-Rhin  Nombre  des  votans,  184.  Députés  nommés  :  MM.  Hu- 
mann,  candidat  libéral,  i\\  voix;  Renouaid  de  Bussière,  président 
du  collège,  96.  Leur  concurrent  éloit  IM.   Rudler  ,  qui  a  eu  68  voix. 

Somme.  La  nomination  de  M.  Morgan  de  Belloy,  député  sortant, 
complète  la  dépulation  de  ce  département.  Il  a  obtenu  2t4  voix  au 
scrutin  de  ballotagc,  et  son  concurrent,  IM .  Danzel  de  Boffle  ,  iGG. 

Haute-Saone.  Dé[)uté  nommé  :  M.  Rressaud  de  Raze,  président  du 
collège.  II  n'y  avoit  qu'un  député  à  élire. 

Tarn  et  Garonne.  Député  nommé  :  M.  le  marquis  de  Gourgues , 
maître  des  requêtes,  président  du  collège.  M.  Dcibreil ,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture ,  a  été  nommé  député  au  second  tour  de 
scrutin. 

Corrèze.  Nombre  des  votans,  122.  Député  nommé:  M.  de  Parel 
d'Espérut,  président  du  collège,  wn  voix. 

Cotes-du-Nord.  Députés  nommés  :  M!\I.  de  Saint-Luc,  et  de  Ker- 
gariou  ,  conseiller  d'Etal,  ancien  prcfet. 

Landes.  Nombre  des  votans,  ii3.  Député  nommé  :  M.  Despériés 
de  Neuilly,  ofRcier  des  gardes-du-corps  du  Rot,  88  voix.  Son  concur- 
rent, M.  le  lieutenant-général  Lamarque.  n'en  a  eu  que  a3. 

Meurthe.  Nombre  des  volans,  2o5.  Député  nommé  :  M.  de  Jan- 
kowitz,  député  de  i^io,  qui  a  obtenu  112  vois.  Celle  nomination  et 
celle  de  M.  de  Riocourl  complètent  la  dépulation. 

Gers.  Nombre  des  votans  ;  25i.  Dèpuiés  nommés  ;  MM.  d*Gros- 
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soles-Flamarens,  l'-^'î  voix  j  Duplan  ,  i6f.  Leurs  coticiirrens    eloient 
MM.  le  général  Delort,  Si  voix,  D.mrinnac,  ']3. 

f^erulce.  Nombre  des  voians,  234.  Députes  nomaiés  :  MM.  Mar- 
cliegay  île  Lousigny,  camlidat  libéral  ,  i35  voix  j  BigooD,  dépulé  sor- 
tant, déjà  e'iu  dans  le  Haiil-Rbin,  120. 

Finistère.  INViuibn-  des  votans,  2o5.  De'piile's  nommés  :  MM.  Les- 
dizos-Penaniuo,  candidat  royaliste ,  120  vois;  Hersail  de  la  Ville- 
inaï'tj'lié,  député  de  i8i5,  118. 

Moibihan.'^omhxc  des  votans,  iSî.  Député  nommé  :  M.  de  Mar^- 
gadel  ,  député  de  181  5,  12}  voix 

Lot  et  Garonne.  Nombre  des  votans,  36i.  Députés  nommés: 
MM.  de  la  Silvestrie,  259  voix;  de  S.msac,  2J7;  tous  deux  candidats 
royalistts. 

f^ar.  Nombre  des  votans,  iSa.  Députés  nommés:  MM.  de  Gas- 
quet  et  dT^ntrechaux,  f|ui  ont  eu  clincun  io5  voix.  Ils  a\oient  pour 
concurrens  INIM.  le  général  Gazan  ,  23  voix;  Fauchet,  ancien  piefcl, 
I  voix. 

Haute-  Garonne.  Nombre  des  voians,  385.  Députés  nommés  au 
premier  tour  de  scrutin  :  MM.  Ricard,  ancien  adjoint  au  maire  de 
roulouse,  2^0  voix;  Hocqnart,  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Gtlte  vilie,  22;;.  A  un  second  tour  de  scrutin  ,  le  nombre  des  votans 
éloit  de  345.  M.  de  (>baIvel-Rocbemontes,  propriétaire,  a  eu  233  vols, 
et  a  été  proclamé  député. 

Creuse.  Nombre  drs  votans,  99.  M.  Voysin  de  Garlemps,  président 
du  collège,  a  eu  C6  voix  ,  et  a  été  élu  député. 

Haute~Loire.  Nomhre  des  voians,  ri5.  Dépulé  nommé  :  M.  Cha- 
bron  de  Solilhac,  député  sortant ,  président  du  colléi;e,  ^3  voix.  Les 
autres  voix  ont  été  données  à  M.  de  Perraigne,  également  candidat 
royaliste. 

Cantal.  Nombre  des  votans,  i56  Député  nommé  :  1\T.  Croizet, 
député  de  i8i5,-86  voix.  Il  avoit  pour  concurrens  MM.  Salvage, 
ancien  député  ,  32voix;  de  Pradt ,  ancien  arclievêque  de  Malinrs,  23. 

Gard.  Nombre  des  votans,  274.  Députés  nommés:  I\TM,  de  Vo- 
gué, 164  voix;  de  Calvièro,  lo^;  tous  deux  députés  de  i8i5.  Ils 
avoient  pour  concurrens  MM.  le  licutenanl-généra)  Vignolles,  qui  a 
obtenu  io5  voix;  de  Boisset,  maire  du  Ponl-Saint-Esprit ,  97. 

Vaucluse.  Nombre  des  votans,  loG.  Député  nommé  :  M.  Forbin- 
des-Yssards ,  députa  de  i8i5,  6a  voix.  M.  d'Archimbault,  son  concur- 
rent ,  en  a  obtenu  43. 

Tarn.  Nombre  des  votans,  sgi.  Députés  nommés  :  MM.  de  Saint- 
Gérj',  déjiulé  dé  i8i5,  196  voix;  de  Rancliin,  164.  Leurs  concurrens 
étoient  MM.  de  Solagrs,  1 16  voix  ;  Dejean  ,  gS. 

Arrière.  M.  Henri  Dounons,  candidat  royaliste,  a  obtenu  5i  voix 
sur  88  votons. 

Basses-Afpes.  Député  nommé,  M.  Ferdinand  de  Villeneuve,  préfet 
des  Pyrénées  orientales. 

Loire  lyo  voians.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Dugast  de 
Vareniies  a  eu  To5  voix,  et  M.  de  Pommerol  loa.  Ces  deux  députés 
de  181S  complèleui  la  dépulalien. 


(^Samedi  20  novembre  i8ao.  ) 
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Première  pierre  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  posée 
au  nom  du  Rot. 

On  voii  par  la  vie  de  M.  Olier  (1),  p^ge  255  ,  qu'il 
cent  soixai)le-dix-liiiit  ans,  ce  vénérable  fondai 
la  coiigivgalion  de  Saint- Sulpice  posa  la  première 
rie  la  chapelle  de  son  séruinaire.  Il  prit  pour  c 
vômonie,  en  i6'i2,  le  jour  de  l'octave  de  la  ? 
de  la  .saillie  Vierge ,  qui  devoil  en  êlre  la  patron 
il  fit  giaver  une  médaille  qui  représenloit  le  sémii 
de  Saiiit-Sulpice  avec  Timage  de  Marie,  et  l'outre 
ofTi  oit  ces  paroles  de  l'.tpôire  saint  Paul  (  Rpîlre  aux 
Ephésiens)  ,  appliquées  à  la  sainte  S  ierge  :  jPéT  ipsam , 
cum  ipsd  et  in  ipsd  omnis  œdificalio  ronstrucla  crescit 
in  templuni  sanclnm  Doinino.  La  cliapelle  fut  ache- 
vée en  i65o,  el  bénite,  le  21  novembre,  jour  de  la 
iêle  de  la  l'i  ésenlalion  de  la  sainte  Vierge,  qui  devint 
la  Iêle  patronale  du  séminaire.  Le  nonce  du  Pape  cé- 
lébra la  messe,  et  M.  Habert,  évêque  deVabres,  pré- 
lat distingué,  fit  le  discours. 

Les  circonstances  ont  permis  que  le  n>ême  jour  ft»t 
marqué  par  une  cérémorn'e  nouvelle.  Le  séminaire, 
construit  aulrelois  avec  mngnilicence  ,  par  M.  de  Bre-* 
tonviliiers,  successeur  du  pieux  Olier,  avoit  été  détruit 
depiiis  la  révolution  ,  pour  former  une  pldce  devant  le 
portail  de  vSaiiit -Sulpice.  Feu  M.  Emery  eut  la  dou- 
leur de  voir  renverser  ce  monument,  auquel  j.e  ratta- 
choienf  tant  de  souvenirs,  et  où  l'élite  du  clergé  de 
France  éloit  venue  successivement  depuis  cent  ciiKjuante 
ans  se  foj'mer  aux  c*nnoiïsances  et  à  l'esprit  du  sa- 
cerdoce.  Il   s'occupa   sur-le-champ   de   répaier  eell© 


(1)  Un  gros  volume  in-8*'.  de  672  pagts^  prix,  6  fr.  el  8  fr.  20  cent, 
franc  de  |iort.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  jouruîti. 


Tome  XXy  I.  L Ami  de  la  Religion  el  du  Roi. 


D 


(  5o  ) 

perle,  et  achela  près  de  là  ,  dnns  la  rue  Pot  de  Fer, 
la  maison  des  Filles  de  l'Itistruclion  chrélienne.  C'tsl-là 
qu'il  établit  une  école  qui  n'a  rien  à  envier  à  l'an- 
cienne, du  moins  pour  la  pureté  des  piincipes,  el  pour 
la  sagesse  de  l'enseignemeni  ;  ut  c'est  de  là  qu'il  par- 
vint, par  son  activité,  son  zèle  el  Thenreux  niélarige 
des  qualités  les  plus  propres  pour  le  gouvernement; 
c'est  de  là  qu'il  parvint,  dis  je,  à  reformer  sa  congré- 
gation qui  senïbloit  abciLtue,  couime  tant  d'autres  corps, 
et  que,  malgré  la  difficullé  des  circonstances,  il  réu- 
nit ses  conlrères  dispersés,  acquit  de  nouveaux  sujets, 
et  perpétua  une  œuvre  qui  depuis  si  long-temps  éloit  à 
la  iois  glorieuse  el  utile  pour  le  clergé  de  France. 

Mais  le  local  que  M.  Emery  avoit  aclieté  éloit  loin 
de  reproduire  les  avantages  du  l'ancien.  Etroit  et  res- 
serré, il  ne  pouvoit  suffire  que  pour  un  petit  nombre 
d'élèves;  el  il  étoit  devtjm  de  plus  en  plus  incommode 
et  mal  sain  ,  lorsqu'on  avoit  élé  loicé  successivement 
de  recevoir  un  plus  grand  nombre  de  ihéologiens. 
M.  Emery,  qui  n'a  voit  pas  eu  à  choisir,  el  qui  ne  cher- 
choit  d'ailliurs  qu'à  pourvoir  aux  premiers  besoins  du 
moment ,  avoit  dune  eu  dans  la  suite  le  projet  de  se 
procurer  un  édifice  plus  approprié  à  son  but  ;  mais  la 
mort  l'a  empêché  de  rendre  ce  nouveau  service  à  sa 
congrégation  el  au  diocèse,  et  ses  dernières  années  fu- 
rent troublées  d'ailleuis,  comme  on  sail,  par  l'élat  af- 
fligeant de  l'Eglise,  et  par  la  disgrâce  de  sa  compagnie, 
qui  ti'avoit  pu  manquer  de  déplaire  à  l'ennemi  farou- 
che du  saint  Siège. 

Depuis  la  restauration,  on  avoit  encore  mieux  senti 
l'insiifîlsance  du  nouveau  local.  Sur  les  représentations 
qui  lui  fu.  eut  adressées  à  cet  égard  ,  l'aulorilé  iit  visiter  la 
«uaison  ,  et  les  gens  de  l'art  reconnurent  qu'outre  que  les 
bâtimens  éloient  en  mauvais  état,  el  peu  susceptibles 
d'iunélioration  ,  le  local  étoit  inconimode  et  insalubre 
pour  une  réunion  de  plus  de  cent  jeunes  gens.  Un  chercha 
dans  le  voisinage  d'anciens  élablisseniens  que  l'on  pût 
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appliquer  à  cette  destination  ,  et  on  n'en  trouva  point. 
Enfin,  l'année  dernière ,  l'urgence  étant  constatée,  un 
projet  fut  arrêté  pour  la  consliuction  d'un  nouveau  sémi- 
naire, qui  occu|)eroit  un  des  côtés  de  la  place  Saint-Sul- 
pice  ,  et  le  leirain  le  lung  des  rues  Pot  de  Fer  et  I''éiou. 
Plusieurs  niai^ons  furent  achetées,  et  d'autres  doivent 
l'être  succe.shivetnenl.  J.es  travaux  ,  retardés  p.ir  diverses 
causes,  n'ont  commencé  cju'au  mois  de  septembre  der- 
nier; mais  ils  ont  été  poussés  depuis  avec  activité.  f>e 
zèle  des  architectes  a  secondé  les  intentions  favorables 
des  dépositaires  de  i'aulorilé,  et  les  fondations  prépara- 
toires étant  terminées,  on  a  lîxé  le  m  novenjbre  pour 
poser  avec  appareil  la  première  pieriede  l'édifice.  S.  M. 
a  voulu  que  son  minisire  de  l'intérieur  fit  la  cérémo- 
nie, en  son  nom,  pour  attester  l'intérêt  qu'elle  prend 
à  cet  établissement,  et  M.  le  cardinal -archevêque  de 
Paris  a  souhaité  bénir  lui-même  la  première  pierre.  Le 
malin,  S.  Em,  s'étoit  rendue  au  séminaire,  et  y  avoit 
reçu  la  rénovation  annuelle  des  pi omesses  cléricales  qui 
se  fait  dans  celte  maison  le  jour  de  la  fêle  de  la  Pré- 
sentation, et  à  laquelle  des  ecclésiastiques  du  dehors  et 
d'anciens  élèves  du  séminaiie  viennent  se  joindre  avec 
empressement.  Celle  première  cérémonie  terminée,  et 
M.  le  comte  Siméon  ,  miiiisli-e  dg  l'mlérieur,  étant  ar- 
rivé, les  directeurs  et  les  élèves  de  la  maison,  ainsi 
que  ceux  du  petit  séminaire  Sainl-Nicolas  et  de  la  pe- 
tite communauté  de  la  iue  du  Regard,  se  sont  rendus 
processionnellement  à  l'église  Saiul-8ulpice,  en  chan- 
tant le  f^eni  Creator;  M.  l'archevêque  de  Tr;ijanople 
présidoit  à  la  procession.  S.  Em.  est  arrivée  peu  apiè-s, 
et  a  été  reçue  à  la  porte  de  féglibe  par  iVl.  le  curé  de 
Sainl-Suîpice  ,  a.ssislé  de  son  clergé.  Elle  a  pris  pl.ice 
sui-  le  trône  pontifical  qui  lui  avoil  élé  préparé  dans 
le  sancluaire,  et  où  elle  étoil  assistée  de  MM.  les  abbés 
3alabeit  el  Desjardins,  archidiacres  et  grands-vicaires. 
Le  ministre  de  S.  M.  occupoii  une  place  d'honneur  à 
peu  de  dislauce  de  S.  Eai.  MM.  le  préfet  du  départe- 
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ment,  le  préFel  de  police,  le  diieclenr  des  bâlirtiens, 
{e  njiire  de  rairoiuli^scriitul  el  les  archilecles  ,  avoient 
des  sif'ges  dans  le  chœur. 

M.  le  coadjuleuf  a  coiirmencé  la  me  se,  assisté  de 
MM.  Borderies  ,  arcJiidiacre,  el  Frayssiiious  ,  ricaire- 
^énéjal.  A  la  fin  de  la  tne-se ,  ou  a  ch.inlé  VExaudiat. 
J.a  proct^sioti  s'esl  rendue  sur  la  place  Saint -Sulpice , 
<iù  le  lerraiji  avoit  t'ié  déblayé  avec  soin.  Une  terjte 
ïivoit  été  dressée  pour  recevoir,  en  cas  de  pluie,  les 
illustres  personnages  qui  présidoient  à  la  cérémonie  j; 
mais  le  beau  temps  ne  s'est  pas  démenti  pendant  l'opé- 
ration. La  premièie  pierre  a  été  bénite  par  M.  le  car- 
lîinal ,  suivant  le  rit  usité.  Avant  de  la  poser,  le  lui- 
ni.-.lre  a  prononcé  ce  discours: 

MoNsriGNELfi ,  Messieurs, 

«  Sur  ce  terrain  où  nous  sommes  rassemblés,  il  existoit 
une  maison  célèbre;  des  honmies  d'une  inslruclion  profonde 
cl  de  friande  vertu  y  dirigtoicnl  ,  dans  les  voies  de  Ja^ science, 
y  formoient  à  entendre,  expinjurr  et  publier  la  parole  de 
Dieu  et  la  doctrine  de  l'Egli-e  ;  de  jeunes  léviles,  dont  les 
uns,  devenus  ujaîlres  à  leur  leur,  j">erpét noient  l'enseignement 
^liTiis  avoient  reçu,  tatidis  que  les  autres,  en  plus  grand 
nombre  ,  se  répandoienl  dans  la  vigne  du  Seigneur,  la  cui- 
tivoicntavec  autant  d'habileté  que  de  zèle,  la  faisoient  fleurir 
et  porter  des  fruits  abondans.  fiette  maison  tomba  a\ec  les 
temples  auxquels  elle  fournissoit  des  prêtres  :  il  est  temps 
qu'elle  se  relève  avec  eux. 

»  Nos  rois,  fils  aînés  de  l'Eglise,  ses  plus  anciens  et  plus 
-puissans  protecteurs,  regardèrent  toujours  de  leur  devoir, 
comme  de  leur  gloire,  d'élever  des  monumens  religieux  ou 
éclatent  à  la  fois  leur  magnificence  el  leur  piélé.  Marchant  sur 
leurs  traces,  le  Roi ,  <]ue  Dieu  nous  a  ramené,  pour  réparer 
les  ravages  d'une  horrible  tempête,  veut  qu'en  son  nom  je 
pose  la  première  pierre  de  l'édifice  oii  le  sénwnaire  de  Saint- 
Sidplce  va  renaître,  et  qui  le  retulra  à  l'église  de  Paris,  à 
presque  toutes  celles  du  royaume,  enjpressées  d'y  venir 
<  lirrcher  des  sujets. 

1'  Puisse  ce  nouvel  édifice,  dont  la  construction  surpas- 
sera en  beauté  oclui  qu'ij  va  rcn»placcr,  l'égaler  eu  utililéL 
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Piiisse-t-i1  èire  liabitc  par  l'osprit  de  res  r<»?pèctabl*S  supé- 
rieurs, dont  la  niéujoire  a  survécu  à  la  destruction  de  leur 
maison  ,  dont  les  lumières  ,  conservées  encore  parmi  quelques- 
uns  de  leurs  disciples,  formeront  un  nouveau  foyer  d'ins- 
truclioi)  î  Puisse  du  sein  de  Dieu  ,  oii  sans  doute  il  repose  ,  le 
vénérable  Emery ,  reronnoîire  le  séminaire  auquel  sa  .«agessé 
éj)argna  beaucoup  de  persécutions,  qu'il  garda  comme  uô 
trésor  caché,  que  sa  modération  empêcha  de  lui  enlever 
tout-à-fait,  et  qui  peut  aujourd'hui  s'accroître,  s'étendre  ei 
se  développer  dans  toute  l'étendue  et  la  splendeur  de  sa  ri- 
chesse! 

»  Puissent  se  former  ici  d'heureux  imitateurs  des  Bourda- 
loue  et  des  Massillon,  de  l'aigle  de  ]Meaux  et  de  la  colombe 
<1e  Cambrai  ,  ayant  l'inflexibilité  du  premier  sur  le  dogme  , 
la  tolérance  et  la  charité  du  second  I  Puisse  l'église  gallicane 
y  trouver  des  défenseurs  de  ses  libertés,  soumis  au  saint 
siège,  centre  de  l'unité  catholique;  rtiais  attachés  à  nos  ira- 
naunités  et  à  l'indépendance  de  la  couronne;  aussi  fidèles 
sujets  que  bons  chrétiens;  ne  confondant  point  la  soumission 
à  l'infaillibilité  incontestable  de  l'Eglise,  en  matière  de  foi, 
avec  le  respect  éclairé  dû  à  son  autorité  en  matière  de  disci- 
pline ;  rendant  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ,  à  César  ce  qui  est 
à  César  ;  faisant  d'autant  plus  respecter  la  puissance  spiri- 
luelle.  qu'elle  respecte  elle-même  la  puissance  temporelle; 
les  afferifiissant  l'ane  et  l'autre  par  celte  heureuse  union 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire  ,  qui  les  fait  fleurir  tous  les 
deux,  qui  prêle  à  la  religion  l'apjiui  des  lois,  et  aux  lois  la 
plus  puissante  des  sanctions,  celle  du  roi  des  Rois  ! 

»  Ce  ne  sont  point  de  vains  souhaits  que  je  forme;  j'ex- 
prime des  espérances  déjà  en  partie  réalisées.  Si ,  au  nom  du 
Roi  très-chrétien ,  je  viens  poser  les  fondemens  de  cet  édi- 
fice, un  prince  de  l'Eglise  répand  en  même  temps  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  cet  ouvrage  des  hommes  ,  le  consacre  par 
ses  prières,  et  se  prépare  à  l'orner  de  science  et  de  vertu. 
De  jeunes  ecclésiastiques  ,  déjà  formés  et  instruits  par  ses 
soins,  se  pressent  autour  de  lui  :  bientôt  leur  nombre  s'agran- 
dira avec  cet  édifice;  ils  béniront  la  munificence  du  Roi,  eî; 
le  PvOi  n'aura  qu'à  s'applaudir  d'avoir  donné  à  l'église  de 
Paris  et  à  son  vénérable  chef,  les  moyens  de  ne  pas  laisser 
manquer  les  autels  de  digues  ministres,  et  les  fidèles  de  pas- 
leurs  éclairés  cl  charitables  >•. 
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Après  ce  discours,  où  on  a  enlendu  avec  plaisir  un 
ëloge  si  vrai  de  la  congrégation  de  Sainl-Sulpice  et  de 
celui  qui  l'a  relevée,  S,  Era.  a  répondu: 

«  Monsieur  le  comte,  le  clergé  de  France  vous  prie  de 
déposer  aux  pieds  du  Roi  l'hommage  de  sa  vive  et  respec- 
tueuse reconnoissance  pour  un  bienfait  qui  assure  à  tous  les 
diocèses  de  si  grandes  ressources.  Les  desseins  de  Sa  Majesté 
seront  remplis  j  de  la  vénérable  école  de  Saint-Sulpice  ,  sor- 
tiront ,  comme  autrefois,  des  ecclésiastiqr.es  savans  et  sages, 
pleins  de  zèle  pour  la  foi  catholique  ,  et  de  dévouement  pour 
î'iioimenr  de  la  couronne,  fermement  attachés  an  saint  Siège 
et  au  Irùne  des  rois  très -chrétiens.  Qu'il  me  soit  permis, 
monsieur  le  Comte  ,  de  vous  offrir  des  remercîmens  particu- 
liers pour  l'inlérct  si  marqué  que  vous  avez  bien  voulu 
piendre  à  la  fondation  d'un  séminaire  qui  va  préparer  aux 
pasteurs  ,  au  clergé  et  aux  lidèles  de  ce  diocèse  ,  de  si  pré- 
cieuses consolations  ». 

La  première  pierre  a  été  posée  par  S.  Exe.  à  l'angle 
de  la  place  et  de  la  rue  Pol-de  Fer.  Oti  y  a  gravé  rinsciip- 
tion  ci  dc-soiKS  (i)  ,  el  on  y  a  placé  une  boîte  en  plomb, 

(1)  DO.   M   . 
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et  dans  celle  oi  une  autre  en  chêne,  arec  des  médailles 
et  des  nionnoies.  Une  de  ces  médailles  porte  la  tête 
du  Roi,  et  de  Taulre  côlé  la  date  du  2 1  novembre  1820  ; 
nne  autre  porte  la  tête  du  souverain  Pontife  avec  la 
même  date.  On  a  mis  aussi  dans  la  pierre,  au  nom  du 
séminaire,  une  médaille  représentant  la  sainte  Vierge, 
avec  celte  légende  :  tSanctt  Siilpifii  seminarii  angula- 
ris  Uipis  positus  anniid  PrœsenlaLione  bealœ  Ivlariœ 
Virginïs.  12  nou.  1820,  et  au  revers  le  cliififre  du  sé- 
minaire, VM  ft  VA  enlielacés,  avec  ces  mois:  Per  ip^ 

sa7?i,  ciini  ipsâ  et  in  ipsd ,  comme  dans  la  médaille 

ci-dessns  do  M.  Olifr. 

Ainsi  s'est  terminée  celle  cérémonie,  qui  promet  à 
l'église  de  Paris  ,  et  nous  pouvons  dire  à  l'église  de  Fran- 
ce ,  un  établissement  nécessaire.  L'appareil  de  ce! le  pose, 
la  présence  et  le  discours  d'un  ministre  de  S.  M.  don- 
nent lieu  d'espérer  que  ce  commencement  sera  suivi 
d'une  exécution  prompte»  Le  nouveau  bâtiment  qui  s'é- 
lève alleslera  les  vues  jeligieuses  du  Monarque,  et  fera^ 
époque  dans  l'histoire  de  son  règne.  11  prouvera  égale- 
ment le  zèle  du  ministre  à  concourir  aux  inlenlions  de 
S.  M.  et  la  bonne  volonté  des  autres  magistrats  qui  ont 
contribué  à  faciliter  Tenlreprise.  Il  offriia  un  nouveau 
monument  pour  la  capitale,  et  accompagnera  conve- 
nablement nn  monument  voisin  qui  éloit  encore  en- 
touré de  ruines.  Enfin,  il  sera  pour  l'Eglise  un  gage  de 
protection,  et  pour  le  raitiistère  pastoral  un  préjage  de 
stabilité.  Il  ne  peut  y  avoir  de  prêtres  sans  sénn'n;iire, 
et  Paris,  où  arrivent  successivement  des  sujets  de  toutes 
les  provinces,  a  besoin,  plus  qu'aucun  autre  diocèbe  , 
d'un  établissement  digne  de  celte  grande  capitale,  di- 
gne de  son  objet,  digne  du  Prince  qui  en  a  ordonné 
la  conslructiou. 

-  — — <:3=^ 

NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  22,   S.  A.  R.   M»»^,   la  duchesse  de  Berri 
«.'est  rendue  à  rétablissement  des  jeunes  filles  de  la  Pro- 
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vidcnce  ,  dirigées  par  Mll«,  Buchère ,  sur  la  paroisse 
Saiut-Gejmaiu-l'Auxerrois.  L'augusle  veuve  a  examiné 
avec  attention  toutes  les  parties  de  cet  établissement, 
où  le  nombre  des  élèves  n'est  que  de  cinquarMe ,  à  cause 
de  l'exigiiilé  du  local.  S.  A.  R.  a  rerais  une  somme  de 
5oo  francs  pour  cet  établi.-semenl ,  qui  est  sous  la  pro- 
tection  de   iVlADEMOISELLE. 

—  M.  l'abbé  Ifigicsi,  missionnaire  de  la  Loui.siane  , 
vient  d'arriver  en  Europe.  Il  est  envoyé  par  M.  Du- 
bourg  pour  les  affaires  de  la  mission,  et  f-e  propose  de 
publier  des  détails  qui  ne  peuvent  manquer  d'offrir  un 
grand  intérêt  sur  la  bitualion  de  ce  pays  sous  le  rap- 
port de  la  religion,  cl  sur  les  espérances  qu'il  est  per- 
mis de  concevoir  pour  les  progiès  de  la  foi.  M.  l'abbé 
Ingltsi  a  eu  Fbonneur  d'être  présenté  au  Roi  dans  une 
audience  particulière,  et  de  remercier  S.  M.,  au  nom 
de  M.  l'évêque,  des  tableaux  qu'elle  a  bien  voiriu  en- 
voyer pour  décorer  les  églises  de  ce  pays.  Il  a  eu  ré- 
cemment encore  l'honneur  d'être  admis  à  offrir  ses  hom- 
inages  aux  Princes  et  Princesses.  Le  zélé  missionnaire 
doit  passer  quelque  temps  en  Europe,  et  se  rendre  en 
Italie  ,  tant  pour  voir  sa  patrie  ,  que  pour  rendre  compte 
à  S.  S.  de  l'etal  d'une  mission  créée  sons  sts  auspices, 
et  qui  lui  doit  un  évêque  et  un  plus  grand  nombre 
de  prêfies. 

—  L'élablissement  des  gardes  malades,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  «si  en  activité,  et  la  maison  peut  fournir 
des  sujels  pour  le  but  qu'on  s'y  propose.  Des  filles  in- 
telligentes, formées  au  soin  des  malades,  et  dignes  de 
la  confiance  publique  par  leurs  principes  et  leur  con- 
duite ,  sont  prêles  à  se  lendre  aux  désirs  des  personnes 
qui  réclameroient  leur  service.  Mues  par  un  molif  de 
charité  ,  elles  espèrent  liouver  dans  les  maisons  où  elles 
iront  donner  leurs  soins,  la  même  considération  que 
les  Hospitalières  obtiennent  dans  leurs  élablissemcns.  On 
ne  leçoit  point  chez  elles  de  domestiques,  et  on  n'y  a 
en  vue  que  de  servir  la  sociélé ,  el  de  se  rendre  ultle 
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aux  malades.  Déjà  plusieurs  maisons  se  sont  fuit  inscrire 
pour  avoir  des  gardes  aussi  précieuses,  étrangères  à  tout 
motif  de  cupidité,  et  qui  ne  cherchent  que  la  gloire 
de  Dieu  et  l'avanlage  du  prochain.  L'établissement  est 
rue  du  Bac,  n*.  loo  his ;  c'est-là  qu'il  faut  s'adresser 
pour  avoir  des  gardes-malades. 

—  Le  diocèse  de  Bayonne  commence  à  recueillir  les 
fruits  du  zèle  d'un  évêque  empressé  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  de  son  troupeau.  Les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes viennent  d'être  appelésdans  cette  ville. Ils  y  ont  été 
installés  le  8  novembre.  M.  l'évêque  célébra  la  messe  du 
Saint-Esprit,  et  ^L  le  curé  prononça  un  discours,  où  il  fit 
sentir  combien  il  étoit  nécessaire  que  la  religion,  non- 
seulement  entrât  dans  l'éducation,  mais  qu'elle  y  exer- 
çât la  plus  grande  influence.  L'église  éloil  remplie  d'un 
grand  nombre  de  fidèles.  Lin  local  favorable  a  été  as- 
signé aux  Frères,  et  près  de  deux  cents  eufans  sont 
déjà  inscrits  pour  leurs  écoles. 

—  Trois  jeunes  protestantes  ont  fait  abjuration,  le 
j5  octobre  dernier,  à  Thonon  en  Stivoie.  Elles  étoient 
nées  dans  le  canton  de  Vaud,  mais  avoient  eu  occa- 
sion de  rencontrer  des  catholiques  zélés  qui  avoient  com- 
mencé à  dissiper  leurs  préventions.  Se  trouvant  dans 
un  pays  catholique,  elles  n'ont  pu  voir  sans  intérêt  les 
cérémonies  de  J'Eglise,  et  se  sont  fait  instruire.  L'exa- 
men qu'elles  ont  fait  des  principes  des  deux  commu- 
nions les  a  convaincues  de  la  nécessité  de  préférer  le 
tronc  antique  à  la  branche  séparée.  Ces  jeunes  person- 
nes, âgées,  deux  de  dix-huit  ans  et  une  de  vingt -six, 
ont  consommé  leur  retour  à  l'Eglise,  à  la  messe  parois- 
siale de  Tliuîion,  entre  les  mains  de  M.  le  curé.  C'eijt 
dans  le  lieu  même  qui  fut  le  théâtre  des  travaux  et 
des  succès  de  saint  François  de  Sales  qu'a  eu  heu  cetio 
cérémonie,  et  chacun  se  rappeloil  involont.iirement  les 
conversions  nombreuses  opérées  autrefois  par  ce  grand 
sain*  dans  celte  même  enceinte.  On  dit  que  l'abjuia- 
lion  des  trois  jeunes  personnes  sefa  bientôt  suivie  par 
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celle  d'un  même  nombre  de  prolestanles  que  la  grâce 
poursuit   en  ce  nioment. 


NoUVEf.LES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  a^,  la  cour  de  cassation  a  procédé  à  l'examen 
du  pourvoi  de  Gravipr  pI  Bouton.  Le  sionr  Barthe,  avocat 
de  Bouton,  a  préseuté  d'abord  deux  vices  de  forme,  aux- 
quels il  n'a  pas  paru  attacher  beaucoup  d'importance,  mais 
il  a  ensuilf  développé  avec  plus  de  soin  un  troisième  moyen  , 
résultant  de  rincompélence  de  la  cour  d'assises.  II  a  pré- 
tendu que  la  cour  des  pairs  yiouvoit  seule  connoître  d'un  at- 
tentat contre  la  sûreté  de  l'Etat.  IVI.  Hue,  avocat-général,  a 
combattu  ce  moyen  d'après  la  Charte,  et  il  a  invoqué  avant 
tout  une  fin  de  non-recevoir  insurmontable;  celle  du  défHut 
de  pourvoi  des  condamnés  contre  l'arrêt  àe  renvoi  de  la 
chambre  d'accusation.  Après  une  courte  délibération,  la  cour 
a  rejeté  le  pourvoi.  Le  même  jour,  la  cour  suprême  a  égale- 
ment rejeté  le  pourvoi  du  sieur  Duvergier,  chef  d'escadron  , 
contre  l'arrêt  de  la  cour  royale,  qui  le  met  au  nombre  des 
individus  renvoyés  devant  la  cour  d'assises,  pour  avoir  pris 
part  aux  troubles  du  mois  de  juin. 

—  Le  22  ,  le  conseil  des  mises  en  liberté  de  la  cour  des 
pairs  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  poursuivre  contre  qua- 
rante-huit individus  inculpés  de  participation  au  complot 
du  ic)  août  dernier;  mais  contre  lesquels  il  n'avoit  été  dé- 
cerné que  de  simples  mandats  d'amener  ou  de  comparution. 

—  Le  sieur  Dunoyer,  éditeur  du  Censeur  européen,  ayant 
appelé  du  jugement  du  Iribtuial  de  police  correctionnelle  , 
qui  le  condamnoit  à  un  mois  de  pri.<on  et  loo  fr.  d'amende, 
pour  contravention  à  la  loi  de  censure,  la  cour  royale  de  Paris^ 
statuant,  le  21 ,  sur  son  appel,  a  contirraé  le  premier  jugement 
quant  à  l'amende  ,  et  a  supprimé  la  peine  d'emprisonnement. 
La  cour  a  rendu  le  même  arrêt  à  l'égard  du  sieur  Ducourroy, 
éditeur  responsable  de  la  Gazelle  de  France ,  qui  se  trouvoit 
dans  le  même  cas. 

—  Depuis  quelques  jours,  on  a  transféré  à  la  Conciergerie 
tous  les  individus  prévenus  d'avoir  participé  aux  attroupe- 
mens  du  mois  de  juin  dernier.  La  cour  d'assisei  s'occupera 
de  cell«  aii'aire  le  2';;  de  ce  mois. 
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—  La  métîaille  relative  à  la  naissance  de  M?'',  le  dac  <îe 
Bordeaux  ne  paroîtra  que  dans  les  dix.  premiers  jours  du 
mois  prochain  ;  les  soins  qu'on  apporte  à  la  perfectionner 
sont  cause  de  ce  retard. 

—  Tontes  les  légions  d'infanterie  ont  été'  réparties  en  huit 
arrondisseraens  d'inspections ,  pour  la  nouvelle  organisatim» 
de  celle  arme.  Les  inspecteurs-généraux  auxquels  ces  arron- 
disseincns  sont  confiés  sont:  MM.  les  lieuleiians  -  généraux 
Pècheux  ,  d'flastrel  ,  Cloparède  ,  de  ^!onlmarie,  et  les  ma- 
réchaux de  camp  ïromolin  ,  de  Couchj,  Toussaint  et  Vau- 
tré. 

— '  La  cour  royale  de  Besançon  s'est  occupée  dernièrement 
de  la  procédure  relative  aux  individus  prévenus  de  conspi- 
ration et  d'allenlat  contre  la  vie  de  S.  A.  R.  JMs''.  le  duc  d'An- 
gouléme,  lors  du  dernier  voyage  de  ce  prince;  ces  individus, 
au  nombre  de  quatorze  ,  sont  les  nommés  Planzeaux  ,  Com- 
bes, François  Guillemin  ,  Bourgeois,  Jeannin  ,  Pierre  et  Jean- 
Baptisle  Ratelot ,  Terraelet ,  Fousqne,  Forluiié  Guillomin  , 
Martel,  Bonnetou,  Bidoz  et  Bizouard.  Les  neuf  premiers 
sont  tous  d'anciens  militaires  retraités  de  divers  grades.  La 
cour  royale  a  rendu  un  arrêt  très-détaillé ,  par  lequel  elle 
ordonne  la  suspension  de  la  procédure  instruite  contre  tous 
ces  individus,  et  son  renvoi  par-devant  la  cour  des  pairs.  Le 
procureur-général  près  la  cour  de  Besançon  s'est  potirvu  en 
cassation  contre  cet  arrêt.  Les  sieurs  Cugnet  de  Montarlot, 
ancien  rédacteur  de  V Homme,  gris ,  et  de  Chauvassaignes  , 
avoient  été  d'abord  impliqué  dans  cette  affaire  ;  mais  leur 
cause  a  été  séparée  du  procès  de  la  conspiration. 

—  JMonier  ,  ancien  adjudant  du  génie,  qui  fut  condamné 
à  mort  en  1817,  pour  avoir  formé  un  complot  dont  le  but 
étoit  de  s'emparer  du  château  de  Vincennes,  et  qui  depuis 
obtint  successivement  la  commntalion  de  sa  peine  en  vingt 
ans  de  prison,  et  ensuite  en  celle  de  la  déportation  au  Séné- 
gal ,  vient  d'être  transféré  d'une  maison  de  sauté  à  Sainte- 
Pélagie  ,  d'oii  il  doit  sortir  pour  être  banni  simplement  des 
frontières  du  royaume. 

—  Le  conseil  municipal  de  Cornmercv  (Rieuse)  a  arrêté 
qu'il  seroit  élevé  un  monument  ,  sur  la  place  de  cette  ville, 
au  roi  Stanislas,  son  bienfaiteur. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Béfort  a  voté  ,  à 
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l'unaniruifë,  une  somme  de  63o  francs  pour  six  actions  de  la 
tontinp  perpétuelle  d'amorlissemetu ,  à  prendre  sur  la  lête 
de  ^I-^  le  dnc  de  Bordeaux  ,  et  à  diNiribuer,  le  jour  du  bap- 
tême de  S.  A.  R.  ,  à  six  enfans  indigons. 

—  Le  préfet,  les  fonctionnaires  et  le  collège  départemen- 
tal de  la  «^harente,  ayant  manifesté  le  désir  de  consacrer 
l'époque  des  élections  de  187.0  par  l'érection,  dans  la  ville 
d'Angouléme,  d'un  monument  à  la  mémoire  de  S.  A.  R. 
INI?',  le  duc  de  Berri,  une  souscription  a  été  ouverte  snr-Ie- 
chainp  dans  cptle  ville,  et  presque  aussitôt  couverte  d'un 
grand  nombre  de  signatures. 

—  A  l'issue  des  élections  du  Bas -Rhin,  M.  le  général 
Rapp,  président  du  collège,  a  remis  plusieurs  sommes  d'ar- 
gent aux  curés  catholiques,  pour  leurs  pauvres.  Le  général 
Rapp  a  aussi  ordonné  qu'un  repas  seroit  donné  ,  le  dimanche 
suivant,  aux  pauvres  vieillards  des  deux  sexes  et  aux  orphe- 
lins de  riiospice  civil,  afin  de  célébrer,  par  cette  fêle,  la 
naissante  de  notre  Dit-udanné. 

—  D'aprf'S  des  renseignemens  que  le  gonvernemenl  a  reçus 
de  la  commission  de  Mavence,  on  va  faire  en  Prusse  une 
information  contre  plusieurs  ])ersonnes  prévenues  de  menées 
démagogiques.  On  cite,  parmi  ces  prévenus,  deux  professeurs 
établis  maintenant  à  l'université  de  Bonn. 

—  INL  le  chevalier  Pescara  ,  envoyé  du  gouvernement  na- 
politain ,  n'a  pas  été  reçu  en  cette  qualité  à  la  cour  de  Sar- 
daigne. 

—  La  révolution  marche  à  pas  de  géans  dans  le  rovaume 
de  ISapics,  si  elle  continue  ainsi  ,  elle  sera  bientôt  an  ni\eau 
de  celle  d'E>pagne.  Dans  la  séance  du  2  de  ce  mois,  le  parle- 
ment a  pris  en  considération  une  proposition  d'un  de  ses 
membres,  tendante  à  la  suppression  de  tous  les  couvens,  et  à 
Ja  distribution  de  leurs  biens  aux  communes. 

—  Plusieurs  membres  de  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre 
ont  protesté  contre  l'abandon  du  bill  relatif  à  la  reine.  Oit 
remarque  parmi  eux  le  duc  de  Clarence. 

—  La  clôture  de  la  session  des  cortcs  a  en  lieu  le  c)  de  ce 
mois.  Le  roi,  qui  est  toujours  à  l'E^curial  ,  n'a  pu  s'y  trouver. 
Le  présiilent  a  fait  la  clôiure,  cî  a  prononcé,  au  nom  du 
roi  ,  un  discours  de  félicilalioii  pour  les  corlès. 
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—  M.  Mai  a  fait  de  nouvelles  découvertes  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  dont  il  est  le  premier  bibliothécaire. 
On  annonce  que  ce  savant  infatigable  est  parvenu  à  décou- 
vrir dans  lin  manuscrit  grec  une  partie  des  extrr.i's  de  Por- 
phvrogénète  ,  et  y  a  reconnu  des  morceaux  des  livres  perdus 
df  Polvbe,  de  Diodore  de  Sicile,  de  Dion  Cassius,  des  frag- 
niens  d'Aristote,  de  Timée,  et  de  plusieurs  autres  philosophes 
precs.  M.  Mai  a  trouvé  aussi  un  traité  de  po'itique,  posté- 
rieur au  temps  de  Cicéron,  plusieurs  hara'^'gues  d'Aristide  , 
quelques  livres  du  médecin  Oribarius  ,  et  une  copie  des  Ver- 
rines. 

—  L'impératrice  d'Autriche  est  arriyç'e  à  Troppau.  Le 
bruit  court  qu'il  a  été  envoyé,  au  nom  des  trois  souverains, 
un  ullinialum  au  roi  de  Naples,  et  que  de  la  réponse  qu'il 
fera  dép'^ndra  la  décision  du  congrès. 

—  L'église  de  la  ville  neu\'  de  Thorn  f  Pologne  prus- 
sienne) s'est  écroulée  dernièrement  au  moruent  oii  elle  ailoit 
être  achevée  et  consacrée;  cinq  personnes  ont  péri  viclimrs 
de  cet  événement. 


ELECTIONS    DE    DEPARTEMENT. 

^t'eiron.  Voians  ,  24a.  M.  Delauro  ,  maire  de  Rodez,  président  du 
ro'.lii^e,  a  ohtonu  i^a  voix.  M.  le  comte  de  Mostuéj'ds,  ijui  a  réuni 
ajiiès  lui  le  plus  df  voix  ,  n'a  pas  obienii  cependant  la  majoiiie  au  pre- 
mier toitr  dt  ïrrtiiin. 

^trdt-che.  Vnt;iiis,  83.  y\.  Eugène  de  Vogue',  frère  de  celui  qui  a  e'ie 
L-ln  dans  le  de'parlemenl  du  Gard,  Sg  voix.  Il  avoit  pour  concumnl 
M    Ijern^irdv,  qui  a  obtenu   22   sufFr:iges. 

Bouches- du- Rhône.  Volans  ,  2^4-  ^'^ï-  Roux,  négociant  à  Mar- 
.seille,  216  voixj  Pardessus,  déjà  élu  dnns  le  déparionifiil  de  Loir  et 
<'h<r,  icg.  Leurs  concurrens  e'toienl  MM.  de  Jouques,  ogvoixj  'l'ar- 
tiicu ,  i44- 

Hautes- Alpes.  Y o\nii9, ,  106.  M.  Bucolle,  président  du  collège  en 
•  l'.mplacemenl  de  M.  Angles,  a  obtenu  5^  voix,  et  a  été  élu  dépulé- 
Son  concurrent,  M.  Ardouin  ,  ban  piicr  ,  a  obtenu  29  voix. 

Diôme.  Volans  ,  125.  M.  de  Cordoue,  '■/\  voix.  ^L  de  Maccartby, 
son  concurrent,  a  obtenu  5i  suffragca. 

Bnsses-Prrcnées.  Votans,  79.  INIM.  le  comte  de  Geslas,  63  voix;  le 
comte  de  Saint-Criocj,  4'^- 

Hautes-PYrénèes.\<^\..\ns.,  188.  MM.  Fornier  de  Saint-Lary,  pré=i» 
dent  du  collège,  122  voix;  Oanieux,  avocat  à  la  cour  de  cassation  ,  g5. 
Au  «econd  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votaos  éioit  de  i-Sâ,  «t 
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M.  âe  Clarac,  inleTnîatit  Je  la  maison  militaire  »3u  Rot,  qui  a  oblenu 
loo  voix,   a  eld  t'iu  tlcpulé. 

Lozère  Vùlans  290.  Au  premier  tour  de  scrutin,  aucun  des  candi- 
dats n'a  obionu  la  majorité  absolue.  IVIAI.  de  Bcrnis  et  André,  tous 
deux  candiiUils  royalistes,  ont  obtenu,  Tun  laS  voix,  l'autre  go. 

Hérault.  Votans,  3(6.  Au  premier  tour  de  scrutin,  aucun  candi- 
dat n'a  ohtanu  la  Miijorile'  absolue.  I\I.  de  Sanête  a  obtenu  i55  voixj 
IVl.  de  Vilkneuve,  i35,  M.  Caiscrj^ugs,  120;  ~S\.  d'Hauterocbe,  g3j 
et  M.  Salks  ,  84-  Au  SLCond  tour  de  sciutin  ,  MM.  d'Hauliroche  ,  216  j 
Caisergues  ,  199;  ils  ont  elc  nroclame's  dtfpuie's. 

^wJe.  Votans ,  3oG.  MM.  Barthe-Labasiide,  députe'  sortant,  164 
voix;  d'Aiiberçt'ou  ,  président  du  colle'ge,  160.  Ils  avoient  pour  coa- 
currens  MM.  Penil-Lavaux,  qui  avoitobtinu  t47  voix;  Pascal,  120. 

Pyrénées-Orientales.  Votans,  45o.  M.  Poydavaut,  payeur  du  tré- 
sor à  Rennes,  3oo  voix.  Son  concurrent  doit  M.  Jaumc,  qui  a  obtenu 
j35  voix. 

11  ne  re^te  plus  à  conn-^îtrc  que  la  nomination  du  député  de  la  Lo- 
sère,  et  celle  du  second  déi)Uté  de  l'Aveyron. 


Parmi  les  jjrélats  voisins  Ae  la  Fra)ice  qui  furent  attpints 
par  la  révolution,  il  en  est  trois  qui  meriteril  particulière- 
ment d'être  cités  ,  d'abord  par  leurs  vertus  ,  et  ensuite  parce 
que  leurs  dernières  années  se  trouvèrent  mêlées  à  l'bistoire 
de  nos  troubles.  Ce  sont  trois  evèques  de  Savoie. 

Le  premier,  M.  Joseph  de  INlonifalcon  du  Cengle ,  arche- 
vêque de  Tarenlaise ,  éloil  né  .  en  l'jSa  ,  au  château  de  Saint- 
Olïenge  ,  près  d'Aix  en  Savoie.  11  avoit  été  chanoine  d'Asti, 
puis  président  de  la  Superga,  et  s'étoit  livré,  dans  cette  re- 
traite, aux  études  ecclésiastiques.  Promu  à  l'archevêché  de 
Tarentaise,  le  14  aoùi  i-85,  il  visita  régulièrement  son  dio- 
cèse, établit  à  Moutiers  un  Mont-de-Piélé ,  ranima  les  éludes 
ecclésiastiques,  et  multiplia  les  petites  écoles  dans  les  cam- 
pagnes. Chaque  année,  il  prwchoit  aux  grandes  fêtes,  et  pré- 
sidoit  la  retraite  des  curés.  11  faisoit  le  bien  de  son  diocèse, 
lorsqu'cn  octobre  1792  l'année  françoise  s'empara  de  la  Ta- 
rentaise. L'archevêque  resta  ,  tant  qu'il  le  ])ut,  pour  consoler 
et  soulager  son  troupeau  ,  jusqu'à  ce  que  le  refus  du  serment , 
exigé  par  la  proclamation  des  représentans  en  Savoie,  du 
8  février  1793,  l'obligea  à  chercher  un  autre  asile.  Il  ])nrtit 
de^Moutiers,  le  i'"'.  mars  1793,  et  fut  exposé  à  de  grand.s  dan- 
gers de  la  part  de  quelques  soldats.  Enfin,  il  put  échapper, 
et  se  rendit  à  Turin.  La  Tarentaise  ayant  été  reprise,  ati 
mois  d'août  suivant,  par  les  troupes  sardes,  aux  ordres  du 
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fluc  cle  Mon tferrat,  l'arche vêque  se  hâta  de  rentror  au  milieu 
de  ses  ouailles;  mais  les  revers  qui  suivirent  l'alfligèrent  tel- 
lement, qu'il  tomba  malade,  et  mourut,  le  22  septembre 
1  793  ,  en  gémissant  des  maux  qu'il  pièvoyoit.  Il  a  laissé  quel- 
ques Lettres  et  Mandemeus  pour  rinstruclion  de  ses  diocé- 
sains. 

Le  second  évêque,  dont  nous  ayons  à  parler,  est  M.  Jo- 
seph-Marie Pâgot,  évêque  de  Genève.  Ce  prélat  éloit  né,  le 
aS  mars  1726,  à  Saint-Julien  ,  près  Genève  ,  en  Savoie  ,  d'une 
famille  distinguée.  11  fut  successivement  vicaire  à  Seyssel , 
eonvicleur  et  président  de  la  Superga  ,  abbé  de  Saint-Chrys- 
tophe  de  Bergamasc,  réformateur  des  études  en  Savoie,  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Genève,  et  grand-vicaire  du  diocèse. 
Il  avoit  refusé  l'archevêché  de  Sassari,  en  lySi  ;  mais  il  ue 
put  éviter  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Genève,  eu  1787,  après 
la  mort  de  M.  Biord.  Il  en  prit  possession  au  mois  de  juin  , 
et  s'annonça  par  ses  largesses  pour  les  pauvres.  Comme  son 
diocèse  s'élendoit  en  France,  il  fut  obligé  de  prendre  part  à 
ce  qui  se  passoit  dans  ce  pays  relativement  à  la  religion,  et 
publia  des  Lettres  pastorales  et  des  IMandemens  contre  les 
innovations  de  l'asseiublée  constituante.  On  a  entr'autres  de 
lui  une  Lettre  pastorale  du  20  janvier  1791.  Ces  démarches 
avoient  exposé  M.  Paget  au  ressentiment  des  révolutionnai- 
res; aussi  lorsqu'ils  enlroient  en  Savoie,  le  prélat  se  retira.  Il 
partit  d'Annecy,  le  22  septembre  1792,  et  passa  en  Piémont, 
oii  il  demeura  quatre  ans  chez  les  l'rêlres  de  la  Mission  à  Tu- 
rin, entretenant  des  correspondances  ;ivec  son  diocèse,  et 
procurant  des  asiles  à  ses  prêtres  fugitifs.  Le  roi  de  Sardai- 
gne  lui  offrit  l'évêché  de  Pignerol  qu'il  refusa.  On  dit  qu'en 
1797,  l'ambassadeur  de  France  à  Turin  osa  demander  le 
bannissement  de  la  reine  et  de  l'évêque  de  Genève.  Celui-ci 
passa  l'année  suivante  en  Italie,  demeura  deux  ans  chez 
M.  Avogrado,  évêque  de  A  érotie,  assista  au  couronnement 
du  Pape  à  Venise,  et  vint  ensuite  à  Padoue ,  où  il  exerça 
même  les  fonctions  épiscopales ,  à  la  demande  du  vicaire  ca- 

Situlaire.  Il  s'empressa  de  donner  sa  démission  ,  par  suite 
e  son  respect  et  de  sa  déférence  j)our  le  Pape  ,  et  revint  à 
Saint-Julien  ,  pour  y  vivre  dans  la  retraite  et  les  pratiques  de 
la  piété.  Il  y  uiourut ,  le  24  avril  1810 ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Doux,  mais  ferme  ,  simple  dans  ses  mœurs  , 
patient  dans  les  traverses,  il  çtoit  sincèrement  attaclie  à  VE.- 
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glise  et  au  saint  Siège,  et  sa  plus  grande  douleur  en  mou- 
rant étoil  de  voir  la  situation  du  Pape  et  de  re'glise  romaine. 
Le  troisième  prélat,  dont  nous  avons  à  parler,  est  M.  Mi- 
chel Conseil,  né  à  Mégève  en  Faucigny,  le  19  mars  1716.  Il 
parcourut  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  fut 
curé  et  grand-vicaire  d'Annecy,  et  quand  on  érigea  l'évêclié 
de  Chanihéri  ,  il  fut  nommé  à  ce  nouveau  siège ,  et  sacré 
à  Turin,  le  3o  avril  1^80.  Zélé  pour  les  fondions  du  minis- 
tère, on  le  vit  aussitôt  prêcher ,  donner  des  retraites  à  son 
clergé,  puhlier  des  Lettres,  des  Instructions  ,  un  Catéchisme. 
Il  adopta  les  Insiructions  sur  les /bnciions  du  nji'ni.s  ère  pas- 
toral, qu'il  adressa  à  son  clergé  eu  1786.  Lorsque  la  Savoie 
fut  envahie,  il  ne  se  laissa  pas  intimider  pnr  les  menaces,  ni 
séduire  par  les  caresses.  Voici  à  ce  sujet  ce  que  raconte  VAn^ 
nuaire  ecclésiasLÏque  de  Savoie  pour  celte  année,  page  120: 

«  Le  trop  fameux  Grégoire,  venu  à  Chamhéii  pour  or- 
ganiser le  nouveau  déparlement  du  Mont-Blanc  ,  eut  l'audace 
et  l'impudence,  dans  la  preinière  visite  qu'il  lui  fit,  de  lui 
proposer  de  souscrire  à  la  prétendue  constitution  civile  du 
clergé.  Il  se  flaltoit  que  la  défection  du  premier  pasteur 
pourroit  amener  celle  des  subordonnés.  Ses  sophismes  comme 
ses  instances  ne  produisirent  aucun  effet.  31nnsiiur,  lui  ré- 
pondit M.  Conseil  ,  je  suis  trop  l'irux  pour  changer  de  reli- 
gion. Au  moment  du  départ  de  ce  nouvel  apôlre  du  men- 
songe, notre  prélat  lui  défendit  de  célébrer  la  messe  dans  son 
diocèse.  Dès-lors  il  fut  constitué  prisonnier  dans  son  ])ropre 
palais  ,  et  pour  le  conlrister  encore  plus  ,  il  fut  gardé  à  vue 
par  deux  gendarmes  ». 

Si  la  modération  du  représentant  dont  il  est  ici  question 
éloit  moins  généralement  appréciée,  ce  récit  ne  lui  feroit 
pas  honneur  ;  mais  quelle  a|)])arence  qu'un  homme  si  sen- 
sible ail  contribué  aux  malheurs  d'un  vieillard?  Un  patriole 
et  un  libéral  en  est-il  capable?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Con- 
seil survécut  peu  à  ce  trailement,  et  mourut  à  Chambéri,  le 
20  septembre  «793.  Il  fut  enterré  sans  aucune  cérémonie  re- 
ligieuse, les  révolutionnaires  ayant  envié  ce  dernier  honneur 
à  sa  cendre.  Ce  n'est  que  le  7  juin  1819  que  ses  restes  ont 
reçu  la  sépulture  chrélienne;  on  les  a  déposés  dans  le  caveau 
de  l'église  métropolitaine.  Ce  prélat  étoit  pieux,  zélé,  cha- 
ritable; il  avoit  créé  un  séminaire,  (£u'il  eut  la  douleur  de 
voir  délruirç. 


{^Mercredi  2g  novembre  1820.)  (N**.   658). 


Coîlectio  Declarationiiin  Con§rego.Lioufs.concilii  Triééi^ 
tini;  auctore  D.  Zaïubonf  (i). 

Nos  auteurs  gnllicans  les  pins  iiic^n.'s,,  ypi^r  j 
ne  reconnoissanl  point  l'oLligation  de^^^soiut^JÉte 
aux  décrets  des  congré^alious  établies  à  ÎTafffô,  sur 
les  matières  ecclé-iiasti([ues,  avouent  iiéannjoins  rpie 
ces  congrégations,  et  les  actes  qui  en  énjanent,  doi- 
vent être  fort  considérés.  Nous  honorons  ces  décrets , 
dit  Fieury,  comme  des  consultations  de  docteurs  graves 
(^Institution  au  droit  ecclésiastique ,  \W .  parie,  cha- 
pitre xxy);  et  si  tons  les  joins  dans  les  discussions 
on  s'appuie  sur  le  sentiment  et  l'autoriié  d'un  théolo- 
gien isolé,  il  semble  cpi'on  peut  à  })lns  loi  le  raison 
invoquer  la  décision  d'une  réunion  de  cardinaux,  de 
prélats  et  de  théologiens  qui  mettent  en  commun 
leurs  recherches ,  leur  expérience  et  leurs  lumières, 
cl  où  cliacim  s  éclaire  mutuellement  et  concourt  à 
former  la  réponse  définitive.  Paimi  ces  congréga- 
tions, celle  des  cardinaux,  interprètes  du  concile  de 
Trente,  est  peut-être  celle  contre  laquelle  il  existe 
moins  de  prévention  chez  nous  :  elle  est  composée 
d'un  grand  nombre  de  luembres  du  Sacré  -  Ccjllége  ; 
dans  ce  moment  elle  en  compte  vingt-sepf.  Celle 
congrégation  remonte  à  l'année  même  qui  suivit  la 
clôture  du  concile  ;  elle  fut  établie  par  Pie  IV,  le  2 

(i)  8  vol.  in-4°- ,  imprimés  à  R.ome   et  à  Venise;  prix, 
66  francs  ,    pris    à  Paris ,  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau 
de  ce  journal. 
Tvme  XX n.  L'j^mi  de  la  Religion  et  du  Roi.     E 
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aoûl  i564)  et  S.  Pic  V  an^Miienfa  njênic  depuis  ses 
allri billions.  Elle  n'a  cessé  depuis  de  résoudre  dta 
difticuliés  sur  le  sens  el  réicndue  des  décrets  du  con- 
cile ;  elle  se  lénnil  ordinairement  dcnx  fois  par  mois 
dans  le  palais  niénic  du  souverain  Pontife.  Van  Es- 
pcn  ,  qui  laisse  percer  si  souvent  sa  malice  et  son  hu- 
meur contre  la  cour  de  Rouie  ,  blâme  la  composi- 
tion de  celte  congrégation  ,  où  il  auroit  voulu  qu'au 
lieu  de  cardinaux,  imbus,  dii-il,  des  oj^inions  ro- 
maines, on  appelât  des  lionunes  choisis  de  différens 
pays.  Mais  le  concile  de  Trente  lui-même,  dans  sa 
25^.  session,  laisse  au  souverain  Pontife  à  prendre, 
soit  ce  moyen  ,  soit  tout  autre  qui  lui  sembleroit  plus 
conmiode  pour  résoudre  les  difficultés  sur  l'interpréta- 
tion du  concile.  Il  ne  seroit  pas  toujours  aisé  de  faire 
venir  de  loin  des  docteurs  et  des  canonistes,  et  lou 
consulte  d'ailleurs  habituellement  les  ordinaires  sur 
les  questions  qui  s'élèvent  dans  leurs  diocèses. 

JM.  le  prélat  Zaniboni  a  cru  utile  de  faire  im  re- 
cueil des  actes  émanés  de  cette  congrégation  dans  le 
dernier  siècle.  11  en  a  compulsé  les  archives,  et  a  di- 
visé son  travail  en  trois  parties.  Dans  la  I".  sont  com- 
pris tous  les  décrets  rendus  par  la  congiM^gaiion  dans 
cet  espace  de  temps ,  avec  quehjues  anciens  décrets 
choisis  ;  le  tout  rangé  par  ordre  de  matière  et  de 
iemi)s.  L'auteur  y  a  joint  les  motifs  de  ces  décrets 
puisés  dans  les  écrits  de  Fagnan  ,  des  cardinaux  Pelra 
et  Lanfredini ,  et  de  Benoît  XIV.  Il  a  soin  de  mar- 
quer l'occasion  du  décret ,  et  les  diocèses  où  la  dif- 
ficulté s'étoit  élevée.  Ces  difficultés  roident  sur  l'ad- 
ministration dos  sacremens ,  sur  les  bénéfices  et  sur 
d'aulres  miiiières  de  droit  canonique.  Cette  l'".  par- 
lie,  la  plus  étendue  de  toutes,  forme  seule  5  voliunes 
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ei  une  pariîe  du  6*.  :  chafjue  volume  a  une  table  par» 
culière. 

Lia  II'.  parti** ,  qui  esi  ptopremmU  une  grande  fa- 
ble des  nialièrt'S,  coniirnl  les  Uircs  tie  loutcs  les 
causes  rangf'es  suivant  les  diocèses  ;  cet  oidre  ne  |ia- 
roîtroil  pcut-êlre  pas  d  abord  le  plus  naUuel  ;  mai» 
il  sert  de  complément  à  la  lablc  pariicuhère  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  chaque  volume,  el  qui  est  rédigée 
pai-  ordre  de  niaiières.  Parmi  les  diocèses  cités  dans 
cclie  liste,  il  y  en  a  plusieurs  de  France,  cpioiijue 
généralement  ils  soient  en  moins  grand  nombre  que 
les  diocèses  étrangers.  Celte  ll*^.  [)arlie  n'occupe  que 
i52  pages  du  tonje  VI. 

La  IIP.  partie,  qui  est  intitulée  des  Conclusions j 
renferme  celles  qui  se  trouvent  dans  les  réponses  de 
la  congrégaiion.  C'est  le  conqilémenl  de  la  V^.  par- 
lie,  et  la  solution  des  dilbcultés  fjui  y  sont  (iroposées; 
c'est  une  espèce  de  cours  de  droit  canonique.  Ces 
Conclusions  sont  très-nombreuses,  et  I  auteur  a  lâché 
de  les  distribuer  de  la  manière  la  plus  claire  et  la 
plus  méihodii|ue.  Celle  IIP.  partie  forme  2  volumes 
et  demi,  et  termine  louvrage. 

Ou  n'attend  pas  de  nous  l'analyse  d'un  tel  recueil, 
il  n'en  seroii  pas  susceplible.  C'e>i  un  ouvrage  à  con- 
sulter, et  qui  convient  au5  grandes  bibllotbètpjes. 
INous  prétendons  encore  moins  examiner  l'esprit  gé- 
néral de  ces  réponses ,  ni  les  discuter  en  général  el 
en  détail;  ce  seroil  la  matière  dun  livre  à  part,  et 
non  d  un  ariicle  de  joiirn:il.  iSous  laissons  aux  cano- 
nistes  el  aux  théologiens  à  porter  leur  jugement  sur 
celle  collection,  qui  a  dû  demander  beaucoup  de 
temps  ,  de  recherches  el  de  paiieuci'.  L/au(eur  la  en= 
treprise  dans  des  lenipâ  fâcheux.  Le  P''.  volume  pa- 

K    2 


(  68  ) 
rnt  à  Vienne,  en  i8i2,  el  sortoit  des  presses  des  pères 
Mechilaristes  ;  il  est  dédie  à  J  archevêque  de  Vienne, 
qui  vient  de  mourir,  M.  ffe  Hoheuwart  de  Gerlach- 
steio.  Les  tomes  11  et  111  sont  de  i8i3,  et  portent 
aussi  le  nom  de  Vienne  et  celui  de  la  même  impri- 
merie; l'un  est  dédié  à  M.  Etienne  Fischer,  arche- 
vêque d'Agria  ,  en  Hongrie  ,  et  l'autre  à  M.  Maxi- 
milien  Verhovatz,  évê(|uc  de  Zagrab,  dans  le  même 
pays  ;  prélats  dont  l'auteur  fait  un  grand  éloge.  Les 
tomes  IV^  et  V  pojlent  le  lilre  de  Modène ,  i8i6  et 
i8i5  ;  ce  qui  feroit  croire  que  le  tome  V,  s'il  n'y  a 
pas  une  erreur  de  chiffres,  a  été  imprimé  avant  le 
tome  IV  :  ils  sont  dédiés,  le  IV^.  à  M.  André  Szabo, 
évêqne  de  Cassovie  ,  en  H<ingrie  ,  et  le  V^.  à  M.  La- 
dislas  Koszeghy,  évêquc  de  Czanad  ou  Chonad.  Le 
tome  VI  est  marqué  imj)riuié  à  Bade  et  Vaccia,  i^i^f; 
date  qui  indiqueroit  que  ce  volume  a  paru  avant  les 
précédens.  Peut-être  l'auieur,  retournant  de  l'Alle- 
magne en  Italie,  en  i8i4j  avoit-il  laissé  ce  volume 
pour  être  imprimé  en  Hongrie.  11  a  dédié  ce  volume 
an^  chanoines  de  Neosolio,  et  y  a  joint  une  notice 
sur  le  dernier  évêque  de  c<^  sii'ge ,  Gabriel  ZerdaheJvi, 
mort  le  4  octobre  i8i5.  Enfin,  les  tomes  V^II  et  V^îll 
portent  au  frontispice,  Rome,  i8i6,  et  sont  dédiés, 
l'un  à  ]\ïarie- Charles  Raflay,  évêque  de  Bosnie,  et 
le  dernier  aux  chanoines  de  Javarin ,  avec  une  no- 
tice sur  le  dernier  évêque,  M.  Joseph  Vilt,  mort  le 
5  octobre  i8i5.  Eu  général,  chaque  volume  donne 
une  notice  sur  ceux  auxquels  il  est  dédié,  même  lors- 
qu'ils sont  vivaus,  et  ces  notices  sont  curieuses  et  ins- 
tructives. Elles  montrent  en  outre  que  M.  Zamboui 
avoit  fait  d'illustres  amis  dans  sou  exil,  et  qu'il  con- 
servoit  un  cœur  reconnolssant  pour  les.  pays  où  il 
avoit  passé  des  tewips  si  fâcheux. 


(  (k)) 


NOUVKI-I.KS    EC'CLESIASTIQÎTES. 

Paris.  Lg  i5  ,  M"*^.  la  diicliesse  de  Berri  a  visité  l'éla- 
])lisiietm.'nl  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  dites  aussi  Dames 
de  la  Foi ,  rue  de  Vareniies.  Ces  dames  demenroient 
précédemment  rue  des  Postes^  elles  ont  acquis  cette  an- 
née l'Iiôtel  Biron  ;  el  y  ont  établi  leur  pensionnat,  qui 
est  très-considérable.  Un  bâtiment  vnsie  et  commode, 
un  grand  enclos  et  un  bon  air  sont  en  quelque  sorle 
les  nioiridres  avantages  de  cet  établissement  ,  qui  pros- 
péioit  déjà  dans  son  ancien  local  par  la  sagesse  et  le 
bon  esprit  des  Dames.  La  supérieure  est  une  femme  de 
beaucoup  de  mérite,  el  les  jeunes  personnes  y  sont  for- 
mées avec  soin  à  la  piété,  au  travail,  el  à  toutes  les 
qiiaîilés  convenables.  Le  pensionnat  occupe  le  grand 
liôtel ,  el  le  couvent  e.sl  logé  dans  le  petit  boîel.  M"'c.  la 
duchesse  de  Berri  a  paru  très  -  satisfaite  de  l'ordre  qui 
règne  dans  celte  n)aison:  S.  A.  R.  étoit  accompagnée 
de  \L\DFNOiSEl.LE.  Les  Dames  du  Sacré-Cœur  ont  plu- 
sieurs établissemens  semblables  dans  les  provinces. 

—  M.  Jacques-François  Favre  ,  curé  de  Saint-Laurent 
à  Paris,  est  iiiort  ,  le  22  novembre,  à  la  suite  d'une 
longue  maladie.  11  élolt  né  au  diocèse  de  Genève,  vers 
174*2,  et  avoit  été  nommé  curé  de  Bonne-Nouvelle,  en 
3786,  par  le  prieur  de  Sainl-Marlin  des  Champs,  qui 
éloit  collaleur  de  ce  bénéfice.  H  refusa  le  serment,  en 
i''9i,  et  avoit  été  destiné  pour  rentrer  dans  sa  cure  à 
l'époque  du  Concordat.  Mais  on  jugea  plus  convenable  de 
laisser  dans  ce  poste  M.  l'abbé  Cagny,  qui  desservoit  cette 
paroissse  avec  beaucoup  de  gèle  depuis  plusieurs  années, 
et  qui  la  dirige  encore  aujourd'hui;  el  on  pi  iça  M.  Favre  à 
Saujt-Laurent.  On  trouve  une  anecdote  à  ce  sujet  dans 
les  Mémoires  hisloriques  sur  les  ajfaires  ecclésiastiques 
tle  J'ra/ice  j  l.  I»'. ,  p.  85  (1).  Vue  aventure  assez  désa- 


fi)  1  vot.  in  8°.;  prix  ,  6  tV.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  porl.  A  Paris    clicz 
Adr.  Le  Cltrf ,  »a  bureau  de  ce  jouina!. 
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greabie  arriva  ,  en  1810,  à  M.  Favre.  Il  se  vit  nommé 
d^ns  \e  AJoriifeur  à  IVvèché  de  Naiiles  (j).  en  l'eçul  les 
coMipîimens,  el  alla  même,  dil-on,  se  présenltr  à  Fonlai- 
iiebKau  où  éloil  Buunapnrfe.  Ce  nVloit  point  lui  qu'on 
a\oif  voulu  nommer,  mais  j'iibbé  Laurent,  cui-é  de  Sainl- 
Leu  ,  et  fort  lié  aven  !e  conseiller  d'Elat  Real.  La  lessem- 
blatice  du  nom  à^.  Laurent  avec  le  lilre  de  curé  (\{i  Saint'- 
Laurent,  avoil  occa.siotn)é  l'erreur  dans  les  bureaux. 
L'abbé  Laurent,  qui  avuit  été  piévenu  de  sa  nominali(;n 
pai-  Jion  ami ,  fut  loul  élonné  d'en  vou'  un  autre  à  sa  place. 
Ré  il  réclama  ,  et  le  Moniteur  corrigea  son  annonce  , 
el  déclara  qu'au  lieu  de  M.  le  curé  de  Sainl-Laui  ent , 
c'éloit  M.  l'abbé  Laurent.  Voilà  la  version  véritable  de 
ce  fait  qu'un  journal  a  présenté  ces  joins  derniers  d'une 
manière  peu  exacte.  M.  Favre,  rentré  dans  sa  cure, 
après  celte  e.^-pèce  de  mystification  qu'il  ne  mériloit  pas, 
continua  de  se  livrer  à  ses  fonctions.  Devenu  infirme,  il 
alla,  tn  deinier  lieu  ,  passer  quelques  mois  dans  sa  pa- 
trie pour  essayer  si  l'air  natal  ^eroil  plus  favorable  à 
sa  suite;  mais  le  mal  s'aggravanl,  il  est  revenu  mourir 
au  milieu  de  ses  pnroisslens.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  , 
le  samedi  25.  Le  convoi  s'est  rendu,  à  pied,  du  pres- 
Wtère  à  l'église,  en  suivant  plusieurs  rues;  quatre 
curés  de  Paris  lenoient  les  coins  du  drap  mortuaire. 
M,  l'abbé  Jalabert,  archidiacre  de  Notre-Dame,  et 
vicaiie  général ,  officioit.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  et 
d'babilans  de  la  paroisse,  ont  as>i>té  au  service,  après 
lecpiel  le  corps  a  été  porté  au  cimetière  du  père  la 
Chaise,  escorté  d'un  grand  nombre  de  voilures.  Le  con- 
voi éloil  précédé  de  ciuquanle  piiuvres,  et  escorté  p. ir 
un  détachement  de  gendarmes. 

— .  Dans  le  cours  de  ses   visites  pastorales,  \L  l'évo- 
que de   Dijon  se  rendit,  le  o  novembre,  à  Semur,  où 

(O  Le  même  décret,  du  ai  octobre  1810,  noniraoit  à  Parchevéchc 
d'Àix  M.  t)iivoi.sin  ,  e'vèque  de  Nantes^  mais  ce  prélat  ayant  dc- 
mandi-  à  rcsicr  d;ms  ce  dt-rnier  sié£;e,  t'abbc  Lauréat  fut  nomme  à 
Mtli,  dont  le  tiluiairc  fut  transleté  à  Aix. 
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il  ftrt  reçu  avc<*-  les  honneurs  dus  à  <!on  caractère.  L« 
prélat  officia,  le  9,  d ms  IVglise  paroissiale,  qui  pou- 
voit  à  peine  contenir  la  foule  des  lidèles.  M.  l'abbé 
Toiirnetort,  vicaire-général ,  qui  accoaipagnoit  M.  fë- 
vêque,  piêclia,  et  fui  entendu  avec  un  vif  inlérêl.  I.e 
prélat  repartit  le  lendemain,  après  avoir  terminé  sa  vi- 
site, et  s'êtie  assuré  par  lui-même  de  l'état  de  la  reli- 
gion dans  cette  partie  de  son  diocèse. 

—  On  a  publié  cet  été  ont  Notice  historique  ,s7/r  31.  Jean 
JugUir,  prêtre,  du  diocèse  de  Sénez ,  Paris,  in-o°.  de 
4i  pages.  Cette  Notice  paroît  rédigée  par  des  neveux 
de  cet  ecclésiastique,  qui  ont  conservé  un  grand  res- 
pect pour  sa  mémoire.  Ce  sentiment  e.-t  louable  sans 
doute;  quel(|uetois  pourtant  il  peut  en'.raîner  au-delà 
des  bornes.  Ici,  avouotjs-Ie,  il  règne  une  teinte 
d'emphase,  par  laquelle  on  paroît  avoir  vo'.ilu  dé- 
guiser la  stérilité  du  sujet;  car  la  vie  de  M.  Ju- 
glar,  toute  simple  et  toute  monotone,  se  refu-oil  par 
elle-même  à  la  pompe  d'un  éloge  ex  professa  ,  et  il  a 
fallu  (juelque  effort  pour  parvenir  à  faiie  de  cette  Ao- 
tice  une  biochure  de  quelque  volume.  Le  fond  en  est 
excessivement  mince  et  succinct.  M.  Jean  Ju^lar  na- 
quit ,  le  17  juillet  lySi,  à  Saint-André,  au  diocèse  de 
i^énez;  on  nous  dit  que  Vorigine  de  ses  aïeux  reniante 
à  une  époque  très-reculée;  ce  qui  est  croyable,  car  cela 
peut  remonter  jusqu'à  Adam.  On  ajoute  qu'il  fut  assez 
heureux  pour  Jouir  du  dernier  rayon  de  cette  lumière 
qui  brilla  d\in  si  beau  Jour  sous  Vépiscopat  de  M.  de 
Soanen ^  et  qui  s'éclipsa  presque  aussitôt  après  que  Dieu 
eût  appelé  à  lui  ce  digne  prélat  pour  le  récompenser 
de  ses  vertus  et  de  ses  souffrances;  ce  qui  nous  indi- 
que assez  dans  quel  esj>rit  celle  Notice  est  rédigée,  et 
ce  qui  d'ailleurs  n'est  pas  fort  exact  ;  car  M.  Juglar  étaiil 
né  en  173  i,  n'a  pas  vu  l'administration  de  iM.  Soaneu  , 
qui  avoit  été  suspens  de  sa  juridiction  eu  1727.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celte  fleur  de  rhétorique,  el  il  y  en  a 
plusieurs  dans  celle  Notice,  M.  Juglar  se  fil  prètie,  et 
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devînt  cnré  de  Courclion.  Nous  ne  dirons  poîfit  comme 
quoi  il  maria  ses  sœurs,  fit  voyager  son  frère,  et  se 
cliargca  ensuite  de  l'éducation  de  ses  neveux.  Ces  dé- 
tails doniestiqups  peuvent  être  piéiieux  pour  sa  famille, 
mais  intéresseroienl  sûrement  très-peu  le  lecteur.  M.  Ju- 
glar  fut  fait  ensuite  curé  d'Angles,  et  éianl  venu  à  Paris, 
il  enlia  comme  chapelain  à  Tabhaye  du  Val-de-Giâce, 
où  il  étoif  aimé  de  tout  le  monde,  à  ce  que  dit  la  iVb- 
tice,  et  d'où  cependant  il  fui  obligé  de  sortir,  peu  après, 
sur  les  plaintes  des  religieuses,  à  cause  de  ses  sent imens 
sur  les  conleslatiofis  de  l'Eglise.  Il  paroît  que  Josepli  II 
auroit  bien  voulu  enrichir  ses  Etats  de  ce  trésor;  mais 
on  nous  assure  que  M.  Juglar  lemercia  ce  monarque. 
Pendant  la  terreur,  il  resta  caché  en  différentes  mai- 
sons: puis  il  fut  membre  du  presbytère  sous  l'épiscopat 
constitutionnel  de  M.  Foyer,  député  aux  conciles  de 
ce  parti,  en  1797  et  en  1801,  et  ami  de  MM.  le  Coz  , 
Grégoire  ,  et  autres  coryphées.  Il  eloit  sinMoul  lié  avec  le 
conventionnel  Sauriue  ,  mort  évêque  de  Strasbourg,  et 
on  ajoute  qu'il  conibatloil  avec  lui  coulie  l'ultramon- 
tanisme,  et  pour  les  vérités  de  la  grâce  et  la  doctrine 
de  Poil-Royal.  C'est  dans  ces  senlimens  qu'il  esl  mort  , 
Je  20  décembre  1819.  Ce  à  quoi  nous  applaudirons  da- 
vantage, c'est  qu'il  avoil  fondé,  à  Paris,  une  école  gra- 
liiile  et  chrétienne.  Tel  est  le  peu  de  faits  auxquels  se 
î'éduil  celte  ISolice ,  qui  est  enti'emêiée  de  digressions, 
et  écrite  avec  queique  prétention. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  K.  Monsif.lr  a  fail  rrinellre  à  M.  le  sous- 
préfel  de  Corhnil  une  somme  de  1200  francs  pour  les  habi- 
taiis  de  celle  ville  ride  la  coniimiMC  d'Essonc,  qui  ont  le  plus 
souffert  de  la  dernière  explosion  de  la  poudrière.  Ce  Prince 
a  fail  réceniinetil  liaLiiler  à  neuf  quarante-quatre  enfags  pau- 
vres, instritils  par  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  de  Rara- 
Louillet. 
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-^  S.  A.  B..  MoîCSiEUR  a  reponclu,  par  une  lettre  très- 
flatteuse,  aux  félicitations  que  le  directoire  suisse  lui  avoit 
adressées  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux. 
Ce  Prince  remercie  les  Suisses  des  vœux  qu'ils  ont  faits  pour 
l'heureuse  destinée  de  son  pelit-fils.  «Si  Dieu,  ajoute-t-il , 
qui  nous  a  réservé  cette  précieuse  consolation  ,  ce  présage 
d'un  heureux  avenir,  daigne  achever  son  ouvrage,  nous  ap- 
prendrons à  notre  enfant,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  tout  ce 
que  les  Suisses  ont  fait  d'éclatant  et  de  glorieux  en  servant 

ses  ancêtres Il  apprendra  de  nous  à  les  estimer  et  à  les 

aimer  » . 

—  Le  25 ,  M.  le  général  Pozzo  di  Borgo ,  ministre  pléni- 
potentiaire de  Russie ,  a  remis  à  S.  A.  R.  M™*',  la  duchesse 
de  Berri  une  lettre  autographe  de  son  souverain.  Ce  ministre 
est  parti  de  Paris  le  lendemain  pour  se  rendre  à  Troppau. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  24  de  ce  mois  ,  convoque  la 
chambre  des  pairs  et  la  chambre  des  députés  pour  le  19  dé- 
cembre prochain. 

—  La  chambre  des  pairs  ne  sera  convoquée  en  haute-cour 
de  justice,  pour  entendre  le  rapport  sur  la  conspiration  du 
19  août,  que  du  5  au  10  du  mois  prochain. 

—  Une  décision  du  conseil  royal  d'instruction  publique 
suspend  de  ses  fonctions  M.  Cousin,  professeur  adjoint  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  a  rendu  un 
arrêté  très-important  relativement  aux  cours  de  rhétorique, 
de  philosophie  et  d'histoire.  Désormais,  il  faut  l'espérer  ,  l'es- 
prit des  leçons  ne  sera  plus  abandonné  à  la  divergence  des  opi- 
nions ,  et  ne  deviendra  plus  un  instrument  entre  les  mains  d'un 
parti.  Le  cours  de  philosophie  dans  les  collèges  sera  regardé 
comaie  le  complément  de  la  rhétorique,  et  les  professeurs 
s'abstiendront  d'occuper  leurs  élèves  de  théories  qui  doivent 
être  réservées  pour  les  cours  des  facultés.  Le  professeur  d'his- 
toire ancienne  s'appliquera  spécialement  à  faire  chérir  aux 
élèves  le  gouvernement  monarchique  sous  lequel  ils  ont  le 
bonheur  de  vivre,  et  le  professeur  d'histoire  moderne,  qui 
s'occupe  principalement  de  l'histoire  de  France,  s'attachera 
â  fortifier,  de  plus  en  plus,  dans  le  cccnir  des  élèves,  leurs 
sentimens   d'amour  pour  la   dynastie  régnante. 

—  On  a  publié  l'acte  d'accusation  contre  les  indiviJus  pré- 
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venus  cî'avoir  pris  part  aux  lroiil)les  (^n  inoi«  (le  juin  dernier. 
Il  cîoTine,  dans  le  ])Ilis  jorand  détail,  l'en.semble  des  faits  gé- 
ne'raiix,  et  préseiilc  ensuite  les  faits  pnrliculiers  imputés  à 
chacun  des  prévenus.  I.e  2-,  la  cour  d'assises  de  Pa'is  allnit 
entrer  fn  séance,  à  dix  heures  et  demie,  pour  s'oi  cuper  de 
cette  affaire,  lorsqu'elle  en  a  été  empêchée  par  un  incident. 
Le  chef  d'escadron  Duvergier,  qui  se  dit  Irés-malade,  a  fait 
solliciter,  par  son  avocat,  la  disjonction  de  sa  cause  particu- 
lièie  ,  et  son  renvoi  à  la  session  prochaine.  La  cour  a  chargé 
plusieurs  médecins  de  vérifier  l'état  du  sieur  Duvorgier,  et 
plusieurs  heures  se  sont  écoulées  pendant  cette  opération  I^es 
témoins  à  charge  étoient  au  nombre  de  plus  de  cent.  Les  ac- 
cusés avoient  fait  assigner  une  vingtaine  de  personnes,  parmi 
lesquelles  on  remarque  des  députés.  A  cinq  heures,  on  a  pro- 
cédé an  tirage  au  sort  des  jurés,  et  le  sieur  Duvergier  a  été 
a]>porté  à  l'audience  par  cinq  hommes  de  peine.  Son  avocat 
réitère  sa  demande,  et  M.  de  Valisincnil,  avocat  général, 
après  avoir  pris  l'avis  des  médecins,  a  conclu  à  ce  qu'il  fût 
passé  outre  aux  débals.  La  cour  a  terminé  cet  incident  eu 
adoptant  les  conclusions  de  l'avocat-général.  A  six  heures, 
on  a  commencé  la  lecture  de  l'acte  d'accu'-.iiion. 

—  Sur  la  requête  de  M.  le  procureur  du  T'oi.  la  police  a 
saisi  une  brochure  intitulée  :  Z,f/;re.v  cla  M  Giéguire,  par 
ftL   Laroche. 

—  ]\L  le  maréchal  de  camp  d'Aigrement  vient  d'être  ini« 
à  la  demi-solde. 

^  M.  l'abhé  de  Feletz,  tm  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque Mazaririe,  cl  un  des  plus  anciens  rédacteurs  du  Jour- 
nal -les  Di'bais ,  vient  d'être  nommé  inspecteur  de  l'Acadé- 
Riie  de  Paris 

—  AL  Demanne,  emplové  à  la  lîibhothèqiie  du  Pioi.est 
nommé  conservateur  de  cet  établissement,  en  remplacement 
de  M.  Caj)pf'ronnier ,  décédé. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  8  de  ce  mois,  élève  la  ville 
de  Cambrai  au  rang  des  bonnes  villes  du  rovaimie. 

—  M""^.  la  marquise  de  (Ihauvelin  ,  njère  du  député  de  ce 
nom  ,  vient  de  mourir  à  Paris  dans  un  âge  avancé;  elle  éloit 
aussi  distinguée  par  la  pureté  de  ses  sentimeus  que  par  son 
esprit  et  son  amabililé. 

—  M.  le  marérlj;»!  duc  de  Reggio  est  de  retour  à  Paris, 
et  a  repris  son  set  vice  de  luajor-géuéral  Ue  la  garde  roj'ale. 
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—  M.  l'évêque  (3e  Monde,  presUciil  ilu  collège  électoral 
de  la  Lozère,  a  prononcé,  en  celle  dernière  qualité,  un  dis- 
cours où  il  a  signalé  les  esprits  inquiets  et  turbulens,  qui 
craignent  le  repos  et  appellent  le  désordre,  qui  ne  parlent 
de  hberlé  q\ie  pour  en  admirer  les  excès,  et  de  gloire  que 
pour  r^rcîier  des  temps  oii  elle  étoit  souillée  de  tant  de  cri- 
mes, ou  bien  oii  elle  ne  s'achetoit  que  par  le  sang.  Il  a  mon- 
tre le  besoin  que  nous  avions  de  la  monarchie,  dont  l'absence 
a  été  pour  nous  le  signal  de  tant  de  calamités.  «  Je  ne  vous 
dirai  rien  .  a  ajouté  le  prélat  en  finissant,  de  ces  auteurs  ou 
colporteurs  de  pamphlets,  dans  lesquel  on  cherche  à  vous 
donner  des  préventions  contre  des  camlidats  recomaiandables 
par  leur  attachement  à  la  monarchie.  On  les  accu«e  de  dé- 
sirer le  rétablissement  riinpô's  auxquels  personne  ne  pense: 
ainsi  on  effraie  les  enfans  en  leur  parlant  de  fantômes  ou  de 
revenansj  ainsi  les  premiers  pères  de  la  révolution  semoient 
l'épouvante,  en  annonçant  partout  des  brigands  armés  :  il 
n'y  avoit  qu'eux  de  brigands.  Vous  n'écouterez  pas  leurs  per- 
fides insinuations;  vous  donnerez  vos  suffrages  à  un  homme 
qui  les  honore,  et  dont  vous  puis>iez  vous  honorer;  un  hom- 
me qui  sache  se  respecter  lui-mêuie  en  respectant  la  reli- 
gion » . 

—  M.  le  capitaine  Freycinet ,  qui  a  débarqué  dernière- 
menl  au  Havre  ,  rapporte  avec  lui  tous  les  journaux  de  son 
voyage  ,  et  un  assez  grand  nombre  d'ubjels  d'iiistoire  natu- 
relle qu'il  a  pu  sauver  lors  du  naufrage  de  la  frégate  i' Lia-' 
nie ,  sur  les  côtes  de  l'une  des  îles  Malonines. 

—  Des  différends  sérieux  ont  éclaté  à  Lisbonne,  vers  le  12 
de  ce  mois.  La  discorde  règne  entre  les  membres  de  la  junte, 
à  l'occasion  de  la  nouvelle  constitution.  Ceux  qui  apparte- 
noienl  à  la  junte  d'Oporfo  veulent  que  la  constitution  des 
corlès  soit  proclamée  j  ceux  de  la  junte  de  Lisbonne  propo- 
sent une  constitution  en  ap])nrence  plus  po|)ulaire.  On  dit 
que  plusieurs  corps  de  l'armée  ont  pris  parti  pour  l'une  ou 
l'antre  de  ces  opinions,  et  en  sont  venus  aux  mains. 

—  Le  16,  un  mouvement  iniurrectionncl  s'est  manifesté  à 
Madrid,  à  l'occasion  de  la  nomination  du  général  Carvajal 
au  gouvernement  de  ^ladrid  et  de  la  Nouvelle-Castille ,  eu 
remplacement  du  général  Vigodet.  Les  agitateurs  prirent 
pour  prijtexle  que  cette  noaiinalion  étoit  écrite  de  la  main 
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du  roi,  sans  être  contre- signée  d'un  ministre.  Le  peuple  se 
porta  en  masse  au  lieu  des  séances  de  la  députation  perma- 
nente des  cortès,  en  demandant  la  convocation  des  cortës 
extraordinaires.  Ladépufation  permanente  s'étanl  réunie,  écri- 
vit au  roi,  par  un  courrier,  pour  l'informer  de  ce  qui  se  pas- 
soit.  Le  lendemain,  l'agitation  sem!)loit  s'accroître  à  chaque 
instant;  à  quatre  heures,  une  députalion  du  peuple  présenta 
une  pétilion  à  la  municipalité,  à  rtiïef  de  réunir  des  cortës 
extraordinaires.  A  sept  heures,  un  député  annonça  que  l'on 
venoit  de  recevoir  du  roi  une  réponse  trës-satiisfaisante  ;  que 
le  roi  avoit  cru  la  nomination  du  général  Carvaj.Tl  conforme 
aux  vœux  du  peuple  ;  mais  que,  puisqu'il  n'en  étoit  pas  ainsi , 
il  ne  désiroit  faire  que  ce  qui  seroit  î-e  plus  d'accord  avec  le 
syslêirie  constitutionnel.  Le  roi  ayoutoit  qu'il  retourneroil  à 
la  capitale  sitôt  que  Sa  santé  seroit  meilleure.  Cette  nouvelle 
a  rétabli  le  calme  dans  la  ville.  L'adresse  de  la  députalion 
provinciale  de  Madrid  au  roi  est  remarquable  par  sa  soumis- 
sion au  grand  principe  de  la  souveraineté  du  peuple;  on  y 
fait  l'éloge  de  la  sagesse,  de  la  modération  et  de  la  prudence 
des  habilatis. 

—  La  cour  de  Toscane  a  refusé  de  reconnoîlrc  le  nouveau 
consul  napolitain  qui  avoit  été  envo^'é  à  I-ivourne. 

—  Le  23,  le  lord  chancelier  d'Angleterre  a  prorogé,  au 
nom  du  roi,  le  parlement  jusqu'au  28  janvier  prochain,  mal- 
gré les  eftbris  de  l'opposition  de  la  chambre  des  communes, 
qui  a  refusé  de  se  rendre  à  la  barre  de  la  chambre  des  pairs., 
et  a  hué  l'huissier  qui  venoit  lui  en  porter  l'invitation. 


ELECTIONS    DE    DEPARTEMENT. 

j4i'eyron.  Au  second  tour  de  scrulin  ,  243  votans.  M.  le  comte  d^ 
Mostui-jo!s  ,  tjui  avoit  eu  lu  plus  dt>  voix  au  premier  scrulin,  en  a  eu 
129  au  second  ,  et  a  e'ie  proclamé  di'piilé. 

Lozî-re.  Votans,  î^î-  M.  René  de  Bernis  a  obtenu  235  voix  au  se-" 
cond  scrutin. 

Ces  «feux  dépulations  sont  complètes. 

Nous  avons  omis  dans  nos  listes  préceMenlc;  la  nomination  des  de'pule's 
des  Vfisgcs.  Ce  département,  qui  éloil  de  la  série  renouvelée  cette  année, 
n''avo!t  (pi'un  seul  collège  d'après  le  texte  de  la  dernière  loi  d'élections. 
Les  (lé()utés  élus  ont  été  :  MM.  Doublât,  Welche,  Fallatieu  ,  ilépulés 
soriansj  Ciiampy  et  Buqiiet.  L<:  nomi)re  des  votans  étoit  do  822,  sur 
lesrpiels  M.  Doublât  n  réuni  253  voix;  M.W.lche,  2i6j  M.  fallalicu, 
228;  M.  Cliampj,  2o5,  et  M.Ciupitl,   179. 
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Il  nV  a  eu  de  même  qu'un  seul  colle'gc  dan«  le  département  des 
Haiilcs-Pyre'ne'es,  qui  «itoil  de  la  sorie  renouvelant  celte  année. 

Soixante-seize  membres  de  la  chambre  de  i8i5  ont  éle' élus,  savoir: 
soixante -quatre  par  les  collèges  de  département,  et  douze  par  ceas 
d'arrondissement. 

Quarante-trois  pre'sidens  ou  vicc-pre'sidens  de  collège  ont  été  nom- 
me's  députes.  Trente-un  députés  sortans  ont  été  réélus. 

Les  députés  sortans  de  la  quatrième  série ,  qui  n'ont  pas  été  réélus , 
sont  au  nombre  de  dix-sept,  9,^yo\T  :  yirdenncs ,  M.  Dosrousscaux  ; 
.4iibe,  MM.  le  comte  de  la  Briftc ,  Paillot  de  Lo3nes;  Aude^  M.  de 
Bruyères- Chalabre  5  jBo«c/tei  J/t  /JAo«e,  M».  Seiras  ,  Rolland,  le 
marquis  de  la  Goy;  Cotes  du  Nord,  MM.  Rnpéfou  ,  Carré,  Néel  j 
Droine,  MM.  de  Chabrillant  et  de  Maccarihy  ;  Eure,  M.  Dumey- 
leij  Lot,  M.  le  comte  de  Lezay-Marnésia;  IMoine  et  Loire,  M.  Pa- 
pian  de  la  Verrie  ;  Saône  et  Loire,  MM.  le  marqui":  de  Gannay, 
Pallard.  Les  députés  nommés  par  deux  collèges  ,  sont  :  iMM,  de  la 
Bourdonnaye,  de  Saint-Cri«q ,  Pardessus,  Bit;non  ,  et  Lefebvre-Gi- 
«eau.  Les  quatre  premiers  ,  qui  ont  été  nommés  par  les  grands  col- 
lèges,  devront  être  remplacés  dans  les  deux  mois  de^Toplion. 
M.  L' febvre-Gpineau  ,  député  d'arrondissement,  ne  pou tra  l'être  que 
lorsqu'une  loi  spéciale  aura  définitivement  fixé  la  circonscription  deS 
arrondissemens ,  et  prescrit  Tordre  des  remplacemrns  éventuels-  Il 
en  ser.i  de  même  pour  les  rcmplacans  de  MM.  Calvft  de  Madiiillan 
(de  l'Arriége) ,  de  Jumilhac  (de  Seine  et  Oise  J,  tous  deux  décédés, 
«ri  de  M.  de  Saval ,  député  ilËmissionnaire  de  la  Dordogue. 


Nous  He  voulons  pas  que  l'église  constitutionnelle  puisse 
»ious  lepiocher  d'avoir  oublié  de  payer  notre  tribut  à  aucun 
de  ses  pères,  et  nous  allons,  quoiqu'un  peu  lard,  consacrer 
un  article  à  la  mémoire  de  l'évêque  Massicu  ,  qui  doit  être 
fameux  dans  les  dypliques  de  la  révolution  ,  et  sur  lequel  la 
Chroniqnti  a  gardé  un  silence  véritablement  fort  injuste.  Jean- 
Baptiste  Massieu  ,  né  à  Vernon ,  en  Picardie,  éloit  curé  de 
Sergy,  au  bailliage  de  Senlis,  lorsqu'il  fut  nommé  député  du 
clergé  de  ce  bailliage  aux  Etals-genéraux.  Il  fut  un  des  pre- 
miers curés  qui  se  réunirent  au  tiers-Etat  ,  et  fut  toujours 
depuis  fidèle  au  côté  gauche.  Il  prêta  serment  à  la  constitu- 
tion civile  dti  clergé,  et  mérita  d'être  élu  évêque  constitu- 
tionnel de  l'Oise.  Il  fut  sacré,  en  cette  qualité,  le  6  mars 
1791,  et  publia,  comme  les  autres,  des  Lettres  ])astorales 
pour  prouver  sa  mission.  Son  patriotisme  lui  valut  l'honneur 
d'être  nommé  député  de  l'Oise  à  la  convention  nationale.  Un 
des  juges  de  Louis  XVI,  il  déclara  ce  Prince  coupable,  re- 
jeta l'appel  au  peu^^ile  et  Iç  sursis ,  et  vota  ia  mort.  Le  1 1  no- 
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vcHibre  1793.  il  écrivit  à  la  convention  qu'il  renonçoit  à  ses 
fonctions  ecclésiasliijucs ,  et  qu'il  alloit  se  marier;  et  en  eflet 
il  épou^a,  peu  après,  la  fille  du  maire  de  Givet.  iMassieu  étoit 
alors  en  njission  dans  le  département  des  Ardennes:  il  ne  céda 

f)oint  en  zèle  et  en  énergie  révolutionnaire  aux  représentans 
es  plus  fougueux  de  cette  époque.  Les  Annales  de  [a  Reli' 
gion,  rédigées  par  les  constitutionnels,  contiennent  sur  lui 
de  tristes  révélations^  on  y  lit  ce  qui  suit,  louie  l".,  p.  193, 
(n*.  7,  i3  juin  1795)  ; 

u  Le  dimanche  17  novembre  iTyS,  Massieu  ,  en  mission 
dans  le  départejnent  drs  Ardennes  ,  se  joiul  aux  elubistes  de 
Wézières  et  de  Cliarleviile ,  pour  promener  un  ruannequin 
représentant  le  pape  revêtu  des  liabiîs  ponlificanx,  et  porté 
sur  un  âne.  Celte  indécente  proiurnade  finie,  celte  troupe  se 
rend  dans  la  sacristie  de  cliacune  ùc  ces  «'eux  villes,  met  tout 
au  pillage,  déchire  et  brise  le  mobilier  et  les  tableaux  de 
l'église  :  un  papier  couvert  d'inscriptions  indécentes  fst  placé 
au  lieu  de  rboslie  sainte  dans  un  superbe  soleil;  le  nommé 
Caillet  ,  curé  de  Louv,  monte  en  chaire,  abjure,  et  vomit 
mille  blasphèmes.  A  celte  scène  scandaleuse  succéda  une  or- 
gie aussi  abominable;  les  convives  boivent  dans  les  calices  et 
les  ciboires.  Vous  concevez  à  peu  près  quels  ont  dû  être  les 
propos  tenus  dans  ce  lieu  d'iiorreur.  Les  plus  audacieux,  les  plus 
déboutés  de  la  bande  sout  choisis  pour  aller  faire,  le  diman- 
che suivant,  dans  les  diftërentes  comnmnes  du  même  dis- 
trict, ce  que  cette  horde  exécrable  avoit  déjà  exécuté  dans 
les  chef-lieux.  Les  déess<^s  trouvèrent  aussi  place  dans  ces 
fêtes  de  la  raison  et  de  la  morale  régénérée  ». 

Le  10  mars  i  79  î ,  Massieu  inaugura  le  Temple  de  la  Bai- 
son  ,  à  Sedan  ,  de  concert  avec  son  collègue ,  Pvoux ,  au.ssi  prê- 
tre ,  et  ils  tinrent  des  discours  analogues  à  la  circonsl.Tuce. 
Massieu  commença  la  piiiifii  ation  de  l'église  par  un  discours 
oîi  il  peignit  lejanalisme  .sous  des  couleurs  cuj  ables  d'en  pré- 
sen>er  à  jamais  les  peuples  •  ce  sont  les  expressions  de  la  lettre 
de  Roux  Depuis  les  deux  dignes  représentans  se  brouillèrent, 
et  il  fallut  les  remplacer.  La  coriduile  de  Wassieu  donna  lieu 
à  de  vives  plaintes  après  la  terreur;  on  lui  reprocha  {l'axoir 
exercé  particulièrement  sa  fureur  contre  les  prêtres  ,  les 
églises,  et  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  religion,  l.es  habitans 
de  Reims  l'accusèrent,  en  lyoS,  d'avoir  provoqué  dans  leur 
YÎUe  au  pillage  et  au  meurtre  ^  d'avoir  sommé  le  comité  ré- 
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volutionnaire  cle  multiplier  les  arrestations  sous  peine  d'en- 
courir sa  disgrâce  ;  d'avoir  conlribuë  au  massacre  de  la  mu- 
nicipalité de  Sedan  et  de  beaucoup  d'autres  citoyens.  Ceux 
de  Bcauvais  le  dénoncèrent  comme  ay.int  formé  chez  eux 
une  troupe  de  brigands  pour  persécuter  el  égorger  les  habi- 
tons; et  ceux  de  Vilry-sur-Marne ,  le  qualifièrent  (\'avoslat 
furieux ,  qui  avoit  déclarrté  dans  la  société  populaire  conli^e 
la  religion  chrétienne. 

Sur  ces  plaintes,  la  convention  fit  arrêter  Massieu  ,  le  g 
août  i7C)5,  comme  ayant  abusé  de  sou  autorité  ,  exercé  des 
vengeances  particulières,  et  fait  assassiner  les  meilleurs  ci- 
toyens; mais  il  fut  amnistié  par  la  loi  du  4  brumaire  {24 
octobre  1795).  Il  avoit  été  long -temps  membre  du  co- 
ruilé  d'instruction  publique  formé  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion ,  el  fut  fait,  en  1797,  professeur  à  l'école  centrale  de 
Versadles,  et  depuis  archivisie  au  bureau  de  la  guerre.  Frappé 
comme  régicide  par  la  loi  du  12  janvier  1816,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  France,  et  se  relira  dans  les  Pays-Das.  Il  est 
mort  à  Bruxelles  ,  le  (i  juin  1818  ,  âgé  de  75  ans.  On  dit  dans 
un  ouvrage  récent  {les  Missionnaires  de  i';'g3.  page  285) 
que  la  veuve  qu'il  laissa  étoit  sa  troisième  femme,  et  l'auteur 
remarque  qu'il  n'est  pas  bien  étonnant  qu'un  évêqnequi  avoit 
abjuré,  et  qui  s'étoit  marié,  ait  couronné  ces  démarche* 
par  le  divorce.  On  a  de  Massieu  une  traduction  de  Lucien  , 
dont  les  premiers  voUnnes  parurent  en  lySi  ,  et  les  derniers 
en  17S7;  on  assure  qu'elle  n'est  pas  sans  mérite.  Il  s'occupoit 
à  Bruxelles  de  traduire  l'Histoire  de  la  Hollande  par  Grolius, 
et  son  travail  étoit,  di(-on  ,  fort  avancé.  Que  ne  s'étoil-il  tou- 
jours borné  à  de  pareils  travaux.? 


LIVRE    NOUVEAU. 


Préparations  et  actions  de  grâces  à  Ihisage  des  personnes 
pieuses  qui  font  leurs  délices  de  la  fréquente  commu- 
nion (i). 

Les  fidèles,  que  leur  piété  porte  à  approcher  fréquemment 


(i)  I  vol.  in-18;  prix,  î  fr.  5o  rcnl.  el  2  fr.  fran«  de  port,  A  Pau's, 
ehcz  Ailr.  Le  Cler«  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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êa  plus  auguste  des  sacremens,  se  plaignent  quelquefois, 
suitout  quand  ils  ne  sont  point  assez  familiarises  avec  l'exer- 
cice de  la  méditation,  de  retrouver  dans  les  livres  les  nicmes 
formules  et  les  mêmes  prières ,  dont  la  répétition  finit  par 
rendre  l'esprit  moins  attentif,  et  par  laisser  le  cœur  plus 
froid.  Elles  demandent  donc  qu'on  leur  fournisse  des  exer- 
cices nouveaux  et  des  actes  plus  variés,  qui  réveillent  leur 
foi,  et  excitent  les  sentimens  d'amour  et  de  reconnoissance 
dus  à  Jésus-Christ  présent  dans  l'Eucharistie.  C'est  pour  les 
satisfaire  qu'on  a  rédigé  ce  recueil ,  qui  est  tire  en  partie 
d'un  ouvrage  latin  de  M.  l'abbé  d'Arvi^enet,  chanoine  et 
grand  vicaire  de  Troyes  ,  dont  on  connoît  la  piété,  et  le  zèle 
pour  l'inculquer  aux  autres.  Cet  ouvrage,  destiné  aux  prê- 
tres, contient  des  prières  qui  peuvent  être  dites  avant  et 
après  la  messe.  Un  autre  ecclésiastique,  M.  l'abbé  Ogier,  car 
nous  avons  lieu  de  croire  que  c'est  lui  qui  est  indiqué  par 
l'initiale  O.  .  .  .,  prêtre ,  M.  Pabbé  Ogier,  dis-je,  qui  avoit 
publié  précédemment  les  Moyens  de  saliil ,  traduction  libre 
ïu  Sapientia  chn'stiana ,  de  M.  d'Arvisenet  (voyez  nos  to- 
mes XIII,  page  117,  et  XIV,  paçe  224),  a  tiré  de  l'ouvrage 
de  ce  respectable  chanoine  ce  qui  pouvoit  convenir  aux  sini- 
ples  fidèles.  On  trouve  dans  le  volume  qu'il  a  donné  au  pu- 
blic, et  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  une  Préparât iuri 
préliminaire  pour  les  trois  jours  qui  précèdent  la  commu- 
nion, et  ensuite  huit  Préparations  et  actions  de  grâces  dif- 
férentes, entre  lesquelles  les  fidèles  pourront  choisir,  ou  dont 
ils  pourront  se  servir  successivement.  Cette  variété  de  priè- 
res préviendra  les  inconvéniens  de  l'iiabitude ,  et  l'auteur 
aura  sans  doute  atteint  son  but,  si  les  formules  qu'il  suggère 
parviennent  à  nourrir  et  à  augmenter  la  foi,  et  l'empresse- 
luent  des  âmes  chrétiennes  pour  l'Eucharistie. 


S 


La  médaille  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  frappée  sur  le 
m.odèIe  de  celle  de  M.  Olier,  qui  représente  la  sainte  Vierge, 
et  au  revers  ces  tuols  :  Per  ipsani ,  comme  il  a  été  rap- 
porté dans  le  numéro  précédent,  se  vend  3  fr.  en  bronze,  et 
i5  francs  en  argent.  A  Paris,  chez  le  portier  du  séminaire, 
rue  Pot  de  Fer,  n".  17  ;  et  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau 
de  ce  jouniid. 


(^Samedi  2,  dècemhre  1820.)  (N'^.  65g.) 


Sur  le  Journal  ecclésiaslique   de  M.  î'ahbé  JBarruel. 

En  donnant,  il  y  a  quelque  temps,  une  notice  si 
M.  l'abbé  Banuel ,  nous  promîmes  de  revenir  sur.  soi 
journal ,  dont  nous  n'avions  pu  alors  dire  un  mot  qu'e* 
passant,  vu  la  longueur  de  cette  même  notice.  Nc«u 
acquittons  aujourd'hui  cette  promesse,  tant  pour  cooa- 
pléler  tout  ce  qui  regaiJe  l'auteur,  que  pour  fi.>ir{i>^on- 
Hoîlre  un  recueil  qui  fut  fort  utile  dans  le  temps,  et 
aussi  pour  rappeler  des  ouvrages  et  des  fuils  qui  ne 
nous  paroissent  pas  sans  intérêt. 

Le  Journal  ecclésiastique ,  ou  Bibliothèque  raison- 
née  des  sciences  ecclésiastiques ,  a  voit  été  commencé 
par  l'abbé  Dinouart ,  en  octobre  1760,  et  fut  continué 
jusqu'à  sa  mort,  en  1786.  M.  rab])é  de  Monlmignon 
en  tut  alois  chai'gé ,  et  l'abbé  Baj-ruel  lui  succéda,  au 
commencement  de  1788.  Sa  rédaction  commtrrjce  au 
j)reniier  numéro  de  cette  année;  il  en  paroissoit  un 
chaque  mois ,  qui  devoit  être  au  moins  de  quatre 
feuilles  in-12;  mais  on  dépassoit  souvent  ce  nombre 
quand  l'iotérêt  des  matières  l'exigeoit.  Chaque  année 
formoit  deux  volumes  ;  ainsi  il  y  en  a  9  depuis  1788 
jusqu'en  juillet  1792.  Ce  journal  éloil  destiné  à  rendre 
compte  des  écrits  et  des  faits  relatifs  à  la  leligion.  On 
trouve  dans  les  volumes  de  1788  de  bons  articles  sur  des 
ouvrages  du  temps;  nous  citerons  enlr'aui.rcs  un  exa- 
men des  Lettres  intéressantes  de  Clément  XI J^,  ou  plu- 
tôt de  Caraccioli ,  et  une  bonne  critiijue  de  X Histoire 
des  Membres  de  V Académie  françoise ,  par  d'Alembert  ; 
on  y  fait  bien  sentir  l'esprit  et  la  malice  de  celte  his- 
toire. De  même,  en  rendant  comple  de  Vissai  de  ré- 
futation,  de  Gibbon,  par  l'abbé  Spedalieri,  barruel 
présente  de  sages  réflexions  sur  l'historien  ahglois,   et 
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sur  «es  deux  cbapilres  relatifs  au  clirîsliaiiisine;  VEssai 
de'réfutation  avoil  été  joint  à  une  traduction  de  Gib- 
bpri  5  qui  avoil  paru  en  Italie.  Un  article  sur  les  éco- 
nomistes fut  occasionné  pai  l'ouvrage  de  l'abbé  le  Gros, 
Analyse  et  Examen  du  système  des  philosophes  éco- 
nomistes,  par  un  solitaire,  in-8"^,  de  3oo  pages.  En 
louant  cet  ouvrage,  le  journaliste  juge  les  économistes 
avec  assez  d'indulgence  ,  et  croit  qu'ils  n'ont  point  prévu 
les  conséquences  de  leurs  systèmes.  La  livraison  d'oc- 
tobre contient  seule  deux  bons  ailicles,  l'un  sur  la  cotj- 
tinualion  de  \^ Abrège  chronologique  ,  du  président  Hé- 
nauU  ,  pac  l'abbé  Fanlin  des  Odoards;  l'autre  sur  un 
Discours  y  de  Fauchet  ,  sur  les  Mœurs  rurales  :  Tabbé 
Barruel  se  moque  avec  raison  de  ces  deux  écrivains, 
du  mauvais  goûl  du  second  ,  et  surtout  du  mauvais  es- 
prit du  premier,  qui  atficboit  déjà  l'admiration  la  plus 
déplacée  pour  la  pbilohopbie  moderne.  En  rendant 
compte  de  l'Usure  déniasquée ,  par  le  père  du  Gas- 
quet,  il  lui  reproche  de  l'amertume;  depuis  il  publia 
une  Lettre  sur  le  prêt,  par  Desg... ,  qui  se  moniroit 
favorîible  au  prêt.  L'abbé  Barruel  n'y  est  même  pas  ab- 
solument contraire  :  il  dit  qu'il  ne  voudroit  ni  prati- 
quer ni  conseiller  le  prêt;  mais  que  pour  le  condam- 
ner, il  attend  un  jugement  de  l'Eglise.  Nous  indique- 
rons encore,  dans  les  2  volumes  de  1788,  on  article 
sur  les  immunités  ecclésiastiques,  et  une  critique  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  de  Brémont,  de  la  Raison  dafis 
VHomnie. 

Outre  les  analyses  des  livres  nouveaux,  ces  mêmes 
volumes  font  mention  de  laits  relatifs  à  l'hisloite  de  la 
religion  ou  de  l'Eglise.  Ils  p. trient  de  K Almanach  des 
honnêtes  gens  ,  qui  tut  condamné  au  feu  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris;  M.  Séguier,  a  vocal-général ,  signala 
l'esprit  d'impiété  de  celte  production,  et  l'abbé  Bar- 
ruel cile  un  assez  long  fragmerit  de  son  réqui>itoire,  qui 
est  Irès-bien  l'ail.  Sylvain  Maréchal,  dans  cet  écrit,  pro- 
posoit  précisément  ce  que  les  révolulionnairee  out  oxé- 
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eulé  depuis;  il  aUachoit  à  chique  jour  de  l'année  le 
nom  de  quelque  personnage  ancien  ou  moderne,  rael- 
ianl  sur  la  même  ligne  Mofse  cl  Mahomet ,  Bossuet  et 
Hobhes,  Spinosa  ou  Fénélon.  1/almanach  éloit  daté  de 
Van  premier  du  règne  de  la  raison  ^  et  on  y  proposoit 
de  substituer  à  nos  Tètes  celles  de  l'Iiyménée,  de  l'aini- 
lié,  de  l'amour,  etc.  Ainsi  la  convention  et  les  clubs 
n'ont  pas  le  mérite  de  ces  sublimes  inventions,  et  la 
gloire  en  est  due  à  Sylvain  Maréchal ,  qui  s'est  rendu  de- 
puis non  moins  tristement  fameux  par  d'autres  ouvrages 
en  l'honneur  de  l'athéisme. 

Nous  passons  sous  silence  quelques  faits  relatifs  aux 
•rdres  religieux  que  l'on  conlinuoit  à  saper  en  détail. 
Une  ajitre  affaire  qui  occupa  le  clergé  fut  l'édit  de  no* 
vembre  1787,  sur  l'état  civil  des  protestans.  L'évêque 
de  la  Rochelle,  M.  de  Crussol  d'Uzès,  publia  un  Man- 
dement pour  tracer  à  ses  curés  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir  relativement  aux  actes  civils  des  protes- 
tans; il  les  engageoit  à  n'y  point  prêter  leur  ministère» 
M,  de  Machauli ,  évéque  d'Amiens  ,  donna  le  même  avis 
à  ses  curés,  dans  le  synode  qu'il  tint  le  8  octobre  1788. 
L'assemblée  du  clergé  s'occupa  aussi  de  cet  objet.  Cette 
assemblée  fut  la  dernière,  et  la  révolution,  qui  suivit 
de  près,  a  même  empêché  d'en  publier  le  procès-verbal  ; 
de  sorte  qu'on  n'en  connoîl  guère  les  opérations.  Le 
Journal  ecclésiastique  fournit  quelques  notions  à  cet 
égard.  Celle  assemblée  commença  le  8  mai  ;  M.  l'évê- 
que  de  Saint-Malo  (archevêque  actuel  de  Besançon), 
fit  le  discours,  ou  ii  représenta  la  religion  resserrant 
les  nœuds  qui  unissent  les  citoyens  à  leur  patrie,  et  fa- 
cilitant les  services  que  celle-ci  peut  attendre'de  ses 
enfans.  Il  y  a  voit  dans  l'assemblée  trente-deux  évoques 
et  trente-deux  députés  du  second  ordre,  sans  compter 
les  agens  du  clergé,  qui  étoieiit  MM.  les  abbés  de  iVÎon- 
tesquiou  et  de  Loménie.  Le  i5  jum,  l-asserablée  pré- 
senta ses  remontrances  au  Roi;  elles  rouloitnt,  i"*.  sur 
Us  afiFaires  de  i'Etat  j  2'^,  sur  les  immunités  du  clergé. 

Fa 
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Dans  les  premières,  on  demandoit  les  Etats-généraux 
et  le  rappel  des  pai  lemeiis;  les  évêques  ajoutoieni  :  Nous 
détestons  cet  esprit  turbulent  du  siècle  qui  va  cher- 
cher des  maximes  étrangères ,  inapplicables  aux  lieux , 
à  nos  mœurs  et  à  nos  luis.,.  A^ous  sommes  François , 
et  nous  sommes  monarchiques.  L'assemblée  fit  aussi  des 
lepi'éseiitalion.s  Mir  quelques  dispositions  de  Tédit  de  no- 
vembre 1787  ;  elle  leiniina  ses  séances  le  4  août. 

Enfin  ,  il  y  a  dans  ces  deux  volumes  de  1788  ,  des  no- 
tices sur  le  cardinal  de  Luynes  ;  sur  M'"''.  Louise,  Car- 
mélite, tante  du  Roi ,  et  sur  l'abbé  Pochard  ,  supérieur 
du  sénnnaire  de  Besançon.  Nous  avons  inséré  dans  VAmi 
de  la  Religion,  tome  XIII,  page  169,  sur  ce  même 
ecclésiastique,  une  courte  tiolice  qui  nous  avoit  été  en- 
voyée par  M.  l'abbé  Descharrières,  de  Strasbourg.  Celle 
du  journal  de  M.  Barruel  est  beaucoup  plus  étendue, 
et  forme  22  pages;  elle  est  signée  JM.  Ji.  ,  ancien  cura 
de  Lons-le~Scudnier.  On  y  fait  un  juste  éloge  de 
Tabbé  Pochard.  lion  proFosseur  de  théologie,  directeur 
très-occupé  ,  consulté  de  loules  parts,  il  étoit  aussi  aimé 
que  respecté  des  jeunes  gens.  Personne  ne  les  connois- 
soit  mieux  ,  et  personne  ne  savoit  mieux  que  lui  l'art 
de  les  conduire.  Il  s'étoit  occupé  de  littérature  dans  sa 
jeunesse,  el  avoit  fait,  en  s'atnusanf,  des  recherches 
sur  l'étude  de  la  physionomie;  mais  il  renonça  bientôt 
à  ces  goûts  pour  des  travaux  plus  graves.  L'abbé  Po- 
chard coopéra  au  nouveau  Biéviaire  et  au  Missel  de 
Besançon,  il  prêchoit  avec  beaucoup  de  talent,  et  ex- 
celioit  surtout  dans  les  conférences  ecclésiastiques.  Ses 
quinz(!  dernières  années  furent  éprouvées  par  des  grandes 
douleurs,  qui  achevèrent  d'épurer  comme  de  faire  écla- 
ter sa   vertu. 

L'année  1789  offre  encore  plus  de  matières  et  d'in- 
térêt que  l'année  précédente.  Bile  commence  par  un 
morceau  sur  les  troubles  naissans,  et  sur  la  fermenta- 
tion des  esprits  ;  morceau  réimprimé  depuis,  à  Mar- 
seille et^à  Liège  :  l'abbé  Barruel  y  déplore  avec  chaleur 
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l'onhli  rie  la  religion.  î'!ii>ieijrs  aulies  articles  snr  les 
rirconstaiices  sont  écrits  avec  talent.  L'aulenr  jugeoit 
fort  bien  la  situation  des  choses,  et  laissoit  voir  ses 
alarmes  sur  les  suites  des  idées  dominantes.  Il  s'effor- 
çoit  de  ramener  les  esprits  à  des  pensées  plus  caifnea 
et  plus  solides.  Le  mois  d'avril  commence  par  un  mot - 
ceau,  sous  ce  tilre  :  de  V Influence  du  Sacerdoce  suf 
les  progrès  de  Ici  corruption,  et  du  pJiilosophisme  ;  de 
la  nécessité  et  des  moyens  de  réformer  en  France  les 
abus  du  clergé.  L'auteur  y  signale  ces  abus  avec  assez 
de  vivacité,  et  nous  ne  répondrions  même  pas  que  son 
zèle  ne  l'eût  entraîné  trop  loin.  Cet  article  parut  dans 
le  temps  assez  déplacé,  et  même  exagéré  ;  et  l'abbé  Bar- 
jMiel  avoue,  dans  une  livr^iison  suivante,  qu'il  en  re- 
çut des  plaintes,  auxquelles  il  ne  nous  a  point  paru 
répoudre  d'une  manière  enlièremenl  satislaisatite.  Noris 
applaudirons  plus  volontiers  à  un  article  intitulé  :  de 
V Esprit  des  ouvrages  du  jour  sur  la  monarchie ,  où 
les  projets  de  réforme  et  les  déclamations  contre  l'au- 
torité sont  appréciés  à  leur  juste  valeur.  Il  y  a  aussi  un 
bon  article  sur  le  Discours  sur  V  état  futur  de  l'Eglise, 
par  M.  de  Nué ,  évêq\ie  de  Lescar.  Nous  citerons  encore 
en  cet  endroit  un  écjil  de  l'abbé  Barruel  ,  qu'il  n'in- 
séra point  dans  son  juurnal,  mais  qui  a  rapport  à  une 
question  alors  agitée,  savoir  :  \çs  Lettres  à  un  député , 
ou  Réfutation  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  du  Di- 
vorce,  1709,  in-8°.  de  00  pages.  H  y  a  quatre  lettres; 
à  la  Ijn  tci  trouve  la  date  du  16  décembre  1789. 

Parmi  les  ouvrages  dont  l'auteur  rend  compte,  nous 
nommerons  W^nnlyse  et  Examen  de  VAnticjuité  dé- 
voilée,  du  Despotisme  oriental  et  du  Christianisme  dé- 
voilé,  par  un  soiitaiie  (l'abbé  le  Gro-^)  ,  qui  est  ci'é 
nveo  éloge:  les  y  rais  Principes  de  la  constitution  de 
l'église  catholique ,  par  M.  P.  C.  D.  !N.  D.  (probai)le- 
menl  ral)i)é  Pey,  chanoine  de  Notre-Dismc) ,  pei  il  écrit 
Irèssolide  et  liès-instruclif  dans  sa  briève'.é  ;  la  Loi  de 
MXture  développée  et  perfectionnée  par  la  loi  évungéli-^ 


que,  par  le  même,  în-i2',  très -bon  ouvrage  aussi.  A 
celle  occasion,  l'abbé  Barruel  annonce  qu'il  est  cbargé 
de  de'clarer  que  l'abbé  Pey  est  étranger  à  un  petit  écrit 
sur  la  Dévotion  aux  saints  Anges ,  m  8°.  d'une  ving- 
taine de  piges,  dont  l'auteur  étoit  l'abbé  Chenus,  an- 
cien aumônier  de  M.  de  Tressemani>es,  évêque  de  Gbn- 
dève  (i).  Le  journal  fait  aussi  l'éloge  de  l'ouvrage  de 
l'abbé  de  Gourcy  :  des  Droits  et  des  Devoirs  d'un  ci- 
toyen dans  les  circonstances  présentes ,  avec  un  juge- 
ment impartial  sur  Vouvrage  de  l'abbé  de  Mahly. 

A  ces  éloges  sont  mêlées,  de  temps  en  temps,  queU 
ques  critiques.  L'auteur  relève,  par  exemple,  les  dé- 
clamations de  celui  quiavoit  publié  la  Héforme  du  clergé 
à  proposer  aux  Etats-généraux ,  et  qui  avoit  attribué 
ce  pamphlet  à  ralîbé  Broltier.  L'abbé  Barruel  venge  la 
mémoiie  de  ce  savant,  et  atteste  qu'il  étoit  dans  des  sen- 
timens  tout  contraires.  Il  cite  une  bonne  critique  de  l'abbé 
Hespelle  contre  V Eloge  de  Louis  XII,  par  M.  Noël; 
celle  critique  esl  renfei  mée  dans  une  lellre  du  20  avril 
J789,  qui  fait  1 5  pages  in-i2.  Le  journaliste  rend  compte 
de  V Essai  sur  la  réjorme  du  clergé,  par  un  vicaire  de 
campagne  (Laurent,  curé  de  Fréligny),  et  lui  repro^ 
cbe  peu  de  modération  et  de  mesure;  nous  avons  parlé 
ailleurs  de  cet  ouvrage,  et  du  regret  qu'en  témoigna 
l'abbé  Laurent  (2).  Les  aberrations  de  Faucbet  sont  aussi 
signalées  dans  le  journal ,  et  on  critique  son  Discours 
sur  la  liberté  française,  et  son  livre  de  la  Religion  na- 
tionale,  in-8°. ,  où,  avec  des  bonnes  choses,  il  y  en 
avoit  aussi  de  fort  singulières,  el  même  de  réprélien- 
sibles.  Les  Observations  sommaires  sur  les  biens  ec- 


(i)  En  1790,  l'abbë  Pey  publia  encore  un  \>eùl  vct\i  :  Déuouement 
du  chrétien  a  la  très-sainte  f^ierge ,  Paris,  chez  Onfroy.  L'abbé  Bar- 
ruel dit  que  cel  ouvrage  réunit  l'instruction  et  le  scnliaient;  cet  iua- 
p  imé  pouvoit  se  relier  avec  les  livres  de  prières.  On  ne  le  trouue plus, 

(3)  On  voit  dans  la  livraison  d'avril  1790,  une  lettre  de  M.  l'abbé 
Carton,  alors  vicaire  de  Saint-Germain  de  Rennes,  pour  la  détende 
4^  cvécjues  conUc  tes  assertions  hasardées  de  V Essai. 
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cléslastîques ,  par  Talibé  Sityes;  les  Réflexions  du  len- 
demain, par  Tabbé  Morellel  :  les  Réflexions  sur  la  sup- 
pression de  la  ditne y  par  Gonlier ,  curé  d'Eibrée,  sont 
analysées  et  disculées;  c'est  le  premier  article  que  Tabljé 
Banuel  signe  de  son  nom  entier;  jusque-là  il  ne  mel- 
toil  que  les  initiales  A.  13. 

Le  Journal  ecclésiastique  renferme  plusieurs  Mande- 
ïnens  d'évêques  ,  enlr'aulres  celui  de  l'aichevêque  de 
Paris  ,  de  Juigné  ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  pen- 
dant l'hiver  de  17Ô9.  On  sait  que  le  prélat  joignit  à  ses 
exhortations  paternelles  de  grandes  libéralités;  maison 
sait  aussi  quel  en  fut  le  pris.  Six  mois  après,  il  lut 
insulté  et  menacé;  le  24  juin  1789,  on  jeta  des  pierres 
dans  sa  voiture,  au  sortir  de  l'assemblée,  l.es  lactieux 
avoient  répandu  le  bruit  que  l'archevêque  étoit  allë, 
un  crucifix  à  la  main  ,  se  jeter  aux  pieds  du  Roi  pouv 
le  suppléer  de  prendre  des  mesures  termes  el  sévères. 
Celte  imputation  ,  si  peu  assortie  avec  le  caractère  de 
douceur  du  prélat,  fut  répétée  dans  des  pamphlets,  et 
les  clameurs  redoublant,  il  quitta  Paris,  le  6  octobre; 
il  avoil  donné,  peu  auparavant,  un  Mandement  dans 
lequel  il  repoussoil  noblement  les  accusations  dirigées 
contre  lui.  L'abbé  Bairuel  donne  en  entier  le  Mande- 
ment de  l'évêque  de  Tréguier,  qui  ordonnoit  des  prières 
publiques  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  el  de  la  paix 
dans  l'intérieur  du  royaume  :  on  peut  se  rappeler  les 
plaintes  qui  éclatèrent  contre  ce  Mandement,  que  les 
journaux  patriotiques  repiésenloient  comme  une  pièce 
incendiaire.  L'assemblée  avoil  décrété,  le  22  octobre, 
que  le  Mandement  seroil  remis  au  Châtelel,  qui  en  jn- 
geroil  sans  appel.  Le  prélat  fut  assigné  et  comparut; 
mais  il  fut  déchargé  d'accusation.  Les  charges  ne  por- 
toient  sur  rien  de  précis;  ceux  qui  avoient  le  plus  crié 
contre  l'ouvrage  ne  l'avoienl  peut-être  pas  lu,  et  les 
conseils  de  l'évêque  éloient  aussi  modérés  que  sages. 
Deux  autres  prélals,  M.  de  la  Gaude,  évêque  de  Vence^ 
et  M.  de  Bonneval,  évêque  de  Séuez ,  publièreul  aussi 
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de-i  Mandemens  dans  le  même  sens,  dont  Tabbf^  Bar- 
j-ucl  parle  avec  éloge.  Ils  avoient  pris  celle  mesure  eu 
conséquence  d'une  letlre  du  Roi  aux  evcques  ,  du  2  sep- 
tembre 1789,  pour  leur  demander  le  secours  de  leurs 
exhortations  el  de  leurs  prières  afin  de  ramener  l'ordre 
et  la  paix. 

Parmi  les  faits  affligeans  qui  marquèrent  Tannée  17B9, 
un  scandale  éclatant  allrisla  surtout  les  âmes  pieuses.  \)n 
Toi  sacrilège  lut  commis,  en  plein  jour,  dans  l'église  Sainl- 
Elienne  du  Mont,  à  Paris.  Le  4  novembre,  im  homme 
aussi  audacieux  qu'impie  trouva  le  moy>.'n  de  s'appro- 
cher, sans  être  vu  ,  d'un  autel ,  el  emnorta  un  ciboire  avec 
les  hosties  consacrées  qui  s'y  Irouvoient.  Les  fidèles  s'em- 
pressèrent à  l'envi  de  réparer  celte  profanation.  Pen- 
dant plusieurs  jours,  il  y  eut  des  processions  qtii  vin- 
rent successivement  foire  amende  honorable  de  cet  ou- 
trage. Le  chapitre  de  Notre  Dame ,  les  séminaires,  l'Uni- 
versité ,  s'acquittèrent  de  cet  acte  d'expiation.  Des 
prières,  des  cantiques,  des  discours,  des  communions  fré- 
quentes eurent  lieu^à  Sainl-Elienne.  M.  l'abbé  Asseline, 
alors  nommé  à  révêcbé  de  Boulogm^,  piêcha  dans  une 
de  ces  circonstances,  et  émut  son  auditoire  par  les  ac- 
cens  douloureux  que  lui  arracha  le  sacrilège  commis. 
Le  20  décembre,  le  maire  de  Paris,  Bailly,  avec  les 
représentans  de  la  comnmne  et  des  gardes  nationaux, 
alla  en  cortège  assister  à  une  messe  solennelle  dans  la 
même  églit-e,  et  anrjonça  que  la  commune  avoii  voulu 
lémoigner  par- là  son  lespect  pour  la  religion  ,  et  son 
affliction  dti  sacrilège.  (^Lafin  à  un  numéro  prochain^). 


=^'i*S£^it="— ^•s^s^^s-;^- 


NOUVELLES    ECCr.ESIASTlQUES. 

Paris.  Le  doyen  des  évêques  de  France,  M.  Frimçois 
Bareau  de  Girac,  ancien  évêqne  de  Bennes,  chanoine 
<le  Sainl-Uenis  ,  est  mort  à  Paris,  le  29  novembre,  à 
deux  heures  (lu  niatin.  Ce  piéiat  éloit  âgé  de  88  ans; 
ses   obsèques   ont    eu    lieu    avec    pompe,    le   vendredi 


(  Sc)  ) 

i**".  décembre,  à  Saint-Sulpice  sa  paroisse.  Nous  paye- 
rons plus  tard  un  tribut  à  sa  mémoire. 

—  M.  l'évêque  d'Orléans,  qui  gémit  des  tioubles 
qu'excite  la  petite  église  dans  un  département  voisin, 
encore  soumis  à  son  administration,  vient  d'éprouver  une 
puissante  consolation  par  le  retour  d'un  jeune  prêtre  que 
les  circonstances  avoient  jeté  dans  ce  parti,  et  qui  s'est 
soumis  à  l'autoiilé.  Le  prélat  l'a  i*eçu  avec  une  bonlo 
toute  paternelle  qui  ne  pourra  que  confiijner  cet  ec- 
clésiastique dans  ses  heureuses  résolutions.  Une  autre 
démarche  n'a  pas  moins  touché  le  cœur  de  M.  l'évê- 
que. Un  sous-officier  Suisse  a  fait  abjuration  du  pro- 
testantisme, le  19  novembre  dernier,  erjtre  les  mains 
du  prélat,  dans  la  chapelle  de  l'évêché.  M.  de  Vari- 
court  avoit,  peu  aiiparavant ,  pris  part  à  un  évé- 
ment  intéressant  pour  une  ville  qui  lui  est  devenue 
chère  à  tant  de  litres.  On  sait  qu'il  a  été  célébré,  le 
10  septembre  de  celte  année,  une  fêle  à  Domrémy, 
diocèse  de  Nanci ,  pour  l'inauguration  du  monument 
consacré  par  le  Roi  à  Jeanne  d'Arc,  dans  le  lieu 
où  naquit  celte  fille  célèbre.  Des  députés  de  la  ville 
d'Orléans  y  ont  assisté,  au  nom  de  leurs  concitoyens, 
à  qui  la  mémoire  de  leur  libératrice  est  toujours 
chère.  M.  l'évêque  d'Orléans,  voulant  multiplier  les 
rapports  entre  la  patrie  de  l'héroïne  et  le  théâtre  de 
son  courage,  a  résolu  d'attacher  le  titre  de  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  d'Orléans  à  celui  de  desser- 
vant de  la  paroisse  de  Domrémy.  Il  a  effectué  cette  union 
par  une  ordonnance  du  i5  octobre  ,  et  a  envoyé  au  curé 
actuel  de  Domrémy,  M.  Bémy,  sa  nomination  au  ca- 
nonicat.  M.  l'évêque  de  iSanci  a  autorisé  ces  disposi- 
tions par  une  ordonnance  du  21  octobre.  Le  chapitie 
de  la  calhédrale,  jaloux  d'y  concourir,  a  voulu  offiir 
en  son  nom  à  M.  le  curé  de  Domrémy.  un  habit  de 
chœur  de  chanoine,  et  la  ville  a  envoyé  à  M.  l'évêque 
de  Nanci  une  des  médailles  qu'elle  avoit  fait  frappei' 
dernièrement. 


(  90  ) 
—  Une  nourelle  église  vienf  d'être  bénite  à  Aigre- 
feuille,  diocèse  et  ai  roiidissement  de  Nanla'^,  dans  celle 
Vendée  à  laquelle  se  iMltachent  lani  d'honorables  sou- 
venirs. M.  révê({ue  s'y  rendit,  le  24  octobre,  pour 
faire  la  cérémonie,  ayant  voulu  commencer  la  visite 
de  son  diocèse  par  un  pays  célèbre  par  son  dévoue- 
ment et  son  courage.  Plusieurs  ecclésiastiques  des  en- 
virons s'éloienl  rendus  à  cet  effet  à  Aigrel'euille  ,  ainsi 
que  M.  le  préfet  et  M.  le  maire  de  Nantes.  M.  l'abbé 
Audrain  ,  professeur  au  petit  séminaire,  prêclia  sur  le 
respect  dû  aux  églises,  et  paya  un  tribut  d'éloges  au 
maire  du  lieu  ,  M.  Mispreuve,  chevalier  de  Sainl-l-ouis, 
qui  avoit  concouru  par  ses  soins  à  achever  l'enlreprise. 
Après  avoir  célébré  U  niesse  ,  M.  l'évêque  se  félicita,  dans 
un  petit  discours,  de  se  trouver  dans  une  contrée  illus- 
tre par  tant  d'héroïsme,  et  fit  sentir  que  si  tant  de  beaux 
exemples  y  avoiciil  clé  donnés,  c'est  qu'on  y  avoit  été 
plus  Hdèle  à  la  religion.  Lue  giande  affluence  de  fidèlet 
eloil  accourue  pour  assister  à  la  cérémonie. 


Nouvelles  politiques. 

PAnis.Le  dimanche  26,  S.  A.R.  M™",  la  duchesse  de  Berri  a 
visité  l'hospice  des  Ei)fans-Trouvés,  siîué  rue  d'Enfer.  L'au- 
guste veuve  a  examiné  avec  attention  toutes  les  parties  de 
cet  établissement;  elle  a  daigné  y  goûter  le  bouillon,  et  a 
laissé,  en  se  retirant,  des  preuves  de  sa  bienfaisance. 

—  Le  lieu  ordinaire  des  séances  de  la  chand)re  des  pairs 
n'étant  |>as  assez  vaste  pour  le  jugement  de  la  conspiration  du 
ly  août,  à  cause  du  grand  nombre  des  prévenus,  des  défen- 
seurs et  des  témoins  ,  on  a  choisi ,  à  cet  effet,  la  grande  salle 
du  Palais  de  Justice  ,  dite  des  Pas-Perdus. 

—  M.  Ravez,  procureur-p;énéral  près  la  cour  des  pairs,  est 
arrivé,  le  2^  novembre,  à  Paris. 

—  Le  iQ  novembre,  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
a  acquitté  le  sierr  Legracieiix,  ancien  éditeur  de  la  R>  nom- 
mée,  lequel  eloil  prévenu  d'infraction  à  la  loi  sur  la  censure 
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—  Le  tribunal  de  première  instance  du  département  de  la 
Seine  a  renvoyé,  au  5  mars  prochain,  l'adjudication  du  do- 
luaine  de  Chambord. 

—  Le  nombrs  des  légions  avant  été  diminué,  pour  leur 
organisation  en  régimens,  douze  colonels  se  trouvent  mo-^ 
inentanément  en  non  activité. 

—  Le  2  1  de  ce  mois,  la  cour  d'assises  de  Reimes  a  con- 
damné trois  individus,  à  trois  ans  de  prison,  pour  cris  sédi- 
tieux. 

—  Le  conseil  municipal  de  Courges  a  voté  2000  fr.  pour 
l'acquisition  du  domaine  de  Chaniboid,  afin  de  l'offrir  à 
M6^  le  duc  de  Bordeaux.  Le  conseil  ujuiiicipal  de  Châleau- 
dun  a  volé  une  somme  de  1000  fr.  pour  le  même  objet, 

—  Le  16  novembre,  la  cour  d'assises  de  Nanci  a  con- 
damné à  dix  ans  de  réclusion  un  fils  convaincu  d'avoir  frappé 
sa  mère. 

—  Le  18  novembre  au  soir,  le  roi  d'Espagne  a  répondu 
à  la  dépn talion  permanente  et  aux  minisires.  Il  ordonnoit  à 
ces  derniers  de  proposer,  à  la  députalion  permanente,  la 
convocation  des  corlès  extraordinaires,  et  demandoit  en  outre 
qu'on  lui  indiquât  un  sujet,  jouissant  de  la  confiance  géné- 
rale ,  pour  remplacer  le  capitaine-général  de  Madrid.  Pen- 
dant les  derniers  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  JMadrid,  les  so- 
ciétés patriotiques  se  sont  réunies,  malgré  le  décret  qui  les  a 
suppriruées.  1-e  roi  d'Espagne  a  dû.  faire  son  entrée  dans  sa 
capitale  le  21  de  ce  mois. 

—  La  ville  de  Cadix  est  en  ce  moment  dans  le  meillei  r 
état  de  salubrité  possible.  Le  12  de  ce  mois,  on  a  chanté  dans 
celle  ville  un  l'e  Deuin,  en  actions  de  grâces  de  ce  que  la 
fièvre  jaune  a  cessé  ses  ravages. 

—  le  roi  de  Prusse  a  déclaré  qu'il  ne  vouloit  pas  reeon- 
noîlre  le  gouvernement  de  Portugal. 


Ordonnances  du  Roi ,  des  20  ,  26  et  2/  novembre, 

M.  le  comte  tle  Blacas,  pair  de  France  ,  ambassadeur  extraordin.iire 

f>rès  le  saint  Sip£;e,  est  nomme  à  la  place  du  premier  grnliUiomine  Ue 
a  chambre  du  Roi ,  vacante  par  la  démissioa  Je  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu. 
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MM.  le  duc  d'Avaray,  pair  de  France,  dr'jà  maître  de  la  garde-robe, 
et  le  mar((uis  di-  Boisgelin  ,  pair  de  France,  aussi  maître  de  la  garde- 
robe  ,  sont  nommes  |)reiiners  chambellans,  maîtres  de  la  garde-robe 
du  Roi. 

IMM.  le  comte  Rapp,  pair  de  France,  lieiUenant -général ,  et  le 
comte  Pridcl,  ministre  d'Eial ,  sont  nommes  chambellans,  maîtres  de 
la  garde- robe. 

31M.  le  comte  de  Cayla ,  pair  de  France,  lieutenant  -  géne'ral  ;  le 
comip  Reile,  pair  de  hrancc,  lientenanl-géntTal;  le  comte  Curial, 
pair  de  France,  lieutenanl-geneVid  ;  le  inaitpiis  de  Perignon,  pair  de 
France;  le  comte  Ame'dee  de  Pasloret,  rji.iître  des  requêtes;  Legrand 
de  Vaux,  maire  du  6^.  arrondissement  di-^Pari^j  le  marquis  de  Cre- 
nay,  mareclial  de  camp,  ancien  maître  de  la  garde-robe  ;  le  baron  Bal- 
tliazar  ,  mar('chal  de  ■  niip,  colonel  du  i'^'".  régiment  d'intanteric  de  la 
garde;  le  comtr  Fire  de  Pe'rigord  ,  marëcii:d  de  camp,  colonel  du  le'. 
re'gimcnt  des  cuirassiers  de  la  garde;  le  comte  Arthur  de  la  Bourdon- 
naye,  colonel  des  ch-isseurs  du  Morbihiui;  le  comte  de  CliasteliuT, 
colonel  des  chasseurs  de  la  Côte- d'Or;  le  baron  de  Mackau,  capitaine 
de  vais'ean  ;  le  comte  de  Montliolon-Semonville;  le  marquis  de  Mon- 
teynard;  le  comte  Emerj  c  de  Narbonne-Pelel ,  et  le  comte  de  la  Place, 
lieutenant-colonel ,  chef  de  bataillon  de  l'artillerie  de  la  garde,  sont 
nomme's  gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi. 

MM.  le  comte  Defrance,  lieutenant  -  g('néral  ;  le  bai-on  Domon  , 
lieuienant-gf'ne'ral  ;  le  baron  Vincent,  maréchal  de  camp  ;  le  comte 
Eymery  de  Fescnzac,  mare'chal  de  camp;  le  baron  Dujnn,  maréchal 
de  camp,  coloml  du  2*^.  leg  ment  des  cuirassiers  de  la  garde;  le  mar- 
quis Oudinot ,  colonel  des  luissaids  du  Nord  ;  le  marquis  de  Chahannes- 
la-Palice  ,  colonel  des  chasseurs  de  l'Allier,  sont  nommés  écuyers  ca- 
■valcadours. 

Les  officiers  de  la  maison  civile  du  Roi,  ci-dessus  nommés,  seront 
portés  sur  les  étals  à  partir  du  i^"".  janvier  procliain. 

IVni.  le  baron  Destouches,  préfet  ilu  département  de  Seine  cl  Oise  ; 
le  baron  Siméon  ,  préfet  du  département  du  !'as  de-Palais;  le  comte 
de  Toiirnon  ,  préfet  du  département  de  la  Gironde;  le  sieur  Rayn^ond 
Delaitre,  préfet  du  département  de  PEiue,  sont  nommés  gentils- 
hommes honoraires  de  la  chambre  du  Roi. 


COUR    DE    CASSATION. 
Procès  de  M.  Madier  de  Montjaii. 

Le  28,  dès  le  matin,  une  afïlucncc  considéiable  de  curieus  se  pres- 
soilau  dehors  de  la  salle  di-s  sé.mces  pul)li(pu"s.  A  onze  heures,  la  cour 
s'est  réunie  dans  la  chambre  du   conseil,  cl  s'est  long-temps  occupée 
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«î'unc  requête  dans  laquelle  M.  Madier  de  Motiljau  demandoil  à  êire 
assiste  d'un  ou  de  plusieurs  avocats.  A  deux  lieures  *  t  demie ,  cette 
deliberaliou  étant  terminée,  la  séance  est  ouverte:  M.  le  garde  déS 
sceaux  et  IM.  le  premier  président  Dfsèze  prennent  place  de  chaque 
côie  du  trône  ;  on  remarquoit  de'jà  daus  l'assemblée  un  grand  nombie 
de  pairs  de  Frauce,  de  députes  et  de  magistrats.  Les  portes  ayant  élé 
immédiatement  ouvertes  au  public,  M.  Madier  de  Montjau  et  M.  soa 
p^it;  so-ol  introduits,  et  AI.  le  garde  des  sceaux  prononce  aussitôt  l'af- 
rèt  interlocutoire  ,  délibéré  dans  la  chambre  du  consril ,  tt  dan-<  leijuel, 
atteiidu  qu'il  s'agit  de  fails  personnels,  sur  lesquels  M.  Madier  est 
ap|ielé  à  donner  des  explications,  et  sur  lesquels  lui  seul  peut  en  don- 
ner, la  cour  suprême  déchue  qu'il  n'y  a  lieu  d'autoriser  le  sieur  IMadier 
à  être  assisté  d'un  ou  plusieurs  avocats. 

M.  Zangiacomi ,  conseiller-rapporteur,  présente  l'analyse  de  la 
fameuse  pétitiou  de  M.  Madier  j  de  la  procédure  qui  a  eu  lieu  après  te 
renvoi  de  celte  pétition  au  ministre  de  la  justice  par  la  chambre  des 
députés,  et  des  iul'ormalions  prises  auprès  de  M.  Madier  par  le  juge 
d'instruction,  sur  ses  diverses  allégations  ,  et  surtout  sur  les  prétendues 
circulaires  nos.  3^  ç^  35,  (jj,  -^^[1  t^;,ns  les  réponses  de  IM.  Madier  aux 
interrogations  du  commissaire  instructeur,  qu'il  a  déclaré  (ju'il  ne 
pouvoit  nommer  les  personnes  qui  lui  avoieni  fait  des  révélations  sur 
des  manœuvres  crimidelles  contre  le  gouvernement,  parce  qu'il  en 
avoit  pris  rengagement  ;  qu'il  ne  devoit  pas  non  plus  nommer  les  prin- 
cipaux coupables  dans  l'affaire  des  circulaires,  lesquels  sont,  seloa 
lui,  les  auteurs  de  la  note  secrète.  Quant  aux  autres  faits  par  lui  dé- 
noncé';, a^n  appelle  à  la  notoriété  publique,  et  l'ait,  par  aniicipation, 
la  même  réponse  aux  interpellations  qui  pourroient  lui  être  faites. 

M.  le  carde  des  sceaux  procède  à  rinterroa;aloire  de  INI. Madier.  Celui- 
ci  fait  d'abord  quelques  difÊçultés  sur  l'interrogatoire,  et  demande  à 
pouvoir,  se  livrer,  en  outre,  à  une  défense  étendue^  on  lui  promet 
qu'il  aura  sur  ce  point  toute  la  latitude  possible,  ])ourvu  qu'il  se  ren- 
ferme dans  sa  cause.  Il  répo.:d  ensuite  qu'il  persiste  dans  la  dénon- 
ciation qu'il  a  faite  de  complots  criminels  qui  auroient  eu  pour  but, 
au  mois  de  mais  dernier,  d'exciter  les  citoyens,  soit  au  massacre,  soit 
au  pillage,  et  d'organiser  la  guerre  civile  :  il  croit  rju'il  s'est  rendu, 
en  cela,  utile  au  Roi,  et  il  agiroil  encore  de  même,  m.'dgré  la  terrible 
situation  oii  Ta  conduit  sa  pétition.  Il  persiste  également  à  dire  qu'il 
connoîi  les  auteurs  de  ces  machinations  criminelles.  Quant  aux  preuves 
des  fails,  il  déclare  qu'il  en  a  eu  de  lçès-palf>ables  j  mais  qu'il  ne 
pourroit  plus  les  fournir  à  présent,  parce  qu'on  a  laissé  écouler  six 
mois  sans  intenter  de  poursuites  (  Vif  mouvement  de  surprise  dans 
l'assemblée.  )  :  plus  loin,  il  dit  (ju'il  n'a  plus  ces  preuves. 

M.  le  garde  des  sceaux  l'invite  à  répondre  sérieusement  dans  une 
affaire  si  grave  ;  ce  seroit  une  condition  ridicule  que  celle  que  les  ré- 
vélateurs des  complots  auroient  imposée  à  M.  Madier,  de  ne  les  nom- 
mer ({ue  dans  le  cas  où  les  auteurs  de  la  note  secrète  seroient  pour- 
suivis ;  une  telle  condition  est  impossible.  Que  diriez-vous  ,  ajoute 
le  ministre,  coiume  président  d«  cour  d'assises,  à  ua  témoin  qui  la- 
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Voqucroit  uA  prélenclu  serment  pour  s'abstenir  de  faire  les  dépositions 
réclamées  par  la  justice?  M.  Madier  prétend  qu'il  ne  peut  surmonter 
ses  scrupules,  f  t  il  parle  toujours  du  gouvernement  occulte.  M.  le  garde 
des  sceaux  fait  observer  que  la  note  secrète  a  paru  deux  ans  avant  la 
pétition  Madier,  et  n'a  rien  do  commun  avec  elle. 

Après  cet  interrogatoire,  M.  Mourre  ,  procureur-général ,  discute, 
àans  un  réquisitoire  très-étendu,  tous  It-s  actes  de  la  conduite  de 
IM.  Madier,  ^i  ne  balance  pas  à  la  présenter  comme  bravant  toutes  les 
convenances.  Si  les  faits  établis  par  M.  Madier  sont  faux,  dit-il  ,  c'est 
lin  attentat  à  la  trannuill'té  publique,  c'est  un  brandon  de  discorde^ 
s'ils  sont  vrais ,  il  en  doit  la  preuve  :  tous  les  sermens  ne  peuvent  rien 
contre  un  devoir  sacré  :  on  ne  compose  pas  avec  Dieu  ,  on  ne  compose 
pas  avec  la  patrie.  La  condition  alléguée  est  impossible  ,  et  d'ailleurs 
la  note  secrète  est  généralement  ignorée.  Ou  M.  Madier  est  coupable 
d'imposturrs,  ou,  ayant  connoissance  d'un  complot  dangereux  à  la 
sûreté  de  l'Etat,  il  ne  l'a  point  révélé,  et  a  commis  le  crime  prévu  par 
l'article  io5  du  Code  pénal.  On  signale  une  faction;  ah!  il  en  est  une 
autre  plus  dangereuse,  et  qui  s'annonce  par  des  actes  plus  éclatans. 
M.  le  procureur-général  conclut  a  ce  que  M.  Madier  soit  suspendu  de 
ses  fonctions.  M.  Madier  ayant  demandé  un  délai  pour  préparer  sa  dé- 
fense, M.  le  garde  des  sce;iux  remet  la  cause  au  .3o. 

Le  3o,  on  a  distribué,  dans  la  salle  d'audience.,  un  petit  imprima 
de  M.  Madier,  père,  en  faveur  de  son  fils.  La  séance  étant  ouverte, 
M.  le  garde  des  sceaux  annonce  que  M.  Madier,  père,  pourra  parler, 
s'il  le  croit  nécessaire.  M.  Madier,  61s,  commence  par  lire  ses  conclu- 
sions, tendantes  à  ce  qu'il  soit  déclaré  qu'il  n'a  mérité  aucune  censure  j 
il  lit  ensuite  son  plaidoyer. 

Il  commence  par  so  plaindre  de  la  manière  dont  il  a  été  trait»;  dans 
le  réquisitoire  du  procureur-général.  Il  fait  l'histoire  de  sa  vie  .  et  parle 
de  son  courage,  et  des  services  qu'il  a  rendus  lors  des  troubles  de  jN'i- 
mes  et  des  événemens  qui  en  ont  été  la  SMJte  ;  il  fit  tout  ce  -jui  éloit 
•H  lui  pour  en  irapf>ser  aux  auteurs  de  ces  troubles. 

Après  ce  préanabule,  !M.  Madier  arrive  à  la  pétition.  Il  crut  en  cela 
avoir  rempli  un  devoir;  il  voyoil  l'audace  des  ligueurs,  il  savoit  Irurs 
desseins  contre  lui  :  ce  fut  alors  qu'il  crut  devoir  averi\  l'aulonté  ; 
mais  ses  amis  exigèrent  de  lui  un  serment.  M.  Madi?r  a  voulu  se 
comparer  à  un  prêtre,  ou  à  un  homme  dépositaire  de  par»iers  impor- 
tans.  C'est  par  ce  trait  qu'il  a  fini  son  plaidoyer. 

M.  le  procureur-général  réplique  sur-le-chatn p.  Tout  oc  que  M.  IMa- 
dier  a  dit  de  sa  vie  n'est  point  la  cause  :  la  plainte  du  ministère  publie 
rouloit  sur  trois  griffs  ,  la  lettre  irrévérencieuse  adressée  au  ministra 
de  la  justice,  le  refus  de  fournir  les  preuves  ries  faits  avancés  ,  et  la 
publication  de  l'écrit  intitulé  :  Pièces  et  dncumens;  M.  Madier  ni 
s'est  ju-tifié  sur  aucun  de  ces  points;  sa  comparaison  avec  un  Confes- 
seur est  mal  choisie  :  l.i  plainte  reste  entière. 

31.  Madier  de  Montjau  fait  une  réplique  improvisée,  et  lit  ensuit» 
un  cahier  reblif  à  sa  correspondance  .ivec  le  ministre  d«  la  JMSlire. 
M..  Madier,  père,  déclare  qu'il  n'«  ries  à  ajouter. 
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A  doux  heiirps  un  qnnrt,  la  cour  se  relire.  Trois  conseillers  <1e  cas- 
sation s'i'toienl  rccusës  par  délicatesse,  MM.  Porlalis  ,  Clausel  di 
Cnusseigiies  et  de  TrinijHrlaoue.  A  cinq  lieurr*  ,  la  cour  rentre  en 
séance,  et  piônonce  Paircl  portant  que  M.  Maditr  a  dénoncé  un 
gouvernimenl  occulte,  et  que,  sommé  d'en  donner  les  preuves,  il  a 
allcj^ué  un  pre'lendu  serment,  tandis  qu'un  serment  prêté  volonlaire- 
nie.it  hon  la  nécessité  de  fonctions  cn'iles  et  religieuses,  ne  ponvoit 
l^)bligp^j  que,  par  son  refus,  M.  Madier  a  manqué  essenlielltment  à 
ses  devoirs j  en  conséquence,  la  cour  ctnsuie  awec  réprimande  le  sieur 
JMadicr,  elle  condamne  aux  frais. 


Affaire  des  troubles  du  mois  de  juin. 

Le  26,  la  cour  d'assises  a  procède  à  l'intorrogainiff  des  six  premiers 
accusés.  Le  nommé  Collin  avoue  qu'il  a  t'ait  partie  d'un  atlroupe- 
m(  ni  qui  se  dirigenit  vers  la  porte  Saint- Antoine  ;  mais  il  ne  se  sou- 
vient pas  du  tout  de  ce  qu'il  a  lait  alors,  parce  qu'il  éloil  ivre.  Il  a  pu 
trier  P'^i^'e  la  Charte!  comme  les  autres  ,  sans  savoir  pourquoi. 

L'accusé  Fayolle  répond  aux  interpellations  de  M.  le  pré'^ideot, 
qu'il  a  fait  la  campagne  de  Waterloo,  seulement  ^omme  ama  leur  ; 
quant  aux  troubles  de  juin  ,  il  s'y  est  trouve  comme  curieux  et  comme 
historiographe,  et  n'est  devenu  acteur  que  malgré  lui.  Il  avoue  qu'il 
avoit  dans  son  secrétaire  une  cocarde  tricoloie,  qu'il  voyoit  toujours 
avec  plaisir^  qu'il  futairêtéà  Lyon,  pendant  sept  jours ,  comme  pa- 
rent de  iVloutnn-Duvernel;  qu'il  a  été  rayé  dis  contrôles  delà  garde 
nationale;  qu'il  fut  aussi  arrêté  à  Paris,  en  1816,  comme  prévenu  d'in- 
lelligenccs  criminelles  avec  les  ennemis  de  l'Ktat,  et  qu'il  fut  l'auteur 
d'une  brochure  inlilulée  :  adresse  aux  chambres  sur  le  rappel  des 
bannis. 

L'accusé  A<lam  voudroii  fiiire  croire  qu'il  y  avoit  dan*  la  fouf« 
des  agens  provocateurs  ,  salariés  par  la  police  ,  qui  crioient  f'^iue  l'ern- 
pereurl  II  désavoue  plusieurs  faits  consignés  ilaris  la  copie  d'une  lettre 
écrite  par  lui  à  un  de  ses  parens.-  Les  nommés  Caron  et  Fanchon  dé- 
clarent qu'ils  ont  été  entrainés  dans  les  groupes. 

Le  chef  d'escadron  Uuvergier  refuse  d'aboi  d  de  répondre  sur  les 
faits  de  sa  vie  antérieure.  Il  convient  ensuite  qu'd  a  romniandé  les  fé- 
dérés à  Caè'n,  pendant  les  cent  j^urs,  et  que  tant  que  le  drapeau  trico- 
lore a  flotte,  il  n'auroit  pas  hésité  à  marcher  contre  le  duc  d'Aumont. 
Il  n'a  pas  travaillé  à  la  rédaction  de  la  Renommée  et  de  la  Bib/io^ 
thèqiie  historiifue ,  mais  il  tiendroil  à  honneur  de  l'avoir  fait;  il  a  été 
l'un  des  rédacteurs  de  l' .Jri.stnrrjue ,  et  il  n'y  a  jamais  voulu  attaquer 
que  le  gouvernement  des  ministres.  Il  ne  n-connoîl  point  des  dessins 
et  des  ver^  saisis  chez  lui,  et  qui  seniljienl  piesenter  un  car.ictère  sé- 
ditieux. Il  diclaie  qu'il  a  fait  souveitt  l'éloge  de  ^l  (jrégoire,  et  qu'il 
a  beaucoup  de  vtnér^ition  pour  sa  personne.  Quant  aux  atlroupemens  , 
j'admets,  dit-il,  qu'il  soit  «Iwclar»  coB»i<iut  qui;  j'ei»i&  a  la  lèlc  du  ias~ 
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sembkmenl;  le  reste  est  une  question   politique.  M.  l'arecat  fait  re- 
marquer combien  une  telle  concession  est  lëméraire. 

Le  29,  on  interroge  le  sieur  Croutelle,  ciseleui  ;  il  pre'tend  qu'il  sui- 
voit  ie  rassemblement  par  hasard.  Il  a  entendu  crier  f^iwe  l'empe- 
reur', mais  c'e'loit  par  un  agent  de  police.  Le  président  déclare  qu'il 
ne  souffrira  pas  qu'on  accuse  sans  preuves  les  agens  de  l'autorité.  Les 
témoins  ont  dit  que  Croulelle  donuoitle  bras  à  Duvergier. 

Cailleteau,  jeune  homme  qui  est  dans  le  commerce,  est  interrogé 
sur  ce  qui  s'est  pa'sé  au  convoi  de  Lallemant;  il  prétend  que  tout  s'y 
est  pas^é  tranquillement,  et  qu'il  n'y  a  eu  de  cris  qu'au  h^in.  Ce[jen- 
dant  on  a  crié  /^'iVe  la  Charte!  et  même  f^ive  l'empereur!  et  on 
porluit  des  signes  de  ralliement. 

Duvergier,  chez  lequel  on  a  trouve'  un  poignard,  dit  qu'il  lui  a 
été  lionne'  par  un  Turc,  et  refuse  de  répondre  à  d'autres  questions;  il 
se  |)Iaint  de  la  marche  actuelle  du  ministère,  et  il  annonce  qu'il  éclair- 
cira  tout  dans  un  ouvrage  qu'il  prépare. 

Ravel,  ouvrier,  qui  a  été  arrêté  ayant  un  chien  noir  sous  le  bras, 
dit  qu'il  éloit  ivre.  Accusé  d'avoir  voulu  ri-nverser  de  cheval  un  irom- 
]ielte,  d'avoir  arraché  les  aiguillettes  d'un  gendarme,  et  d'avoir  crié 
à  la  foule  :  JVe  me  laissez  pas  arrêter^  il  nie  les  faits,  ou  les  espli- 
plique  par  son   ivresse. 

Les  inlerroghtoires  des  deux  derniers  accusés,  Loutrcuil  cl  Bictry, 
donnent  peu  de  renscignemens 

On  procède  à  l'audiiion  des  témoins.  M.  Jeulin  ,  commissaire  de 
police,  annonce  qu'il  a  vu  un  drapeau  rouge.  Les  accusés  le  nient. 
Î^IM.  Chanet,  ÎVlonnier  et  Prndliomme,  aussi  commissaires  de  police  , 
sont  entendus.  Celui-ci  croit  reconnoîlre  Duvergier.  Giroux,  étudiant 
en  médecine,  parle  des  affiches  pour  exciter  les  étudians,  et  des  cris 
de  ^tVe  Fempereur!  il  a  été  détenu  vingt-huit  jours.  Lo  autre  té- 
moin, ayant  trou\é  un  couteau  par  terre  sur  la  place  Louis  XY,  vit 
qu'en  faisant  mouvoir  un  res-ort,  il  en  sorloit  un  poignard. 

Le  3o ,  quelques  commissaires  de  police  déposent  de  ce  qu'ils  ont 
■vu  et  entendu;  ils  ont  entendu  crier  ;  f^'ii^e  la  Charte!  vii'c  l'empe- 
reur! rivent  nos  frères  de  Manchester!  et  fort  peu  rà'e  le  Roi!  Le 
.«iear  Fabvier,  gendarme,  est  entendu;  c'est  lui  qui  a  arrêté  Adam. 
Garrique,  autre  témoin,  a  va  dans  l'atlroupement  que  l'on  forçoit  le* 
passans  à  crier  :  f^ive  la  Charte  !  viue  fempeeur! 

L'accuse  Duvergier  se  plaint  que  l'avocat-général  cause  avec  les 
jurés;  le  magistrat  déclare  que  le  fait  est  faux.  Duvergier  se  plaint 
aussi  des  journaux;  on  lui  dit  que  les  journaux  ne  sont  pas  la  justice, 
et  que  ce  n'est  pas  sur  leurs  rapports  qu'il  sera  jugé. 

Boucheret ,  limonadier,  a  tu  poursuivre  jusque  dans  sa  cave  un 
individu  pour  lui  faire  crier  x'tVe  la  Charte!  M.  d'Arnaud  de  Mussy, 
employé  au  ministère  des  Gnanccs,  a  entendu  crier  :  y/h!  ça  ira,  les 
aristocrates  n  'a  lanterne.  Deux  officiers  de  gendarmerie  déposent  des 
faits  dont  ils  S'jnt  témoins  :  l'attroupement  de  la  rue  Saint-Antoine 
«toit  immense;  on  y  proféroit  des  cris  furieux,  el  on  exerça  dts 
fioleoeas  efiTcrs  plusieurs  gendarmes. 


(^Mcrcrcili  6  dcceinhrc  1820.)  (N^.    GGo). 


Eneiivs  de  f^oltaife ;  p.'tr  l'altlx'  Nonnollc  ;  nouvelle 
édition,  .'MiiJiiKniicc  d'un  III".  voluine,  inlilulé  : 
l'Esprit  de  foliaire  dans  ses  écrits  (^ij. 

Quiconque  a  lu  avec  quelque  ailcnliou  les  ouvrages 
liisloik|ues  de  Voliaire  ,  sait  à  quel  point  cet  éciivain 
léger  ei  fécond  y  a  semé  les  méprises,  les  coulradic- 
llonsjles  railleries  el  les  erreurs.  Tous  Us  é>éneuicns, 
tous  les  personnai^es,  prennent  une  autre  couleuisous 
sa  plume  brillante.  Dioclétien,  Julien,  Mahomet,  sont 
de  glands  hommes  dont  les  chrétiens  ont  accusé  injus- 
lemcut  la  mémoire,  taudis  qu'au  contraire,  Cons'antin, 
Charlemagne,  et  les  autres  monarques  qui  protégèrent 
la  rehgion  de  tout  leur  pouvoir,  sont  présentés  comme 
dos  |)riûces  violens,  injustes,  cruels.  Le  christianisme 
a  fait  beaucoup  de  mal  à  la  société,  le  clergé  est  res- 
ponsable de  tous  les  crimes  qui  se  sont  connnis  ,  les 
jiapes  ont  toujours  eu  tort  dans  leurs  démêlés  avec 
les  souverains,  et  ce  n'est  que  hors  de  l'Eglise  que 
l'on  trouve  tle  la  modération  et  des  lumières.  Ce  lut 
MWti  foiblesse  dans  notre  Henri  IV  de  se  faire  catho' 
lique  ;  mais  ce  fut  un  trait  de  sagesse  dans  Henri  VHI, 
roi  d'Angleterre,  de  se  déclarer  chef  de  l'Egli.'-e.  Les 
jugemeos  sévères  son»^  réservés  pour  \qs  catholiques; 
pour  les  autres  on  a  toujoms  des  excuses  toutes  piétés. 
Ainsi  les  princes  catliolicpies  qui  ont  eu  le  tort  de  re- 

(i)  3  vol.  in-io!  ;  prix,  7  fr.  et  10  fr.  20  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Ciere  ,  au  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  XX  fl.  VAmi  de  la  I*vJi§icn  et  du  Ilor .     G 
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courir  à  la  violence  pour  soutenir  la  religion,  sont 
dignes  de  tous  les  anaihênies  de  l'hisioire;  ujals  ce 
principe  ne  trouve  plus  son  application  quand  il  s'.'ii;it 
des  païens  ou  des  proieslans.  Les  enjpcnuis  roruaius 
n'ont  point  persécute,  c'est  une  calomnie;  el  le  pro- 
leàtantisrne  ne  s'est  établi  que  par  le  moyen  de  dou- 
ceur, et  [)ar  l'ascendant  de  la  veilu;  c'est  une  chose 
avérée. 

Voilà  constamment  lespiil  de  Voltaire  dans  se> 
■Jugemens  et  dans  ses  récits.  Un  exemple  frappant  s'en 
offre  à  nous  en  ce  moment.  L  hisiorion  ,  a[)iès  avoir 
blâmé  les  rigueurs  dt;  François  l^'.  contre  les  prote.s- 
tans ,  ajoute  :  On  pouvait  les  tolérer,  comme  Elisabeth 
en  Angleterre  tolérait  les  catholiques.. .  Personne  ne  fut 
persécuté  par  elle  pour  sa  religion.  De  telles  assertions 
paroîlrout  fort  extraordinaires  à  ceux  qui  conuoissent 
un  peu  l'inslolre  de  celle  éporpie  ;  ils  s'étonneront 
d'euiendre  vanier  la  tolérance  d'mie  pnncess»:*  sons 
laquelle  lanl  de  prêtres  et  do  catholiques  oui  souflirl 
le  bannissenienl ,  la  prison,  lu  confiscation  de  leufi» 
biens,  el  la  mon  (i). 


(i)  Pour  se  faire  une  iJce  juste  de  !a  tolérance  d'Elisabeth  , 
on  peut  consulter  l'ouvrage  iutilulé  :  Mémoire  of  Missionarr 
Preisl  and  oiher  calholics  of  boih  exes  ,  llial  hâve  niffcn-d 
dealh  from  iS/7  to  i  66'4-f  174''  ^  vol.  in-8°.  C'est  une  liste 
de  tous  les  prêtres  catholiques  mis  à  mort  penclanl  ce  tejups 
en  Angleterre  pour  cause  de  religion.  Le  1"'.  volume  est  con- 
sacré tout  entier  aux  exécutions  faites  snus  Elisabeth  ,  depuis 
i5"7  jusqu'à  sa  mort,  en  iGo3.  On  trouve  dans  cet  e>pace 
d.e  temps  cent  qualre-vingl-sepl  catholiques  mis  à  n\orl, 
dont  cent  vingt-uuatrc  prêires  cl  religieux;  le  re»le  sont  des 
laïques  de  toutes  les  conditions,  parmi  lesquels  il  y  a  des 
femmes.  La  seule  année  i5S8  offre  trente-doux  victimes,  et 
les  aunécs  i586  et  i5g\,  quinae  chacune.  L'auteur  des  Me- 
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C'est  à  relever  d<;  semblables  erreurs  que  l'abbo 
NonnoUe  s'est  .'iilachc  clans  son  ouvrai;o.  Il  siiil  Vol- 
iiiîie  clans  ses  étarls  sur  !  histoire  de  lE^lisc,  et  sur 
celle  de  noire  pays  et  des  peuj)lcs  Voisins  jusqu'aux 
tcnips  modernes.  II  redresse  un  ijrand  nombre  de  faits, 
r(  cliiie  des  ancedolcs,  détruit  des  reproches,  sii^nale 
des  arlilices.  On  voit  dans  son  on\ra:^(,'  avec  cjneile 
allenlion  soutenue  Voltaire  s'applique  à  avilir  leclor- 
g(î,  à  flétrir  la  conduiie  des  papes,  à  justifier  les  enne- 
mis de  l'Eglise,  et  combien  ses  jui^enjens  sur  nos  rois, 
sur  Louis  XIV,  et  sur  une  foule  d'événemens ,  sont 
marqués  au  même  coin  de  malii;nité.  Nonnolte  ne  se 
contente  pas  de  noter  ces  erreurs  ;  d  remonte  atix  sour- 
ces poui  faire  sentir  et  prouver  les  méprises  de  l'hislo- 

moires,  le  docteur  Challoncr  ,  nomme  encore  cinquante-six 
catholiques  erajjrisonnés ,  bannis,  morts  f-n  prison  (  l  lorturéâ 
de  diverses  manières.  Dans  ce  nombre  il  y  en  a  deux  con- 
damnés par  jugement  à  perdre  les  oreilles  ,  et  à  qui  on  les 
nerça  en  effet  avec  un  fer  ronge;  c'ëloient  deux  laïques.  Les 
récils  contenus  dans  les  M^moire'^  sont  tirés  d'actes  authen- 
tiques et  de  pièces  conlemporames  ;  souvent  on  rapporte  le 
texte  même  des  jugemens  ou  des  piocès-verbanx.  La  plupart 
du  temps  ,  le  crime  de  ces  prêtres  et  de  ces  catholiques  étoil 
d'avoir  dit  la  messe,  ou  d'y  avoir  as>islé,  ou  d'avoir  fait 
quelque  fonction  du  ministère  ,  ou  quelque  acte  de  religion 
en  général  :  les  lois  rendues  par  Elisabeth  étoienl  formelles  à 
cel  égard.  Yoilà  les  monumens  de  la  tolérance  de  celle  prin- 
cesse. Challoner  prévient  que  quant  aux  noms  et  au  nombre 
des  autres  calholifjues  qui  furent  sous  ce  règne  privés  de 
leurs  biens,  emprisonnés  ou  bannis  pour  cause  de  religion  , 
il  lui  seroil  impossible  de  les  ciler  tous.  Le  docteur  Bridge - 
vvaîer,  dans  une  table  publiée  à  la  (in  de  sa  Conceilalio  cc- 
clesiœ  calholicœ ,  donne  les  noms  d'env?ron  douze  cents  ca- 
tholiques ainsi  >nalhailés  avant  i.j88,  c'est  à-dire  ,  avant  le 
plus  grand  feu  de  la  per^écution  ^  et  il  déclare  cependant 
qu'il  est  loin  de  prétendre  les  avoir  nommés  tous. 

G   a 
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lieu  ,  et  il  le  niel  plus  cJ  une  fois  en  contradîcîion  avec 
lui-même.  Il  remarque  avec  quelN^  léjL^èrclé  l'auleiir 
subsliuie  ses  ilét^saux  (ailsdi-  riji>toire,  verse  le  blâme 
sur  les  personn;iges  les  pins  esiimés,  cl  lance  niille 
traits  envenimés  contre  l'Ej^li^e ,  cdulre  ses  pratiques, 
SCS  délenseiirs ,  et  contre  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
elle.  11  s'étonne  aussi  de  riifTeciaiion  continuelle  de 
Voltaire  à  rabaisNcr  bs  Frai>çois ,  et  à  les  meltrc  au- 
dessous  dos  élrani^ers.  Telle  est  la  substance  de  la 
criiKjiie  de  Nonnoite  sur  les  erreurs  f.lsloriques;  «^t 
celte  jjartie  de  son  tiavail^  qui  forme  le  l".  volume 
du  pii'aent  recueil,  est  pcul-êlrc  d'auianl  plus  niil« 
que  les  ouvrages  de  Vobaire  sont  plus  répandus,  rt 
que  les  faussetés  qui  y  sont  semées  se  propageni  , 
grâces  à  sa  réputation,  à  l'alliait  de  sou  style  ei  à 
noire  ignorance. 

Le  II",  volume  signale  les  erreurs  dogmatiques  do 
Vo-lalre.  Ici  la  matière  est  plus  abondante  encor»- , 
el  les  encurs  deviennent  plus  graves.  rSonnoile  n'a 
pas  prétendu  signab'r  touii.'s  les  attaques  directes  ou 
indirectes  de  l\nnemi  du  cliiistianisuu?;  il  s'est  boriié 
à  repousser  (ptclques  assertions  plus  nialignes,  et 
quelques  principes  plus  dangereux.  Ainsi  11  examine 
f|neiques  peusées  du  pbilosopbe  siu-  l'existence  de 
Dieu,  sur  la  loi  naturelle,  sur  la  révélation  et  sur 
j)lusieurs  de  ses  dogmes,  et  il  y  oppose  des  réttexiom» 
soldes  et  des  preuves  concluantes. 

Voltaire,  piqué  de  cette  critique,  fil  paioître,  eu 
T  '762  ,  sous  le  uomde  Damilaville  ,  im  Eclaircissement 
historique j,  qu'il  fit  même  réimprimer  en  1766,  et 
rpii  se  trouve  dans  le  \" .  volume  des  Mélanges  his- 
toriques,  tome  XXVII  de  l'i'dition  de  Kelli ,  in-^". 
Dans  cette  Incursion  sur  Nonnolts ,  c'est  ainsi  que  l'a- 
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<»iit  oç,\  iiuliiili',  1(^  pliilosopbe  prfnd  ce  ton  de  pini- 
s;iiiierie  qui  lui  eiOîl  lainilier;  mai»  ce i te  plaisaniene 
i)'<"st  jî;<s  loujours  du  goùl  le  pins  dcJlcfJl  et  ie  |ilns 
pur.  C-e  pnniplilei  est  divisé  en  lrf*nle-qivttie  para- 
i^r.'i'plu'S,  f|ui  sont  intiln!''s  ainsi  :  i"- ,  2'. ,  a'...  sottises 
lù'  iVonnottn.  Ij'anîenr  tnloye  son  adversaire,  pauvre 
Nonnottf^...  Te  voilà  bien  étonné ,  Nonnotte...  Dis-tu  la 
■tjifsse y  Xonnotte  ?  eh  bien,  je  ne  te  la  servirai  pas  — 
f^ous  jouez  ,  Nonnotte ,  un  indigne  rôle.,..  Pédant  de 
coUéi^e ,  vous  faites  le  savant,  Nonnotte...  Si  tu  n'ovois 
été  qu'un  ig/iorafît ,  nous  aurions  eu  de  la  charité  pour 
Un:  mais  tu  as  été  un  satirique  insolent,  nous  t'avons  puni. 
Tel  éioil  ie  sel  assez  peu  altique  de  celte  brochure, 
où  l'anteur  evii(ji(  p^o^qne  toujours  la  discussion  sur 
le  fond,  et  pIais;uiioi(  s(n'  qnelfpies  circonstances  ac- 
cesioircs  ,  ou  bien  s'onhiioil  jusqu'à  recourir  à  l'in- 
jure. Il  joiijuit  ensuite  à  V Eclaircissement  des  Addi- 
tions,  (jui  >ont  en  fjncbpies  pages  sealeuienî,  et  qui 
sont  dans  le  nièni!'  genre.  Nous  n'y  remorquerons 
tpie  celle  phrase  :  Graves  aux  soins  de  la  philosophie 
contre  laquelle  vous  déclamez  en  vain  j  les  hommes 
sont  éclairés  sur  leurs  dfvoirs  ,  et  vous  ne  trouverez  plus 
de  rebelles  ni  de  parricides.  \  oitaae  ,  il  tant  i  îivouer, 
u  a  pas  été  un  p!Oj)lièie  bien  sur  en  cette  occasion  , 
et  depuis  f[u"ii  parlo  t  ainsi  ,  depu-s  les  leçons  de  la 
plii!os<>ph:e ,  il  s'est  trouvé  un  peu  plus  de  rebelles  et 
de  parricides  fjii  ijupiuavant.  La  révolution  n'a  pas 
montré  fji-ie  les  luuiiaics  fussent  bien  éclairés  sur  leurs 
devoir^  :  e  le-riièuse  ne  fut  qu'une  grande  révolte  ,  en- 
sangLiiiiée  p;ir  plus  i\\\i\  parricide  :  ee  t^ui  n'empèeîie 
pas  an.jouid  hul  nirnie  , .ajM'ès  une  telle  leçon  ,  <:ue  le-> 
disciples  d"  VoliHite  ne  rt'pèleui ,  cotniu'î  lui  ,  qne  , 
glaces   ttux  ^oins  de  la  philosophie  ,   les  hommes  :>ont 
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éclairés  sur  leurs  devoirs;  c'est  une  (l<^s  phrases  qni 
ornenl  le  plus  souvent  les  colonnes  du  Constiiution- 
7iel;  et  souvent,  pour  rendre  le  conlraste  plus  pi- 
quant, on  y  appliiiidit  près  de  là  aux  insurreciions 
«les  peuples;  celle  bonne  foi  est  un  trail  de  ressem- 
blance de  plus  que  les  disciples  ont  avec  leiu'  maître. 
Ou  trouve  à  la  fin  du  IP.  volume  des  Erreurs ,  une 
réponse  à  V Eclaircissement  historique  et  aux  ylddi- 
tions.  Nonnoilc  y  conserve  son  sany  froid  en  répon- 
dant à  son  adversaire  ,  et  il  se  flatte  que  la  différence 
de  ton  entre  les  deux  écrivains  est  déjà  un  préjugé 
en  sa  faveur.  11  demande  d  ailleurs  pourquoi  Voltaire 
n'a  cherché  à  se  défendre  que  sur  trente -six  chefs, 
tandis  qu'on  lui  avoit  reproché  plus  d'un  millier  d'er- 
reurs ou  de  mé[)rises.  Enfin ,  il  confirme  sa  pren)ièie 
critique  par  de  nouveaux  témoignages,  ou  par  de 
nouvelles  léflexions. 

Le  III*.  volume,  Y  Esprit  de  Voltaire  dans  ses 
écrits j  est  un  recued  de  jngemens  sur  divers  ou- 
vra:,'es  de  Voltaire,  la  Philosophie  de  l'Histoire ,  les 
Mélanges,  le  Traité  de  la  lolérance ,  et  d'autres 
livres  d'hisioite  ,  de  critique  et  de  littérature.  INon- 
iiolte  V  montre  le  but  général  de  ce-;  écrits,  ré- 
fute ce  qui  y  est  dit  enir'autres  des  Ivres  saints, 
et  relève  des  anecdotes  suspectes,  et  des  traits  de 
partialité  et  de  malioe  qui  se  re})roduisent  très-lié- 
qnemmeni  dans  ces  mênjes  ouvrai^es.  Il  y  répond 
aussi  à  un  nouveau  pamphlet  de  Voltaiie,  les  lion— 
iiételés  littéraires,  dans  lequel  le  philosophe,  pour 
donner  l'exemple  de  la  politesse  qui  convient  à  des 
i;ens  de  lettres,  employait  avec  son  advcrsaiie  le 
même  ton  que  nous  avons  déjà  remarqué  dans  d  au- 
tres brochures.  Dans  ces  Honnêtetés ,  qui  sont  réim- 


priiiices  «lans  les  OEuvres  de  Foliaire ,  tome  XIjV  IH, 
CHliiioii  (k*  Krlh  ,  in -8".  ,  ou  lil  ces  plirases  aimables  : 

Peut  Nowtolle ,  tabacheias-lu  toujours  ? Que  tu  es 

isrnornntl..^  Tu  créi-es  de  vanité....  Ce  misérable  est 
un  excrément  de  collège...  Nous  nous  garderons  l)iea 
«le  ciler  rraniif^s  soi  les  d*-  pl;iisanteries  ol  d'^s  îiîInSiOuS 
d'une  iudéccnce  grossière.  Ou  trouvera  dans  le  III*. 
volume  de  JNcnuoiie  des  Observations  sur  les  Honnête- 
tés lillérnires;  il  n'y  i  époud  [)oint,  comme  on  le  pense 
l)i<'u,à  des  railleries  maMo^^éfe^sousplusdiui  rapport, 
el  à  des  déclamations  Injurieuses;  mais  il  y  écbircit 
fju('l(]ues  faits  ,  el  y  signale  d'autres  erretirs^  ÎT  y  pasce 
surîout  en  revue  un  assez  grand  nombre  d  écrits  et 
de  |)am[)hlois  île  Voltaire,  el  il  caracl«'rise  chacun 
Lrièveuient.  C(  lie  paille  de  son  travail  ne  paroîlra 
pas  la  moHJS  curieuse. 

le  style  de  l'abbé  Nonnotte  n'est  peut-êîre  pas 
lOliiours  nssez  soigné.  Cependant  cet  auteur  éloit  loin 
de  mériter  l'injusie  mépris  dont  l'accabloit  son  pétu- 
lant adversaire.  II  joignoit  certainement  des  connois- 
sauces  et  un  jugement  solide  à  son  zèle  poiu"  la  re- 
ligion, et  celle  réimpression  ne  peut  qu'être  agréa- 
ble à  ceux  qui  cherchent  la  vérité  en  histoire  comme 
eu  reliiiion. 


=3S<^S'J=— <^<^'g>»- 


NOU  VEI.T.ES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  i^*^.  décembre,  M'"«.  hi  duchesse  de  Berri  a 
•visité  l'infirnieriij  de  Miuie-Thérèse,  rue  d'Enfer.  S.  A.  R. 
a  élé  reçue  par  M'"^.  de  ChUeaiibriiUKJ ,  el  pir  le  cou- 
seil  d'.tdniinistraliou  de  l'étril)!i.semeut,  composé  d'hom- 
mes distingués  pu*  leur  nom  et  leuns  sentinjens,  L'au- 
niôiiier  de  la  maison  et  les  Sœurs  de  la  Charité  éloieut 
aussi  présent.  La  Princesse  a  visité  la  maison  dans  (e 
plus  grand  détail ,  el  a  témoigné  sa  salisfaetion  de  l'ov- 
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cîre  qui  y  règne,   et  de  l'esprit  de  clKirilé  q\)i  y  pré' 
s'\de. 

—  On  assuie  que  Rî.  Maitiiier ,  cuvé  de  SaîtU-Leii, 
a  été  nominé-à  la  cme  de  Sainl-LaiM  enl  ,  el  M.  Bois- 
naiilier  ,  premier  vicaire  de  Sainl-Roch  ,  passe  à  la  cure 
de  Saini-I-eu. 

—  M.  révoque  de  Nantes  ,  en  ariivant  cVans  son  dio- 
cèse, avoil  furmé  u!ie  socit'lé  de  missionnaires  diocc- 
sitins  piiur  se  porler  parlout  où  i!  le  trouveroil  conve- 
nable. Dès  le  commencement  de  cette  année,  plusieurs 
pajoisses  ont  ressenti  les  heureux  effets  de  cette  insti- 
iution.  Celle  de  Campbon  vient  en  dernier  lieu  d'être 
évangélisée  par  les  missionnaires,  (|ui  y  ont  passé  sept 
semaines  avec  leur  digne  chef,  M.  Tabbé  Bascher.  Leurs 
soins  ont  été  secondés  par  le  zèle  de  plusieurs  curés  et 
ecclésiastiques  voisins.  La  parole  de  Dieu  a  été  enten- 
due avec  Fruit,  et  a  opéré  des  conversions  inespérées. 
M.  l'évêqiie  de  Nantes  a  voulu  voir  par  lui-même  ces 
favorables  ré^uIlaIs,  Le  prélat  arriva,  le  27  octobre ,  à 
Campbon  ,  on  il  fut  reçu  et  conipiiuuiilé  par  le  maire; 
il  se  rendit  à  l'église  où  le  supérieur  de,s  missionnaii  es 
))rêcha  ,  el  dotnia  des  éloges  an  zèle  des  habilarki  et  aux 
bonr.es  dispositions  des  autorités.  Le  77  el  le  28,  M.  Té- 
A  êque  adminislia  la  confirmation  à  deux  mille  deux  cents 
personnes;  le  dimanclie  29,  il  présida  le  reuouvellc- 
jiieiil  général  des  vœux  du  baptême.  Des  liabitans  des 
paroisses  voisiîies  étoienl  veims  j-e  joindre  à  ceux  de 
Camj)bon..Le  piélat  r<})arlil  le  lundi,  cl  la  missioîi  fut 
lerminée  ,  le  3  novenilfre,  pai'  la  plantation  de  la  cioix. 
Les  miNsionuaires  adressèient  encore  en  cette  circons- 
lance  aux  lidèlcs  des  paroles  de  paix  el  d'encouiage- 
niéht  ,  et  quittèrent  Camplion  le  îendemairj ,  après  une 
continuité  tie  travaux  qui  leur  a  procuré  d\ib»'uHan!es 
consola  lions. 

—  Le  pilit  .«-émiu'ure  fu»  nié ,  l'aum'e  dernière,  à 
Cliâluiu-sKi-Mai  ne,  répond  aux  espciiances  (pi'on  eu 
;iV()ît  conçues,  et  donne  aux  ccciésiasli<|Ues  zélés  et  aux 
pieux  lideles  qui  ont  j  rép.ué  el  soutenu  cet  élablist>e- 
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ment  ,  l'assurance  d'en  recueillir  les  fruils.  La  dislri- 
l)iilioij  dcà  pris  qui  a  eu  lien  celle  aiirn'e  dans  celle 
t'colc  naissante  a  offcrl  des  ré-'iillals  salisFaisans.  i\1.  de 
Jessaint,  pi-éfet  de  la  Marne,  y  a  assislé  avec  pliisitnirs 
prêtres  et  bienfaiteurs  de  la  maison,  et  M.  l'abbé  Bec- 
quey,  vicaire -général  du  diocèse,  a  prononcé  ut)  dis- 
cours on  il  a  félicité  les  élèves  de  leurs  succès,  et  les 
a!-sislans  de  l'inléiêt  qu'ils  prennent  à  l'établissement. 
î\î.  Fabbé  Rollin,  supéiieur  du  petit  séminaire,  a  doimé 
aussi  des  encouraqemens  aux  enfans  ,  et  des  éloges  à 
ceux  qui  ont  eu  part  à  celle  bonne  œuvre.  Le  bureau 
d'administration  a  deraaiîdé  ('impression  de  ces  deux 
discours  pour  faire  connoîfre  l^étaf  de  la  nouvelle  école 
et  l'esprit  qui  la  dirige.  DeiJX  nouvelles  maisons  con- 
tiguës  au  petit  séfninaire,  ont  été  acquises  pour  aug- 
menter le  local  et  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'é- 
lèves. iM.  l'évêque  de  Meaux,  qui  piend  le  plus  vif  in- 
térêt à  cet  établissement,  vient  encore  d'exciler  le  zèle 
des  lîdè.'nç  rie  r«lî«  partie  du  dioc'se  par  une  Lettre 
pa-lorale,  du  25  novembre  deinier.  Le  prélat  leur  rend 
cttmpte  des  premiers  sucuè'^  du  sémiiiaire  ,  qui  vanu-yme 
déjà  plus  de  (juatre- vingts  élèves,  et  il  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  concuurent  à  augmenter  ce  nombre  par  de 
nouveaux  elForls.  Celte^Lelire  pastorale  est  particulièie 
aux  arrondissement  de  Châlons,  Vilry  et  Sainte-Mé- 
néhould,  pour  lesquels  le  petit  séminaire  est  particu- 
lièretneut  desliné. 

—  M.  if  maire  île  Mézoaigues  (  Bouclies  du  Filiône) 
a  rendu  ,  ie  -i  août  dernier,  un^  ordonnance  de  pulice 
sur  l'observation  des  dimanches  et  des  fêles;  cette  or- 
'donijince,  qui  fait  honneur  au  zèle  de  ce  magi-tral  , 
est  précédée  d'un  con^idér»il  on  il  i-appelle  la  loi  (lu 
18  novembre  iui4,  loi  si  bieti  confoiine  à  l'e-^piit  de 
la  Charte  et  aux  usages  des  peuples  civiliséî?.  Dans  les 
-t<*mps  anciens  couime  daiis  les  temps  modernes ^  dit-il  , 
l'iiulurilé  a  veillé  à  la  sanctihration  des  jours  consacrés 
è  la  religion;  et  pendarU  la  lévulution  même,  les  en- 
nemis du  christianisme,  en    proscrivant   le   lepos  du 
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jour  du  Seigneur,  renjoiont  ,   malgi-ié  eux,   hommage 
au  princiiM?  en  ordomianl  de  lêler  leur  décade.  D'après 
ces  considéraliuns ,  et   pour  se  conformer  au  vœu  de  la 
religion  ,  au  dé?ir  du   Prince  et  ou  texte  de  la  loi ,   M.  le 
inaire  do  Mézoarguts  arrête  que  les  travaux  .seront  in- 
terrompus les  jours  de  dimanche  et  de  fêles,  excepté 
dans  les  temps    de    récolte;   que  les  autres  travaux  ne 
potJiMont  avoir  lieu  sans  la  ])ermission  de  l'autorité,  qui 
les  autorisera   lorsqu'elle  le  jugera  nécessaire.   Les  con- 
traventions seront  jugées  par  le  tribunal  de  simple  po- 
lice,  et    punies   d'une   amende   qui,   pour  la   première 
fjis ,  ne  pourra  excéder  5  fr.  ;  en  cas  de  récidive,  les 
contievenans  pourront  être  condamnés  au   maxiviwn 
des   pf'lnes  ,  savoir  :  à  un  emprisonnement  de  cinq  jours 
et  à   i5  Ir.  d'amende.  Celte  ordonnance  de  police  a  été 
tîoum  se  à  l'approbation  de  M.  le  comte  de  Vjlleneuve, 
préfet   des  Bt»uches  du  Rhône,  qui  l'a  vu  et  autorisée, 
1'^  1  2  septembre  dernier,  et  M.  Bej'lot ,  vicaire-général 
d'AîX,  a  permis,  le  5  octobre,  que  cette  ordonîiance 
fut   lue   à   Ir.    messe   paroi.-siale,    attendu    les    rapports 
■qu'c!l<'  n   avec    l'inlérêL  de    !•>    itrilgioii.  Telle   est   celte 
ordonnance  que  nous  avons  récite  en  entier,  mais  dunt 
il    nous  a   paru  sulÏ!>aul  de  prt'senler    un    exirail.    Elle 
est    de   M.    Anez,   maire  de   Mézoargues,  ei    fait    assi  z 
connoître  les  principes  et  les  senliniens  qui  animent  son 
auteur. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Quimper ,  M.  C. ,  desser- 
vant de  L.  G.,  a  annoncé  qu'il  célébreroit  pondant  un 
an  deux  messes  par  mois  pour  la  coii.seï  vation  de  MS''.  le 
duc  de  Bordeaux  et  de  toute  la   famille  royale. 

—  Dans  un  de  nos  derniers  numéros  nous  avons  nommé 
Jean  Baptiste  Mangérard,  ancien  Bénédictin,  en  regret- 
tant de  n'avoir  plus  de  renseignemens  sur  lui.  Nous  appre- 
nons d'une  voie  sù\e  que  M.  Mangérard  ,  qui  éloit  cha- 
n«)ine  hotioj-aire  de  Melz  depuis  le  CVmcordat,  étttit  né 
à  Auzéville,  en  Aigonne.  Il  sortit  de  France  en  1791, 
el  n'y  rentj-a  que  deux  ans  après.  En  Alkniagne  conune 
dans  sa  pairie,  il  s'occupa  de  recheiches  litléiaires.  Il 
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paissoît  sa  vie  dans  les  bihIiolUèques  et  dans  les  raaga- 
sir)s  de  librairie,  et  éloil  foil  curieux  d'éditions  rares. 
Il  fut  cotDtnissair.e  du  gouvernement  pour  les  objels 
d'art  dans  les  quatre  dépaileniens  de  la  rive  gauche  du 
fîiiin  rëuius  à  la  Fiance,  l).  Matigérard  n'est  point  mort 
à  Paris,  en  juin  181 4,  comme  fannonçoil  le  Journal 
de  la  Liibrairie;  il  est  mort  à  Metz,  le  i5  juillet  181 5. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  une  somme  de  aSoo  fr. 
au  préfet  du  département  de  l'Aude  ,  pour  les  victimes  d« 
l'inondation  du  6  octobre  dernier. 

—  S.  A.  R.  M»',  le  duc  d'Angoulême  a  envoyé  à  l'inten- 
dant de  la  marine  de  Brest,  une  somme  de  3oo  fr.  pour  deux, 
braves  marins  qui  dernièrement  ont.  sauvé  du  naufrage  l'é- 
quipage du  navire  norwégien  Providencia. 

—  S.  A,  R.  Madame  ,  duchesse  d'Angoulcrne,  a  fait  re- 
mettre à  une  femme  de  la  paroisse  de  Plauzat  (Puy  deDôine), 
restée  veuve  avec  cinq  entans  en  bas  âge  ,  la  somme  néces- 
saire pour  racheter  un  champ  que  son  mari  avoit  été  con- 
traint d'engager. 

—  S.  A.  R.  M™"",  la  duchesse  de  Berri ,  visitant  dernière- 
ment le  canal  cl  le  village  de  Saint-Maur,  a  donné  une  somme 
de  100  francs  pour  les  pauvres  de  celle  paroisse. 

—  Le  lendemain  de  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  qui  re^ 
jfîfoit  le  pourvoi  de  Gravier  et  de  Bouton,  M™'^.  la  duchesse 
de  Berri  a  écrit  au  Ror  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  et  bon  Oncle  , 

«  Comme  je  ne  puis  voir  le  Roi  aujourd'hui,  je  hii  écris  pour  hii 
demander  la  grâce  des  deux  malheureux  qui  ont  éle  condamnes  à 
mon  Jiier  pour  tentative  contre  ma  personne.  Je  serois  au  déses- 
poir qu'il  pût  }'  avoir  des  Ffiinçois  qui  niourussi  nt  pour  moi.  L'ange 
que  je  pleure  demandoit  eii  mourant  la  grâce  de  son  meurtrier  5  il 
sera  l'arbitre  de  ma  vie.  Me  permettez- vous ,  mon  Oncle,  de  i'imi- 
ler,  ei  de  supplier  V.  M.  d'accorder  la  giâce  de  la  vie  à  ce'^  «Jeux  in- 
fortune's  £i';iugusie  exemple  du  Roi  i>ous  a  habitues  à  la  clémence- 
daign<ra-l-il  permettre  <pie  les -premiers  momens  île  Texi^-teuce  de 
min  Henri,  de  mon  cher  fils,  du  v<kre,  du  (ils  de  la  France,  soient 
marques  jjar  un  pardon.    Excusez,  mon  cher  Oncle,  la  libtrlé  que 
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j'ose  prendre  de  tohs  ouvrir  mon  cœur;  ilans  toutes  les  occasions, 
>olre  inJulgenle  bonlë  ni'v  a  cnrouryge'c.  Je  supplie  le  Roi  «rexcii- 
ser  ma  hnrdiesse,  el  de  croire  ;iu  respect  aussi  profond  que  les  sen- 
limens  a\ec  lesquels  je  suis  la  très-humble,  très-obéissante  el  très- 
soumise  uiècc  ». 

Cakoliuf. 
En  conséquence  de  cette  lettre  ,  S.  M.  a  commué  la  peine 
capitale  prononcée   contre  Gravier    et  Bouton  en  celle  des 
travaux  forcés  à  per])étuilé.  Les  peines  de  l'exposition  et  de 
la  marque  leur  sont  également  remises. 

—  Le  3o  novembre,  M.  le  cardm-TÏ  archevêque  de  Pa^i^s  a 
présidé,  dans  son  palais  de  rArcheviMjié  ,  la  ]iremière  assem- 
blée de  la  commi.^sion  créée  pour  l'acquisition  du  domaine 
de  Chambofd.  On  a  nommé,  au  scrulin  secret,  pour  les  tra- 
vaux )>ré:iinina!res  ,  «m  comité  de  ri!i({  membres,  qui  sont  : 
MM.  le  marquis  d'Herbouville,  Quatremëre  de  Quincy,  Bcl- 
lart,  Frasan,  conseiller  à  la  cour  royale,  el  Berryer,  fils, 
avocat. 

—  Le  !'■'■.  décembre,  M.  Resnier  -  Desforges ,  garde  du 
corps  de  IVIowsiEt  i\  ,  de  service  aux  Tuileries,  passant,  à 
cinu  heiims  un  quart  dn  malin,  dans  la  rue  Belle-Chasse  , 
pour  se  rendre  à  l'hôtel ,  a  été  attaqué  par  derrière  par  trois 
individus  qui  Kont  ronversé  ,  et  lui  ont  ])orté  plusieurs  coups 
de  poignard  ,  dont  l'un  devoil  lui  ôler  infailliblement  la  vie, 
puisqu'il  a  traversé  un  livre  relié  que  cet  officier  portoit  sous 
son  halit.  En  le  frappant ,  l'un  des  assassins  s'est  écrié  :  C'est 
lin  fies  brigands  du  duc  de  Bordeaux.  Ayant  entendu  quelque 
bruit,  ces  individus  ont  pris  la  fuite-,  mais  M.  Drslorges  , 
5e  vovant  débarrassé,  les  a  poursuivis,  le  sabre  à  la  main, 
et  en  a  frappé  un  à  la  tête.  Ce  brave  militaire  a  é  é  recnu- 
duif  à  riiôlel  par  des  soldats  du  poste  le  plus  voisin  :  ses  bles- 
sures ne  sont  pas  dangereuses. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  (\\\(i  la  cérémonie  du 
baplêrae  de  ^ds^  le  duc  de  Bordeaux  n'aura  lieu  qu';tprès  le 
funeste  anniversaire  du  i3  féviier.  Les  habilans  de  Bordeaux 
font  des  vœux  pour  que  cette  solermité  soit  remise  au  i  ?.  mai  , 
jour  anniversaire  de  l'entrée  de  Ms^  le  duc  d'AngouIèmo  dans 
leur  ville. 

—  f,e  i"".  décembre,  le  nommé  iMonnier,  anrien  adjii- 
tlant  du  génie,  dont  la  ])eine  a  (lé  ciunnniée  en  celle  dn  h:\\\- 
jiis-ement  ,  a  été  mis  en  liberté.  On  lui  a  donné  trois  jours 
pour  sortir  de  Paris,  et  huit  pour  quitter  la  France. 
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—  M.  Bosio  «  termine  le  modèle  de  la  sfafue  équestre  Se 
Louis  XIV  qui  doit  êtic  élevée  sur  la  place  (ies  Victoires. 
Les  ]>riiices  et  priucesses  de  la  tW-nille  royale  sont  ailés  voir 
dernièrement  ce  morceau  de  sculpture,  et  ont  clé  très-satis- 
faits. 

—  Le  i"".  décembre,  le  pourvoi  de  M.  le  procnreur-génc- 
ral  de  Pieiines  ,  contre  l'arrèl  i\ui  ror.daninoit  à  de  simples 
peines  de  police  les  auteurs  des  derniers  troubles  de  Brest  ,  a 
f  té  rejeté  par  la  cour  de  cassation  ,  attendu  que  les  personnes 
msùliées  n'avoient  point  reçu  d'outrage  à  raison  de  l'exercice 
de  leurs  fonctions. 

—  Le  conseil  municipal  de  Morfagne  a  voté,  d'après  le 
vœu  unanime  des  habitaîis,  des  fonds  pour  célébrer,  par  des 
fêles  ,  le  baptètne  de  S.  A.  R.  ^is^  le  duc  de  Bordeaux.  Il  a 
•ussi  voté  l'érection  d'une  colonne,  pour  perpétuer  le  sou- 
rciiir  de  la  naissance  de  ce  ieune  Prince. 

—  Le  corps  municipal  de  !a  ville  de  Rouen  a  voté  une 
*f»iiime  de  3ooo  fr.  pour  l'acquisiîion  du  domaine  de  Chaui- 
b'>rd.  Le  conseil  municipal  de  Thionville  a  voie  une  somme 
de  5oo  franc>  pour  le  même  objet,  et  le  conseil  municipal  de 
Tours  20OO  fr. 

—  On  a  arrêté,  sur  les  frontières  du  Xord  ,  un  individy 
qui  a  tait  déserter,  il  y  a  quelques  mois,  un  grand  nombre 
de  «oldats  pour  les  Pays-Bas. 

—  On  a  arrêté,  le  inois  dernier,  à  Copenbague,  un  doc- 
teur, noumié  Dampe,  qui  s'airogooit  le  droit  de  faire  des 
constitutions  à  sa  mode,  de  publier  des  proclamations  d'un 
caractère  Irès-séditieiix.  Il  ia->semb'oit  chez  lui  des  jeunes 
gens  et  des  ouvriers,  et  Iravailloit  à  les  faire  entrer  dans  ses 
vues.  Douze  d'entre  eux  ont  été  arrêlés  également.  On  a  rais 
en  liberté  quelques  autres  personnes  qui  ont  prouvé  qu'elles 
n'avoient  aucune  connoissance  des  jirojets  de  Dam]ie. 

—  Le  29  novembre  ,  la  reine  d'Aagleterre  s'est  rendue  en 
grande  pompe  dans  l'église  de  Saint-Paul,  pour  v  rendre 
des  actions  de  grâces  solennelles  au  sujet  de  son  acquille- 
ment.  Elle  y  a  été  reçue  par  le  lord-maire  et  le  corps  mg- 
nicipal.  On  n'a  chanté  aucune  antienne  particulière  pour  la 
rein.",  qui  a  été  reconduite  au  bruit  des  acclamations  du 
peuple.  Aucune  personne  de  distinction  ne  faisoit  partie  du 
•ortége. 

—  Le§  troubles  qui  çut  eu  lieu  à  Lisbouoe ,  1«  1 1  du  mois 


dornicr,  Cf  clans  lesquels  plusieurs  corps  de  l'armée  s'éioi^nt 
fait  remarquer,  ont  ôlé  heureusement  termines,  le  18,  par 
une  sorte  de  contre-révoIuMon ,  provoquée  par  l'aiiuée  elle- 
même  et  par  !a  fermeté  des  citoyens.  Les  otticiers  de  l'armée 
ont  prolesté  contre  les  événemens  du  11,  et  ont  déclaré  que 
l'intervention  militaire  clans  les  actes  dr.  gouvernement  éloit 
illégale  et  dangereuse.  Une  jvnte,  nouv&llement  formée,  s'est 
retirée,  et  celle  qui  avcit  été  de;tluée  quelques  jours  aupa- 
ravant a  été  rétablie. 

—  Le  21  novembre,  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  fait 
leur  rentrée  à  Madrid,  à  trois  heures  et  demie.  Les  habilans 
s'empressoicnt  sur  le  passage  de  k  famille  rojale.  Les  troupes 
éloienl  soas  les  armes,  et  ont  défilé  devant  le  roi. 


Sui'le  de  V affaire  des  troubles  du  mois  de  juin. 

Le  i^'".  ile<-embrr,  la  corr  con'.iniie  à  enlerulrr  le?  déposilions  drs 
témoins.  Le  g<  lularme  Arnault,  rnU-ndu  en  virlu  du  pouvoir  di'tie- 
tionnairr,  pyrli-  dis  voies  de  faits  exercées  contre  un  sift^r  Lasenave 
et  plusieurs  autres  personnes,  qui  refuSoienl  de  crier  f-^ii'e  la  Charte  ! 
Un  de  ses  camarades,  en  faction  au  poste  de  Bonne-ÎNouTelle ,  a  élë 
forcé  tie  proférer  le  même  cri.  Il  croit  reconnollre  ractusé  FavoUe 
pour  s'être  mnniic;  en  cabMoîet  pp.rmi  les  groupes. 

Le  sieur  Jantin  dépo.se  qu'il  a  conlrihut  à  TarreslalinD  de  l'un  des 

Îhis  ardtns  «gitaUirrs  ,  sur  le  boule\ard  Montm.irlre ,  ctquecti  in- 
ividu  est  l'accusé  Collin  ,  qu'il  a  reconnu  devant  M.  le  )uge  d'ins- 
truction. Le  sic  «r  Jantin,  à  qui  l'on  demande  s'il  reconnoîi  le  jeune 
homme  dont  li  parle,  désigne  l'accusé  Fauchon ,  au  lieu  de  Collin  5  ce 
qui  donne  lieu  à  plusieurs  obs;  rvalions  des  dcft  uskui  s.  Le  témoin  dé- 
clare rpie  le  it  oips  qui  s'esl  écoulé  depuis  i'événtsneal  est  cause  de  sa 
méprise. 

Marie  Gillé  et  Agallie  Giraud  ,  toutes  deux  filles  de  cultivateurs  près 
Paris  ,  ont  rencontré  ,  le  6  juin  ,  «les  jeunes  gens  qui  rrvcnoientde  l'en- 
terremt  m  du  jeune  Lallemaml ,  en  criant  f-'u'e  la  Charte!  vii'e  le 
Foi  ,  s'il  est  ùrn!  s'il  n'est  f,i7&  bon Le  reste  de  cet  hor- 
rible vœu  se  devine  aisément.  Le  .s:eur  Cavenit,  médecin,  passant  ca 
cabiiobt  dans  le  faubourg  Saint  -  Antoine  ,  n  été  arrêté  et  contraint 
de  crier  p^iue  la  Charte!  M.  R  rlrand.  adiudanl-inaior  de  Xs  gindar- 
meiie,  a  remarqué  un  individu,  monte  sur  un  clicva!  aliznn,  qui  pa- 
roissoil  donner  des  ordres  aux  groupes,  ci  qui  fut  airclé  peu  après. 
Le  témoin  ne  le  recnnnoîl  pas  p:irmi  les  prc-venu.-;.  Une  iadisposiiioo 
d<'  larcusé  Duvergier  a  forcé  île  snsp.ndrc  !r  .séance  pend.>nl  plus 
d'une  heure;  après  quoi  on  a  entendu  d'autres  témoins,  dont  les  tic- 
positions  n'ont  offtrl  rien  de  nouveau 

I-e  a,l'actuàé  Du\ergier  s'tsl  lait  transporter  à  l'audience;  il  tioil 
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très- afFoiWi ,  rt  les  mr'iîecins  qui  l'ont  >i9it*'',  paf  orJre  de  la  cnt.r, 
n'ont  |ui  [tionifllrc  qu'il  seroii  on  oial  de  suivre  |)liis  long-temps  Is 
do'bals.  A  onzi"  lifiirrs,  la  sc-ance  est  rcprisf,  tl  M.  Il-  prcf-idenl  annonce 
»jiie  Tiilat  du  sieur  Duverjjicr  le  furcf  d'intriverlir  Tordre  des  d;-l)al'^, 
et  de  j>;isser  à  dv.'S  faits  r>l.  lil's  à  d'autres  accuses. 

Le  sieur  Varinoi  ,  goiularine,  aftîrme  (|iie  M.  de  Villers,  son  ca|>i- 
laine,  reçut  un  coup  île  siilct  dans  ,*a  hniie  en  voulant  dispcriier  un 
groupe.  Ou  inlind  ^l.  Aymé  St'yui;iid,  r.lVici»  r  vie  la  j;a:dt'  royale,  qui , 
le  5  juin,  el;!ntei)  uuit'orir.c  sur  les  bouKvanls,  t'iit  tout  à  cou'>  (nve- 
liippe  dans  un  iillronpemenl ,  où  un  individu  ayant  v<>idii  le  toréer 
de  crier  f^it'e  reDifierL-iir !  il  répondit  par  le  cri  de  f^tfc  le  /toi  .'  (jn'a- 
lois  on  se  jeta  sur  lui,  en  criant  :  C  est  un  officier  fie  la  fçurtle  royale  , 
il  finit  V  assommer  ;  et  qu'il  alioil  peut-être  j^r-rii  ,  si  MM.  de  Pracoui- 
lal,  de  la  Tour-diï-Pin,  et  plusiturs  autres  personnes,  ne  l'eussent 
arrache'  des  mains  de  ces  fuiieux. 

On  eiuind  ensuite  un  grand  nombre  de  dépositions  relatives  eus 
distributions  d'argent  (pu  paroissent  avoir  ete'  faites  pour  exciter  le  zèle 
de  la  classe  ouvrière.  La  femme  C;tpuron ,  portière,  a  entendu  un 
hoTHUie  qui  di>oil  à  un  de  ses  camarades  qu'd  alloit  se  couclier  j  qu'il 
ne  vouloil  pas  se  faire  assommer  pour  5(i  fianes  qe.'d  «voit  reç''S. 
Le  sieur  Dumcnil  ,  a[)prenli  horloger,  ra[)port''  (|u'il  a  entendu  dire 
à  un  dicroiteur,  tju'il  ne  vendoit  plnsde  cirage,  parce  qu'il  y  avoit 
bien  plus  de  proGt  à  crier  f^iwe  la  Charte',  pour  q.iaranle  sous.  Le  té- 
moin Aubiy,  vannier,  dînant,  le  7  juin  ilernicr  ,  dans  u'.ne  aubeii^e, 
entendit  une  porsonne  qui  disoit  qu'un  de  st  s  ernuaradcs  s'èloil  enpa^é 
dans  les  allroupcmens  pour  5o  fiancs.  Celte  <léposiiioa  est  confiruiee 
par  un  autre  témoin.  Le  nomme  Fauconnier,  serrurier,  dcpc^e  ipia 
l'on  faiso'l  des  «  nrôlemens  du  même  genre  ddiis  uu  cabaret  voisin  d<î 
la  porie  Saii't-Anloine. 

L'autiienee  ayant  eie  susp:>ndiie  pfi.dar.l  une  heure,  à  If.  reprise  de 
)a  -se'ance,  M.  Bianchel,  a\oo:it  de  r.>c"usr  Du\ crc^icr ,  demande  one 
la  cause  de  son  client  soit  renvoyée  à  une  antre  session.  IM.  Mciilliou 
el  bs  autres  défenseurs  demandent  la  disjonrliou  de  !;■  cause  du  sieur 
Duvcrgier  d'avec  celle  de  ses  coaccusés.  I\) .  de  Vatlsmt'uil ,  avocat- 
gène'ral,  requiert  que  la  cour  remette  toute  i'afï".ure  à  une  antre  session. 
Après  une  heure  de  délibération,  la.  cour  idople  les  conclusions  de 
INl.  ravocal-aèuéral. 


LIVRE    NOUVEAU. 

La  duchesse  de  Berri  au  cldleau  de  Rosny  j  par  Th.  Del- 
bare  fi). 

Cet  écrit  est  la  relation  du  voyage  que  M"'*,  la  duchesse  de 


(1)    Brochure  i»-8°.;   piix,    i    fr.    franc   de    port.    A   Paris,    chea 
Âdr.  L«  Clere,  au  buitaa  du  c«  jouraai. 
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liorri  a  fait,  le  mois  dernier,  au  château  de  Rosny.  On  sait 
que  la  Pi  incrsse  y  alloit  pour  j)oser  )a  preaiière  pierre  t!e  la 
chapelle  de  l'hospice  qu'elle  établit  en  ce  lieu.  Cet  hospice 
eat  déjà  fort  avancé;  la  chapelle  sera  en  face  du  corps  du 
bàliment,  el  y  tiendra  par  deux  ailes;  elle  est  destinée  à  re- 
cevoir le  coeur  du  Prince  que  nous  avons  perdu.  La  Prin- 
cesse a  posé  la  première  pierre  de  cette  chapelle.  Nous  avons 
dans  le  temps  annoiicé  cette  cérémonie.  On  en  trouvera  ici 
tous  les  détails,  ainsi  que  ceux  du  séjour  de  la  Prifscesse  à 
Piosny.  Le  dinvanche  ,  S.  A.  Pv.  se  rendit  à  l'église  de  la  pa- 
roisse, oii  elle  «ntendit  la  grand'messe,  qui  fut  célébrée  par 
M.  l'évêque  d'Amiens,  assisté  du  curé  de  la  paroisse.  Le 
]irélat  y  prêcha.  Le  lundi  ,  la  Princesse  visita  les  pauvres  du 
village,  et  laissa  partout  des  preuves  de  sa  bonté;  elle  fit  re- 
mettre des  secours  dans  toutes  les  paroisses  oii  elle  a  passé 
sur  sa  roule. 

Cette  relation  paroît  faite  avec  beaucoup  d'exactitude; 
elle  est  en  même  temps  écrite  avec  élégarrce,  el  porte  l'em- 
preinte d'un  respect  profond  pour  une  personne  auguste,  et 
à'un  dévouement  sincère  à  la  dynastie  légitime. 

Nous  pouvons  h  cette  relation  joindre  une  pièce  de  vers 
qui  se  rattache  à  peu  près  au  même  sujet;  c'est  une  Ode  mr 
lu  naiàsance  de  Mg'.  le  duc  de  Bordeaux ,  par  I\L  Alexan- 
dre Guillemin.  Cette  ode,  digne  d'un  royaliste  el  d'un  chré- 
tien, e.xt  destinée  à  célébrer  l'événement  merveilleux  (jui 
présage  à  la  France  de  nouveaux  jours  de  paix  et  de  .sécu- 
rité. L'auteur  n'hésite  pas  à  reporter  ce  bienfait  à  la  source 
de  qui  nous  le  tenons;  il  le  chante  en  poète,  et  surtout  en 
homme  éclairé  des  lumières  de  la  foi.  Nous  ne  citerons  de 
son  ode  que  la  dernière  strophe. 

C'est  Henri!  c'est  Dieu  qui  l'envoie. 

Ce  consolateur  nouveau-né. 

Ta  douleur  connoîi  donc  la  joie, 

Veuve  du  m.TrljT  couronne, 
IMtre  de  r«nfint  roi!  la  France  est  la  |Krtrie. 
A  lui  rendre  un  bëros  les  jours  sonl  reserves, 
El  fier  de  Ion  courage,  un  peuple  entier  s'e'crie  : 
«  Elle  esl  vraiment  IVançoiîe,  elle  nous  a  sauve*  ». 


^Samedi g  décembre  iSao .) 
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Essai  sur  l  action   du  philosophisnie ,    et  sur  celle  du 
christianisme  ;  pur  M.  de  Robiano  de  Borsbeck  (i) 


L'observateur  allenlif  qui  examine  de  saog  Tryx^*  . 
l'état  raora!  de  la  plupart  des  peuples,  est  souvent  ! 
etfra^é  de  l'aspect  qu'ils  lui  offieut.  De  flatteuses  pa-r* 
rôles  d'éuiancip.'iiion  ,  de  liberté,  d'égalité,  d  indé- 
pendance,  de  lumières  nouvelles,  ont  été  portées 
aux  hommes,  et  sont  venues  ébranler  les  antiques  doc- 
trines rpii  leur  prescrivoient  leurs  devoirs;  les  lois  do 
l'ordre  leur  ont  été  présentées  conmie  des  impostures 
concertées  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  et  l'on  a 
travaillé,  depuis  fjuatre- vingts  ans,  à  airacher  de 
leurs  coeurs  les  croyances  qui  forment  la  sanction  de 
leurs  obligations.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  si  les 
nations  sont  IravaiHées  d'un  malaise  général ,  trop 
manifesté  par  celte  agitation  et  celle  vague  in(|uié- 
lude  qui  conipronieltent  partout  la  sûreté  des  gou- 
vernemens.  Les  peuples  ont  soif  de  jouissances  nou- 
velles et  fortes  ,  et  ils  les  cherchent  dans  de  nouvelles 
institutions.  Ils  sont  infatués  de  la  doctrine  de  leur 
propre  souveraineté.  Des  exemples  et  des  leçons 
également  redoutables  leur  sont  donnés  à  cet  égard  , 
et  des  conspiiations  et  des  assassinats  montrent  cha- 
que jour  que  les  maîtres  ont  trouvé  des  écoliers  do- 
ciles. La  religion,  qui  pomroit  mettre  un  frein  à  ces 


(i)  1  vol.  in-8°.  de  216  pages  j  prix  ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr. 
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excès,  ne  trouve  plus  dans  les  luil)itiii!es,  et  ([iiel- 
qnefois  même  thms  ies  lois,  la  force  dout  elle  amo!t 
bisoin;  elle  est  insultée  dans  les  pamphlets,  et  ou- 
Lliée  dans  les  écoles.  La  jeunesse-  n'apprend  à  la  con- 
noître  que  dans  les  écrits  de  ses  ennemis  ,  ou  dans  les 
discours  ilo  ses  déiraclouis;  ou  exalte  ses  passions  au 
lieu  de  former  son  jugement,  et  on  nourrit  son  or- 
gueil en  lui  apprenant  à  niépriser  tout  ce  cjui  est 
passé. 

La  philoso[)hie  moderne  exerce  partout  son  aciion 
destructive.  Elle  isole  l'homme  de  la  religion,  et  le 
laisse  sm-  la  terre  sans  espérance  comme  sans  appui  j 
elle  essaie  ensuite  de  suj>pléer  aux  motifs  qu'elle  dé- 
truit, par  des  lois  répressives,  et  chaque  jour  révèle 
1  insuffisance  de  ses  moyens.  Par  elles,  les  gouverne— 
mens  perdent  sans  cesse  de  leur  fiyrce,  et  ies  peiî- 
ples  d<'viennent  plus  ruirepreuaus.  i\lais  c'est  surtout 
dans  1  éducation  qiu'  son  influence  funeste  se  fait  j)Ius 
sentir.  Elle  conspiie  tlans  les  chaires;  elle  cherche 
des  méthodes  où  la  religion  tienne  le  moins  de  place 
possible;  elle  met  le  physique  à  la  place  du  moral, 
des  mouvemens  mécaniques  à  la  place  de  l'instruc- 
tion ,  et  se  félicite  d'avoir  trouvé  le  secret  d'élever 
l'enfance  sans  prendre  la  peine  de  lui  inculqu(  r  des 
principes  solides  ou  des  seniimens  vertueux  ;  ce  qui 
en  efiet  doit  abréger  singulièremeul  l'éducation. 

Telles  sont  les  idées  principales  et  même  cpiclque- 
fois  les  expressions  de  M.  de  Robiano  dans  ia  pre- 
mière partie  de  son  ouvrage.  Il  signale  et  déploie 
l'invasion  de  ce  plulosophlsnie  corrupteur  cpii  ne  se 
répand  dans  la  société  que  pour  en  briser  ou  en  af- 
foiblir  les  ressorts,  et  qui,  soit  qu'il  pénètre  avec 
violence,  soit  qu'il  s'iusinue  avec  art,  est  aussi  lu- 
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nfiste  ajix  Etats  qu'aux  in(]ivl(Jus.  F^auteur  paroîf  être 
dfi  nonibi'e  de  Ces  penseuts  qui  joiguenl  au  talenl  de 
I)i(Mi  observer  coiui  do  peindre  avec  furce.  IJ  jii},'e 
1  incicciulilé  par  ses  jésuii.iis.  li  voit,  f^iâces  à  eJ!e, 
l'Europe  travaillée  d'un  mal  nouveau,  les  i^ouverue- 
njons  chaucehins  sur  leurs  bases  ,  les  peuj)lcs  livrés 
au  délire  dts  opinions;  là  <le^  révolulions  qui  écla- 
tent, ici  d'autres  près  d'éclore,  et  un  parti  bleu  uni 
et  caché  sous  différtus  noms  éieudiiui  partout  son  in- 
fluence, et  semant  !e  mécontéiitenicnl ,  l'inquiétude 
et  l'a^ilaiion.  En  effet,  les  Tliisdew^ctod  et  lesHunt, 
les  S.md  et  les  Louvcl ,  les  carbonaris,  les  radicaux, 
les  illuminés,  tous  se  ratiacbent  à  un  même  centre, 
tous  ont  un  but  comnmn.  Nos  libéraux,  qui  au  mois 
de  juin  dernier  ont  essayé  des  insurrections,  sul- 
volent  les  traces  et  invoquoient  le  nom  de  leurs  frères 
de  Manchester.  Les  étudians  d'Ailemagne  applaudis- 
sent aux  exploits  des  Quii  oga  et  des  Riégo ,  et  les 
révoltés  d'Amérique  trouvent  des  apologistes  dans  les 
montagnes  de  l'Auvergne.  Tous  se  soutiennent  sans 
se  connoîire,  et  s'aiment  sans  s'estimer.  L'autorité 
les  fatigue  également ,  la  légitiinité  les  inqiorlune  , 
le  nom  seul  de  religion  les  offusque;  et  ils  confon- 
dent dans  leur  haine  la  croyance  qui  les  condanme, 
et  le  pouvoir  qu'ils  convoitent. 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  de  Robiano  oppose  à 
l'action  du  philosophisme  l'action  bien  différente  du 
christianisme,  qui  par  ses  motifs,  ses  moyens  et  son 
but,  travaille  au  re[)Os  et  à  ralTermissemenl  de  la 
société.  Parmi  les  moyens  qu'emploie  la  religion,  Tau* 
leur  considère  surtout  ceux  qui  ont  rapport  à  l'édu- 
cation, et  il  décerne  de  justes  éloges  à  ime  méthode 
éprouvée  et  à  une  institution  modeste  et  respectable, 
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dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  prononcer  ici  le 
nom.  11  paroît  avoir  fait  une  étude  particulière  de 
l'esprit  et  des  procédés  de  cette  congrégation ,  f{ui 
n'a  fait  tant  de  bien  que  parce  qu'elle  avoit  la  cha- 
rité pour  mobile  et  pour  but;  et  il  a  également  exa- 
miné avec  aiteniion  li^s  procédés  et  les  résultais  d'une 
méthode  moins  solide  et  moins  heureuse.  Nous  ren- 
voyons à  son  ouvr:ige  pour  apprécier  les  réflexions 
qu'il  présente  sur  ce  sujet.  Aux  détails  qu'il  donne 
sur  nos  écoles,  il  joint  des  rcnseiguemens  sur  celles 
d'AiiJsterdam.  Ces  dernières  sont  établies  pour  les 
pauvres  de  cette  ville,  et,  si  l'on  en  croit  les  rap- 
ports publiés  à  ce  s\ijrt,  elles  sont  dirigées  avec  beau- 
caup  de  soin  et  de  vigilance.  Ou  s'y  est  bien  g;irdé 
de  confier  à  des  enfans  riuslrucliou  des  eufaus,  cl 
on  assure  (]ue  toutes  les  précautions  oui  été  prises 
pour  former  l'intelligence  des  élèves.  Mais  M.  de 
Robiano  craint  que  l'éducation  du  cœur  ne  soit  pas 
cultivée  avec  la  même  attention.  Il  examine  aujsi  le 
sy^tême  d  éducation  de  M.  I.ecocq,  et  il  paraît  le 
juger  avec  beaucoup  d'im|)aiiîaliié. 

Tel  est  le  phm  de  l'ouvrage  de  M.  de  Robiano; 
l'exécution,  il  faut  le  dire,  annonce  un  talent  distin- 
gué, et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  un  excellent 
esprit.  L'auteur,  qui  appartient  à  une  des  familles 
les  plus  recommandables  des  Pays-Bas,  soutient 
l'honneur  de  son  nom  [lar  la  pureté  de  ses  sentimcns 
et  par  son  attachement  éclairé  à  la  foi  de  ses  pèrrs. 
On  voit  que  la  religion  n'est  point  seulement  chez 
lui  une  belle  théorie  ;  il  y  rapporte  tout ,  soit  dans 
la  spéculation,  soit  dans  la  pratique,  et  il  la  présente 
constamment  telle  qu'elle  s'est  toujours  montrée  , 
c  est-à-dire ,  connaie  la  seule  source  du  repos  de» 


■  '''  \ 

Et.Us  ,  f]a  bonlieur  Jos  particuliers  ,  de  l'ordre  et  de 
la  verln.  Il  s'appuie  .souvent  "des  suffla^es  des  écn- 
vains  les  plus  disiiD.i,'ués  do  notre  temps,  et  il  cite 
de  lon^s  morceaux  de  MM.  de  ia  Mennais  ,  de  Bo- 
nald  et  de  IMaistre.  Peut-êlre  niérae  quelques  cen- 
seurs rigoureux  trouveroient-ils  que  l'auteur  cite  trop. 
Mais  qui  pourroit  lui  eu  vouloir  sérieusemeni  de  re- 
produire des  passa<jes  lires  des  pioducîions  les  phis 
remarcpialdes  de  l'épotjue  actuelle?  Nous  ajouterons 
d^iilleurs  que  ce  qui  appartient  en  propre  a  M.  de 
Robiauo,  ne  paroît  point  pâle  à  côté  des  extraits  des 
illustres  penseurs  que  nous  venons  de  nommer. 

NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  3  novembre,  on  a  célébré,  pour  la  pre- 
mière fois ,  dans  Téglise  de  Sainle-Maiie  de  la  Muierve, 
la  fêle  du  bienheureux  Simon  Ballacchi ,  des  comtes  de 
Saint- Archange,  religieux  convers  Dominicain,  mort 
à  Rimini,  en  iSig,  el  célèbre  pour  sa  sainteté  et  pour 
les  mirilcles  opérés  par  son  intercession  depuis  cinq 
siècles.  11  éloit  déjà  honoré  d'un  culte  particulier  à  Ri- 
mini, el  ce  culte  a  donné  lieu  à  un  examen  de  la  cou- 
grégatTou  des  lils,  et  a  été  approuvé  cette  année  par 
S.  S. 

—  Le  père  Marien  Petrucci,  de  Terni,  ancien  vi- 
caire-général des  Jésuites ,  est  mort  à  la  mi-novembre; 
c'étoit  un  des  sujets  les  plus  distingués  de  sa  com- 
pagnie. 

—  Le  29  novembre,  le  vice-consul  à  Aticône  a  fait 
célébrer  une  messe  solennelle  dvuis  ia  basilique  de  Lo- 
relle,  pour  rendre  grâce  au  ciel  de  la  naissance  de 
S.  A.  R.  \W.  le  duc  de  Bordeaux.  La  veille  au  soir, 
celle  pieuse  cérémonie  avoil  été  annoncée  au  sou  de 
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tontes  les  cloches.  M.  Bnngiaschl ,  évêqne  de  San-Se- 
verino,  y  a?sisloit  en  hahils  pontificaux,  et  toules  les 
troupes  provincinles  étoient  sons  les  armes. 

Paris.  S.  Em.  Ms*".  le  cardinal -archevêque  visitera 
dimanche  prochain  l'église  de  S'int-Nirolas  des  Cham)-s, 
où  l'on  doit  célébrer  la  fêle  du  saint  évêqne,  patron 
de  la  paroisse.  S.  Em.  donnera  le  sahjt.  Aï.  le  coadju- 
ieur  officiera  ponlificalemenl  au  reste  de  l'office. 

—  La  mission  qui  s'est  ouverte  à  Fonlainehleau  ne 
paroissoit  pas  devoir  présenter  d'ans^i  heureux  résul- 
tats que  beaucoup  d'autres,  et  les  quinze  premiers  Jours 
se  sont  passés  sans  que  les  esprits  se  monîrassent  ébran- 
lés. Ce  nest  qu'au  bout  de  ce  temps  qu'un  mouvement 
général  s'est  fait  sentir.  La  foule  s'est  portée  aux  dis- 
cours des  missionnaires;  leur  éloquence  el  leur  zèle  ont 
triorapiié  des  préventions  des  uns  et  de  l'engourdisse- 
merrt  des  autres.  Les  hommes  sont  venus  en  grand  nom- 
bre; on  en  a  vu  pîenrer  à  la  cérémonie  du  renouvel- 
lement des  vœux  du  baptême.  Depuis  les  exercices  sont 
suivis  avec  une  assiduité  qui  ne  se  dément  pas;  dès  cinq 
lieures  du  matin  les  hommes  sont  à  l'église.  Les  mis- 
.«ionnaires  ont  peine  à  suffire  aux  confessions. Un  grand 
f  xeuiple  est  venu  échauffer  encore  c«  zèle.  Madame  , 
ducbe.sse  d'Angoulênie ,  a  désiré  assister  à  un  des  exer- 
cices de  la  mission;  on  n'en  fut  avei  li  que  peu  d'heures 
avant  l'arrivée  de  la  Princesse,  qui  demanda  en  même 
temps  qu'd  n'y  eût  aucun  discour.s  profioncé'à  son  su- 
jet. C'étoit  le  26  novembre;  S.  A.  R. ,  en  se  rendant 
à  la  paioisse,  fut  saluée  par  les  acclamations  du  peu- 
ple; elle  fut  reçue  à  la  porte  de  l'église  j)ar  M.  le  curé 
et  par  M.  l'abbé  de  Janson.  Le  premier  adressa,  avec 
beaucoup  d'émolion,  un  cotn|)[imenl  Irès-courl  à  la  Prin« 
cesse,  qui  se  plaça  dans  !e  banc  d'oeuvre.  L'exercice 
commença,  comn)e  à  l'ordinaire,  par  le  chant  des 
cantiques;  ensuite  M.  l'abbé  Rauz^ui  monta  en  chaire, 
el  après  avoir  annoncé  que,  pour  se  conformer  dux 
jnlen lions  de  la  Princesse,  il  n'y  auroil  aucun  chan- 


gpment  nux  cxprcices,  ii  prononça  un  excellcnl  dis- 
cours sui-  la  divinité  de  Ji'sus  -  Cliri>l.  Avant  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement,  M.  l'abbé  de  Janson  parla 
aussi,  et  émut  l'auditoire  par  unepiière  pleine  de  cha- 
leur et  d'à  propos  pour  l'Eglise,  pour  les  fidèles  pré- 
seris ,  pour  le  Ror ,  sa  famille,  et  pour  la  personne  au- 
guste qui  n'avoit  pas  voulu  que  son  nom  lut  prononcé. 
Lor,--que  la  Princesse  soiiil  de  i'église,  l'enlliousiasme, 
qui  avoil  éié  contenu  par  la  sainlolé  du  lieu  ,  éclata 
par  des  cris  réitérés  de  T^ive  le  Roi ,  vù'ent  les  Bour~ 
bons  J  qui  accompagnèrent  la  Princesse  jusqu'au  châ- 
teau. Le  lendemain  de  son  départ ,  les  niissiotmaires  ont 
célébré  une  mebse  pour  la  conservation  de  S.  A.  R,, 
dont  la  présence  a  donné  une  nouvelle  ia)pulsion  à  la 
mission.  On  a  su  que  S,  A.  f».  n'éloil  venue  à  Fontai- 
nebleau que  pour  assister  à  un  des  exercices. 

—  M.  Tévêque  d'Orléans  n'a  voit  pu  encore,  depuis 
qu'il  gouverne  ce  diocèse,  visiter  une  portion  de  sou 
lroup(:au  qui  attend  uji  autre  pa-teur,  mais  qui  est 
pro\  inoirement  confiée  à  sa  sollicitude.  Le  prélat  a  voulu 
enfin  comioîlre  par  lui-même  l'état  de  la  religion  à 
Blois-,  il  est  arrivé  dans  celle  ville,  le  27  novembre, 
et  y  a  été  reçu  avec  l'empressement  le  plus  flatteur. 
Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  M.  l'évêque  a  officié 
pontificaleniejit  dans  l'église  Saint-Louis,  ancienne  cn- 
ihédiale,  et  destinée  à  le  devenir  encore.  Pendant  trois 
jours  il  a  administré  la  confirmation  à  sept  mille  per- 
sonnes, et  a  doimé  la  lonsui'e  à  deux  jeuiies  gens  dans 
l'égîise  Saint  Saluiiiin.  Là  comme  niikurs,  iM.  de  Va- 
ricourt  a  gMgné  les  coeurs  par  sua  ailuibiiiié,  son  etprit 
et  sa  glace. 

—  Une  abjuration  a  eu  lieu,  le  i*^'".  décembre,  dans 
l'église  de  Saint-Maurice,  à  Lille.  M'"'=.  Jeanne-Frédéric 
Kohler,  née  à  Siulgard  d'un  officier  au  seivice  du  roi 
de  VVurleniberg,  et  mariée  à  ^L  Durot ,  avoit  été  éle- 
vée dans  le  luthéranisme.  Parvenue  à  l'âge  de  42  aus^j 
elle  a  été  iiisliuitc  par  M.  l'abbé   liatir,    .iuaiùiiier  da 
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la  légion  du  Bas-Ehin  ,  en  garnison  à  LîlLe.  Elle  a  fait 
abjuration  enlie  ses  mains,  an  milieu  d'un  concours 
de  fidèles  que  celle  ct'iémonie  avoit  allirés.  Ou  lui  a 
suppléé  les  cérémoTiies  du  baptême  ,  el  elle  a  eu  en  celle 
occasion  pour  p.^iiain,  M.  Bef^usMer-Mallion ,  négo- 
ciant, el  membre  de  la  cbambre  des  députés  de  i8i5, 
et  pour  marraine,  M"'^.  Barbier.  La  nouvelle  conver- 
tie a  reçu  aussi  la  communion  des  mains  de  M.  Baler, 
et  tout  s'est  passé  avec  édification.  La  cérémonie  a  élé 
terminée  par  un   ïe  Deiim. 

—  Nous  avions  parlé,  dans  notre  avant-dernier  nu- 
méro, du  rclour  d'un  jirêti-e  de  la  petite  église  à  l'u- 
nité. Le  Constitutionnel j  qui  nous  fait  apparemment 
l'honneur  de  nous  lire,  nous  prie  de  lui  expliquer  ce 
que  c'est  que  cette  petite  église ,  et  quels  sont  les  trou- 
bles qu'elle  exciie  ,  el  il  promet  d'en  infoimer  ses  lec- 
teurs. Mais  il  n'est  pas  probable  qu'ils  prissent  beau- 
coup d'intérêt  à  ces  détails,  qui  sont  suffisamment  con- 
nus de  nos  lecteurs,  et  c'est  pour  ceux-ci  que  nous 
écrivons.  Nous  avertissons  seulement  MM.  du  Consti~ 
lutionnel  que  celte  petite  église  n'a  pas  droit  d'exciter 
leur  sollicitude.  Ses  membres  ne  sont  poinl  des  ajnis 
de  la  révolution;  ils  professent  au  contraire  une  ex- 
trême liorreur  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  elle.  Ils 
repoussent  toute  comnmnicalion  avec  les  conslilulion- 
nels;  ils  ne  veulent  rien  reconnoîlre  de  ce  qu'a  fait 
Buonaparte,  ou  de  ce  à  quoi  il  a  pris  la  moindre  part. 
Enfin  ,  ce  sont  des  iiltrà  ,  el  pour  le  coup  celte  dénon- 
ciation leur  est  applicable.  De  telles  gens  ne  méritent 
donc  aucunement  rink'iîl  des  libéraux,  et  il  est  clair 
que  le  Constitutionnel  inanqucroil  à  sa  couleur,  el  se 
ieroit  tort  (»'il  alloil  témoigner  (juelque  sensibilité  pour 
des  ennernis  ardens  des  conslilulionnels.  Nous  espérons 
que  le  présent  avis  lui  é|)arm;era  une  si  fâcheuse  mé- 
prise; cV-l  un  survice  que  nous  sommes  bien  aises  de 
lui  rendre. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  3o  novembre,  LL.  A  A.  RR.  Monsieur  et  M?',  le 
duc  d'Angoulêine,  passant  à  Verberie ,  en  allant  à  Conipiè- 
gne,  ont  remis  à  M.  le  curé  de  celte  petite  ville  une  somme 
de  200  francs  pour  ses  pauvres. 

—  Le  7,  S.  A.  R.  I\P'.  le  duc  d'Angoulêrae,  accompagné 
de  M.  le  lieutenant-général  Bordesoult  et  de  son  état-majoi'  , 
s'est  transporté  au  Champ-de-Mars,  et  y  a  fait  manœuvrer  les 
cuirassiers  et  les  hussards  de  la  garde  royale. 

—  Le  même  jo^r,  S.  A.  R.  M'"^  la  duchesse  de  Berri 
s'est  rendue,  à  deux  heures,  à  l'institution  royale  des  Jeunes- 
Aveugles,  oii  elle  a  été  reçue  par  M.  le  docteur  Guiilé,  di- 
recteur-général de  l'établissement.  Les  jeunes  aveugles  ont 
ensuite  travaillé  en  présence  de  S.  A.  R.  qui  a  témoigné  sa 
satisfaction.  L'auguste  Princesse  a  visité  aussi  les  ateliers  et 
les  dortoirs,  et  est  entrée,  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans 
tous  les  détails  de  cette  maison. 

—  Le  Roi,  prenant  en  considération  la  multiplicité  et  la 
gravité  toujours  croissantes  des  crimes  et  des  désordres  dans 
î'ile  de  Corse,  et  voulant  en  arrêter  le  cours  ,  a  rendu  une 
ordonnance  dont  le  but  est  d'envoyer  dans  la  17®.  division 
militaire  uu  lieutenant-général  commandant  supérieur,  chargé 
de  tout  ce  qui  concerne  la  sûreté  dos  personnes  et  de  Pordre 
public.  M.  le  lieutenant-général  baron  Brenierde  Morand  est 
nommé  à  ce  commandement  supérieur. 

—  Un#  ordonnance  royale,  du  29  novembre,  règle  les  en- 
trée»s  dans  le  palais  du  Ro'» 

—  Une  autre  ordonnance  autorise  \s  construction  de  deux 
églises  dans  le  village  de  Couliches,  près  Douai.  Ce  village 
est  divisé  en  deux  parties,  et  sa  population  est  de  3361  amos. 
Pour  compléter  les  ressources  qu'offre  la  caisse  municijjalc  , 
pour  subvenir  aux  dépenses,  on  lovera  utie  iniposition  ex- 
traordinaire, réparties  sur  neuf  années.  D'autres  paroisses  de 
l'arrondissement  ont  donné  le  même  exemple. 

—  Le  fril)unal  de  police  correctionnelle  a  renvoyé  à  hui- 
taine l'affaire  relative  à  la  publication  de  la  médaille  con.sù- 
ttitiounelle . 

—  La  8®.  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  offert  une 
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somme  de  1622  francs  pour  le  monument  de  Ms"".  le  duc  de 
Berri. 

—  f.e  5,  on  a  transporlé  sur  le  terrf'-pîain  du  Pont-Neuf, 
un  nouveau  bas-relief  jiour  la  stalue  de  Honri  IV.  II  repré- 
sente l'pnlrée  de  ce  bon  Roi  dans  Paris. 

—  M.  rvien«chet,  auJeur  d'uup  j)ièce.de  vers  sur  le  juri  , 
couronnée  par  l'Kcadéinif»  française,  et  <]<=■  plusieurs  autres 
écrits,  est  nommé  quatrième  le-  t.>ur  du  Roi. 

—  On  annonce  <|ue  IM.  le  bVatenanl-gétiéral  comte  Par- 
touncaux,  roinm;Mi(lant  !a  !C)=.  .^îNision  militaire  ,  est  nommé 
au  commandement  de  'a  1".  division  d'infanterie  de  la  garde 
royale,  en  rempiacoment  de  M.  le  marquis  de  Laariston, 
nommé  ministre  de  la  maison  du  Roi. 

—  Aî.  Bernard  ,  qui  lenoit  une  maison  d'éducation  à  Paris, 
rue  d'Assas,  vient  de  mourir;  il  avril  peu  auparavant  cédé 
son  établissement  à  deux  ecclésiastiques  employés,  depuis 
plusieurs  années,  dans  l'inslruclioii  ,  I\iM.  Andrieu  et  Serres, 
qui,  par  leurs  principes,  leur  zèle  et  leur  expérience,  of- 
frent une  garantie  prcricusc  aux  parens,  et  ne  peuvent  que 
donner  une  nouvelle  consistanre  à  cet  élablisseirient. 

—  Le  conseil  municipal  de  iMarseille  a  volé  une  somme  de 
10,000  fr;?ncs  pour  l'acquisition  de  Chaiiibord.  Le  conseil 
tjiunicip?.!  i^c  la  commune  de  Bcllecbaume  (Yonne)  a  volé 
1000  francs  pour  le  mciue  obiet  ,  et  celui  de  Béfort ,  100  fr. 
Une  somme  de  1200  francs  a  été  également  votée  par  le  con- 
sei!  municipal  de  Sedan. 

—  On  a  saisi  ,  dit-on  ,  dans  la  jiiaison  d'un  particulier  de 
Mulhausen  ,  une  grande  quantité  de  fuiils ,  sabres  et  pistolets, 
et  on  y  a  trouvé  ,  dans  un  grenier  .  deux  pièces  de  canj pagne. 

—  Lp  21  de  ce  nu)is ,  la  cour  d'assises  de  Bordeaux  jugera 
six  jeunes  gens  prévenus  d'avoir  fait  partie  d'un  attroupement 
considérable,  qui ,  l'été  dernier  ,  arracha  des  mains  des  gen- 
darmes un  militaire  condamné  à  mort. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Auch  ,  a  pris  un  ar- 
rêté portant  que  l'édifice  que  la  ville  doit  faire  construire 
pour  servir  de  quartier  de  cavalerie  ,  sera  dédié  à  Ms''.  le  duc 
de  Bordeaux  ,  et  portera  le  nom  de  Quartier  Henri.  La  pose 
de  la  première  pierre  de  cet  édifice  aura  lieu  le  jour  qui 
aura  été  fixé  pour  le  baptême  du  jeune  Prirkcc.  Le  même  con- 
seil municipal  doit  aussi  supplier  le  Roi  d'accorder  à  la  ville 
d'AucIi  la  faveur  de  contribuer  à  l'acquisition  de  Chaïubord. 
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—  r>e  3o  novenibre  ,  M.  le  lieufenanl-général  baron  de 
Vautre  a  remis  un  drapeau  au  ^i".  régiment  de  ligne,  qui  a, 
été  formé  à  Bordeaux,  et  a  eu  même  temps  adressé  aux  of- 
ficiers et  aux  soldats  une  harangue  courte  ,  mais  énergique, 
dans  la(|uelle  il  leur  a  rappelé  que  ce  drapeau,  revêtu  de 
J'emblêuie  des  armes  de  France  el  de  'a  raonarchie  légitime, 
ëtoit  confié  à  leur  valeur  et  à  leur  fidélité,  et  qu'ils  dévoient 
le  défendre  jusqu'à  !a  dernière  goutte  de  Itur  sang.  Le  régi- 
ment a  répondu  à  cet  appel  par  les  cris  unanimes  de  T^à'c  le 
Roi! 

—  La  ville  de  Laon  montre  dans  toutes  les  occasions  son 
atlacliement  à  la  monarcliie  et  à  la  légitimité.  Elle  a  voulu 
honorer  la  mémoire  d'un  illustre  défenseur  d'un  Roi  p-oscrit, 
en  dormant  1 5o  fr.  pour  l'érection  du  luouunsent  de  Ma'es- 
hf^rhes.  Après  l'attentat  du  i3  février,  les  habitans  ont  sous- 
crit avec  empressement  pour  le  monument  projeté  ;  leurs 
souscriptions  mentent  à  i354  fr-  55  cent.  ,  et  le  conseil  mu- 
nicipal vient  dernièrement  de  voter  pour  l'acquisition  du 
domaine  de  Cliambord,  afin  d'en  faire  un  apanage  pour  le 
jeune  Prince  ,  vers  qui  se  portent  toutes  les  espérances. 

—  L'hôpital  de  Thoissey  (Ain)  vient  d'éprouver,  par  un 
incendie,  une  perte  équivalente  à  son  revenu  annuel  ;  on  sol- 
licite des  secours  pour  le  réparer.  Les  âmes  généreuses  sont 
invitées  à  concourir  à  celte  boime  œuvre. 

—  Un  jeune  étudiant  au  potil  séminaire  d'Orléans, 
HL  Rousseau  ,  a  eu  dernièremont  le  bonheur  de  séparer  deux 
soldats  qui  se  batloient  en  duel,  et  de  les  déterminer,  par 
ses  exhortations  charitables  et  pressantes,  à  une  heureuse  ré- 
concilialion. 

—  La  cour  d'assises  de  Grenoble  a  acquitté,  le  27  du  mois 
dernier,  le  sieur  Laurent,  avocat,  rédacteur  du  Journal 
libre  de  L'hère,  prévenu  d'avoir  inséré  un  article  qui  pré- 
sentoit  comme  inconstitutionnelle  l'exclusion  de  AL  Grégoire 
de  la  chambre  des  députés. 

—  M.  Casielli,  ancien  député  du  déparlement  de  la  Corse, 
est  mort  il  y  a  quelque  temps. 

—  M.  Hyde  de  Neuville,  nommé  ambassadeur  du  Brésil, 
qui  s'étoit  embarqué,  le  14  novtMubre ,  à  Rochefort,  sur  1» 
flûte  le  Tarn ,  a  été  rejeté  sur  les  cotos  de  Bretagne,  après 
douze  jours  de  gros  temps  et  une  tempête  horrible,  et  il  est 
entré,  le  26,  dans  le  port  de  Brest,  pour  y  faire  radouber 
son  bâtiment. 
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—  M.  le  comte  Barrairon,  diK^c'Piir-gén''  al  'l^s  domaines, 
élu  depulëdu  Lot,  est  mort,  le  5  (téceiiîbre,  à  Lùàlelierault , 
après  avoir  reçu  les  secours  de  In  religion. 

— -  I^'après  un  aperçu,  piiblié  tout  récemment,  sur  les 
principales  puissances  de  l'Europe,  considérées  sous  le  rap- 
port de  leur  jjopnlatiot)  ,  de  leurs  revenus  et  de  leur  dette 
publique,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  on  peut  voir  aisément 
combien  la  situation  de  la  France  est  moins  fâcheuse  pour  les 
finances  que  celle  de  plusieurs  autres  puissances.  Ce  roy.iume 
ne  doit  que  quatre  fois  son  revetm,  tandis  que  l'Angleterre  doit 
fiix  f'ns  le  sien  ,  l'Espagne  dix-neuf  f^is,  et  le  royaume  des 
Paj's-Bas  vingt  fois.  En  France,  l'or  est  frès-abondant;  ses 
Lar.auiers  prêtent  aux  puissances  étrangères,  et  sa  dette  s'é- 
teint progressivement. 

— ■  Le  canton  directorial  suisse  a  accordé  une  amnistie  gé- 
nérale à  tous  les  déserteurs  des  troupes  suisses  en  France,  à 
l'occasion  de  la  naissance  de  M3^  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  gouvernement  de  Saxe-Weymar  a  supprimé,  sur  la 
ploinle  des  c;d)inets  de  Vienne  et  de  Berlin,  le  journal  inti- 
tulé :  la  Feuille  d'opfwsiiion  de  lli-yniar.  Une  feuille  alle- 
mande,  qui  paroissoit  à  Elberfeld,  sous  le  nom  de  Gazttle 
pnn'inciale  f  a  été  aussi  supj)riniée  ,  pour  avoir  manqué  aux 
égards  dus  à  quelques  Eliils  voisins. 

—  Le  docteur  Damps  ,  arrêté  dernièrement  à  Copenhague  , 
persiste  à  nier  qu'il  soit  l'auteur  des  écrits  séditieux  trouvés 
sur  lui  lors  de  son  arrestation  ;  mais  plusieurs  personnes ,  aux- 
quelles il  les  avoit  communiqués,  sont  disposées  à  déposer 
contre  lui.  Quoi  t|u'il  en  soit,  on  est  certain  que  Dampe  n'a 
que  jiru  ou  point  de  ])artisans. 

—  Lu  ioiunal  de  Madrid,  Vl  nh'ersal ,  a  publié  l'extrait 
d'une  lettre  touchante,  que  le  roi  d'Espagne  a  écrite  à  la  dé- 
putalion  permanente  des  cortès.  Le  roi  ,  après  y  avoir  prouiis 
de  revenir  à  Madrid  ,  quoique  .«-a  santé  ne  fût  ])as  entièreuient 
rétablie,  ajoute  :  «  Lu  sacrifice  plus  douloureux  est  imposé  à 
mes  sentimens  par  ma  séparation  d'avec  mon  graiid-major- 
dôme  et  mon  confesseur.  Mon  cœur  ne  peut  soulfrir  que  mou 
consentement  à  cette  mesure  passe  pour  une  connoissanrc  ta- 
cite des  inculpations  qui  leur  ont  été  injustement  faites.  Je 
proteste  ([ue  le  premier  ne  s'est  jamais  mêlé  d'aifaires  étran- 
gères à  ses  attributions,  et  que  le  second  ne  m'a  jamais  di- 
rigé que  dans  les  chemins  de  la  religion  et  de  la  piété,  qui 
seuls  conduisent  à  la  science  du  bon  gouvernement.  Néan- 
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moins,  comme  il  est  indispensable  de  donner  celte  preuve 
nouvelle  et  pénible  de  mon  sincère  attachement  à  la  nation; 
comme  je  suis  certain  que  ces  deux  personnes,  à  mon  exem- 
ple ,  s'y  soumettront,  non-seulpuieni  avec  -««ignation,  mais 
avec  la  satisfaction  d'avoir  contribue  à  la  tranquillité  publi- 
que ,  je  me  suis  décidé  à  les  éb^igner  de  nu  personne  ».  Le 
roi  finit  par  dire  qu'il  rentrera  dans  sa  cnpilale  lorsque  les 
esprits  seront  calmes,  la  décence  exigeant  qu'un  rof  'le  se 
présente  pas  au  milieu  des  cris  d'un  peuple  en  désordre. 
Cette  lettre  étoil  datée  de  l'Escnria!  le  17  novembre  Que  de 
réflexions  elle  fait  naître,  et  combien  elle  peint,  mieux  que 
tout  ce  que  nous  poux-rions  dire,  la  situation  oii  se  trouv* 
l'Espagne  I 


Notice  sur  M.  l'ancien,  évêque  de  Rennes. 

M.  François  Bareau  de  Girac  naquit  à  Angouléme ,  en 
i'^32.  Doué  des  plus  heureux  dons  de  la  nature  ,  il  se  distin- 
gua dans  ses  premières  études,  et  surtout  dans  celle  de  théo- 
logie, par  i\es  succès  brillans  et  par  un  esprit  de  conduite 
qui  ntî  se  démentit  jamais.  Devenu  prêtre,  il  fut  nommé 
doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Àngouième,  et  vicaire- 
général  du  diocèse.  Député  de  la  province  ecclésiastique  de 
Tours  à  l'assemblée  du  clergé  de  i  ■^65 .  il  y  montra  des  ta- 
lens  et  un  caractère  de  conciliation  et  d'aménité  qui  fixèrent 
sur  lui  les  regards  du  clergé  et  des  ministres  du  Pvoi.  A  cette 
époque  de  malheureuses  dissenlions  agiloient  la  Bretagne  ,  et 
le  gouvernement  étoit  occupé  des  moyens  d'y  calmar  les  es- 
prit. Louis  XV,  instruit  des  qualités  de  l'abbé  de  Girac,  et 
ayant  voulu  le  voir  et  le  juger  par  lui-même  ,  le  nomma  .  en 
1766,  à  l'évêché  de  Saint-Brieux.  ISl.  de  Girac  fut  sacré  pour 
ce  siège ,  le  3o  août  1766,  et  ayant  été  choisi,  quoiqu'un 
des  plus  jeunes  évèques ,  pour  présider  les  Etats  de  Bret.-igne , 
il  sut  manier  les  esprits  avec  beaucoup  de  dextérité.  A.ussi  le 
P\.oi  le  fit  passer,  trois  ans  après,  M'évêché  de  Rennes,  siège 
doublement  important,  l'évêque  de  Rennes  éiant  presque 
toujours  chargé  de  présider  les  Etats  de  la  ]novince. 

M.  de  Girac  réunissoit  les  qualités  les  plus  propres  pour 
cette  commission  honorable,  mais  difficile.  Une  grande  c«n- 
noissance  des  hommes,  «me  heureuse  aptitude  pour  les  af- 
faires, la  facilité  de  l'élocution  ,  beaucoup  de  finesse,  de 
tact,  de  patience  et  de  prudence,  lui  furent  d'un  grand  se- 
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cours  pour  airigfr  une  assemblée  nombreuse,  et  frès-souvénl 
orageuse  et  bruyanîe.  Le  prêtât  <;(■  troiaa  surti'»nt  pincé  Jans 
des  circonsiancps  ou  lotue  son  habileté  ne  put  l'empècher  de 
faire  des  luéconions  ,  et  une  parlie  de  Ja  noblesse  montra  à 
la  fin  tant  de  piévpnlions  contre  lui,  qu'il  ne  présida  point 
les  derniers  Elats  de  la  province.  Ce  fut  M.  l'évêque  de  Dol 
qui  eut  celle  commission. 

M.  l'évêque  de  Rennes  porta  également  dans  l'administra- 
tion de  son  diocèse  cet  esprit  d'ordre  et  celte  capacité  qui  le 
dislinguoient  éminennuenf.  Son  clergé,  les  pauvres,  furent 
principaleaiont  l'olijet  de  ses  soins.  Il  concourut  à  la  forma- 
tion d'un  petit  séminaire  ,  et  à  la  reconstruction  du  giand.  Il 
protégea  ou  créa  des  établissemens  d'instruction  ou  de  se- 
cours, ouvrit  des  rclroitcs  annuelles  pour  les  deux  sexes,  et 
encouragea  diveis  genres  de  bonnes  œuvres.  On  ne  lui  par— 
loit  jamais  en  vain  des  faveurs  des  pauvres,  et  nous  savons  , 
qu'outre  ses  aumônes  publiques,  il  en  avoit  de  parliculiëres 
et  de  secrètes.  Son  reverm  lui  fournissoit  le  jnoyen  de  faire 
face  à  ses  libérables.  Il  avoit  oblenu  l'union  de  l'abbaye  de 
Saint-Mélaine  à  son  évècbé.  et  jouissoit  de  p'us  des  abbayes 
de  Saint-Evroul  et  de  Froidmont  ;  les  dépenses  qu'il  éloit 
obligé  de  faire,  comme  président  des  Etats,  lui  avoient  ap- 
paremment paru  pouvoir  autoriser  cette  réunion  de  riclics 
bénéJices. 

C'est  à  ^I.  deGirac  qu'il  étoit  réservé  de  repousser  les  pre- 
miers coups  du  parti  rovnluiiormaire  contre  la  discipline  et 
l'ordre  hiérarchique  de  l'Eglise.  Invité,  par  le  procureur- 
général-svndic  d'ille  et  Vilaine,  à  se  conformer  aux  décrets 
sur  la  constitution  civile  du  clergé,  il  publia,  sous  la  date 
du  lo  décembre  1790,  une  Déclaration  étendue  et  motivée, 
pour  exposer  l'incompétence  de  ces  décrets;  elle  est  en  trente 
p?)ges  in-8°.  Ee  11  janvier  suivant,  il  fut  requis  juridique- 
ment d'accorder  la  confirmation  canonique  à  l'abbé  Expdiy, 
qui  venoit  d'être  élu  évêque  du  Finistère,  et  il  répondit,  le 
10  du  même  mois,  par  un  refus  forme!  ,  de  se  prêter  à  cet 
acte  de  schisme.  Sa  réponse  signée  fui  publiée  dans  le  temps. 
Pie  VI  cite  avec  éloge  celte  conduite  de  M.  l'évêque  ('e  Ren- 
nes, tant  dans  son  Bref,  du  :i3  février  1701,  au  cardinal  de 
Loménie,  que  dans  celui,  du  i3  avril  suivant,  aux  évêques 
de  France.  Le  prélat  publia  encore,  sur  les  mêmes  matières, 
une  LcLlre ,  du  18  février  1791,  aux  électeurs  d'ille  et  Vi- 
laine, pour  les  délouruer  d'élue  un  éycque;  une  LcLlre,  du 
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*j  raarj ,  à  Lecoz,  qui  lui  avoit  fait  pari  de  son  élech'on  ,  et, 
disoit-il,  de  sa  perplexité ^  oi  une  Ordonnance,  du  26  avril 
1791,  pour  défendre  de  roconnoître  ledit  Lecoz.  Cette  or- 
donnance, en  82.  ]>«ges  in-(S°.,  est  en  raêuie  temps  une  ins- 
truction à  ses  diocésains,  et  signaicit  la  conduite  hypocrite 
de  l'intrus,  qui  Jui  avoit  écrit  une  seconde  Je!  Ire  oii  il  per- 
doit  toute  mesure.  M.  de  Girac  eut  la  consolation  de  voir  la 
majorité  de  son  clergé  fidèle  aux  })iincipes  qu'il  leur  avoit 
tracés,  et  on  vil  paroître,  dans  le  temps,  une  adresse  des 
ecclésiastiques  du  diocèse  au  prélat:  adresse  revêtue  de  2i5 
signatures,  et  qui  renfermoil  aus>i  uue  adhésion  à  la  cause 
et  aux  sentiracns  des  évêques  expulsés  par  le  parti  dominant. 

En  même  temps  que  I\i.  l'évèque  de  Rcrmes  se  fit  honneur 
par  son  zèle  contie  le  scln'sme,  il  se  mit  en  butte  à  la  haine 
des  novateurs,  et  il  auroit  été  une  des  premières  victimes, 
s'il  ne  fut  parvenu  à  leur  échapper.  Retiré  à  Bruxelles,  i!  y 
vécut  quelque  temps  entouré  de  la  considération  qui  lui  étoit 
due,  et  fut  apprécié  par  les  personnes  les  pins  distinguées 
du  pays.  Bientôt  les  événemens  de  la  guerre  l'ayant  obligé 
de  s'éloigner  de  Bruxelles,  il  accompagna  le  comte  de  Met- 
ternich ,  ministre  autrichien  dans  les  Pays-Bas,  et  alla  avec 
lui,  d'abord  en  Bohême,  et  ens'.n'te  à  Vienne.  Il  reçut  dans 
celle  capitale  l'accueil  le  plus  distingué,  et  fit  aimer  le  ca- 
ractère françois.  Mais  le  dernier  roi  de  Pologne.  Stanislas 
Poniatowski,  alors  retiré  à  Pétersbourg  ,  voulut  l'avoir  au- 
près de  lui.  L'évèque  de  Rennes  ne  fut  pas  moins  estimé  dans 
cette  résidence,  (.'ommensal  et  ami  du  roi,  il  vécut  avec  ce 
prince  dans  la  plus  grande  intimilé,  et  fut  pour  lui  un  ins- 
trument de  salut.  Stanislas  lui  dut  de  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  les  pratiques  de  la  religion,  et  de  mou- 
rir chrétiennement. 

En  i8or,  des  considérations  impérieuses  ayant  engagé  le 
Pape  à  demander  à  tous  les  évêques  françois  la  démission  de 
leurs  sièges,  lévôfjue  de  Piennes,  qui  comptoit  alors  trente- 
cinq  ans  d''épiscopal,  prit  un  moyen  nouveau  pour  concilier  la 
déférence  pour  le  saint  Siège  avec  les  droits  de  lépi-^copat. 
Ayant  reçu  le  Bref  du  i5  août,  il  répondit,  le  21  décembre 
1801,  au  prélat  qui  le  lui  avoit  adressé  :  C'est  moi ,  Monsei- 
gneur, qui  supplie  S.  S.  de  daigner  acrepler  la  démission  de 
mon  siège.  Mes/orces ,  ajfoiblies  par  l'âge ,  par  de  longues  et 
douloureuses  maladies,  par  trcnie-cinq  années  d'épiscopat , 
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ne  me  perinettent  plus  de  g-oui'crner  won  diocèse.  Par  ces 
motifs ,  le  saint  nom  de  Dieu  itHoqué ,  je  déclare  que  je  me 
démets  librement  et  volontairement ,  entre  les  mains  de 
S.  S. ,  du  siège  épiscopal  de  Rennes ,  la  suppliant  de  consa- 
crer le  présent  acte  par  sa  bénédiction  apostolique ,  que  je  lui 
demande  avec  autant  dJinstance  que  d'humilité.  Dans  la 
suite  de  cette  lettre  ,  que  sa  longueur  nous  enipêch»^  d'insérer 
ici,  M.  de  Girac  fait  des  représentations  au  saint  Père  sur  la 
demande  des  démissions,  et  exprime  ses  alarmes  sur  les  suites 
de  cette  mesure;  il  auroit  désiré  que  les  évêques  de  France 
eussent  été  réuni,-  pour  délibérer  ensemble  sur  la  démission 
proposée-  Nous  n'examinerons  point  m  celle  réunion  des  évê- 
ques éloit  bien  facile  dans  la  situation  oii  se  trouvoient  alors 
l'Eglise  et  l'Europe.  Mais  .M.  de  Girac  pensoit  que,  puisque 
les  constitutionnels  avoient  pu  tenir  une  assemblée,  il  devoit 
être,  à  plus  forte  raison,  loi-iLIe  aux  évêques  légitimes  de 
se  réunir  dans  une  circonstance  si  grave,  (^uoi  qu'il  en  soit, 
]M.  l'ancien  évêque  de  Prennes,  qui  avoit  fait  ainsi  ses  repré- 
sentations avant  la  publicalion  du  Concordat,  ne  paroît  point 
avoir  pris  part  aux  réclamations  faites  postérieurement. 

Dès  que  les  portes  de  la  France  furent  ouvertes  aux  Fran- 
çois si  long-temps  proscrits,  il  se  pressa  de  rentrer  dans  sa 
patrie;  mais  en  vain  celui  qui  exerçoit  alors  la  dominatioa 
voulut-il  faire  de  lui  une  des  coloimes  de  l'église  qu'il  ve- 
noit  de  relever.  jNI.  de  Girac  se  refusa  à  toutes  les  propo- 
sitions de  ce  genre.  Il  reçut  seulement  le  litre  de  clianoine 
de  Saint-Denis,  et  ne  son^^ea  plus  qu'à  terminer  dans  la  re- 
traite une  carrière  honorable.  Il  fut,  jusqu'à  son  dernier 
jour,  le  conseil  de  ses  collègues  et  du  clergé.  A  la  finesse  de 
l'esprit,  à  la  rectitude  du  jugement,  à  la  sagesse  des  vues, 
il  réunissoit  beaucoup  d'instruction  et  une  mémoire  qui  n'a- 
voit  rien  oublié;  mais  il  avoit  surtout  la  mémoire  du  cœur, 
et  c'est  par-là  qu'il  s'est  rendu  cher  à  tous  ses  amis.  Jamais 
on  ne  fut  ni  meilleur  parent,  ni  ami  plus  tendre,  ni  collègue 
plus  aftectionné.  Inaccessible  aux  petites  passions  de  l'huma- 
nité, il  faisoit,  dans  un  âge  avancé,  le  charme  de  sa  société, 
et  s'occupoit  encore  des  intérêts  de  l'Eglise,  et  des  moyens 
d'être  utile  aux  autres.  Ces'  au  milieu  de  ces  soins  qu'il  est 
ïuort,  le  29  novembre  dernier,  muni  des  sacremens  de  l'E- 
glise, et  ayant  conservé  jusqu'à  la  fin  un  caractère  sereia  et 
une  tête  calme. 


(^Mercredi  lu  dccevihre  iSao.)  (  N''.   662). 


Sur  le  Journal  ecclésiastique  de  31.  l'abbé  Barruei./:^^ 
(Suite  et  fin  du  n°.  65g}.  /     ■ 

Les  événemens  qui  se  pressèrent,  en  1*^,  fourniV 
rent  à  l'abbé  Barruel  l'occasion  de  traiter  ciçiip  sur  coup 
plusieurs  questions  importantes.  II  ouvrit  , son  joain;il 
de  cette  année  par  un  morceau  intitulé  :  de^ ia-  ii^jg? 
gion  dans  les  révolutions ,  où  il  y  a  de  fort  bonnes 
choses.  Un  article  ,  non  signé  ,  sur  le  Projet  de  réduire 
les  évêchés ,  paroit  être  de  lui  ,  et  e^t  solide  ,  quoiqu'asstz 
court.  Des  jR.éJlexions  sur  le  célibat  religieux ,  sont  plus 
développées  ,  et  é!abli.-sent  très-bien  les  motifs  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglise;  elles  portent  la  signature  A.  B.  Nous 
souscrivons  aussi  à  un  article  sur  quelques  Prédictions  et 
.Révélations,  dont  on  parloit  alors,  mais  qui  sont  aujour- 
d'hui oubliées,  comme  tant  d'autres;  à  des  réflexîon>5  tou- 
chant un  Projet  de  décret  provisoire  sur  le  clergé  .  par 
Sieyes  ;  à  une  critique,  «n  70  pages,  de  VOpinion  de 
l'reilhard,  sur  le  rapport  du  comité  ecclésiastique  con- 
cernant Vorgardsalion  du  clergé;  à  une  critique  ég;tle- 
inent  juste,  et  de  la  même  étendue,  sur  VOpinion  de  Ca- 
mus ,  relative  à  la  même  matière.  L'auteur  nous  paroit 
avoir  discuté  avec  sagesse  le  décret  de  rassemblée  qui  or- 
donnoit  aux  curés  de  lire  au  prône  tous  le?  décreîs  émanf's 
d'elle.  11  réfuta  le  Mandement  de  Vévèque  de  Saint  Claude 
pour  la  tenue  d'un  synode ,  en  1790,  Mandem- ni  qu'on 
sait  être  du  père  Lambert ,  et  qui  éloit  une  suipjise  faite  à 
la  confiance  de  lévêque.  Il  répondit  aux  Observations  de 
Le  Coz  en  faveur  des  décrets  de  rassemblée ,  et  il  publii 
à  part  les  J-^rais  Principes  sur  le  mariage  opposés  au 
rapport  de  Durand  de  Maillane ,  pour  servir  de  suite 
aux  lettres  sur  le  Divorce.  11  fut  un  des  premiers  qui  atta- 
qua le  nouveau  serment,  par  un  article  daîé  du  2^  no- 
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vembre  i^qo,  el  inlilulé  :  Développement  du  serment 
exigé  par  l'assejublée  ?uil'ionale  :  cel  éciil,  rjui  ïi'a  que 
24  pages,  el  qui  fut  plusieurs  fois  réimprime,  eul  beau- 
coup d'influence  sur  la  conduile  du  clergé  dans  la  ques- 
tion du  scrmenl.  Une  autre  hrochuie  qui  n'eu!  pas  moins 
de  succès,  fui  le  Frône  d'un  hvn  curé  sur  le  serment 
civique,  iu-S".  de  i5  pages;  elle  ne  se  trouve  pas  dans 
le  jouin;»!,  et  l'abbé  Banuel  la  fil  imprimera  pari.  On 
la  j'éimpiima  dans  les  provinces,  et  il  en  circula,  en 
peu  de  limps,  un  nombre  prodigieux  d'exem[)laires; 
L'abl.^é  B.'irruel  eut  dans  le  même  temps  une  conlro- 
Terse  avec  un  abbé  Liger ,  sur  le  marioge  des  prêtres; 
celui-ci  avoil  j)aru  demander  qu'on  suspendit  la  loi  du 
célibat  tcrlésias^tique.  L'abbé  Barruel  comliattit  sa  jJ7o- 
</o/zsans  raénagement  ,  et  Ligt  r  avant  répondu  par  une 
Dissertation  sur  le  célibat  ecclésiastique ,  notie  auteur 
1*  réfuta  dans  une  couiie  réplique  ,  à  la  iin  de  i  790.  Tou- 
tefois l'abbé  Liger  expliqua  mieux  sa  pensée  dans  des 
écrits  postérieurs  ,  et  l'abbé  iiarruel  et  lui  se  réconciliè- 
rent, el  parlèrent  avec  estime  l'un  de  l'autre.  L'abbé 
Liger  étoil  vicaire  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  ,  el  re- 
fusa depuis  le  serment.  En  général ,  tous  les  écrits  que 
nous  venons  de  citer  des  deux  volumes  de  cette  année 
suppo-senl  beaucoup  de  connoissances,  de  travail  et  de 
recherches;  il  y  a  des  morceaux  écrits  avec  talens, 
mais  le  zèle  de  l'auteur  esl  quelquefois  un  peu  vif. 

Ces  deux  volumes  sont  encore  précieux  par  les  faits 
qu'ils  lenferment  sur  la  marche  et  les  progrès  de  la 
révolution.  On  y  trouve  lour  à  tour  des  liails  aiïli- 
geans  et  d'autres  consolans;  là,  des  leligieux  qui  de- 
mandent leur  sécularisation;  ici,  d'autres  qui  protes- 
tent contre  cette  démarche;  lautôl  un  abbé  Cournand  , 
un  abbé  Bernet  de  Baillorelle,  qui  provoquent  le  ma- 
riage des  prêtres  (i)  ;   tantôt  des   ecclésiastiques  et  des 


(i)  Le   •i'-j   novembre  '7S9,   l';ibbt-  CournanJ  ,   cliatioine   de   Sainl- 
Fargeau  ,  et  professeur  de  liiiéiature  françoise  au  collège  royal ,  donna 
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Fellgieusps  qui  monlrenl  lumlemenl  leur  allachemenl  à 
leur  élat.  Dus  Minimes,  dos  Cliaiiieiix,  des  'l'héalins, 
des  Domitîicains  ,  Ifs  Rétollelles  de  la  rue  du  liac ,  les 
Ur.suliues,  les  Caiméliles,  sollicileut  de  rester  dans  leurs 
couvefis.  Les  direcleur.s  du  béuiiiiaire  des  Missions  Elrati- 
gères  detnandenl  en  vain  la  conservation  de  leur  mai- 
son. Dans  rassemblée,  des  ëvêcjues  el  des  ecclésiastiques 
plems  de  talerjt ,  de  courage  el  de  zèle  ,  réclament  contre 
Je  décret  sur  les  ordres  leligieux;  on  luit  en  vain  valoir 
les  cahiers  des  j^rovinces;  d'un  autre  celé ,  Bailly,  maire 
de  Paris,  présente,  le  lO  mars  1790,  un  mémoire  pour 
supprimer  une  vingtaine  de  maisons ,  en  attendant 
mieux.  Dans  les  provinces,  des  évêques  écrivent  avec 
force  contre  les  innovations;  l'archevêque  d'Ausch,  les 
évêques  de  Blois,  de  Toulon  ,,de  Léon  ,  de  Soissttns,  etc. , 
publient  des  pièces  impoitanles.  L'évêque  de  Clermont 
surtout  montra  tout  à  la  fois  une  grande  iiiodératioti 
et  un  zèle  soutenu;  chargé  de  défendre  les  droits  de 
l'épiscopat  ,  il  parla  plusieurs  fois  dans  l'assemblée,  et 
vil  ses  collègues  el  la  majorité  du  clergé  applaudir  à 
ses  efl'orls.  L'abbé  Barruel  cite  avec  éloge  plusieurs  de 
SOS  discours  el  de  ses  opinions;  on  est  seulement  étonné 
de  le  voir  l)lâmer  avec  sévérité  1  opinion  de  ce  prélat, 
du  11  octobre  J790.  Il  cite  au&si  plusieurs  écrits  d'ec- 
clésiastiques, le  Traité  de  l' Eglise ,  du  docteur  Pugnier 
de  Saint-Sulpice,  2  vol.  in-8*'.;  un  Mémoire  histcri- 
gue  et  raisonné  sur  les  propriétés  des  ecclésiastiques , 
par  l'abbé  Dulrêne;  le  Décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale sur  les  biens  du  clergé  considéré  dans  ses  rap~ 
porta  avec   la   nature  et  les  lois  de  V institution  ecclé" 


le  premier  scandale  de  ce  genre  en  faisant  une  molion  pour  le  mariage 
des  prêtres  dans  te  district  de  Saint-Etienne  du  Mont.  Bt-rnel  de  Bail- 
loretle  ,  cliapelain  de  Pojiincourt ,  écrivit  à  Rabaut  iJaint-Elienne  dans 
le  même  but;  sa  lettre  ayant  été  rendue  publique,  \\  tut  interdit,  t'i- 
que,  il  monta  en  chaire  la  seconde  fêle  de  Fàquc  de  1790,  el  déclama 
contre  i'intsrdil  j  oa  dit  que  le  peuple  mêuie  l«-força  de  descendte  de 
chaire. 
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slasLique ,  par  l'iibbé  L.  Paris;  V^  ce  or  cl  de  la  rêvé" 
lation  et  de  la  raison  contre  le  divorce ,  par  l'abbé  de 
f^aslignac;  le  Mémoire  sur  la  nécessité  et  les  moye?is 
de  régénérer  la  religion  et  les  mœurs  ,  par  l'abbé  Houx  , 
théologal  d'Api;  V  y^  dresse  aux  membres  de  l'assemblée 
sur  la  liberté  du  divorce  et  sur  le  célibat ,  par  Thié- 
bault,  curé  de  Sainte  Croix  à  Metz;  et  quelcpjes  écrits 
de  l'abbé  Ptougaiie,  que  nous  indiquerons  plus  bas. 

Les  progrès  du  mal,  en  1791,  ne  ralentirent  pas  le 
zèle  de  l'abbé  Bariuel.  Son  premier  article  de  l'année, 
du  Patriotisme  du  cle/gé  dane  la  révolution  présente, 
est  une  npologie  de  la  conduite  des  prtires  au  milieu 
des  soupçons,  des  injures  et  des  menaces  auxquels  ils 
éloient  en  butte.  L'article  qui  suit  ,  Préjugés  légitimes 
sur  la  constitution  civile  et  le  serment  exigé  du  clergé ^ 
n'annonce  pas  moins  de  vigueur  et  de  résolution;  il 
lui  réimprimé  à  part.  Le  compte  rendu  de  la  séance 
de  l'assemblée,  du  4  lévrier  1791,  «l  de  ce  qui  se  pas.-)» 
d.uis  Paris  lors  de  la  prestation  du  serment ,  dut  dé- 
plaire beaucoup  au  paili  dominant.  Depuis  de  sembla- 
bles morceaux  se  ^«ucGédèrent  sans  interruption  ;  ^vis 
aux  électeurs;  Observations  générales  sur  les  apologistes 
de  la  constitution  civile  du  clergé^  J)u  siège  de  Can- 
torbéri ,  contre  un  exemple  allégué  par  Camus;  une 
Lettre,  du  2  mars  1791,  au  cardinal  de  Loméniet  a 
critique  de  la  première  Leltre  pastorale  d'Expilly  ;  des 
Réflexions  sur  une  opinion  de  l  éveque  de  L,ydda  (i); 
Observations  sur  une  Lettre  pastorale  de  Lindet  (  le 
même  qui  se  maria  depuis);  une  réfutation  du  senti- 
ment du  père  Lambert,  qui,  dans  son  ^vis  auxjîdèles, 
rermettoit  la  communication  avec  les  intrus  en  beau- 
coup de  cas;  de  la  Conduite  du  Pape  dans  les  cir- 
constances présentes ,  du  2u  mai  1791;  critique  d'une 


(i)  Cet  ëvcquc  avoil  prononce,  le  ler.  juin  1790,  un  discour»;  pour 
éi;il)lir  l'incompétence  de  rassemblée  relaliveraenl  aus  déuiiircaiions 
des  dioccâCâ. 


I 


(   i33  ) 
Instnictlon  pastorale,  de  LamoureHe.  Tons  ces  arti- 
cles se  trouvent  dans  le  premier  vi>',iime  de  1791. 

Le  second  volume  en  oHVe  moins;  uîais  il  y  en  a  de 
fort  étendus.  Sans  pailer  de  la  critique  du  Prèdervatij 
contre  le  schisme,  de  Lorrière^  du  Développement  du 
second  serment,  decrelé  les  1 6  et  '29  novembre  1791; 
el  de  la  Ht'f.yonse  à  qnehpies  observations^  Ut  Question 
décisive ,  ou  Dissertation  sur  la  différence  de  Vordi- 
natio/t  et  de  la  juridiction ,  pourroit  êlie  regatdée 
comme  un  traité  à  pari  ;  elle  forme  206  pages.  C'est 
avec  raison  que  l'ahljé  Barruel  ]'i[  pelle  une  question 
décisive,  puisque  le  défaut  de  juridiction  lo»  moil  le 
prinrip:il  argument  contre  les  constilulionnels.  Une  au- 
tre dissejtalion  non  moin&  développée  de  ce  volume,  e:,t: 
Ja  Question  nationale  sur  l'autorité  et  sur  les  droits 
du  peuple  dans  le  gouvernement ,  255  pages.  L'auteur 
y  combut  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  et 
les  maximes  énoncées  dans  la  Déclaration  des  droits 
de  r/iomme;  il  y  traile  de  la  nature,  des  priiîcipes, 
de  rétabiissemenl  et  des  eifets  de  rautorité.  A  la  tin, 
il  expose  les  droits  du  souverain  et  ceux  du  peuple. 
L'ouvrage  e.st  terminé  par  une  noie  sur  le  Contrat  so- 
cial. L'abbé  Barruel  s'ëloit  proposé  dans  ces  derniers 
temps  de  réimprimer  cette  dissertation;  il  vouloil  l'op- 
poser à  la  théorie  renouvelée  de  la  souveraineté  du 
peuple  ^  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ail  réalisé  sou  projet. 

Outre  ces  écrits  rédigés  par  M.  Barruel,  il  y  a  diuis 
ce  volume  des  pièces  relatives  aux  mêmes  matières, 
les  brefs  du  Pape,  des  Mandemeus  d'évêques  et  des 
lettres  ou  articles  envoyés  par  des  abonnés.  Les  i\^an- 
demens  qui  y  sont  spécialement  cités,  sont  ceux  de 
l'évêque  de  Boulogne,  de  l'archevêque  de  Lyon,  de 
iViAL  les  évèque^  de  Rennes  et  de  Langres.  Vlnslruc- 
tion  de  ce  dernier  prélat,  du  i5  mars  179»,  est  rap- 
portée, et  le  joiuiialisîe  se  permet  même  d'y  reprendre 
plusieurs  choses;  mais  cette  Instructioji  fut  approuvée 
et  adoptée  par  trente  évêqueô.  On  trouva  aussi  un  peu 
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sévère  le  jugement  que  l'auleur  porta  de  M.  de  Pom- 
pignan,  en  annonçant  la  mort  de  cet  estimable  pré- 
lat. Parmi  les  pièces  communiquées,  nous  ne  ferons 
mention  que  d'une  Lettre  historique  snr  les  élections, 

par  l'nbbé  Desgr ,  le  même  sans  doute  qui  avoit 

écrit  précédemment  sur  le  prêt;  la  lettre  est  bonne: 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l'auteur  est  Gignère  Desgran- 
ges, ancien  Jésuite,  homme  instruit,  (jui  étoil  lié  avec 
l'abbé  Barruel,  et  qui  périt  depuis  dans  les  massacres 
du  2  septembre,  aux  Carmes. 

Celle  partie  du  journal  contient  aussi  des  détails  et 
des  faits  relatifs  au  schii^me,  à  linlrusion  des  constitu- 
tionnels, et  aux  réclamations  élevées  conlr'eux.  La  Fa- 
culté de  tbéologie  de  Paris  adliéra,  par  un  acte  du  i**". 
avril  1791,  à  la  cause  de  M,  de  Juigné,  et,  le  16  no- 
vembre suivant,  les  professeurs  de  Surboniie  et  de  iNa- 
varre  écrivirent  pour  motiver  leui'  refus  du  serment. 
Quelques  corps  manifesîèrent  le  même  sentiment  ;  mais 
bientôt  les  vexations  commencèrent  contre  les  prêtres 
^ui  ne  vouloient  pas  se  soumettre  aux  nouveautés,  et 
contre  les  fidèles  qui  sviivoient  la  même  ligne.  On  trou- 
vera ici  entr'aulres  le  récit  des  traverses  qu'essuya 
M.  l'évêque  de  Séiiez,  un  précis  des  mesures  prises 
contre  les  assermentés  du  diocèse  d'Apt,  etc. 

La  scène  se  rembrunit  encore,  en  1792,  sans  que 
l'abbé  Barruel  cessât  de  montrer  le  même  dévouement 
et  la  même  ardeur.  Il  donna,  dans  les  livraisons  de 
cette  année,  plusieuivs  articles  imporlans.  Nous  croyojis 
qu'on  peut  lui  attribuer  le  premier  de  cette  amiée  , 
Lettre  crun,  bon  pasteur  sur  la  conduite  du  clergé^  il 
nous  semble  du  moins  qu'on  y  reconnoît  la  manière 
et  le  ton  de  l'abbé  Barruel.  Les  autres  articles  les  plus 
«aillans  sont  une  critique  du  Rapport  de  M.  François 
de  Neuchâteau ,  en  novembre  1791;  trois  lettres  à  Go- 
bel,  sur  Vuéccord  des  i^rais  principes  :  elles  forment  vn 
tout  i55  pages;  une  Dissertation  thêologique  sur  la 
consécration  et  sur  l'ordination  des  prêtres  constilu- 
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tionnels ,  contre  nn  écrivain  qui  con!esfoit  ia  validité 
de  leur  ordination  ;  Texamen  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Question  sur  le  schisme  ,  c'est-à-dire,  sur  la  juridic- 
tion des  pasteurs  devenus  svhismatiques ,  où  il  sou- 
tient, contre  Fauteur  de  cet  ouvi-age,  que  l'adhésion  à 
un  évêque  intrus  ne  privoit  pas  de  sa  juiidiction  ua 
curé  canoniquement  institué-,  des  réflexions  sur  le  bref 
du  19  mars  1792;  sur  une  Lettre  pastorale  de  l'évêque 
de  Vence,  et  sur  le  décret  porté  par  l'assemblée,  le 
vendi'e<li -saint ,  pour  interdire  le  costume  ecclésiasti- 
que; la  critique  d'un  Traité  de  VEglise  (en  latin), 
par  Pierre  Suulat  ,  vicaire  épiscupal  de  Limoges,  60 
pages;  celle  critique  montre  bien  l'esprit  de  ce  Traité, 
qui  éloit  dirigé  contre  l'autorité  de  li^glise  et  celle  du 
siiint  Siège,  et  qui  annonçoil  plutôt  un  i\\\\\  de  la  tioa- 
velle  philosophie  qu'un   ihtologien. 

L'auteur  annoïK-e  a\ec  éloge  plusieurs  écrits  sur  les 
contestations  de  ce  temps-là  ,  et  il  en  ex.imine  d'autres 
qui  otfroienl  matière  à  discussioii.  Parmi  les  premiers 
sont  des  Mandemens  d'évêques;  la  traduction  de  la 
Lettre  synodale  de  A'icolas ,  patriarclie  de  Gonstan- 
tuiaplf- ,  par  l'abbé  de  Rastigiiac  ;  l'Eglise  constitution' 
nelle  corifondue  par  elle-même ,  pur  Uérardier  et  Blan- 
din;  la  Nouvelle  Apologie  du  clergé  calliolique  de 
France,  par  l'abbé  Roux  (1)  ;  les  Moyens  de  droit  re- 
lativement à  Vorganisation  du  clergé,  par  un  juris- 
consulte catholique,  etc.  Il  y  a  d'autres  écrits  que  l'abbé 
Barruel  loue  avec  restriction,  comme  le  Témoignage 
de  la  raison  el  de  la  foi  contre  la  constitution  civile 
du  clergé,  par  Vauvilliers.  11  eut   une  discussion  avec 


(i)  L'abbé  Roux  ,  doclrur  de  la  Facullé  de  théologie,  grand-vicaire 
et  ihe'ologal  d'Apt,  esi  encore  auteur  d'une  Lettre  mlresiée  it  .'J//Î7**'*'. 
ecclésiastiques  ,  fonctionnaires  publics  ,  1791.  On  en  trouve  un  extrait 
dans  la  Colleition  ecclésiastique ,  tome  \II,  page  446.  Cet  onvr^^e 
paroîl  fort  sagfiuent  rédigé.  L'auUur  fui  pour=;uivi  deTanl  !e  tribunal 
d'Api.  Il  rrfusa  dipuis  1  evêcbé  des  Bouclus  du  Rliône  ,  fut  iaiului^t 
menace  à  celle  occasioa  >  ei  force  ensuite  de  s'éloigner. 
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l'abbé  Rougane  (i),  qui  soulenoît  que  les  intrus  n'ë- 
loienl  pas  .schiMnaliques,  el  il  lui  opposa  le  bref  du  Pape, 
qui  esl   décisif  sur  ce  point. 

Les  piogiès  de  la  perseculion  ne  lui  fournirent  que 
trop  d'exemples  de  rigueurs  et  de  violences,  en  même 
temps  qu'ils  firent  éclater  le  zèle  et  le  courage  de  prê- 
ti  es  et  de  fidèles  altacliés  à  leurs  devoirs.  Là  c'est  un  abbé 
Bataille,  vicaii-e  à  Soëme,  qui  est  mis  en  prison  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  recounoîlre  M.  Giegoire  pour 
son  évtque.  Ici  quatre  cents  prêtres  sont  enfermés 
à  Laval.  Cependant  les  rétractations  se  muliiplièrent. 
Des  prêtres,  éclairés  par  les  brefs  du  Pape  et  par  la 
suite  des  événeinens  qui  ne  montroienl  que  trop  le  but 
des  factieux,  abandonnèrent  l'église  conslitulionnelle , 
malgré  les  dangers  auxquels  cette  démarche  pouvoit 
les  exposer.  Parmi  ces  réliactalions ,  nous  citerons  en- 
tr'autres  celles  d'un  Capucin,  le  père  Euglien  de  Monl- 
didier,  qui  occupoit,  sous  le  nom  de  Pacary,  la  place 


(i)  L'al)l)é  Roiigane  ëtoit  un  nncien  curé  d'Auvergne,  alors  re- 
tire au  Mont-Valërien  ,  qui  j>ublia  divers  e'crils  conlie  les  mtsures 
prises  à  celle  époque  sur  les  ruatièrrs  ecclésiasliques.  On  a  de  lui, 
1°.  Obseruatioiis  rtjlechies  sur  différentes  mitions  de  3J.  d'Au- 
tun ,  et  la  conduite  de  ses  confrires  ;  l°.  le  Décret  du  l3  a^'ril  mal 
justifié  par  FévÉque  d'yjutun,  dans  sa  réponse  à  son  chapitre; 
3°.  le  jyjasqtte  se  lèi^e ,  contre  le  rapport  de  Durand  de  IMaillane, 
sur  les  empèchrinens  et  les  mariages,  tj  pages  in-8°.;  4°-  i^éflcxinns 
sur  le  rapport  de  JMassieu,  touchant  tes  congrégations  séculières 
d'hommes  ,  8  pngos  in-8°.  5  5°.  Lettre  a  M.  de  Condorcet ,  écrite 
par  son  ordre.  48  pages  in-8°.;  6°.  Difficultés  proposées  à  MM.  Bar- 
ruelet  fonlenay,  1^  pages  in-3'-'.  Tous  ces  écrils  sont  signés  Rougane, 
ancien  curé  d^'iui'ergue.  Il  pnroît  même  qu'il  en  avoit  fait  d'autres 
pour  élahlir  son  opinion  que  les  intrus  n'éioii  ni  pas  srliismaiiques  ,  et 
q»i'on  pouvoit  romninniqiir r  avec  eux.  La  Lettre  a  Condorcet  roule 
sur  son  Adresse  aux  François  ,  cl  sur  le  ]{a]'port  de  M.  Frtrncois  de 
JVeuchâit-fiii ,  contre  les  prêtres,  en  novembre  1791.  En  général  les 
ccrils  de  r.'il)l)C  Rougane  annoncent  de  la  vivacité  eldn  zèle,  in;ws  ne 
sont  pas  des  modèles  h  citer  pour  le  style.  C'est  le  même  qui  est  auteur 
du  livre  iuliluié  :  /es  lYont'eaux  Patrons  de  l'usure  rcfutés  ,  Paris, 
1789,  in-t2  de  GoG  p«i;cs ,  dont  nous  avons  parlé  tome  XXI, 
p.ige  388.  Piougane  fui  m;issacré  après  le  10  aoùtj  on  dit  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  ,  même  après  ceUe  époque  ,  quitter  son  babil  ecclésiasliqur« 
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tîe  vicaire  conslllulionricl  à  Pollot  ,  diocèse  d'Amiens; 
il  témoigm  beaucoup  de  repentir.  Un  vcrlutux  la"ique, 
M.  Philippe  de  Cordey,  maire  de  Boucey,  aima  mieux 
donner  sa  démission  que  coopérer  à  l'exéciMion  des  dé- 
crets sur  les  matières  ecclésiastiques,  el  il  publia  ses 
motifs  dans  une  lettre  du  lo  avril  1791.  D'un  autre 
côté,  le  parti  constitutionnel  fabriquoil  de  faux  brefs; 
on  échauffait  les  esprits  contre  les  prêtres-,  on  men- 
dioit  des  adresses  pour  solliciter  leur  déportation;  on 
les  insultoit;  on  les  menaçoit;  on  les  emprisonnoit.  Les 
suites  de  ces  mesures  sont  trop  connues  et  ne  sont  plus 
de  noire  ressort.  Le  10  août  mit  fin  au  Journal  ecclé- 
siastique. Le  numéro  de  ce  mois  étoit  imprimé;  mais 
il  ne  fut  point  publié,  et.  l'auteur  fut  obligé  de  se  sous- 
traire précipitamment  par  la  fuite  aux  recherches  que 
l'on  faisoit  contie  lui.  II  étoit  depuis  long-temps  en  bulle 
aux  insultes  des  factieux  dans  leurs  journaux  ,  et  étoit 
désigné  aux  couteaux  des  assassins  comme  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  la  religion.  Il  alla  chercher  dans 
une  terre  étrangère  le  lepos  et  la  sûreté  ,  et  il  se  livra 
à  de  nouveaux  travaux,  que  nous  avons  racontés  ail- 
leurs; mais  il  nous  semble  que  son  journal  doit  t-tre 
l'egardé  comme  le  fruit  le  plus  remarquable  de  son  ta- 
lent et  de  son  zèle. 


<a^ — ^^<m^:=' 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  cours  de  Ja  Faculté  de  théologie  ont  re- 
commetjcé,  le  1 1  déceml)re ,  au  Plessis-Sorbunne.  Il  a 
été  soutenu  ce  jour-là  une  thèse  par  !\î.  Olympe-Phi- 
lippe Gerbet ,  clerc  de  Besançon.  Il  est  à  1  emarquer 
que  l'on  y  a  adopté  la  théorie  de  M.  de  Bonald  ,  qui 
place  le  principe  des  cunnoi.'-sances  humaines  dans  le 
don  de  la  parole  fait  à  Tliomme  par  le  créateur. 

—  Une  mission  vient  d'être  donnée  à  Pont-TEvêque, 
diocèse  d'Evreux.  La  ville  et  les  campagnes  y  ont  pris 
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part.  Les  missionnaires  ont  réveillé  en  niôin^  temps  I;» 
if>i  et  \:\  cli;inlé  par  |i  urs  <Ji;>cuui.s  remplis  de  zèle  et 
tie  sagesse;  leurs  pi(rolcs  n'ont  elé  que  des  pniole,-.  de 
paix  et  de  piëlé.  La  planlalion  de  la  croix  s'est  faite 
itvec  beaucoup  de  solennité.  L'instrument  du  s:ilul  étuit 
porté  p.u'  un  grand  nombre  d'hommes  qui  avoienl  ani- 
bilionné  cet  honneur.  Les  autorités  nssisloic-nl  à  la  pro- 
cession ,  et  les  r'jes  où  elle  a  pa.s&é  éloient  décorées.  Les 
inissioT)naires  ont  mérité  et  obtenu  l'estime  el  la  rc- 
connoissance  ilcs  hnbitans. 

—  Depuis  dix  \ns  les  habilans  de  Coubison  (Avey- 
ron  )  avoient  acquis  le  presbytère  de  la  paroi.^se  pour 
le  rendre  à  sa  deslinHliwii ,  tl  ils  n'«voi«nl  pu  eti  elîec- 
luer  l'enliei'  paiement.  Les  déluis  étoietil  expiré.^;  le 
vendeur,  las  d'attendre,  menacoil  d'uxpulscr  le  curé, 
qui  avoit  vainement  cherché  tous  lea  moyens  d'acquit- 
ter la  dette.  Le  peu  d'aisance  de  ses  paroissiens  éloit 
sans  doute  l'obstacle  <[u\  les  avoit  empêciiés  cle  faire  de 
nouveaux  sacrifices.  ^1.  le  curé  de  Coubison  ,  excité  par 
tout  ce  qu'il  apprenoit  des  largesses  de  la  famille  royale  , 
piésenla  une  requête  à  Madame,  dnchesse  d'Angou- 
lême ,  el  intéressa  sa  charité  pour  une  paroisse  pau- 
vre. Son  espérance  n'a  point  été  troiiipéc,  et  l'inter- 
vention de  8.  A.  Fi,  a  été  si  etfioace  que  S.  M.  a  accordé 
\ine  somme  de  700  fr.  pour  achever  le  paiement  du 
presbytère,  ou  pour  y  taire  des  réparations. 

—  Le  3o  novembre,  l'église  de  iVIezi,  près  Meolan, 
a  vu  une  cérémonie  édifiante.  Le  curé  a  béni  des  ma- 
riages contractés  jadis  sans  le  recours  à  rautorilé  eiclé- 
siasfi<|ue,  el  des  hommes  et  des  femmes  ont  approché 
de  la  sainte  table. 

—  On  nous  a  écrit  au  sujet  de  l'évêque  ronstilulion- 
nel ,  DIampoix,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort.  On 
nous  assure  (pi'il  avoit  fait  avant  de  mourir  des  démar- 
ches pour  sa  réconcilier  avec  rEj;lir-e,  et  qu'un  1  es- 
pcctabie  curé,  chargé  par  M.  l'évêque  actuel  d'Auturi 
de  conférer  avec  lilainpoix,  el  de  l'exhorter  à  se  sou- 
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ineHre  anx  décisions  du  sainl  Siège,  a  lcmo!^«é  êlre 
Siilihfviil  (le  ses  divpusilioiis  ,  et  a  t.til  un  fappoil  lavo- 
rable  à  M.  Tévêque.  C'est  ce  que  nous  ap[)ieiid  un  •ec- 
clésiastique du  diocèse  d'AuUin  qui  éloil  alors  sur  les 
lieux. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  ?v.  Ms'.  le  duc  d'Ariji^onlême  a  fait  parvenir  à 
M.  le  baron  de  ^[olini ,  cniiiiaandaiit  de  la  marine  à  I.orient, 
une  somme  de  3oo  fr.  pour  un  brave  matin  qui,  le  ?■?  octo- 
bre dernier,  a  sauvé  la  vie  à  une  mère  et  à  son  enfant  -qui 
éloient  sur  le  point  de  périr. 

—  S.  A.  R.  Madvme,  duchesse  d'Angoulcme  ,  a  fait  re- 
Tnellre  à  M.  de  Second  ,  lieutenant  <le  Roi  à  Aigues-Mortes^ 
une  somme  de  i5o  fr.  pour  être  fîistribuée  aux  pauvres  de 
cette  commune  ,  le  jour  du  baptême  de  Mï^  le  duc  de  Bor- 
deaux. 

—  Le  dimanche  lo,  S.  A.  R.  IM™^  la  duchesse  de  Berri 
s'est  rendue,  à  deux  heures,  à  l'hôpital  de  la  Salpétrière. 
L'auguste  veuve  a  visité  cet  établissement  dans  le  plus  grand 
détail  ,  et  a  lai>sé  en  partant  looo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  Le  II  ,  la  cour  royale  de  Paris  a  entériné  solennel- 
letnent  les  lettres  de  grâces  en  faveur  de  Gravier  et  Bou- 
ton ,  qui  étoient  piesens  à  celle  céréinfuie  ;  Gravier  por- 
toit  sur  ses  traits  des  marques  non  équivoques  de  repentir. 
Avant  l'entérinement  des  lettres,  M.  Bellart  ,  procureur- 
général,  a  prononcé  un  discours  touchant,  où  il  a  célébré 
cette  nouvelle  preuve  de  la  clémence  et  de  la  longaniun'té  des 
Bourbons.  «  \  o;ci  encore,  a-t-il  dit,  une  des  vengeances  des 

Bourbons  I   Un  crime  de  plus  a  été  commis  contre  eux 

Un  crime  de  ])lus  a  été  pardonné Les  lois  et  la  justice 

«voient  prononcé;  et  quelle  voix  ^st  venue  spontanément 
s'élever  coufre  la  justice  et  les  lois?  Celte  voix  s'est  trouvée, 
c'est  celle  de  la  royale  victime  elle-même;  c'est  celle  d'un 
Bourbon;  c'est  celle  de  M™',  la  duchesse  tle  Berri.  Voici 
comment ,  dans  une  lettre  que  l'histoire  placera  a  côté  des 
testamens  de  Louis  X\  I  et  de  Marie-Antoinette,  d;ms  une 
lettre  qu'il  faut  consigner  dans  les  archives  de  cette  picmicre 
cour  de  justice  de  France,  la  fille,  la  femmo  ei  la  mère  des 
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Bourbons  a  dû  faire  violence  au  devoir  du  rîonarqne.  pour 
lui  arracher  un  pardon  que  ^im])uis^an^(:■  de  résister  h  une  si 
auguste  sollicitation  peut  sei.'e  rendre  compréhensible  ». 

—  Une  ordonnance  royale  nomrae  M3l.Maydiea,  négo- 
ciant; Devaux,  jrge  suppléant,  et  de  Daritaud  ,  propriétaire, 
adjoints  au  mcire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

—  La  cour  de  cas.^ation  a  admis  le  pourvoi  de  M.  le  pro- 
curejir  du  Eoi  près  la  cour  rovalc  de  Besançon  ,  contre  l'ar- 
rêt rendu  par  cette  iïjènie  cour  relalivement  aux  individus 
accusés  de  conspiration  contre  la  personne  de  S.  A.  R.  Ms'.  le 
duc  d'AngouIêine.  La  cour  f  uprênip  a  statué  que  les  prévenus 
seroient  jugés  prir  la  cour  rovale  de  Riorn. 

—  Le  Q,  la  commission  de  mise  en  liberté  delà  cour  des 
pairs,  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  six  in- 
dividus impliqués  dans  la  conspiration  du  19  août  ,  et  contre 
lesquels  il  n'a\  oit  été  lancé  que  des  simples  mandats  de  com- 
parution ou  d'amener.  La  mémo  conmiission  a  fait  melire 
en  liberté  1rs  nommés  Jacob  et  Hertzog,  tous  deux  adjudans 
sous-officiers  à  la  légion  du  Bas-Rhin  ,   détenus  à  la  Force. 

—  C'est  M.  le  marquis  Pastoret,  pair  de  France  ,  qui  est 
chargé  de  fnire  le  rapport  sur  la  conspiration  du  19  août.  On 
croit  que  ce  rapport  ne  sera  fait  que  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  prochain. 

—  En  vertu  de  l'ord-.nnance  royale  rendue  à  l'occasion  de 
la  naiï-sance  de  M^' .  le  duc  de  Bordeaux  ,  et  portant  enlr 'au- 
tres «lisposilions,  que  vingt  prisonniers  jiour  dettes  seroieiit 
libérés  aux  frais  du  trésor  de  la  couronne,  une  commission  a 
choisi  parmi  les  prisonniers  les  plus  dignes  d'intérêt,  ceux 
dont  les  dettes  n'étoient  pas  trop  considérables,  et  a  en  con- 
séquence proposé  l'élargissement  de  virigt-quatre  personnes. 
Le  Roi  a  approuvé  cet  état  ,  et  des  ordres  ont  été  donnés 
pour  la  libériilion  prochaine  de  ces  détenus  désignés. 

— 11  va  environ  trois  semaines,  INI.  le  duc  Decrès  ,  an- 
cien nnnistre  de  la  marine,  s'élanl  éveillé  en  sursaut,  peu 
d'instans  après  s'être  couché,  sentit  une  forte  odeur  de  pou- 
dre, et  s'étant  élancé  aussi'ôl  hors  de  son  lit  ,  il  entendit  au 
même  instant  une  forte  détonnalion,  qui  fut  suivie  d'une  se- 
conde plus  violente  encore  :  son  lit  étoit  tout  en  feu.  11  ap- 
pelle son  valet  de  chambre  ,  (jui  ,  au  lieu  de  venir  à  son  se- 
cours ,  se  précipita  par  la  fenêtre,  en  criant  qu'il  éloil  perdu. 
Ce  ujalheureux  expira  peu  d'heures  après.  L'activité  des  Ira- 
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vailleurs  parvint  bientôt  à  éteindre  le  feu ,  et  plusieurs  pa- 
quets de  poudre  furetU  trouvés  entre  les  matelas  du  i:t. 
Quelques  blessures  qu'avoipi.t  reçues  en  cetlp  occa<ion  M.  De- 
crés,  avoient  d'abord  paru  peu  gr.  ves  ;  mai?  la  fièvre  *  elaut 
déclarée  au  bout  de  quelques  jo'jis.  il  i-sl  mort  ,  le  8  de  ce 
liiois,  après  avoir  reçu  les  secours  tie  ia  relicion. 

—  Le  Journal  da  VOi-e  annonce  que  ^i"^.  Calbérine-An- 
gélique  Bouteille,  morte  à  Beauvt.is  ,  le  2î  novembre  der- 
nier, a  légué  une  souiiue  de  iîooo  fV.  i.u  petit  séuunaire  de 
celte  ville. 

—  î.e  4  de  ce  mois,  un  violent  incendie  a  '^cîaté  a  Ba.^neux, 
près  Paris.  Pendant  l'incendie  ,  M.  le  c  Hnel  de*:  hussards  de 
\a  garde  royale  est  venu ,  de  la  part  du  )\or,  prendre  des  in- 
formations sur  ce  triste  événement,  et  le  i.  i.demam,  S.  A  R. 
Madame  est  allée  elle-même  pour  demander  des  renseigne- 
mens  sur  tous  les  ravages  de  l'inceiitiie. 

—  M.  André  d',\ubière  ,  député  du  Piiy-de-Dom? ,  ancien 
maire  de  la  ville  de  Clerruont,  est  rappelé  à  es  fonctions  , 
en  remplacement  de  IVJ.  le  baron  Tixier,  démissionnnire.  Son 
installation  a  eu  lieu  ,  le  \  de  ce  mois  ,  en  présence  de  toutes 
les  autorités ,  et  d'un  grand  nombre  d'habilans. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  Villatte  est  appelé  au 
commandement  de  la  l'j*.  division  militaire,  en  remplace- 
ment de  M.  le  lieutenant-général  Paitouneaux,  nommé  com- 
mandant de  la  1'*.  division  d'infanterie  de  la  garde  rovale. 

—  La  cour  d'assises  de  Troyes  a  condamné  le  capitaine 
Dauvilliers,  ancien  maire  de  6rienne-la-\  ieille ,  à  quatre 
mois  de  prison  et  3oo  francs  d'amende,  pour  cris  séditieux. 

—  Le  22  novembre ,  la  cour  d'assises  de  Riom  a  condamné 
à  mort,  par  con'umace,  le  nommé  Jean  Gritiaud  .dit  Qualrf- 
Taillons ,  pour  plusieurs  meurtres  coiumis  ,  en  i8j5,  dai  • 
l'arrondissement  d'Uzès. 

— -  Le  28  novembre  ,  la  cour  d'assises  de  Grenoble  a  ac- 
quitté .  sur  la  déclaration  du  juri ,  lesieur  Barnei  ,  imprimeur 
du  Journal  libre  de  l'Isère ,  poursuivi  par  le  ministère  public 
pour  avoir  réimprimé  une  brocimre  inliUtloe  :  IfS  Choses 
comme  elles  vont.  La  même  cour  a  également  acquit!?  trois 
individus  prévenus  de  cris  séditieux. 

—  Uu  habitant  de  ^iulhausen  dément  ce  qui  avoil  été  rap- 
porté d'un  approvisionnement  d'arme»  dans  celte  ville,  et 


C  142  ) 

assure  que  l'autorité  ayant  pria  des  renseignemens  sur  ce  fait , 
a  été  satisfaile  clés  explications  qu'elle  a  roçups. 

—  Le  g  novembre,  une  convention  a  été  concU:e  cn!rc  là 
France  et  la  Sardaigne  ,   pour  l'extradition  des  déserteurs. 

—  La  société  des  sciences  et  bclies-letires  de  Màcon  pro- 
pose,  pour  le  concours  de  1821,  celte  question:  L'éducalwn 
publique  ojfre-l-ellc  assez  de  garanlie  lorsqu'elle  uesl  /'as 
confiée  à  un  ou  plusieurs  corps  qui  tienncDt  de  la  loi  une  in- 
dépendance suffîsanie ,  qui  cip.-it  un  pouvoir  spécial  sur  leurs 
membres,  et  qui  soient  dépositaires  des  doctrines  religieuses, 
morales  et  politiques?  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de 
3oo  francs. 

—  Le  congrès  de  Troppau  est  terminé,  ou  ajourné  selon 
d'autres.  La  derni<=re  conférence  a  eu  lieu  le  20}  le  roi  de 
Prusse  est  reparti  dès  le  .21.  Depuis,  les  deux  enipcrei;:^  ne 
se  sont  fait  que  des  visites  de  cérémonie  on  d'aniilié.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  le  congres  se  réunira  à  Vienne  ou  à  Laj- 
bach,  suivant  la  réponse  que  l'on  attend  de  i)^ap!es. 

—  La  Gazette  pié'nnntaise  annonce  que  la  sublime  Porte 
n'a  pas  voulu  recevoir  la  lettre  par  laquelle  le  gouvernement 
napolitain  l'informoil  du  changement  politique  opéré  dans  Ic 
royaume  des  Deux-Siciles. 

—  Le  25  novembre  ,  un  individu  coupable  de  parjure,  a 
été  exposé  en  public,  à  Wurtzbourg ,  en  Bavière.  11  doit 
être  de  plus  détenu,  pendant  six  ans  ,  dans  une  maison  de 
correction. 

—  Le  noir  Christophe  ,  ou  ,  rorauie  on  dit ,  Henri  I".  ,  qui 
régnoit  dans  la  partie  nord  de  Saint-Domingue,  est  mort  au 
Gap,  le  4  juillet.  Il  paroît  qu'il  s'est  donné  lui-mtme  la  mort, 
SCS  troupes  s'étant  révoltées  conlre  lui  ;  ce  chef  étoit  fort  re- 
douté. Boyer,  qui  commande  au  Port  au  Prince,  se  disposoit 
a  profiler  de  cet  événement ,  et  s'étoit  mis  en  marche  pour  le 
nord  de  l'île.  Déjà  le  gouvernement  républicain  est  proclamé 
à  Saint-Marc. 


I  a  marche  de  la  révolution  d'Espagne  frappe  les  esprits 
les  plus  inattentifs  Un  journal  anglnis,  qui  soutient  les  pnn- 
cipes  du  libéralisme  et  du  prole^lanti.siue ,  le  Moming-thru^ 
nicle,  n'a  pu  s'empêcher  de  blàiuer  les  dernicrcs  mesures  des 
cork's.  C'est  aller,  dit-il,  au-delà  des  bcrnçs  de  la  jo-stice  et 
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lîfe  la  modération  que  de  confisquer  les  bien?  des  corps  rell- 
gieux;  CCS  corps  les  possédoicnt  aussi  légitiinc?menl  que  les 
particuliers  possldeul  les  leurs  ;  c'esl  retomber  dans  les  ex- 
travai^ances  et  les  injustices  des  révolutionnaires  frfijiçois, 
que  d'introduire  la  tuéthode  dos  confiscations  pour  payer  les 
dettes  de  l'Etat.  Le  roi,  ajoute  le  rédacteur  angloi? ,  a  mon- 
tré une  répugnance  honorable  à  sanctionner  un  tel  décret,  et 
ii  est  clair  que  ce  prince  a  cédé  à  la  peur,  et  a  fait  violence 
à  ses  senliinens.  On  ne  ))eut  plus  se  le  dissimuler,  dit  un  au- 
tre journal,  Ferdinand  est  sous  la  verge  de  la  tyrannie  po- 
pulaire; on  l'isole  de  ses  amis,  on  le  blesse  dans  ses  pbts. 
chères  affections.  Ce  n'est  point  a.'sez;  on  violente  sa  con- 
science, on  le  force  de  renvover  son  confesseur.  Voilà  deux 
fois  qu'on  l'en  fait  changer  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  nouvelle.  Ainsi  la  liberté  de  coi.science  n'existe 
déjà  plus  pour  lui  ;  triste  présage  de  ce  qui  est  réservé  à  son 
peuple,  à  lui-même  et  à  la  religion  en  général! 

Malgré  les  beaux  discours  prononcés  sur  la  liberté  de  la  presse, 
on  a  intenté  un  procès  au  général  des  Caj.ucins  pour  avoir  fait 
imprimer  sa  Représentation  aux  cartes  contre  la  confiscation 
des  biens  des  ordres  religieux.  La  jante  de  censure  de  Madrid 
ayant  qualifié  cet  écrit  de  séditieux  et  subi'ersif  de  la  constitu- 
tion, l'auteur  de  \a  Représentation  a  publié,  pour  sa  justification, 
im  Mémoire  très-bien  fait.  La  conslituticn ,  dit-il,  a  déclaré 
que  la  religion  catholique  étoil  seule  admise  dans  l'Etal;  or, 
les  ordres  religieux  sont  une  iiistilutio:;  principale  du  catho- 
licisme. Je  n'ai  donc  point  blessé  la  consliiiiîion  en  avertis- 
sant les  cortès  que  leur  décret  sur  les  ordres  religieux  étoit 
contraire  à  un  article  de  la  coustitution.  Je  n'ai  point  non 
plus  agi  contre  le  code  civil  [Nuovarecapitulacion],  conservé 
par  les  cortès  de  Cadix,  puisqu'il  ordonne  d'observer  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente  sur  les  corps  religieux,  et  que, 
parmi  ces  décrets,  il  y  en  a  un  qui  défend  de  supprimer 
les  monastères  sans  le  concours  de  l'aulcrité  ecclésiastique. 
Le  général  des  Capucins  finit  en  disant  qu'il  ne  prétend  point 
contrarier  les  vues  de  la  poliiiqne  sur  les  réformes  qui  so- 
roient  jugées  nécessaires;  mais  que  pour  cela  l'on  doit  se  con- 
certer avec  le  saint  Siège.  Ce  Mémoire  est  écrit  avec  modé- 
ration ,  logique  et  habileté.  Toutefois  la  junte  suprême  de 
censure  a  confirmé  le  jugement  de  celle  d^'  Madrid  ;  elle  a 
eondàmné  neuf  propositi&ns  du  Méragire  ,  eulr'aulreî  celle- 
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ci  :  que  les  religieux  ojant  élé  libres  de  choisir  ce  genre  de 
vie,  et  la  nation  ayant  approuvé  et  autorisé  ct^  choix  ,  elle 
ne  peut,  sans  injustice  ,  revenir  sur  le  passé.  Celte  proposition 
du  religieux  pareil  cependant  fort  juste  en  principe,  et  il  est 
plus  aisé  de  la  condamner  que  de  dire  en  quoi  elle  est  condam- 
nable. Ce  jugement  montre  assez  combien  est  vaine  cette  li- 
berté de  la  presse,  si  fastiicusemenl  annoncée  et  promise. 
Wais  c'est  partout  la  (aciique  des  révolutionnaires  j  ils  ne  ré- 
clament celle  liberté  que  pour  élre  les  plus  forts. 

On  n'est  pas  peu  surpris  du  zèle  que  les  agens  du  gouver- 
nement mettent  à  multiplier  les  demandes  de  sécularisation 
parmi  les  religieux.  Les  chefs  politiques  de  province,  qui 
répundenl  à  nos  préfets,  engagent,  par  la  voie  des  journaux, 
les  religieux  à  prendre  ce  parti,  et  promettent  leur  protec- 
tion à  ceux  qui  suivront  leur  conseil.  Convienl-il  à  des  fonc- 
tionnaires publics  de  faire  cet  usage  de  leur  autorité  et  de 
leur  crédit .'' 

L'archevêque  de  Valence ,  qui  avoit  présenté  aux  cortcs 
une  protestation  contre  le  décret  sur  les  religieux  ,  est,  dit-on, 
déporté.  L'évêcpte  d'Orihueîa,  dom  Simon  Lopez ,  qui  n'est 
pas  plus  aimé  des  révolutionnaires,  doit  aussi  se  rendre  à 
Rome. 

Le  Tuême  vent  souffle  à  Naples,  oii  la  commission  des 
finances  a  proposé  au  parlement,  le  16  novembre,  d'appli- 
quer aux  préparatifs  de  guerre  les  revenus  des  établissemens 
publics,  et  notamment  ceux  des  hos])ices  et  des  collèges. 
M.  Saponara  consent  <jue  l'on  respecte  ces  asiles  des  sciences 
et  du  malheur,  mais  il  demande  la  vente  des  biens  du  clergé. 
M.  Dragonetli  se  récrie  contre  la  proposition  ,  et  est  étonné 
de  cette  avidité.  Lorsqu'on  mit,  dit-il,  à  la  dispo>ition  de 
la  nation  les  biens  du  clergé  et  des  hôpitaux  ,  des  voix  gé- 
néreuses annoncèrent  que  ces  richesses  seroient  bientôt  dévo- 
rées, ^ix  mois  se  sont  à  peine  écoulés  ,  et  on  s'élance  sur  celte 
proie  ,  ut  adimplealur  scriplura.  Que  vont  dire  les  puissances 
qui  nous  observent?  Auront-elles  plus  de  mépris  pour  notre 
pauvreté  que  d'horreur  pour  notre  rapacité?  M.  jSicolaï  s'é- 
lève aussi  contre  la  proposition.  £n  vain,  dit-il,  pour  co- 
lorer celte  spoliation  déplorable,  promet-on  la  restitution 
avec  les  intérêts.  Le  besoin  fait  prendre  ,  et  le  besoin  fait 
garder  ce  qu'on  a  pris.  Le  dc^  ulé  Rioli  a  proposé  nettement 
de  proscrire  les  vœux  de  religion.  Celte  discussion  eslajouruée. 


(^Samedi  1 6  décembre  1820.)  (N".  6G5.) 


Sainte  Bible  ^  en  latin  et  en  français,  ayec  .dg^  notes 
littérales,  critiques  et  historiques ^  des  préface^  et 
des  dissertations ,  tomes  I  et  11^  a      ■* 

Le  î"'^.  volume  de  celte  livraison,  qui  est  atiHsrHe 
P"".  de  l'édidou  nouvelle,  est  coiftposé  on  entier /de 
Dissertations  <M  de  Préfaces ,  qui  sont  de  diiiii  Cahnel, 
de  l'abbé  do  V  ence  ou  de  Rondvl.  Il  y  èn^viagt-irois 
en  tout,  dont  quelques-unes  moins  importantes  peut- 
être  que  les  autres.  Mais  les  éditeurs  n'ont  pas  cru 
pouvoir  se  [)ermetlre  de  rien  retrancher  de  l'ouviage 
de  Roiidet,  et  ils  ont  craint  qu'on  ne  leur  (il  quel- 
ques reproches,  si  leur  édition  renfermoit  moins  de 
pièces   que   celle  de  ce    premier  éditeur.  P.irmi  les 
Dissertations  de  ce  volume,  il  v  en  a  deux  de  i  abbé 
tle  V  ence,  dix-sf^pi  de  dom  Calmel,  une  de  Beilar- 
ïnin  et  trois  de  Rondet,  qui  de  plus  a  revu  et  leiou- 
cbé  presque  toutes  les  autres. 

Le  volume  commence  par  un  Discours  sur  la  di" 
vinité  des  saintes  Ecritures,  dans  lequel  l'abbé  de 
\ence  traite  de  la  nécessité  et  do  la  certitude  de  1<4 
révélation,  puis  de  la  vérité  et  de  létenduo  do  l'ins- 
piration.  La  première  partie  est  assez  succincte,  et 
est  plutôt  considérée  sous  le  rapport  historique;  mais 
la  seconde  est  plus  d('velop[)ée,  et  expose  lis  diffi- 
cultés que  quelques  auteurs  ont  faites  sur  celte  ma- 

(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné,  chez 
Méquignon  junior;  et  chez  Adr.  Le  Chire ,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port. 
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tlère.  La  Dissertation  sur  la  canonicite  des  livres  saints 
est  encore  de  l'abb!'  deVcncc,  ci  j  oui  eiie  regardée 
comme  uue  suite  des  Discours.  Eile  a  [lour  objet  de 
faire  voir  qiKî  c'est  à  l'E»^!l>e  ,  et  à  l'h^i^hsc  seule,  à 
prononcer  sur  la  canoiilciîé  des  Ecritures.  Ces  deux 
morceaux  sonl  convenabicmcni  places  à  la  léie  de 
celte  ('{bliou.  Ci'lui  que  Pvondel  v  n  joint,  sous  le 
titre  de  Préface  générale  sur  les  lii-res  de  t ancien  Tes- 
tament,  est  destiné  à  montrer  ([ue  Jf'sus-Chrisl  est  la 
fin  de  la  loi,  et  n'est  guère,  an  moins  pour  la  dernière 
partie,  qu'une  analyse  du  livre  de  Dugnel  :  Régies 
pour  l'intelligence  des  saintes  Ecritures. 

Les  autres  Dissertations  (jui  nous  ont  paru  offrir 
plus  d'instruction  et  d'intérêt  ,  sont  celles  sm-  la  Ver- 
sion des  Septante  ,  sur  la  Vuliiale ,  sur  le  Paradis  ter- 
restre ,  sur  Heno'.'h,  sur  l'arche  de  iXoé ,  sur  la  tour 
de  Babel,  etc.  On  v  ti-aite  des  questions  curieuses, 
et  on  y  <loune  la  solution  de  (|uel(pics  dillictiltés  qui 
peuveùl  end>arra>ser  lo  commun  des  lecieuis.  La  Dis- 
sertation sur  la  Version  des  Septante,  par  exemple, 
présente  da^  détails  historiques  et  critiques  siu-  celte 
version  célèbre.  La  Dissertation  sur  la  f'  ulgate  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur 
l'ancienne  Vulgaie,  usitée  avant  saint  Jérôme,  et 
sur  la  moderne,  dont  on  est  redevable  à  ce  saint 
docteur.  L'éditeur  y  a  joint  la  traduction  d  une  Dis- 
sertation  latine  du  cardinal  Bcllarmin ,  où  l'on  ex- 
plique en  quel  sens  le  Concile  de  Trente  a  déclaré 
aulheniique  la  version  dont  l'Eglise  se  sert.  Dans  la 
Dissertation  sur  Varclie  de  Noé  ,  on  montre  que  ce 
grand  bâtiment  a  pu  recevoir  les  honnnes  et  les  ani- 
maux, échappés  ati  déluge;  on  expose  à  cet  égard  le 
syslêmc  dc'le  Ptlleiicr  et  celui  de  Bulco,  cl  on  a  in- 
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séré  (le  plus,  dans  celte  nouvelle  édition,  les  calcul» 
du  vice-amiral  Tliévenard  ,  sur  la  capacité  de  l'arche 
el  sur  son  a:  ra'j^enienl  ivilérieur.  Ses  conjectures  ont 
d'autant  pins  de  poids  fp;V'lles  sont  l'ouviage  d'iiQ 
C(Mîsiruci«Mir  hal)ile  et  d'un  oflicier  de  marine  expé- 
riiueuté.  On  auroit  pu  faire  î>ans  doute  des  additions 
importâmes  à  la  Dissertation  sur  le  Déluge ,  et  il  eût 
été  convenable  de  profiler  sur  ce  >ujet  des  recherches 
des  ;^éoloj^ues  et  des  physiciens  modernes;  le  travail 
de  Rondet  sur  ce  sujet  éioit  antérieur  aux  progrès 
des  sciences  naturelles ,  et  ne  se  trouve  plus  eu  har- 
monie avec  les  nouvelles  découvertes.  Enfin  on 
trouve,  dans  d'autres  dissertations,  des  observations 
plus  ou  moius  curieuses  sur  la  chronoloi^ie  .  sur 
les  langues,  et  sur  les  autres  questions  relatives  à 
l'Ecriture. 

Le  IIL*.  volume  renferme  le  Lévilique  et  les  Nom- 
bres,  ainsi  que  huit  Préfaces  ou  Dissertations ,  qui 
sont  de  doui  Cal  met  et  de  Ronde  i.  La  plus  savante 
peut-être  est  celle  qui  traite  des  stations  des  Israélites 
dans  le  désert,  et  qui  donne  leur  itin('raire,  depuis 
lecu-  sortie  d'Egypte,  jusqu'à  leur  entrée  dans  la  Terre- 
Proniise  ;  cepoudant  elle  auroit  pu  être  beaucoup 
abrégée. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  les  deux  livres  du 
Pentaiouque,  qui  entrent  dans  ce  III*.  volume;  ils 
offrent  la  Iraduclion  du  père  de  Carrières  avec  des 
notes  de  Rondet,  qui  y  a  fait  usage  du  travail  du 
père  Houbi^ant  dans  sa  Bible  hébraïque;  il  s'est  servi 
entr'auues  des  recherches  du  sav ml  Oraiorien  sur  le 
Penlaleuque  samaritain,  et  des  variantes  qu'il  en  a 
recueillies. 

Eu  rendant  compte  du  Il^  volume,  il  y  a  quel- 
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ques  mois,  nous  avions  émis  m  vœu  de  voir  l'édlieur 
distini^uer  dans  l'ouvra-^e  ce  qui  lui  apparienoil  de  c« 
qui  étoit  de  Calniet  et  de  Rundel.  On  a  eu  eu  effet 
ce  soin  dans  les  doux  volumes  (|ui  paroisseni ,  et  le 
lecteur  ne  sera  point  exposé  à  confondre  les  additions 
des  différentes  éditions. 


-=^9f<^^'Jt>— ^$<^ 
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NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  En  couséquence  d'une  leltre  du  Roi,  qui  de 
maiîde  des  prières  publique^  pour-1'ouvertiue  des  cham 
l)r«s,  M.  le  cardinal- ai'cliovêque  de  Pai'is  pnhiie  ui 
MatidcîLienf  (i)  poiU"  exhorter  les  fidèles  à  unir  leurs 
prie!  es  sur  cet  important  «>bjel.  Le  prélat  fait  «tniaicjner 
qu'il  n'est  perni!»  n  aucun  fidèle  de  demeurer  iudift'é- 
renl  dans  ces  graves  circonstances;  mais  que  c'e^l  sur- 
tout aux  pieds  des  autels  qu'on  doit  s'en  occuper,  afin 
d'aUirer  l'esprit  de  lumièr*?s,  de  force  et  de  douceur, 
sur  ceux  que  le  Roi  convoque,  et  auxquels  il  commu- 
iiiquc  ime  portion  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Dieu.  Le 
luudi  18,  veille  de  l'ouverlure  des  chambres,  il  sera 
céN^bré,  dans  l'église  mi'lropolilaine,  une  messe  solen- 
nelle du  Saint-Esprit,  à  laquelle  assisteront  les  princes, 
les  pairs  et  les  députés.  Le  dimanche  17,  avant  la  messe 
parois liale,  on  chantera  l'hymne  Veni ,  Creator,  et  le 
u:^A\xm<d  Exaudiat  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Le 
mardi  'j6,  et  les  deux  jours  snivans,  on  fera  à  la  mé- 
tropole les  prières  de  Quarante -Heures;  le  saint  Sa- 
crement sera  exposé  le  matin  jusqu'après  la  dernière 
messe,  et  le  soir  au  salul.  La  même  chose  aura  lieu  , 
le  dimanche  3i  et  les  deux  jours  suivans,  dans  les  au- 
tres églises  et  communautés  de  la  capitale;  dans  les  au- 
tres paroisses  du   diocèse,  on   fera  les  prières  les  trois 

(1)  Se  trouve  au  bureau  Ju  Journal;  prix,  5o  c.  franc  ilc  port. 
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dimanches  quî  suivronr  la  réception  du  Mandemen?. 
Tous  les  dimoiiches,  pendant  la  ses-ion  ,  on  chanten 
YExaudiat  après  la  gi  and'messe  ,  et  on  fei  a  nu  salut 
les  prièies  ordinaires:  les  prêtres  diront  à  la  messe  les 
oraisons  déjà    indiquées  en   pareilles  circonstances. 

—  i\î.  l'archevêque  vient  au^si  d'adresser  une  Cir- 
culaire (i)  à  MM.  les  curés  du  diocèse,  relaliveraent 
à  la  quête  annuelle  qui  se  fait  le  quatrième  dimanche 
de  l'A  vent  ,  pour  la  caisse  diocésaine.  S.  Em.  les  ex- 
horte à  recommander  les  hesoins  de  cette  caisse  auK 
fidèles.  Nous  cilerons  ce  passage  de  la  Lettre  du  vént- 
rahle  prélat  : 

«  Le  diocèse  a  perdu  cette  année  plus  de  trente  prêtres; 
la  maladie  et  les  infirmités  en  ont  mis  un  nombre  considéra- 
ble hors  d'état  de  continuer  leurs  fonctions;  ce  vide  dans  le 
sanctn.nre  n'a  fait  qu'accroître  celui  des  années  prt  cédpiitcs  , 
et  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  nouvelles  ordinations  puissent 
suffire  aux  emplois  vacans  dans  tontes  les  parties  du  saint 
ministère.  Nous  aurions  cependant  l'espnir  d'assurer,  avec  le 
temps,  aux  fidèles  les  secours  spirituels  dont  ils  sont  mena- 
cés de  manquer,  si  los  re?sources  de  la  caisse  diocésaine  poi> 
voient  nous  permellre  de  recevoir  dans  les  séminaires  tous 
ceux,  qui  se  présentent  avec  des  marques  de  vocation  ptuif 
l'état  ecclôsiaitique  ,  in.ais  qui  n'ont  pas  les  moyens  de  four- 
nir anx  frais  de  leur  éducation.  Tous  partagerez  sans  doute 
la  douleur  que  nous  ressentons  d'avoir  été  obligés  de  mettre 
des  bornes  à  notre  bonne  volonté  à  l'égard  de  plusieurs  jeunes 
gens  qui  annonçoient  d?  suffisantes  dispositions,  comme  aus^i 
de  restreindre  les  secours  que  nous  aurions  désiré  accorder 
aux  besoins  des  anciens  daus  le  sacerdoce  >>. 

—  \L  l'abbé  de  Maccarlhy,  qui  prêche  la  Station 
de  l'Avenl  aux  Quinze-\ingts  ,  a  donné,  dimanche  der- 
nier, un  beau  discotirs  sur  l'incrédulifé  ;  il  avoit  par- 
tagé son  sujet  en  trois  pouits,  la  folie  de  rincrédiilité , 
le,  crime  de  fincrédulité  ,  le  milht-ur  de  rincréduliié. 
Dans  le  premier  point,  qui   a  été  traité  avec  plus  d'é- 

(i^  Se  irouve  au  bureau  du  Journal  j  prix,  25  c.  franc  de  porU. 
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frendue  que  les  autres,  l'oraleur  a  fait  sentir  combien 
la  conduite  des  incrédules  est  inconséquente,  l-es  uns 
onl  des  doutes,  et  s'endorment  tranquilleraent  dans  cet 
état,  sans  songer  à  en  sortir,  et  sans  s'inquiéter  des 
suites  de  leur  apathie.  Les  autres  sont  plus  décidés, 
mais  leurs  difficuités  sont  si  vaines  et  si  irivoles  qu'on 
ne  peut  assez  s'élonner  que  des  hommes  de  sens  s'en 
rapportent  à  de  tels  mqtifs  dans  u!)e  affaire  où  leur  soi  t 
éternel  est  compromis.  IN'est-ce  pas  une  pitié  de  voir 
la  plupart  des  incrédules  citer  comme  des  autorités 
l'opinion  de  quelques  écrivains  doués  de  plus  d'esprit 
et  de  brillant,  que  de  connoissances  et  de  solidité,  et 
au  témoignage  desquels  ils  se  garderoient  bien  de  défénr 
ail  s'agissoit  du  moindre  de  leurs  inléitis  temporels  ? 
A  des  laisonnemens  péremploires,  l\ï.  de  Maccaiihy  a 
joint  fréquemnienl  des  mouvemens  éloquens.  Il  a  oppo.'-é 
les  fonderaens  solides  sur  lesquels  noire  foi  s'appuie  , 
nux  assertions  légères,  aux  systèmes  contradictoires, 
aux  foibles  difficultés  des  incrédules.  Sa  composition 
nerveuse,  son  style  plein,  son  débit  noble  et  animé, 
se  joignoient  à  l'intéiêt  du  sujet  pour  capiiver  l'atien- 
tion  d'un  auditoire  nombreux;  on  y  rem.arqnoit  en- 
tr'autres  beaucoup  d'hommes,  et  surtout  des  jeunes 
gens,  dont  plusieurs,  comme  aux  conférences  de  M.  Frays- 
sinous,  prer:oient  d«^s  notes,  et  taisoient  l'extrait  d'un 
discours  digne  en  eBet  à  tous  égards  d'être  recueilli. 

—  M.  Rcchelis,  prêue  ,  demeurant  à  Sainl-Calais  , 
diocèse  du  Mans,  vient  de  mourir  dans  celle  ville, 
après  avoir  reconnu  les  écarts  où  l'avoit  entraîné 
la  révolution.  Il  a  dressé  avant  de  mourir  la  dé- 
claration suivante,  qu'il  a  envoyée  à  \1.  l'évêque  du 
Mans,  avec  une  lettre  pleine  de  setilimens  d'Iuunililé 
■  et  de  repentir.  Celte  déclaration  nous  est  certitiée  par 
l'autorité  ecclésiastique,  et  nous  n'en  supprimons  que 
quelques  passages  moins 'imporlans ,  pour  abréger: 

«Moi,  Michel-Jacques  Rochelle,  habitant  de  Saiiit-Calais, 
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diacre  Ju  IMans,  soussigné,  animé  du  plu?  grand  désir  de  me 
réconcilier  avec  Dieu  ,  ai  jugé  à  propos  de  réparer,  autant 
qu'il  m'est  possible  ,  les  scandales  que  j'ai  donnés  aux  chré- 
tiens caîholiques.  Sous  la  main  du  Toul-Puissant ,  maiius 
Dei  Irligi'l  n?f ,  les  soulTrances  m'ont  fait  connoître  mes  torts 
et  le  besoin  de  recourir  à  lui.  Je  ne  crains  point  le  blàiBC 
du  monde  qui  m'abandonne;  avant  à  me  reprocher  les  écarts 
de  l'enfant  prodigue,  il  est  juste  que  je  manifeste  les  senti- 
Biens  qui  lui  méritèrent  sa  grâce. 

>:  Faut-il  que  j'aie  méconnu  la  voix  de  !a  droite  raison, 
de  la  consci  ?nce  et  dos  pasteurs  légitimes!  Faut-il  que  j'aie 
prêté  l'oreiiîe  à  celle  d'une  nature  dépravée,  delà  crainte  et 
de  mon  iriJcrêî  personnel  I  Que  n'ai  je  é(é  fi  Ible  aux  vrais 
principes  de  la  fci  I  des  intrus  ne  m'eussent  pas  imposé  les 
inains  ;  je  ne  fusse  pas  entré  dans  un  sacf-rdoce  sans  force  et 
sans  vigueur;  je  n'aurois  pas  quitté  la  communion  de  Pie  YI 
et  de  .Ms"".  de  Gonssans  ,  auxquels  je  devois  obéissance  j  je 
n'eus5C  pas,  malgré  leurs  défenses,  partagé,  pendant  un  an 
et  deuii  ,  le  niiuislère  du  témc'raire  usurp.iteur  qui  osa  rem- 
placer M.  Drouelle  ,  vénérable  curé  de  celte  ville.  Je  ne  se- 
rois  pns  dans  l'ob.'igafion  ,  pour  l'acquit  de  «na  conscience, 
de  publier  la  rétractation  que  je  fais  aujourd'hui,  et  la  pro- 
fesoion  de  foi  que  voici  : 

»  Je  crois  en  Dieu  Père  ,  Fils  et  Saint-E«prit  ;  je  crois 
toutes  les  vérités  révélées  et  contenues  dans  les  «iivines  Ecri- 
tures que  lEglise  calholHjue  nous  enseigne;  je  me  soumets 
de  bon  cœur  à  son  autorité ,  qui  maintenant  est  déposée  entre 
les  mains  de  Pie  VII,  souverain  Pontife  régnant,  et  dans  celles 
de  tous  les  évèquf's  qui  le  reconnoissent  pour  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  le  chef  de  son  Eglise.  Je  condamne,  avec  eux,  la 
constitution  ci\ile  du  clergé  ([u'on  a  voulu  substituer,  en 
1790,  à  la  discipline  de  tous  les  siècles  catholiques;  je  con- 
damne, sans  réserve  quelconque,  le  serment  qu'il  m'a  fallu 
faire  pour  exercer  le  mitiistcre;  je  regrette  bien  sîacèrement 
d'avoir,  malgré  les  interdits  et  les  irrégularités ,  consacré, 
confessé  et  béni  des  mariages  ;  je  gémis  et  pour  moi  et  pour 
ceux  qui  m'ont  employé,  d'avoir  été  profanateur,  et  peut- 
être  la  cause  d'un  mal  irrépai  uble  ;  je  les  conjure,  au  nom 
de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ,  d'abjurer  les  erreurs  qu'ils  ont 
partagées  avec  moi.  Je  les  engage  à  recourir  aux  pasteurs 
iégiliuies ,  pour  obtenir  d'eux  ce  que  je  n'ai  pu  leur  douner, 
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l'aLsoltition  de  leurs  pe'cliés ,    et   la  validité   de  leurs   ma- 
riages. 

»  Que  je  serois  content  ,  si  ,  avant  de  mourir,  j'apprenois 
que  ma  rétractation  a  répare  le  mal  que  j'ai  t'ait  !  Ah  !  si  Je 
pouvois  le  novpr  dans  mon  sang  !  Je  vondrois  qu'il  fut  répandu 
jusqu'à  la  dernière  gouttej  mais  quel  mérite  peut  avoir  ce 
sang  coupaI)le?  O  mon  Sauseur  ,  répandez  une  goutte  du 
vôtre  sur  moi  et  sur  mes  infortunés  complices,  et  nous  se- 
rons lavés  de  nos  iniquités. 

»  Le  désir  de  voir  ce  témoignage  de  mon  repentir  opérer 
sur  ceux  que  j'ai  scandalisés,  et  pour  lesquels  j'ai  été  une 
pierre  d'achoppement  ,  me  fait  corssentir  qu'ils  m'aient  en 
horreur,  pourvu  qu'ils  détestent  les  crimes  que  nous  avons 
commis  ensemble.  Puissent-ils  tous  profiler  de  la  bonté  di- 
vine et  de  l'indulgence  de  l'Eglise,  qui,  comme  son  divin 
Epoux  ,  se  réjouit  du  retour  des  pécheurs. 

<i  Pour  finir  cet  aveu  ,  déjà  si  pénible  à  l'orgueil,  je  con- 
fesse encore  à  tous  mes  frères  en  Jésus-Christ  ,  que,  malgré 
les  engagemens  du  sous-diaconat  et  la  sainteté  du  caractère 
sacerdotal ,  j'ai  profilé  de  cette  liberté  impie  et  scandaleuse 
offerte  aux  religieux  et  aux  prêtres  que  l'Eglise  obiigt^oit  au 
célibat  :  j'ai  violé  ses  défenses  ;  enfin  ,  j'ai  contracté  un  ma- 
riage civil.  Ah  !  ce  souvenir  m'accable Quoique  j'aip  ob- 
tenu dispense  de  l'empêchement  qui  le  rendoit  iml  ,  et  que 
j'ai  demandé  la  bénédiction  nuptiale ,  je  ne  puis  penser  à 
cette  faute  sans  frémir. 

I)  J'ai  fait  connoître  ces  sentimens  à  MI\I.  Jean-Julien 
Vaslin  ,  Auguste-Antoine-Nicolas  Anjubaull  la  Borde  ,  I\li- 
cliel  Dolidon  ,  René  Blin  ,  et  à  M.  Bcucher  Dubourneuf, 
curé  de  Sainl-Calais,  le  20  novembre  1820.  Je  les  approuve 
devant  eux  ,  et  ils  les  ont  signés  ,  pour  les  rendre  authenti- 
ques,  comme  ils  sont  réels  et  sincères  ». 

—  On  nous  a  transmis  de  nouveaux  renscjgnemcns 
sur  M.  l'iihbé  Grandjeau,  curé  de  Versailles,  mort  le 
j4  oclol)ie  dernier.  C'et  excellent  liomme  étoit  né  en 
1767,  et  non  en  1760,  connue  nous  l'avions  cru  d'abord. 
Ses  succès  dans  ses  cliuks  nvoienl  été  très  briihuis,  et 
lui  avoieni  concilié  la  bienveillance  de  iM.  de  Drouas , 
évoque  de  Toul.  Ce  prélat   eut   la  salistaclion  de  vyir 
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son  jenne  protégé  rompoiier  tons  les  preiniers  prix 
PU  ihétoiiqno  dans  son  collège  de  SoiiH-Claude;  c'éloit 
lui-même  qui  avoil  fait  h  disirilnilion  des  couronnes ,  et 
il  avoil  donnô  en  celle  occasion  au  jeune  Giai;djean  des 
témoignages  d'iiltachement.  Malheureuseinenl  ce  prélat 
ïnourut,  le  21  octobre  1773,  six  semaines  après  celte 
distribulion;  et  celle  perle  en  fut  une  à  bien  des  titres 
pour  le  jeune  écolier.  Nous  avons  vu  qu'il  s'éloit  trouvé 
au  séminaire  soiis  l'abbé  Lamourelle,  alors  professeur, 
et  il  aimoit  à  raconter  que  lui  ayant  entendu  un  jour 
avancer,  en  classe,  quelque  proposition  sémi-pbilo-o- 
pliiqne,  il  alla  ensuite  le  trouver  en  particulier  pour 
lui  demander  des  explications,  et  lui  proposer  des  dil- 
ficullés.  La  pi-emièi'e  réponse  de  Lamourelle  fut  qu'// 
navoit  pas  dû  dire  cela;  mais  le  séminariste  lui  re- 
présentant qu'il  l'avoit  entendu,  et  que  ses  camarades 
ravoierit  entendu  comme  lui,  le  professeur,  poubsé  à 
bout  ,  laissa  échapper  son  secret  par  celte  réponse  : 
Jeune  lioinrne ,  si  je  l'ai  dit,  vous  avez  assez  d'esprit 
pour  sentir  quelque  jour  pourquoi  je  l'ai  dit.  L'abi)é 
Giandjean  n'ayant  pas  trouvé  dans  M.  de  Champorciti, 
successeur  de  M.  de  Diouas,  les  mêmes  buntés  que 
dans  ce  dernier,  quilfa  le  diocèse,  et  vint  à  Paris,  où 
il  fut  d'abord  vicaire  de  Sainl-Michel-sur-Orge  ,  puis 
d'Athys.  11  occupa  ces  deux  places  peu  de  temps,  et 
devint  curé  de  Breligny,  vers  1785.  Quelques  per- 
sonnes zélées  pour  l'honneur  de  sa  mémoire  nous  ont 
su  mauvais  gré  d'avoir  dit  qu'il  avoit  fait  le  serment. 
Nous  leur  demanderons  la  permission  de  eioire  que 
nous  devions  le  dire.  C'éloit  une  chose  connue  de  lous 
ses  amis,  et  que  nous  savions  depuis  long- temps.  On 
nous  eiil  reproché  de  n'eii  point  parler  dans  un  aulicle 
assez  étendu  ,  el  qui  devoit  offrir  loul  ce  qui  éloit  re- 
latif à  noire  ami.  L'atnitié  ne  nous  obligeoU  point,  ce 
semble,  à  taire  ce  qui  éloit  notoire,  et  nous  avons 
fait  d'assez  bon  coeur  l'éloge  de  l'abbé  Grandjean  pour 
(^u'on  ne  nous  soupçonne  pas  d'avoir  voulu  affliger  ta 
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tni'nioii'P.  Il  avoit  fait  une  t';ui!e;  il  l'a  repavée,  el  11  a 
d'^piii.^  ;eri<lu  d'assez  grands  services  à  la  religion  poui' 
effacer  cdle  toclie. 

—  M.  Pierre- Tol)ie  Y;nni,  (^vêqiie    de   Lausanne, 
résident  à  Frihouig,   a  fuit  dernièrement  sa  preinJMe 
visite   pastorale   dans   le   canton    de  Genève,   qui  a  été 
disti.  it  du  diocèse  de  Chambéry,  et   placé  sons  la  ju- 
vidiciion    de  ce  prélal  par  un  bref  du  souverain  Fon- 
1:fe.   M.  revenue  a  reçu  un  accueil  distingué.  Arrivé  à 
Versoix ,  première   paroi>it-e  catholique,   il    a    été   reçu 
et  cofiiplimcnlé    |a'-  deux  députés   du  gouvernement, 
et  par  le  curé.  La  troupe  éioit  sur  pied,  ce  qui  a  été 
cbs'-rvé  dans  foules  les  paroisses.  Le  conseil  d'Etal  avoit 
fait  préparer,  à  Genève,  nu  logement  convenable  pour 
M.  Yeuni.  Deux   Ibis   le  prélal  s'est  lendu  procession- 
lîe'.lement   à  l'église  callioHqiie ,  habillé  eu  rocl'el  el  en 
can;ail  ,  <  !  précédé  de  plusieurs  ecclésiastiques  en  surplis, 
e!  il  a  piêché;  c'étoil  la  première  fois  peul-èire  d<  puis  la 
j'éforme    qu'on   enîendoil    ut\  évêqiie  dans  celte    ville, 
el   qu'il   y   paroi.-soil    avec   les   marques  de  sa   dignité. 
Pendant  le  temps  qu'il   y   a   passé,   iV).  Tévêque  sor'oit 
le  malin   pour    visiter   les   paiois.^ts  du  canton,  qui  hont 
au  iu»mbre  de  vaig'-une,  el  il  revenoit  le  soir.  Partout 
un  grand    nombre  de  fidèles  ont  reçu   la    couimunioti 
de  sa  main,  et  il  a  adi^)'i)isl»-é  le  sacienient  de  contîr- 
luatioii.    M.   l'évêqne   a   detnan<lé  au  gouvernement   de 
ne  point  mettre  d'ob-lacie  au  rétablissement  de  la  fêle 
de  saint  François  de  Sales,  si  célèbre  dans  ce  pays  [ku* 
fca  (liarilé  et  son  zèle,   el   le  cofiseil   d'Etal  a  déféié  à 
son  d('sii*.  Un  arrangement  conclu  à  Fribourg,  le  i^». 
féviier  dernier,  entre  ce  prélat  el  les  commissaires  du 
gouvernement  genevois,  est  lie-liné  à  fixer  les  rapports 
entre  Ks  deux  autorités.  Voici   les  principales  disposi- 
tions qu'il  renferme  :   i".  le  choix   des  curés  el  autres 
ecclésiastiques  pour  remplir  les    places,  av.va    commu- 
niqué au  consf  il  «FElat,  el  en  cas  d'opposition  l'évêquc 
fera  un  nouveau  choix  j  2**.  ic  conseil  d'Elat  désignera 
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on  commissaire  calholique  pour  insîalier  les  pn^'eurs 
dans  lt;s  cures;  5°.  les  Ciik'-ô  e(  autres  ecclé-iaslique-i  ea 
France  jureront  de  ne  rien  l'aire  loiilre  la  M^reîé  el  lu 
tranquillité  de  l'Etat  ,  de  prêclier  la  soijraission  aux 
lois,  l'obéissance  aux  magi>lrals  el  liinion  des  cîtt>yens; 
eur}n  d'obéir  à  l'ordre  étobli ,  au=si  coii^ciencieu-^emcnt 
qu'ils  obéiront,  pour  le  spirituel,  à  n'i^lise  el  à  leurs 
sujîérieurs;  4'*.  le  conseil  d'Etat  pourvoira  aux  frais 
de  l'éduc.ilion  <srcié.sia-tiî|ue  de  deux  ou  (rois  jeunes 
gens  du  canton  dans  le  séminaire  de  Frib-.nng-  la  somme 
annuelle  applicable  à  celledépenso  u\jxcéd<ia  j)a.;8ootr.; 
on  y  joindra  annuellement  3oo  fr.  pour  concouiir  au-c 
frais  du  séminaire  diocésain;  5°'  le  gouvernement  ge- 
nevois payera  de  plus,  tous  les  ans,  i5oo  Ir.  puur  coii- 
eourir  aux  dénepses  "énérales  de  Févêché. 


Nouvelles   pot. itiques. 

Paris.  T.e  i4,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  quinze  Jours,  à 
l'occasion  de  la  mort  de  la  princesse  !Marie-AnJie-Thércse- 
Jnsèphe  ,  sœur  du  roi  de  Saxe.  Ce  deuil  sera  interrompu  les 
i8  et  19  de  ce  mois,  pour  la  messe  du  Saiat-Espnt  ot  l'ou- 
verture des  chambres. 

—  Le  conseil  général  municipal  de  la  ville  de  Paris  a  voté 
une  sorurae  de  5o,ooo  francs  pour  l'acquisition  du  domaine 
de  rhaujbord.  Les  villes,  les  corps  el  les  particuliers,  cou- 
tiruient  à  souscrire,  soit  pour  le  monument  en  Tlionneur  du 
duc  de  Berri ,  soit  pour  racf[uisilion  du  domaine  de  Chain, 
bord.  Nous  sommes  obligés  de  nous  abstenir  de  mentionner 
en  détail  ces  offrandes,  quelque  honorables  qu'elles  soient 
pour  ceux  qui  dorment  ces  exemples  de  dévouemnit. 

—  On  vient  de  faire,  dans  la  salle  des  séances  de  la  cham- 
bre des  d('pu(és  et  dans  ses  dépendances,  divers  ch.TP^emens 
qui  étoient  nécessités  par  l'augmentation  considérable  du 
nombre  de  ses  membres.  On  voit  mair.îenant,  dans  la  salle 
des  conférences,  un  beau  portrait  en  pied  de  S.  M.,  el  au- 
dessous  un  buste  colossal  de  M^'"".  le  duc  de  Berri,  sur  lequel 
on  lit  ses  dermcres  paroles  aux  maréchaux  de  France  :  J'nuois 
espéië  verser  nioii  sang  pour  la  France.  Eu  face  est  la  slaïue 
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de  Henri  H''.  On  a  au5sl  décoré  la  sfille  de  pUisieurs  lrl)1eaux 
qui  ne  peuvent  inspirer  que  fle«  pensées  françoises  et  monar- 
chiques. 

—  Le  12,  la  commission  générale  pour  Tacquisilion  de 
Chan.bord  s'est  réunie  au  palais  de  l'Archevêché,  sous  îa 
présidence  de  M.  le  cardinal-archevêque.  M.  B^rryer,  fils,  a 
fait  un  rapport  sur  iVtaf  actuel  du  domaine,  sur  sa  vente,  et 
sur  les  opérations  relatives  à  la  souscription.  Ce  rapport  a 
été  adopté  à  l'unanimité.  M.  le  coadjute-.ir  a  été  adjoint  à  la 
commission  générale.  On  a  ensuite  nommé  au  scrutin  une 
commistiion  définitive  d'exécution,  composée  de  nei;f  membre-, 

-~  Lne  ordonnance  rovale  ,  du  ii  octobre  dernier,  n^mrae 
M.  Angles,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Loire,  à 
la. sous-préfecture  de  Tharolles  'Saône  et  Loire).  Par  la  inême 
ordormance,  M.  Walckenaer,  fils,  est  nommé  secréi aire- 
général  delà  préfecture  de  la  Loire,  et  M.  Jubié,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure, 

—  Le  I  3  ,  la  cour  d'as'^isos  de  Paris  a  condamné  le  nommé 
Ledoux  ,  à  quatre  mois  de  prison  et  aux  dépens,  pnur  avoir 
tenu  publiquement  des  discours  infâmes  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux.  I^edoux  a  déjà  été  condamné, 
en  i8i5.  à  trois  mois  de  prison  pour  cri.^  séditieux. 

—  Le  ac),  la  cour  d'as<n-es  de  Paris  reprenrlra  l'aftaire  re- 
lative aux  troubles  du  mois  de  juin.  Ou  doit  entendre  los  dé- 
positions de  nouveaux  lémoii's. 

—  Les  sieurs  Souligné  el  Goyet  Me  la  Sarllie)  ont  éié  ren- 
voyés devant  la  cour  royale  de  Paris  ,  par  la  charjbre  de  cou- 
S'mI  du  tribunal  de  premiire  instance.  Le  premier  est  pré- 
venu de  complot  contre  l'Etal  ,  elle  second  de  non-révélation 
de  ce  complot. 

—  l  ne  ordonnance  rovale,  du  sç)  novejTil>re,  autorise  le 
rétablissement  de  la  statue  é'pirstre  de  I  ,ouis  XIV,  sur  la  place 
de  Bellecour,  à  Lyon. 

—  Ce  ne  sera  pas  faute  de  secours  si  notre  jeunesse  ne 
fait  pas  ,  cet  hiver ,  de  grands  progri'S  dans  la  carrière 
de  la  perfectibilité.  M.  Guizot  a  coinniencé,  à  la  Faculté 
des  lettres,  son  cours  d'histoire  moderne  j  M.  Daunou  a 
aussi  ouvert  le  sien,  au  collège  de  France,  et  indiquera  ,  à  ce 
qu'il  a  annoncé,  la  manière  de  lire  les  historiei.s  avec  fruit. 
Enfin,  ce  qui  ne  stu  pas  le  moins  curieux.  M,  .louy,  na- 
guère rjlcrmile  de  la  Chaussée  d'Aniin  ,  traitera  de  la  mo- 
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raie,  à  l'Alliénée.  Il  ne  faut  point  flésespérer  d'une  géné- 
ration qui  se  forme  sous  de  tels  luailres.  et  la  morale  pul>li- 
fjne  suiloutne  peut  manquer  de  s'ainélio  fr  proiii.'^ieus'^inpnt 
par  les  leçons  d'un  moraliste  aussi  renomiiié  que  le  gmve  et 
vénérable  Hormite. 

—  ijC  f),  iM.  Lacrelelle  jeune,  professeur  d'histoire  à  la 
Faculté  de«lpt!resde  Paris  ,  a  ouvert  son  cours  par  un  di^c>uri 
plein  de  sages  leçons  et  de  nobles  seniimens  ;  il  a  rappelé 
d'une  manière  touchnnîe  la  inort  c'u  duc  <le  fVrri ,  ses  der- 
niers mumons,ses  souiViances .  les  consolali.ns  qu'il  puisa 
dans  la  religion  ,  et  le  cri  de  pardon  qu'il  lit  eulendie  au 
milieu  de  st-s  auffoisses. 

—  Cne  demoiselle  distinguée  par  son  esprit  ,  ses  taiens  et 
les  qualités,  M''*.  Eulaiie  Grégoire  de  Gibon  ,  vient  d'être 
enlevée,  dans  un  âge  peu  avancé,  par  une  maladie  longue 
et  douloureuse.  Elle  laisse  de  profonds  regrets  à  sa  famille  et 
à  ses  amis.  La  piété  dont  elle  faisoit  profession  l'a  soutenue 
et  consolée  dan<  ses  derniers  m'jmens.  M"",  de  Gibou  avoit 
formé,  pour  l'éducation  des  jeunes  personnes,  un  établisse- 
ment qui  prospéroit  par  ses  soins,  cl  qui  continuera  sans 
doute  à  jouir  de  la  confiance  des  p.uens.  Il  est  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  31^'^".  de  Pages,  sœurs,  vouées  depuis 
long-temps  à  l'éducation,  et  nourries  dans  les  mêmes  prin- 
cipes que  M"^.  de  Gibon.  On  a  lieu  de  croire  qu'y  apportant 
le  même  zèle  ,   elles  obtiendront  le  utênie  succès. 

—  La  cour  d'assises  de  Tarn  et  Garonne  a  condamné  à 
cinq  ans  de  réclusion  un  61s  convaincu  d'iivoir  fi appé  son 
père  jusqu'à  eflusion  de  sang. 

• —  Le  5,  la  société  des  Amis  du  P.oi  et  de  la  Religion  ,  de 
Lyon,  a  fait  célébrer,  dans  l'église  du  monument  religieux 
des  Ijrolteaux ,  mi  service  anniversaire  pour  les  deux  cent 
neuf  victimes  qui  y  furent  si  horriblenipnt  massacrées  pen- 
dant la  révolution.  Le  prince  Frédéric  de  Saxe-Golba  ,  frère 
du  duc  régnant,  qui  est  dans  cette  ville  en  ce  moment,  as- 
sistoit  à  cette  cérémonie  funèbre  avec  sa  suite. 

—  Douze  individus,  poursuivis  comme  prévenus  de  com- 
plicité dans  la  conspiration  du  iq  août ,  s'étoient  réfugiés  dans 
les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich;  ils  alloieut  être  arrêtes  à 
la  requête  du  ministre  de  France;  mais,  sur  des  avis  SLcreis 
qu'ils  ont  reçus,  ils  ont  pris  la  fuite. 

—  Le  roi  de  Daueniarck  a  nomnié  ^L  le  comte  de  Bourke 


(  i58  ) 

ministre  plénipotentiaire  h  Paris,  en  reinpiaroment  de  M.  le 
comte  de  Walter.<lorff. 

—  Le  docteur  Dampe  ,  qui  a  cfc  arrêté  à  Copenliague,  a 
avoué  cpi'îl  éfoit  l'nuîeur  des  écrits  sëclilieux  trouvés  chez  lui. 
On  ne  lui  a  reconnu  qu'an  seul  complice,  qui  étoit  un  for- 
geron. La  clianc(!lerie  a  soumis  à  la  déci«-.on  du  roi  la  qties- 
lion  de  savoir  si  ces  deux  prévenus  seront  jugés  par  les  tribu- 
naux ordinaires. 

—  On  a  adressé,  il  y  a  quelque  temps,  à  ''armée  piémon- 
loisfc,  une  proc'aniatioii  révolutionnaire,  qui  avoiî  été  fabri- 
quée à  Genève.  Tous  les  exemplaires  de  celte  proclama  ion 
ont  été  enlevés,  par  ordre  du  gouvernement  de  Genève,  à  la 
requête  d'une  commission  farde  envoyée  à  cet  ellei. 

—  L'Espap;ne  e3t  travaillée  par  des  divisions,  suite  inévi- 
table d'un  changement  brusque  et  violent  Les  clubs  ccnlri- 
Lueri.  au  désordre  par  leurs  opinions  exagérées  el  leur  con- 
duite turbulente.  Des  idées  républicaines  percent  parmi  leurs 

i>arlisans  On  s'eflbrce  d'arracher  au  peuple  les  doctrines  et 
es  habi'udes  antiques.  Le  décret  sur  les  ordres  religieux  a 
surtout  l'roissé  un  grand  nombre  d'Espagnols.  Dernièrement 
on  a  publié  une  brochure  qui  rappeUe  les  services  qu'ont 
rendus  ces  corps  ,  notamment  dans  la  vé\  olution  de  1808.  On 
les  vit  alors  consacrer  leurs  richesses  et  leurs  soins  à  la  dé- 
fense de  la  patrie,  el  secourir  leurs  compatriotes  an  milieu 
des  conibals,  et  on  se  demande  si  ce  dévouement  mériloit 
le  prix  qu'il  obtient  aujourd'hui.  L'aulorilé  a  voulu  empê- 
cher !a  distribution  de  celle  brochure ,  où  elle  a  vu  une  cen- 
sure du  dernier  décret. 

—  La  junte  de  censure  religieuse  diocésaine  a  qualifié  una- 
nimement d'injurieux  au  dogme  el  à  tous  les  livres  saints, 
l'ouvrage  François  le  CitnlcJir,  par  M.  Pigault-Lcbrun  ,  et  tra- 
duit en  espagnol  par  le  père  Alvarado.  ■ 

—  Le  chanoine  Escoï(|uiz,  qui  a  fait  tant  de  bruit,  il  y  a 
quelques  années,  vient  de  mourir,  dans  sa  retraite,  à  Ronda. 
11  avoit  été  précepteur  du  roi,  négocia  le  traité  de  Rayon- 
ne, en  1808,  suivit  le  roi  à  Valençay,  et  resta  en  France 
pendant  la  captivité  de  ce  prince.  Il  publia  alors  une  tradiio 
tion  du  l'aïadis  pctihi ,  de  Milton  ,  imprimée  à  Bourges.  De 
retour  en  Espagne,  en  i8i4,  il  joua  (pielque  temps  un  rôle 
à  la  cour,  jusqu'à  ce  (pi'il  tombât  dans  une  disgrâce  com- 
plète. On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  la  révolution  de  1808. 
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—  Le  pailemetit  tle  Naplos  a  <  o:nrrienc<.' ,  le  21  novem- 
bre, la  tliscussion  des  luodifica lions  à  îairc  h  la  consliîiiliofi 
espaçjiiole.  Dans  les  cinq  premiers  cîiapiires,  qui  ont  élé 
atloplés  inimedialeiTient ,  on  n'a  fait,  quiiiie  seule  modifica- 
lion  ,  qui  consiste  à  niellre  dans  rariicle  12  :  «  L'exercice 
public  de  toute  autre  religion  que  la  calholicjue,  apostolique 
et  romaine  est  détendu  r. .  Il  résulte  de  l'iiddiiion  du  mot  pii~ 
ùlic  j  qui  n'éloit  pas  dans  la  conslituliiwi ,  que  l'exercice  privé 
des  autres  culles  peut  être  |)erniis.  i^e  piéaiiibule  de  la  cons- 
titution a  donné  lieu  à  une  discussion.  Celui  des  corlès  u'iLs- 
pagne  commence  par  ces  mots:  «  Au  nom  du  Dieu  tout- 
])uissant,  le  Père,  le  Fils  ol  le  Saint-Esprit ,  auteur  et  légis- 
lateur suprême  de  la  socié(f>  ».  M.  Netti  a  trouvé  trt";-iutO!i- 
vonant  de  déclarer  Dieu  l'auteur  et  le  k'p;!slalcnr  de  ia  so- 
ciété, oomme  si  l'on  pouvoit,  a-l-il  dit,  allii!)uer  a  Dien  ie 
bien  et  le  mal  qui  entrent  dans  les  inslilulions  humaines,  il  a 
élé  décidé  que  la  souveraineté  résidoit  es.se/ili'ellcnient  dans 
la  nation;  l'article  a  passé  presque  sans  discussion. 

—  Pans  une  des  dernières  séances  du  mois  dernier,  le  par- 
lement napolitain  a  décidé  que  l'on  metiroit  prompleinf'iit 
en  discussion  une  motion  de  IM.  IVrarchiaroli  ,  l'un  de  ses 
membres,  teiidante  à  incorj)o:er  aux  biens  de  l'Etat  tons  les 
biens  et  revenus  des  archevêques  et  évê<|ues,  à  supprimer 
tous  les  ordres  monastiques,  et  à  réunir  leurs  biens  à  celui 
de  l'Etal,  à  annuller  le  dernier  Concordai ,  et  enfin  à  dunner 
une  renie  de  2000  ducats  auxévècjues,  de  3ooo  aux  archevê- 
ques, et  une  peusion  suffisante  aux  religieux. 


La  révolution  de  Saint-Domingue  ,  qui  a  fait  éclater  tant 
de  crimes  et  de  barbaries,  offre  en  revanche  quelques  traits 
de  dévouement  et  de  générosité  qui  méritent  d'êlre  recueillis. 
En  voici  un  dont  on  tious  garanlit  l'exactitude.  INî'^''.  11.,  née 
à  Saint-Domingue  ,  fut  oblipée  <'e  quitter  celte  île  ,  en  i  ^02  , 
pour  écliap])er  à  la  mort.  Elle  perdit  toute  sa  fortune,  qui 
étoit  considérable,  et  vint  se  réfugier  à  INIirecourt ,  en  Lor- 
raine. E'Ie  avoit  à  Saint-Domingue  un  grand  nombre  d'es- 
claves, parmi  lesquels  élo^enl  des  i;égresses  à  qui  elle  îémoi- 
gnoit  beaucoup  de  bonté,  et  làchoit  d'inspirer  des  senliujeîis 
de  religion.  Uue  entr'aulres  lui  éloit  fort  attachée,  et  fut  in- 
consolable de  >oii  départ.  Elle  prit  tous  les  movens  de  dt'cou- 
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vrir  la  retraile  Je  sa  maîtresse;  mais  la  distance  des  lieux, 
et  la  difliculté  des  coiiimunicalions  ,  l'empêchèrent  long-temps 
de  réussir  dans  ses  recherches.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  plus  de 
vingt  ans  qu'un  heureux  hasard,  ou,  comme  il  convient  à 
un  chrétien  de  parler,  la  Providence  a  exaucé  les  vœux  de 
cette  fille.  Elle  a  appris  que  sa  niaîtresse  éloit  à  Mirecourt , 
et  qu'elle  y  ctoit  réduite  à  travailler  pour  vivre.  Touchée  de 
cette  nouvelle  ,  elle  s'est  décidée  à  un  sacrifice  étonnant  pour 
soul'tger  celle  pour  laquelle  elle  conservoit  un  si  vil' attache- 
ment. Celle  fiile  ,  libre  depuis  si  long-temps,  est  allée  à  la 
Nouvelle-Orléans,  s'y  est  vendue,  et  a  envoyé  le  prix  a  sa 
maîtresse,  qui  l'a  reçu  en  octobre  dernier.  On  juge  couibien 
•un  secours  si  peu  attendu  ,  et  une  générosité  m  courageuse  , 
ont  du  toucher  le  cœur  de  M""".  H.  ;  elle  prie  tous  les  jours 
pour  sa  bienfjiitrice.  Ne  seroit-ce  pas  là  le  cas  de  proposer 
une  souscription  pour  la  fidèle  négresse  ,  et  de  mettre  cette 
victime  d'un  attachement  si  constant,  en  état  de  recouvrer  la 
liberté  dont  elle  s'est  dépouillée  par  un  mouvement  si  hé- 
roïqu»? 

LIVRES     NOUVEAUX. 

Jësiis-CJin'il  et  ses  Apôlre.s^  par  Th.  Delbare  (i). 

Nous  rendrons  compte  de  cri  ouvrage,  qui  se  rcromm.nndc  par  son 
titre  seul,  tl  qui  d'ailleurs  pnroîi  mériter,  par  la  beauté  de  l'imprcs- 
•ion  ,  d'êlrc  donné  en  cireniies. 


Lettres  sur  la  Pah  stine ,  la  Syrie  et  l'Egypte ,  ou  T^oyfige 
en  Galilée  et  en  JiuL'e  ,  fait  en  1817  ;  par  T.  R.  J.  ;  tra- 
duites par  Auberl  de  Vitry  {■?.). 

Nous  rendrons  compte  de  cei  ouvrnge,  dont  l'auleur  est  un  Anglois, 
M-  JollifT,  membre  de  la  ch.inibre  des  communes,  donl  il  a  éle  ques- 
tion diinicrenienl  à  Toccrsion  d'une  des  deux  fioles  d'eau  du  Jour- 
dain que  M.  de  Cbàteaijîiriiint  a  eu  l'bonneur  d'offrir  à  M*""^.  la  dii- 
cbesse  ds  Briri.  L'une  de  ces  fioles  avoit  élc  apportée  pa,r  IM.  Jollifï. 


(i)  T  vol.  in-18  ,  papier  vclin  ,  orné  de  jolis  portraits  des  douze  apô- 
!s,  graves  en  laillc-douee;  pns,  4  ^r-  5o  c.  cl  5  fr.  aS  c.  franc  de 
irl.  A  Paris,   cbez  Janel;  cl  clio/.  Adr.  Le  Ctere,   au  bureau  de  ce 
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{■x)  In  8°.  ;  prit,  G  fr    5o  c.  cl  7   fr.   ^5  c.  franc  de  porl.  A  Paris, 
chez  Picard  Dubois;  et  chea  Ad.  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce  journal. 


(Mercredi  20  décembre  i8ao.) 
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Damis ,  ou  l'Education  du  Cœur-,   par  H.  Mlllot  (i). 

On    r.iil   niijnnrd'lmi    Ijeaucoiip   de   livres  conintè 
})eanc()ii|)  de  plans  d'éducation.  Chacnn  iinaijine  sq;i 
syslême,  cliacMm  <d)erclie  pour  l'edhcalion  «me  b^e 
MOMve'ie.  CcJni-ci  s'adresse  suiioul  à  rnitelligci^ce; 
celui-là  croit  avoir  trou\é  le  secret  de  régler  le  cœur. 
L'un  prétend  dompicM-  les  passions   par  J'élude  d^s 
sciences,  ou  p.ir  celle  de  Miistoire;   l'autre  appelle 
à  son  secours,  lantol  des  théories  _i;i-aves,  tantôt  des 
iiclions.  ]M.  Mdlot  a  aussi  son  j>lan,  et  son  titre  seul  le 
fait  dv']^  entrevoir.  Il  se  flatte  d'avoir  trouvé  un  moyen 
d  ujcuhpjer  à  la  jeimesse  l'amour  de  ses  semblables, 
ei  il  espèi  e  i^'aguer  les  cœurs  à  la  venu  par  la  seule  force 
des  préceptes  et  le  seul  attrait  de  la  vertu  même.  Nous 
ne  doutons  pas  que  ses  vues  ne  méritent  des  éloges;  il 
se  montre  sensible,    humain,  généreux;  mais  Toutes 
ces  rpiaiiiés  ne  sullisent  pas  pour  faiie  un  Ijon  livre, 
et  pijiir  foi  ujer  un  Ixin  plan  d'éducation.  On  va  juger 
par  l'analyse  de  ce  v(dume  si  M.  Millot  y  a  réussi. 

Damis  est  un  vieillard  qui  a  fort  à  cœur  de  i)ré- 
seryer  ses  deux  fils  de  la  corruption  générale;  il  est 
elTiayé  des  d.mgers  qui  les  entourent,  cl  il  cherche 
les  moyens  de  les  en  garantir.  Qu'a|)pellera-i-il  à  son 
aide?  ia  religion?  Non,  il  n'en  parle  poiut  à  ses  en- 
f.ins  ;  il  craint  même  de  les  efTaroucber  en  pionon- 
çant  ce  nom.  Il  n  est  point  (pieslion  d'elle  dans  tout 
le  cours  de  ce  livre.  L'aulfur,  à  la  vérité,  ne  paroîE 
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point  partisan  de  l'ailiéisnie  ;  il  lo  réfule  nieme  dans 
une  conversation  snppo>ée  entre  les  deux  fils  de  Da- 
mis ,  ou  du  moins  il  a  linteuiion  de  le  réfuter;  car 
quelquefois  les  réponses  de  Tadvei  snire  de  l'adiéisme 
pai dissent  loibles  et  timides,  tandis  que  l'avocat  de 
cette  n»auvaisc  cnnse  parle  lonif-tenips  et  avec  une 
extrême  assurance.  Ou  lut  fait  déveldppcr  entr'antres 
le  système  de  la  nu'tempsveose  ,  sans  que  I  interlo- 
cuteur prenne  la  peine  de  le  combattre  dune  manière 
satisfaisante.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuadé  que 
l'auteur  n'est  point  alliée;  mais  nulle  part  il  ne  se 
montre  chrétien,  et  il  n'y  a  rien  dans  son  ouvrage 
que  ne  pût  dire  un  ennemi  du  cluisiianisme  et  un 
déiste  déclaré.  Nulle  [larl  il  n'est  question  tiecrovance 
et  de  prières;  mais  unicpuMunit  de  modération  ,  d'hu- 
manité ,  de  hienfaisauee  ,  d'amour  de  nos  semblables. 
Xi'auteur  dit  que  par  ce  silence  il  a  tendu  un  pii''i;e 
aux  jeunes  gf'iis,  ei  qu'il  a  voulu  les  aui<*ntM'  à  la  re- 
ligion sans  qu'ils  s'en  aperçussent;  singulier  mov^^'n 
pour  inculquer  la  religion  que  de  n'oser  en  rien 
dire  ! 

Et  remarquez  que  les  jeunes  gens  que  M.  Mi  Ilot 
met  en  scène  sont  déjà  grands,  pulsqu  ils  dissertent 
longuement  pour  et  cou  ire  l  athéisme.  Ils  ne  peuvent, 
d'après  leur  conversation  sur  ce  sujet,  avoii-  moins  de 
18  ou  20  ans.  Or,  c'est  à  de  jeunes  gerjs  de  cet  âge 
que  l'auteur  craint  de  parler  de  religion.  Il  est  plus 
timide  encore  que  Rousseau,  qui,  dans  sou  Emile, 
consenioit  du  moins  à  tiaiier  ce  sujet  avec  son  élève 
quand  celui-ci  amoil  atteint  i5  ans.  Ou  s'étoit  1  écrié 
avec  raison  contre  une  instruction  si  tardive  sm*  un 
point  si  important.  Que  dira-t-on  de  M.  Millot .  qui  la 
recule  encore,  ou  qui  même  la  supprime  loui-ù-fail? 
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Ainsi  il  laisse  les  jeunes  gf^ns,  à  l'âge  le  plus  critique  ds 
la  vie,  au  milieu  des  d;ingc'rs  et  des  sétluciions  de 
toute  espèce ,  quand  les  passions  sont  si  impérieuses 
et  si  violentes,   il  les  laisse,  di>-je ,  sans  auire  ap- 
pui et  sans  aulie  frein  ([ue  de  fioids  piéccptt^s,  de 
beaux  discoin's  ,  des  allégories.  Il  me  reijrésente  un 
père  qui  enibaivpieroil  ses  fils  sur  un   baliment  des- 
tiné à  traverser  1  Océan  ,  qui  leur  donneroit  des  con- 
seils pour  se  conduire  et  éviter  les  écueils;  mais  qui 
négligerolt  de  les  munir  d'une  boussole  ou  d'une  an- 
cre; père  imprudent,  image  de  tant  d'autres  de  nos 
jours  qui  lancent  leurs  enfans  dans  le  monde,  et  les 
livrent    aux   orages,    sans   prendre  la    précaution  la 
plus  elficace  pour  les  soutenir  dans  la  route  du  bien  ! 
M.   Millot  legaifle  avec  raison  la  liberté  des  actes 
bumains    comme  le   fondement   de   la   vertu ,    et    il 
clierche  à  bien    éi;iblir   ce  dogme    ca[)ltal.    Depuis 
long-temps  une  difficulté  s'est  élevée  sur  la  question 
de  savoir  comment   la  liberté  de  l'homnje  pouvoit 
se  concilier  avec  la  prescience  diviue.  L'auteur  iraue 
aussi  celle  (|uestlon,   cl  comme  elle  l'embarrassoit , 
il  n'a  trouvé  d'autre  moven  de  se  tirer  d  affaire  que 
de  nier  la  prescience  divine.  La  solution  est  com- 
mode,  mais  ne  suppose  pas,  ce  semble,   un  grand 
effort   de   génie.    ÎN'éanmoins,  fauteur    s'en    félicite 
connue  d'une  découuertc  quun  bonheur  inespéré  lui.  a 
fait   trouver.   Jusquici  tous  les  efforts  des  amis  de  la 
vertu  avoient  échoué  sur  cette  question  ^  c  éloit  une  anne 
redoutable  qu'on  n'avoil  pu  jusqu'à  ce  jour  arracher  à 
îathéisnie.   AL  ?>îillot  est  assuré  d'en  avoir  trioiriphé. 
J^ainement  on  a  voulu  lui  contester  sa  découverte.  Ses 
adversaires  lui  ont  toujours  rendu  les  armes ,  vaincus 
par  l'évidence  de  ses  preuves.  Il  faut  que  les  adver- 
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s'îiires  que  M.  Mlllol  ;i  renconli('s  ne  fussent  pjrs  bien 
Jciiues  sur  leurs  |iru)clpes,  c«r  ses  preuves  sont  bien 
<'Ioi^nees  de  réviclence.  D'abord  il  n'a  pas  les  bon- 
neiiis  de  la  decouveile.  Ciccroi)  avoit  aulrelois  Ima- 
f^iiie  1.1  niêtne  solution  à  peu  près  (\ne  M.  Millot,  et 
dans  son  Traiié  de  la  Divination ,  il  nie  loulc  pres- 
cience en  Dieu,  Eu  second  lieu,  M.  Millol  n'est  pas 
plus  fondé  à  prétcndie  que  l'on  n'ait  pas  répondu  à 
c.elle  di'licnlté,  ni  arraché  cette  arme  à  l'athéisme. 
S  il  a'  ou  lu  les  Apologistes  de  la  rtli^ion,  il  aiu'oil  vu 
chez  eux  ceite  question  aussi  bien  éclaiicie  qu'd  esl 
df'upé  à  1  homuic  de  le  faire  ici-b.ss.  Saint  Auqusiui , 
dan'J  sa  Cité  de  Dieu,  et  dans  (juckpies  auires  de  ses 
ouvraL;rs  ;  plusieurs  Pères;  beaucoup  de  tliéo!o£^  en>  , 
ont  examiné  celte  objection.  ISous  ne  voulons  pouit 
c  >ndainner  M.  Miliot  à  bre  tous  c<s  aulcuis;  il 
trouveroil  peut-être  les  uns  bien  anlirpies,  les  autres 
peu  aitrayans  par  leurs  formes  scolasiupîes.  Nous 
nous  contenterons  de  le  renvov<'r  à  l'ouvraqe  d  uu 
i)rélat  françois  de  nos  jours,  (^u'il  lise  la  Dissertation 
sur  l'existence  et  les  attributs  de  Dieu ,  par  M.  le  car- 
flmal  de  la  Luzeruf^ ,  ou  bien  sa  Dissertation  sur  la 
lihcité  de  l'Jiovune.  Il  y  trouvera  celle  (pu  slion  trai- 
tée suivant  les  prmcipes  d  nue  ralsou  éclairée. 

La  solution  qu'il  a  nnaquK'e  ne  peut  être  avouée, 
ni  par  ia  ralsou,  ni  par  la  foi.  L'auteur  veut  bien  rc* 
oonnoître  la  prescience  divine  pour  les  événernens 
qiii  tiennent  à  Tordre  du  jnonile  physique;  mais  il 
la  lejeite  pour  les  fi^its  du  ujonde  moral.  Auisiil  Ole 
à  Dieu  la  moiiié  d'un  de  ses  altribuls,  poiu'^n  con- 
server un  à  rhoniine.  Nous  ne  lui  dirons  pas  qu'il 
«si  en  op|>osiiion  avec  l'Ecriture  sainte,  qui  nous  ap- 
prend que  Dieu  sait  tout ,  jiis(p\'à  nos  plus  secrètes 
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prnscos  :  Omnia  corda  scrutatur  Dominas ,  lisons-nous 
«lins  les  Parnlipomènns ,  I,  cli.  xxviii  ,  ^'".  9,  Gt 
univorsas  mentiwn  cogltadones  intelîigit  ',  inrns  nous 
lui  dirons  que  l'idée  de  la  divinité  emporte  celle 
d'une  prescience  universelle;  c  est  le  senilment  de 
Ions  les  peuples,  c'est  le  cri  de  la  raison.  Dieu  pré- 
voit tout,  c'est  une  vérité;  l'homme  est  libre,  c'est 
une  autre  vérité.  Nous  ne  trouverions  pas  de  moyeu 
de  les  concilier,  dit  M.  le  cardinal  de  la  F^uzeroe  , 
rpie  ce  ne  seroit  pas  une  raison  de  nier  Tune  ou  1  au- 
tre; il  faudroit  seuleniput  avouer  notre  ignorance  sur 
ce  ()oii)t,  comme  sur  tant  de  mystères  dans  l'ordre 
pliysi(pie  et  dans  l'ordre  moral.  Ensuite  un  assez 
tjrand  noiuhre  de  Pèies  et  de  théologiens  répondent 
que  léicrnilé  u'est  pas  successive;  qu'il  n'y  a  point 
de  fuiiir  pour  Dieu,  el  que  tout  se  passe  relaîive- 
nient  à  lui  dans  un  seul  instant  indivisible,  qui  est 
rélerniié.  Mais  sans  recourir  à  cette  explication  ,  la 
prescience  de  Dieu  n'est  pas  le  principe  de  l'action 
de  riionune ,  elle  en  est  la  conséquence.  Ce  u'est 
pas  parce  que  celte  action  est  prévue  que  Thomme 
la  fera  ;  c'est  parce  qu'il  doit  la  faire  que  Dieu  l'a 
])révue.  La  prévoyance  des  hommes  sur  les  événe- 
nu'ns  ne  les  nécessite  pas;  la  prescience  de  Dieu  no 
les  nécessite  pas  davantage.  Il  prévoit  avec  l'acuon  , 
ses  causes,  ses  ujolifs  et  ses  circonstances;  il  prévoit 
que  riioiiune  agira  librement.  Noire  liberté  n'éioit 
pas  moii'.s  prévu(;  que  toutes  les  actions  qui  en  doi- 
vent émaner.  (^Dissertation  sur  l existence  et  les  attri- 
buts de  Dieu  ,  page  9.1  i). 

Que  M.  Millot  soii  donc  moins  épiis  de  sa  décou- 
verte. Qu'il  ne  nous  accuse  pas  de  faire  Dieu  roé- 
clianl,  en  admettant  uue   prescience   qui   s"élend  a 
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tout.  Dieti  n'est  pas  plus  méchant  par-]à  qu'il  ne  l'est 
par  le  don  qu'il  a  fait  aux  hommes  d'une  Jiberlé  dont 
un  grand  nombre  d'enlr'eux  dévoient  abuser.  La  pres- 
cience est  un  attribut  nécessaire  de  Dieu  ,  comme 
la  liberté  étoit  nécessaire  afin  que  1  homme  put  mé- 
riter. 

Nous  pourrions  combattre  encore  avec  avantaije  d'au- 
tres proposiàons  de  ]  auteur  ;  celles-ci,  par  exemple: 
C  est  la  société  {jui  donne  Vétre  aux  actions  louables... 
Un  homme  vraiment  généreux  ne  se  laisse  point  diri- 
ger par  l'espérance  ni  par  la  crainte  ;  f  enfer  et  le  pa- 
radis nont  aucune  influence  sur  ses  actions Pour 

être  réellement  bon,  il  faut  savoir  faire  du  mal ,  afin  de 
produire  un  plus  grand  bien...  Ces  assertions  et  ces 
maximes  ne  devroient  pas  se  trouver  dans  un  livre  d'é- 
ducation. INI.  Millotpréiend  cju'ila  réfléchi  sept  années 
sur  son  oavra£(c  ;  il  auroit  mieux  Tait  de  s'éclairer  par 
la  lecture  de  bons  livres  sur  cette  matière ,  ou  par 
des  entretiens  avec  des  hommes  inslnûis.  Il  auroit 
appris  peut-élre  que  son  édifice  étoit  bâii  sur  le 
sable,  et  qu'eu  se  privant  des  secours  de  la  religion  , 
il  avoit  renoncé  à  l'appui  le  plus  solide  et  le  plus 
sûr.  Il  auroil  abandonné  une  découverte  qui  n'en  est 
pas  une ,  et  des  maximes  de  morale  dont  il  devroit 
voir  le  danger.  11  auroit  taché  de  mettre  plus  d'en- 
semble dans  son  roman,  plus  de  vraisemblance  dans 
ses  fictions,  plus  de  soin  dans  son  style.  Il  recher- 
che la  pompe  des  expressions,  et  il  ne  rencontre 
pas  toujours  la  correction  et  la  propi  iété  des  termes. 
Ainsi  l'on  remarque  en  plus  d'un  endroit  celte  locu- 
tion vicieuse  :  Dans  quelle  situation  que  Ion  se  trouve  • 
pour  :  Dans  quelque  situation  que  Von  se  trouve.  Si 
c'est  l'imprimeur  qui  a  fait  celte  faute,  et  d'autres  à 
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peu   près  semblables,   M.   Miilot    foroll   bien  d'en 
cliDisir  un  autre. 

M.  Miilot  se  j>lauidra  sans  doute  d'une  analyse 
aussi  sévère;  niais  il  trouvera  un  snjiH  de  consola- 
tion dans  les  éloges  (jue  quelques  journaux  ont  don- 
nés à  son  livre.  Il  est  vrai  (ju'il  y  a  lieu  de  croire  que 
nos  confrères  ne  l'avoient  pas  lu  avec  une  allcntion 
•ouienue.  INous,  qui  l'avons  lu  en  entier,  nous  avons 
été  tout  étonnés  de  le  trouver  si  différent  de  la  pein- 
ture qu'on  nous  en  avoit  fiiiie  ,  et  nous  avons  cru  utile 
de  prévenir  nos  kcleurs  qui  ajonteroient  trop  aisé- 
njent  foi  à  des  articles  de  complaisance. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  18,  la  messe  du  Saint-Esprit,  à  l'occasion 
de  l'ouverture  de  la  session  des  chambres,  a  été  célé- 
brée dans  l'église  niétrupolilaiue  de  Paris.  A  onze  heures 
el  deaiie,  les  Princes  et  Piiucesses  de  la  famille  royale 
et  du  sang,  suivis  d'un  nombreux  cortège,  sont  arri- 
vés à  la  porte  de  l'église,  où  ils  ont  été  reçus  par  tout 
le  clergé,  a\aut  à  sa  lèle  M.  le  coadjuteur.  LL.  AA.  RR. 
Monsieur  et  Ms^  le  duc  d'Augoulême,  et  S.  A.  S. 
Ms^.  le  duc  d'Orléans,  ont  pris  séance  à  droite  du  trône 
ré.servé  au  Roi,  qui  manquoït  à  celte  augu.sle  cérémo- 
nie ,  et  les  Princesses  se  sont  placées  à  gauche.  La  messe , 
célébrée  par  M.  le  coadjuleiir  ,  a  été  jnécédée  du  Veni 
Creator,  et  suivie  de  Y Exaiidiat  et  de  la  bénédiction 
du  saini  Sucremenl.  Le  piéiat  éloit  assisté  de  deux  ar- 
chidiacres et  de  deux  chanoines  ;  plusieurs  évoques 
éloient  pré>ens.  Pendant  la  cérémonie,  un  des  candé- 
labres placés  en  avant  de  Tautei ,  et  qui  étoit  entouré 
de  flturs  artificielles,  ayant  pris  feu  tout  à  coup,  a 
causé  ini  moment  de  trouble  dans  l'assemblée;  mais  le 
calme  et  le  recueillement  se  sont  bientôt  rétablis.  Après 
l'office,  qui  a  duré  deux  heures,  les  Princes  el  Priu- 
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cesses  ot>l  fié  reconduits  en  giande  pompe.  Une  grnnde 
pallie  des  maisons  devnnt  lesquelles  le  corlége  a  passé 
éloient  pavoisées  de  drapeaux,  et  la  présence  de  ces 
aiigusles  personnages  a  souvent  excité  de  vives  accla- 
mations. 

—  Satnrdi  prochain,  23  décembre,  I\l.  le  coadju- 
teur  de  Pari^feia  roidinalion  des  Quatre-Tcmps ,  dans 
la  chapelle  de  l'Archevêché. 

—  Le  jeudi  21,  à  onze  heui'es  précises,  le  même 
prélat  officiera  ponlificalement  dans  l'église  de  Sainl- 
Piiilippe  du  Roule,  à  l'occasion  de  l'installation  des 
Frères  chargés  de  la  direction  de  l'Ecole  chrétienne 
établie  par  le  bureau  de  charité  du  i^r.  aiTondissement , 
sous  la  protection  spéciale  de  S.  A.  R,  M'"«.  la  du- 
chesse de  Berri.  Après  la  messe,  M.  l'abbé  Feutrier 
prononcera  uti  Discours  analogue  à  la  cérémonie. 

—  On  publie  en  ce  moment  \e.  Bref  de  Paris  pour 
Vannée  1821  (1),  Pàque  arrivant  le  22  aviil.  11  ren- 
ferme, comme  à  l'ordinaire,  le  tableau  des  ecclésiasti- 
ques morts  dans  le  cotu'ant  de  l'année.  Il  y  en  a  six 
morts  en  1819:  nous  en  avons  nommé  un;  les  autres 
sont  :  Jean-André  Vaschaldes  ,  ancien  curé  d'Auteuil  , 
mort  le  23  avril,  à  82  ans;  Jean-Baptiste  Palyarl , 
chanoine  de  la  Métropole,  mort  le  5  septembre,  âgé 
de  78  ans;  Marie-Jean-Paul  Niiiel  ,  mort  aux  Incuia- 
l)les,  le  5  .septembre,  à  77  ans;  Antoine  Alotle,  reli- 
gieux Dominicain,  attaché  au  clergé  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas,  mort  le  10  septembre,  à  76  ans,  et  Jean- 
Félix  Bernault,  ancieij  curé,  chapelain  de  Vincennes, 
mort  le  3i  octobre,  à  70  ans.  Cet  le  année  1820,  il  y 
en  a  vingt-sept  morts  jusfpi'au  i''"'.  novembre  derniei-; 
nous  en  avons  déjà  succt-ssivenient  nommé  huit  ,  qui 
sont  :  MM.  Devienne,  chanoine  de  la  Métropole; 
Coulon  ,  Dc.lanois,  Garnier,  Arnoux,  Achard  ,  Richard 

(1)  Prix,  ^5  c.  ei  1  fr.  franc  île  jtori.  A  Paris,  cliez  Ail.  Le  Cicie, 
au  bureau  du  ce  journal. 


(  i69  ) 

et  B.irruel.  P.ivmi  les  anhe!;  sont  :  MM.  Pierre-Josepîi 
I-*icc)f  (le  Ciorivièie,  ancien  Jésuite,  mort  an  mois  de 
janvier,  à  l'âge  de  85  ans,  liomme  distingué  par  sa 
piété  ,  et  auteur  d'une  Explication  des  Epilres  de  saint 
Pierre,  en  3  vol.  in-i2;  il  avoit  été  long-temps  en- 
fermé au  Temple,  sous  Buonaparle  ,  et  éloit  fort  alla- 
clié  à  son  corps;  d'aulrts  religieux,  conime  M.  Du- 
frèche  de  Villarion,  Jé.suile;  Villevielle,  Bénédiclin  de 
Saint-Maur;  Gillot,  prieur  des  Prémorïirés  de  la  Ré- 
forme, à  Pans  :  les  auties  sont  des  ecclésiastiques  at- 
tachés aux  différentes  paroisses  de  la  capitale,  comme 
M.  Pierre-Charles  Auherl ,  du  clergé  de  Soinl-Nicolas 
du  Chardonnet,  mort  le  1 1  mars,  à  l'âge  de  99  ans,  etc. 
Nous  ne  ferons  plus  mention  que  de  M.  fouis  Richard, 
prêtre  de  la  congj-égalion  de  Saint -Sulpice ,  mort  à 
Jssy,  le  2'i  octobre,  âgé  de  24  ans  et  demi.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  se  rappeler,  en  parcourant  celte  liste 
funéraire,  que  chaque  année  fait  ainsi  disparoîlre  les 
restes  de  l'ancien  clergé,  et  prive  l'Eglise  de  secours 
que  les  nouvelles  ordinations  ne  remplacent  pas  enliè- 
remenl- 

—  M.  l'évêque  du  Mans  a  terminé  ses  courses  pas- 
torales. Depuis  le  mois  de  juin,  ce  préhit  étoit  occupé 
à  parcourii'  les  diverses  parties  de  son  diocèse.  Il  avoit 
commencé  le  cours  de  ses  visites  par  Saint-Calais,  où 
plusieurs  conversions  s'éioient  opérées.  Instruit  qu'une 
seconde  visite  dans  cette  même  ville  pouvoit  être  utilcj 
M.  l'évêque  y  est  retourné,  et  a  confirmé  ceux  de  la 
ville  et  des  environs  qui  navuient  pu  être  préparés 
pour  la  première  fois.  Le  succès  de  cette  seconde  vi- 
site a  répondu  aox  espérances  qu'on  en  avoit  conçur-^. 
Au  lolal ,  M.  de  la  Myre  a  celle  année  administré  le 
sacrement  de  confirmation  à  plus  de  soixinte  -  treize 
mille  per>onnes ,  tant  dans  le  haut  que  dans  le  h  is  Maine. 
Il  a  ordoimé  trente-six  prêtres  depuis  la  Pentecôte.  Le 
prélat  a  même  Uoiivé  dans  son  zèle  le  moyen  de  se 
rendre   utile  à  un   diocèse  voisin.    M.  rurchuvêque   de 


r  170  > 

Tours  ne  poiivnnt,  à  cause  de  ses  infîrmilés,  remplir, 
autant  qu'il  l'auioit  désiré,  les  fonctions  du  uiinislère 
épiscopal ,  M.  IVvêque  du  Mans,  qui  est  son  premier 
fiuflVagant,  est  allé  à  Tours,  a  confirmé  dans  plusieurs 
cantons  de  ce  diocèse,  et  a  fait  des  ordinations.  De- 
puis trois  semaines  quMI  est  de  retour  au  Mans,  ce  pré- 
lat coniinue  à  faire  des  excursions  dans  les  paroisses 
voisines ,  et  à  se  porter  partout  où  il  y  a  du  bien  à 
opérer  ou  à  espérer. 

—  Les  habilans  du  village  de  Celles,  arrondissement 
de  Soissons,  victime  d'un  incendie  qui  avoit  consumé 
dix -sept  maisons,  avec  toutes  les  dépendances  et  des 
récoltes  de  toute  espèce,  viennent  d'éprouver,  comme 
tant  d'autres,  les  efl'ets  de  l'inépuisable  bonté  de  nos 
Princes.  A  la  demande  de  M.  l'évêque  de  Soissons, 
S.  A.  R.  Monsieur  a  accordé  un  secours  de  600  fr.  ; 
AJ""".  le  duc- d'Anguulême,  5oo  fr.  ;  Madame,  ducbesse 
d'Angoulêrae,  5oo  fr.  ;  M^^.  la  duchesse  de  Béni, 
5oo  fr.  ;  et  Ms'".  le  duc  d'Orléans,  t>oo  fr.  Le  piélat 
s'est  lui-même  transporté  sur  les  lieux  jioiir  distribuer 
aux  plus  malheureux  ces  bienfaits,  dont  il  a  fiiil  sen- 
tir tout  le  prix.  La  distribution  s'est  faite  au  milieu 
de  l'attendrissement  géiiéial,  et  des  cris  répétés  de  Vive 
le  Roi!  vii^ent  nos  Princes!  vive  JVJontieigneur  !  On 
s'est  ensuite  rendu  à  l'église  pour  chand-r  le  cantique 
d'actions  de  gtâccs  et  la  piière  pour  le  Roi;  et  le  pré- 
lat a  laissé  ces  bons  habilans  pénétrés  de  consolation, 
de  reconnoissance  et  de  dévouement  au  Roi  et  à  la  £d- 
Miille  royale. 

NOUVELLES    POLITIQUES/ 

Paris.  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'Angoulêrae  a  fait  parvenir  à 
IVI.  le  curé  de  Ponl-Châleau  (  l.oire-Intérieure)  une  somme 
de  5oo  francs  pour  la  restauration  du  calvaire  de  la  Made- 
laine. 

—  Le  17,  à  deux  heures,  S.  A.  R.  ISI""^.  la  duchesse  de 
Berri  est  allée  visiter  l'uislilulion  des  Sourds-Muets.  L'aa- 
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guste  Princesse  a  prie  M.  l'abbô  Sicar3  de  faire  aux  jeunes 
élèves  plusieurs  questions,  auxquelles  ceux-ci  ont  répondu 
avec  une  précision  étonnante.  L'un  d'eux  ,  nonnué  Bertliier, 
a  consigné  sur  le  tableau,  p'acé  sous  les  yeux  de  S.  A.  R., 
les  r^xpressions  de  l'amour  des  François  pour  Ms'.  le  duc  de 
Bordeaux  et  son  auguste  mère.  En  fpiillaitt  cet  établissement, 
S.  A.  R.  a  laissé  des  marques  de  sa  bienfaisance. 

—  La  commission  d'instruction  de  la  cour  des  pairs  s'est 
réunie  les  14  ,  i5  et  16  de  ce  mois,  f-e  î4,  M.  le  marquis  de 
Pasiorct  a  commencé  la  lecture  de  son  rapport  sur  la  conspi- 
ration du  iq  août.  Le  lendemain,  la  commission  a  fait  met- 
tre en  liberté  un  ancien  colonel  de  la  gorde  impériale,  après 
lui  avoir  fait  subir  im  interrogatoire.  Le  16,  la  commission 
a  entendu  la  suite  du  rapport  de  M.  Pastoret. 

—  Le  16,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
par  défaut,  à  un  naois  de  prison  et  600  fr.  d'amende  ,  M.  La- 
eretelle  aîné  ,  pour  avoir  contrevenu  à  la  loi  sur  la  censure, 
en  publiant  des  livraison  dé^juisées  de  l'ancienne  Minerve, 
sous  les  titres  de  Galerie, de  Porlefeiiille  et  de  Considérations 
morales  et  politiques. 

—  Le  18  ,  le  nouuné  Jacques  Dupré  a  été  condamné  à  six 
jour  d'emprisonnement,  par  la  cour  d'assises  de  Paris,  pour 
avoir  proféré  des  cris  séditieux. 

—  Par  ordonnance  royale  du  6  de  ce  mois,  M.  Barbier  d« 
Préville,  maire  de  Blois ,  est  nojnmé  sous-préfet  de  Segré 
(  Maine  et  Loire),  en  remplacement  de  M.  de  Grignon  ,  dé- 
cédé; et  M.  ï.ehurey  fils,  est  nommé  sous-préfet  d'Avran- 
clies  (Manche),  en  remplacement  de  M.  Lehurey  père,  dé- 
missionnaire. 

—  Le  produit  des  souscriptions  pour  le  monument  de 
lVIs^  le  duc  de  Berri  forme  en  ce  moment  un  total  de  plus 
de  53o,ooo  francs.  Le  modèle  de  ce  monument,  dont  l'exé- 
cution a  été  confiée  à  d'habiles  artistes ,  est  sur  le  point  d'être 
achevé. 

—  Le  16,  M.  de  Freycinet,  capitaine  de  frégate,  comman- 
dant de  la  corvette  Vtlranie,  tjui  a  fait  dernièrement  nau- 
frage, en  revenant  d'un  voyage  de  découvertes,  a  comparu, 
conformément  à  la  loi,  devant  le  conseil  de  guerre  mari- 
time, et  a  prouvé  que  le  naufrage  de  sa  corvette  ne  pouvoit. 


(     IJ2    ) 

êlre  attribué  à  son  imprudence,  les  mers  où  il  naviguoit  e'tant 
semées  d'écueils  f|ui  ne  se  trouvent  indiciués  sur  aucune  cnrte. 
Apres  avoir  délibéié  une  lipure  et  derme .  le  conseil  m?.riliine 
a  déclaré,  à  run.Diiniité  ,  le  capitaine  de  Freycinet  honorable- 
ment accfuitté  de  toute  prévention,  et  l'a  renvoyé  à  ses 
fonctions. 

—  Des  voleurs  se  son!  introduits  dernièrement ,  pendant 
la  nuit,  dans  rée;lise  de  INIonlpouillan  Lot  et  Garoime),  et 
ils  ont  eidevé  tous  les  vases  sacrés.  I  e  lendemain  ,  le  curé  de 
cette  paroisse,  M.  Monlaut,  a  vu  avec  douleur  que  la  sainte 
Iioslie  que  renfermoit  l'ostensoir  avoit  été  emportée  par  ces 
scélérats,  dont  on  n'a  pu  découvrir  les  traces. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lille  a  con- 
damné à  200  francs  d'amende  et  aux  frais  l'éditeur  de  VEcha 
du  ISnrd ,  pour  avoir  inséré  dans  sa  feuille  des  articles  ex- 
traits de  certains  journaux  de  F^aris. 

—  Te  C),  M.  l'archevêque  de  Valence,  que  les  révolution- 
naires d'Espagne  ont  fait  renvoyer  de  son  diocèse,  et  même 
de  tout  le  royaume,  est  arrivé  à  Perpignan,  oii  l'on  croit 
qu'il  fera  quelque  séjour,  quoiqu'on  lui  ait  assigné  l'ilalie 
pour  lieu  de  son  exil. 

—  Le  10,  la  duchesse  de  Clarence  est  accouchée  d'une 
princesse,  que  le  roi  d'Angleterre  a  nommée  Elisahtih ,  et 
qui  doit  êlre  la  plus  proche  héiiiière  du  trône,  après  les  du(S 
d  Yorck  et  de  Clarence.  Quoique  venue  au  monde  six  seinai- 
i.ies  avant  le  temps  ordmaire  ,  cette  jeune  princesse  se  porte 
fort  bien. 

—  Le  (),  le  lord -maire  et  le  conseil  de  la  commune  de 
Londres  ont  présenté  au  roi  une  adresse  reinjjlie  des  j>laintes 
les  plus  amères  sur  la  conduite  des  ministres  à  l'égard 
de  la  reine,  et  ayant  pour  (.bjet  de  demander  le  lenvni  de 
ces  mêmes  niinislres,  comme  le  seul  moyen  de  tirer  l'Elat 
des  périls  qui  le  menacent.  Le  roi  a  répondu  ,  d'un  ton  ferme 
et  énergique,  qu'il  lui  éloit  pénible  d'entendre  les  sentimens 
exprimés  dans  celte  adresse;  mais  que,  quels  que  fussent  les 
motifs  de  cnix  qui  l'ont  provoquée,  il  étoit  évident  qu'elle 
tendoil  à  enflammer  les  passions,  à  égarer  le  jugem-  ni  de  la 
portion  la  moins  éclairée  de  sou  peuple,  et  à  agj^raver  les 
maux  de  l'Elut. 
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-—On  écrit  t]e  Troppan  qiit'  le  départ  des  deux  empereurs 
et  des  niinislres  a  été  lont-à-rnup  ditTéré  de  nouveau,  et  qu'il 
pnroissoit  qu'on  devoit  attendre  à  Troppau  le  retour  des  cour- 
riers envoyés  à  ?sap!es. 


Discours  du  Ror,  prononcé  le  ruardi  i  g  décembre ,  à  VoU" 
i'crlure  de  la  session  d-i   i  82  0 . 

^Messieurs,  parvenus  au  terme  d'une  année  marqnée  d'à— 
hord  par  les  plus  douloureux  événement,  mais  ^i  féconde 
depuis  en  consolations  et  en  espérances,  nous  devons,  avant 
{ont,  rendre  grâces  à  la  divine  Providence  de  ses  nouveaux 
bienfaits. 

Le  d^euil  éloit  dans  ma  rnaisonj  un  fils  a  été  accordé  à  mes 
ardentes  prières  :  la  France,  après  avoir  mêlé  ses  larrnos 
aux  miennes,  a  partagé  ma  joie  et  ma  reconnoissance  avec 
des  transports  que  j'ai  vivement  ressentis. 

Le  Tout-Piiis«nnt  n'a  pas  borné  là  sa  protection  :  mns 
lui  devons  la  continnaiion  de  In  paix,  cette  source  de  tonlrs 
les  prospériiés.  Le  temps  n'a  fait  que  resserrer  l'alliance  dont 
la  France  fait  partie.  Cette  alliance,  en  m^-me  temps  qu'elle 
écarte  les  causes  de  guerre,  doit  ras-urer  contre  les  dangers 
auxquels  l'ordre  social  ou  l'équilibre  polilicpie  pourroient 
encore  être  exposés. 

Ces  dangers  s'éloignent  chaque  jour  de  nous.  Toutefois  , 
j^  ne  tairai  pas,  dans  cette  communication  solerriplle  avec 
mon  peuple,  les  faits  graves  qui  ,  durant  le  cours  de  l'année 
ont  afnigé  mon  cœur;  heureux  cependant  de  pouvoir  dire 
que  ,  si  l'Etat  et  ma  fimille  ont  été  menacés  par  un  complot 
trop  voisin  des  désordres  qui  l'avoient  précédé,  il  a  été  ma- 
nifeste que  la  nation  franc  u'^e  ,  fidèle  à  sou  Roi  ,  s'indigne  à 
la  seule  pensée  de  se  voir  arracher  cà  son  sceptre  paternel  ,  et 
de  devenir  |p  jouet  d'un  reste  d'esprit  perturbateur  qu'elle  a 
hautement  délesté. 

Aussi  cet  esprit  n'a- l -il  point  arrêté  le  mouvement  qui 
reporte  la  France  aux  jours  de  sa  prospérité.  A  l'intérieur, 
des  succès  toujours  croissans  ont  couronné  les  efF'irts  de  cette 
activité  laborieuse  qui  s'applique  également  à  l'agriculture, 
aux  arts  et  à  L'industrie. 


(^74) 

L'aiïiélioration  des  revenus  de  l'Etat ,  les  économies  que 
j'aî  prescrites  ,  el  la  solidité  éprouvée  du  crédit ,  permettent 
de  vous  proposer,  dans  cette  session  même,  une  nouvelle 
diniinution  des  impols  que  supportent  direclement  les  con- 
tribuables. Cet  allégement  sera  d'autant  plus  efficace,  qu'il 
produira  une  répaitilion  plus  égale  des  charges  publiques. 

De  tels  succès  me  rendent  plus  cliers  les  devoirs  que  la 
royau'é  m'impose. 

Perfectionner  le  mouvement  des  grands  corps  politiques 
créés  par  la  Charte;  mettre  les  différentes  parties  de  i'ad- 
ministration  en  harmonie  avec  cette  loi  fondamentale;  ins- 
pirer une  confiance  générale  dans  la  st-ibili-té  du  Irôue  et  dans 
l'inflexibilité  des  lois  qui  protègent  les  intérêts  de  tous,  tel 
est  le  but  de  mes  efforts.  Pour  l'atteindre,  deux  conditions 
sont  nécessaires,  le  temps  et  le  repos.  INous  ne  devons  pas 
demander  à  des  institutions  naissantes  ce  qu'on  ne  peut  atten- 
dre que  de  leur  entier  développement  et  des  mœurs  qu'elles 
sor^t  destinées  à  former.  Jusque-là,  sachons  reconnoîlre  que, 
dans  les  affaires  publiques,  la  patience  et  la  modération  sont 
aussi  des  puissances  ,  et  celles  de  toutes  qui  trompent  le 
moins.  Ne  perdons  pas  de  vue  qu'il  seroit  impossible  au  gou- 
vernement de  maintenir  l'ordre,  celte  première  garantie  de 
la  liberté,  s'il  n'étoit  armé  d'une  force  proportionnée  aux 
difficultés  au  milieu  desquelles  il  se  trouve  placé. 

Tout  annonce  que  les  modifications  apportées  à  notre  sys- 
tème électoral  produiront  les  avantages  que  je  m'en  éîois 
promis.  Ce  qui  accroît  la  force  et  l'indépendance  des  cham- 
cres  ,  ajoute  à  l'autorité  et  à  la  dignité  de  ma  couronne. 
Cette  session  achèvera,  je  l'espère,  l'ouvrage  heureusement 
commencé  par  la  session  dernière.  En  affermissant  les  rap- 
ports nécessaires  entre  le  Monarque  et  les  chambres  ,  nous 
parviendrons  à  fonder  le  système  de  gou\erneinent  qu'exi- 
geroit,  dans  tous  les  temps,  une  aussi  vaste  monarchie,  que 
commande  plus  impérieusement  encore  l'état  actuel  de  la 
France  et  de  l'Europe. 

C'est  pour  accomplir  ces  desseins  que  je  désire  voir  se  pro- 
longer les  iours  qui  peuvent  m'êlre  encore  réservés  ;  c'est 
aussi  pour  les  accomplir  (|ne  nous  devons  (ompter,  vous. 
Messieurs,  sur  ma  ferme  el  invariable  volonté,  et  luoi ,  sur 
voire  lovai  et  constant  appui. 


(  I?^  ) 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17,  à  une  hcnro,  MM.  les  dëpule's  se  sont  réunis  dans  la  salle 
des  c'onf'e'rencis,  sous  la  prr'sitlenre  Je  M.  Angles,  doyen  d'âge.  On  a 

Erocéiié  au  lirage  au  soit  de  la  gr^inile  deimt.ilion  de  vingt-cinq  mem- 
res.  Les  députes  que  le  sort  n  désignes  sont  :  MM.  Angles,  de  Pon- 
tet, le  marquis  de  Cordnne  ,  Rcgnoul  tle  Vains,  Hmnhlot  de  Conte', 
le  ge'neial  Foy,  Saulnier,  Diigasl  de  Varenues  ,  Andraiilt,  Tîfilin- 
Deveaux,  le  comie  de  Floir;ic,  Delaunay  (di-  TOinc) ,  Maine  ds 
Biran,  Hay,  Rucelle,  le  eonile  de  Mnyssart ,  de  Cursay,  Simon,  le 
ttiarquis  de  BoulhillicT ,  le  comie  de  Boisgelin,  Clément,  Dussumier- 
Fonorune  et  Henri  de  Longnève. 

Avant  cette  opération,  on  avoit  tiré  au  sort  un  certain  nombre  de 
billets  pour  la  séance  royale.  D.ins  les  premières  rt'imi'itis ,  la  cUambre 
s'oceu)>era  de  la  vérification  des  pouvoirs  de  tous  les  députes  nouvelle- 
ment e'Ius;  ce  qui  ne  peut  man()uer  d'êlie  long  ,  vu  le  nombre  de  dé- 
putes qui  entrent  en  fonction.  La  chambre  s'occupera  ensuite  de  sa 
con'.tilution  définitive.  Le  premier  projet  de  loi  qui  sera  présente'  sera 
relaiif  à  la  perception  provisoiie  des  douzièmes  sur  les  contributions 
direcies  de  l'année  iSai, 


LIVRES     NOUVEAUX. 

Les  Ecoliers  vertueux ,  ou  Vies  édifiâmes  de  plusieurs  jeunes 
gens  proposés  pour  modules ^  par  M.  l'abbé  Canon  (i). 

Les  Héroïnes  chrétiennes ,  ou    J^ies  édîjianlcs  de  dix-sept 
jeunes  personnes^  par  le  même  (2). 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  parlons  de  ces  deux 
recueils,  qui  offrent  des  modèles  pour  chaque  sexe,  et  qui 
ont  eu  un  prompt  débit.  Le  premier  est  aujourd'hui  à  sa 
quatrième  édition,  et  le  second  à  sa  neuvième.  L'auteur  les 
fit  paroître,  pour  la  première  fois  ,  en  Angleterre,  en  i8ii 
et  en  1812.  Il  y  a  réuni  de  touchons  exemples  de  vertu  pris 
dans  ce  premier  âge  de  la  vie  ,  ou  l'innocence  a  tant  de  char- 
mes. Jadis  le  Sauveur  des  hommes  ordonnoil  à  ses  disciples 
de  laisser  approcher  de  lui  par  préférence  les  enfans,  et  leur 

(i)  2  vol.  in-18,  ornés  de  figures  en  lai!!e-douce  ;  prix,  4  fr*  cl  5  fr. 
a5  cent,  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Wanackerej  et  à  Paris,  chez 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

(2)  2  vol.  in-18,  ornés  de  figures  en  taille-douce j  prix,  4  fr.  et  5  fr, 
aS  cent,  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Wanackere  ;  et  à  Paris,  chez 
Ad,  Le  Clore,  au  bureau  de  ce  journal. 


(  n^  ^ 

dédaroit  que  c'éloil  à  de  telles  âmes  que  le  royaume  des 
ciVus  éloil  réservé.  Ces  paroles  si  consoinntcs  du  Sauveur 
doivent  ajouter  à  l'inléièt  qu'insy)ire  naturellement  l'enfance. 
M.  l'abbé  Carron  ,  qui  embrasse  le  soin  de  la  jeunesse  parmi 
les  bonnes  œuvres  auxquelles  il  s'est  consacré,  a  voulu  tra- 
vailler pour  elle  dans  ses  livres  comme  dans  ses  discours, 
Cliaqup  recueil  offre  un  assez  grand  nombre  de  vifs  prises 
dans  l'i.istoirp  des  diiîérenles  nations;  ce  qui  donup  à  l'ou- 
vrage une  variété  qui  ne  déplaira  point  aux  cnfans.  Nous  ve- 
nons d'apprendre  (jue  les  Ecoliers  vcrsueiix  ont  élé  traduits  eu 
allf^niand  pardeux  jeunes  professeurs  du  séminaire  de  Mayence, 
]VI.  Rass  et  un  de  ses  collègues.  Celle  traduction  a  élé  impri- 
mée, l'année  dernière,  et  répandue  avec  fruit  parmi  la  jeu- 
nesse iijlenjande.  Les  deux  traducteurs  se  proposent  de  ren- 
dre égalenienl  dans  leur  lingue  les  Confe-^seurf  de  la  Foi{i\ 
Le  zèle  de  ces  deux  ecclésias'.iques  ponr  propager  des  livres 
utiles  et  honorables  pour  la  religion,  leur  mérite  une  paît 
dans  les  éloges  que  nous  avons  donnés  plus  d'une  fois  à  l'au- 
teur même  de  ces  ouvrages. 

INous  saisissons  cette  occasion  pour  dire  deux  mots  d'un 
recueil  du  mcjne  auteur,  qui  est  connu  de  plusieurs  de  nos 
lecteurs,  et  qui  mérite  de  l'être  de  lous.  C'est  celui  qui  a 
pour  litre  :  Modèles  du  Clergé ,  i  vol.  in- 12.  Il  contient  les 
vies  d'un  évêqvie  et  de  trois  prêtres,  morts  peu  avant  la  ré- 
volution ;  savoir:  Jean- Augus'iu  Fnlat  de  Sarra  ,  évêque 
de  ISanles,  mort  le  20  septembre  1  ^83  ; 'Joseph- Augustin 
Boursoul  ,  chapelain  de  l'hôpilal  Saint-Yves,  à  Rennes,  ])ré- 
dicateur  ,  mort  en  chaire,  le4-''vrd  1774;  \  incenl-Tousj-aiiit 
Beurrier,  de  la  congrégation  des  Eudistes,  zélé  missionnaire, 
et  auteur  de  Confi'reuccs  Ç'\.i\&  Scrmous  ^  qui  ont  été  publiés, 
mort  le  2  novembre  1782;  et  Gabriel-Cliarles-Joseph  Alorel 
de  la  INIolle,  chr.noine  de  Rennes,  mort  le  10  février  1772. 
Ces  vertueux  minisires  méritoienl  en  elTet  d'être  propo>és 
pour  modèles  au  clergé.  Leur  vie  édifiante,  leur  piété,  leur 
charité  pour  le  prochain  ,  leurs  travaux  pour  le  bien  de 
l'Eglise,  offrent  une  lecture  attadianfe  et  instructive,  et 
peuvent  surtout  être  d'un  grand  exemple  pour  les  pasteurs 
et  ecclésiastiques  appelés  à  marcher  dans  la  même  carrière. 

(i)  4  '"'■  in-8°.  ;  par  M.  ral)hé  Carron  ;  prix,   20  fr.  et  36  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal. 


(^Samedi  Q.G  décembre  iSsao  .) 
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Sur  un  projet  de  constilulioii  religieuse  et  poUtiqac  pour 
Vunivcrs.  \ 

Pendnnt  que  les  peuples  s'aolleiit  ,  et  que  les  souve- 
rains aieditent  lentement  àur  les  niuyens  il'orrêtei'  \\n 
torreul  qui  menace  de  tout   envahir,   un   génie   vyille 
lieureuseiuent  à  noire   lepos.    i\J.  Paifer  est   sansi^esse 
occupé  des  iuléiêls  de  l'univers;  sa  sollicitade.-pïffevnelle 
embrasse  tous  les  événeniens  comme  tous  les  pays,  et 
on   le  trouve  toujours  disposé  à   j)rêler  aux  peuples  et 
aux  rois  le  secours   de   ses   lumières.    Nous   avons   déjà 
jusleraenl  applaudi  aux  efforts  de  son  zèle;  il  vient  d'en 
donner  de  nouvelles  preuves  qui  ne  méritent  pas  moins 
d  exciter  noire  admiration  et  notre  reconnoissance.  Au 
mois  d'aoï^it  dernier,  efiiayé  des  préparatifs  de  guerre 
qui  se  faisoienl  à  Vieniie,  il  a  bien  voulu  écrire  à  S.  M. 
1  empereui-  d'Autriche  pour  lui  Faire  ses  représentations; 
elles  ont  snns  doute  été  accueillies  comme  elles  le  mé- 
ritoient  ;  du  moins  la  guerre  n'a  pas  encore  éclaté.  !*<? 
souverains  s'iissemblenl  à  Tioppau;  M.  Pail'er  juge  qu'il 
leur  doit  s?  s  conseils,  et  il  leur  envoie,  le  20  octobre, 
ses  Derniers  avis  touchant  le  bonheur  du  monde ,  in -4*. 
de  20  pages.  11  ne  faut  point  que  ce  titre  effraie  le  lecteur, 
et  lui  fasse  craindre  de  ne  recevoir  plus  par  la  suite  les 
conseils  de  M.  Paifer.  Nous  ne  pouvons  croire  que  ce  grand 
publiciite  voulût  nous  traiter  avec  tant  de  rigueur,  et 
nous  priver  obstinément  de  ses  lumières.  Ce  n'e^t  qu'une 
menace;  un  j)ère ,   en   punissant,   se   montre  toujours 
père,    et  M.  Pailer  ne  renoncera  pas,   nous   aimons  à 
le  croire,  à  sa  mission  d'éclaiier  et  de  guider  son  siè- 
cle dans  les  routes  de  la  politique,  de  la  morale  et  de 
la  religion. 

En  attendant,  il  a  pris  la  peine  de  dresser  une  petite 
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ronsîllulion  ,  qui  n'est  pas  seulement  pour  tel  ou  tel 
Etal  en  particulier,  uiais  poui-  tous  les  Elal.s;  qui  mêuie 
ne  se  hoirie  pas  au  gouvfi  iicnient  civil  el  aux  détails 
de  riidniiriislralion  ,  mais  qui  fmhrasse  le  régime  ec- 
clésia>lique,  et  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  reli- 
gion. Un  tel  travail  est  immense;  mais  aussi  quel  bien- 
fait pour  l'F-urope.  En  efli  l,  il  épargnera  aux  peuples 
la  peine  de  deni.nider  des  constitutions ,  et  aux  prirjces 
celle  d'en  fnre.  C'est  du  temps  de  g.Tgné ,  el  on  a  évi- 
demment une  grande  obligation  à  Méciivain  modeste  qui 
se  dévoue  avec  un  zèle  rare,  et  une  entière  abné^alioti 
d'amour  propre,  à    une  tâche  lahurieuse  el  ingrate. 

11  n'est  fûremenl  personne  qui  n'ait  un  vif  désir  de 
connoîlre  cette  constitution  que  M.  Paifer,  dans  sa  sa- 
gesse, donne  à  l'Europe  altenlive.  Chacun  doit  êtie 
fort  enipressé  de  savoir  sons  <|uel  régime  il  doit  vivre. 
\oici  donc  quel  est  en  substance  ce  code  nouveau  , 
frijit  de  l'expérience  de  tant  de  siècles  ,  et  dis  veilles 
dn  législateur  moderne,  l/auteur  a  cru  d'abord  lu'ces- 
saire  de  sancliomier  de  son  suffrage  trois  on  quatre  vé- 
ïiiés  principales://  n'y  a  cjutin  Dieu;  lame  est  im- 
mortelle- il  n'y  a  qu'une  religion  vraie ,  cl  c'est  la  re- 
ligion chrétienne.  Apiès  avoir  tait  l'honneur  à  ces  prin- 
cipes de  les  admettre  dans  son  plan  de  conslilnlion , 
il  en  vient  à  la  u»a!ière  de  l'Eglise,  et  ici  il  donne  car- 
rière à  bon  imagination  ,  et  développe  ses  projets  de 
réforme.  La  piimaulé  du  Pape  lui  déplaît;  il  la  sup- 
prime d'un  trait  de  plume,  et  réunit  la  qualité  de  chef 
de  la  religion  à  la  souveiainelé  temporelle.  Tous  le» 
souverains  ne  pourront  prétendre  à  cel  honneur  ;  il 
n'y  aura  que  les  cinq  empereurs  que  J\l.  Pailer  décore 
de  ce  titre.  Ces  empereurs  sont  les  j-ouverains  Je  la  'J\a'- 
quie,  de  la  Russie,  de  l'Autriche,  de  la  France  el  de 
l'Angieierre  :  et  l'on  voit  tout  de  suite  tout  ce  que 
celle  conception  a  d'admirable;  c'est  que  le  Grand-Î5ei- 
gnenr,  s'il  est  le  plus  âgé  de  ces  princes,  pourra,  et 
«era  même  de  droit,  chet  de  l'Eglise.  Un  ne  sait  com- 
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mptit  qualifier  «ine  telle  exhavagance.  Pour  la  rendi'e 
phis  coMinlùte  ,  le  monarque  insi  il  né  chef  de  la  religion  j 
de  par  M.  Paifer,  doil  cék'hrer  lui-même  loffice  divin 
en  certain  jour  sulenjiel  ^  et  il  ne  faut  pas  dëtespérei' 
de  voii-  le  Grand -Turc  uflicier  majestueusement  à  Saint- 
Pierre  de  Rome»  L'idée  du  moins  est  neuve» 

Le  )"ehle  des  articles  sur  la  religion  est  de  celte  force» 
le  célibat  ecclésia.slique  se^ra  aboli.  On  convoquera  un 
concile  généial  composé  des  reirésenlans  de  toutes  les 
sectes,  et  tout  y  sera  décidé  à  la  pUnalilé  des  voix;  mais 
l'auteur  ne  nous  dit  point  quel  moyen  aura  le  concile 
pour  faire  exécuter  ses  décrets.  J'ai  même  peur  qu'il 
ne  se  brouille  sur  ce  point  avec  les  libéraux:  car  il  me 
paroît  tant  soit  peu  enclin  à  Tinlolérance.  Un  des  ar- 
ticles de  sa  conslilulion  porte  que  lliomnie  <]ui  me 
l  existence  de  Dieu,  ou  l'iminortalilé  (de  famé,  sans 
doute),  et  qui  ne  professe  pas  de  religion,  est  inJia- 
bile  à  tous  les  emplois  de  la  société ,  quels  qu'ils  soient^ 
Combien  de  gens  voui  crier  contre  une  telle  exclusion  , 
comme  fyrannique  et  super.^lilieuse  !  Ils  ne  seront  pas 
moins  choqués  de  Tarlicie  suivant  ,  qui  oblige  les  Juifs, 
les  païens  et  les  Musulmans,  dans  les  pays  chrétiens,  à 
s'irialruire  aussi  exactement  des  doctrines  chrétiennes 
que  des  leurs  propres.  Il  ne  faudra  pa>,  moins  sans  doute 
que  l'autorité  de  M.  Paifer  pour  obliger  ces  infidèles  à 
se  soumettre  à  une  condition  si  dure.  U  est  vi-ai  qu'il 
fait  ce  qu'il  peut  pour  leur  faciliter  l'exercice  de  la 
religion.  Il  détruit  les  couvens,  il  proscrit  les  vœux,  il 
rend  la  confession  beaucoup  moins  pénible;  il  supprime 
le  Pape»  Ainsi,  c'est  loul-à-fail  une  nouvelle  religion 
qu'il  crée;  il  n'a  oublié  qu'une  chose,  c'est  de  nous 
dire  de  qui  il  lient  sa  mission  pour  tous  ces  change- 
niens;  car  ce  qu'il  fait,  un  autre  peut  le  faire  aussi, 
et  nous  voilà  rejetés  dans  le  chaos  des  opinions,  et  obli- 
gés de  choisir  entre  une  foule  de  constitutions  fjiies 
ou  à  faiie. 

Les  précepte*  de  iVÎ.  Paifer  sur  la  politique  tie  sont 
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pas  moins  curieux  que  ceux  sur  la  religion.  //  Jaut , 
dit-il  avec  un  sang-froid  fort  plaisant,  introduire  un 
certain  ordre  et  une  règle  invariable  dans  le  système 
de  la  souveraineté  temporelle  ;  jusqu  à  présen  t  on  a  tra^ 
vaille  sans  plan.  Nous  serons  désormais  à  l'abri  de  cet 
inconvénient.  Les  rangs  seront  assignés  entre  les  sou- 
verains; il  y  aura  des  empereurs  et  des  princes  qui 
se  rattacheront  à  leur  empire,  et  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'aucun  ne  voudra  sortir  des  bornes  qui  lui  sont  as- 
signées. M.  Paifer  a  posé  en  principe  (\yCaucun  monar- 
cjue  ri  aura  droit  de  détrôner  Vautre ,  et  que  toutes  les  ' 
guerres  et  tous  les  massacres  doivent  être  pour  tou- 
jours interdits.  Ainsi,  voilà  qui  est  fini;  il  n'y  aura 
plus  de  guerres  ni  de  massacres;  car  je  ne  pense  pas 
qu'aucun  souvciain  voulût  s'exposer  à  manquer  à  des 
articles  formels  de  la  charte  de  M.  Paifer.  Cette  ch.irte 
sera  la  plus  forte  barriète  contre  les  passions  humaines, 
et  un  seul  article  de  celle  cofistitulion  fera  rentrer  tout 
le  monde  dans  le  devoir;  personne  n'osera  sourciller. 
Les  princes  ne  seront  plus  ambitieux,  les  peuplts  ne 
seront  plus  turbulens;  tout  se  passera  paisi})lemont  , 
même  les  élections.  M.  Paifer  y  a  pourvu,  et,  s'il  ac- 
corde de  grands  droits  au  peuple,  il  sait  aussi  lui  im- 
poser un  IVuin  puissant.  Si  une  famille  royale  ou  im- 
periale  vient  à  s'éteindre ,  dit -il ,  le  peuple  doit  se  choisir 
lui-même  un  souverain ,  et  cela  sans  aucuns  troubles. 
On  sent  tout  de  suite  combien  cette  dernière  recom- 
mandation auroit  de  force  en  pareil  cas. 

Dans  la  suite  de  celle  constiiulion  ,  le  nouveau  Ly- 
cnrgue  descend  dans  tous  les  détails.  Il  établit  dans 
chacune  des  parties  du  monde,  car  sa  sollicitude,  connue 
nous  l'avons  dit,  s'étend  sur  tout  l'univers;  il  établit 
dans  chacune  des  parties  du  momie  un  grand  conseil , 
composé  de  sages  et  d\tiuiens  choisis  dans  tous  les 
Etats  de  cette  partie ,  et  chargés  de  décider  des  droits 
des  nations,  et  de  veiller  à  la  paix  générale.  Mais 
M.   Pailirr  ne  veut   point  du  litre   honoritique  liérédi- 


(  i8r  ) 
laiie,  ni  deux  chambres;  ainsi  il  f.mdra  reformer  sur 
ce  point  notre  Chitrle  royale.  L'auteur  n'a  pas  non  pins 
négligé  les  finances,  et  il  donne  sur  ce  point  des  pré- 
ceptes qui  supposent  autant  île  profondeur  que  d'ex- 
périence, il  veut  que  chaque  Etat  mclte  du  pipier  on 
circulation,  et  il  déclare  surtout  qn'rt//c<//?.  Etal  ne  doit 
porter  ses  finances  à  un  trop  haut  degré  d  éléi^atio/i; 
ce  que  nous  avouons  no  pas  bien  comprendre.  Ce  qui 
est  plus  clair,  c'est  que  M.  Paifer  n'aime  point  les  impôîs 
indirect^.;  il  pro-crit  les  droits  des  barrières,  les  impôts 
sur  les  boisions  ,  ceux  sur  le  sel  et  la  viande,  b.-s  contri- 
butions des  porli's  et  fentlres,  etc.  Sa  consli'ulion  ne 
peut  manquer  d'être  du  goût  des  laboureurs  et  dos 
marchands;  car  un  article  porte  que  la  brandie  agricole 
et  industrielle  doit  être  déclarée  la  première  et  la  plus 
noble  de  VEtat.  On  voit  que  l'auteur  est  tout-à-fait 
de  l'avis  de  M.  de  Saint-Simon,  qui,  dans  son  utopie, 
élevoit  aussi  rindn::it}-ie  au  premier  rang.  Les  grands  et 
les  riches  vont  èlro  ur.  peu  piqués;  mais  il  fandra  qu'ils 
se  soumetlenl;  le  bonheur  général  le  veut  ainsi.  Plus 
de  droits  féodaux,  plus  d'esclavage,  plus  de  soumis- 
sions sen^iles  ;  il  faudra  probablement  se  passer  de  do- 
mestiques; mais  l'on  croit  que  M.  Paifer  a  trouvé  le 
moyen  de  n'être  pas  obligé  de  renvoyer  les  siens. 

11  est  un  dernier  arlicie  dans  sa  con^liiuliou  qui  ne 
sera  pas  non  plus  apj^rouvé  de  tout  le  monde,  et  qui 
vérilableinenl  paioil  une  e.--pèce  de  petite  loi  agraire. 
L'auleur  veut,  non -seulement  que  chaque  commune 
ait  des  biens  communaux,  mais  que  chaque  individu, 
né  dans  une  commune  et  marié,  ait  sa  part  dans  ces 
biens;  ceux  qui  ne  sont  pas  mariés,  le-  veuves  et  hs 
oiphelins,  ne  doi\ent  point  être  oubliés  dans  celte  dis- 
tribution ;  or,  pour  donner  dos  biens  à  toutes  ces  dif- 
férentes clauses,  je  ne  vois  pas  dauire  iuoven  que  (W.n 
prendre  à  ceux  qui  en  ont  ;  ce  qui  .-^aiia  doute  namu- 
sera  pas  beaucoup  de  gens. 

IS'ous  nous. sommes  arrêtés  sur  cet  tciil  pour  faire 
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sentir  la  folie  de  ces  rêves,  si  communs  aujoiirdMiuî 
qu'on  pourroit  les  regarder  comme  une  épidémie;  épi- 
démie vraiment  funeste  aux  Etals,  où  elle  égare  les 
têtes,  et  où  elle  jette  des  éléniens  de  révolution  et  de 
discorde.  Chacun  se  croit  appelé  à  régénéier  ses  sem- 
blables, à  réformer  le  monde,  à  faire  dominer  ses  con- 
ceptions et  ses  chimères.  M.  Paifer  j  nroît  atteint  plus 
que  per.-onne  de  celle  fâcheuse  maladie.  Elle  le  porte 
depuis  quelque»  années  à  faliguer  les  souverains  de  ses 
projets;  il  s'adresse  au  public,  aux  autorités,  aux  grands 
corps  de  l'Elal;  il  fait  circuler  ses  imprimés,  il  me- 
uace  dt's  plus  grands  malheurs  si  on  ne  l'écoute.  Au- 
jourd'liui  il  annonce  un  ouvrage  où  il  démontrera  les 
principes  proclamés  dans  sa  con>lilulion.  Un  zèle  si  vif 
0  paru  demander  que  nous  jutassions  un  coup  d'oeil 
sur  de  si  étranges  projets,  el  on  nous  a  engagés  à  en 
signaler  les  exlravagancts.  Nous  avoris  cédé  d'autant 
plus  volontiers  à  ce  désir,  que  M.  P.iifer  nous  en  a 
donné  la  permission  dans  sa  ch  irle  même,  article  iV, 
paragraphe  6  :  (^elui  qui  publie  des  opinions  nouvelles 
ou  faunsfs ,  doit  être  redressé  par  la  satire  comme  il 
le  mérite.  Puisque  M.  Palier  aulorise  la  satire  envers 
ceux  qui  propagent  des  opinions  nouvelles  ou  fausses , 
il  n'a  pas  le  droit  de  se  lâcher  d'une  critique  lrt>p  mo- 
dérée peut-être  envers  un  homme  qui  attaque  sans  mé- 
nagement nos  inslilutions  les  plus  respeclables,  et  nos 
croyances  les  plus  chères. 


:.<^"^^*' — <^:^(^ 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  Le  dimanche  17,  six  pauvres  infirme»  ont  fait 
leur  première  communion  à  l'Hùlel-Dieu  ,  et  le  mardi 
suivant,  M.  le  coadjuleur  leur  a  administré  le  sacrement 
de  corifuniation  ,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché.  Les 
mal. ides  de  celte  maison  ont  été  l'objet  de  la  chanlé 
de  M""=.  lit  duchesse  d'Orléans,  douairière,   qui  a  re- 
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mis,  pour  eux,  à  M.  l'abbé  (Egger ,  une  somme  de 
25o  fr.  Cet  ecclésiastique  a  consacré  une  parité  de  celle 
somme  à  la  guéri.^ou  dini  luallieureux  [)hve  de  famille, 
de  V^ersaillos,  à  qui  d'iiahiles  cbirurgiens  avoient  cru 
devoir  prescrire  Tauipulalion  du  bras.  Sans  recourir  à 
ce  moyen  extrême,  vn  a  tmplov'é,  pour  guérir  le  ma- 
lade, la  ponimndo  el  la  poudre  de  Ku ticket ,  prépa- 
rées par  Seguin-Grifl'.>n  ,  pharmacien,  rue  Saint-Honoré. 
On  assure  que  Cfs  rt-mèdes  oni  déjà  produit  les  plus 
lieureux  eflels,  et  l'inij^rimé  que  Ton  nous  a  transmis 
cite  des  cerlificals  de  guérison  opérée  sur  des  personnes 
attaquées  de  maux  compliqués  et  dangereux. 

—  Le  troisième  dimanche  de  l'Avent,  M.  l'abbé  de 
Maccartiiy  a  pivche,  aux  Quinze-Vingts,  sur  la  paroFe 
de'  Dieu.  Son  texte  éloit  pris  de  l'Evangile  du  jour  : 
£go  uox  claniantis  in  deserto.  L'orateur  avoit  paiiagé 
sou  sujet  en  trois  points,  el  a  signalé  tour  à  lour  les 
prolanaleurs ,  les  cunlempieurs  el  les  perséculeuis  de 
ta  parole  divine.  Parmi  plusieurs  morceaux  éloquens, 
On  a  remarqué  celui  où  iVL  de  Maccartliy  a  montré  la 
ProTÏdt  nce  punissant,  aux  jours  de  notre  révolution, 
le  mé|;ris  ou  l'abus  de  la  parole  évarigélique ,  par  la 
privai  ion  de  celle  même  parole,  et  par  la  soustraction 
de  toute  instruction  religieuse,  et  même  de  tout  culle. 

—  M.  l'abbé  Guyou  ,  de  la  société  des  missionnaires 
de  France,  prêchera,  le  samedi  23,  à  deux  heures, 
dans  l'église  de  Saint -Louis  de  la  chaussée  d'Auiin. 
L'objet  de  l'assemblée  de  charité  est  de  soutenir  réta- 
blissement foruié  ,  il  y  a  (|uatre  arjs,  pour  les  jeunes, 
filles  pauvres  de  la  paiois-e.  La  quête  sera  faite  pat 
M"'^.  la  duchesse  de  Rauzau  ,  et  la  comlesse  d'Aude» 
narde. 

—  Nous  n'avons  dit  qu'un  mot  d'une  mission  don- 
née à  Pont-rEvê(jue  ,  diocèse  de  Bayeux.  Les  résultats 
qu'elle  a  présentés  sont  pour  nous  un  puissant  motif  de 
revenir  sur  ce  qui  s'y  est  passé.  W.  l'évêque  de  Bayeux:, 
à  qui  ce  diocèse  doit  tant  d'étubliaseuKiis  précieux,  ayant 
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fondé,  à  Bnyeux,  une  maison  de  in î'-sîonn aires  dioro- 
f^aiiis ,  y  a  reçu  entr'auires  deux  prôhes   de  la  société 
des  missions  de  Fiance.  Ils   onl  commencé  leurs   Ira- 
vaux  à  Poril-l'Evêque,  le  dimanche  19  octobre;   leurs 
discours  opérèrent,  dès  le  commencsnient ,  d"heureux 
efl'ets.  La  iêle  de  saint  Charles,  ce!él)rée  ,  le  4  novem- 
bre,   par  le  ckrgé   de  la  ville  el  des  environs,  excita 
l'intérêt   paimi   les  fiJties,   et   les   diverses   cérémonies 
usitées  dans  ces  missions  l'accrurent  encore..  L'église  ctoit 
trop  petite  pour  la  foule  qui  se  portoit  aux  exercices; 
les  habitans  des  cainpagnes  voisines  n'y  éloient  pas  moins 
empressés  que  ceux  de  la   ville.   Plus  d'une  fois,  après 
les  discours,  des  cris  d'adhésion  parloie^il  de  l'auditoire 
attendri.  Les  conversions  se  multipjièi'ent  ;  les  mission- 
naires elle  clergé  ne  suffîsoienl  plus  à  entendre  les  con- 
fessions, el  il  fallut  appeler  des  prêti  es  voisins.  Le  di- 
manche 26  novembre,  se  fil   la   commvmion  générale 
des  femmes;    pins   de  huit  cents  s'approchèrent  de  la 
sainte  table,  et  tout  se  passa  dans  le  plus  grand  recueil- 
lement ;  depuis  beaucoup  d'autres  femmes  ont  commu- 
nié jusqu'à  la    lin   de  la    mission.    La   plantation   de    la 
croix,  qui  se  fil  le  i'^'".  décembre,  fut  marquée  par  la 
plus   grande    pompe,   comme   par  l'oi'dre  le  plus  édi- 
fiant; sept  à  huit  cents  liommes,  dirigés  par  de  braves 
officiers  retiailés ,  se  disputoienl   l'honneur   de  porter 
l'emblème  du  salut;   M.    l'abbé   de  Créquy,  grand-vi- 
caire de  M.  l'évêque,  présidoit.  Le  5  décembre,  plu- 
sieurs paroisses  des  environs  vinrent  processionnellement 
à  Ponl- l'Evêque,  et   il  y  eut  ce  jour-là  une  nouvelle 
communion  générale  de  femmes.   Les  hommes  avoicnl 
clé  réservés  pour  celle  du  dimanche  10;  ce  jour  fut  le 
plus  beau  de   la  mission.  Dès  le  malin,   toute  l'église 
étoil  remjilic",  les  hommes,   an  nombre  de  neuf  cents 
à  mille,  s'v  tenoient  dans  l'attitude  du  recueillement; 
paimi  eux  éloient  des  magisUals,  des  ufliciers  en  re- 
traite, et  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville. 
11  y  eut  beaucoup  de  larmes  ié[<andueb,  el  des  canli- 
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ques  furent  chantés  avec  une  effusion  <ou!-à-niîf  con- 
solante. L'aiiluence  éloil  telle  que  les  missionnaires  fu- 
rent obligés  de  prêcher  dans  l'église  et  sur  la  jjlace.  Le 
lendemain  les  missionnaires  firent  leurs  adieux,  et,  le 
12,  ils  se  dérobèrent  aux  témoignages  d'estime  et  de 
reconi]oissance  qu'on  vouloit  leur  donner.  Telle  a  été 
celte  mission  ,  où  le  zèle  des  missionnaires  et  du  clergé 
a  été  heureusement  secondé  par  la  piété  des  fidèles  ; 
nous  regrettons  d'être  forcés  de  supprimer  des  détails 
qui  eussent  été  fort  édifians. 

—  M.  Etienne- Alexandre  Bivort,  curé  de  Chima3'^, 
et  doyen  rural  du  canton,  est  mort,  le  20  novembre, 
dans  la  Çij''.  année  de  son  âge.  Théologien  instruit , 
pasteur  vigilant  et  charitable  ,  son  zèle  a  contribué  à 
avancer  ses  jours.  Sa  douceur  et  sa  patience  ont  paru 
dans  toute  sa  vie,  et  surtout  dans  les  douleurs  de  sa 
dernière  maladie.  Animé  de  l'esprit  de  paix  et  de  con- 
corde, il  savoit  cependant  être  ferme  dans  les  traverses, 
et  rien  ne  put  l'abattre  lorsque,  proscrit  pour  son  at- 
tachement aux  règles  de  l'Eglise,  il  fuyoit  de  village 
en  village.  Depuis  dix-sept  ans  qu'il  gouvernoiî  sa  pa- 
roisse, il  s'y  éloit  fait  aimer  et  estimer  par  toutes  les 
vertus  de  son  état. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.A.  R.  IVTonsieur  a  fait  parvenir  des  marques  de  sa 
muniticence  aux  nommés  Derets  et  Biiset,  de  la  paroisse  de 
la  Rocliette ,  près  Melun  ,  qui  avoient  travaillé  à  déterrer  et 
à  rendre  à  la  vie  un  malheureux  ouvrier,  resté  enseveli, 
pendant  vingt-quatre  heures,  sous  l'éboulement  des  terres 
d'un  puits  qu'il  creusoit. 

—  Le  19,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  la  musique  des  gardes  du 
corps  du  Rof,  et  celle  des  gardes  du  corps  de  Monsieur, 
ont  exécuté  des  symphonies  sous  les  fenêtres  de  l'auguste 
Princesse.  Le  même  jour  ,  S.  A.  R.  a  reçu  ,  à  cette  occasion  , 
les  félicitations  des  officiers  de  la  maison  du  Roi  et  de  celle 
des  Princes. 
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—  Une  ordonnance  du  Pvoi  ,  du  21  décembre,  porte  que, 
sur  les  représenlntions  faites  à  S.  M.  par  M.  Laine,  minislie 
d'Etat  ,  que  IVtal  de  sa  sanlé  ne  lui  ppriuettoit  pas  de  se 
livrer  au  travail  journalier  qu'exigeoient  les  fonclions  le  pré- 
sident du  conseil  de  l'instruction  ])ublique  :  ÎM.  de  Corbière  , 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  est  nommé  à  celle 
fcnc'ion. 

—  Une  autre  ordonnance  .  du  même  jour  ,  nomme 
MM.  Laine,  de  Corbière  et  deVillèle.  ministres  secrétaires 
d'Etat,  et  membres  du  conseil  des  njinislres. 

—  Le  20,  MM.  le  duc  d'Aumont.  £»fMitilbomme  de  la 
chambre  du  PiOi  :  le  duc  d'Havre  ,  ca])itaine  des  gardes,  et 
M.  le  baroti  de  la  Ferté ,  intendant  des  Menus-Plaisirs  de 
S.  M.  ,  sont  partis  pour  Sens,  afin  d'assister  au  service  an- 
niversaire qui  a  dû  y  être  célébré,  le  lendemain,  pour  le 
repos  de  l'ame  de  M3^  le  Dauphin,  père  de  S.  M.  et  de 
iî.  A.  R.  MosiFUR. 

—  Le  17  et  le  18,  en  exécution  de  l'ordonnance  du 
FiOi ,  h  l'occasion  de  la  naissance  de  Ms'.  le  duc  de  Bor- 
deaux, on  a  rendu  la  liberté  à  douze  prisonniers  détenus 
pour  dettes  à  Sainte-Pélagie  Les  jours  .«uivans  .  les  antres 
détenus  désignés  pour  participer  au  même  bienfait  ont  élé 
•gaiement  mis  en  liberté.  La  plupart  so'nt  pères  de  famille. 

—  Le  colonel  Pailhës  .  qui  avoit  élé  arrêté  à  Troarn  ,  et 
conduit  devant  la  commission  des  pairs,  a  été  interrogé  par 
elle  ,  et  mis  ensuite  en  liberté. 

—  Le  20 ,  on  a  amené  à  la  Conciergerie  plusieurs  officiers 
dans  des  voitures  des  environs  de  Paris  ;  ils  étoient  escortes 
par  des  gendarmes. 

—  M.  l'abbé  Auger,  qui  avoit  formé  à  Paris  rinslitution 
Bernard  et  AiJger,  et  qui  en  dirigea  les  études  jusqu'en  181 3, 
se  propose  de  rentrer  dans  la  carrière  de  l'éducation  Cet  ec- 
clésiastique, qui  exerce  depuis  quelques  années  le  ministère 
au  Havre,  se  flatte  de  n'êlre  pas  moins  utile  à  la  religion  et 
à  l'Eial  dans  ses  nouvelles  fonctions.  Il  ouvrira  son  institu- 
tion,  au  printemps  prochain,  rue  du  Bac.  à  Paris,  n".  88, 
dans  un  hôiel  qui  ollre  les  avantages  les  plus  précieux  pour 
ces  sortes  d'ctablis^emens.  On  peut  dès-actuellement  voir  le 
local  ,  ou  s'adresser  à  i\L  Auger.  rue  Chevalier,  au  ïlàvre. 

—  On  annonce- que   Louis   lîizouard  ,  aucitu  maiue   de 
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poste  à  Roiivroy  (Côle-d'Or),  impliqué  dans  la  conspira- 
tion do  l'est,  a  été  arrêlé  dernièrement  dsns  celle  coiuMiune. 

—  Le  sieur  Marinet ,  avocal' ,  a  été  svrêlé,  il  y  a  qnelr{urs 
jours,  sur  la  route  de  Genève  à  Ferney,  au  moment  on  ii 
touclioit  aux  litiiites  des  deux  territoires.  Il  a  clé  conàuil  à 
Bourg,  oii  il  est  maintenant  détenu. 

—  M""*,  veuve  Poujo!  ,  d'Amiens,  a  fait  un  don  de  4000  fr. 
en  faveur  des  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Leu  de  cette 
ville. 

—  L'Académie  de  Poitiers  a  pris  dernièrement  ime  décî- 
sion  ,  par  laquelle  deux  élèves  de  l'Ecole  de  Droit  de  celte 
ville  sont  exclu*,  pendant  un  an,  des  cours  de  toutes  les  Fa- 
cultés de  France,  et  deux  autres  élèves  pendant  six  mois, 
pour  avoir  troublé  le  bon  ordre,  dans  un  lieu  public,  ea 
poussant  des  clameurs  un  peu  trop  libérales. 

—  Les  travaux  du  monument  que  la  ville  de  Caën  est  au- 
torisée à  élever  dans  son  sein,  à  la  mémoire  de  IM?''.  le  duc 
de  Berri ,  sont  commencés  depuis  quelque  temps. 

—  M.  le  comte  de  Sainl-Auîaire  ,  membre  de  la  chambra 
des  députés  ,  est  passé,  le  i4,  à  Metz,  allant  à  Francfort. 

—  Les  journaux  anglois  ont  été  remplis  long-temps  d'a- 
dresses en  faveur  de  la  reine.  L'audace  et  la  licence  de  ses 
p.Trtisans  paroissent  avoir  provoqué  un  mouvement  contraire 
dans  la  nation,  et  un  grand  nombre  de  corporations  font  des 
adressrs  au  roi  pour  protester  de  leur  allacliemeut  à  sa  per- 
sonne et  à  l'ordre  établi. 

—  Le  budget  du  royaume  des  Pays-Bas  a  été  adopté  ,  le 
17  déceuibre ,  après  une  longue  discussion  ,  et  à  une  majo- 
rité (^rs  deux  tiers  des  voix^  on  a  remarqué  que  les  orateurs, 
et  même  le  ministre  ,  ont  parlé  en  françois. 

—  M.  Jean  de  Kovats  ,  d'Erlaa  en  Hongrie,  ancien  ins- 
tituteur des  fils  du  prince  Joseph  Paiffy,  a  fait  présent  à  l'é- 
vèché  catholique  grec  d'Eperies  d'une  bibliothèque  composée 
de  six  cents  ouvrages  choisis  sur  des  matières  ihéo'ogiques 
et  scientifiques.  Il  a  aussi  donné  à  l'évêque  une  somme  de 
ijoo  florins,  destinée  à  procurer  aux  jeunes  étudians  en  théo- 
logie les  bons  livres  en  ce  genre  qui  manquent  encore  à  sa 
collection,  et  il  s'est  engagé  à  donner,  pendant  sa  vie, 
200  florins  par  an  ]jour  le  même  objet .  et  un  fonds  de  3oo  flo- 
rins, uue  fois  pavés,  ponr  l'entretien  de  la  bibliothcque. 
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—  La  licence  des  carhouari  augmenfe  chaque  jour  à  Na- 
ples;  le  pillage  et  l'assassinat  sont  de  plus  en  plus  communs. 
La  suspension  de  la  soMe  des  troupes  augmente  Je  mal  ;  les 
soldats  désertent  et  se  livrent  à  de  grands  excès.  Les  carbo- 
nari  menacent  les  aulorifés  de  leur  influence  croissante,  ou 
plutôt  ce  sont  eux  qui  dirigent  la  marche  du  gouvernement 
par  la  terreur  qu'ils  inspirent. 

—  Quatre  nouveaux  Etats  ont  e'té  ajoutes  à  l'union  améri- 
caine pendant  la  session  dernière  du  congrès;  savoir:  celui 
de  Maine,  qui  a  été  détaché  de  ^fassachuset  ;  ceux  des  Illi- 
nois et  de  AJissouri,  à  l'ouest  de  l'Ohio,  et  celui  d'Alabama, 
dans  l'ancienne  Louisiane.  Les  territoires  de  Michigan  ,  près 
le  lac  de  ce  nom  ,  et  d'Arkansas  ,  sur  la  rive  occidentale  du 
Mississipi ,  auront  bientôt  assez  de  population  pour  devenir 
Etats  indépendans,  et  doubleront  le  nombre  primitif  des 
Etats.  Il  n'y  en  avoit  que  treize  lorsque  l'indépendance  fut 
proclamée  ,  en  1776;  il  y  en  aura  alors  vingt-six. 


St'ance  roj'ale  pour  rouverliire  delà  session  de  182a. 

Le  TQ,  n  nne  heure,  le  Roi  a  quille  le  château  des  Tuileries  :  ce  mo- 
tneiil  a  éié  annonce  par  une  salve  il'arlillerie.  Le  Roi  a  été  reçu  d..ns 
lu  pièce  alUnanle  à  la  galerie  d'Apollon ,  par  une  ilepulalion  de  di>u7.e 
pairs  de  Frdnce,  et  par  celle  de  vinfjt-cinq  de'pules  des  de'partemciis  , 
et  de  là  s'esl  rendu  à  la  salle  de  la  sénnce ,  où  étoienl  déjà  réunis  It  s  mi- 
nislres,  les  maréchaux  de  France,  les  grands  officiers  de  la  couronne, 
cl  un  grand  concours  de  personnes  de  dislinclion.  IMM.  les  pair«  ciciint 
placer  sur  d;  s  banquettes  à  la  droite  du  trône,  et  MM.  les  dépuie's  à 
S:i  gauche.  51.  d'Anahroy,  chancelier  de  France,  occupoit  un  siège  en 
avant  du  Irène. 

A  Tarrivée  de  S.  ^I. ,  loule  iVssemhJe'e  s'est  levée  sponlane'menl.  Le 
Rot,  place  sur  son  trône,  avoil  à  sa  droite  S.  A.  R.  Monsiecr^  el  à  sa 
gauche,  S.  A.  R.  Mg"".  le  duc  (rAngoulènac  el  S.  A.  S.  Mgr.  je  duc  d'Or- 
le.iti'.  Les  princes  etoicnl  en  hal)ii  de  pairs.  L'asscoihlee  étant  resiée  ile- 
b  ut  et  découverti',  le  Roi  a  invite  MM.  h.s  pairs  à  .s'asseoir,  et  M.  le 
ch-incilicr  de-France  a  fait  connoîire  à  ^I"\l  les  députés  fjue  le  Roi  Inir 
pii  mitloil  de  s'asseoir.  Alors  le  Roi,  s'étant  coiivcrl,  a  prononcé  le  dis- 
cours qu'on  a  lu  dans  le  dernier  miinéro.  Ajirès  ce  discours,  la  salli-  a 
rcli  iili  de  toutes  parts  des  cris  de  Twe  le  Boi  '.  vii-ent  les  Bnurbons  ! 

M.  le  fliancelicr  de  France  a  ensuite  annoncé  que  le  Roi  perniritoit 
à  MI\r  1<  s  dépi'lés  nouvellement  lilus  de  prêter  le  serment  d'usnne, 
el  il  a  fait  en  même  temps  lecture  de  lu  formule  du  sermèiil.  AIhfs  Us 
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nouveaux  dëpiilfi's  ,  dont  l'appel  a  été  fait  par  M.  le  nihiistre  Je  Pin-' 
téricnir,  se  sonl  tous  levés,  et,  élemîant  la  main  droite,  ont  dit  :  Je  le  jure. 
Celte  rérémoDie  terminée,  M.  le  chancelier  de  France  a  déclaré  au 
nom  du  Roi  que  la  session  des  chambres  pour  loio  éloit  ouverte.  Les 
princes  sont  sortis  de  la  salle  :  S.  M.  s'est  retirée  en  saluant  les 
spectateurs,  qui  lui  ont  répondu  par  de  vives  acclamations.  Quand 
S.  A.  H.  Madame,  qui  avoil  assisté  à  celte  cérémonie  dans  une  tribune 
réservée,  s'est  levée  pour  se  retirer  dans  ses  appaitemens,  le  cri  de 
vive  ^^u^Af£  .' s'estfait  entendre  à  plusieurs  reprises.  Des  s»«lves  d'ar- 
tillerie ont  annoncé  le  retour  du  Roi  au  château. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  20,  à  midi  ,  la  chambre  s'est  réunie,  en  vertu  des  ordres  du  Roi. 
!^L  le  chancelier,  président,  apjielle  au  bureau,  comme  secrétaire^  pro- 
visoires, les  quatre  plus  jeunes  pairs  présens  à  la  séance  j  ce  sont  3IM.  le 
duc  de  Mortemail,  le  comte  Germain  ,  le  comte  Lecoulteux  de  Can- 
leleu  ,  et  le  duc  de  Broglie.  M.  le  gardi^  des  archives  donne  lecture 
du  provés-verbal  de  la  séance  royale,  en  ce  qui  concerne  la  chambre 
des  pairs;  la  chambre  reçoit  e^nsuite  le  serment  de  M.  le  comte  de 
Casa  Cianca,  l'un  des  pairs  nommés  par  l'ordonnance  du  21  septembre 
18/9,  et  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  avoit  toujours  empêché  de 
prendre  séance  jusqu'à  ce  jour. 

M.  le  président  communif(UP  à  la  chambre  une  lettre  par  laquelle  ,  en 
vertu  d'une  décision  de  S.  ]NI.,TVI.  le  duc  de  Rej^gio  met  à  la  disposition  de 
l'assemblée,  pour  le  temps  delà  session,  un  poste  d'honneur  de  la  garde 
nationale.  La  chambre  vote  des  re mi-rcîmens  à  TNL  le  duc  de  Reggio. 
ta  ch;imbrc  s' occupe  de  la  nomination  de  son  bureau  défiDitif.  Les 
quatre  secrétaires  élus  pour  la  session  de  1820  sont  MM.  le  marquis 
de  Clermoni-Tonnerre,  le  duc  de  Damas,  le  Vicomte  Dubouchage  et 
le  vicoratp  Digeon.  La  commission  spéciale  de  cinq  membres,  cliargce 
de  la  rédaction  d'un  projet  d'adresse,  en  réponse  au  discours  du  Roi, 
se  compose  de  MM.  le  marquis  de  Fontancs,  le  vicomte  de  Montmo- 
rency, les  ducs  de  Cadore,  de  Doudeauville  it  de  Brissac. 

Lf  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  formation  et  à  l'organisation 
d'-s  bureaux,  et  à  la  formation  du  comité  des  pétitions,  dont  les  mem- 
bres sont  MM.  le  duc  de  Doudeauville  ,  le  comte  de  Polignac,  le  comte 
Aljri.d  ,  le  marquis  de  Mun,  le  marquis  d'Orvilliers  ,  et  le  comte  Cor- 
net. La  chambre  s'ajourne  au  22 ,  pour  entendre  l'exposé  d'une  proiiosi- 
tion  que  doit  lui  soumettre  uu  de  ses  membres. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  20  ,  M.  Angles ,  président  d'âge,  invite  les  quatre  |ilns  jeunes  dé- 
putés à  prendre  provisoirement  place  au  bureau  des  secrélaires.  Ces 
quatre  députés  provisoires  sunt  :  MM.  le  marquis  de  Nicolaï,  de  Cur- 
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sa%',  !'•  colati?  dï  Cb.a,*lcllnx  ,  cl  le  niartfuisde  Vanlcliicr.  M.  Alexan- 
rîn-  iie  Lamotb  roclanif  le  titre  «Je  sicrélaire  provisoiif  jtour  M.  Hiim;<nn 
(  tlu  Biis-hhin  ; ,  attendu  qu'il  est  plus  jeune  cju.->  ceiii  <{ui  vicnnt;nl  d'èire 
iioiuiîies.  Plusieurs  membres  île  la  droite  s'eciirnl  que  rti!i«ierv.'ilion  est 
juste.  IVl.  le  président  d'âge  donoe  K-cinre  de  racle  de  ba(tèine  do 
M.  Humann,  qui  est  efftrtivemont  Je  plus  jeune  des  députes  a{>rès 
îM.  de  iNicol;»!.  Alo:f  la  difficuils  e>t  li-.t.e,  il  M.  Hutuana  esl  noiaoïé 
Sctiieiaire  provisoire  ,  à  la  plircc  de  M.  di;  Vauichier. 

IM.  le  f>r<.'sidenl  donne  lecture  d'une  l'allie  i!e  M.  le  duc  de  Re^jjio  , 
annonçant  que,  d'après,  les  ordres  de  S.  M. ,  il  sera  et  iWi  un  poste  d'Lon. 
nrurd'-  la  garde  nationale  à  la  chambre  des  députes.  L'assemblée  agrée 
celte  offre  dont  il  sera  fait  mention  au  procès- verbal. 

Ou  procède  ensuite  ,  par  la  voie  du  sort ,  à  la  formation  des  neufs 
tuicaux  ,  dont  les  six  [>rtmi('rs  se  com|)osent  chacun  de  4/  membres  , 
et  les  trois  derniers  de  46.  M.  le  président  in  vile  la  chambre  à  se  re- 
tirer immédiatement  dans  ?es  bureaux  ,  peur  "n  nommer  les  prc'sidens 
et  secrétaires,  et  commenciT  la  vèrilîcaiion  des  pouvoirs.  Au  moment 
où  les  députés  se  répandent  dans  la  salle  ,  il  se  fait  un  bruit  confus 
de  voix  j  plusieurs  membres  demandent  que  la  léiinion  des  bureaux 
Soii  ren\o\ée  au  lendemain.  M.  le  président  agile  sa  sonnette  pour  ré- 
trflilir  l'ordre  ,  cl  met  ans  voix  la  proposition,  qui  est  rejel?e  à  une  fort» 
miijorité.  En  con.scquenc<-  les  députés  se  sont  retirés  dans  les  bureaux. 

Les  présidens  des  neufs  bureaux,  sont:  i^lM.  (^iialrcmère  de  Quinry, 
Bellart,  Rarthe-Labaslide,  Angles,  de  Corbière,  de  Cardonnel  ,  Cbil- 
haud  de  la  Rigaudie,  de  Villèle,  Ravcz.  Les  neut  secrétaires  sont  :  31  M. 
de  Vauichier,  Chifflct,  Mesiadier,  L.Tiné,  de  Vaublanc  ,  Pardessus, 
Regnout'  de   Vains,  de  Ca'slclbajr^c  et  de    Wendel. 

Le  nondjre  des  dépuiés  |irésens  à  la  prcmu're  séance  ctoil  d'environ 
25o.La  curiosité  publique  rt-tnarcpioil  soif;neu'icnicnl  quelie  pi. ire  cha- 
cun idloit  occuper.  Le  côié  droit  étoii  occipé  par  plus  «le  reul  membres. 
M.VL  de  Villèle,  de  Corbière,  Benoisl,  MarrrIIns  et  B  irllie  la  Bastide 
siègent  au  premier  rang  Au  centre  droit  su'gtnl  une  soixanlaine  de  meni- 
hrcs,  parmi  Ifsqii.ls  eloientMM.  Laine,  Maine  de  Biran,  Doria  ,  de 
Mr>ntcalm.  Au  centre  gauche  se  irouvoieut  m-iron  4^  dcpulés  ,  dont 
IVIM.  B'Ugnot,  Conrvoisicr,  Drlessert ,  tic.  Fnfin  ,  à  ''ext^érae  gauche, 
]\ni.  B.  Constant,  Toy,  Perrit  r,  etc.  ,  ont  été  icnlorcés  de  MM.  Elii  nne  , 
ÏHaynard-l>;ivaux,  Le  fèvrc  Gincau  ,  rlc.  ;  il  y  avoit  dans  cette  par- 
lie  environ  .^o  mimbres.  La  suite  montrera  encore  mieux  la  physiouo- 
mie  de  l'as-^emblée. 

Le  21,  M.  Angles  président  d'âge,  ouvre  la  séance  à  trois  heures 
moins  un  quart.  M.  Hunnnn,  Sicrétaire  provisoire  ,  lit  le  procès-verbal 
dt  la  séance  de  la  veille.  La  rédaction  du  procès-verbal  esi  adopu-e  sans 
réclamation.  Ou  procède  au  rapport  des  difFér«-ns  biirraux  ,  sur  les  pro- 
rès-vcrbaux  d'é  ection  d'arrondissement  et  de  ch'parttrmcni  ,  et  sur  I.  s 
autres  p  èccs  à  l'appui  des  ntiuvelUs  élections.  La  clianihre  piocl.ime 
successivement  l'ailmission  de  tous  les  nouveaux  membres  dont  Téicc- 
tion  est  en  rv^Ie.  Les  dépuiés  dont  l'admiss-on  a  été  ajournée,  ilans 
celle  séance,  p-uir  n'avoir  i>as«T)Cfre  Icms  pièces,  sont  M^L  de  Beau^> 
*(t,  Dcvsux  ,  de  Croisa,  de  Lur-Saluces,  RoIjÎq  ,  Scévolc. 
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iJne  discu'!*!"!)  s'est  élevée  à  Tucciision  de  t';ldnli^si•>n  cle  M  de  îa 
Bnl'>niii(''ip,  [larce  «pic  le  128*.  hilkl  neoos.<>;(iii- ;t  M.  de  la  Brelontiitra 
pour  a\  oii  la  niaji>rile,  n;^  jiorloil  qnt'  «on  nom,  s;\ni  le  disiinmier  tic  son 
onrle,  comme  avoienl  tail  l>'.s  antres  billels,  "  i  inril  n'y  a  pii->  eu  uu 
si'coml  sciiilin.  Le  bunau  pr-ipose  de  déclarer  railniL^Sion  v.ilablej 
MM.  les  î;enérai'X  Se'hasliani  el  T  oy  s'oppostiil  à  l'.idiuission  ,  ({iii  est 
foriemenl  appuvt^e  par  M  .  de  Villèle,  el  qui,  e'l:inl  mise  aux  voix,  >  st  pro- 
iiincee  à  une  i'orie  niajoriie.  A  l'occasion  île  raùmissioD  de  W.  Dus- 
Sumier-Fonhrùne,  !\l.  Ani;lès  annonce  qu'il  a  riçn  un-  Iciirr  signe'e 
de  huit  ou  dix  |ii  TMiiines  rpii  conlesicul  la  nomination  de  IVl.  Dussiniier- 
Foilbrnne.  Une  agit.ilion  très-vive  eoLite  dans  la  salle.  11. isieurs  mem- 
bres de  la  gaiw  he  demandtnl  <pi«  l'on  donne  lecture  de  ceilf  U  ilrr  j  le 
côté  droit  s'y  oj)posr.  Après  quelques  ilébais ,  M.  Dussumier  Fonbiune 
^t  proclame  depuié.  L'adaiissioD  de  iM.  F'ilastre  a  donoe  lieu  à  quel- 
ques discus-ious,  paice  i|u'il  n'avoil  pas  ('ronvè  qu  il  pos'-edoil  les 
biens  impO'-és  avant  la  loi  du  29  juin,  mais  elle  a  été  prononcée  à  une 
assez  forte  majorité.  La  séance  est  levée  à  cinq  lieurcs,  el  Ion  remet 
la  suilc  des  vén&calionsà  uae  aulre  séance. 


Procès  de  M  illard. 

Le  2'),  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupéi-  de  l'afFaire  de  Jean- 
RHpliNie  IMiiiard  ,  ancien  chef  d'escadron  d<- hussards  ,  accusé  d'une  pio- 
po-ition  de  c(im]il'ii  contre  la'  sûreté  de  l'El  .t.  C'.'l  bomnae  a  arci>ni- 
pagiie  Fiuonaparie  à  l'île  d'Elbe,  a  commandé  une  compaj^nie  de  corps 
trancs,  a  été  arrêté,  au  retour  du  Roi,  |)Our  cris  séditieux,  el  s'est 
trouve'  impliqué  dans  les  affaires  du  Lion  d-irmanl  et  des  Amis  de 
fa  Pnirie.  En  1818,  il  a  fail  un  voyage  au  Texas,  et  Josc[)h  Bnona- 
partc  lui  donna  <li-s  .«ecours  pour  nvenir  i-n  Franfc.  Après  l'affreux 
attentai  du  i3  février,  il  parloit  de  Louvel  comme  d'un  liéios  à  imi- 
ter ,   1 1  il  projeloil  la  mort  liu  dernier  des  Bourbons. 

Le  19  m.irs  ,  ét.mt  dans  un  cabaret  de  la  cour  des  Fontaines,  avec 
les  nommés  \  auvers.n  el  Chignard  ,  il  leur  dit  :  «  Quand  on  s:iil  cons- 
yiirer  ,  il  faut  savoir  nrourir  ;  pour  «jue  vous  soyei  tous  engagés  dans 
mon  projet,  il  faut  signer  une  convention)'.  Ceiie  convention  avoit 
pour  objet  de  jurer  de  mourir  pour  ta  défense  de  la  vraie  liberté 
sans  royauté,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  IVapoléan  il. 

L'inlerro^aloire  de  Miîlanl  n'a  rien  appris  de  nouveau.  Il  a  fait 
beaucoup  de  proieslalions  J'îionnrur  el  de  p.o'viié.  Les  deux  témoins, 
\'auversio  it  (Chignard,  ont  élé  ensuite  enle.'idus,  el  ont  déposé  ,  de 
plus,  que  Miflard  hur  ;<voil  proposé  d'asphixier  loule  la  famille 
royale  ,  au  m^yen  d'une  liqueur  qu'il  vouloii  couiposer  :  c'éioit  à  la 
chapelli-  du  cbàteau  f|u'il  vouloit  briser  sa  tiule.  M.  l'avocat  général  a 
soulcnu  lacctisation  avec  force.  Il  a  rap|>iié  les  ii  dsons  el  les  pro- 
pos de  Millard.  Il  a  juslilic  la  police  des  moyens  qu'elle  avcii  pris 
j)our  le  surveiller.  Envers  qui  cxerceroii-elle  sa  vigil.ince,  si  ce  n'e«.: 
envers  un  lionime  si  ju»Uniinl  suspect;   enver»  un  hoaimequi,  lurs 
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du  forfait  de  Louvcl ,  profera  les  vœux  les  plus  féroces?  Les  deïnils 
qu'a  donne's,  à  cet  égard,  M.  de  Marrhangv,  pre'senlenl  dans  Millard 
nn  ennemi  constant  et  acharné  de.-»  Bourbons.  IM^.  Moret,  nommé 
d'offipp ,  a  plaide  pour  te  prévenu.  Millard  a  été  déclaré  parle  juri 
coupable  de  complot  pour  changer  le  gouvi-rnement ,  et  condamné 
ta  conséquence  à  dix  années  de  bannissement. 


Essai   d'une  inscription   pour  le   moniimenl    de  S.    A.   R. 
M^-  le  duc  de  Bcrri. 

Principis  exce'.lenlisfimi , 
Caroli-Ferdinandi ,   Riturigum  Ducis  , 

Insigni  mi  raoriœ  , 

Hoc  luclûs  et  amoris  monnmentum  , 

Votis  universis,  oblalionibus  nec  pon  civicis, 

Ereserunt  (  runium  ordiuiim  veii  bonifjue  Frauci. 

Versaliis  naius  ,   jannarii  xxiv,  MncCLXxviii, 

Discf.rdia"  fi  rro  perru^sn'  , 

Horrendà  norie  februaiii  xiii  ,  mdcccxx  , 

Parisiis  orcubuit , 

Vcniam,  pi'us  iieros  ,   pro  sirario  poscens 

Chrislianœ  tolius  f  ranrire  preces 

Consolator  exaudivit  Dcu« 

Lucrymosis  mensibus  si  piem  e lapsis  , 

Mirificè  rcnatus  est  Carolus-Fcrdinandus 

In  Henrico-Carolo-Fcrdinando-Marià-Deodalo, 

Rurdigala-  ;luce 

Rrgiiis  vivat  inf.miulus, 

Palriœ  s|ics  .ic  i|uirs  .' 

Tardissiraè  faustèque  regnet  Hinricus  Quintus  ! 

Par  M.  RiCATTE. 


On  nous  prie  de  signaler  un  individu  qui  se  donne  pour 
Trapiste  ,  qui  en  porte  l'habit  ,  cl  qui  se  présente  cotnjue 
chargé  de  faire  une  quête  pour  la  réimpression  du  Bréviaire 
et  de  la  liturgie  de  Cîîeaux.  Il  a  parcouru  plusieurs  diocèses 
de  l'est,  et  passera  peut-être  bionlôl  dans  d'autres.  Il  a  tmnopé 
plusieurs  ecclésiasti»[ues  et  fidiles  .  et  il  importe  d'empêcher 
qu'il  n'en  trompe  d'autres.  II  n\vsl  ni  prêtre  ni  religieux,  et 
il  a  été  renvoyé  du  séminaire  de  iSanci ,  et  en  dernier  lieu  de 
l'abbaje  du  Port  du  Sa'ut.  C'est  un  homme  âgé  de  3o  ans, 
assez  grand  ,  qui  preud  differens  noms",  et  qui  affecte  des  dis- 
cours et  des  mauières  propres  à  en  imposer. 


(^Mercredi  2/  dcccjnhrc  i8 20.)  (  N°.  CC6). 


Deux  Nouvelles  Lettres  apologétique': ,  (\e  M.  Gascliel. 
Londres,   1820,  in- 16  flo  524  pnL;i\s. 

Si  nrids  nous  .^irètons   un    insi.'int  snr  celle  nou- 
velle production  d'un  écrivain    qui    s'e^î    ;iC(juis    nu 
si  Iriste  renom,  ce  n'est  plus  dans  rinlenlion  de  ré- 
fiuer,  ni  même  de  signaler  des  erreurs  qui  deviennent, 
ce  seudjle,  d'une  nalure  trop  rcvoll.intc  j»our   la 
des  prosélytes,  et  qui,  en  oulre,   ne  sont  pas  d 
ïî'es  d'une  manière  atirayauti".  Ondiroitx'u  effet 
M.  Gascbct  fait   loui  ce  qu'il  peut  pour~>*4ii|iî 
que  ses  folies  ne  deviennent  coniaL;ieuses.  Cette  pré- 
tention arrogant*'  île  se  mettre  lui  seul  eu  opposilioii 
avec  le  chef  de  i'Eglise,  et  de  décider  que  le  souvc- 
t  aiu  PoniiCe  a  jieidu  sa  juridiction  et  ses  prérogatives; 
qu'il  n'esi  plus  Pape;   qu'il  est  étranger  à  l'Eglise; 
cette  prétention  arrogante  et  insensée  ,  dis-je  ,  finit 
par  ne  plus  inspirer  que  tic  la  pitié,  surtout  f[uand  on 
voit  par  quels  moyens  elle  est  soutenue.  I.a  fcihlesse 
fies  preuves  le  dispute  ici  à  la  liauleur  des  assertions. 
M.  Gaschet  prodigue  à  chaque  instant  les  mots  de 
certain,  oé^>ident  et  d  incontestable  ^  et  il  croit  avoir 
démontré  quand  il  a  répété  plusieurs  fois  ces  expres- 
sions présomptueuses,  et  d'autres  semblables.  Ajoutez 
à  cela  la  confusion  d'un  stvle  pénible  et  embarrassé, 
et  vous  aurez  une  idée  de  ces  Nouvelles  Lettres ,  qui 
sont  encore  moins  apologétiques  que  les  premières. 
Aussi  nous   les   aurions  volontiers  passées  sous  si- 
lence, si  elles  ne  nous  apprenoient  certains  détails 
qui  nous  paroissenl  propres  à  faire  connoîire  de  plus 
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en  plus  l'espril  de  ce  parti.  CesL  unlqueraenl  dans 
celle  vue  que  nous  allons  prcsenier  une  analyse  de 
CCS  deux  Lcltrcs. 

lia  l'^*'.  est  adressée  à  M.  l'abbé  Barruel ,  qui  vient 
de  mourir,  et  qui  avoit  publié,  conirne  on  sait,  un  livre 
intitulé  :  du  Pape  et  de  ses  droits  religieux  en  France 
à  l'occasion  du  Concordat ,  et  plus  récemment  encore 
une  Bépojise  à  M.  Mériel-Bucy.  M.  Gascliot  prétend 
y  réfuter  ces  deux  écrits,  et  ne  fait  fju'ajouter  de  nou- 
veaux écarts  à  ses  aberrations  précédentes.  Il  repro- 
cbe  aux  ésèques  non  démissionnaires  de  n'avoir  pas 
rejeté,  par  un  acte  public,  la  commtmion  de  Pie  VII, 
qu'd  ose  appeler  le  plus  criminel  des  hoinmesj  il  dit 
que  ce  pape  a  consacré  des  principes  dont  les  Car-^ 
touche  et  les  Mandrin  se  seraient  fait  un  point  de  con- 
science de  rejeter  la  profession  ai'ec  horreur,  etc.  C'en 
est  assez  pour  rejeter  avec  horreur  celte  Lettre ,  qui 
est  dalée  de  Londres,  2  décembre  18 19,  et  qui, est 
de  320  pages. 

La  IP.  Lettre,  du  23  juin  1S20,  est  adressée  à 
M.  A. ,  prêtre  françois  ,  qui  ne  veut  pas  être  nomme , 
et  qui  avoit  fait  d«:s  remarques  sur  la  dernière  Lettre 
apologétique  de  M.  Gascbei  à  M.  le  vicaire  apostoli- 
que de  liondres.  M.  A.,  qui  paroît  penser  comme 
Tabbé  Gascbet  sur  beaucoup  de  points ,  le  blâme 
pourtant  de  sa  séparation  d'avec  le  Pape  ,  et  lui  prouve' 
qu'il  a  tort  de  s'appuyer  de  l'exemple  du  prêtre  Auxi- 
lius,  qui  résista  autrefois  à  Serf^ius  HT.  L'abbé  Gaschet 
entremêle  sa  réponse  de  détails  sur  l'origine  de  toute 
celle  controverse,  où  il  se  donne ,  comme  de  raison, 
tous  les  honneurs  de  la  science,  du  zèle  ei  du  courage, 
et  où  il  traite  avec  un  profond  mépris  le  coryphée 
de  tout  ce  parti,  et  l'auteur  de  tant  de  brochures, 
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M.  l'abbé  Blanchard.  1!  dûclare  que  cet  homme,  qui 
avoit  la  passion  décrire  ^  u'a  ni  plomb  .  ni  jugement , 
ni  vues  dans  la  tête  ,•  qu  il  a  causé  des  maux  incalculables 
à  la  religion;  qu'il  n'a  lail  que  tergiverser <\-à\is  celle  dls« 
pule;  que  son  laui^age  esi  phiu  de  duplicité  et  de/ac- 
tance.  Des  faits  assez  peu  honorables  sont  cités  à  l'appui 
de  cette  accusation.  En  effet,  l'abbé  Blanchard,  après 
avoir  long-temps  paru  blâmer  le  système  de  M.  (.«as- 
chel  sur  sa  rupture  de  communion  avec  le  Pape,  a  fini, 
dit-on,  par  y  revenir,  en  1816,  et  il  a  poussé  Tiu- 
conséquence  jusqu'à  déclarer,  à  ce  qu'on  assure,  que, 
s'il  avoit  différé  à  adopter  cie  sentiment,  c'éloit  par 
complaisance  pour  quatre  prêtres  françois ,  qu'il 
nomme  MiVI.  de  Saint-Martin ,  Courte ,  Mlguret  et 
Bigot.  Que  dire  d'un  honmie  qui  en  pareille  matière 
se  décide  par  de  telles  cousidératlons?  C'est  la  ques- 
tion que  lui  fait  M.  Gaschet,  qui  relève  des  traits  de 
présomption,  d'orgueil  et  de  forfanterie  du  niême 
écrivain;  ceux  qui  connoissent  l'homme,  et  qui  l'ont 
entendu  parler  de  lui-même  et  de  ses  ouvrages  avec 
tant  d  importance  et  de  fatuité,  jugeront  si  ce  por-^ 
trait  est  ressemblant.  M.  Blanchard  aime  à  se  repré' 
semer  comme  chargé  de  Ja  sdiliciiude  de  lomes  les 
églises  de  France,  comme  accablé  ào  marques  de  la 
eonsidéralion  et  de  la  déférence  publiques;  lui,  qui 
relevoit  auliefois  les  prérogatives  des  évoques,  n'eu 
parle  plus  aujourd'hui  qu'avec  hauteur;  c'esi  lui  qui 
prononce,  et  ce  sont  ses  décisions  seules  qu  u  veut 
^u'on  révère.  Jaloux  d'avoir  été  devancé  par  l'aljbé 
Gaschet  dans  ses  conclusions  schismatiques,  il  atté- 
nue ses  services  et  refuse  son  concours;  de  sorte  que 
ces  deux  chefs  du  parti  sont  en  état  d'hostililé  per- 
manent. Triste  situation  dune  éi;ilse  déjà  si  exiguiil 
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Tout  anlre  quo  M.  Gascbel  >oroit  effrayé  rie  sa  so- 
litudes ;  car  il  n'est  pas  bien  sûr  qn'iJ  ail  seuli'menl 
cjiielqiies  prêtres  pour  lui  ;  mais  s'il  a  pf  n  de  suffrai^es 
en  sa  faveur,  il  a  en  revanche,  dit-il,  dos  ar^unicns 
irrésistibles,  des  faits  palp.ibles  ,  des  pretives  mani- 
festes. Il  est  vrai  rju  il  est  presrpie  seul  à  sentir  l'évi- 
dence de  ces  raisonneniens  et  de  ces  finis.  En  vain 
des  anies  eliariiables  ont  es>ayé  de  le  ramener  au  sens 
commun  ;  la  maladie  dont  il  est  atteint  est  une  de  celles 
dont  îa  gnérison  est  plus  difficile.  M.  Gascbet  nous 
apprend  qu'eu  i8i4>  les  évêques  non  démissionnaires 
de  Carcassone,  d'Aire  et  de  INanies ,  lui  firent  deman- 
der une  rétractation,  ei  lui  d«'(>uièrenl  pour  cela  nu 
ancien  grand- vicaire  de  Saintes,  qui  probablement 
ne  n(^gligea  rien  pour  le  convaincre;  ses  peines  furent 
inutiles.  M .  Gaschet  avoit  résisté  auparavant  aux  cha- 
ritables avis  d'un  prélat  éclairé,  ]M.  l'ancie'U  évèqne  de 
Sistéron,  pour  lequel  il  paroîtdu  moins  avoir  cous<>r\é 
vni  juste  respect  et  uni  estime  bien  méritée.  Je  lui  sais 
gré  encore  de  léloignennut  qu'il  a ,  dil-il ,  pour  toute 
espèce  de  prosélytisme;  il  déclare  n'avoir  aucune 
correspondance  en  France ,  et  ne  point  chercher  a- 
ge  faire  des  partisans.  Js  n'influence ,  cl  je  n'influen- 
cerai personne ,  dit-il.  Seulement  je  lui  demanderai 
alors  :  Pourquoi  donc  écrit  il  ?  Ne  voit-il  pas  que  de» 
écrits  imprimés  seroieul  un  plus  puissant  moyen  de 
propager  ses  sentimens,  que  des  lettres  particulières? 

Ce  qui  est  encore  digue  de  reujarque  dans  ceitu 
II".  Lettre  apologétiijue ^  c'est  (p«e  M.  Gaschet,  dans 
des  momens  lucides,  v  fourni:  des  armes  jiour  com- 
bnttre  la  petite  église.  Jlfaut  être  de  bon  compte,  dit-il , 
les  circonstances  sont  terribles ,  et  il  j  a  à  se  tromper. 
Les  femmes  ^  les  borgnes  et  la  4.<peu^leJ  ,  te  mJhnl  d'en 
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décider;  nous  ne  nous  peinicllrons  pas  de  le  conlreclii  e 
en  cela.  11  ajoute  donc  (ju'iJ  ne  voil  que  deux  senti- 
njODs  à  soutenir,  If  sien  et  celui  de  la  scuuuission  au 
Concordat,  et  (\\iune  infinité  de  circonstanct^s  rend  ce 
dernier  parti  si  probable ,  qu'il  n'est  pas  étonn.vni  (juit 
soit  soutenu.  Si  ou  lui  obj<^cie  les   Hédaniations  de 
i8o5  :   CiOYPz-vous ,   dit -il,  que  je  manquerois    de 
raisons  plausibles  pour  prouver  que ,  révoquées  par  la 
très-grande  majorité  de  leurs  auteurs  vivans ,   et   non 
défendues  par  les  autres  ,  ces  Réclamations  n'ont  main- 
tenant aucune  force  d'autorité ,  et  que  Vabandon  actuel 
qu'on  en  fait ,  soif  par  acte  formel  des  uns ,  soit  par  le 
silence  et  l'inaction  des  autres,  en  constate  l'injustice^ 
et  In  nullité?  Là-dessus  il  uon)rae  huit  prélats  qui 
paroisstnt  avoli'  renoncé  à  la  doctrine  des  Réclama- 
4 ions ,   et  il  reuiar<jue  fju'on  pourroit  leur  adjoindre 
encore  quatre  mnneaux  évèques,  qui  ont  tenu  long- 
temps   un   raui^  distingué   parmi    les   ecclésiastiques 
fraaçols  léfufiiés  en  Angleterre.  Ce  concours  d'auto- 
rités lui  paroît  oCrii'  un  arguuienl  imposant  en  faveur 
du  Concordai ,  ei  il  \cul  lueu  recounoîire  daus  nolra 
clergé  «les   hommes  tlignes  de  taule  sa  vénération. 
Quant  aux  argumens  fie  INI.  Blanchard,  il  se  charg<? 
de  !cs  réfuter,  et  le  r.iisonnemejil  de  cet  anti-concor- 
dataiie  stu'  I  inamovihiiilé  des  évêfjues  lui  paioît  d'une 
fausseté  si  palpable,  qu'avec  un  peu  de  connoissances 
ihcologiijues  on  no  pr-ut  s'y  méprendre. 

C'e^l  ain^i  (pie  M.  (iaschei  fait  le  procès  aux  dis'- 
sidens;  tandis  f|ue  h-s  uns  l'accusent  d'exagération, 
lui  li-s  accuse  d'Mu-ousétjuence.  (^'est  le  cas  de  leiu' 
îipplupier  ce  (jue  Tacjte  duoit  de  dcMix  ronti-udaus 
à  1  erup;re  qui  s'adies-><>ieni  ujuluelleun  ni  lc3  repro- 
ches les  [)iu5  graves  ;  Ncufjcr  falsà. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  L'ordination  des  Quatre-Teraps  de  Noël  a  eu 
lieu  le  23,  à  l'Archevêché,  M.  l'archevêque  de  Trajanople 
a  fait  la  cérémonie.  Le  nombre  des  ordinands  a  é!é  de 
157;  mais,  sur  ce  nombre,  il  n'y  avoit  que  i5  prê- 
tres, et,  de  ces  i3  prêtres,  il  n'y  en  avoit  que  4  pour 
le  diocèse  de  Paris  :  ce  qui  ne  justifie  que  trop  les  ré- 
flexions que  nous  faisions,  il  y  a  quelques  jours,  sur 
l'insulfisance  des  ordinations  comparées  avec  les  pertes 
annuelles  du  clergé.  Nous  annoncions  la  semaine  .der- 
nière que  le  diocèse  avoit  perdu  29  prêtres  dans  le 
courant  de  cette  année;  quatre  nouveaux  prêtres  ne 
rempliront  pas  cette  lacune.  Le  nombre  des  sujets  pour 
les  autres  ordres  a  été  plus  considérable,  sans  êlre  plei- 
nement rassurant  :  il  y  a  eu  Sg  diacres,  dont  12  pour 
Paris;  23  sous -diacres,  dont  9  de  Paris*,  53  minorés 
et  29  tonsurés;  de  ces  derniers ,  sept  éloient  de  la  mai- 
son Notre-Dame  des  Champs.  Parmi  les  sous- diacres 
etoit  M.  le  duc  de  Rohan,  qui  vient  ainsi  de  s'engager 
irrévocablement  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Il  a  fait 
sous-diacre  à  la  messe  même  de  l'ordination;  le  diacre 
ëloit  M.  le  comte  de  Mallet,  ancien  officier,  qui  avoit 
épousé  la  fille  de  M.  de  Jumilhac,  et  qui,  l'ayant  perdue, 
a  quitlé  les  camps  et  le  monde  pour  la  milice  sainte. 
D'autres  jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  distin- 
guées, MM.  de  tsallnis,  de  Courson  ,  de  Villelort,  etc., 
ont  égalenient  pris  les  ordres  .sacrés.  M.  V'\  eld  ,  ce  riche 
Anglois  dont  nous  avons  parlé,   a  reçu  le  diaconat. 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  vient  de  faire 
passer,  à  titre  de  secours,  une  somme  de  5oo  U',  à  la 
Tîiaison  chef- lieu  de  la  congrégation  des  Sœurs  de  la 
charité  d'Evron.  S.  A.  R.  a  bien  voulu  accompagner 
cet  envoi  des  paroles  les  plus  obligeantes,  et  elle  y  a 
joint  un  chapelet  venu  de  Jérusalem,  et  béni  par  le 
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souverain  Poiilife.  Les  Sœurs  d'Evron  ont  été  sensible- 
ment touchées  de  celle  marque  de  bienveillance  el  d'ifi- 
térêt  de  la  part  d'une  Princesse  qui  protège  tout  ce 
qui  est  utile  et  vertueux.  En  parlant,  dans  notre  n°.  654, 
de  rétablissement  de  ces  Sœurs,  nous  regrettions  qu'on 
ne  nous  eût  pas  fait  connoître  les  noms  des  pieux  ec- 
clésiastiques qui  excitèrent  ou  secondèrent  le  zèle  de 
ia  vertueuse  fondatrice.  On  nous  a  fourni  récemment 
à  cet  égard  des  renseigueniens  qui  confirment  l'obser- 
vation que  nous  avions  faite  dans  ce  même  numéro, 
^ue  partout  où  l'on  voyoit  une  bonrie  œuvre  on  pou- 
voit  être  sûr  qu'elle  a  voit  été  encouragée  par  quelque 
prêtre  charitable.  En  effet,  on  nous  apprend  que  la 
fondatrice  eut  pour  principal  coopérateur  son  beau- 
frère,  M.  Tulard  ,  curé  de  la  Chapellç  au  Riboul.  Elle 
fut  aussi  secondée  par  d'autres  ecclésiastiques  du  pays, 
comme  iVI.  Jouanneault,  MM.  de  More  et  Picliereau  , 
successivement  curés  de  Saint  Cyr  en  Pail,  et  MM.  le 
Divin  et  le  V^ayer,  vicaires-généraux  du  diocèse  du 
Mans.  Nous  consignons  ici  avec  plaisir  les  noms  des 
hommes  respectables  qui  eurent  le  mérite  de  coopérer 
à  une  œuvre  si  précieuse,  et  qui  ont  rendu  ce  service 
aux  générations  qui  se  sont  succédées  depuis  un  siècle 
et  demi  ,   et  à  celles  qui  suiviont. 

—  L'honneur  de  la  religion  et  le  bien  de  l'humanité  nous 
sollicitent  également  de  rappeler  les  avantages  d'un  éta- 
blissement inspiré  et  soutenu  par  la  charité.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  cet  établissement,  notamment  t.  XXiV, 
p.  3o4:.  Une  communauté  d'Hospitalières,  dites  du  Bon 
Sauveur,  embrasse,  à  Ca'én  ,  plusieurs  bonnes  œuvres, 
et  s'attire  de  plus  en  plus  la  reconnoissance  des  pau- 
vres, des  malheureux,  ou  plutôt  de  toutes  les  classes. 
Outre  un  pensionnat  de  demoiselles,  les  religieuses  tien- 
nent des  écoles  gratuites  pour  les  pauvres,  et  forment 
des  maîtresses  puur  \qs  campagnes.  Elles  pansent  gra- 
tuitement les  pauvres  malades,  et  ofirent  un  asile  auX 
dames  d'un  certain  âge  qui  veulent  vivre  dans  la  itj- 
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traile.  Elles  élèvent  des  .sourds-muets;  enHn  ,  elles  ont 
enli-epris  une  œuvre  qui  snftiroit  seule  pour  fiire  hé- 
îiir  leur  mémoire.  Ell(\s  soignenf  dos  aliénés  des  deuK 
Sfxes,  et  OMl  pour  cein  deux  maisons  .séparées,  avec 
des  habitations  parlicnlières  pour  ceux  qui  sont  plus 
ricMes.  Elles  .s';i(laclient  moins,  pour  k-s  guéri»' ,  aux 
inoyens  curalifs  de  la  médecine,  (ju'aux  procédés  de 
charité  et  de  douceur  ,  qui  leiu"  l'éussissen-!  parfuilement  ; 
iJ  ne  s'écoule  pas  de  mois  sans  qu'elles  ne  rendent  quel- 
ques-uns de  ces  malades  à  leuj's  familles,  dans  un  état 
qui  fait  l'éloge  des  soins  de  ces  filles  vertueuses.  Elles  ont 
en  ce  moment  cent  vingt  aliénés  des  deux  sexes,  et  on 
leur  en  envoie  de  fort  loin.  Ce  précieux  établissement 
a  obtenu  la  protection  spéciale  des  autorités,  et  un  mé- 
decin ,  chai'gé  dernièrement  par  le  ministre  de  visiter 
la  maison  ,  en  a  fait,  au  ministre  de  rintérieur  ,  le  rap- 
port le  plus  satisfaisant.  M.  l'abbé  Jamet  dirige  cette 
inléres-an'e  communauté,  et  doit  avoir  sa  part  dans 
les  éloges  qu'tlle  mérite. 

—  M.  Jacquemin  ,  curé  de  Norroy,  diocèse  de  Nanci, 
a  fondé  dans  sa  paroisse  une  me.sse  solennelle,  qui  se 
dira  tous  les  premiers  jeudis  de  chaque  mois,  pendaiit 
un  an,  pour  demander  à  Dieu  la  conservation  du  pré- 
cieux enf.ml  qu'il  nous  a  donné.  On  avoit  célébré  la 
naissance  du  jeune  Prince  dans  cette  paroisse  par  un 
fcu  de  joie,  et  par  une  distribution  de  pain  et  de  vin 
faite  aux  pauvres. 

—  Le  joui-  de  la  fêle  de  la  Toussaint,  M.  Poynier, 
vicaire  apostolique  de  Londres,  a  officié  jiontificale- 
rnent  dans  la  nouvelle  église  catholique  de  Moorfield, 
à  Londres.  Cette  égli.se,  qui  a  été  consacrée  ce  prin- 
teinps,  est  remarquable  par  l'élégance  de  sa  construc- 
tion. Le  prélat  a  lait  usage  en  celte  circonstance  du 
calice  et  dt:s  autres  objets  précieux  dont, le  souverain 
Pontife  a  fait  présent  à  réglise.  Ce  calice  est  en  or» 
ainsi  que  les  autres  vases  accessoires  ,  et  il  est  enrichi 
de  briilansj  et  travaillé  avec  art.  11  a  été  porté  en  An- 


(    201     ) 

j^lelerre  par  un  ecclésiasiiqiie  angloîs,  M.  GraJwelI,' 
(jui  réside  ordinairement  à  Rome.  Ces  nnicjnes  de  la 
munificence  du  sainl  Père,  et  de  l'inlérêf  qu'il  porle 
rtux  catholiques  anglois,  onl  été  accueillies  avec  recon- 
noissance  par  le  clergé  et  les  fidèles. 

—  M.  Joseph-Octave  Plessis,  ëvêque  de  Quéliec ,  qui 
étoîl  venu  ,  Tannée  dernière  ,  en  Europe  ,  et  (|ui  a  pa->sé 
quelque  ^eraps  à  Paris,  est  arrivé  dans  son  diocèse,  après 
ime  longue  absence.  L'accueil  qu'on  lui  a  fail  en  Canada 
jnouve  assez  de  (juelle  considération  y  jouit  ce  prélat.  Des 
iiabilans  de  Québec  avoient  loué  un  bateau  à  vapeur 
pour  aller  au-devant  de  lui  jusqu'aux  Tiois  Rivières  , 
entre  Québec  et  Mont-Rral.  M.  l'évêque  monta  sur  ce 
bateau,  et  airiva  dans  sa  ville  épiscopale  ,  le  16  août 
dernier,  au  soir.  Dès  l'après-midi  les  quais  éloient  cou- 
verts de  monde,  et  les  fenêtres  garnies  de  spectateurs. 
Le  bateau  ayar)t  tiré  un  coup  de  cauôu  pour  annoncer 
l'ari'ivée  du  prélat,  la  foule  devint  iniiombrable  ;  les 
mâts  des  vaisseaux,  les  toits  des  maisons,  éluienl  cou- 
verts de  curieux.  Lorsque  le  bateau  fut  à  l'ancre,  des 
acclamations  se  fuent  entendre  de  tous  côtés,  et  la  mu- 
sique du  6(j^.  rv^glmen»  se  mil  à  jouer.  M.  Plessis  ayant 
tJéhin'qué  au  quai  de  Gondie,  se  rendit,  à  pied  .  à  la 
cathédrale,  escorté  de  son  clergé  et  des  personnes  de 
sa  suite,  et  au  milieu  des  cris  de  joie  des  habilans:  on 
chanta  le  Te  Denm  dans  l'église,  en  actions  de  grâces 
du  retour  dn  piélat ,  au  milieu  d'un  tioupeau  dont  il 
a  conquis  le  respect  eî  l'affection  par  son  mérite  et  ses 
qualités.  Quelques  jours  après,  un  concours  nombreux 
cl'liabilans  de  Québec  s'ist  rendu  chez  M.  l'évêque,  et 
lui  a  présenté  une  adresse  de  félicilation  sur  son  re- 
tour. Celle  adresse  est  conçue  dans  les  termes  les  plus 
respectueux,  u  Nous  avons,  disoienl  les  signataires  ;  nous 
avons  suivi  avec  intérêt  V.  G.  dans  ses  voyages  ,  e!  nous 
sommes  persuadés  que  des  considérations  imporlanies 
ont  pu  seules  la  tenir  éloignée  de  nous  si  long-temps». 
Al,  l'évêque  a  répondu  qu'il  éloit  infiniment  louché  de 
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l'accueil  qu'il  recevoit ,  comme  il  l'avoit  élé ,  Tannée 
dernière,  de  l'inlérêl  qu'on  lui  avoil  montré  à  son  dé- 
part pour  TEurope  ;  que  son  voyage  avoit  eu  en  effet 
pour  but  le  bien  do  son  diocèse,  et  que  le  ciel  avoit 
permis  qu'il  ne  fût  pas  sans  fruit;  que,  dans  les  diffé- 
lens  pa\s  qu'il  avoit  parcourus,  il  n'avoit  jamais  perdu 
le  souvenir  de  son  troupeau,  et  qu'il  se  féliciloit  de  se 
retrouver  au  milieu  de  fidèles  si  affectionnés  à  leur 
pasteur. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  Le  22,  les  nouveaux  ministres  d'Etat  ont  prêté  ser- 
ment entre  les  mains  du  Roi.  Le  24?  M.  le  général  Brenier 
de  Montmorant  a  prêté  serment  entre  les  mains  du  Roi, 
comme  commandant  supérieur  de  la  Corse. 

—  S.  A.  R.  M"*",  la  duchesse  de  Berri  a  envoyé  une  bran- 
che de  lis ,  faite  de  sa  main  ,  pour  orner  la  chapelle  de  la 
Délivrande ,  près  Caën,  en  Normandie,  oii  M.  et  IM'"*".  de 
Canisv  avoient  fondé  une  messe  pour  obtenir  la  naissance 
d'un  prince.  Cet  envoi  étoit  accompagné  d'un  billet  flatteur 
adressé,  au  nom  do  la  Princesse,  à  jM'"".  de  Canisy. 

—  Le  28,  1.1  cbamlire  des  pairs  se  constituera  en  cour  de 
justice,  pour  s'occuper  de  la  conspiration  du  ic)  août. 

—  M.  le  marquis  de  Fontanes  est  chargé  de  la  rédaction 
de  l'adresse  de  la  chambre  des  pairs  au  Roi. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  20  de  ce  mois ,  crée  à  Pa- 
ris, pour  tout  le  royaume  ,  une  académie  royale  de  méde- 
cine. Pour  la  première  formation  de  l'Académie,  le  Roi  se 
réserve  de  nommer  une  partie  des  membres  honoraires,  des 
titulaires  et  des  adjoints.  Le  premier  médecin  du  Roi  sera  de 
droit  président  d'hoimeurperpéluel  de  cette  Académie. 

—  Le  s3  ,  le  tribunal  de  police  correclionnclle  de  Paris  a 
condamné  par  défaut,  à  un  mois  de  prison  et  200  francs  d'a- 
men'le  ,  l'éditeur  responsable  du  Journal  du  Commerce  pour 
contravention  à  la  loi  de  censure. 

—  Le  21  ,  on  a  distribué  à  AL\L  les  membres  de  la  cham- 
bre des  députés  une  pétition  imprimée  du  chef  d'escadron 
Duvcrgier,  dans  laquelle  il  se  plaint  de  la  formation  des 
listes  des  jurés,  cl  motive  sur  cela  sou  refus  du  bénéfice  de 
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la  loi.  qui  l'autorisoit  à  faire  plusieurs  re'cusations.  Le  mèms 
a  écrit  à  M.  le  président  Séguier  pour  demander  la  disjontlion 
de  sa  cause  ,  attendu  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui 
permettra  sans  doute  pas  de  cnraparoîlre  aux  assises  pro- 
chnines.  On  assure  que  ce  magistrat  a  répondu  qu'une  sem- 
blable réclamation  n'étoit  pas  de  sa  compétence.  L'affaire  re- 
lative aux  atlroupemens  du  mois  de  jum  sera  reprise  le  3o 
de  ce  mois. 

—  Un  journal  annonce  que  le  sieur  Plaisant,  le  seul  auquel 
ait  été  appli(juée  la  loi  sur  la  liberté  individuelle  ,  vient  d'être 
niis  en  liberté. 

—  Un  parent  de  Louvel  .  portant  le  jiiême  nom,  et  ser- 
vant dans  un  régiment  de  dragons,  a,  dit-on,  tué  un  trom- 
pefiedu  même  régiment,  qui  avoit  repoussé  d'odieuses  propo- 
sitions que  l'assassin  lui  avoit  laites. 

—  M.  le  vicomte  Lodois  de  iMarcelIus,  secrétaire  d'am- 
tassade  à  Constanlinople ,  qui  étoit  à  Jéru-^alem  lors  de  l'as- 
sassinat de  M=^  le  duc  de  Berri,  raconte  que  cet  événement 
y  produisit  la  plus  grande  sensation,  et  que  l'on  célébra 
pour  l'ame  du  prince  une  messe  solennelle  dans  l'église 
mèijje  du  Sainl-Séj)ulcre. 

—  L'inauguration  solennelle  de  la  stafu;^  en  pied  de 
Louis  XV,  accordée  à  la  ville  de  Rouen  ,  a  eu  lieu  dernière- 
ment dans  celte  ville. 

—  On  continue  toujours,  à  Copenhague,  l'enquête  dirigée 
contre  le  docteur  Damj)e.  On  a  arrêté  tout  récemment  un 
serrurier  qui  avoit  de  fausses  clefs  des  principales  prisons 
de  cette  ville.  On  croit  que  Dampe  entretenoit  des  intelli- 
gences dans  les  pays  étrangers. 

—  Les  journaux  anglois  annoncent  que  ^L  Canning,  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  ministère ,  a  donné  sa  dé- 
mission. 

-^  La  nouvelle  de  la  révolution  du  Portugal  a  causé  de 
vives  inquiétudes  au  Brésil ,  et  v  a  susperidu  le  commerce. 
On  ajouff  qu'il  y  a  eu  dans  l'intérieur  de  ce  pays  des  mou- 
Temens  d'une  natun-  alarmante  et  des  rixes  sanglantes. 

—  Le  roi  de  Naples  s'est  décidé  à  se  rendre  à  l'invitation 
des  souverains  alliés;  il  s'est  embarqué  sur  le  vaisseau  anglois 
le  f^engew,  et  sa  suite  sur  la  fré;;.ite  françoise  la  Diidiesse 
de  Btrvi,  pour  se  rendre  à  Trie&le,  et  de  là  à  Laybach.  Feu- 
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dant  son  ahseiice,  le  prince  vicaire-général,  son  fils,  a  pr» 
le  litre  de  i(^i*t'nt. 

—  Il  a  éié  saisi,  Hit -on,  sur  les  froîilières  du  rovauiiie 
de  Naples  ,  luio  correspondance  écriie  en  caractères  inystc- 
rieux,  mais  (|iii  donne  la  clef  des  c^wisj^irations  d'Espagne, 
de  Naples  el  de  Portugal.  I  'esprit  Ce  parti  a  tout  mis  en 
oeuvre,  l'argont.  les  logps  secrètes,  les  intrigues,  etc.  Des 
maisons  de  banque  d'Italie  et  d'iinircs  pays  ne  sont  point 
étrangères  à  ces  menées.  Puissent  c^s  jjiemières  découvertes 
faire  rcnjonter  à  la  source  tVun  cimplot  tjui  a  déjà  éc'alë 
dans  qiielf(ues  Klals,  el  qui  n'attend  qu'une  occasion  favora- 
hle  pour  inonder  l'Europe! 

—  Nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  el  la  conlinualion  du 
mal  nous  engage  à  le  signaler  encore  ;  un  des  moyens 
que  les  révolutionnaires  de  France  et  d'Espagne  emploient 
avec  plus  de  zèle  pour  changer  l'esprit  public  dans  ce 
dernier  pays  ,  est  d'y  introduire  les  produclions  philo- 
sophiques du  siècle  précédent  et  du  nôtre.  Des  Jibraues 
de  Paris  ont  dirigé  de  ce  côté  leurs  spéculations.  ]Son- 
seulement  Voltaire  el  Rousseau  ,  mais  la  tourbe  infé- 
rieure des  S(i|)pôls  de  l'incrédulité  passe  journellemeot  les 
Pyrénét'S.  Holbach,  Raynal  ,  Dupnys  ,  Voîney,  Saint-Lani- 
bcrf ,  les  plus  mauvais  livres,  les  plus  médiocres  écrnams, 
sont  expédiés  par  ballots  pour  régénérer  l'Espagne.  On  dé- 
guise les  litres  des  ouvrages,  on  les  abrège,  on  les  ])ub!ie 
sous  dfs  n'>iT»s  suj'vposés;  enfin  on  n'oublie  rien  pour  répan- 
dre les  nouvelles  lumières,  exalter  les  passions,  et  pré|i.'irpr 
Ja  ruine  de  la  religion  et  le  renvTsement  des  inslitutioiis 
Cinscrvalrires  delà  société,  dans  un  pays  qui  avoit  su  se  pré- 
server jusqu'ici  des  funestes  résultats  des  doctrines  nouvelles. 

—  On  se  rappelle  le  ton  menaçant  de  nos  proconsuls  de 
i^qS  dans  leurs  proclamations;  co  ton  se  retrouve  déjà  dans 
quelcjues  écrits  de  ce  genre  publiés  en  Espagne.  Le  <4hef  po- 
liti(pie  de  Sarragosse,  après  avoir  dit  que  jusqu'ici  il  n'a  em- 
ployé que  la  modération,  s'écrie  :  (^na  la  inaUifurcux  fjui y 
dès-auj(mrd'hid  ,  oscroil  piq/ércr  un  .^e///  mol  contre  le  .<^r>- 
téwe  ronslilitlionnd ,  tn^mhlt- 1  il  scia  iriénn>.^ib,'e.ment  ri 
soudain  Jrappé  du  torible  cnutenu  dr  la  A  /.  Plus  df  j<i:ié 
pour  les  emiL^niis  de  la  juitiic.  Collol-d'llerbois  el  DanloD 
ne  ])ailoienl  pas  mieux. 

—  Le  gou\erueur  de  Sto'.kholiu  a  donné  des  ordres  pour 
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faire  cpsscr  les  séances  d'une  société  politique  qui  s'étoil  far- 
inée dans  cette  ville  à  la  manit're  des  clubs  angloisj  et  le  roi 
a  rendu  aussitôt  un  rescrit  pour  approuver  les  iuesures  prises 
par  le  gouverneur. 

CHAMBRE    DES     PAIRS. 

Le  23,  ÎM.  le  président  mPl  sous  les  jeux  de  l'iisserablée  uncrcquèto 
présentée  par  iM.  le  duc  de  Valmy,  et  tendante  à  établir  soq  droit 
tl'liérédite  à  la  pairie.  I^f<  titres  du  récipitmdaire  sont  véri6és,  séance 
tenante,  et  déclarés  valables.  Il  sera  procédé,  tn  cons^uence,  à  l'in- 
fornaaiion  prescrite  par  l'ordonnance  royale  du  23  mars  1816.  M.  It« 
comte  de  Lanjuinais  soumet  ensuite  a  la  chambre  une  pro[>tjsilion. 
Lacbaojbre  décide  qu'elle  s'en  occupera,  et  renyoie  à  un  autre  jour 
les  développemens  que  l'«nteur  doit  |)résenter. 

Celle  proposition  a  p«ur  objet  de  s<ipplier  le  Roi  de  présentir  aux 
channbres  no  projet  imdant  à  déterminer  par  une  loi,  même  provi- 
soii«,  les  cas  où  la  chambre  des  pairs  pourra  être  constituée  en  cour 
de  justice,  et  connoître  des  crimes  dont  le  jugement  lui  est  attribué 
par  l'ariicie  33  de  la  Chartre. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  as,  lai  chambre  reprend  les  débats  sur  la  vérification  des  pou.» 
\oirs.  M.  lie  la  Bourdonnaye,  rapporieur  du  tj^.  bureau,  propose 
Vadmission  de  MM.  de  Kcrgorlay  et  Hércart  de  Thury,  élus  par  le 
colléfje  de  l'Oise.  ^L  de  Girardin  s'élève  contre  l'admission-  il  fait  una 
criti  (ue  trés-minulieusc  de  tout  ce  qui  .s'est  passé,  selon  lu;  ,  dans  le 
collège  de  l'Oise^  il  se  plaint  de  l'inégularité  des  listes  éiectiralfs,  et 
do  ce  que  la  foi  ce  armée  occupoit  l'cstéricur  et  l'intérirur  du  li'^ii  con- 
SMcréanx  élections  i  son  discours  a  paru  une  censure  «mère  de  la  nou- 
V ■lie  loi  des  élections.  L'honorable  membre  est  plusieurs  fois  inter- 
rompu par  des  murmurrs  et  les  cris  à  l'ordre,  a  l'ordre  MM.  Borel 
de  Bretiz.elel  de  Nully  d'Hécoiirt  réfuti-nt  pliisieuTs  assertions  de  M.  de 
Girardin,  et  l'admission  de  MM.  HérioBrt  de  Thnry  et  de  Kergorlar 
«si  proclamée  par  M.  le  président. 

M.  de  la  Bourdonnaye  rend  compte  à  la  chambre  d'une  discussion 
qui  s'est  élevée  dans  les  bureaux,  an  sujet  de  >l.  de  Saint  Cricq,  qui 
étant  déjà  élu  député  pour  un  aulrs  déjiartement,  a  été  éla  de  nouveau 
par  le  collège  des  Basses-Pyrénées  •  on  oppose  à  M.  de  Saint-Cricq 
qu'il  ne  peut  cumuler  en  même  temps  les  deuj  qualité»  d'élu  rtd'éli- 
gible.  Af.  le  rapporteur  conclut  à  l'admiwiion.  M.  Ghabaud-Latoup 
pirle  dans  le  sens  contraire.  M-  de  S«int4]rinq  f'îit  iru.^ijurs  observa- 
linns,  et  s'en  rapporte  à  la  saijesse  Mêla  ciisuaLce.  ij.  i^udon  pense 
qu'd  faut  annuller  l'élection  des  Basses- -"vrcaées ,  et  M.  Beiig--'ot  ap- 
puj-e  l'admission.  Enfin  la  chambre  décide,  à  uae  immense  majorité 
que  M.  de  Saint-Cric<j  ne  pe«t  être  adixis  comme  dépuLe4es  Ba^aes- 
Pyrcnéis. 
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M^f.  Tcissère  et  Mëcliin  parlent  contre  l'eleclion  c?e  l'Isère,  dont 
radmi^sinn  est  prononcer  à  une  ferle  niaj.iritc-.  M.  le  prcsiilerit  donne 
connoissance  d'un  message  de  la  chambre  des  pairs,  qui  annonce  la 
constitution  ik'finilive  de  ct-tte  chambre.  Les  élections  de  iVIM.  Astoia 
et  Dui)onl  ,'dt  l'Eure;  ont  esciie  d'abord  quelques  débats  j  mais  elles 
ont  été  confirmées  par  la  cliambre.  M.  Mestaditr,  rapporteur  de  l'un 
desbnreaui,  annonce  qne  le  secrétaire  du  collège  des  Andelys  s'est 
permis  de  rédiger  à  pari  un  procès-verbal  dans  lequel  on  donne  à 
entendre  que  M.  Lizot,  président  du  collège,  et  élu  député,  auroit 
extrait  de  l'urne  des  hiilictins  d'une  couleur  différente  de  ceux  qui 
servoient  à  l'élection.  A  la  demande  de  quelques  membres  de  la  gau- 
che, on  donne  lecture  de  celte  pièce.  M.  Lizot  présente  quelques  ex- 
plications pour  se  justifier,  et  son  admission  est  prononcée  sans  oppo- 
sition. 

Un  grand  nombre  d'autres  élections  sont  déclarées  valables,  et  tes 
déjiuiés  sont  admis. 

Le  23,  après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  veille,  qui  est  adopté 
sans  difficulté,  on  reprend  les  débats  sur  la  vérification  des  pouvoirs. 
Un  grand  nombre  d'élections  sont  successivement  confirmées.  IM.  de 
Villèle,  rapporteur  du  8^.  bureau,  propose  d'ajourner  l'admission  de 
M.  BoiscKiirans ,  et  d'admettre  INLNL  Piet  et  de  la  Bouillerie  ,  élus  dé- 
putés do  la  Sartlie.  'SI.  B.  Constant  demande  la  permission  de  rappeler 
quelques  faits  relatifs  aux  élections  de  la  Sarthe,  sans  prétendre  pour 
cela  les  invalider.  Une  voix  de  la  droite  s'écrie  :  n  Ce  n'e'^t  d-^nc  qne 

fiour  le  scandale  ».  !VL  B.  Constant  entame  sa  narration  j  il  se  j>iaini  de 
a  conduite  de  ÎNL  le  préfet  de  la  Sarthe,  à  l'occasion  clés  élections, 
et  surtout  de  ce  rju'il  a  clos  rigoureusement  la  liste  à  ré|)oque  fixée  , 
.sans  vouloir  recevoir  de  réclamations  ultérieures.  Il  conclat  à  ce  que 
les  faits  dont  il  vient  de  rendre  compte  soient  bien  constatés. 

M.  de  Bouville  s'élonne  des  plaintes  du  preopinant,  et  pense  qu'il 
n'est  venu  alléguer  de.s  faits  que  l'on  n'avoil  p«s  la  possibilité  d'éclair- 
cir,  qit'atin  de  jeter  de  la  défiance,  soit  sur  Tadminislration  générale  , 
soit  sur  celle  de  la  Sarlhe.  Plusieurs  membres  de  la  gauche  -se  préci- 
pitent ensemble  >ers  la  tribune.  On  s'écrie  à  la  droite  qu'il  n'v  a  [-.ts 
de  proposition  de  faite.  IVL  B.  Constant  demande  formellement  la 
suspension  de  l'admission  des  nouveaux  députés  de  la  Saiihe.  Plu- 
sieurs membres  de  la  gauche  veulent  qne  cette  propo.sition  soit  mise 
aux  vois.  Un  grand  tumulte  s'élève  dans  l'assemblée.  Le  ralme  s'étant 
rétabli,  M.  de  Villèle  réjvjnd  aux  observations  faites  contre  ses  con- 
clusions, qui   sont  aussitôt  mises  aux  voix  et  adoptées. 

Sur  le  rapport  de  IVI.  Ravoz,  ra|iporleur  du  9^.  bureau,  l'admission 
de  M.  Mnrgan  du  Belloy  est  ajournée,  attendu  que  l'on  a  ri  fuse  de 
compter  à  son  concurrent,  M.  Danzel  de  Bosse,  plusieurs  btdleiins 
qui  n'avoicnt  pas  d'autre  désignation  que  celle  de  Danzel.  1\1.  R^vez 
propose,  au  nom  du  même  bureau,  de  regarder  corymc  radicalement 
nulle  l'élection  de  M.  Bachelerie,  p.^r  le  collège  de  Sainl-Junien  ,  à 
cause  de  plusieurs  irrégularités  qui  ont  eu  lieu  dans  celle  élicti^  i». 
Aussitôt  de  vifs  débats  s'engagent,  apiès  lesquiLs  l'annullatioa  «•-l 
mise  aux  voix  et  |)rononcce  par  une  immense  majorité.  M,  de  Creuie, 
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dt?pule  Je  In  ViVniie,  n'ayant  pas  proJuit  ses  pièces  en  règle,  rajoiif» 
nemenl  de  son  admission  est  propose. 

IM.  Dcmaicay,  après  un  loti"  prèaiiibulr,  inlerrompti  à  chaque  ins- 
tant, dernamlc  l'annHlIation  de  l'clrdion  de  la  Vienne,  et  prëlenil 
fonder  sa  proposition  sur  des  pièces  officielles  qu'il  déroule  siiccessive- 
mrni,  el  dont  la  lecture  cause  plus  d'une  fois  de  vi.'s  niouvemens 
«l'imp.itit'nce.  Une  vive  agitation  e'cîale  de  nouvcuU  dans  l'assiniblee. 
La  clôture  de  la  discussion  est  enGn  mise  aux  vii'x,  maigre  les  efFori* 
de  M.  Demarçay.  M.  le  président  met  ensuite  aux  voix  l'annullation 
proposée  par  M.  Demarçay,  aucun  pjenibre  ne  s'élève  pour  la  soute- 
nir; plus  des  trois  (prarts  de  l'assemblée  se  sont  levés  à  la  contr'épreuve, 
et  l'admission  de  la  députalion  de  la  Vienne  est   prononcée.. 

Plusieurs  autres  élections  sont  confirmées;  il  ne  reste  plus  qu'a  «a- 
tendrc  un  dernier  rapport  sur  les  élections  de  la  Mayenne. 


AU    REDACTEUR. 

Monsieur  , 

Perniclfrcz  -  vous  à  un  auteur  qne  vous  avez  eu  la  bonté  de  trouver 
sensible,  humain,  i;énércux,  de  vous  faire  part  des  intentions  'jui  lut 
ont  dicté  les  maximes  de  son  ouvrage,  que  vous  avez  combattues  avce 
wne  louable  franchise? 

Les  élan>  de  l'anie  vers  la  Divinité  me  semblent  être  la  prière  que  vous 
m'accusez  d'avoir  omise  dans  mon  ouvrage.  J'ai  caché  la  morale  de  la 
religion  dans  tous  mes  principes,  j'ai  présenté  à  roon  siècle  un  remède  an- 
cien, sous  une  foi  me  nouvelle.  J'aurai  fait  un  grand  pas,  si  j'ai  p« 
•vaincre  le  matérialisme.  C'est  uniquement  pour  le  chasser  d'une  po- 
sition redoutable  fjue  j'ai  parlé  de  la  (irescieiice  ;  je  n"ai  pas  vu  d'autre 
conscipience  dans  ma  proposition.  Cicéron,  dites-vous,  nie  toute  pre- 
science en  Dieu;  j'ai  nié  seulement  celle  qui  me  sembloit  inconciliable 
avec  la  liberté;  je  n'ai  donc  pas  eu  la  gloire  de  me  tromper  sans  le 
savoir,  comme  ce  griind  liomme.  Je  rétléchirai  sur  vos  observations  et 
je  vous  promets  de  la  franchise  dans  une  autre  éflilioq. 

En  disant  :    CTest  la  société   qui  fait   naitie  les   actions   louables 

|''ai  combattu  les  auteurs  qui  nous  condamnent  à  vivre  comme  la  brute- 
e  mariage  fait  naître  les  vertus  domestiques.  L'inégalité  des  conditions 
est  l'origine  de  la  bienfaisance  et  de  la  force  tl'ame^  etc.  Ailleurs  j'ai 
dit  :  V  homme  généreux  tiagil  ni  par  espérance  ,  ni  par  crainte,  mais 
ce  n'est  point  un  mal  de  faire  le  bien  par  intérêt.  Sacoir  faire  du  mal 
pour  ctre  réellement  bon ,  c'est,  d'après  moi,  surmonter  sa  foiblcsse. 
Un  père  a  du  caractère,  quand  il  punit  un  bis  qu'il  aime;  un  juge  doit 
condamner  un  criminel.  Le  législateur  ôte  à  la  société'ses  membres 
pernicieux.  La  Providence  elle-même  fait  naîlte  notre  bien  du  mal 
que  nous  souffrons. 

Mon  ouvrage  renferme  des  fautes  d'impression;  on  y  trouvera  sans 
doute  des  erreurs  et  des  incorrections  qui  me  sont  dues:  je  lâcherai  de 
les  faire  disparoîlre. 

Le  nombre  des  journaux  qui  font  l'éloge  de  mou  livre  annonce  que 
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V'virs  atlicles  ne  sont  pns  c!us  A  la  oomplaisnncp  ;  voyez  le  Courrlef 
des  Spectacfes  ;  la  Quotidienne  ;  r  Ohscri/ateur  des  modes;  le  Jour- 
nal des  del'itts  ;  le  Àinniteur  ;  la  Gazette  de  France  ;  le  Rt^gulateur ; 
la  Heviie  encyclripédique  ,  «-l  le  Conservateur  littéraire. 

En  vous  priant  d'insérer  ces  observalions  clans  voire  joiirn.il ,  l'auteur 
d'un  livre  dédié  à  Sa  Majesté  délire  conserver  une  place  dans  l'es- 
lirae  des  lecteurs  de  Vr/mi  de  la  Religion  et  du  Roi. 

Je  suis  avec  les  senlimcns  distingués  d'une  parfaite  considération  f 
Monsieur  le  rédacteur,  votre  irès-luinible  et  très-obéissant  serviteur. 

H.    MiLLOT. 

Taris,  le  ao  décembre  i8ao. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Discours  dogmatiques  et  moraux  ;  par  M.  Comte  (\). 
L'auteur,  persuadé  qu'un  des  plus  grands  maux  de  l'Eglise 
eal  l'ignorance  des  vérités  de  la  religion  répandues  parmi  les 
peuples,»  cru  xju'il  sefoit  utile  de  la  combattre  par  une 
suite  de  discours  où  les  principes  «le  la  foi  et  ceux  de  la  mo- 
rale seroient  exposés  d'une  manière  claire,  et  mis  à  la  por- 
tée des  plus  simples;  et  oii,  sans  enlrrr  dans  des  discussions 
qui  ne  sont  pas  faites  pour  le  commun  des  fidèles,  l'on  op- 
posât la  doctrine  évangélique  aux  erreurs  du  siècle,  et  la 
aainteté  de  Ja  morale  chrétienne  à  nos  mauvais  penclians  et 
dus:  exemples  pernicieux  dont  nous  sommes  environnés.  Il 
entremêle  donc  dan»  ses  discours  ce  qui  concernp  le  dogme 
et  ce  qui  regarde  la  conduite  et  les  nifxurs.  Il  y  a  quarante- 
deux  discours,  en  y  comprenant  trois  instructions  familières 
çur  les  principale!  obligations  de  Dieu  et  sur  les  commande- 
fnens  de  Dieu.  L'imteur  conseille  de  répéter  de  temps  eti 
temps  ces  dernières  instructions  qui  renferment  les  vérités 
et  Ice  coaseils  les  plus  nécessaires  pour  le  peuple.  Ce  que 
tious  a^onj  lu  de  ces  discours  nous  a  paru  en  effet  mis  à  la 
portée  de  toHS.  h^ .  Comte,  curé  lui-même,  sait  sans  doute 
ânieux  que  personne  ce  qui  convient  aux  temps  et  aux  fidè- 
les; ce  «ont  ]•«  fruits  de  son  expérience  qu'il  donne  au 
Aublic.  U  y  a  iieu  de  croire  qu'il  a  lui-même  prononcé  ces 
di(cour4  dans  «a  paroisse  ,  et  il  peut  savoir,  par  le  bien  qu'ils 
ont  produit,  celui  qu'ils  peuvent  produire  encore. 

''i)  3  Tol.  Jn-8°.;  prix,   lo  fr.  et  i3  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  cher 
A.d   lic£lcre,  au  bureau  de  ce  jouroal. 


{^Samedi  Go  déccinhie  1820.)  (N*».  C67.) 


Revue  de  Vannée. 

I/onnée  qui  finit  nous  oftVe  de  grands  sujets  de  mé- 
'ditalion  ,  et  de  jDuissans  motifs  de  crainte  et  d'espiérgîHfetîjj 
Combien  celte  époque,  que  nous  venons  de^àVcourii%  ''^^ 
a  vu  d'événemens  se  succéder  avec  i"apidilé/f  La  révôîu'v      ^ 
tion,  sortant  du  milieu  de  ses  ruines,  a  parafe  réveiller, 
plus  menaçante  que  jauKus  ;  elle  a  renouvefé  parmi  nous 
ses  doctrines  séditiennes  el    ses  liorribK's   [ji^yocations  ; 
déjà   rassasiée  du   sang    royal,   il  lui  falloil" '^nt  oie  dt 
sang  pour  assouvir  sa  haine.  Un  liomnie  s'est  i»i 
tré  pour  la  servir;  nourri  de  son  esprit,  exalté  par  ses 
maximes,  il  a  couru  au  crime  avec  le  sang-IVoid  d'un 
scélérat  l'amiliarisé  avec  les  plus  détestables  projets.  Un 
sixième  forfait    est   \emx    grossii-  la   liste   des  attentais 
contre  une  famille  auguste;   le  duc  de  Bei  ri  a  été  as- 
sassiné.  Mais  cet  événement,  si  alfreux  en  lui-même 
et  par   ses   suites,    a    été  cependant    marqué   par    des 
circonstances  où    l'on   reconnoît    une   Providence    mi- 
séricordieubc.    A   peine  la    victime  a-t-elle   été   frappée 
du   couteau   mortel,  que  le  cri   de  I»  foi  ;est  sorti  de  sa 
bouche  mourante.  Tous  les  momens  où  elle  a  survécu 
au  .coup   fatal   ont   été    un    miracle;   tous  ont  été   une 
leçon.  Le  courage   el   la    résignation   du  Prince,  l'hé- 
roïsme de  sa  clémence,  l'expression  de  son  repentir, 
la  vivacité  de  ses  sentimens  religieux,   son   oubli  pro- 
fond de  tant  de  grandeurs  qui  alloient  disparoîhe,  toutes 
ses  paroles,  tout ,  jusqu'à  son  silence,  ont  offert  ut)  grand 
exemple  au   monde,   el  des  sujets  de  consolations  à  la 
piété.  On  a  vu  comment  raouroient  les  chrétiens  et  les 
bourbons.  Tous  ont  élé  émus  de  tant  de  calme  et  de 
patience  dans  un  Prince  ardent;  et  la  Providence,  qui 
vouloit  par  ce  spectacle  imposant  alléger  noire  douleur 
Tome  XXVI.  L Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     O 
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et  en  même  temps  ranimer  nolie  Toi,  a  encore  permis 
que  le  Prinre  mourant  eût  le  temps  de  nons  révéler  un 
secret  iniporlant  pour  noire  avenir,  et  de  nous  laisser 
entrevoir  un  rayon  d'espérance  an  milieu  de  la  nuit 
proforide  et  du  deuil  où  sa  perle  nous  plongeoit. 

Pendant  cpie  .«a  mort  exciloit  de  toutes  parts  des  cris 
de  douleur  el  d'indignation,  que  la  piété  gémissante 
faisoil  monter  vers  le  ciel  ses  vœux  pour  la  victime, 
-el  que  la  fidélité  \yù  payoit  des  tributs  d'hommages  et 
de  regiels,  la  révolution,  dissimulant  mal  son  horrible 
j<»,ie,  médiloit  dans  l'ombre  de  nouveaux  t  rimts,  échauf- 
foil  les  passions  dé  la  multitude,  el  armoil  1-e  bras  de 
ses  aiiîdés.  Les  écrivains  du  parti  conlinuoient  leur  tac- 
lique  ordinaire;  vanter  sans  cesse  la  révolution  el  hes 
résultats,  applaudir  à  la  révolte  chez  nos  voisins,  in- 
sulter tour  à  tour  à  la  religion  et  à  la  légitimité,  aux 
prêtres  et  aux  nobles,  aux  efioris  du  zèle  el  au  dé- 
vouement de  !a  fidélilé,  calomnier  ou  tourner  en  ridi- 
cule les  hommes  les  plus  attachés  à  la  monarchie,  égnjer 
la  jerjne.-se  par  des  leçotis  perfides,  el  lui  inculquer  le 
mépris  de  nus  institutions  el  toutes  les  doctrines  ré- 
volulionnaii'es,  voilà  quel  étoil  l'objet  constant  des  pam- 
phlets ,  des  discours,  des  journaux  de  la  faction.  Des 
assassinats  partiels  eurent  lieu  sur  de.s  sujets  fidèles;  des 
tentatives  répétées  furent  fiiites  pour  jeter  l'elfroi  dans 
le  cœur  de  celle  qui  portoit  nos  destinées,  et  empê- 
cher la  tiaissance  de  l'enfant  que  nous  attendions.  Des 
mouvemens  séditieux  furent  formés  dans  la  capitale, 
el  des  cris  tumultueux,  des  allroupemens  nocturnes, 
des  efforts  pour  exciter  l'insurrection  dons  un  quartier 
fanieux,  n'aH'?6tèrenl  que  trop  le  but  des  perturbateurs; 
après  avoir  échoué  dans  celle  conspiiation  ouverte  el  pa- 
tente, ils  en  tramèrent  une  secrèle  pour  corrompre  la 
fidélilé  de  l'arntée. 

Au  milieu  de  ce  concert  sinistre  de  vœux  coupables, 
de  déclamalions  affligeantes  el  de  provocations  furieuses, 
un  concert  bien  différent  s'éievoit  vers  le  ciel.  La  piélé 
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eîiprcliuil  à  détourner  les  orages  que  les  passions  s\f- 
foiçoiciit  de  faire  ëclaler.  Elle  demaiidoil  à  Dieu  sa  pro- 
tection pour  un  royaume  où  la  Fui  avoit  prospéré  si 
long  temps,  et  pour  une  fcimilie  qui  avoit  tant  fail  |jour 
la  religion.  De  tous  côtés  des  piières  ferventes  et  assi- 
dues appeîoietjl  la  nais^iice  de  l'enfant  dt.-sliné  à  sé- 
cher nos  larmes.  On  peut  se  rappeler  avec  quelle  uuvi- 
nimifé  1er.  voeux,  les  neuvaines  et  les  offrandes,  se 
succe'dèrenl  sur  tous  Jes  points  de  la  France.  Un  mou- 
vemerjl  général  p^u'ul  inipiimé  par  la  religion.  Le  olcigé 
et  les  Ildèles  5  les  cojps  et  les  particuliers,  les  villes  et; 
les  campagnes,  i-ivalisèrenl  de  zèle  pour  iléchir  le  ciel 
par  des  supplications  réitérées,  et  un  nouveau  miracle 
suivit  ce  redoublement  de  pieux  efforts.  Un  er)f"ant  nous 
est  donné:  un  nouveau  rejeton  sort  du  milieu  des  ruines, 
et  en  quelque  sorte  du  sein  de  la  tombe.  Un  cri  de  joie 
retentit  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre;  l'espérance 
renaif,  la  fidélité  est  consolée,  la  piété  triomjîlie,  et  la 
révolution  consternée  détourne  ses  legards  farouches 
de  ce  berceau  où  tout  semble  revivre  avec  la  monarchie. 

L'effet  d'im  si  grand  changement  a  été  aussi  vif  que 
prompt.  Partout  les  getis  de  l)ien  ont  été  ranimés.  L'al- 
Jégresse  publique  a  éclaté',  non-seulement  par  des  dé- 
Jibéiations,  des  adresses,  des  félici(alion5  et  des  offrande-;, 
mais  par  des  efforts  mieux  concertés  vers  le  bien.  Le 
corps  social,  qui  send)loit  frappé  de  léthargie,  a  paru 
se  ranimer  et  prendre  une  vigueur  nouvelle,  au  seul 
nom  d'un  erd'ant;  du  berceau  où  il  somraeiiloit  est  partie 
une  impulsion  puissante.  Un  autre  esprit  a  présidé  aux 
élections.  Presque  partout  le^  gens  de  parti  ont  vu  leurs 
projets  déjoués  par  Tunion  des  amis  de  l'ordre  et  du 
j'epos.  Des  résultats  inespéiés  sont  sortis  de  l'urne,  et 
ce  nouveau  bieidait  de  la  Piovidence  nous  a  révélé 
toute  retendue  de  ses  miséricordes  et  tout  ce  qui  nous 
reste  encore  de  ressources,  de  force  et  de  vie,  si  nous 
savons  répondre  à  ses  vues  et  mériter  ses  faveurs. 

Une    session  s'ouvre  sous  ces  heureux  auspices.  Es- 
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pérons  qu'elle  sera  moins  orageuse,  et  qu'elle  nous  oF- 
frira  le  calme  el  l'union  qui  conviernienl  à  des  amis 
sincèies  de  leur  pays,  el  aux  grands  inléiêls  doril  ils 
sont  chargés.  Puisse- 1- on  du  moins  n'y  pas  entendre 
ces  déclamai  ions  imprudt-nles  qui  altiseroienl  le  feu  des 
factions  î  Puisse  celle  liibune  ne  point  devenir  un  foyei* 
de  discorde  d'où  parliroient  des  traits  propres  à  en- 
flammer les  esprits!  Puissent,  au  contraire,  tous  ceux 
qui  ont  élé  honorés  de  la  confiance  de  leurs  conci- 
toyens, sentir  la  nécesbité  d'affermir  l'ordre,  et  d'eu- 
tourer  l'autorité  de  la  considération  et  de  la  force  sans 
lesquelles  ni  elle  ni  nous  ne  pourrions  nous  soustraire 
aux  désordres  et  à  l'anarchie!  que  toutes  les  nuances 
d'opinions  disparoisseni  devant  ce  grand  intéiêt,  el  que 
chacun  unisse  ses  eftorl.s  pour  mettre  une  digue  à  ce 
torrenl  lévolutionnaire  qui  ravage  en  ce  mouiunt  plu- 
sieurs Etals  voisins,  et  qui,  à  demi  comprimé  chez 
nous,  essaie  encore  de  nous  envahir  par  ses  funestes 
débordemens. 

Ne  nous  est-il  pas  permis  d'espérer  aussi  que  les  in- 
térêts de  la  religion  ne  seront  point  oubhés  ;  qu'on 
exécutera,  du  moins  en  partie,  ce  qu'avoit  annoticé 
un  traité  solennel,  el  que  l'état  piovasoire  de  l'église 
de  France  cessera?  Les  irilérêls  de  la  société,  comme 
ceux  de  la  religion,  le  sollicitent  également.  La  slabi- 
litë  est  nécessaire  à  toute  institution  pour  lemplir  sa 
fin;  à  combien  plus  forte  raison  est-elle  essenlielle  à 
l'Eglise  et  à  l'épiscopat  !  On  a  vu  successivement  ,  dans 
le  cours  de  cette  année  el  des  précédentes,  différens 
corps,  des  villes,  des  conseils-gérjéraux,  réclamer  pour 
ce  qui  les  concerne  l'exécution  des  créations  de  sièges 
arrêtées  en  1817.  Leurs  délibérations,  à  cet  égard",  ont 
été  publiques,  et  accompagnées  du  vole  des  fonds  né- 
cess  "ires.  Que  faut-il  de  plu»  jjour  monti'er  que  l'ang- 
nienlaiion  des  sièges  a  pour  elle  les  vœux  de  ceux  (|ui 
y  sont  le  plus  intéressés?  L'état  incertain  et  jjrécane 
où  se  liouvenl  les  diocèses  eal-il   digue  d'une  grande 
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<'gli.se,  eJ  n'e^t-il  pn^  en  mrtnc  lemps  un  olisfaclo  au  b!<n  . 
Les  évêqucs  s'effoiccnl  en  vain  de  siipp!<^er  à  leur  pelil 
nombre  pnr  leur  aclivilé  et  leur  zMe  ^  ils  ne  peuvent 
embrasser  loules  les  poil  ions  de  leurs  vastes  diocèses, 
et  l'annonce  seule  de  rétablissement  de  nouveaux  évê- 
chés,  faite,  il  y  a  trois  ans,  pir  1»^  gouvernement,  a 
introduit  dans  radmniislralion  ecclésiastique  des  em- 
barias  et  des  dilBcultés  qui  ne  cesseront  que  par  l'exé- 
cution d'une  mesure  jugée  alors  nécessaire,  et  relardée 
par  des  motifs  qui  ne  doivent  plus  avoir  de  force  au- 
jourd'hui. 

En  attendant  cet  heureux  moment  ,  que  nous  hâte- 
rons par  nos  vœux,  nous  continuerons  à  remplir  notre 
lâche  avec  tout  le  zèle  dont  nous  sommes  capable'^. 
Nous  espérons  que  l'on  trouvera  toujours  dân:>  notre 
travail  l'erapreinle  des  sentimens  qui  nous  animent. 
Sincèiement  attachés  à  la  religion,  si  nous  prenons  part 
à  ses  succès  ou  à  ses  disgrâces,  c'est  que,  grâces  à  Dieu  , 
nous  les  ressenlotîs  vivement.  Enfans  respectueux  de 
l'Eglise,  nous  nous  ferons  toujours  un  honneur  et  vin 
devoir  de  soutenir  ses  décisions,  ses  intérêts  et  ses  droits. 
Nous  rechercherons  toujours  tout  ce  qui  ,  soit  eu  France, 
soit  au-dfchors,  peut  intéresser  la  piété,  et  nous  con- 
signerons dans  nos  feuilles,  avec  le  même  empresse- 
ment ,  les  pièces  et  les  faits  qui  ont  rapport  à  la  re- 
ligion. D'un  côté,  les  œuvres  de  charité,  les  efforts  du 
zèle,  les  exemple*)  de  vertu,  les  travaux  des  mission- 
naires, les  bons  ouvi'ages,  les  mesuies  favorables,  les 
projets  utiles,  nous  offriront  une  matière  abondante  et 
consolante  à  la  fois;  et  d'un  autre  coté,  les  m^ux  de 
l'Eglise,  l'audace  de  ses  ennemis,  leurs  livies  corrup- 
teurs, leurs  complots  ouverts  ou  cachés,  leurs  leçons 
pernicieuses,  les  mesuies  et  les  événenie'is  funestes  à  la 
l'eligion  ,  la  mort  des  fidèles  veilueux  et  des  pasteur» 
zélés,  ne  mancjucroul  malheurcusenient  pas  de  nous 
iournir  des  sujets  trop  nombreux  d'affliction  et  de- 
plaintes.  iNous  recueillerons  soigneusement  celle  double 
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férié  tic  faits  si  difTereiis  ;  des  rapports  assez  efondu.", 
et  nue  correspondance  anciennement  éfnhlie,  nous  mét- 
ier,t  en  état  de  satisfaire  à  cet  l'g.iid  (a  juste  cmiosilé 
de  nos  lecteurs. 

Des  nmis  zélés  de  la  religion  nous  encouragent  fré- 
quemment par  des  commnnicalions  et  des  canseiîs, 
dont  nous  sentons  tout  le  prix.  Nous  en  profilons  aM;c 
reconnoi.-tance  ;  mais  (jnci'.juefuis  il  est  arrivé  que  noire 
plan  ,  ou  d'autres  considérations  majeuies,  nous  cm- 
pèclioienl  d'employer  dos  pièces,  ou  de  suivre  des  avis 
qui  nous  éloieiil  adressés.  Nous  ne  devons  pas  dissi- 
muler non  plus  que  nous  avons  leçu  plus  d'une  fois 
des  demandes  coniradictoires;  l'un  blâmoil  ce  qui  plai- 
soit  à  Taulro,  et  celui-ci  nous  conseilloit  ce  que  celui-là 
nous  exfioiioil  à  éviter.  Obligés  de  choisir  entre  des 
conseils  opposés,  nous  nous  sommes  rarement  déter- 
minés de  nous-mêmes,  et  nous  avons  eu  recours  aux 
lumières  de  personnes  éclairées  et  d'amis  bienveillans 
qui  prermenl  intérêt  à  nuire  travail,  et  qui  se  moti- 
hent  en  toute  occasion  disposés  à  nous  seconder.  Nous 
Jie  voulons  point  ici  taire  parade  de  leurs  suffrages,  et 
jîous  n'opposerons  point  à  quelques  observations  de  la 
part  de  personnes  dont  nous  honorons  d'ailleurs  le  ïèle, 
et  dont  nous  eslimot>s  les  motifs;  nous  n'y  opposerons 
point,  dis-je,  les  marques  d'encouragement  et  d'appro- 
bation que  nous  avons  reçues  d'hommes  élevés  en  dignité 
et  distingués  par  leur  mérite.  Noire  seule  réponse  sera 
dans  la  continuation  de  notre  zèie  et  de  nos  efforts  pour 
acquitter  avec  honneur  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée. 

Au  soin  de  la  rédaction  et  au  choix  des  matières, 
nous  allons  même  joindre  luic  amélioration  que  nous 
projelions  depuis  quelque  temps.  Au  prochain  réabon- 
nement, tous  nos  caiaclères  seront  renouvelés;  les  me- 
sures sont  prises  pour  qu'à  dater  du  volume  qui  sui- 
vra ,  le  jomnal  soit  imprimé  en  caractères  neufs,  tant 
pour  les  articles  principaux  que  pour  les  nouvelles  et 
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les  cliamT)re8.  Ce  changemetil  rendr.»  là  letlOrc  du  jour- 
nal plus  agcéahlo  et  plus  Oïciie,  piiiicipalenienl  pour 
les  personnes  d'uJie  vue  délicate. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris  La  neuvaine  à  sain!  Rcmi ,  qui  fut  proposée  cet 
aufoiiîiie  aux  fidèles,  et  qiu  se  fil  pat-  loule  la  France 
avec  nu  empressenienl  si  unanime,  lui  marqure,  comn;ie 
on  sait ,  par  uu  inénèoriible  événemenl.  Au  milieu  de  cte 
concert  de  prières  un  .'^rand  bienfiit  nous  tut  r.ccordé , 
dans  le  jour  niêiwe  où  l'Eglise  céléb.-oil  la  fêle  d'un  .saint 
spëcialenieut  itivoqué  pendant  la  neuvaine.  La  pif'té  qui 
avoil  conçu  i'idëe  de  l.iire  celte  violence  au  ciel  ne  povi. 
Voit  lesler  indifîérente  à  l'insigne  laveur  dont  nous  avons 
été  comblés;  elle  a  tormé  le  d<^s.seiii  d'une  neuvaine  d'ac* 
lions  de  grâces,  qui  doit  cooiniencei'  le  3  janviel  pro* 
cliain  ,  et  finir  le  i3  du  niênie  mois,  joui'  où  l'ori  croit 
que  saint  Renii  est  mort.  Les  exercices  de  la  neUvainti 
se  feront  avec  solennité  à  Heirns,  où  une  mission  va  com- 
mencer en  mên»e  temps;  mais  on  espère  ({ue  les  fidèle* 
sur  tous  !et>  points  du  royaAime  se  joindront  à  ces  justes 
lé.moigna^es  di  la  reconnoi&jance  publique.  Ils  sont  donc 
invités  à  réciter  pendant  les  jours  indiqués  les  prièrei 
spécifiées  duns  notre  n".  63  t  ;  savoir,  l'oraisch  O  Dieu 

qui  avez  donné  à  votre  peuple  saint  lie/ni ;   trois 

£*aler  et  trois  Ave-  et  las  invocations  à  !a  sainte  Vierge, 
à  saint  Michel  et  iaint  Rémi  (voyez  notre  tome  XXVj 
page  I2i}.  Une  communion  sera  iuilcj  le  i3  Jsiivief ,* 
devîiier,  jour  de  la  neuvaine. 

—  Le  jour  de  la  fêle  de  Noël,  \j.  l'abljé  de  Maccar- 
tby  a  prêché,  dans  l'égiise  des  Quinze- Vingts ,  sur  le 
mystère  que  l'Eglise  céiébroit  dans  celte  solermiié,  et 
a  fait  sentir  tout  ce  qui  é'y  (rouvoil  de  grand  et  de 
divin.  Son  texte  é'oit  ce  pass.ige  d'Isaïe  :  Parvnlas  na- 
ins eU  nobis ,  itjiliiis  datus  êfit  nobis.  Après  avoir  rap- 
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pelé,  dans  un  exorde  vif  el  rapide,  les   nombreuse* 
prédiciions  qui,  pendant  quatre  mille  ans,  avoiont  an* 
i}onté  la  venue  du  Sauveur,  et  les  étonnantes  merveilles 
qui  avoient   |)iéludé  à   cet   Jienrcux    avènement,    l'ora- 
teur a  montré  ce  désii'é  des  niliuns,  venant  au  monde 
dans  une  étable  ,  enveloppé  de  langes  grossiers,  étendu 
sur  la  paille,  entouré  de  vils  anini.tux,  en  proie  à  Tin- 
cléniefice  de  l'air,  muet  et  soufTr.int  ,  et  n'ayant  d'au- 
tre langage  que  les  cris  de  la  foiblesse  e!  de  la  douleur. 
Cependant  celte  naissance,  a-t-il  dit,  tout  abjecte  qu'elle 
p.ii  oît  ,  étoil  la  soûle  (jui  ct>i!vînt  parlnlemenl  à  la  gran- 
deur  de   Dieu  ,   la  seule   qui   lÙ!   vtaitnent  digne  de  sa 
sa^e.^se  ,  la  seule  qui   pût   nous  donner  une  idée  de  sa 
bonté.  Telle  a  été  la  division  de  ce  discours,  et  elle  a 
été  reiTjplio  avec  beaucoup  de  talent.  Quelle  autre  nais- 
hviuce,  a   dit   l'orateur,  eût  été  aussi   convenable  à   la 
grandeur  de  Dieu?   Si   Ton  suppose  un  Evangile  sorti 
de  la  main  des  hommes,  ses  auteurs  n'eussent  sans  doute 
pas  manqué  d'environner  la  naissance  de  Dieu  de  toute 
ia  pompe  imaginable,  des  attributs  de  la  royauté,  el  de 
toute'  celle  vame  décoration  dont  nous   nous  efforçons 
de  jiaier  notre   mistre.  Mais  quuuroit  produit  ce  fas- 
tueux app.Meil?  l'tul-êtrc  un   moment  d'élonnement  ; 
niais  rien  de  plus,   parce  que  cliaeun  liouve  aisément 
l  lUtCa  ces  choses  dans  son  imagiiiatioii.  Sans  doute  celui 
qui  a  pu  féciuider  le  néant  j)our  en  faire  et b»re  le  monde, 
étoil  aussi  le  maître  <le  se  mauilebter  aux  hommes  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire,  entouré  d'anges,  précédé  du 
toimcrre,  el  ébranlant  à  son  aspeci  l'univers  jusqu'en  ses 
r>ndtmen>.  Mais  Dieu  a  voulu  donner  un  autre  spectacle 
au  monde:  il  h'e.it  proposé  de  nous  instruire  p'ulôl  quo 
de  nousélonnir.  En  s'abaissanl  jusqu'à  notre  misère,  iJ  a 
par  cet  ab»i>semenl    volontaire  fourni   aux  hommes  la 
pins  haute  idée  possible  de  sa  grandeur  et  de  sa  puis- 
sance.   2°.  Celle  naissance  humble  et  obscure  étoit   la 
Seule  digne  de  la  sagesse  de  Dieu  ,  de  celle  sagesse  que 
saint  Paul  avoil  en  vue  lorsqu'il  disoil  que  ce  qui  pa- 
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roîl  Folie  en  Dieu  est  plus  snge  que  loule  la  sagesse  des 
liomni''s.  En  effet  ,  depuis  qnatie  mille  ans  quel  bien 
avoieiil  produit  tant  de  sages  et  de  phil«>soplios  avec 
leurs  Faslueu-es  leçons,  si  souvent  démenties  par  leurs 
exemples?  C'étoit  à  Dieu  qu'il  étoit  réservé  de  réfor- 
mer le  monde,  et  de  tarir  les  trois  sources  empoison- 
nées de  nos  miuix,  l'orgueil,  l'amour  des  plaisirs  et 
celui  des  richesses.  Pour  opérer  ce  prodig'.^,  il  a  re- 
cours à  d'autres  moyens  que  les  sages  du  siècle,  et  à 
d'autres  leçons  que  les  maîtres  de  la  philosophie.  Dès 
sa  naissance  il  commence  à  remplir  sa  mission.  Une 
élable,  voilà  son  école;  une  crèche,  voilà  sa  chaire; 
des  langes  grossiei's ,  voilà  ses  décorations.  L'excès  de 
fcoii  ab;^i»semenl  ,  sa  pauvreté,  ses  souffrances ,  voilà  ks 
premières  leçons  qu'il  donne  au  monde.  C'est  par  des 
exemples  si  efficaces  qu'il  nous  apprend  à  domplei'  l'or- 
gueil, à  étouffer  la  volupté,  à  mépriser  les  richesses. 
Quel  autre  que  lui  éloil  capable  d'instructions  si  puis- 
santes? 3°.  Efifiri,  pouvoit-il  nous  donner  une  plus 
grande  pieuvc  de  sa  bonté  qu'ion  venant  partager  nos 
misères?  Il  a  voulu  êlie  l'os  de  nos  os,  et  la  chair  de 
notre  chair;  il  a  daigné  s'associer  en  quelque  sorte 
à  la  grande  famille  du  genre  humain.  Venant  pour 
consoler  les  infortunés,  il  a  évité  de  les  éblouir  par 
la  pompe  des  grandeuis  moudaines,  et  il  s'est  rabaissé 
pour  nous  élever.  «Venez  à  cette  crèche,  a  dit  l'ora- 
teur en  finissant;  venez,  riches  et  pauvres,  grands  et 
petits,  maîtres  et  esclaves,  monarques  et  sujets,  hommes 
malheureux,  souffrans,  exilés,  venez  tous;  car  qui  peut 
se  flatter  d'être  exempt  de  toutes  les  amertumes  de  cette 
vie  misérable?    Venez,   celle  crèche  est   la  source  de 

toutes  les  consolations ^).    L'oi-ateur  a  terminé  son 

discours  par  un  éjorjuent  tncrceau  sur  la  naissance  de 
l'enfant  que  Dieu  nous  a  donné  léceminent  dans  sa  mi- 
séricorde ,  et  par  des  vœux  touchans  pour  l'affvrnns- 
semeut  de  la  religion,  la  tran(]uillilé  de  la  France,  et 
la  prospérité  d'une  auguste  famille. 
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—  L'.i«social!on  Jes  missionnaires  de  France  ft  donné 
en  même  temps  troi^  nsissions,  à  Fori!ai(iel)!ea(i  ,  à 
Elnnipps  el  à  \  alo>;ne.  Files  oiit  fini  presqus  touhs  en 
n'.ènie  temps.  Nous  avons  déjà  ptirlé  de  celle  do  F«>i:- 
laine'  It  au..  Celle  de  Valogn'î  a  duré  six  semaities,  pen- 
dant lesquelles  les  missionnaires  ont  donné  une  grande 
imjailsion  à  la  population.  Fes  hahitatis  des  campagties 
çuviriinnaiitcs  te  joigrioient  pour  Its  entenJro  à  ceux 
de  la  viile,  et  raffluf-nce  et  l'aj-deur  cloienl  telles  qi.e 
piu>iifurs,  qui  n'avoienJ  point  d-  counoissanres  à  Va- 
logrie  ;  couclioient  delîors.  Les  mi-^sionnaires  ayanl  re- 
corînnandé  au>:  femmes  de  ne  suivre  les  exert-ices  que 
de  l'agrémenl  de  leurs  rairis,  cette  délt'rence  el  cells 
retenue  leur  ont  concilié  tous  les  sufFiages.  Toul  le 
monde  s\mpies£oit  pour  les  eîilendre.  Nous  ne  pr.rle- 
roîis  p'tinl  des  inslructions  et  des  céiéiTiouies  prépaïa- 
loiies,  et  nous  ne  ferons  mfution  que-  du  résultat.  La 
dimanclîc  17  décembre,  plus  de  deux  mille  houjuits 
reçurent  la  communion;  paiini  eux  étoient  les.  mem- 
bres du  tribunal  el  des  uuîorités  civiles  el  militaires. 
Six  cents  hommes  se  pré>enlèrenl  pour  pcrtei-  In  croix, 
dont  la  plantation  er.l  lieii ,  le  •2:,  au  pied  du  Calvaire; 
im  des  missionnaire-  prononça  un  di>cours  qui  arra- 
cha des  larmes  à  tons  les  audiieins.  Il  leur  fit  pro- 
mettre le  pardon  des  injures,  el  ui:  attachement  in- 
violable au  Boi  et  à  .sa  famille.  M.  l'alîbé  Fouvel  se 
tiouva  mal  après  ce  discours,  el  on  fut  obligé  de  Ife 
tran.«iporler  ailleurs.  Les  missio.maireîf  parurent  le  len- 
demain pour  aller  poi  ter  les  pisroles  du  salut  dans  d'au- 
tres  villes  du  dioeèse. 

—  M.  Dauphin,  archiprêtre,  gr-irid-vicaire  du  dio* 
cèse  de  Meaux,  curé  de  Saint-Aspais  de  Melun,  vient 
de  mourir  dans  celle  ville  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Né  à  Orange,  le  17  février  1748,  il  gouvernoil  sa  pa- 
roisse depuis  /t3  af)s,  en  y  comprenant  les  années  do 
sa  déportation  en  Angleterre;  car  on  peut  le  ccnsidérev 
pendant  ce  temps  coœœe  curé  de  buint-Aspais,  puis- 
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^((10,0(1110  le  tilrc  Formel  dont  !a  liolencG  ne  put  le  dé- 
pouiller, il  conservf»  toujtmrs,  anl;>nl  fju'il  'ni  fut  pos- 
sible, avec  ses  paroissieti«  des  lappot's  qui  furent  ulilcs 
à  plusieurs.  Aussi  Ip  paroisse  entière  le  tl.'mand?  ,  lorsque 
la  reliî^ion  cessa  d'êlre  proscr:l(>,  et  ce  concert  unanime 
siMn)o!jla  les  tlifticull'és  suscitées  par  l'aulorité  civile,  qui 
craigiioil  apparemment  que  le  curé  n'eûi  pas  assez  oublié 
les  forts  de  quelques-uns  de  ses  pajoissier>s.  CViuit 
bioi  mol  connoîlie  M.  Tabbé  Dauphin.  Sa  charité  s'é- 
toil  à  peine  n perçue  des  offenses  qu'il  cvoit  pa  rece- 
voir, et  il  revii^t  avec  le  même  zèle  consacrer  sa  viiiil- 
lesse  au  soi»  de  son  troupe;ri.  A  sa  voix  scii  église  Tut 
réparée,  le  service  divin  recouvra  toute  sa  porape,les 
haines  s'éteignirent  an  pied  des  autels  la  jeunecse  re- 
,  çut  une  insiructioa  solide,  et  les  prélats  qui  se  sofit 
succédé  sur  le  siège  de  Meaux,  ont  toujours  compté 
la  paroisse  de  Saint- Aspai^  de  Melun  parmi  celles  qui  leur 
ofi'roient  le  plus  de  cotssolalioa.  M.  Dauphin  pailagcoit 
ses  revenus  avec  les  pauvres,  et  leur  a  h'gué  ce  qu'il 
ne  leur  avoit  pas  distribué.  Il  ne  possédait  que  700  t'r. 
de  renie;  il  les  a  laissés  à  la  ville  de  Melun  poui"  des 
^tablisseinens  de  charité.  Toutes  les  classes  de  sa  pa- 
roisse oui  assisté  à  son  convoi;  ce  tribut  spoiilané  et 
unanime,  et  les  regiels  universels  sont  le  plus  bel  éloge 
d'un  pasteur  également  cher  en  effet  (aux  riches  et  aux 
pauvres. 

—  Deux  protestantes,  l'une  calviniste,  l'autre  lulhé» 
rienne,  mariées  à  un  gendarme  et  h  un  douanier,  les- 
quels sont  catholiques,  demeuroienl  depuis  quelques 
armées  à  Boib.Tch,  diocèse  de  Mcl'/î;  e!  fréqucntoient 
assidûment  l'église  et  les  inslruciions  de  la  paroisse. 
L'été  dernier  eiles  annoncèreril  publiquenjent  le  des- 
sein de  se  réunir  à  l'église  calholic[ue,  et  reçurent  les 
instructions  de  M.  Clavé,  archipi  êtie ,  curé  de  Ror- 
hach  ,  qui,  s'étant  assuré  de  leurs  dispositions,  a  reçu 
leur  abjuialion  le  29  octobre  dernier.  Les  deux  pro- 
leiluntes  eu  ont  piononcé  la   iorniule  d'un   Ion  très- 
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louclié,  au  milieu  d'un  grand  concours  et  de  leurs  ma- 
ris. La  fiunille  du  gendarme  étoit  venue  de  loin  pour 
assister  à  la  cérémonie,  et  ses  ent'ans,  q»ji  sont  déjà 
grands,  et  élevés  dans  la  religion  calhoiifjue,  ont  pris 
part  à  la  joie  de  leurs  parens.  IV!.  le  cmé  prononça  deux 
petits  diîscouis  propres  à  confirmer  les  nouvelles  con- 
verties dans  la  iV»i;  le  jour  de  la  Toussain»  elles  ont 
fait  leur  première  communion-,  elles  s'étoient  parées 
pour  celte  cérémonie  ,  comme  le  Font  ordinairen)ent  les 
enf.uis  que  l'on  y  adniet;  mais,  à  en  juger  parleur 
maintien,  elles  avoient  encore  pris  plus  de  soin  d'or- 
ner leur  intérieur  des  vertus  convenables.  Leurs  maris, 
qui  remplissent  habituellement  leurs  devoirs  de  reli- 
gion ,  les  accompagnoient  à  la  sainte  table.  Ces  exem- 
ples de  piété  ont  tait  impression  sur  plusieurs.  Tandis 
que  tant  de  toibles  chrétiens  paroi.sstfit  rougir  de  leur 
foi  ,  il  est  conso!at)l  d'en  voir  qui  s'en  honorent  pu- 
bliquement ,  et  qui  se  mettent  en  état  de  recevoir  la 
récompense  que  notre  Seigiii  ur  promet  dans  l'Evangile 
à  ceux  qui  le  conlesseiout  hautement  devant  les  hon>mes. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  I^e  28,  à  huit  heures  du  soir,  une  grande  députa- 
tion  de  la  chambre  des  pairs,  ayant  à  sa  tête  tVl.  le  chance- 
lier de  France,  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Roi  une 
adresse  rédigée  dans  le  même  jens  et  le  même  esprit  que  le 
discours  de  S.  M.  ,  dont  elle  reproduit  quelquefois  les  expres- 
sions. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Ângoulême  ,  a  adressé 
à  M.  le  maire  de  Toulouse  une  souime  de  5oo  francs  pjiur  le 
sieur  Cassagne,  dont  la  maison  a  été  la  proie  des  flammes 
Je  19  septembre  dernier. 

—  Le  27,  à  deux  heures,  S.  A.  R.  M"",  la  duchesse  de 
Berri  s'est  rendue  chez  M™*".  la  marquise  de  la  Tour-du-Pin, 
rue  de  V  arennes,  où  l'on  expose  en  vente,  au  profil  des  mal- 
heureux, diftérens  ouvrages  d'art  exécutés  par  les  princesses 
et  les  dames  du  plus  haut  rang;  cette  œuvre  existe  depuis 
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plusieurs  années.  L'auguste  Pi  incesse  y  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'emplettes. 

—  Lue  somme  de  loo  francs  a  été  versée  ,  pour  l'acquisi- 
tioti  de  CLamLord  ,  par  un  François  qui  n'a  de  fortune  que 
]  I  [lension  qu'il  reçoit  du  Pioi.  Cet  homme  gétiéreLix  est  M.  le 
comte  de  Dorlan,  commandei  r  de  l'ordre  de  Sa  ni-Louis  à 
Dole.  La  somme  a  été  déposée  au  bureau  du  journal. 

—  M.  P.,  adrainisiraleur  du  bureau  de  charité  du  5'.  ar- 
rondissement, dément  formellement  uu  des  corre»poiidans  du 
ConsliluUonnel,  qui  a  ]»rélendu  que  les  secours  publics  y 
éloient  refusés  à  cause  d'opiriioiîs  politiques  *'\  religieuses,  et 
déclare  que  le  malheur  et  l'infortune  ont  toujours  des  droÏLs 
à  ces  secours. 

—  <^)uelques  journaux  ayant  annoncé  ou  répété  que  quel- 
ques troubles  avoient  eu  lieu  à  l'une  des  dernières  séances  du 
cours  de  Î\L  Poncelet,  professeur  de  droit  romain  aux  écoles 
de  Droit  de  Paris,  M.  Delvincourt  ,  doven  de  la  Facullé  , 
dément  cette  nouvelle  ,  et  déclare  que  le  cours  de  M  Pon- 
celet a  été  constamment  tranquille,  ainsi  que  tons  les  autres. 

—  i\L  Peyronnet ,  procureur-général  près  la  cour  de  Bour- 
ges ,  est,  dit-on,  nommé  procureur  général  près  la  cour  des 
pairs ,  en  reu'placemeni  de  AL  Ravez. 

—  M.  le  marquis  de  Rivière ,  ambassadeur  de  France  près 
la  Porte-Ottomane ,  a  débarqué,  ces  jours  derniers,  à  Tou- 
lon, après  une  heureuse  traversée. 

—  La  cour  d'assises  de  ]Montauban  a  jugé  dernièrement 
deux  enfans  de  onze  à  douze  ans,  convaincus  de  vol  avec 
effraction  dans  une  église.  Le  juri  ayant  résolu  négativement 
la  question  du  discernement,  la  cour  a  ordonné  que  ces  en- 
fans  seroient  placés  dans  une  maison  de  correction  pour  y  re- 
cevoir une  éducation  chrétienne. 

—  Le  sieur  Grosse-Durocher ,  cultivateur,  député  de  la 
Mayenne  à  la  convention,  qui  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
est  mort,  les  premiers  jours  de  ce  mois,  à  Chantrigné  près 
de  Mayenne. 

—  Le  grand- duc  de  Darrastadt  vient  de  promulguer  une 
constitution,  qui  est  fondée  sur  les  priticipes  de  la  Charte 
royale  de  France,  et  rédigée  avec  beaucoup  de  clarté. 

—  Le  général  Alava  est  nommé  ministre  plénij^olenliaire 
d'Espagne  à  Paris,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de 
Sanla-Crux. 
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—  r^es  nouveIl<*s  Je  Naptes  rfnnnetil  qiipî(|!ies  Jt'lails  sur 
ce  ({ui  a  eu  lieu  dans  cf-tle  xille  avant  le  départ  d(i  roi.  C'est 
le  4  '^e  ce  mois  qu'arriva  à  Naples  un  courrier  porteur  do 
troi.s  lettres  aufographes,  de  reniperetir  de  Pnis.sie,  de  l'em- 
pereur d'Autriche  et  du  roi  de  Prusse  ,  dans  lesquelles  ces 
Kouverains  invitent  Ferdinand  à  ie  réunir  à  eux  ,  à  Laybatli, 

Four  y  ronférer  sur  les  inlérèîs  les  plus  chers  de  son  rovnuine. 
.e  roi  a  ùm  communiquer  ces  lettres  au  parlement,  et  fui  a 
envoyé  un  messaiip  dans  lequel  il  assure  qu'il  ("ci  a  tout  ce  qui 
sera  en  son  pouvoir  pour  faire  jouir  ses  peuples  d'une  cons- 
tilution  sage  et  libérale,  et  invile  le  parlement  à  ne  jjroposcr 
aucune  innovation  pendant  son  absence. 

—  Le  y,  le  roi  de  Naples  avoil  adressé  au  parlement  un 
lîiessage  ,  pour  annonrer  que  la  France   ofiVoil  sa    médialion 
auprès  des    puissances  alliées,  à   condilion    qu'il    seroit  fait 
quelques   modiricafions   à    la   constilntioii  ,   comme  dénom- 
mer une  chambre   liéré<Htaire,   d'accorder   au    roi   le   vélo, 
l'initialive    des    lois,    le    droit    de    dissoudre    le    parlement, 
et  de  nommer  le  cotiseil  d'Etat.  Le  8,  le  parlemeni  déclara 
qi'.'il   n'avoit  pas  la  faculté  d'adhéier  à  tout  ce  que  le  mes-     1 
sape  royal  ccntenoit  de  contraire  aux   sermons    mutuels   et     1 
au  pacte  social  élabli  par  la  conslilulion  d'Espngnej  et,  de 
plus,  qu'il   ne  pouvoit  adhérer  au  dépari   du   roi   qu'autant      J 
que  le   but  de  son  voyage  seroit  de  soutenir  la  constitution,      I 
jurée  en  comiriun.  Ace  décret ,  le  roi  répondit  par  im  rescrit,       i 
dans  lequel  ij  déclaroit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'intention  de 
vidier  la  conslilurion,  mais  seulement  de  faire  les  modiiicalions 
qui  seroicnt  jugées  utiles.  De  nouvelles  discussions  ayant  en- 
core eu  lieu  dans  le  parlement,  le  roi  lui  adressa  un  nouveau 
rescrit,  dans  lequel  il  déclaroit  que  son  intervention  au  con-      1 
grés  de  Laybach  n'avoit  d'autre  but  que  de  soutenir  la  coris-       ' 
titution  espagnole,  généralement  jurée.  C'est  à  la  suite  de  ce 
rescrit  qu'il  a  été  convenu  que  le  parlement  ne  s'opposeroit 
pas  su  dépa.rt  du   roi.    Le  parlemeni  a  décrété  ensuite  que 
toute  négociation  avec  les  puissances  étrangères  étant  dans  les 
attributions  du  roi,  le  parlement  ne  pouvoit  pas  s'en  mêler. 
Tous  les  ministres  ont  été  changés. 

—  Le  président  Boyer  est  entj-é,  le  22  novembre  ,  au  Cap 
François,  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes,  et  a  été  pro<;lamé 
président  de  toute  l'île  de  Saint-Domingue  ,  le  ?.6.  Celle  ré- 
volution paroîl  b'êlre  opérée  sans  effusion  de  saeg". 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  %(x,  T^I.  If  presidt'nl  ïcnj  comple  ^h•  TinforMaiion  f?he  pre;il?b'e- 
racnl  à  la  rerep'rion  de  M.  le  duc  de  V.ilmy.  La  rhamhrp  décide  tpie 
Ja  rectplioii  du  nouveau  p;iir  aura  lieu  ilans  la  prochaine  £<*arn;e. 
>1.  le  inarcjuis  de  Fonianes  p'-e'senle  un  projet  d'ndrc>.se  ,  en  rp|K)nee 
au  discours  du  Boi.  Ce  projet  est  n-nvoyo  à  l'fxtimi'n  »ics  bi're.i'ix.  La 
chumbre  entend  ensuite  les  développemens  de  U  proposition  de  M.  le 
couile  Lanjuinais.  Celte  pro|iosition  a  elé  comb.Tltu-e  par  IVT.  le  prince 
de  'l'allfj-rand  et  par  MM.  I»s  comies  Dtsèse  et  de  PoiU*^rouianl.  Ce 
dernier  a  propose  de  renvoyer  à  une  commi.ision  spéciale  l'<!san>en  de 
touii's  les  (jMi'Slions  auxquelles  peut  donner  lieu  la  formation  de  Is 
chand>re  des  pairs  en  cour  de  jusiire.  La  pro|ios!tion  de  M.  Liinjui- 
nais  n'a  pas  cte  prise  en  cousiderslion.  La  tl);>nil)re  a  décide'  qu'elle 
s'oe.i  uperoit  de  «;i  Ile  de  M.  de  Pontecoulanl.  A  quatre  llftirrs,  i'as- 
semMfc  s'est  le'unie  dans  les  bureaux  pour  examiner  le  ])Fojit  d'adresse  j 
ensuite  la  séance  a  ele  reprise,  el  le.projt-t  cl^'dre^se  adopte,  nnn_\en- 
nanl  quelques  légères  ruodilîeatiops.  L;i  rliMmbre  a  désigne,  par  l.i 
voie  du  sort,  une  grande  députiilion  chargée  de  dépoter  l'adre&se  au  pied 
du  trône. 

Le  a3 ,  la  chambre  s'est  réunie,  et  a  d'abord  reçu  le  serment  de 
M.  te  duc  de  Valmy;  elle  s'<'st  ensuite  formée  en  cour  de  justice, 
pour  s'occuper  de  la  connoissancc  ri  du  jugtmi.'nt  de  l'affaire  relalive 
à  la  conspiration  du  lo  août.  M.  le  pvarquis  Pastorct  a  comm^-nce  son 
rapport  sur  celle  affaire.  La  séance  n  duré  cinq  heuies.  La  cour  s« 
réunira  les  jours  suivaus  pour  enteedre  la  suite  ùi?  ce  rapport. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  26,  la  chambre  entend  le  rapport  de  l\f.  Sappey  sur  les  cleciioD» 
de  la  Mayenne,  et  l'admis'vion  de  IMM.  Claude  de  Berset  el  [jeclpiç 
de  Heaulieii,  députés  <le  ce  déparlemeni ,  est  prononcée  s?ns  difîi.'^uiié. 
L'onlre  du  jour  appelle  l'assinibiée  à  procéder  au  scrutin  de  lis/e  pour 
la  nominalioB  des  cinq  candidats  à  la  présidence.  M.  Chabaud-Latour 
demande,  Vu  l'augmentation  des  nieiriliris  de  la  chambre,  que  l'on 
lire  au  sort,  |iour  la  formation  des  iiureaux  de  scrutateurs  ,  vitjgt- 
qualre  noms  au  lieu  de  seize,  afin  d'accélérer  r»péralion.  Celte  pro- 
position est  adoptée  à  Tunanim  té.  M.  le  président  «  strait  de  la  boîte 
les  noms  des  \ingt- quatre  scrutnt.nrs  Le  nombre,  des  volans  cioit 
de  35i;  la  majorité  absolue  de  166.  Les  vois  se  sont  partagées  ainsi 
qu'il  suit:  MM.  Rayez,  235;  Billan,  221;  deBonald,  217:  Benoist,  zi9j 
de  Bouville,  igg;  Camille- Jordan ,  8j;  Pvo\  er-Coll:ird ,  80;  Courvoi- 
sicr,  71;  Dupont  (de  t'F.ure),  64;  LaClle,  4'  ?*!'"  ^^aublanc,  30;  le  gé- 
néral Toy,  i5;  le  général  comte  Dupont,  la  MM.  Ravez,  BeIJart,  du 
Tk)nsld,  Benoist  et  de  Bouville,  qui  ont  réuni  1^  taajoniti  wUipluf, 
ODl  été  proclauics  candiditls  à  la  présiileucv. 
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Le  27,  immédiatement  après  l'ouvcrlurc  de  la  séance,  on  procède 
au  scruiin  pour  la  nomination  dt-s  quatre  vices -prèsidens.  Avant  le 
déj'Oui!lem<Dt  des  votes,  M.  Ani;lès,  pru^iilmt  d'àpe,  donne  lecture 
d'une  ordonnance  royale  (jui  mimme  M.  Rhvcz  piesidenl  de  la  cham- 
bre des  «iépplcs.  On  fait  tnsiiile  le  depouilknieni  des  bulletins.  Le 
nombre  tles  votans  étoit  de  29^;  la  n'ajorité  absolue  de  r5o.  ÎM.  de 
Bouville  ;i  olilt-nu  197  vni.T  ,  M  \l.  Chiffl.  t  195,  Blanquart-Railliul  190, 
Bonnet  184,  if  général  Voy  47-  de  Girardio  44»  Sainl-Aignan  43; '1er- 
noux  4i-  MM.  «le  Bouville,  (Jliiffl  i  Blanquart-BailUul  et  Bonnet  ont 
été  proclamés  vicf s- prèsidens. 

On  procède  à  un  antre  scrutin  pour  la  nomination  des  r[uatre  se- 
cret..in  s  Nombre  des  volans,  290;  majoiité  absolue,  i46.  Les  voix  se 
sont  ainsi  parla£;eVs  :  !V1>L  M ousriier- Buisson  ,  223  ;  de  Casielhajac  ,  212; 
de  Windel ,  212;  de  Kerj^orlay  (deTOisf),  207-  Casimir-FeniiT,  53; 
de  Saint- Aulaiie,  52;  Jobez,  48;  de  Cur-.ay,  35.  iVlM.  Mounnier- 
Buiss<m  ,  de  Casltlbajar,  de  VS'endel  et  de  Ker-;oilay  sont  proclamés 
secrétaires.  La  cliamhre  s'ajourne  au  lendemain  pour  former  la  liste 
des  Iro's  candiiiats  à  la  ffuesture. 

Le  28,  à  TouviTture  de  la  séance,  Aï.  Ravez,  président,  a  lémoi;^né 
à  ses  ciiilèrnes  fju'il  étoit  vivement  loiclio  dis  maïqiirs  de  conCaiice 
qu'ils  lui  avoi'  ni  dcnnées ,  en  l'appeiam  dr  nouveau  a  la  présiden  e  de 
la  chandire  par  leurs  sultrageS.  «  En  recevant,  a-t-il  dit,  une  si  flat- 
teuse lécompense  du  désir  et  de  la  V'  lonté,  peut-être  inlVuctueuse ,  de 
bien  faire,  je  uiettrai  tous  mes  soins  à  l'airr  mieux  s'il  est  possible. 
Conservt  r  ilans  cette  chambre  les  drois  de  chacun  de  nos  collègues, 
y  maintenir  avec  f- rmité  raniorie  saluraire  du  règlement  et  la  libi  rté 
des  opinions,  voilà  quels  sont  mis  prinrijiaux  dixoirs;  et  je  sais  que 
néeliger  de  les  rimnlir,  ce  seroit  mantiuer  à  la  reconnoissance  dont 
je  vous  ptie  u  aï;reer  1  hommape  ». 

M.  de  Vaulcliier  fait  proclamer  l'admission  de  TVI.  Pavée  de  Van- 
dfPuvre,  (lui  a  voit  été  ajournée  faute  de  jiièces.  La  chambre  vote  en- 
suite dis  remercîrt|ens  *  M.  Angles,  doveii  d'âge.  On  pi  of'èile  au  scru- 
tin pour  la  nommaiion'Viv  «rois  candidats  à  la  questure. 'INombre  des 
votans,  3o3  ;  ma|i>rité  absolue,  iSa.  l,es  voix  ont  été  ainsi  partagées;  . 
]MM.  Paul  de  Châttaudoubie,  2005  Fornier  de  Saint-Lary,  172;  Lo- 
in a  rcliand  de  Gomiconrt ,  1  70  j  Cliev  alier-Lemore,  i45;  de  Bon dy,  49; 
de  Saint- Aignan,  33;  Dupont  (de  l'Eure),  28;  Duvergier  de  Hau- 
rannc,  i3.  M^î-  l'aul  de  Cli.à'.eandouble ,  Fornier  de  Sainl-Lary  et 
Lemarchand  de  Goniicourl  sont  [>ri>ciaiiiés  candidats. 

La  chambre  se  retire  ensuite  dans  les  bureaux,  sur  la  proposilioa 
de  M.  le  président,  pour  nommer  les  commissions  pour  la  rédaction 
de  l'adresse  au  Rot.  pour  les  pétitions  tt  pour  la  comptabilité.  Les 
membres  de  la  première  commission  sont  :  I^'IVI.  Quatrenière  i!o 
Quincy,  Humbcrt  de  Sesmai^ons,  Charles  de  Vogué ,  le  couite  de 
Marreilus,  le  comte  de  Vaublane,  Cornel-d'Incourt ,  de  Bonald,  de 
Cursay ,  de  Wendel.  La  commis-ion  des  pétitions  se  compose  de 
MM.  Bertin-Deveaux,  Piet,  Hciirart  de  Thuiy,  le  comte  de  Saberry, 
Foibin  d-slssaris,  Courtarvel,  Chabrol  de  Grouzol ,  le  Buulhillicr, 
Aupetit-Dursod. 


(^Mercredi  S  janvier  iSai.)  (  N*.   Q>QS  ) . 


Voyage  dans  la  Vendée  et  dans  le  midi  de  la 
France,  suivi  d\in  Vojage  pittoresque  en  Suisse; 
par  M.  Genoude  (i). 

Nous  avons  plusieurs  ouvrages  sur  Ja  Vendée,  et 
cependant  la  curiosité  publique  ne  semble  pas  encore 
saiisfailc  sur  celle  guerre  mémorable ,  ei  sur  celte 
contrée  si  riche  en  souvenirs.  On  voudroit  interroger 
chacune  des  ruines  qui  couvrent  cette  terre  héroïque, 
ch.'icun  des  champs  de  bataille  fameux  par  tant  de 
désastres  et  d'exploits,  chacun  des  villages  d'où  sor- 
tirent tant  d'hommes  étonnans  par  leur  courage,  leur 
dévouement  et  leur  candeur.  Or,  c'est  ce  qu'a  fait 
I  auteur  du  Voyage  que  nous  annonçons  ;  il  a  par- 
couru toute  la  Vendée,  et  a  visité  les  châteaux,  les 
chaumières,  et  les  lieux  marqués  par  quelque  évé- 
nement; recueillant  toutes  les  traditions,  et  s'op- 
tretcnaut  avoc  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  ou  qui  ea 
ont  vu  quelque  événement.  11  a  consulté  tour  à  tour, 
et  des  nobles  cl  des  paysans,  et  des  eufans  et  des 
vieillards,  ei  des  guerriers  et  des  femmes,  et  a  puisé 
dans  leurs  entretiens  des  par  lieu  larilés  nouvelles  ou 
peu  connues.  Les  récils  naïfs  de  ces  bonnes  gens  sont 
pleins  de  sens  et  d'énergie  ,  et  l'auteur  cite  une  foule 
de  mots  heureux  qui  n'appartiennent  qu'à  des  âmes 
droites   et  animées  des  plus  nobles  sentimens.  Un 

(i)  1  vol.  in-8°.  ;  prix  ,  3  fr.  6o  c.  et  4  fr.  ôo  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Nicolle;  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXVI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     P 
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Lrave  Vendéen,  Lefort,  qui  s'est  IroDvé  à  vîn^f- 
cinq  coMibals  ,  iMpiioiiolt  .'linsi  sa  juière  avani  d'y 
alicr  :  Je.  deuiandois  à  Dieu  de  me  prendre  pour  lui , 
et,  si  f  échappais ,  de  rester  toujours  le  même'  cela  me 
remplissait  le  cœur,  et  j'id/ois.  Celle  slinnlJcilé  «'st 
aussi  ex|M<'ssiv(^  q«ie  lonclKtni'*. 

L'auteur  f'ail  hieu  connoître  la  siiiiaiioii  des  îiiiix, 
et  mieux  encore  res|»rit  ei  les  uic^ems  de  celle  })0]iu- 
lation  fidèle,  où  les  seniiniens  de  religion  el  d'hon- 
neur avoient  joie  de  prôfiujdes  racines.  11  rappoi  le 
les  principales  actions  des  clief^  les  plus  célèhres  , 
des  Catlielineau ,  des  Boncliainp  ,  des  l.escnre,  dcii 
la  Floche  Jac<^pieleni  ;  celle  deruièie  faniiîie  lient  sur- 
tout une  f:;rai.de  place  dans  ses  récils,  et  il  cite  plu- 
feieurs  traits  d<'^  i^énéreux  i^ucrriers  qui  l'ont  illustrée. 
On  ainic  à  voir  I  héroïsme  de  ces  aujt^s  fortes  (jui  se 
dévouoient  sans  etrori  à  la  plus  honorable  cause  ;  (\x\\ , 
étrangères  à  toiiles  les  vues  <l'audjition  ou  d'intérêt , 
scrvoient  la  reiigiou  et  la  monarchie  par  les  njotilà 
les  plus  [)urs,  et  à  rpii  les  actions  les  plus  généreuses 
paroissoicnt  la  chose  la  [)lus  naimeMc  el  un  devoir  in- 
dispensable. Les  meujes  seniunens  vivent  encore  dans 
celte  terie  de  la  loyauté;  les  habilaus  des  campagu*  s 
ont  conservé  ce  profond  altachenu'nl  au  Rot  et  à  la 
monarchie;  les  contradictions  et  les  disgiâces  n'ont 
poiiit  altéré  celle  fidélité  opiniûlre.  Oubliés  ou  ujème 
tourmentés ,  dans  ces  derniers  temps ,  par  des  agens 
mal  inientioni;és,rieu  n'a  pu  arracher  de  leurscaniis 
ce  dévoucnjcnt  absolu,  el ,  au  milieu  des  plaintes  cpii 
leur  échappoicnt,  on  les  vil  toujours  inébranlables 
dans  leur  zèle,  prêts  à  voler  pariout  où  les  appele- 
r.iil  linlérêi  tlu  irone. 

M.  Geaoude  peint  très -bien  cette  disposition  des 
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^.^prlls.  Son  ouvrage  a  en  (jucifjne  sorte  la  pliysiouo- 
luie  du  pays  ;  ses  récils  sont  naïfs,  ses  réflexions  vives 
et  courtes.  Ce  sont  les  Vei  déens  qui  parlent  et  qui 
ai^issenl.  On  les  voit  en  scène,  on  suit  l'auteur  dans 
ces  cijanips  qui  rappel!  ni  [tiesque  toujours  quelque 
(ait  glorieui,  et  ou  uuliea  de  ces  ruines  qui  parlent 
encore  de  tant  de,  désastre^.  Il  niéie  les  souvenirs  des 
temps  anciens  aux  faits  nouveaux,  et  les  nonis  les  plus 
célèbres  des  siècles  p;>ssés  avec  ceux  des  plus  coura- 
geux défenseurs  de  la  monarchie  depuis  trente  ans. 
11  visite  eu  passant  Tabbaye  de  Bflle-Fontaine,  au- 
trefois abbaye  de  Bénédieiins,  au  diocèse  de  la  Ro- 
chelle, et  aujourd'hui  habitée  par  une  colonie  de 
Trapisles,  qui  y  praiiqvient  les  austérités  de  celte 
réforme.  Une  autre  colonie  de  ces  relii^ienx  est  fixée, 
comme  on  sait,  à  la  Meillerave,  de  l'autre  côté  de 
la  Loire,  et  une  maison  de  femnjes  du  même  ordic 
an  Piiy  de  la  Garde.  Un  autre  établissement  de  ces 
contrées  a  rendu  de  grands  services  pendant  la  guerre; 
ce  sont  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  établii.'s  à  Saint- 
Laurent -sur- Sèvres.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de 
cette  congrégation  respectable. 

Au  Voyage  dans  la  Fendée  succède  un  Voyage 
dans  le  midi ,  qui  offre  le  même  caractère.  L'auteur 
traverse  encore  ici  une  partie  de  la  Vendée  ,  et  se 
plaît  à  s'arrêter  sur  cette  terre  qui  offre  tant  de  ta- 
bleaux à  l'hisioire  et  à  l'imagination.  Il  y  découvre 
d'autres  exemples  de  courage  ,  d'autres  traces  de  dé- 
sastres,  d'autres  résultats  de  la  guerre  et  de  la  révo- 
lution. Il  fait ,  en  pas^ant  à  Niort ,  une  remaïque  qui 
pourroit  s'appliquer  à  bien  d'autres  lieux;  c'est  qu'une 
partie  des  anciens  monastères  ou  des  vieux  châteaux, 
qu'il  est  convenu  aujourd'hui  d'appeler  les  monu- 

P    2 
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mens  de  la  supersliiion  ou  de  la  féodalité ,  sont  trans- 
formés en  prisons,  asiles  du  vice  et  du  crime.  Ainsi 
les  cachots  ont  reniplacé  les  églises  ,  les  blasphèmes 
ont  succédé  à  la  prière;  c'est  un  des  heureux  chau- 
geniens  opérés  par  l'esprit  du  siècle,  et  dont  il  a  bien 
lieu  de  se  féliciier. 

Le  voyageur,  poursuivant  sa  roule  vers  le  midi , 
s'arrête  dans  tous  les  lieux  qui  oflreni  quelque  souvenir 
intéressant.  A  Bordeaux  ,  il  û'a  garde  d'oublier  l'épo- 
que du  12  mars  i8ï/^,eiû  rappelle  l'époque  fâcheuse 
du  même  mois  de  l'année  suivante  ;  il  a  occasion  de 
citer  des  noms  honorables  et  de  retracer  des  services 
écbtans.  Il  rend  hommage  au  dévouement  des  sujets 
fidèles  qui,  à  Bordeaux,  dans  le  Béarn,  et  sur  divers 
autres  points  du  midi,  ont  contiibué  au  mouvement 
général  des  esprits  à  l'époque  de  la  restauration.  II 
suit  un  Prince  généreux  dans  celte  campagne  de 
i8i5,  qui  ,  grâces  à  la  perfidie  de  quelques  particu- 
liers et  à  la  défection  de  plusieurs  corps,  eut  une  si 
déploiabîe  issue.  Enfin,  louie  cette  partie  de  l'ou- 
vrage n'offre  [)as  moins  d'intérêt  et  de  variété  que  la 
précédente,  et  plaira  aux  royalistes  par  le  choix  des 
.faits  et  des  réflexions,  et  par  cette  couleur  animée 
qui  sied  à  un  ami  zélé  de  la  légitimité. 

Le  Voyage  pittoresque  en  Suisse  ne  devoit  pas  of- 
frir le  même  ton;  c'est  une  description  rapide  de 
quelques  parties  de  ce  beau  paysage,  qui  a  déjà  exercé 
le  pinceau  de  tant  de  peintres.  M.  Genoude  paroîi 
aussi  avoir  bien  observé  celle  nature  si  étonnante  et 
ces  phénomènes  si  divers,  et  son  Voyage,  quoique 
court,  offre  encore  une  lecture  attachante  aux  ania- 
liîurs  de  la  Suisse. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  M.  Pierre-Paul  la  Fayole  de  Fa  Bruyère,  cuié 
âe  Monistrol,  diocèse  de  Saint-Flour,  et  vicaire-général 
du  diocèse,  est  mort,  le  4  décembre  dernier,  à  Tâge 
de  74  ans.  Il  éloit  né  à  Montrancon  ,  diocèse  du  Puy, 
d'une  famille  ancienne  et  considérée;  il  commença  ses 
études  au  collège  du  Puy,  el  alla  les  continuer  à  Tou- 
louse,  oia  il  projetoit  d'entrer  chez  les  Jésuites,  lors- 
que la  pioscriplion  de  leur  société  le  força  de  renoncer 
à  ce  dessein.  Il  revint  dans  son  diocèse  ,  el ,  n'étant 
encore  que  sous-diacre,  il  travailloit  déjà  au  salut  des 
âmes  et  caléchisoit  les  enfans,  el  surtout  les  enfans  pau- 
vres. Deverm  prêtre,  on  l'envoya,  comme  desseivant, 
à  Raucoulles  ,  annexe  de  Montfaucon  ,  et  il  fut  fait  en- 
suite curé  de  Grazac.  Il  se  distingua  dans  ces  places 
par  un  zèle  ardent ,  mais  en  même  temps  éclairé  par 
la  sagesse  et  tempéré  par  la  douceur.  Lors  du  serment 
de  1791,  qu'il  refusa  constamment,  il  eut  la  consola- 
lion  de  préserver  quelques  uns  de  ses  confrères  de  toute 
fausse  dénjarche  ,  et  d'en  ramener  d'autres  qui  avoieut 
déjà  fait  le  premier  pas.  Les  décrets  de  proscription  le 
forcèrent  de  passer  en  Italie,  et  il  résida  près  de  cinq 
ans  auprès  de  l'évêque  de  Gubbio ,  Octave  Angellelli 
(mort  depuis,  à  Milan,  le  5  mars  1809),  qui  reconnut 
son  mérite  ,  el  mit  à  profit  ses  talens  pour  le  bien  de 
son  diocèse.  Revenu  dans  sa  patrie,  un.  peu  avant  le 
18  fructidor,  M.  de  la  Bruyère  se  rendit  au  milieu  de 
son  troupeau,  où  ses  soins,  ses  insfructiwis ,  ses  exem- 
ples el  ses  prières  ,  ramenè;'ent  presque  tous  ceux  qui 
s'éloient  égarés  pendant  la  révolution.  M.  deBelmont, 
évêque  de  Sainl-Flour,  le  nomma,  eu  j8o5,  à  la  cuie 
de  Sdonislrol ,  poste  difficile,  où  la  révolution  avoil 
laissé  des  traces  profondes.  L'abbé  de  la  Bruyère  l'ac- 
cepta par  obéissar)ce,  et  montra  par  sa  conduite  la  sa- 
gesse du  ehoix^  qui  l'y  avoil  appelé.  11  consola  les  boas^ 
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gngna  beaucoup  d'iudifferens,  et  calma  les  parlis.  L'egli^e 
parois.^iale  qu'il  releva  de  sos  ruine?,  ui\e  maison  de 
^(^ela•s  de  Saint -Jo-epli  qu'il  créa  pour  le  st'in  des 
ni.ilatles  el  l'inslruclion  des  jeunes  filles,  un  élablisse- 
inent  qu'il  forma  pour  l'éducalion  des  jeunes  clercs, 
tl  d'auUcs  œuvies  de  charité,  rendiont  sa  méiiioiio 
"prf'cieuse  à  la  paiois=e.  Il  vivoil  dans  la  meilleuio  iii- 
ttlligence  avec  les  autorités,  et  savoil  les  inlf'i'es5er  à 
SCS  pieuses  vue?.  Stis  cotjfrères  avoieni  en  lui  un  guide 
e!  i)\i  ami  toujours  pr*t  ù  les  éclairer  de  ses  conseils 
<t  à  léiiijudre  leurs  dilïitullés.  Sa  qualité  de  gi-and-vi- 
caire  l'avoil  mis  à  poitée  de  leur  être  plus  utile  en- 
core, e!  de  )"endje  plus  de  sei  vices  au  diocèse  en  gé- 
néral. C'est  au  milieu  de  ses  soins  que  ce  vertueux  tc- 
cirsiaslique  fut  frappé  d'une  apoplexie,  un  diu'..inche, 
eu  chaire,  peud.mt  qu'il  M)s!rui>oit  son  troupeau  pour 
la  dernière  lois.  Il  ebl  mort,  quelques  jours  après, 
lians  les  senlimens  de  la  loi  la  plu-,  vive. 

—  Une  abjuration  d"uu  protcalanl  a  eu  lieu  derniè- 
rement à  Cuers,  diocèse  d'Aix.  \î.  Diouloufel,  curé  de 
la  ville,  travailloil  depuis  long-temps  à  ramener  à  TEgliie 
Jean-François  Rouvel,  né  à  Lourmarin,  demeurant  à 
Cuers,  et  âgé  de  60  arjs;  il  a  eu  la  salibfaclion  de  voii* 
lo  succès  de  ses  soins.  Le  8  décembre,  jour  de  la  fêlo 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge,  il  a  reçu  l'abju- 
ratioii  de  Rouvel,  dans  la  grande  salle  de  l'hospice, 
qui  avoit  été  disposée  à  cet  effet,  beaucoup  de  per- 
M>nnes  séloient  rendues  à  ctlte  cérémonie,  et  ont  été 
fort  touchées  de  la  démarche  du  malade,  qui  xie  pou- 
voit  retenir  ses  larmes.  i\l.  le  curé  lui  a  donné  l'abso- 
lution de  l'héiésie  ;  le  lendemain  il  lui  a  administré  le 
baptême  sous  condition;  le  parrain  éloil  M.  I.aure, 
maire  de  la  ville,  et  la  marraine  M™''.  Auran-I^erre- 
f e  I ,  femme  du  député;  des  dames  pieuses  et  beaucoup 
de  peuple  éloient  encore  présens.  Le  dimanche  10,  le 
aial'ade  a  r.çu  le  saint  viatique,  qui  lui  a  été  porté  avec 
pompe  au  sou  des  clociies,   au    bruit  de  la  musique, 
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ef  avec  une  escorle  de  g<'n']armes.  Le  conco  nrs  d;ins 
l(rs  rues  l'Ioit  1»;  in*'ni'.'  qui;  pour  la  Fêle-Dieu,  le  soir, 
on  a  fhonlé  le  7'e  Denin  d-iiis  l'église,  en  leoonnois- 
s.iiice  (le  ce  relcar  d'un  enlaut  égJié  dans  le  sein  de 
la  niùie  commiiue. 


NOUVELLES    V  U  L  I  T  I  (j  U  E  S. 

Paris,  f .«  3o  ,  à  une  liourp,  le  Roi  ,  placé  sur  son  Irônp,  a 
reçu,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  asincp,  les  hommages  des  élats- 
raajors  de  la  garde  national^,  de  la  garde  rova'e,  et  de  tous 
les  corps  coiiiposant  la  garnison  de  Paris.  Ces  divers  corps 
ont  en.'îuile  été  reçus  successivement  chez  LL.  AA.  RR. 
Mo\siFua  ,  Madame  et  ^l8^  le  duc  d'AngouIème.  Il  n'y  a 
pas  eu  de  réception  chez  S.  A   R.  M"",  la  duchesse  de  Berri, 

—  Le  3i  à  inid) ,  \c  Roi  a  reçu  ,  dnns  la  salle  du  trône  ,  la 
grande  députaîion  de  la  chambre  des  pairs  et  celle  de  la 
chambre  des  députés,  qui  ont  eu  l'honneur  de  présenter  à 
S.  M.  les  hommages  i^^?'  doux  chambres.  Ces  deux  grandes 
dépufaîioMS  se  sont  rendues  ijuinédiatcment  après  chez  les 
Princes  et  chez  î\Iad\me.  Le  Roi  a  ensuite  reçu  les  hom- 
mages des  minisires,  du  corps  diplomatique  ,  des  maréchaux 
de  France  et  d'un  grand  nombre  de  personnes  de  distinction. 

—  I.e  Roi  a  tait  à  l'adresse  de  la  chambre  des  pairs  la 
réponse  suivante  :  <t  Je  reçois  avec  une  vive  sensibilité  les  lé- 
raoignages  des  sonlimens  de  la  chambre  des  pairs;  Je  vois 
avec  une  vérilab'e  salisfarlion  la  conformité  de  ses  prin- 
cipes avec  les  miens.  Je  l'ai  dit,  et  je  le  répple  :  wSi  je  désire 
voir  prolonger  mes  jours,  c'est  pour  afïeruj'r  les  institutions 

q^ue  j'ai  données  à  mon  j>euple Mais,  quels  que  soient. 

les  décrois  de  la  Providence,  n'oublions  pas  celte  maxime  de 
notre  droit  public  :  le  Roi  tic  meurt  pas  en  France  ». 

—  I.e  I*'^  janvier  à  dix  h-^ures.  LL.  AA.  RPv.  Monsieur, 
Madame,  M»',  le  duc  d'AngouIème,  ÎM""^.  la  duchesse  d« 
Bprri,  LVI«^  le  duc  de  Bordeaux  et  Mademoiselle  ont  sou- 
haité la  bonne  année  au  Roi.  Immédiatement  après,  le  Rof 
a  reçu  les  Princes  et  Princfssps  du  sang.  A  une  heure,  le 
corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  ayant  à  sa  tète  Mi\J.  le 
comte  Chabrol,  préfet  du  département ,  et  le  c«mte  Angles, 
préfet  de  police,  a  présenté  à  S.  M.  les  féltcitaiions  d«  sa 
bonne  ville  de  Paris. 
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—  Le  I".  janvier  à  deux  heures  et  demie,  le  P^oi  élant 
sur  son  trône  a  reçu  le  président  et  la  députalion  de  la  cham- 
bre des  députés,  qui  ont  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  M. 
l'adresse  suivante,  volée  par  la  chambre: 

'i  Sire,  c'est  avec  un  scnlimcnl  toujours  nouveau  d'amour  et  (le  re- 
counoissance  que  vosr  fidèles  sujets,  les  députes  des  déparlrmens, 
Tiennent  porter  au  pied  du  trône  l'hommage  de  Imr  dévouement  et  de 
leur  respect. 

')  Ils  ont  partagé  la  vive  émotion  dont  Votre  IMajesté  n'a  pu  se  dé- 
fendre en  retraçant  les  douleurs  qui  ont  déchiré  son  cœur  paternel ,  et 
les  bienfaits  de  la  Providence  qui,  à  tant  de  regrets,  ont  fait  succéder 
tant  d'espérances. 

>'  Sire,  le  deuil  éloitdans  votre  maison,  la  consternation  dans  loul 
le  royaume.  Un  fils  est  accordé  à  vos  prières,  à  nos  supplications  et  à 
nos  larmes.  Consolée  par  le  miracle  de  sa  naissance,  la  France  compte  , 
avec  orgueil,  dans  la  famille  de  ses  rois,  un  nouveau  rejeton  de  saint 
Louis,  une  autre  Blanche  de  Castilte. 

^  »  Au  milieu  des  transports  d'allégresse  excités  par  ce  mémorable 
événement,  des  dangers  menacent  la  patiie.  Votre  Majesté  annonce 
a  son  peuple  ce  que  de  graves  circonstances  exigcoienl  de  son  amour. 
La  France  a  répondu  à  ce  noble  appel.  Quil  coup  pourroit  désormais 
abattre  une  nation  où  le  peuple  trouve  toujours  dans  la  magnanimité 
de  son  Roi  le  gage  de  son  salut,  et  le  Roi  dans  le  dévouement  et  dans 
la  confiance  de  ses  peuples  la  mesure  de  sa  force? 

»  Si  le  temps  n'a  fait  que  resserrer  entre  Votre  Majesté  et  les  sou- 
Terains  ceUe  heureuse  union  qui  nous  rendit  la  pais,  et  releva  les  an- 
tiques bases  de  notre  ordre  social,  vos  peuples  recnnneissans  n'ou- 
blieront pas  qu'ils  doivent  à  votre  sagesse  la  continuation  de  ce  bien- 
fait. 

»  En  vain  des  perturbateurs  essajeroicnt-ils  encore  de  troubler,  par 
des  projets  impies,  notre  bonheur  et  notre  sécurité.  La  France,  qui 
délesta  hautement  leurs  doctrines  et  leurs  complots,  s'armeroit  tout 
entière  pour  défendre  le  trône  légitime ,  et  régleroit  sur  le  langage  de 
Votre  Majesté  ses  vœux  et  ses  devoirs. 

«  Déjà,  sous  le  sceptre  paternel  qu'elle  chérit,  nos  destinés»,  re- 
devenues prospères,  nous  promettent  un  avenir  qui  trompa  longtemps 
nos  efforts.  L'industrie  se  perfectionne;  le  commerce  renaissant  cher- 
che à  se  frayer  de  nouvelles  routes;  l'agriculture  fleurit,  les  arts  en- 
courai;és  nous  enrichissent  d'utiles  découvertes,  et  consacrent  tour  à  tour 
DOS  plus  glorieux  et  nos  plus  louchans  souvenirs. 

wSire,  nous  recueillon.i  dès-aujourd'hui  le  fruit  de  la  sagesse  et  de 
la  persévérance  de  Votre  Majesté.  Elle  a  su  se  garantir  des  premiers 
inouvemens  de  sa  tendresse  pour  son  peuple;  et  la  diminution  des  im- 
pôts qu'elle  nous  annonce  a  été  l'effet  naturel  et  progressif  de  l'auié- 
lioration  des  revenus  de  l'Etat,  des  économies  que  vous  avez  prescri- 
tes, et  de  la  so'licitude  du  crédit  publie.  Ainsi  le  soulagement  est  sorti 
du  sein  de  l'ordre,  et  donne  à  Votre  Majestk  do  nouveaux  moyens 
du  raffermir. 
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»  Et  qnels  biens  la  FrnTice  ne  doit-elle  pas  encore  atlenclre  de  la  v®» 
Jonié  ferme  et  invariable  de  son  Rot,  et  de  l'appui  loyal  el  constant 
des  chambres  ! 

»  lorliGcr  rautorite  de  la  religion  sur  l'esprit  des  peuples,  épurer  les 
mœurs  par  un  système  d'éducation  clirélienneet  monarchique;  relever 
l'éclat  el  la  dignité  des  corps  dépositaires  des  lois^  donner  à  la  force  pu- 
blique celle  sage  organisation  qui  assure  la  tranquillité  au  dedans,  et  la 
paix  au  dehors  ;  diviser  l'action  administrative  sans  nuire  à  l'unité  de 
pouvoirs  ;  perfectionner  tontes  les  institutions  qui  dérivent  de  la  Charte 
et  qui  doivent  protéger  nos  libertés  :  telles  sont  les  intentions  bien  con- 
nues de  Votre  Majesté.  Tels  sont  aussi  nos  devoirs  :  et  c'est  ainsi  que 
la  France  donnera  au  monde  les  hautes  leçons  que,  pour  emprunter 
les  paroles  de  Votre  Majesté,  elle  lui  a  malheureusement  ren- 
dues nécessaires. 

w  Ces  améliorations  importantes,  Sire  ,  nous  les  poursuivrons  avec 
la  modération,  compagne  de  la  force;  nous  les  obtiendrons  parla  pa- 
tience, qui  n'est  que  l'art  d'attendre  le  progrès  naturel  du  bien  qu'on 
a  déjà  fait. 

"Puisse  le  ciel ,  mesurant  le  cours  de  vos  années  aux  vœux  et  aux 
bf  soins  de  vos  peuples,  faire  luire  entin ,  dans  tout  leur  éclat,  sur  la 
France  et  sur  votre  auguste  famille,  les  jours  tranquilles  et  sereins  que 
nous  présage  la  présence  du  nouvel  héritier  du  trône  »  ! 

Sa  Majesté  a  répondu  : 

'(  Je  suis  vivement  sensible  aux  senlimens  de  la  chambre  des  députés, 
j)  Vous  venez,  en  les  exprimant,  de  développer  mes  intentions.  C'est 
V  me  répondre  que  vous  me  seconderez  j  c'est  me  donner  le  gage  de 
»  l'union  qui  doit  exister  entre  moi  elles  chambres,  el  qui  assurera  le 
3)  bonheur  de  mon  peuple,  le  seul  bien  que  je  désire,  le  seul  qui 
î)  puisse  vraiment  toucher  mon  cœur  ». 

—  S.  A.  R.  Ms"".  le  duc  d'Angoulcme  a  envové  un  secours 
de  200  francs  à  la  veuve  d'un  malheureux  garde-champêtre 
qui  a  été  assassiné  dans  une  commune  du  déparlement  du 
Finistère. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulème ,  ayant  ap- 
pris que  M°*.  de  Çiondel  avoit  été  arrêtée  pour  dettes,  a  en- 
voyé aussitôt  la  somme  nécessaire  pour  la  délivrer. 

—  M.  le  général  comte  de  Bouvet  de  Lozier,  connu  par 
son  dévouement  à  la  cause  royale,  est  appelé  au  comman- 
dement de  la  seconde  subdivision  de  la  8".  division  militaire 
(Basses-Alpes). 

—  Le  2g,  la  cour  de  cassation  a  statué  sur  le  pourvoi  de 
M.  le  procureur  du  B.01  près  la  cour  royale  de  Besançon  , 
contre  l'arrêt  de  celte  même  cour  qui  disjoint  les  causes  des 
sieurs  Cugnet  de  ^lontarlot  et  Chauvessaignes  de  l'affaire  de 
la  conspiration  de  l'Est.   M.    le  conseiller  Ribaud  a   fait  le 
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rapport  de  la  procédure,  d'où  il  résulte  que  les  sicurs  Cngnet 
el  CliaiivessaigiK  s  n'oiit  point  eu  de  liaison  avec  Combes  et 
àes  amis,  el  (ju'une  lellre  écrite  d'Arbois  au  sieur  Chau- 
vessaignes,  signée  d'un  nom  supposé,  et  portant  ces  mois: 
T^uui  prospère  ,  les  esprits  sont  bien  disposés  ^  cnvayez-mci 
(in  monde,  ctoit  postérieur  au  vovage  de  M^"^.  le  duc  d'An- 
gOiiléme.  M.  Fréleau  de  Peu}',  avocat-général,  a  proposé  le 
rejet  du  pourvoi  ;  et,  après  une  courte  délibération,  la  cour 
a  adopté  ses  conclusions 

—  Le  29,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'af- 
faire relative  à  un  écrit  intilulé  :  Lettres  de  M.  Grégoire , 
publié  par  un  sieur  Benjniuin  Laroche.  Les  deux  lettres  de 
M.  Grégoire  dont  il  s'agit  n'occupent  que  quatre  pages  sur 
(pialre-vimgt-qualorze  dont  se  compose  l'ouvrage.  L'une  est 
<ndressée  aux  Journalistes,  l'autre  à  M.  le  duc  de  Piichelien, 
lie  resle  est  composé  de  chapitres,  dans  lesquels  le  sieur 
Laroche  s'efforce  de  combattre  le  dernier  ouvrage  de  JVL  Gui- 
zot, ,  qui,  selon  lui,  n'est  pas  assez  libéral.  L'auteur  a  voulu 
se  mettre  à  l'abri  du  même  reproche,  car  il  nie  le  principe 
de  la  légitimité,  reconnoit  la  souveraineté  du  peuple,  et  dé- 
fend les  jacobyis.  Lj«  sieur  Laroche  a  fait  défaut,  et  il  a  été 
condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  6000  francs  d'amende. 
ÎM"^.  Jeunehorame  Cremiiîres,  imprimeur  de  l'ouvrage,  a 
seule  comparu.  Elle  a  répondu  à  toutes  les  questions  que  le 
sieur  Laroche  l'avoit  Irompéc  ,  el  que  le  manuscrit  livré 
par  lui  à  l'impression  n'éloit  ])as  le  même  qu'il  lui  avoit  lu^ 
q'ie  ce  sieur  Laroche  lui  avoit  paru  un  homme  religieux,  et 
qu'elle  ne  pouvoit  croire  qu'il  eût  fait  un  ouvrage  pareil. 
M.  de  \  alisménil  a  démontré  avec  talent  les  vices  de  l'ou- 
vrage j  et ,  traitant  la  question  de  complicité,  il  a  déclaré  que 
la  nature,  l'objet  et  le  titre  même  de  l'écrit  ne  permettoient 
pas  de  croire  qne  l'on  pût  se  faire  illusion  sur  le  danger  de  sa 
lecturf',  et  que  de  plus  la  prévenue  avoit  déjà  imprimé  plu- 
sieurs autres  écrits  politiques  dans  le  même  sens.  M'"'=.  Jeune- 
homme  a  été  déclarée  coupable  par  le  juri,  et  condamnée  par 
la  cour  à  trois  mois  d'emprisonnement  el  1000  francs  d'a- 
mende. 

—  f^e  3o  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  repris  l'affaire  des 
troubles  du  mois  de  juin.  Les  prévenus  ont  tous  comparu; 
le  sieur  Duvergier ,  qui  paroît  dans  un  état  d'épuisement  ex- 
trême, a  été  transporté  à  l'audience  par  plusieurs  hommes. 
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M".  Bl.TPchet,  son  avocat,  a  clrniandé  l.i  remise  'lelacnuse, 
c^u  moins  en  ce  (jui  concrrnr  son  clipnf.  i\P.  Aîôiilhou  <le- 
mande  aussi,  au  nom  des  aulres  prévenus,  la  disjonction  des 
causes.  MM.  I-evei!lé  et  L)n])nv(ren,  clnMir^Mrns.  déclarrnt 
que  le  sienr  Duvergier  paroît  être  dans  un  élaf  qui  ne  lui  per- 
met pn>  de  suivre  l'-s  débals.  M.  l'avocat-^énéi  al  rappelle  les 
mol  ifs  qui,  le  2  décembre,  ne  perniirent  pas  à  la  cour  de  dis- 
joindre la  cause,  el  il  prn>e  que  les  tnèines  motifs  subsi*ilpuf. 
Après  deux  benres  de  délibération  ^  la  cour  a  renvoyé  l'ac- 
cusé Duvergier  à  une  autre  session  ,  et  a  ordonné  qu'il  seroit 
immédiatement  passé  outre  aux  débats  avec  bs  autres  pré- 
vetms.  Le  sieur  Duvergier  a  été  emmené,  et,  après  la  lec- 
ture de  l'arrêt  de  renvoi ,  la  cour  a  déclaré  que  l'audience  se- 
roit continuée  au  lendemain.  L'affaire  a  été  continuée  ce  jour 
et  les  suivans,  et  n'a  olFerl  rien  de  nouveau.  Nous  avion» 
rendu  compte  des  premiers  débats. 

—  M.  le  vicomte  de  Cbàteaubrianl  ,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  près  la  cour  de  Prusse,  est  parti  le  l''^  jan- 
vier pour  Berlin. 

—  La  commission  d'acquisition  pour  l'acbat  d  i  domaine 
de  rhambord,  ayant  soumis  sou  ré:;lenieiit  à  M.  !o  ministre 
de  l'inférieur,  S.  Kxc.  a  prés'^nlé  un  rapport  au  R.01  ,  qui, 
après  qtielques  légères  modifications,  a  permis  de  donner  à 
ce  règlement  l'approbation  de  l'autorité. 

—  Le  i".  janvier,  la  polire  a  saisi  et  arrêté  à  la  poste  le 
Prospectus  des  édiîions  du  sieur  Touquet. 

—  Le  Roi  a  accordé  le  titre  de  duc  à  31.  le  comte  Fcrnand 
de  Chabot  ,  fière  puîné  de  M.  le  duc  de  Ilohan-Chabot ,  qui 
est  entré  dans  les  ordres  sacrés  à  l'ordination  des  Quatre- 
Temps  de  Noël. 

—  La  Seine  a  commencé  à  charrier  des  glaçons  le  28  dé- 
cembre, à  dix  heures  du  soir.  Le  3i,  à  trois  heures,  elle  étoit 
prise  à  Paris. 

—  La  5".  légion  de  la  garde  nationale  a  remis  une  somuie 
de  58o  francs  h  l'un  de  ses  membies,  victime  de  l'incendie 
de  Bercy.  Cette  même  légion  va  faire  aussi  une  quête  pour 
les  pauvres  de  son  quartier.  Elle  a  souscrit  pour  dix-neuf  cents 
médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  naissance  de  iMs^  le  duc 
de  Bordeaux. 

—  Le  conseil  municipal  de  r,yon  ayant  proposé  de  retirer, 
aux  frais  de  la  ville,  avant  le  baplcme  de  JMsv  le  duc  de 
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Bordeaux,  les  efFels  mis  en  gage  au  Mont-de-Pie'fé  par  le» 
indigens ,  afin  de  faire  jouir  la  classe  indigente  de  cet  avan- 
tage pendant  la  saison  rigoureuse,  M.  le  préfet  du  départe- 
ment a  approuvé  celte  luesure. 

—  On  mande  de  Saint-Domingue  que  le  peuple  y  a  mas- 
sacré les  fils  de  Christophe  et  plusieurs  ministres  de  ce  ty- 
ran, mal^ë  les  efforts  du  président  Boyer. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  29,  la  chambre  a  enlemlu  la  suite  du  rapport  de  M.  le  marquis 
de  Pasloret;  à  cinq  heures,  la  lecture  de  ce  rapport  n'e'toil  pas  encore 
terni ine'e,  et  l'assemblée  a  de'cide  qu'elle  seroil  continuée  dans  la 
séance  suivante.  On  a  ensuite  désigné,  par  la  voie  du  sort,  une  grande 
députation  chargée  d'aller,  le  dimanche  3i,  présenter  au  Koi  les  hom- 
mages de  la  chambre,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année. 

Le  3o  ,  la  lecture  du  rapport  de  M.  le  marquis  de  Pasloret  a  occupé 
toute  la  séance,  et  n'a  pas  été  achevée.  La  cour  s'est  ajournée  à  la 
Semaine  suivante. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2g,  MM.  les  membres  de  la  commission  chargée  de  la  rcdaclioa 
oc  l'adresse  au  Pvoi,  su  sont  réunis. 

Le  3o,  après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  lettre  du  grand-raaîire 
dés  cérémonies  de  France,  qui  annonce,  de  la  part  du  Roi,  que  l» 
grande  députation  de  la  chambre  des  députés  sera  admise  ,  le  diraanciie 
3i  décembre,  à  présenter  à  S.  M.  les  hommages  de  la  chambre,  à 
l'occasion  du  renouvellement  de  l'année,  et  que  ceux  de  MM.  les  dé- 
putés qui  désireroicnt  s"y  adjoindre  pourruni  entrer  avec  elle  dans  la 
salle  du  Trône. 

Les  vingt  membres  qui  ont  été  désignés  par  le  sort  pour  former , 
avec  les  membres  du  bureau,  la  grande  députation,  sont:  ]\I!M.  le 
prince  de  Croy-Solre.  OUivier  (de  la  Drôme),  le  chevalier  de  Mé- 
nars,  de  la  Brttonoière,  le  marquis  Doria ,  Brennrt ,  Mestadier  . 
(Jaquet,  le  baron  Mesnager,  le  comte  Humbcrt  des  Sesmaisons,  le 
comte  d'Estcrno  ,  le  baron  d'Alphonse,  le  l)aion  de  Clarac,  le  mar- 
<|uis  de  Bcaurepaire,  Gazan  ,  Ledissei-Pénanrun  ,  Hay,  de  Bourricnne, 
Bédoch  ,  Rivière,  le  comte  de  Geslasj  M.  Méchin,  <jui  avoil  été  dé- 
signé,  s'est  exrusé  sur  un  mal  de  jambe. 

La  chambre  s'est  ensuite  formée  t  n  comité  secret.  Le  projet  d'adresse 
en  réponse  au  discours  du  Roi  n  donné  lieu  à  une  discussion  \ive 
et  animée.  Il  a  été  lu  deus  fois  en  tolnlilé,  et  une  troisième  par  para- 
graplies.  Puis  on  a  volé  au  scrulinjsur  l'ensemble.  Nombre  des  volans  , 
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288;  23i  boules  blanches,  et  Br  boules  noires;  majorité  pour  l'adresse, 
174-  La  ilepnialion  chargea  de  la  présenter  au  Roi  se  compose  de 
5i\T.  de  Salabi'rry,  de  ronlct,  Hngas  des  Varenues  ,  de  Margadel  , 
Hc'rnult  de  Hoilii ,  Fleurieu  àc  Bellevue,  le  marquis  de  IVIonlaignac  , 
Josse-Reauvoir,  Camlcl  de  Luisy,  13i'lbreil  d'E5iorbiac ,  le  comlc  de 
Rcrgorlay  (Manche),  Pardessus,  Rc'gnouf  de  Vains  ,  de  (Jayrol,  Cha- 
brol de  Crouzol ,  Hocquaii, ,  Baj"i,  il'Andigne  de  Mayneuf,  Dau- 
■  ou ,  de  Bizemoût. 

Le  Journal  de.  la  Belgique,  du  3o  novembre  dernier,  con- 
•tierit  un  arrêté  du  gouverneur  de  la  Flandre  cienlale,  qui 
ordonne  à  huit  curés  du  diocèse  de  Gand  de  cesstr  immé- 
diatement ,  sous  peine  cVy  être  contraints ,  toutes  Jonctions 
curiales ,  jusquà  ce  qu'ils  aient  fait  conster  d'une  nomina- 
tion légale,  et  qu'ils  se  soient  conformés  aux  dispositions 
des  articles  6 ,  y  et  i  0  du  Concordat  de  i8 0  1 . 

Il  fist  à  remarquer  que,  parmi  \o%  curés  qu'on  veut  con- 
traindre à  cesser  leurs  fondions,  il  s'en  trouve  qui  ont  été 
formellement  reconnus  comme  tels  par  le  gouvernement, 
puisqu'il  les  a  rais  au  nombre  de  ceux  auxquels  l'Etat  devoit 
un  traitement,  comme  curés  de  ces  mêmes  paroisses  dont  on 
les  chasse  aujourd'hui,  et  qu'en  effet  ce  traitement  leur  a 
été  payé  pendant  plusieurs  années.  Le  curé  delà  cathédrale, 
par  exemple,  qui  est  du  nombre  des  proscrits,  a  été  installé 
en  1814,  et  a  reçu  régulièrement,  depuis  celte  époque,  son 
traitement  annuel.  On  n'a  pas  moins  l'air  de  douter,  dans 
l'anêté  du  gouverneur,  qu'il  ait  été  réellement  nommé  à 
cette  ciire.  «  Informé,  dit-il,  que  les  curés  des  églises  pa- 
»  roissiales,  ci-après  nommées,  sont  desservies  par  des  ecclé- 
»  siastiques  dont  les  nominations,  si  elles  existent^  ne  sont 
»  pas  soumises  à  l'agrément  du  roi  ,  etc.  »  On  le  somme  de 
faire  conster  de  sa  nomination  légale  •  on  l'accuse  enfin  dç 
dessennr  une  cure  paroissiale  en  opposition  avec  les  lois  de 
l'Église  et  de  F  Etat. 

Pourquoi. donc  exigeroil-on  aujourd'hui  de  ces  fonctionnai- 
res ecclésiastiques  une  formalité  qu'on  s'est  abstenu  de  de- 
mander dans  les  années  précédentes?  Lorsqu'en  1816,  le  gou- 
vernement, irrité  contre  tous  les  ordinaires  de  la  Belgique 
qui  avoient  signé  le  jugement  doctrinal  sur  le  serment  pres- 
crit par  la  constitution,  imagina  de  remettre  en  vigueur, 
par  arrêté  du  10  mai,  les  articles  organiques  du  Concordat, 
iïiissés  entièrement  de  côté  depuis  le  commencement  de  l'an- 
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îif'O  i8i4,  les  évcques  réclomèrcnt  contre  celte  innovation, 
qni  anc.'intissoît  Ips  di>posilions  foniiplles  de  plusieurs  lois  en 
vigueur  dans  l'Etal ,  et  notammmt  celles  de  la  fameuse  dé  !a- 
ralion  des  puis>ancps  alliées,  du  y  mars  1814  ;  déclar.tîinn 
confirmée  de  la  manière  la  pins  expresse  et  la  plus  solen- 
nelle par  \e  roi  lui-même  dans  sa  proclamation  du  18  juil- 
let i8i5.  ISous  assurons,  y  dit-il  ,  à  l'Église  cnthoUijtie  son 
étal  1 1  ses  libt'i  [tu.  (.es  liberlés  furent  assurées  de  nouveau  par 
l'arlicle  iq4  •''"  ''*  nouvelle  loi  fondamentale  :  «  l,es  traile- 
»înens,  pensions,  et  tniircs  avonlaget  de  quelque  noltne 
n  que  ce  sot't ,  d<'nl  join'sscnl  adurllemeut  les  diffcrens  cultes 
»  et  leurs  nti'uistrcs  ,  leur  sont  garantis  n.  Que  deviennent 
toutes  ces  garanties  par  l'arrêlé  du  lo  mai? 

Pour  calmer  les  justes  inquiétudes  des  évêques  à  ce  sujet, 
le  directeur  général  leur  manda  qu'o^  ne  serait  pas  plus  in- 
quiélé  que  jiar  le  paisé j  cependant  on  commença  ,  dès  l'an- 
née suivante,  à  exiger  que  les  nominations  des  curés  fussent 
approuvées  ])nr  le  gouvernement.  Comme  le  monarque  des 
Pays-Bas  ne  professe  pas  la  religion  catholique,  Texéculion 
de  cet  ordre  ponvoit  entraîner  de  graves  inconvéniens.  J^a 
plupart  d"s  ordinaires  refusèrent  donc  de  s'y  conformer.  L'un 
d'eux,  aïïli^é  de  l'état  déplorable  oii  se  trouvoit  son  diocèse, 
dont  les  piincipnles  cures  éloient  vacantes,  s'adressa  an  saint 
Père,  et  lui  demanda  s'il  pouvoit  en  conscience  se  conformer 
à  l'article  "y.j  des  lois  organicjues  du  Concordat.  I.e  Pnpe  lui 
répondit,  le  10  janvier  1818,  que,  «  d'apiès  l'article  10  du 
«  Concordat,  les  évêques  n'ëtuicnt  nul/i-n/enf  tenus  de  sou- 
»  mettre  la  nomination  des  curés  à  l'approbation  du  gou- 
»  veriiem  nt  ;  qu'/7j  dévoient  seulement  ne  nommer  que  des 
»  curés  agréables  au  gouvernement  ».  II  leur  suffisoit  donc  , 
pour  remplir  le  devoir  imposé  par  l'article  précité,  de  ne 
point  nommer  de  curés  qui  fussent  sus])ects  au  gouverne- 
ment, sous  les  rapports  politiques.  N'est-il  pas  évident  que, 
Iyuisrue  le  roi  des  l'ays-Bas  persiste  aujourd'hui  à  ne  pas  von- 
oir  roconnoîlre  la  juridiction  de  M.  l'évcque  de  Gand ,  el  de 
ses  vicaires  généraux,  il  est  impossible  que  l'article  10  du 
Coticordal  soit  exécuté,  de  quelque  manière  qu'on  l'entende  ? 
Puisque  le  gouvernement  a  résolu  de  ne  ])as  accepter  de  tel- 
les nominations,  el  que  crpendanl  il  n'y  en  a  pas  d'autre  qui 
soit  légale,  d'après  l'article  27  des  lois  organiques,  pour(|iiai 
d  inc  exiger  des  curés   dont   il  est  question    une  fornialilé 
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fju'ils  sont  aî)SoluniPnt  liors  d'otal   c!e  remplir,  à  mniu';  qu'ils 
ne  rojciient  Ifur  légilinie  évècjtie,  e!  ne  recoiireiit  au  cha- 
pitre,  qui  lui-JTiêine  persiste  à  se  dérl.nrer  iricompélenl  l 

Que  ^I.  le  gouverneur  «le  la  Flandre  onetitale  explique 
maintenant  comment  il  a  pu  assurer,  dans  son  arr^-lé  du 
i8  novembre,  que  «  l'installation  de  ces  curés,  si  t-lle  a  clé 
*  foiic ,  est  illégale...;  que  les  ailirles  ci-dcs»us  copiés,  tant 
»  do  Concordai  que  de  la  loi  orgai;i(|ue,  sont  depuis  l'an' 
»  née  i8i/f  reli^ie.usertient  suivie  dans  tous  les  diocèsfs  du 
»  rojnume ,  celui  de  Gand  .seul  cTcejité ^  que  l'opposition  à 
»  iceux  constitue  une  contravention  coractérisée  aux  hns  et 
n  réglemens  du  royaume ,  une  infraciion  aux  règles  consa- 

»  crées  par  les  lois  ecclésiastiques »   el ,  ce  qui  e*t  non 

moins  étrange,  «  un  attentat  aux  lib-^rlés  ^  franchises  et  cou- 
»  tuntes  de  notre  église!  »  Esl-i!  vraisenibUible  que  le  gou- 
vernement, qui  a  reconnu  la  plupart  de  ces  curés.  pendriTit 
les  années  iSi^,  i8i5,  1816,  et  niéoie  long-tenips  après 
l'arrêté  du  10  mai,  puisqu'il  leur  a  f'oit  loucïier  leur  trai- 
tement, consente  maintenant  à  cou\enir  qu'il  a  coopéré  lui- 
même,  durant  un  si  song  iulerxalie.  à  l'infraction  formelle 
de  ces  articles;  qu'il  veuille  aujourd'liui  faire  un  crime  à  ces 
fonctionnaires  ecclésiastiques  do  s'èlre  rnainteims  dans  des 
droits  si  positivement  reconnus  jiar  l'Etat,  et  les  obligera 
mettre  au  nombre  des  lois  de  l'Kglisc  ces  articles  contre  les- 
quels le  chef  de  l'Eglise,  et  le  clergé  même  de  la  Belgique  , 
ont  tant  de  fois  proleslé.à  expliquer  eufiu  l'article  lo  du  (Con- 
cordat, dans  un  sens  qui  est  aullicnti'queincnt  désavoué  par  le 
Pape?  Il  resteroit  encore  à  expliquer  comment  de  telles  dé- 
marches sont  conciliables  avec  l'article  190  de  la  tiouvelle 
loi  fondamentale  (jue  le  monarque  et  tous  les  dépositaires  <le 
son  autorité  ont  juré  de  maintenir  inviolablement ,  sans  s'e/i 
écarter,  sous  aucun  prétexte  i/uelconi/ue  :  <••  La  liberté  de* 
»  opinions   religieuses  est  garairie  à  tous  )•. 

11  y  a  donc  heu  d'espérer  que  le  gouvernement  n'aura  pas 
approuvé  toutes  les  dispositions  de  cet  arrêté,  et  que  le  roi  des 
Pays-Bas  aura  égard  aux  respectueuses  représentations  que 
les  curés  de  Gand  ne  manqueront  pas  «ans  doute  de  lui 
adresser.  Déjà  le  bruit  s'est  répandu  (jue  le  ministre  des  af- 
faires ecclésiastiques  étoit  changé,  et  qu'un  nouveau  gr.uver- 
neur  de  la  Flandre  étoit  nommé.  On  en  pourroit  conclure 
que  le  prince  n'a  pas  apjirouvé  leur  conduite  en  celle  afl'aire. 
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Cet  article  étoit  <ïejà  imprimé  (j-iand  nous  avons  eu  con- 
noissance  d'une  lettre  de  Al.  l'évpijue  de  Gand ,  en  réponse 
à  un  journal  qui  l'accusoit  de  défendre  à  ses  ecclésiastiques 
de  donner  l'absolution  aux  assermentés,  malgré  les  ordres 
positifs  du  saint  Père.  M.  l'évêque  de  Gand  a  méprisé  toutes 
les  insultes  dont  il  est  l'objet  depuis  quelques  années  de  la 
part  des  journaux  des  Pays-Bas  ;  mais  il  n'a  pas  cru  cependant 
devoir  laisser  passer  celte  nouvelle  calomnie  ,  et  nous  répon- 
drons à  ses  vues  en  joignant  ici  un  extrait  de  sa  lettre  : 

«  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  dernier,  le  gouverneur  de  la 
Flandre  orientale  déclara  à  mes  deux  vicaiios-pënéraus  qu'il  avoit 
reçu  ordre  du  gouvernement  de  les  aTeriir  que,  s'ils  ne  permcltoient 
pas  qu'on  fît  le  serment  dans  le  sens  purement  civil,  ou  dans  celui 
de  la  décl.iralion  du  18  mai  1817,  on  alloit  prendre  des  mesures 
sévères  qui  eulraîneroient  la  destruction  des  petits  séminaires,  ties 
communautés  religieuses,  etc.  Ces  deux  ecclésiastiques  lui  ayant 
observé  qu'ils  ne  pouvoient  changer  eux-mêmes  les  règles  établies 
à  cet  égard  par  leur  évêque  et  par  le  saint  Siège,  le  gouvermur 
consentit  à  ce  qu'ils  me  consultassent  sur  ci  tte  alfairs.  JN^e  voulant 
rien  décider  moi-même,  j'écrivis  sur-le-champ  au  Pape,  le  priant 
d'être  mon  guide,  et  de  me  prescrire  la  marche  que  je  devois  suivre, 
ba  Sainteté,  dans  le  bref  qu'elle  m'adressa  le  1 4  octobre,  s'exprime 
en  ces  lermis  : 

«  Nous  avons  vu  par  votre  lettre  du  18  septembre  que  vos  vi- 
))  caires-généraux  ont  été  invités  par  le  gouverneur  de  la  province  , 
»  au  nom  du  gouvernement ,  à  permeiire  qu'on  prêtât  le  serment 
»  prescrit  par  Ta  loi  fondamentale,  au  moins  dans  le  sens  civil, 
»  ou  dans  celui  de  la  déclaration  fiiiie  le  18  mai  1S17  par  l'ar- 
p)  chevêi/ue    de   Malines,    et  que   ce    goaverneur    vouloit  bien  qu'ils 

j)  vous   consultassent  sur  cette  affa're Ayant  mûrement  examine 

5)  cette  affaire,  nous  pensons  que,  plli^f^u'on  a  proposé  à  vos  vicaires- 
»  généraux,  au  nom  du  gouvernement,  de  pernitltre  qu'on  prèle  le 
M  serment  dans  le  sens  civil  ou  dans  celui  de  la  déclaration  de 
»  l'archevêque  de  3Ialines,  et  que  le  gouvernement  veut  consentir 
))  au  on  se  serve  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  formules  lors  de  la 
))  prestation  du  serment,  ce  qui  est  absolumi'nt  nécessaire,  afin  qu'au 
))  moven  de  la  restriction  contenue  dans  la  formule,  le  serment 
))  devienne  licite,  dans  cette  persuasion  ;  nous  vous  envoyons 
»  deux  formules  du  serment  prescrit  par  la  loi  fondamentale  con- 
>)  eue  en  difFérens  termes  :  l'une  est  à  peu  près  semblable  à  celle 
»  de  I 
»  don 


'archevêque  de  Malines  5  l'autre  contient  une  resniclion  qui   ne 
ne  au  serment  qu'un    sens  purement  civil,    f'tnis  pouvez  en- 


»  voyer   l'une  et  l'autre  à  vos  vicaires-généraux  comme   a 
1)  par  nous.    Les  catholiques  belges  pourront,  eu  prctaul  le 


pa 

i  ca  servir 


approuvées 
serment. 


kur   evé.i...  ets.  « 
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Réjyonse  à  des  ohseiyalions  sur  nos  articles  touchant  les 
révélations  de  la  Sceur  de  la  ISativité, 

C'éfoit  bien  en  conscience,  et  sans  aucune  envie  dl 
dénigrer  une  fille  vertueuse,  que  nous  avions  présenti 
des  observations  et  des  doutes  sur  plusieiiis  endroits.—^  ^  ,,  ^ 
de  la  p^ie  et  des  Révélations  de  la  Sœur  de  la  Nativité.  ^^■^^^'^-''^~^^~ 
Nous  avons  dit  le  bien  et  le  mal  avec  une  égale  im- 
partialité. Nous  avons  reconnu  qu'il  y  avoil  dans  l'ou- 
vrage des  idées  t»ès-e!evées ,  des  clioses  pieuses,  édi- 
fiantes et  utiles,  et  que  la  Sœur  avoit  donné  de  grands 
exemples  de  ferveur,  de  courage  et  de  patience.  Mais 
en  même  temps  nous  avons  cru  qu'il  nous  pouvoit 
^ire  permis  de  faire  remarquer  la  singularité  de  quel- 
ques détails,  des  contradictions,  des  obscurités,  des 
fexagéiations  et  d'aulies  défauts  que  présentent  le  récit 
de  l'éditeur  et  la  suite  des  révélations  de  la  Sœur. 
Nous  avions  [)ris,  il  faut  le  dire,  les  précaulioriô  né- 
cessaires pour  éviter  tout  excès  dans  une  njalière  aussi 
•délicate.  Nous  avons  long -temps  examiné  l'ouvrage, 
.comme  on  a  pu  s'en  convaincie  par  l'analyse  que  nous 
en  avons  faite;  nous  avons  revu  avec  soin  nos  obser- 
vations après  les  avoir  rédigées,  nous  les  avons  gardées 
quelque  temps,  nous  les  avons  ensuite  communiquées 
tn  manuscrit  à  un  lliéologien  pieux  tt  éclaiié,  tjui  ies 
il  examinées  à  loisir,  et  qui  a  fut,  sur  deux  ou  trois 
endroits,  des  notes,  auxquelles  bous  avons  eu  égard, 
supprimant  ou  modihant  ce  qu'il  avoit  cru  devoir  l'être. 
Ainsi,  ce  n'est  pont  notre  opinion  seulement  que  nous 
avons  donnée.  Aussi  nous  avons  recueiiii  les  fruits  de 
notre  circonspection.  Nous  conservons  la  lettre  d'un 
jM'élat  fort  judicieux  et  fort  instruit  qui  approuve  no- 
Tonie  XXf^ I.  L And  de  la  Religion  et  du  Bot.     Q 
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Ire  jugement.  Des  ecclésiastiques  frès-capobles  d'avoir 
un  avis  sur  ces  malifres  ont  témoigné  de  même  par- 
tager noire  sentiment,  ou  du  moin-,  applaudii'  à  noire 
modération. 

Nous  savons,  il  est  vrai,  que  d'autres  personnes  ont 
trouvé  notre  examen  un  peu  >évère;  nous  espéions  que 
In  réflexion  et  la  lecture  du  livre  pourront  les  ramener 
insen;>il)Iement  à  mieux  apjjrécier  nos  observalions.  Il 
faut  avouer  une  chose  cerlaine;  c'est  que  la  f^ie  et  les 
Révélalions  de  la  Sœur  de  la  NaliviU  avoient  plus  de 
partisans,  il  y  a  vingt  aii'^,  qu'elles  n^w  ont  aujour- 
d'hui. Nous  connoissons  des  personnes  qui  en  avoietil 
été  d'abord  asi.ez  éprises,  et  qui  sont  peu  à  peu  reve- 
nues de  ce  premier  mouvement  d'admiration.  Ce  qui 
c\st  déjà  arrivé  pour  des  ouvrages  Civx  même  genre,  ne 
peut-il  pas  arriver  aussi  à  celui-ci?  Cumbien  n'a-t-on 
pis  vu  de  révélations  à  peu  près  semblables,  accueillies, 
d'abord  avec  enlhousiisme,  et  touib.es  ensuite  gradutl- 
hment  dans  un  discrédit  compl»  t  I 

Quoi  qu'il  en  soil  ,  parmi  les  personnes  qui  n'ont 
pa»  approuvé  nos  articles,  il  faut  compter  Tauleur  d  un 
écrit  qui  nous  est  parvenu,  et  qui  a  pour  litre  :  l\î'- 
ponse  de  mon  oncle  sur  la  censure  des  Kèvélations  de 
la  Sœur  de  la  I\alivité ,  jG  pages  in-u°.  C»t  écrit  ne 
uoi  te  ni  tlate  ,  ni  indication  d'auteur  ou  de  ville.  Ou 
voit  seulement  qu'il  est  imprijué  chez  Chalopin  :  <  t 
comme  il  y  a  ,  je  crois  ,  un  impriuiein-  de  ce  nom  à 
Caên ,  il  pareil  que  c'esl-là  que  celle  Réponse  a  vu  ie 
jour.  L'auteur  écrit  à  un  neveu  ,  rort  irrité  apparemm<nU 
contre  nous;  car  il  jeLoil  feu  ,  dit  la  llépoiise,  et  son 
zèle  nétoit  pas  contenu  dans  les  homes  de  la  niodé- 
T^ation.  Aussi  l'oncle  lui  recommande  d'éviter  les  per- 
sonnalités. Il  nous  rend  la  justice  de  cjoire  que  nous 
sommes  sans  prévention,  et  il  veut  bien  nous  doiuicr 
des  éloges  assiz  flatteurs;  sa  critique,  nous  le  recoti- 
nois?ons  avec  plaisir,  est  mesurée  et  polie*,  mais,  nous 
1«  dirons  aujisi  avec  tVaxichise,  sa  Réjjonse  ne  nous  a 
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poinf  paru  pi'remploii-e  ,  cl  il  osl  bien  !oîn  ,  à  noire 
avis,  lie  résuuciie  les  difficultés  que  nous  avions  pré- 
sentées sur  l'ouvrage  de  In  Sœur.  Au  Tond  niême  il  tio 
s'r<:arte  pas  beaucoup  de  noire  sentiment.  T^ouh  avez 
tort  ^  dit -il  à  son  neveu  ,  (.Casanrer  que  tout  ce  que  la 
Sœur  a  écrit j  sans  exccplioii  ^  vient  de  Dieu;  et  à  la 
fui  :  Quant  à  mon  opinion  sur  l'ouvrage ,  Je  crois  que 
la  meilleure  partie  n'a  pu  venir  que  des  lumières  de 
V Esprit  saint,  communiquées  à  cette  fille ,  soit  par 
inspiration ,  soit  par  révélation  j  mais  je  ne  suis  pas 
moins  persuadé  que  tout  n'est  pas  vérité ,  et  que  l'es- 
prit qui  cherche  toujours  à  nous  tromper,  a  présenté 
à  l'imagination  de  celte  fille  quelques  erreurs  .sous  des 
apparences-  agréables  et  séduisantes.  Dieu  semble  le 
permettre  pour  nous  montrer  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  ouvrages ,  tout  estimables  qu'ils  sont ,  et  ceux 
que  son  Eglise  nous  propose  à  tous  comme  de  foi. 

L'auleur  avoue  donc  que  l'illusion  a  pu  avoir  part 
aux  révélations  de  la  Sœur,  et  que  tout  ny  est  pas 
vérité.  Nous  ne  lui  en  demandons  pas  davojîlage.  S'il 
est  une  fois  reconnu  que  l'erreur  s'est  mêlée  à  la  vé- 
rité dans  ces  révélations,  leur  créJii  îombera  beaucoup; 
car  on  sera  toujours  autorisé  à  craindre  de  prendre  l'er- 
reur pour  la  vérité,  et  de  confondre  ce  qui  vient  de 
l'esprit  de  mensonge  avec  ce  qui  seroit  de  iJieu. 

Après  cet  aveu,  il  seroit  inutile  de  discuter  une  à 
une  les  réponses  de  l'auleur  à  nos  différentes  difficultés. 
Jl  trouve  mauvais  que  nous  ayons  relevé  dans  la  Sœur 
des  expressions  sitîgulières ,  des  idées  petites,  des  dé- 
tails puérils,  et  il  nous  objecte  qu'on  en  trouveroil  au- 
tant dans  les  auteurs  ascétiques,  Gtiilloré,  Boudon  ,  et 
autres.  Mais  il  y  a  celte  diiï'értnce  qu'on  ne  donne  pas 
ceux-là  pour  inspirés.  Ailleurs  l'auteur  compare  la  Soeur, 
lorsqu'elle  semble  se  vanler,  à  saint  Paul,  lorsqu'il  rap- 
pelle ses  travaux  et  son  ravi&semeul  ;  la  comparaison 
nous  semble  un  peu  furie.  L'auleur  nous  repioclie  lie 
plaisanter  sur  ce  passage  des  révélations  de  la  Sœur  :  Je 
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fie  vnus  donne  pas  cela  comme  certain  ;  il  peut  arri- 
ver mieux ,  ou  pis ,  ou  rien  du  tout.  Il  fjiil  avouer  que 
<clle  manlèie  de  prophéliser  ne  paioît  pas  sf'i  ieiise. 
Ce  sont  des  menaces  que  Dieu  fait  à  la  Sœur,  dil  l'ati- 
leui-.  Qu'il  ncus  permclle  de  lui  faire  leinaïqnec  que 
(•<:  t)\'bl  pas  aiiibi  que  sont  conçues  les  menacts  que 
ijuus  lisutis  dan.s  les  Pioph'les. 

Av.iul  ct-s  ob  ei'valioM.s  imprimées,  nous  en  avions 
reçu  de  ai.iuu&criUs,  qui  nous  on(  vie  adressées  par  L41î 
desservant  de  la  basse  Alsace,  lequel  n'a  pas  jugé  à 
])rop  >s  de  se  (aiie  couiioître  aulreaienl.  Nous  ne  cher- 
cherons pas  à  soulever  le  voile  sous  lequel  il  s'esl  ca- 
ché, qioique  nous  avons  quelques  raisons  de  croire  que 
lious  savons  son  secret.  Cet  anonyme  entreprend  bien 
d- jusiifiir  quelques  expressions  des  écrits  de  la  S«xmii- , 
mais  ce  n'es(  pas  là  l'objet  principal  de  sa  lettre,  ei  il 
croit  beaucoup  plus  iniporlanl  de  prévenir  les  fidèles 
des  raalluuis  qui  les  menaceiit,  et  do  nous  éclairer  sur 
le  soit  futur  de  l'Eglise.  Cet  avenir  n'est  pas  gai  ,  et 
cependant  r.inon\  me  ne  souffre  p  is  qu'on  ait  de  doute  à 
cet  égard.  T'huas  doutez,  dit-il,  que  Rome  périsse  •  que 
le  Pape  soit  martyrisé ,  et  que  Rome  soit  préparée 
pour  devenir  le  siège  de  Vantechrist  ;  mais  ces  pré- 
dictions ne  sont  que  trop  conformes  à  la  lettre  de  l'Ucri- 
iure  sainte ,  aux  sentimens  de  beaucoup  de  Pères,  et 
aux  explications  de  la  plupart  des  théologiens  les  plus 
estimés.  L'auleur  cherche  h  prouver  les  trois  proposi- 
tions par  des  passages  de  rRcrilure  qui  ne  paroisstnl 
nullement  c<jncluans.  Il  (sl  bien  vrai  que  iï^nii^  plusieurs 
endroits  des  livres  saints  R*>me  paroît  désignée  sous  le 
nom  de  Baby  loncj  mais  c'est  Rome  conquérante  et  ido- 
lâtre, et  les  menaces  portées  contre  elle  dans  les  pro- 
phéties peuvent  avoir  trouvé  leur  accomplissement  dans 
Uis  calamités  qu'elle  a  e&suvées,  dans  les  invasions  et 
dans  les  pillages  des  baibares,  et  dans  les  diverses  ré- 
volutions au.\([uelK-s  elle  a  été  en  proie.  C'est  le  senti- 
ment de  Boisuel,   de  ré\ê(jue  V\  aiaicshy,  et   de   plu- 


sî'Mirs  nulros  intorrrftps  ;  r\  \t^  prrinin- ,  d;!)!»;  son  E^~ 
p/ication  de  V^pocalypse  ,  expose  les  misons  ol  lt<î 
autorités  qui  autorisent  ô  legnid^^r  c<'lle  p.iiiiiî  fie  lii 
prophélie  comiTie  d^jà  nccnniplie. 

QiMiit  ail  maifyre  du  P.tpe ,  l'anonyme  cifo  deiiK 
ou  trois  passages  do  rApocaIy|)se  rpii  n\)nl  .Mcun  Ir.iit 
à  ce  Pontife.  Ces  pass.tgps  pin'oissenl  bien  s";ipplicjut-i' 
aiiK  niartys  en  gétiéral  ;  mais  le  chef  de  l'Eglise  n'y 
est  indiqué  de  près  ni  de  loin  ,  et  les  conifclnros  de 
l'auteur  à  cet  égard  n'ont  pas  le  moindie  i'ondemeii'. 
Que  le  Prophète  ail  vu  sous  r autel  les  arnes  de  ceux 
(jui  ont  donné  leur  vie  pour  la  parole  de  Dieu  ,  el  ce 
qui  suit  an  cli;tpilre  VI  de  l'Apocalypse*,  en  quoi  cela 
piouve-t-il  le  martyie  futur  du  Pape?  il  est  possible 
sans  doiile  que  le  chef  de  l'Blglise  soit  destiné  par  la 
sfiite  des  temps  à  sceller  de  sou  ?ang  le  témoignage  de 
sa  foi.  iVlais  les  pass.igos  allégués  ne  rétablissent  nul- 
lement ,  et ,  comme  ou  peut  sur  ce  point  se  livrer  à 
des  conjectures  ,  on  peut  les  nier  avec  autant  de  fon- 
dement. Tout  cela  est  arbitraire. 

Ce  qui  suit  est  plus  sérieux  :  Le  siège  de  Rome ,  dit 
l'anonyme,  sera  préparé  pour  Vantech ri st ;  cest  une 
proposition,  étrange,  je  l'avoue;  mais  elle  n'en  est  pas 
VJOins  conforme  à  V Ecriture.  LOt  quelle  est  la  preuve 
de  cette  proposition  véritablement  fort  étrange?  L'au- 
teur n'en  donne  qu'une,  et  il  croit  la  trouver  dans  ce 
passage  de  l'Apocilypse ,  cbap.  xvi  :  Kt  le  ciriquieme 
ange  répandit  la  coupe  sur  le  siège  de  la  bêle f  car, 
dit-il ,  la  Babylone  de  l'Apocalypse  sera  le  siège  de  l'an- 
lechrist  ;  or,  cette  Babylone  sera  Home,  donc  fîome 
sera  le  siège  de  Truilechrist.  IVlais  toute  celle  explication 
est  encore  arbitraiie.  l/auteur  voit  le  indu' où  d'autres 
voient  le  passé,  l.a  bêle,  selon  Bossue! ,  c'est  P>ome  ido- 
lAtre;  et  le  fléau  de  Di^u  sur  le  tioue  de  la  bêle,  c'est 
la  gi-audeur  el  la  luajesté  de  l'Etnpiie  avilie,  ij'est  une 
préleulioti  odieuse  de  voulou-  appliquer  à  Rome  chré- 
tienne  ce   qui    peut   b'enlendre   de   Home  p:iïetirie,    et 
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Bos-ucl  s'est  élevé  avec  raison,  clans  son  j^vertisseinent 
aux  piolestans  sur  leur  prétendu  avcoinpUssemenl  dos 
propliéùes ,  contre  le  système  qui  suppose  que  saint 
Jean  enlendoil  parlei'  du  Pape  ou  des  pasteurs  chré- 
tiens. Que  signifient  deux  ou  trois  passages  que  l'ano- 
iiynie  va  ramasser  çà  et  là,  \g  pasteur  insensé ,  \cpasieur 
devenu  idole  .,  etc.;  passages  dont  les  profestans  ont  tant 
abusé  ,  et  dont  il  est  assez  étonnant  que  des  écrivains 
catholiques  cherchent  à  tirer  des  induciious  à  peu  près 
S(  mblables?  Comment  bâtir  un  système  sur  de  tels  fon- 
dejnens?  Tout  cela  est  obscui",  vague,  fantastique  et 
conjectural,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  L'auteur  sem- 
b'e  avoir  puisé  ces  idées  dans  l'appelant  Joubei  I  ;  il 
.'iuroit  dû  se  défier  d'une  source  si  peu  fûre.  11  jjûus 
niinonce  de  nouvelles  observations  où  il  prouvera 
juscju'à  l'évidence  que  nous  sommes  à  la  veille  de  la 
P'.rsécuiion  de  l'anlechrisl.  Nous  le  prévenons  que,  si 
aes  preuves  ne  vSunt  pas  plus  conclu. uiles  que  celles  de 
sa  première  lettre,  il  ne  nous  peisuadera  pas. 

Nous  répéterons,  en  finissant,  qu'en  proposant  nos 
diflicullés  sur  les  révélations  de  la  Sœur,  nous  n'avons 
pas  prétendu  nous  arroger  le  droit  de  décider  magis- 
tralement sur  des  questions  qui  ne  sont  pas  de  noire 
compétence.  Nous  sommes  prêts,  au  contraire,  à  sous- 
crire au  jugement  qui  seroil  porté  sur  cette  affaire  par 
i'aulorité,  et  nous  espérons  que  Dieu  nous  feroit  la  grâce 
de  donner  sur  ce  point,  comme  sur  les  autres,  l'exem- 
pio  de  la  plus  entière  docilité  à  l'Eglise  et  à  ses  organes. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  fête  de  Sainte-Geneviève  a  été  célébiée  à 
Saint-Etienne-du-Monl,  le  3  janvier,  avec  beaucoup  de 
?oli-!mité.  iM.  l'abbé  Jalaberl,  grand-vicaire  et  archidiacre, 
a  ol'icié.  Ce  jour-là  et  les  suivans,  l'église  a  été  visitée  par 
uiî  grand  nombre  de  fidèles  de  Paris  et  des  euvirons,  qui 
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▼enoifciiî  offrir  des  pritres  aujjrès  Uu  tombeau  de  l'an- 
tique p.ilronne  de  lu   ciipilale. 

—  Aujourd'hui,  6  janvier,  le  séminaire  des  Mis- 
tiens- Etrangères  célèbre,  dans  l'église  de  ce  nom,  la 
ft>le  df  rEpiplianie,  qui  f.sl  la  fêle  patronale  de  l'éfj- 
bli?senienl.  i\J.  IVvêque  de  Ctiarli'eb  officiera  ponlifica- 
Ifinenl  loule  la  journée.  La  grand'messe  sera  célébrée 
à  dix  heures  du  malin,  A  deux  heures  et  deîiiie  ,  le 
sermon  sera  prononcé  par  M.  ral>bé  Borderie,  prédi- 
cateur du  Roi,  arcliidiacre  et  grand  -  vicaire  du  dio- 
cèse ^  il  .«-era  suivi  d'une  quête,  qui  sera  faite,  pour 
l'œuvre  des  Missions  étiangères,  par  M""^*.  les  mar- 
quises de  Brézé  et  de  Gourgues.  Les  personnes  qui  ne 
pourioienl  p^is  assister  au  discours  peuveiîl  envoyer 
leurs  olfiandes  à  ^L  l'abbé  Breluque,  supérieur  du  sé- 
minaire, lae  du   Bac,   ii°.  i  20. 

— ^^  M.  i'abbé  liîglesi,  niissiounr.ire  de  la  Louisiane,  qui 
avoil  eu  précédeninni-nl  l'honneur  fj'élie  pré>enlé  au  Bol 
et  à  l.i  lamiile  rovaie,  vient  d'en  recevou'  des  marques 
flatteuses  de  bienveillance.  Il  étoit  aile  chez  M°»«.  la 
marquise  de  la  Tour  du  Pin  le  jour  où  Madame  , 
duchea-^e  d'Angoulênie ,  s'y  esl  lenilue  pour  visiter  les 
objelâ  «lis  en  vente.  La  Princesse  ayant  remarqué  qu'il 
cuti-,icléi  oil  avec  aiteniion  une  belle  chasuble  de  velours 
blanc,  et  un  portrait  qui  la  leprésentoit  elle  même, 
S.  A.  B.  a  acheté  cette  chasuble  et  le  portrait,  et  en  a 
fait  présent  au  missionnaire.  La  famille  royale  avoil  déjà 
donné  plusieurs  preuves  de  i  intérêt  qu'elle  prend  à  la 
mission  de  la  Louisiane,  et  le  public  i-eligieux  parta- 
gera cet  intérêt ,  surtout  quand  il  aura  lu  la  Notice 
àur  Vélat  actuel  de  la  mission  de  la  Louisiane ,  qui 
paroît  en  ce  moment,  et  dont  nous  part,  ons  bientôt 
plus  au  long.  On  aruionce  qu'il  v  aura,  le  '20  janvier, 
en  laveur  de  celle  mit^iion  ,  une  assemblée  de  charité, 
où  prêchera   M,   fahbé  de  Maccarlhy. 

—  M.  l'archevêque  de  Toulouse  a  bignaléles  pi-émices 
de  son  épiscopat ,  dans  ce  vaste  diocèse ,  par  une  ordina- 
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lion  plus  nombreuse  qu'à  l'ordinaire,*  il  y  a  eu  aux  qu.ifre' 
temps  derniers  vingl-deux  piêties,  treize  diacres,  vingt 
soudiacres,  trente  un  minorés  et  luiit  tonsurés.  Il  faudroit 
encore  bien  des  ordinations  de  ce  genre  pour  remplir  les 
videsqui  exis^lent  dans  les  campagnes  de  ce  diocèse.  M.  de 
Clermont-Tonoerie  avoil  peu  de  jours  avant  celle  ordi- 
nation édifié  Toulouse  par  un  acte  de  zèle.  Le  9  sep- 
tembre ce  prélat,  assisté  du  curé  de  la  Méliopole  et  de 
plusieurs  ecclésiastiques,  porta  le  saint  Viatique  à  un 
jeune  officier  ,  que  l'on  dit  être  son  pareut.  Beaucoup 
de  pieux  fidèles  accompagnèrent  le  saint  Sacrement,  et 
furent  touchés  de  la  démarche  de  M.  l'archevêque.  Le 
jeune  officier  a  succombé  à  sa  maladie  ;  mais  du  moins  il 
a  par  ses  deirnères  dispositions  laissé  des  motifs  de  con- 
solation à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

—  Les  missionnaires  de  la  société  de  M.  l'abbé  de 
Mazenod  ,  établis  depuis  quelques  années  à  Aix,  et  qui 
exercent  leur  zèle  avec  succès  dans  les  campagnes  de 
la  Provence  ,  ont  donné  dernièrement  une  mission  à 
Château -Gombert ,  arrondissement  de  Marseille.  Cette 
mission  a  duié  plus  d'un  mois,  et  a  attiré  un  grand 
concours,  tant  de  ce  lieu  que  des  environs.  On  s'em- 
pressoit  aux  exercices,  et  ce  zèle  n'a  pas  été  stérile; 
chacun  recouroit  au  tribunal  établi  pour  la  réconci- 
liation des  pécheurs.  Des  hommes,  que  l'indifférence 
ou  les  passions  lenoient  éloignés  des  pratiques  de  la  re^ 
ligion,sont  sortis  du  sommeil  où  ils  paroissoient  plon- 
gés, et  se  sont  jetés  dans  la  piscine  salutaire.  Le  jour 
de  la  communion  générale,  plus  de  douze  cents  per- 
sonnes se  tiont  assises  à  la  table  sainte.  La  plantation 
de  la  croix  a  eu  lieu  le  17  décembre,  et  a  terminé 
d'une  manittie  Irès-édifianle  les  exercices  de  cette  mis- 
sion, 

—  Michel  Ribet ,  religieux  Capucin,  prêta  le  serment 
en  179»»  dtvinl  curé  conslilvitioiuiel  ,  et,  ayant  quitté 
ensuite  son  état,  fut  conunissaire  du  pouvoir  exécutif, 
puis  contrôleur  des  conlribulions.  Touché  de  la  grâce, 
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el  désirant  répnr<=r  les  scandales  qu'il  avoit  donnés,  il 
a  souscrit  ,  le  lo  décembie  dernier  ,  une  déclaration  ré- 
digée dans  les  termes  les  plus  édifians.  Après  avoir  rap- 
pelé ses  égaremeiis  ,  il  finit  ainsi  :  «Je  déclare  adhérer 
pleineraeni  aux  brefs  de  Pie  \l  comernanl  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  la  condamnant  avec  le  saint 
Siège,  sans  restriction  aucune;  me  repentant  amère- 
ment de  l'avoir  adoptée,  jurée  el  exécutée;  de  m'être 
ainsi  séparé  de  l'église  catholique,  et  d'avoir  encouru 
ses  censures;  jugeant  de  tous  les  actes  du  ministère  que 
j'ai  exercés  dans  le  schisme,  comme  en  jugent  les  prê- 
tres restés  fidèles  et  catholiques.  Je  déclare  encore  que 
j'abjure  toutes  mes  erreurs;  que  je  déplore,  non -seu- 
lement tous  les  excès  dojit  j.e  me  suis  moi-même  rendu 
coupable,  mais  encore  ceux  dans  lesquels  j'ai  pu  en- 
traîner les  autres,  les  engageant  en  ce  moment  à  ne 
considérer  que  ma  pénitence.  Je  déclare  enfin  que  je 
demande  sincèrement  pardon  de  tout  à  Dieu  et  aux 
hommes,  et  qu'à  l'avenir  je  promets  de  me  conturnifr 
entièrement  aux  règles  et  à  la  foi  de  l'églioe  catholi- 
que, apostolique  el  romaine,  dans  le  seui  de  laquelle 
je  veux  vivre  et  mourir  ».  Cette  déclaration,  donnée  à 
Aspet ,  diocè-se  de  Toulouse,  arrondissement  de  Saint- 
Gaudens,  eat  munie  aussi  de  la  signature  des  témoins 
que  iM.  f^ibet  avoit  fait  appeler  pour  donner  plus  de 
publicité  à  cet  acte.  Elle  a  élé  inséiée  datis  le  journ.d 
de  Toulouse,  el  ,  pour  se  confoiaier  aux  intentions 
du  religieux  repentant,  on  en  a  envoyé  des  copies  aux 
curés  du  diocèse. 

—  Il  semble  que  depuis  quelque  tenip'^  un  plus  grand 
nombre  de  proieslan»  renoncent  à  leur  schisme,  et  ren- 
fi'enl  dans  le  sein  de  la  mère  commune  que  leurs  an- 
cêtres avoienl  abandonnée.  Nous  avonsdéjà  rendu  compte 
successivement  de  plusieurs  conversions  de  ce  geme.  De 
nouvelles  qui  viennent  de  parvenir  à  notre  connois- 
sance  nous  donnent  encore  occa>ion  de  bénir  la  Pro- 
vidence. Elles  oui  eu  lieu  dans  le  cours  de  l'année  der- 
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nîôrc  ,  à  Oc.Tiiqe.  Le  '_>o  mars  1820,  M"'*.  Henrielte- 
Jiiiniie -Marie  VVeller,  teniaie  de  M.  Htiiri  Gondet  , 
uégocianl  ,  a  ("ait  abjuration  entre  les  mains  de  M.  Mil- 
lel ,  cuié  de  la  ville;  son  lils,  âgé  de  i4  ans,  et  sa  fille, 
de  ig,  l'ont  accompagnée  dans  cette  démarche.  Le  2 
ft'vrier  prt'cédent,  IVlarie-Anne  \Jartin,  née  de  pareils 
pruleslaris,  el  âgée  de  19  ans,  avoil  fait  sa  première 
communion.  Le  5  scpleii)bre,  M"'«,  Jeanne  -  Louise 
de  Satisin  ,  femme  de  M.  le  baron  de  S.iinl-Jean,  a 
fait  aussi  son  abjuration  entre  les  nmins  du  même  pas- 
leuj-,  el  a  été  admise  à  la  communion,  après  que  son 
mariage  a  été  bé»)!  suivant  les  formes  de  l'Eglise.  Enfin, 
au  mois  de  décembre,  W^^.  Mai-ie  Corrège,  âgée  de 
bo  ans,  a  prono»)cé  son  abjuration,  qui  a  été  reçue 
aussi  par  M.  Millet  ,  et  elle  a  approché  de  la  sainte 
table.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  conver^ions 
sont  dues  au  zèle  de  cet  estimable  ecclésiasliqui-. Toutes 
ces  personnes  ont  fait  cette  démarche  avec  empresse- 
ment et  avec  joie,  et  la  conduite  édifiante  qu'elles  mè- 
nent depuis  e^t  un  gage  de  la  pureté  des  motifs  qui 
les  ont  dirii^ées. 

—  Le  tableajt  général  des  pensions,  qui  vient  d'être 
in)primé,  donne  un  total  de  1,161, 357  ^^'- ■>  léparlîs 
entre  5 1  iy  pensionîiaii'es.  Dans  ce  nombre  il  y  a  !i5 
ecclésiastiques  ,  qui  louchent  ensemble  un  total  de 
25,73i  IV.  ;  ce  qui  fait  pour  chacun  206  fr.  3S  cent.  Il 
faut  espérer  que  le.s  libéraux  ne  trouveront  pas  ce  taux 
excessif.  Les  pensions  civiles  se  montent  à  79,419  fr.  , 
et   les  militaires  à  1,058,187  fr. 

—  Les  espérances  <jne  nous  avions  vouln  concevoir 
de  quelque  adoucissement  dans  le  système  suivi  par  le 
gouvernement  des  Pay^-Bas  ,  relativement  au  diocèse 
de  Gond,  se  trouvent  Irislemenl  trompées  par  les  mesures 
qui  viennent  d'être  prises  contre  deux  grands- vicaires 
de  M.  cleBroglie.  M\h  Martenset  Goetlials,  qui  gouver- 
noienl  le  diocèse  en  l'absence  du  prélat,  ont  été  arrêtés, 
ainsi  que  le  seciéluiie  de  révêchc.    Ua  avoit  dit  qu'ils 
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avoicnl  t'ié  relâclr^s  sous  ca'ilion;  m  lis  l.i  nouvelle  :i  t\é 
démentie,  et  ces  ecclésiiisliques  sotii  lo'ijoutoen  pvmui. 
Il  partjîl  qu'on  venl  les  punir  de  leur  pei^évëraucc  à 
adminislrtr  le  diocèse,  en  vcriu  de  la  juridi.lion  qui 
a|)|);ii(ieut  cep^^ndaiil  toujours  à  M.  l'évé'que  de  Gand  , 
et  qui  n'iipparlifnt  qu'à  lui. 


Ces 
ez 


IN'  O  U  V  E  r,  L  F  s    P  O  1. 1  T I  Q  U  f-  S 

Paris.  FjC  2  ,  le  Roi  a  roçu  ,  à  rocrasion  de  la  nouvelle  an 
rée,  les  liomina^es  des  cours  de  justice  et  des  tribunaux.  C 
divers  corps  ont  été  reçus  ensuite  chez  les  Princes  et  ch 
S.  A.  R.  AIaua Mr. 

—  Une  dc'putation  de  l'Ecole  royale  polyterhnique  ,  ayant 
à  sa  tête  iM.  le  général  baron  Bonchu  .  directeur  de  l'Ecole, 
a  été  admise  à  présenter  ses  hommages  à  S.  M.  ,  qui  lui  £ 
adressé  les  paroles  suiv.nnies  :  «  Contmuez  vos  iuiport.Tus  Ira- 
vaux,  formez-nous  une  boime  jeunesse  ;  tels  sont  mes  vœux 
et  mon  espoir  ». 

—  Le  2,  le  conseil  royal  de  l'inslruclion  piddique  a  eu 
l'honneur  de  présenter  ses  hoiuinages  au  l\oi  et  aux  l'rinces. 
S.  M.  a  répon^Iu  :  «Je  reçois  vos  vœux  avec  plaisir;  les 
niictis  sont  que  vous  fondit-z  l'instruction  sur  la  relif^ion  ,  la 
monarchie,  la  légitimité  et  la  Charte  ».  Les  Princes  et 
S.  A.  R.  Maovme  ont  reçu  !e  conseil  royal  d'instruction  pu- 
blique avec  la  bonté  et  la  grâce  qiu'  ne  les  quittent  jamais. 
«  \  ous  tenez  dans  vos  mains  l'aveiur  de  la  France,  a  dit 
S.  A.  R.  Monsieur;  tout  me  promet  que  vous  vous  rendrez 
digues  des  hautes  lonctions  ([ue  le  Koi  vous  a  confiées». 
S.  A.  R.  Mahame  a  dit  :  .•  J'accepte  avec  plai.-ir  les  vœux  de 
l'Université;  j'aime  surtout  qu'ils  ine  soient  esprinjés  par. 
la  bouche  de  Al.  de  Corbières  ». 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angonléme ,  a  envoyé 
un  secours  de  3oo  fr.  aux  malheureux  incendiés  de  Piieux. 

—  Le  dimanche  3i  décembre,  les  grands  officiers,  les  pre- 
miers officiers  et  les  ofliciers  de  la  maison  du  Roi  ont  été 
admis,  après  la  messe,  à  jirctcr,  entre  les  mains  de  S.  M., 
le  serment  qu'ils  lui  dévoient  pour  les  charges  auxquelles  ils 
ont  été  nouvellcuient  promus,  ou  dans  Iciqutlles  ils  ont  été 
luainleuus. 
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—  Par  ordonnance  royale  du  26  novembre  dernier,  M.  le 
marquis  de  Bonnay,  pair  de  France,  envoyé  extraordinaire 
et  mÏTiistre  plénipoler)tiaire  à  la  cour  de  Prusse,  ayant  de- 
mandé à  renoncer  à  ses  fonctions  en  raison  de  son  âge  et  de 
l'état  de  sa  santé,  est  nommé  ministre  d'Etat  et  membre  du 
conseil  privé. 

—  Un  accident  affreux  vient  d'enlever  tout  à  coup  un 
laïque  recommandable  par  la  soli'lité  de  ses  principes  , 
RI.  Fabry,  auteur  des  Missionnaires  de  1 7 g3  et  de  divers 
ouvrages  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  ce  journal,  il 
est  mort  subitement  d'une  chute  grave  à  la  porte  de  M.  le 
docteur  Dubois.  Nous  paierons  noire  tribut  à  la  mémoire  de 
cet  homme  estimable  et  de  ce  religieux  écrivain  avec  lequel 
nous  avions  personnellement  l'avaritage  d'être  lié,  et  dont  la 
mort  inopinée  a  consterné  tous  ses  amis. 

—  M.  le  baron  de  Monlhion  ,  chancelier  bonoraire  de 
S.  A.  R.  Monsieur,  mort  à  Paris  le  19  décembre  dernier,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans,  a  laissé,  par  sou  testament, 
une  somme  de  10,000  francs  à  chacun  des  arrondissemens  de 
Paris,  pour  secourir  les  pauvres  les  plus  nécessiteux.  Le  tes- 
tament do  M.  -Alonthion  commence  ainsi  :  «  Je  demande  par- 
don à  Dieu  de  n'avoir  pas  rempli  exactement  mes  devoirs 
religieux,  et  aux  hommes  de  ne  leur  avoir  pas  fait  tout  le 
bien  que  je  pouvois,  et  que  par  conséquent  je  devois  leur 
faire  ». 

—  M.  le  comte  de  Tocqueville,  préfet  de  la  Moselle  ,  a 
souscrit  pour  2100  exemplaires  de  l'Histoin'  de  Henri  If^, 
par  Péréfixe,  en  faveur  des  écoles  de  son  département. 

—  l^e  l'y.  décembre  dernier,  le  tribunal  de  première  ins- 
tance du  4*'.  arrondissement  de  la  Meuse  a  condamné  le  sieur 
Loison  ,  chirurgien  .  à  quatre  mois  de  prison  ,  un  de  ses  élèves 
et  le  père  de  cet  élève,  chacun  à  trois  mois  d'emprisonne- 
ment, solidairement  à  5o  francs  d'amende  et  aux  frais, 
comme  prévenus  de  violation  de  sépultuie. 

—  Le  duc  Auguste  de  BrunsAvick,  le  dernier  fds  du  cé- 
lèbre due  Charles-Guillaume-Fcrdiiiand  ,  général  de  cavalerie 
au  service  de  Hanovre,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans. 

—  Un  horrible  incendie  a  éclaté,  le  29  décembre,  à 
Bruxelles.  Le  palais  du  prince  d'Orange,  celui  des  Etats- 
généraux  et  la  chambre  des  comptes  ont  été  la  proie  des 
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flammes;  il  n'en  reste  plus  que  les  murailles.  On  est  parvenu 
à  sauver  une  partie  des  archives  de  l'ancien  gouvernemenl , 
tous  les  registres  de  la  lonservaiioii  des  livpollii^ijues  et  d'au- 
tres papiers  iniporlans. 

—  I-es.  nouvelles  de  Lisbonne  annonrent  que  le  roi  de 
Portugal  et  de  Brésil  a  approuvé  la  réunion  des  corlcs,  et 
et  autorisé  rétablissement  d'une  consti'nlion. 

—  Le  i8  décembre,  le  prince  régent  du  royaumf^  de  Na- 
ples  s'e.st  rendu  au  parlenient,  et  a  pitié  serment  à  la  cons- 
titution en  sa  nouvelle  qualité.  Le  Roi  de  Naples,  qui  avoit 
été  forcé  par  le  gros  temps  de  s'arrèier  dans  la  lade  de  B^ves  , 
en  est  reparti  le  i6  au  matin. 


Affaire  de  juin. 

Le  2  .  la  cour  d'assises  a  repris  l'interrogatoire  des  jeunes 
gens  prévenus  d'avoir  jiris  part  aux  troubles  du  mois  de  juin, 
et  a  procédé  à  l'audition  des  premiers  témoins,  et  parti- 
culièrement des  douze  commissaires  de  police  qui  éloient 
de  service  ces  jours-là.  I\r.  Alérilliou  a  pris  de  longues  con- 
clusions tendant  à  ce  qu'on  n'entendît  pas  un  grand  nombre 
dos  témoins  cités  par  le  ministère  public  ,  attendu  que  Ips 
faits  généraux  do  l'acte  d'accusation  ne  concernent  pas  spé- 
cialement les  prévenus:  M.  de  Vatisménil  a  réfuté  ce  sys- 
lêiue  ,  que  M.  de  Berville  a  essayé  de  soutenir.  Mais  ]\L  le 
]»résident  l'a  interrompu,  et,  a|)rès  une  courte  délioéralion  , 
la  cour  a  ordonné  qu'il  srroit  passé  outre,  attendu  que  tous 
les  faits  généraux  nppnrtiennenl  à  l'accusation. 

Le  3,  la  cour  d'assises  a  continué  l'audition  des  témoins. 
On  a  entendu  de  nouveau  le  gendarme  qui  a  déjà  cru  re- 
connoitre,  dans  l'accusé  Fayolie,  l'homme  le  plus  acharné 
de  l'attroupement  du  faubourg  Saint -Antoine ,  lequel  est 
ensuite  monté  en  cabriolet.  \j\\  autre  gendarme,  nommé 
(»ary,  dépose  aussi  que  le  prévenu  Fayolie  a  un  regard  de 
celui  qui  étoit  en  cabriolet.  M.  Avmart,  capitaine  au  4*-  ré- 
giment de  la  garde,  fait  les  mêmes  dépositions  que  la  pre- 
mière fois.  Tous  les  témoignages  recueillis  dans  cette  séance 
ii'<^nt  rien  appris  de  nouveau. 

Le  4,  M.  Bertrand,  adjudant  major  iSm  ia  gonlarm^rie,  fait 
le  récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  veux,  le  6  et  le  o 
juiu.  Le  sieur  Duvergicr  étant  accusé  d'avoir  joué  le  princi- 
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p-->l  rôle  dans  cette  dernière  journée  ,  avec  les  nommés  Croti- 
lelle  et  Cailleleaii,  M.  l'avocat-général  ])rie  M.  le  présiMetil 
àc  faire  amener  le  sieur  Duvergier  aux  débats,  en  verlu  de 
son  |iouvoir  discréîionnairp.  Peu  après,  le  s>eur  Duvrrpier 
est  amené  à  l'audience;  il  paroîl  moins  malade  que  Je  jour 
où  la  disjoncliiin  des  causei.  a  eu  lieu  II  persisîe,  comme  dans 
les  premiers  dt-bals  ,  à  répondre  rpi'il  ne  s'est  trouvé  dans  les 
atlroupemens  (jiie  pour  observer  les  iDOViOPiivies  de  l'orislo- 
craiii-.  On  enleiiu  ei'suite  plusieurs  autres  témoins;  Crouîelle 
et  Cailletcan  rcjeltent  comtne  fausses  les  dépositions  de  |)lu- 
sieurs  ouvriers.  J.e  sieur  Motinicr,  commissaire  de  police,  loue 
la  conduite  de  la  population  du  faubourg  Saint- Anioine.  Le 
nombre  des  ténioms  à  charge  dans  cette  affaire  e.-t  de  cent 
sept;  c'est  ce  qui  fait  croire  que  l'interrogaloire  durera  en- 
core plusieurs  jours. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  1,  la  cour  a  cntriK.in  !a  soile  du  rapport  de  M.  le  m<Trq«is  de 
Pa<;tor»=t  sur  la  mn^piralion  du  19  août  deruier.  Ce  rapport  n'a  elc 
termine'  que  le  li-nilcmain.  L'itnpitssion  en  a  cîe  ordonnre  au  nombre 
d'exemplaires  égal  à  celui  des  pairs.  L.i  cnnr  slatutra  niteiifureiin  nt 
sur  le  moratni  où  l'on  «lislrihu.-ra  à  .MM.  lis  paiis  ,  qui  ne  prennent 
pas  part  au  jujremfnl  sur  la  mise  en  accu.'ialion ,  li  s  exemplaires  du 
rapport  qui  Içur  sont  deslinds. 

Le  4,  y^-  Jarcpiinol  de  Pampeluue,  remplissant  les  fonctintis 
d'avociit  gênerai  près  la  coût  îles  pairs,  a  coniuience'  la  lecture  de  »oa 
réquisitoire. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  a,  M.  le  rapporteur  du  quatrième  bureau  fait  prononcer  l'ad- 
mission de  M.  Rohin-Seivole ,  qui  prèle  le  sermfnl  d'usage,  et  va  se 
placer  au  centre  oaiicbe.  M.  le  prèsidi  nt  donne  lecture  d'une  ordon- 
nance royale  qui  nomme  M.  Fornier  de  Sainl-Lary  à  la  place  v;.canle 
de  questeur.  IM.  le  président  lit  eu-uile  deux  lettres,  l'une  de  M.  le  vi- 
comte de  Lur-Sa!ures,  dêpulè  de  la  Gironde,  qui  prie  la  cli.nmb'» 
d'agréer  sa  de'mission  ;  l'autre  de  IM .  Asloin  ,  dépule  de  l'Audi-,  qui 
sollicite  un  con^ë  de  trois  mois  pour  cause  de  maladie.  La  cli.'.uii>r« 
décide  que  la  première  de  ces  deux  IrUres  sera  comniuniqu(-t  :.u  mi- 
nistre de  l'intériiur,  et  ajourne  sa  ilécision  sur  la  stconde ,  )u->qtr;i  ce 
que  M.  Asloin  se  soit  présenté. 

M.  le  ministre  des  finanns  communique  à  l'assemblée  un  proj.  i  de 
loi,  dont  l'objet  tsl  le  recouvreminl,  sur  Us  roits  de  18.10,  •îcs  |ue- 
luitTisix  douîiimcs  des  conlribuiioiis.  Le  iiiinlilît:  dis  tinuDCis  pré- 
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oclohre  <1  rniiT.  Il  roinmi'nce  par  lanicre,  lri|iift  st  ilivisc  en  J  ns 
riassfs  ,  Tune  compr  nd  Pespai  e  iLi  al  S' |ii<  niSn-  1801  »'j  j*""  j.Énvier 
i8jo,  tl  l'auire  ctlui  du  i*''.  janvier  1810  jusijirju  i*"".  janvi  r  1816. 
Quant  au  premier,  on  ne  peut  pas  encore  savoir  si  un  «^uppliment  sera 
mcessaire  j  pour  le  seconil,  il  n'y  a  pas  de  siipple'meni  à  lienaaiiJer. 

Le  rainisirc  eolre  ensuite  dans  divers  de'li^ls  relalifs  à  son  raini;- 
tère ,  et  propose  enfin  de  relier  le  hud^d  de  181g;  pour  les  receU'S, 
à  868,312,284  francs;  pour  li's  dépenses,  à  863, ?63, 8.39  francs.  Ce  r]ui 
laissera  libre  une  somme  de  '(,458,74^  francs,  larpielle  doil  aujimmur 
les  réserves  de  1821.  Le  ministre  leiniine  en  annonç.mt  nue  tout  t<  nd 
à  la  diminution  des  charges  publiques  depuis  que  !<•  Roi  a  rél.iMi  les 
Etats  lie  la  nation  dans  leurs  antiques  droits.  (  Alouvement  d'agiti- 
lion  el  vive  interruption.)  Plusieurs  membres  de  la  gauche  se  recrient 
et  demandent  ce  que  si°nifient  ce  mot  Etnis.  M.  le  président  rappelle 
à  la  chambre  que  le  règlement  défend  toute  inlirruplion.  Le  calme  se 
rétablit. 

IM  le  ministre  donne  lecture  de  plusieurs  proji  ts  de  loi,  lendnnt 
à  régulariser  les  exercices  anlérie'urs  à  iSifi.  M.  Casimir-Prrrirr  parle 
contre  l'imjiression  de  Tisposé  des  moiifs,  et  s'oppose,  dit-il  ,  à  celle 
impression  jusqu'à  ce  que  M.  le  minisire  df-;  finances  ait  esplirpié 
Ce  qu'd  entend  par  le  mot  Etats.  >I.  Roy  répond  de  sa  place  qu'il  n 
▼oulu  parler  des  Etals  tels  qu'ils  sonl  coosiiiiiés  par  la  Charte,  c'e.-l- 
à-dire,  des  chambre»  Murmures  d'ap|)robation  au  cmlre  el  à  droite. 
Après  un  momrni  d'agiiaiion  au  côté  g.iuche  ,  M.  Casimir-Pen  ier  re- 
tire sa  proposition,  el  la  chambre  tlécide  rpie  le  projet  de  loi  sur  les 
six  douzièmes  sera  discuté  le  lendemain  d:ins  les  bureaux. 

Le  3,  la  chambre  s'est  réunie  dans  les  bureaux,  où  elle  a  examine 
le  projt-t  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ['cccepiion  des  six  picmieis  dou- 
zièmes de  iSar,  sur  les  rôles  de  1820.  Les  lut-mlire*  de  la  cotnm'ssina 
chargés  de  faire  un  rapport  sur  ce  pr^ijei  de  loi  sonl  :  MM.  O'iivier  ^'dr  !a 
Seine),  Kichard,  Iî,.rihe-Labasliil<" ,  Breton,  Duvergier  de  llaurannc, 
le  comte  Planplii  de  Lavakite,  le  marquis  de  Saint-Gé- v,  Burel  de 
Bntizel,  de  Cayrol.  On  a  ensuite  entendu  dans  les  butc»»ux  une  pro- 
position de  M.  Maine  de  Ciran  ,  dont  l'objet  est  la  révision  du  rét'le- 
inent  de  la  chambre. 

Lf  4,  MM.  les  députés  se  sont  réunis  pour  travailler  dans  les  bu- 
reaux. 


Jean  Baptiste  Dumoucho]  ,  arcien  recl?nr  de  rUniversîle, 
puis  évétjue  cotistitulionne!  du  Gard,  vient  de  mourir  à  Paris, 
et  a  obtenu  dans  le  Constilutionntil  un  de  ces  articles  de  fa- 
veur dont  les  gens  de  parti  ne  soîiI  point  avares  envers  leurs 
amis.  On  nous  a  présenlë  M.  Dunioucîiel  comme  un  des 
émériles  les  phi  s  di'lingiits  dit  corps  enseignant  y  comitie 
i/'i  homme  doitx ,  spirituel,  ruade <•  te  ,  ennemi  de  toute  ;/z- 
trigne ,  iiidlJJ'crcia  pour  /o  bictib  de  lu  fot lune ,  elc   :   mais 
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ce  qo'JI  y  a  de  plus  fort,  c'est  qu'on  ajoute  que  Je  ci-devant 
ëvêqiie  avoil  laissé  un  souvenir  honorable  dans  le  diocèse 
quÛ  n' avoil  administré  que  quelques  mois.  Il  est  juste  de 
montrer  coiiibieu ,  en  etiet,  ce  souvenir  étoit  honorable. 
J\].  Ounionchel ,  né  ,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  vers  1747^  oblinl  une  bourse  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,' devint  maître  de  quartier  à  Louis-le-Grand  ,  jiiiis 
professeur  de  rhétorique  à  Rodez,  et  rappelé  ensuite  à  Paris 
comme  pr(>fesseur  au  collège  de  la  Marche;  il  trouva  inoven 
de  se  faire  nommer  recteur  de  l'Université  de  Paris  ,  place 
bien  déchue  cependant  de  l'importance  qu'elle  avoil  autre- 
fois. Ce  fut  comme  recteur  que  Dumouchel  donna  ,  le  2  dé- 
cembre 1786,  un  Mandement  latin  pour  annoncer  nn  con- 
cours dont  l'objet  étoit  la  composition  d'hynmes  nouvelles 
pour  le  Bréviaire  de  Paris.  Député  du  clergé  de  Paris  aux 
Etals-généraux,  il  y  vota  toujours  avec  le  coté  gauche,  et 
ne  parut  point  d^ailleurs  à  la  tribune,  il  fit  le  sermenf  ,  et  fut 
récompensé  de  son  zèle  par  son  élection  à  l'évcché  du  Gard. 
Sacré  à  Paris  ,  le  3  avril  17^)1,  il  se  rendit,  le  mois  suivant, 
dans  le  département  du  Gard,  oii  les  autorités  et  les  protes- 
tans  lui  firent  un  brillant  accuf^il.  Mais  l'immense  majorité 
des  catholiques  rejeta  ce  pasteur  sans  mission  ,  dont  la  con- 
duite privée  ne  paroissoit  pas  propri'  d'ailleurs  à  inspirer  de  la 
confiance.  Ses  nianières  peu  épiscopales  ,  se.^  liaisons  avec  les 
protestans  ,  la  suite  qu'il  avoil  amenée  à  INîmes,  achevèrent 
de  prévenir  contre  lui.  On  peut  voir  sur  ce  sujet  la  brochure 
intitulée  :  M.  Dmnouihcl  convaincu  d'ignorance  ,  de  mau- 
vaise foi  et  d'hérésie  ,  Paris,  in-8°.  de  io:>.  pages;  et  celle 
qui  a  voit  pour  titre  :  l\-^pothéose  de  M.  Dumouchel,  iu-8". 
de  43  pages.  La  première,  qui  est  sérieuse  et  raisor.née ,  est 
une  réfutation  d'une  Lettre  pastorale  de  l'évéque  conslitulion- 
nel }  et  la  seconde  est  une  facétie,  qui  tend  cependant  à  dpn- 
ner  une  idée  peu  favorcble  des  mœurs  de  Dumouchel.  Il  prit 
l)ien tôt  soin  dedissiper  les  doutes  à  cet  égard,  et  se  maria.  \  oil.î 
le  souvenir  honor<ib le  que  3Î.  Dumouchel  a  laissé  à  Nîmes.  De- 
puis il  occupa  des  places  dans  radminislraîion.  J^ucien  Buo- 
naparte  l'avoit  renvoyé  des  bureaux  du  îiinislère  de  l'inté- 
rieur; mais  M.  Chnptal  l'y  fit  rentrer,  comme  chef  du  bureau 
de  l'instruction  publique;  d'où  Dumouchel  passa  dans  les  bu- 
renux  de  l'Université  ,  Jors(jue  l'on  créa  ce  corps  En  i8i4, 
on  lui  donna  sa  retraite.  Il  est  mort  le  17  décembre  dtrniei*. 


(^Mercredi  lo  janvier  1821.)  (N*^.   670 j. 


Dialogues  sur   In  grâce  efficace  par  elle-même ,  entre 
Pliilocharis  et  yiléthozète.  lu- 12  de  280  pages. 

Les  disputes  sur  la  ^lâce,  qui  ont  si  fort  troublé 
TEglise  d;nis  les  siècles  dcruiers,  ont  eu  du  moins 
cet  avantage,  que  les  bons  esprits  ne  chercheni  plus 
à  approfondir  ce  qu  il  n'est  peut-êtie  pas  donné  à 
1  homme  de  conuoîire.  T^es  théologiens  de  nos  jours 
pratiquent  ce  conseil  do  limitation,  quilfaul se  gar- 
der de  disputer  sur  de  hautes  matières  et  sur  les  juge- 
mens  secrets  de  Dieu ,  pourquoi  celui-ci  est  choisi  et 
celui-là  abandonné.  On  évite  dans  les  écoles  de  traiter 
ces  questions  subtiles  qui  ont  enfanté  jadis  taut  de 
volumes.  Collet  et  Baillv,  qu'on  suit  jjresqiie  j>artout 
pour  l'enseignemeni  de  !a  théolo;;ie ,  déclarent  neiie- 
nient  qu'ils  ne  cherchent  point  à  expliquer  comment 
Ja  grâce  opèr;? ,  et,  après  avoir  exposé  les  divers  sys- 
tèmes, ils  ajoutint  cpron  y  trouve  t.'int  d'obscurité, 
de  difficultés,  d'uireriiiude,  qu'il  est  jjIus  s-ige  de 
s'abstenir  de  prendre  un  parti.  iNous  avous  besoin  de 
la  grâce  ,  songeons  plutôt  à  la  demander  cpi'à  expli- 
quer ."-a  natiue  ou  ses  opérations.  J'aime  mieux ,  dit 
encore  ï  aulc  nv  âe  Y  Imitation  ,  sentir  la  componction 
que  sas'oir  sa   définition 

.Mais,  si  telle  est  la  réserve  des  docteurs  les  plus  ju- 
dicieux, et  des  maîtres  chargés  aujourd'hui  de  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  dans  les  écoles  ecclés)aslic|ues, 
il  est,  d'un  autre  côté,  des  houamcs  qui  paroissent  as- 
jiirer  à  ressusciter  des  troubles  qui  ont  si  long-temps 
allligé  l'Eglise.  Sourds  à  la  voix  de  l'expérience ,  insen- 
lome  X\  VI.  L Ami  de  la  Ixelig'on  et  du  Jloi.     R 
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sibles  à  Tcxernple  du  passé,  voilà  cju'ils  rcchar.ffcnt 
d<'s  questions  assoupies,  et  répèteni  avec  complai- 
saiice  ce  f\\n  avoil  déjà  élé  délavé  dans  tant  de  vo- 
lumes. Sans  eux,  sans  leur  ardimie  sollicitude,  on 
élt)it  menacé  de  perdre  le  souvenir  de  ces  querelles, 
et  il  iinponoit  à  leur  zèle  incpiiel  fie  perpétuer  celte 
prc'cieuse  tradiiion  ,  et  de  rallumer  le  fiambeau  de 
la  discorde ,  que  l'autorité  avoit  eu  tant  de  peine  à 
étonfFiT. 

Si  l'auteur  d'S  Dialogues  n'a  point  eu  des  înten- 
liôns  aussi  perfides  et  des  vues  aussi  fâcheuses,  il 
méritera  toujours  le  reproclie  d'une  i^rande  inipré- 
vov«'»nce  et  d'ime  exces-ivc  léi^èrelé.  Publier  de  nos 
jouis,  et  en  François,  un  ouvia^^e  siu'  la  i^râce  effi- 
cace, vouloir  ahsoluuieul  rendre  poj  irlaiies  ces  ques- 
«ions  hautes  cl  absiruses,  aller  parler  à  de  simples 
fidrlcs,  et  du  coni^ruisnw ,  et  de  la  grâce  versatile, 
et  de  la  dclecfatioii  céleste  ,  et  des  dckrets  prcdétermi^ 
nans  ,  et  de  la  suicowpréhension  de  notre  libre  arbi- 
tre, et  d'autres  maiières  leléguées  jusqu'ici  dans  la 
langue  des  écoles,  c'est  une  idée  qui  siq')pose  b:eu 
peu  de  réflexion  et  de  tact ,  ou  b(  aucoiq>  de  préoc- 
cupation et  de  singularité.  Mais  rexécuiiou  est  eiic^tre 
ici  au-dessus  du  prf)jei  pour  la  bizai  rer.e  ,  Tinc^  n>é- 
qnence,  et  même  le  ridicide.  Passons  sur  le  titre  et 
surl'à-proposde  cesnonjsgrecs,  si  plaisamment  clioi.xis 
qu'on  pourroit  les  croire  des  caricatures,  r^aiss^ns  <  t 
ce  Pliilocharis  et  cet  Alèthozete  ,  rpi'à  la  d('sinence  de 
leurs  noms  on  auroii  été  tenté  de  prendie  pour  des 
fenmies  sa\antes  dans  le  genre  de  celles  qu'iui  auteur 
cou);qne  a  pcrsifuées,  mais  que  par  la  suite  du  di-.- 
cours  on  voit  être,  l'im  im  docteur  iiéiiasé  des  ternus 
de  l'école,  laulre  im  disciple  toujours  prêt  à  jiner 
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sur  les  paroles  de  son  maîiro.  La  suite  répond  l\  ce 
lilre  presque  burlesque.  L'auleur,  tan  loi  s'enfonce 
dans  l'obscurilé  d'une  mélaphysique  inintelligible, 
tantôt  fait  étalage  dérudilion  grecque  et  latine,  et 
prétend  prouver  le  dogme  de  ia  grâce  efficace  par  les 
poètes  grecs  et  latins.  On  croira  penl-clre  que  nous 
plaisantons;  mais  que  Ion  cônsidte  les  Dialogues , 
pages  168  et  suivantes,  on  verra  le  docie  lliéologieu 
s'appuyer  sur  Homère,  Virgile,  Juvcnal ,  et  même 
sur  Horace  et  Catulle;  autorités  bien  clirisies  sans 
doute  quand  il  s'agit  d  élablii-  im  dogme.  Peu  après 
l'auteur  passe  des  fleurs  de  la  lilléraiure  aux  épines 
de  la  scofastique,  et,  a|)iès  une  discussion  fort  aride 
et  fort  obscure  sur  les  décrets  prédéierminans ,  les  ar^ 
chétjpes  et  la  surcompréhension ,  il  s'applaiidit  d'avoir 
présenté  une  métaphyse  lumineuse  et  solide,  tandis 
que  ce  bon  Aléthoz'ete ,  tout  docile  et  tout  admira- 
teur qu'il  est  ordinairement  des  décisions  de  son  maî- 
tre ,  convient  que  ces  abstractions  n  opèrent  point  la 
con\'iction  en  lui;  et  pour  cotte  fois  le  lecteur  sera 
de  l'avis  à\éléthozète. 

Mais  c'est  peu  pour  PJnlocharis  d'èira  afFeclé,  sen- 
tentieux  et  obscur  ;  l'bomme  de  parti  se  «nontre  bien- 
lot  sous  toutes  les  précautions  dont  il  s"enveloj)pe; 
on  le  reconnoît  aisément  à  ce  qu'il  dit  et  à  ce  qu'il 
ne  dit  pas.  Il  évite  de  soutenir  de  front  des  pioj)0- 
sitioBS  condamnées;  mais  il  arrive  au  même  résultat 
par  des  détours  et  des  artifices.  Ainsi ,  il  ne  prononce 
pas  formellement  que  l'on  ne  résiste  pas  à  la  grâce 
intérieure,  cela  seroil  troj)  crri  ;  cej)cndant  tout  son 
ouvrage  tend  à  donner  celle  idée.  Il  ne  va  pas  re- 
nouveler directement  avec  Arnauld  la  première  jiio- 
posilion  condamnée  dans  un  certain  livre;  il  se  cou- 
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Jenie  de  l'insinuer  avec  art.  En  revanche  ,  il  est  dun- 
très  |»{>ints  sur  lesquels  il  ne  prend  pas  la  j)eine  de  se 
déiiuiser.  Cotuuie  ses  devanciers,  il  parle  â'oh:>curcis- 
seniens  dans  TEglise ^  de  temps  de  tén'thres  ,  (Venva— 
hissement  de  V erreur,  de  défection  gcnéra/e j  ce  ne  sont 
iiiéni(>  point  chez  lui  des  mois  jetés  en  |iassant.  Il  met 
po.silivement  en  dièse  (jue  des  ohscurcissemens  consi- 
dérables doivent  arriver  dans  l'Fglise  ,  et  il  s'efl'urce 
d'en  trouver  des  exemples.  Aux  objections  banuales 
des  protestans  sur  ce  sujet,  il  en  joint  des  nouvelles. 
Ainsi  il  nous  apprend  cjne  le  dogme  de  la  j,'tâce  vic- 
torieuse éloit  de  loi  du  temps  de  saint  Auj^ustin,  mais 
que  depius  deux  siècles  la  multitude  des  contradicteurs 
a  obscurci  celle  vérité{  en  quoi  ion  irouveia  sans  douie 
qu'il  fait  peu  d'iionneur  à  J'Ei;lise,  laquelle  sait  si  mal 
£;arder  le  dépôt  qui  lui  est  confié.  Mais  elle  n'a  pas 
éîé  plus  fidèle  sur  d'aulres  points,  si  on  on  croit  M.  M. 
Elle  a  laissé  les  ultramouiainsaflbibllr  l'éclat  du  dogme 
de  la  supériorité  des  conciles  sur  le  Pape,  tandis 
c\\\  autrejois  on  regardoit  comme  hérétiques  ceux  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à  cette  définition;  on  au— 
roit  bien  dû  nous  dire  où  et  quand  on  a  déclaré  ceux- 
ci  liéréti(pics.  Enfin  l'Eglise  a  laissé  ïinjdme  proba- 
biîismc ,  ce  sont  ses  expressions,  s'accréditer  dans  les 
écoles.  L'auietir  cite  encore  d'autres  exemples  de  dé- 
fection, le  tout  pour  augmenter  le  respect  des  fidèles 
pour  l'Eglise,  et  afin  de  mieux  établir  son  infailli- 
bilité. 

Ce  qui  excite  surtout  le  zèle  et  les  plaintes  de  no- 
tre tbéoîogieu,  c  est  l'influence  funeste  du  molinisine. 
On  ne  devine  pas  tout  ce  (pie  cette  boirible  doctrine 
a  fait  de  iiial.  Elle  d<'giade  la  Divinité,  et  lui  enlève 
ses  principaux  attributs  ;  elle  lenvcise  les  dogmes  les 
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pins  prc'clcux  âo  la  rclii^ioii  ;  rl'c  (]<'tru!t  If)  ji-ii'té.  Si 
rii;noiauce règne  tlans  les  pouplts,  c'est  le  inollnlsiiie 
qui  (Ml  est  cause,  ei  ]VI.  M.  sait  niein»^  (|no  ce  que  les 
rnolinisles  reconnnaiideni  le  plus,  c'<'sl  rii;noiance  ; 
la  preuve  en  est  claire  ,  puisqu'ils  ôteiit  ceriaiiis  livres 
fies  mains  des  fidèles.  V^oilà  pourquoi  le  mini>tère  de 
la  parole  est  aiijoiird'liui  stérile;  voiiri  pourquoi  il  y 
a  de  raanv.'iis  prédicateurs.  Oui ,  on  ne  s'eu  douleroit 
peui-èire  p;is  j  mais,  si  on  prêche  mal ,  c'est  la  science 
moyenne  qui  en  est  cause;  c'est  elle  qui  vmhiplie  les 
saints  et  les  processions  pompeuses ,  t[Ui  atlache  un 
grand  prix  à  la  décoration  des  temples,  fpii  accumule 
les  dévotions  nouvelles  et  de  menues  pratiques  j  tous 
abus  intolérables,  et  qui  affligent  prc^lbndément  l<s 
partisans  de  la  grâce  efflcace.  Le  naolinisnie  est  un 
cancer  qui  ronge  les  entrailles  de  ï Eglise;  c  est  un 
venin  mortel-  ses  conséquences  sont  exécrables.  Il  al- 
tère, dessèche  ou  empoisonne  les  vertus.  Il  rond 
l'homme  orgueilleux,  dur  et  haineux.  Enfin  ce  sys- 
tème est  une  source  féconde  de  tout  mal ,  et  un  en- 
nemi déclaré  de  tout  bien. 

El  ce  n'est  pas  assez  pour  raulevu"  de  fléirir  le  mo- 
linisme;  il  ne  ménage  pas  les  moiinisics,  malgré  la 
charité  dont  sans  doute  il  est  plein.  Il  voit  en  eux  si 
peu  d'éijuité ,  un  tel  esprit  de  chicane ,  des  préventions 
si  grossières  3  tant  de  passion  et  d^ emportement  ,  qu'il 
juge  devoir  les  traiter  avec  rigueur.  De  plus ,  ils  cou- 
rent risque  de  n'avoir  qu  une  justice  fausse  et  pharisai- 
que  ;  les  autres  apparemment  ne  courent  pas  ce  risque- 
la.  Les  molinistes  sont  encore  pleins  d'orgueil  ;  s'il 
y  en  a  qui  soient  humbles  ,  c'est  qu'ils  Ji'ont  pas  d^es- 
prit.  Ils  peuvent  choisir  entre  ces  douceurs.  A  chaque 
instant    le   tendre  Fhilochuris   les  apostrophe  de   la 


même  manière,  el  leur  distribue  des  épiihèles  el  des 
«léiiouiiiiatlous  lout  aussi  clirélienues  et  tout  aussi  po- 
lies, il  les  accuse,  lanlôl  d'élcibiir  le  toléraiitisme, 
tau'ôt  de  favoriser  J  iiilcjlérance  ;  sans  se  soucier  de 
concilier  des  reproches  si  opposés.  Eufin  lui-niêuie, 
quoiqu'il  soii  sans  contredit  le  plus  tob'rant  des  houi- 
nies,  paroît  rcgrelicr  qu'on  soit  obligé  de  les  tolérer 
par  une  des  mallii-ureuscs  suites  de  l'obscurcissenjent 
rc'pandu  dans  i'Egli.-e. 

Mais  CCS  peliles  inconséquences  ne  sont  rien  en 
comparaison  d'une  faraude  coniradiclion  qui  règne 
d.uis  (oui  l'ouvrage.  Eu  vû'ci  Philocfiaris  combat  per- 
péiuellement  le  niolinisme;  il  se  plaint  à  chaque  page 
<ie  cette  doctrine  jnonsirueuse ,  de  ce  venin  moi  tel j  de 
ses  effets  déplorables ,  et  puis  vous  êtes  tout  étonne 
de  Teniendre  dite,  page  iSy,  que  le  mohnisnie  e»t 
assez  peu  répandu  parmi  nous,  (jue  les  auieurs  des 
traités  de  théologie  que  1  on  suit  dans  les  séminaires 
ne  soutiennent  pointée  système;  que  la  phiparl  des 
ecclésiastiques  y  sont  étrangers ,  el  que  les  Jésuites 
mêmes  paroissent  l'avoir  abandonné.  A  cpioi  bon  donc 
tout  ce  livre  et  lout  ce  fracas?  Que  signifient  ces  sor- 
ties continuelles  contre  une  opinion  qu'on  n'adopte 
plus?  Il  faut  bien  aimer  la  guerre  pour  s'escrimer, 
dans  3oo  pages,  contre  un  syslèmc  qui  n'est  plus 
suivi.  L'auteur  s'est  trompé  de  date;  son  ouvrage  de- 
voit  paroîlre  au  16".  siècle,  et  mérite  qu'on  l'y  ren- 
voie. A  celle  époque  au  nioins  il  existoit  des  moli- 
nistes ,  puis(]ue  Molina  avoit  des  partisans.  Aujoui- 
d'hui  il  n'en  a  plus;  l'auteur  l'avoue,  et  le  fait  est 
assez  notoire.  Ce  sysicme  est  abandonné.  Seulement 
nu  certain  parti  croit  avoir  inU-rèi  de  perpétuer  une 
dénomination  à  laquelle    il  ailachc  du   ridicule,  «t 
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il  conlinne  de  dc'signer  par  l'i^pliliète  de  moîinîsfes 
tous  ceux  qui  lui  sont  coutraiies,  quoiqu'il  ^aclle 
Irès-Lien  que  les  iliéolo^ieiis  les  j)lus  déclaiés  daus 
ces  derniers  temps  contre  ses  erreurs  fussent  loul-à- 
r.iit  étrangers  au  systèrue  de  MoJiua.  PhilocJiaris  I  a- 
voue  de  Collei  et  Bailly,  et  on  pourroil  dire  la  jueuje 
chose  de  beaucoup  d  aiUre>  théologiens  raodenies. 
Comptez  néanmoms  (jue  les  gens  de  piirii  continue- 
ront à  user  d  nn  moyen  qu'ils  croient  mile  à  leur 
cause  ,  et  qu'ils  envelopperont ,  comme  p.ir  le  passé, 
tous  leurs  adversaires  sous  une  catliégorie  qui  n'a  plus 
anjourd  liui  d  application  juste.  Ci;  seroU  trop  exiger 
d'eux  que  de  leur  demander  d<î  l'équité  et  de  la  bonne 
foi-,  et  en  pareil  cas  ils  aiment  m;eu\  se  contredire, 
amsi  que  le  fait  Philocharis ,  que  de  rinoncer  à  ce 
qu'ds  regardent  comme  une  épiihète  injurieuse,  ou 
comme  ime  sorte  de  sobriquet. 

Un  ouvrage  périodicpie  ,  en  rendant  compte  de 
ces  Dialogues ,  dont  il  a  fait  l'éloge,  a  témoigné  le 
regret  que  l'auteur  ne  se  fût  pas  nommé  ,  attendu 
qu'ù'  faut  savoir  se  montrer  au  grand  jour  quand  il  est 
question  de  professer  sa  foi.  Cette  décision  nous  puroît 
bieij  sévère.  M.  l'abbé  M.  n'a  sûrement  pas  de  res- 
pect humain,  et  ses  meilleurs  amis  lui  rendent  cette 
justice.  Son  zèle  est  c(jnnu  par  toute  la  province.  Il 
ne  fait  pas  seukraenl  des  livres  pour  illuminer  l'E- 
glise ;  c'est  presfjue  uu  missionnaire,  et  il  cherche 
avec  ardeur  à  faire  des  partisans  à  la  grâce  efficace. 
Il  a  déjà  conquis,  dit-on,  quelques  jeunes  gens  et 
des  femmes.  Ce  ne  sera  pas  sa  faute  s'il  reste  des 
molmistes  à  V' aunes  ou  daus  les  environs. 
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nouvelt.es  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  premier  dimanche  de  TAvenl,  le  souve- 
rain Pontile  a  tenu  chapelle  papale  dans  la  chapelle 
Sixtme,  près  le  palais  du  Vatican.  Ap\  è.«.  la  messe  ,  8.  S. 
porta  piocessionnellement  le  saint  Sacrement  dans  la 
ch.ipi'lle  Pauline ,  pour  les  prièies  des  Quarante-Heures. 
Elle  reloui'na  au  palais  Quirinal  après  la  cérémonie. 
Le  mercredi  suivant,  elle  a'^sista  ,  avec  le  Sacré-Collége 
et  les  pithits,  au  premier  discouis  de  la  Station  de 
l'Avenl.  Le  sain!  Père  a  aussi  assisté  à  la  messe  solen- 
nelle et  au  sei mon  us  deux  dimanches  suivans. 

—  Le  mardi  5  décembre,  fut  tenue,  au  palais  Qui- 
rinal, la  congrégation  des  Rits,  d'we préparatoire.  S.  Eni. 
le  cardinal  GaleflB  ,  évêque  d'AIbano  ,  y  proposa  la  cause 
de  la  béatification  du  vénérable  César  de  Bus,  Ce  ver- 
tueux prêtre,  né  à  Cavaillon  ,  en  i5i4,  et  mort  le  i5 
avril  1607,  éloit  petit-neveu  de  sainte  Françoise  ,  dame 
romaine,  et  il  fonda,  en  France,  la  congrégation  des 
prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne.  On  examina,  dans 
la  séance  de  la  congrégation  ,  la  question  de  savoir  si 
César  de  Bus  avoit  pratiqué  les  vertus  à  un  degré  hé- 
roïque. D.  Charles-Louis  Vassia ,  procureur-général  des 
piètres  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  est  poslulateur  de 
la  cause,  qui  e.-«t  défendue  par  DD.  Araici  et  Rosalini. 

Paris.  Des  nussioimaii  es  ayant  formé  récemment  une 
association  de  charité  dans  une  ville  de  province,  à  la 
suite  de  leurs  exercices,  un  sous- préfet  a  interdit  les 
réunions  de  cette  société,  en  s'appuyant  d'un  article 
du  Code  qui  dcfefid  les  réunions  de  vingt  membres. 
Celle  singulière  apulicalion  du  Code  a  paru  aussi  nou- 
velle qie  rie»" relise.  \  Paris,  sous  les  yeux  du  gou- 
verr<  iii<  'il ,  il  se  lient  Ions  Ica  jours  des  assemblées  de 
chaule;  des  femmes,  des  hommes  se  réunissent  au  nom- 
bie  de  rinqiianle,  de  c-  nt  ,  et  plus  encore,  pour  s'occu- 
per des  intérêts  du  pauvre;  comme  ces  assemblées  sont 
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suivies  de  quêtes,  plus  il  y  a  de  monde,  plus  on  peut 
en  espérer  des  rësullaJs  avantageux.  Il  y  a  de  ces  réu- 
nions dans  tous  les  quai  tiers,  chez  des  personnes  en 
place;  de*  ministres  du  Roi  s'y  rendent  quelquefois,  et 
nous  y  en  avons  vu.  Ces  réutn'ons  sont  accompagnées 
le  plus  souvent  de  prières,  parce  que  la  piété  est  le 
plus  puissant  mobile  de  la  charité.  Il  n'est  venu  en 
pensée  à  personne  de  les  inteidire,  et  de  leur  appli- 
quer l'article  du  Code.  Aussi,  nous  savons  que  l'acte  du 
sous-préfet  en  question  étatit  venu  à  la  connoissance  de 
l'autorité,  il  a  été  déclaré  que  les  réunions  de  ce  génie 

ne  pouvoient  être  empêchées.  Ainsi  les  fidèles  de  

pourront  se  réunir  pour  prier  Dieu,  et  s'exciter  en- 
sendîle  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  et  de  sem- 
blables difficultés,  qui  ont  été  faites,  dit-on,  en  quel- 
ques autres  lieux,  cesseront  à  la  première  réclamation. 
Il  seroit  par  trop  absurde  d'interdire  des  réunions  de 
piété  et  de  charité,  tandis  qu'on  en  voit  tenir  journel- 
lement de  politiques  avec  la  plus  grande  publicité. 

—  M.  l'évoque  de  Saint-Flour  a  consolidé  l'établis- 
sement d'un  petit  séminaire  commencé  à  Pléaux,  ar- 
rondissement de  Mauriac,  il  a  donné  2000  fr."  pour 
avancer  la  construction  des  bâtimens.  Des  professeurs 
instruits  y  ont  été  appelés,  et  soixante- trois  élèves  y 
reçoivent  une  itistruction  convenable  à  leur  destination 
future.  A  Salers,  dans  le  même  arrondissement ,  M.  l'é- 
vêque  a  Formé  une  maison  de  missionnaires;  il  a  donné 
3ooo  fr.  pour  leur  premier  établissement,  et  ils  sont 
déjà  partis  pour  aller  commencer  leurs  travaux  dans 
les  deux  diocèses  de  Saint-Flour  et  du  Puy.  Le  prélat 
leur  a  adressé  une  lettre  eu  forme  dinstruction.  11  a 
parcouiti  cette  année  quatre  cantons,  et  il  y  a  con- 
firmé plus  de  onze  mille  peisonnes.  fl  a  visité  au  Puy 
un  séminaire  nombreux,  et  auquel  il  ne  manquoil  que 
des  fonds  plus  abondans  que  ses  soins  lui  ont  piocuré. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  envoyé  dans  toutes  les  co- 
lonies une  dépêche,  datée  du  17  mai  dernier,  relaii- 


(  266  ) 

vemeot  au  séminaire  du  Saint -Espi'if.  S.  Exe,  après 
avoir  rappelé  rulililé  d'i  cel  (.'labliss?!Ut3nl  ,  annonce  que 
le  gouve!'nement  a  racbelé,  l'année  dernière  ,  l'ancienne 
maisoii  du  séminaire,  nie  des  Postes,  et  que  le  prix  en 
a  été  pavé,  comme  nous  le  dîmes  dans  'e  temps,  moi- 
tié par  le  ministère  de  rinlérieuv  ,  moitié  par  celui  de 
la  marine.  Cette  dernière  somme  a  été  répartie  entre 
les  diverses  coionie?,  à  raison  du  nombre  de  prêtres 
nécessaire  pour  chacune.  En  outre  ,  ie  séminaire  a  be- 
soin de  «recours  pour  s-iti.-'faire  à  ses  dépenses  journa- 
lières et  à  l'entretien  des  élc-ves  qu'il  renferme.  C'est  à 
ce  suje^  que  !e  minisire  fait  un  appel  à  la  chanté  des 
liabilans  des  colonies;  il  espère  que  les  pasteurs  et  les 
fidèles  concourront  par  leurs  dou»  à  soutenir  lia  éta- 
blissement si  nécessaire.  Déjà  quelques  personnes  ont 
donné  à  cet  égard  un  louable  exemple  de  z^le  el  de 
générosité.  Le  commandant  de  Cayeinie ,  .Vî.  Laussat, 
a  publié,  le  4  septcinbie  ,  une  proclamation  relative 
au  même  objet.  Les  services  et  les  exemples  vivans  , 
dit-il  à  ses  administrés,  que  vous  recevez  depuis  tant 
âS années  de  MM.  les  missionnaires  du  Saint  Esprit , 
ne  pennetlent  pas  de  douter  que  vous  ne  preniez  un 
vij  intérêt  au  sort  du  séminaire  qui  les  forme  et  qui  le ^ 

envoie ;  il  s'agit  dt;  le  rétablir;  il  s'agit  d'entrete" 

nir  et  de  faire  fleurir  la  religion ,  ce  solide  appui  de.f 

mœurs  et  des  sociétés Il  y  a  Heu  d'espérc^r  que  l*;s 

liabilans  des  colonies  sentiront  la  foi-ce  de  ces  considé- 
rations, et  que  leur  ijilérêt  les  portera  à  fiire  oe  qui 
çst  en  eux  pour  donner  plus  de  déveioppemeus  el  de 
stabilité  à  une  institution  ciéée  pour  leur  bien,  el  qui 
ne  parviendroit  pas  entièrement  à  son  but  sans  leur 
concours. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  6,  le  Roi  a  dîné  en  famille,  à  l'occasion  de  la 
fête  des  Rois.  Les  auqusles  convives  éloient  LL.  AA.  RR. 
IMoNSiECR,  Ms'.   le  duc  et  Madame,    ducliesse  d'Angou- 
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lême,  M™«.  la  rluchesse  de  Berri,  et  LTj.  A/V-  SS.  M»',  le 
duc  et  M'"',  la  duchesse  d'Orléans,  M™^.  la  duchesse  de 
Bourbon  et  W^^.  d  Orléans.  On  a  tiré  le  gàtoai!;  M"',  le  duc 
d'Angoulèiue  a  eu  la  fève,  et.  a  choisi  pour  reine  iM^°.  la 
duchesse  de  Bourbon. 

—  Une  ordonnance  royale,  d».'.  29  no^'einbr?  dernier, 
nom)ne  chanîbellans  de  l'hôlel  de  S.  M.  :  j\ijM.  le  comte  de 
Cossé-13rissac ,  le  comte  de  R.oLhe  ,  le  marqui;;  d?  Moiidragoa 
el  le  comte  Mesnard  de  Chousy.  D'autres  ordoiînances  plus 
récentes  noinujent  gouverneur  des  pages,  M.  ]>«eiiville  , comte 
de  Belisle;  premier  sous-go!iverneur  des  pages,  M.  le  comte 
de  Macnemara  ;  secoiid  sous-gouverneur  ,  M.  de  Crus  ;  maî- 
tres des  requêtes,  secrétaires  du  cabinet,  MM.  Héron  de 
Aillefosse  el  Provos";,  maîtres  des  re'|uèies  au  ronjeil  d'Etat. 

—  Le  7,  après  la  messe,  ont  été  admis  h  prêter  serment 
entre  les  mains  du  Roi  :  MM.  Portai,  pre*uier  médecin  du 
Roi  ;  le  baron  de  la  Ferté,  directei-r  des  fêtes  ds  la  cour;  le 
comte  de  Belleisle  ,  gouverneur  des  pages;  !e  comte  d« 
Macnemara  ,  premier  sous-gouverneur  des  pagos;  de  Crux, 
second  sous-gouverneur  ;  le  baron  d'IIornecourl  ,  comnian- 
dan!  de  la  vénerie  ^  et  le  vicomte  do  Gciliii ,  aide  des  cdréuio- 
nies  de  France. 

—  Le  3o  décembre,  le  Ror  a  reçu  en  audience  particulière 
le  capitaine  de  Freycinet,  et  lui  a  ténioigné  sa  satisfaction  sur 
le  voyage  intéressant  qu'il  a  fail  autour  du  monde.  Au  mo- 
ment où  le  capitaine  alloit  sertir  du  cabinet  du  Roi  ,  S.  M. 
lui  a  dit  :  «  Vous  êtes  entré  chez  moi  avec  le  grade  de  capi- 
taine de  frégate,  vous  en  sortirez  avec  celui  de  capitaine  da 
vaisseau  ». 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  à  M.  le  maire  de  Ma-iosque 
une  somme  de  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  celte  ville. 

—  M.  le  duc  de  Maillé  ayant  nui  son  aunée  de  service 
près  S.  A.  R.  Mo^•sIF.uR  ,  est  remplacé  par  M.  'e  duc  de  Fitz- 
james. 

—  On  parle  d'un  voyage  de  découvertes  dans  le  IMord,  qui 
auroit  lieu  a'i  printeuips  prochain  ,  el  dont  le  Rci  a  traça 
lui-même  le  pian. 

—  Le  5  ,  la  cour  de  cassation  a  annullé  les  deux  -3rr.4ls 
rendus  le  même  jour,  par  la  cour  royal.?  de  Pavis,  contre  le» 
éditeurs  de  la  Gazette  d-i  Fraiicr;  et  du  défunt  Censeur  t-uro' 
pée/i ,  et  par  lesquels  les  éditeurs  n'avoient  été   coudamnés 
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Tju'à  une  simple  amende  pour  contravention  à   la  loi  sur  la 
censure, 

—  La  chambre  d'iuslruction  du  triininal  de  première  ins- 
taure a  renvové  devant  la  cour  rovale  l^s  autpurs  et  éditeurs 
de  1  ouvrage  intitulé  :  le  Catêclnsiiie  des  Soldais  fraticois , 
qui  a  été  jai^i  à  ia  requête  de  M.  le  procureur  du  Roi. 

—  I-e  rlief  de  b'ila:!lon  Simon  Lorrières  a  adressé  à  la 
chambre  des  l'épurés  une  pétition  dan>i  laquelle  il  réclame 
contre  sa  radiation  des  contrôles  de  l'armée. 

—  M"*.  la  baronne  Merlin,  femnxc  du  qénéral  de  ce  nom, 
a  adre.Nsé  à  iM!\I.  le«  pairs  de  Fraijre  une  requête  tendante  à 
proîiver  l'innocence  de  sou  mari  dans  la  conspiration  du  ig 
août. 

—  M.  Antoine,  baron  de  Cholet  f  de  l'ancienne  famille  des 
Cholet ,  originaire  d'Anjou),  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roi  ,  est  mort,  le  22  décembre  dernier,  à  l'âge  de  84  ans, 
après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 

—  M"''.  Elisabeth  Reinhard  ,  Truve  Streekeisen  ,  a  légué, 
par  son  testnmenf,  à  Tliospice  des  eiifans  trouvés  de  Bordeaux, 
une  sonjme  de  ■.'.'>. 000  fr. ,  d'une  part,  et  de  i?oo  fr.  de  l'au- 
tre, et  à  la  .«-ociété  de  Charité  Maternelle  de  la  même  ville  , 
une  somme  de  20,000.  Une  ordonnance  royale  a  autorisé  l'ac- 
ceptation de  ces  legs. 

—  La  cour  d'assises  de  Riom  doit  jnger  ,  aux  assises  de 
février  prochain  ,  le  nommé  Guindon  ,  contumace,  prévenu 
d'avoir,  le  1  août  i8*5,  fait  partie  d'un  attroupenu-nt  armé 
contre  la  force  publi<{iie  ,  et  d'avoir,  dans  cette  rébellion, 
assassmé  le  maréchal  Brune,  avec  préméditation. 

—  Le  gouvernement  des  Pavs-Bas  a  ordonné  à  l'un  des  ré- 
dacteurs du  T^'rai  LihtraJ ,  journal  de  Bruxelles,  de  sortir  du 
royaume  dans  le  délai  de  quaranle-Iuiit  heures,  et  l'a  fait 
conduire  jusqu'aux  frontières  par  un  agent  de  police.  C'est  le 
cinquième  rédacteur  de  cette  feuille  qui  soit  expulsé  de  la 
sorte. 

—  IJObsen-nlcnr  aiili ichien  ,  journal  officiel  ,  renferme 
une  noie  oii  il  est  déclaré  nettement  que  les  souverains  alliés 
ont  résolu  de  mettre  fin  à  l'état  des  choses  actuelles  du 
royaume  de  Naples.  Le  Pape  et  le  Roi  de  France  ont  joint 
auprès  de  Ferdinand  leurs  sollicitations  à  celles  des  trois  mo- 
narques réunis  à  Troppau  pour  l'engager  à  se  rendre  à  leurs 
invitaliods. 


(  269  ) 

—  T.e  gouvernement  d'Espit^ne  a  onlonné  au  chef  poli- 
tiuue  dp  Valence  de  reprendre  iiiunéuiatemenl  le  procès  du 
général  Eli'o. 

—  Le  roi  de  Naples  est  arrivé  à  Florence  ,  le  2?.  décembre  ; 
il  a  quitté  cette  \  ille ,  le  27  ;  esl  allé  le  même  jour  à  Bologne, 
et  le  lendemain  est  arrivé  k  Aiodène. 


CHAMURK    DES    PAIR.S. 


Le  5,  M.  Jncquinntde  PatnpriuD»',  faisant  les  ffrnciionsde  procureur- 
gënërsl  prés  la  cnnr,  a  conlinnë  'a  Ircturt  de  snn  requisitoirt-.  Elle 
n'éioii  pas  encore  ter/ninev  .[urtnd  la  séance  a  ele  I  vëe.  La  lecture  da 
ce  ré<juisiloire  a  ëtti  continuée  le  6,  et  lenmnee  le  8. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  5,  après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verhal  de  la  dernière 
S«5ance,  M.  de  Kergorir.y,  l  un  d.-s  secritiirts,  t'ait  connoîlie  à  la  cham- 
bre les  noms  d'une  foule  de  pétitionnaires,  dont  les  pétitions,  de'po- 
se'es  sur  le  bureau,  sont  renvoyées  à  la  coruniissinn  conipèt<nlc.  La 
chamlire  prononce  ensuite,  sur  la  d<  mande  df-s  bureaux,  radniisèion 
de  MîM.  VIovsen,  Martlugay  de  Lonsigny,  el  de  Boiscaiieaus. 

M.  Barlhi'-Lab.istide,  rapporteur  de  la  commission  char^ëe  de  l'esa- 
nieu  du  jirojcl  de  loi  eonctrnant  la  pprcepiion  provisoire  des  six  dou- 
zièmes, esposp  les  motifs  qui  ont  dctfrminé  la  cum mission  dont  il  est 
Tortçane  à  profioser  l''adoiilion  du  projet  de  loi.  S'il  esl  démontré, 
dil-il  eu  finissant,  que  les  six  «louzièincs  sont  nt'cessaires.  pouiquoi  se 
condamner  à  faire  en  di'iix  r^pristh  -jt-  qu'il  est  «i  f;io;le  de  f,'ire  en  une? 
(INJ.irmurps  à  rcxlrême  i;auche.  )  On  ordonne  Timpression  du  rapport, 
fl  plusieurs  dë()ulës  se  font  inscrire,  soit  pou-,  soit  contre  le  jirojct. 
Les  orateurs  inscrits  conlre  le  projet  sont:  MM.  le  gênerai  Donadieu, 
B  Constant,  Etienne,  de  Corcelle.s,  Mëchin,  de  Lameth,  Robin  de 
Scevole,  Labbcy  de  Pompières,  le  gënc'ral  Dtmarç<iy,  Etausëjour; 
pour  le  projet,  N'IM.  Basiie,  de  B'uiville.  M.  le  luinisire  de  rinle'rieur 
communique  à  l'assenitdèe  un  projri  de  loi  dont  l'objet  est  lie  fixer  la 
circonscription  des  collèges  électoraux.  La  chambre  oidonne  l'impres- 
sion et  la  distribution  de  ce  projet,  et  le  renvoie  à  rexaaien  préa- 
lab  e  dc-s  bureaux. 

M.  le  pre'.;idenl  annonce  qu'il  reslf  à  enfndre  les  de'vc!opf)emens 
de  la  proposition  ilc  INI.  Maine  de  Biran  ,  c'^ncernaT}t  le  règlement  de 
la  chambre.  Il  se  fait  un  bruit  confus  de  voix  M.  tle  Cliauvelin  et  nlu- 
sieurs  membres  de  la  gauche  s'ècrieni  qu'on  ne  peut  développer  une 
pioposition  qui  n'a  pas  été  lue.  M.  le  préâidcnl  fait  observer  qu'il  est 
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déroge  à  ce  principe  par  rarlicle  3i,  tju!  cta})Iit  une  excrption  à  IV^anl 
des  propos^lions  qui  ne  sont  pas  rt-iallvcs  à  tîes  projets  *îe  loi  011  d'a- 
dresse. M.  de  Courvoisier  établit  par  des  prëcédens  que  la  pro|io.>ilion 
doit  êire  développée  dan'  la  séance  qui  suit  sa  roiii!"Gunic;ilion  au  bu- 
reau. (  AgilalioTi  à  l'extrùine  gir.rlie.)  M.  de  Villèle  rofuie  quelques-unes 
«les  objections  des  preopinans.  On  se  plaint,  dit-il,  de  re  que  la  pro- 
position est  trop  -vafjue^  eh  bien  !  c'est  pour  sortir  de  ce  vague  fpi'il 
Taul  en  entendre  les  devi  lopprmens.  Enfin,  après  de  vifs  débats,  la 
«chambre  décide,  à  une  forte  tna)nrité,  formée  de  la  droite  el  ties  deux 
centres,  qu'elle  entendra   ks  développcmens. 

M.  Mousnier-Buisson  Ik,  les  développemens  de  la  proposition  de 
M.  Maine  de  Biran,  à  qui  la  foiblessc  de  s»!  voix  ne  peimoi  pas  d;'  se 
laire  entendre.  Le  principal  objet  de  cette  proposition  est  de  nommer 
une  commission  s|)éi'ia!e  qui  scroit  chargée  de  raviser  rcnsemble  du 
re'glement,  cl  qui  jiigrroit  d'abord  la  question  de  saYoir  s'il  y  a  lieu 
ou  non  de  le  modifier  dès  à  présent  M.  Maine  de  Biran  indique  dans 
ses  développemens  plusieurs  articles  auxquî-ls  on  pourroit  faire  de 
grandes  modifications,  et  surtout  ceux  qui  concernent  Texercice  du 
droit  de  pétition  ,  la  tenue  des  séances  et  li^  cera missions.  M.  B.  Cons- 
tant s'oppose  à  ce  que  cette  proposition  soit  prise  en  considération  , 
parce  qu'elle  lui  paraît  nnifible  à  la  H'oerlé  des  o(iiuious  cl  à  celle  des 
discussions.  M.  Maine  de  Biian  donne  quehjues  explications  relniive- 
ment  à  ce  qu'il  a  dit  sur  les  pétitions,  et  persiste  dans  .ses  conclusions. 

M.  de  Forbin  des  Issarts  parle  contre  la  prise  en  considération,  parc* 
qu'il  croit  qu'il  seroit  inutile  et  même  dangereux  de  modifier  le  règle- 
ment dans  le  moment  actuel.  M.  do  Cbauvelin  faii  la  critique  des 
modifications  indiquées  pai-  M.  Maine  de  Biran  ,  et  vole  contre  la  prise 
en  considération.  M.  de  Castclbnjac  demande  l'ajouinemocl  de  la  pro- 
position, jusqu'à  ce  qt\e  la  chambre  actuslle  ,  qui  se  couifiose  d'un 
grand  nombrv»  .1e  nouveaux  membres,  puisse  être  en  état  de  prononcer 
en  plus  parfaite  ronnoissance  de  cajse.  (  Mouvement  d'adhésion  à 
droite  et  an  centre.)  La  proposition  de  M.  de  Castelbajac  est  appuyée 
par  M.  Bonnet,  l'un  des  nouveaux  députes  de  la  Seine  j  elle  est  ensuite 
mise  &UX  voix,  et  adoplée  à  une  immense  majorité. 

Le  8,  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Fradin  ,  député  de  la  Vienne, 
qui  annonce  que  sa  convalescence  le  privera  encore  quelque  temps  da 
siéger  à  ta  chambre.  M.  de  la  Bourdonnaie,  nomme  par  deux  dépar- 
temens,  opte  pour  celui  de  Maine  el  Loire;  et  M.  J.efèvre  Gineau, 
nommé  par  deux  arrondissemcns  ,  opte  pour  celui  de  Mc'zicres.  La 
discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  des  six  douzièmes,  sept  minis- 
tres sont  présens. 

M.  Donadieu  prend  la  parole  contre  le  projetj  il  s'e'tonne  de  n'être 
poini  secondé  dans  celle  occasion  par  ci  nx  dont  il  partagcoii  depuis 
quatre  ans  les  sentimensj  et  il  ne  voit  point,  comme  eux,  ce  riiour  an 
bien  dont  ils  se  fl.iitent.  La  marche  esi  la  mêraej  l'arbitraire,  le  mé- 
pris de  la  fidélité,  la  persécution,  des  doctrines  monstrueuses,  îles 
Bcies  illégaux,  indignent  et  affligent  encore.    Le  génie  du  mal  [laraît 
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snrlrml  avoir  prësiJc  à  la  tlireclion  dontiee  à  l'armée.  L'orateur  ck'rlarc 
que  rien  de  personnel  n'entre  dans  <>es  plaintes.  Mais  coinmenl  ii'èlre 
pas  effraie'  des  déj^nùts  donl  on  a  aceablt;  1(  s  hr.ives  delcnseurs  de  la  Ic- 
gitinnile,  tandis  qu'on  encourageoil  et  que  l'on  carcssoit  les  bomaies 
les  plus  suspects? 

fj'oraieur  continue,  dans  un  long  discours,  à  accusrr  la  conduire  des 
EQÎnisires.  Ils  ont  tout  flétri,  tout  «ononipu,  tout  arili,  dit-il.  l^oin  de 
leur  accorder  six  doniiètucs,  il  oe  leur  en  accordi  roii  pas  un  seul.  Oa 
peut  se  dispenser  Je  leur  prodiguer  l'argent,  puisipi'iis  sont  à  niémc 
d'offrir  100,000  francs  à  celui  d'entre  les  députes  qui  seroit  dispose  à 
trafiquer  son  honn<?ur.  (  Violeus  iiinrniures). 

M.  Voysin  de  Garlcmpe  demande  le  rappel  à  l'ordre.  M.  le  garde 
des  sceaux  somme  M.  Donadieu  de  fournir  des  preuves  de  ce  qu'il  a 
avance'.  M.  Donadieu  dit  qu'il  nommera,  si  la  chambre  le  veut,  le 
membre  à  qui  il  a  ele'  offert  100,000  franc.  M.  de  Garleœpe  relire 
sa  proposition.  M.  Donadieu  descend  de  la  trii)u.ie. 

M.  de  Vilîèle  trouve  dans  le  discours  pre'r e'denl  une  opposition  per- 
sonntlle  qui  n'a  jamais  cte  dans  les  vues  des  amis  ilt;  la  le'giiimilé. 
Si  les  ministres  sont  coupables,  accusci-les^  mais  il  est  impossible  de 
refuser  au  gouvernement  les  moyens  d'exister.  M,  B.  Constant  veut 
bien  accorder  di-ux  douzièmes.  INI.  Tîazire  vole  pour  le  projet  de  loi ,  et 
n'approuve  point  les  digressions  et  les  déclamations  inutiles.  .M.Eiionna 
parle  aussi  centre  le  minislèie,  et  Gnil  par  accorder  trois  douzituies. 

M.  Pasquier  re'pond  ans  plaintes  faites  coiitre  les  minisins,  et  les 
montre  zélés  pour  le  bien,  étrangers  à  lOLi.î  les  partis,  décides  à  soute- 
nir l'autorité  du  Roi  contre  les  efforts  de  la  malveiilancc.  M.  de 
Corcclles  parle  contre  le  projet;  son  discours  n'a  pas  été  enitndu  , 
chficun  parloii  de  son  côté.  On  demande  la  clôture  de  la  «liscussii.n. 
L'épreuve  est  douteuse,  la  discussion  cmtiuae.  i\T.  de  Lalol  est  étonnd 
de  la  <lireclion  qu'a  prise  la  discussion  :  non  qu'il  apprî>uve  tout  ce 
qu'ont  fait  les  minislies;  mnis  il  fal'oit  rester  dans  la  question.  L'ora- 
teur paroît  s'adicsser  au  côté  gauche,  et  lui  donner  des  conseils  de 
modération.  M.  de  Corccllcj  tro-.jve  mauvais  qu'on  s'adresse  à  une 
partie  de  la  chambre.  M.  ds  Lalol  vole  pou:-  le  projet  de  loi;  la  suite 
de  la  diâCussioQ  est  remise  au  jour  suivant. 


j4ffaire  de  j.n'n. 

Le  5,  la  cour  a  recueilli  plusieurs  dépositions  tendant  à  prouver 
que  des  distributions  d'argent  avoienl  été  faites  pour  engager  1rs  ou- 
vriers à  prendre  part  anx  attroupcmens.  Ces  dépositions  sont  absolu- 
ment les  mêmes  que  celles  donl  nous  avons  parlé  en  rendant  compte 
des  premiers  dt-bais.  On  entend  ensuite  M.  le  comte  de  la  Briffe  et 
M.  Bourdeau  ,  qui  font  le  récit  des  scènes  qui  se  sont  passée*  sous  lents 
yeux,  tant  dans  le  voisinage  de  la  chambre  des  députés,  à  l'occasion 
du  corte'ge  trioi^phiil  d'un  député,  que  sur  Ici  boulevard».  Partout  i>i» 
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entcrdoit  prononcer  d'un  ton  menaçant  le  cri  de  p'ice  la  Charte  !  et 
ccliii  lie  faille  l'empereur  ! 

INI.  i^ourcier,  avocat,  demande  à  M.  Bourdeau  s'il  considère  le  cri 
de  f' iue  la  Charte!  comme  séditieux.  L'iionorable  dt-puté  lépond 
que  les  p.irolcs  les  plus  innocentes  peuvent  èlie  dangi-reuses  si  l'oa 
en  fait  un  sjjine  de  ralliement.  Sur  la  titinande  do  racrusé  Fayolle, 
M.  le  président  fait  assigner,  en  vertu  de  son  pouvoir  discrelion- 
unire,  le  sieur  Vauversain  ,  que  l'on  accuse  d'avoir  crié  alternative- 
ment :  /^iVe  le  Jîi.1 ,  rien  que  le  II  01  !  et  viue  la  Charte  j  rien  que  la 
Charte! 

Le  lendemair»  ,  on  entend  le  reste  des  témoins  assignés  par  le  minis- 
tère public,  et  l'en  commence  l'..udition  des  témoins  a  décharge,  qui 
sont  au  nomfirc  de  plus  de  soixante.  On  commence  par  ceux  qui  ont 
à  rendre  ci  mpte  des  bons  principes  des  piéverius  eu  des  circon.stance.s 
lortuile?  qui  les  ont  porlés  dans  les  rassembleniens.  Ces  déposi- 
tions ne  soiît  ii^'S  !ii-s-importanles  j  on  en  peul  juger  par  celle  qui  a 
été  faitp  eu  laveur  de  l'accusé  IvOutrcuil.  Plusieurs  personnes  certifient 
qu'il  avoil  tu  une  entorse,  et  que  c'est  pour  ci-lle  raison  qu'd  s'est 
trouvé  muni  d'une  canne. 

Le  ^,  on  entend  plusieurs  témoins  qui  parlent  sur  des  faits  géné- 
raux. Le>  uns  font  des  dépositions  insipniIJaiiies,  les  autres  préten- 
dent av'ir  vu,  parmi  les  agens  de  police  ou  les  ;;endarrais,  des  «gens 
provoc  iieurs  qui  pfiussoient  des  cris  séditieux.  L'un  deux,  nommé 
Warner,  csi  autorisé  par  la  cour  à  parcouiir  li-s  banquettes  pour  dé- 
couvrir trois  individus  qu'il  a  tlésignés  comme  agens  provocateurs. 
Mais  ses  recherches  soni  vaines. 

On  appelle  les  diveis  membres  de  la  chambre  des  députés  qui 
sont  presens,  comme  témoins  à  décharge.  M.  Camille  -  Jordan  dé- 
pose que,  le  3  juin,  il  a  vu  un  grand  nombe  de  jeunt-s  «ens  en 
redingoties  bleues,  armés  de  bà'.ons,  qui  paroissoirnt  des  niiliiaircs 
dégui.sés,  et  qui  agitoient  leurs  cannes  m  ciiant  /^«Ve  le  fi û i  !  IM.  le 
président  fait  observer  que  ces  fait-  .sont  tM.r;^ngers  o  eux  dont  il  est 
question.  M.  de  Ciiauvelin  déclare  qu'il  connoît  l'accusé  Fayolle  ;  il 
raconte  ensuite  ce  qui  s't-st  passe  lors  de  son  cortège  triomphal,  cl 
assure  qu'il  n'a  entendu  aucune  acelaciaiion  politique,  il  n'en  fut  pas 
de  même  quelques  jours  apic".  Il  fut,  dit  'I,  eiitouré  de  gens  qui  pro- 
féroient  des  cris  menacan--.  >l,  Rourde.-^u,  iniei  pelle  sur  la  natuic  des 
cris  profcrt-s  autour  de  M.  <1h  <  jhauveiin  ,  |)ef.si>ic  à  dire  qye  l'on  crioit 
f^ive  la  libertc !  à  fies  les  nniiùiM  !  h  !/iis  les  nhras! 

M  R'^'ycr-Collard ,  qui  p.iroîl  indisposé,  dé<'iare  qu'il  ne  connoît  au- 
cun des  accusés,  ni  aucuu  di  .s  l'ail^  qui  les  conciiiicnl  On  i-ntetid  ensuite 
M.  Kérairy  qui  dep-jse  dons  le  même  sens  qvn  les  précédens.  M.  Li- 
zot,  appelé  en  vertu  du  pouvoir  discrétionnaire,  dit  qu'il  a  entendu 
crier  autour  de  M.  Chauvtlin  yl  Ùits  le  rntc  dr'^il.  La  déposition 
de  M.  Mécliin  n'olfre  rien  il'itnpcrtai'l  M.  Pcjlfié  de  Cère  assure 
que  les  charges  de  cavalerie  ro-jt  commencé  qii'u  boulcvaid  Pois- 
sonnière. PeniLiut  celte  séance,  'i\iccii  ■(•  Fayolle  a  jMu-.iiurs  fois  pris  la 
jiatole  p<jur  faire  nssortir  les  (l«^|)ositions  des  témoins  à  son  avantage. 


(  Siitiiedl  i  o  janvier  tSui.)  (  JN  " .  67  r .  ) 


Dictionnaire  philosophique  de  la   religion ,  en  réponse 

aux  objections  des  incrédules  sur  toui  les  points  qu'ils  v— ,: 

attaquent;   par   l'abLé   Noimolle.    JNoavelie    édi-^'^' 

lion  (i).  ■''  .■'< 

f 

En  composant  son  livre  des  Erreurs  de  Voltaire  ^ 
Nonnolte  s'étoit  proposé  de  signaler  les  iufidélite's  dû 
philosophe  sur  les  faits  hisloriques  ,  et  sur  ceux  pi  in-  ' . 
cipaiement  cpii  ont  quelque  rapport  avec  la  relii^iou  ; 
soD  zèle  le  porta  bleniûi  à  entreprendre  un  travail  plus 
important  encore,  et  plus  lié  à  la  cause  de  la  révé- 
lation. Voltaire  avoit  accumulé,  dans  le  Dictionnaire 
philosophique ,  les  assenions  légères,  les  diffîcullés, 
les  sophismes ,  et  toutes  les  chicrmes  de  la  malice  et 
de  la  mauvaise  foi  pour  ébranler  les  premiers  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle  et  de  la  religion  révélée  ;  il 
avoit  appelé  tour  à  tour  à  son  aide  l'érudiiiou  et  la 
plaisanterie,  et,  revêtant  quelques  cenlons  de  Bayle 
d'un  vernis  séduisant,  il  s'éioit  plu  à  mettre  partout 
le  doute  à  la  place  de  la  vérité ,  à  dessécher  dans 
l'homme  la  source  des  vertus,  à  lui  ôter  avec  la  foi 
ses  consolations  et  ses  espérances,  à  isoler  le  ciel  de 
la  terre ,  et  à  semer  des  doctrines  hardies  cl  déso- 
lantes. A  son  Dictionnaire  philosophique ,  INonnotte 
voulut  donc  en  opposer  un  autre,  rédigé  dans  des 
vues  opposées,  et  où  les  objections,  les  subtilités, 


(i)  4  vol.  in- 12;  prix,   10  fr.  et  i3  fr.  76  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXP I,  V Ami  de  la  lieligion  cl  du  lloi.      S 
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les  fausses  maximes,  fussem  éclniieies  ou  refiué«'s. 
11  clioisil  la  forme  de  dlciionnaire  qu'il  crut  la  plus 
propre  à  satisfaire  le  lecienr,  sans  faiigucr  son  al- 
teniion. 

11  commence  par  un  Discours  sur  l'esprit  philoso- 
phique de  ce  siècle ,  où  il  examine  quel  est  le  véri- 
table esprit  pirilosoi)hique,  et  quel  esl  celui  qu'on 
prône  si  fort  de  nos  jours.  11  montre  la  difTc'rcnre  de 
l'un  et  de  l'aune.  Autant  le  premier  est  estimable  et 
utile  ,  autant  le  second  est  frivole  el  dangereux.  L'un 
s'appuie  sur  la  religion  pour  travailler  au  boulieur 
de  la  société;  l'autre  est  l'ennenii  de  la  société  connue 
de  la  religion;  il  nuit  égalemenl  aux  lettres  el  atis 
mœurs;  il  ne  procure  que  de  fausses  lumières,  que 
des  connoissances  stériles,  que  de  funestes  progrès. 
On  parle  des  services  qu'ont  rendus  les  philosophes; 
Nonnotle  les  apprécie  dans  un  jiassage  que  nous  au- 
rions aimé  à  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur, 
s'il  n  avoil  pas  dépassé  les  bornes  que  nous  pouvions 
lui  consacrer. 

L'auteur,  entrant  ensuite  en  matière  ,  traite  ,  ilans 
une  suite  d'articles  détachés,  des  questions  Jrès-iiu- 
portantes.  Il  y  a  de  ces  articles  qui  pourroieni  être 
regardés  comme  de  petits  traités.  Nous  indiquerons 
enlr'autres  les  articles  ^m^^? ,  _^//«ee,  Christianisme, 
Création,  Ecriture,  Evangile,  Foi,  Miracles ,  Mys- 
tères,  Prophéties ,  Raison,  Religion,  Révélation  ,  Sjs- 
ténie ,  Tolérance  ,  etc.  Peut-ètie  qtu?lqu(s  lecteurs  re- 
gretteront-ils qu'au  lieu  de  procéder  ainsi  par  sujets 
isolés,  l'auteur  n'ait  pas  adopté  un  plan  plus  métho- 
dique, et  n'ait  pas  présenté,  dans  un  ouvrage  bien 
lié,  la  suite  el  l'euseiuble  des  vérités  et  des  preuve* 
de  la  religion.  L'abbé  NouDOllc,  qui  a  prévu  cette 
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objPCllon  ,  a  pfis  soin  d'indiquer ,  dans  Xv4v>crlisse^ 
ment,  un  moyt'n  de  i él.ililir  ce  pl.m.  Il  projiose  donc 
à  ceux  qui  voudront  étudier  à  fond  la  inalièrc  ,  d  a- 
doptcr  un  certain  ordre  dans  la  leclure  des  divers  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire.  Ils  cottnuenceroient  par 
rarlicle  Religion ^  afin  de  se  faire  une  idée  nette  do 
ce  grand  objet.  Ils  passeroieut  ensuite  aux  articles 
Révélation,  Prophéties,  Miracles,  Ecriture  sainte, 
Foi,  Christianisme ,  e\c.  En  observant  cette  marche, 
ils  sentiront  mieux  la  liaison  des  idées  ,  et  l'encbaî- 
nement  des  preuves.  \J Ayertissenient  peut  leiu'  ser-» 
vir  de  guide  à  cet  ég.ird  ,  et  leur  indiquer  l'ordi  e  dans 
lequel  chacun  des  articles  doit  être  placé. 

Quoique  Cet  ouvrage  soit  |>rincipalement  une  ré- 
futation du  Dictionnaire  philosophique  de  Voltaire  j 
l'auteur  ne  néglige  pas  de  combaiire  d'autres  éeri-* 
vains  anonynies  ou  pseudonyujes.  Ainsi,  il  peut  eire 
consulté  avec  fruit,  et  par  ceux  qui  ont  puisé  ii^i 
préventions  dans  les  productions  philosophiqties,  et 
par  les  ecclésiastiques  appelés  à  les  détromper» 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Parts.  Son  Era.  IMs'^.  le  cardinal  archevêque  de  Pa- 
ris a  donné,  sous  la  date  du  12  janvier,  un  Mande- 
ment (1)  pDnr  le  service  .innivcrsaire  de  Louis  XVJ5 
Comme  le  'ix  jauvier  lomI)e  le  dimanche  celle  année, 
le  service  sera  célébré  la  Vi-ille  ,  setiiedi  20,  tant  dans 
l  église  mélropoliuiine  que  dans  les  autres  églises.  La 
cérémonie  d'expiation  iuu'a  lieu  à  l'ordinaite,  et  il  n'y 
aura  pas  d'oraison   funèbre.    Le    Mandement    est  suivi 


(r  Se  irouTc  au  bureau  Jii  Journal;   prix,   Soc. 
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tle  la  lettre  du  RoT,  en  date  du  9  janvier,  et  du  tesla- 
menl  de  Louis  XVI. 

—  Le  mercredi  10,  M.  l'archevêque  de  Trajanople, 
coadjuleur  de  Paris,  a  présidé  une  assemblée  de  cha- 
rité dans  la  chapelle  des  Catécliismes  de  Sainl-Thomos 
d'Aquin.  Celle  assemblée  éloit  composée  des  dames  réu- 
nies pour  les  cinq  œuvres  p'- in  ci  pôles  entreprises  au- 
trefois par  le  nieux  abbé  Duval.  M.  l'abbé  Frayssinous 
a  rendu  compte  de  l'étal  de  ces  œuvres,  du  bien  qu'elles 
ont  produit,  et  de  celui  que  Ton  peut  espérer  encore. 
Il  a  su  intéresser  par  l'exposé  simple  des  efforts  et  des 
succès  du  zèle  et  de  la  charile'.  Il  a  annoncé  qu'on  ve- 
uoil  d'obtenir  de  l'administralion  une  maison  pour  re- 
cevoir les  filles  l'epenties.  Celte  maison  portera  .  comme 
autrefois,  le  nom  de  Bon-Pitsteur ,  et  sera  dirigée  par 
les  dames  de  Saint -Thomas  de  Villeneuve.  Il  doit  y 
avoir  prochainement  une  assemblée  de  charilé  pour 
cette  œuvre  particulière.  M.  le  coadjuleur  a  Jç.iminé 
l'assemblée  par  un  petit  discoms,  dans  lequel  il  a  rap- 
pelé, d'une  manière  digne  de  son  zèle,  de  sa  douceur 
el  de  sa  piété,  les  motifs  de  religion  qui  doivent  ani- 
mer et  soutenir  les  dames  d.ms  les  exercices  de  misé- 
ricorde auxquels  elles  se  livrent  avec  tant  de  persévé- 
rance. 

—  Le  dimanche  i4  janvier,  on  célébrera  dans  l'église 
Sainl-Roch  la  fêle  du  Triomphe  de  la  Foi ,  qui  est  par- 
ticulière à  cette  paroisse.  M.  l'archevêque  de  Besançon 
officiera  pontificalemenl  malin  et  soir.  A  une  heure  , 
le  sermon  par  M.  l'abbé  Uuthozet;  le  soir,  le  ser- 
mon de  la  prière  sera  fait  par  [VI.  Marduel,  ancien  vi- 
caire de  Sainl-Nizier  à  Lyon.  Le  dimanche  2u  janvier, 
le  clergé  de  la  même  paroisse  célébrera  la  fêle  de  soïi 
patron  ,  saint  François  de  Side*; ,  évêque  de  Genève. 
M.  de  Coucy,  archevêque  de  Reims,  officiera  poulifi- 
calemenl  matin  et  soir. 

—  La  dernière  ordonnance  sur  la  maison  du  Roi, 
en  supprimant  la  place  de  sccréiairc  général  de  la  grande- 
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aumonerie,  privoit  celle  ptirlie  du  service  des  talens 
d'un  ecclésiastique  non  moins  i-econ]n)andAbIe  par  son 
Z'Ie  que  par  sa  capacilé.  Sur  les  représentalions  de 
M?"".  !e  cardinal  grand  -  aumônier ,  S.  M.  a  nommé 
M.  ral)bé  Feufrier  vicaire- général  honoraire  de  la 
grande-aumônerie,  avec  Texpectalive  et  les  privilèges 
de  la  charge,  et  avec  le  même  Iraitenienl  qu'il  avoit 
comme  secrétaire- général.  Ainsi  M.  Tabbé  Feulrier  con- 
tinuera d'exercer  les  mômes  attributions  que  par  lepasaé. 
11  a  spécialement  concouru  ,  depuis  plusieurs  années,  à 
procurer  aux  régiinens  des  aumôniers  capal)les  d'honorer 
la  religion  par  leur  conduite;  et ,  en  rendant  ce  service  et 
plusieurs  autres  à  l'Eglise,  il  a  encore  trouvé  le  moyen 
de  se  l'endre  utile  dans  l'exercice  journalier  du  minis- 
tère. M.  l'abbé  Feutrier,  par  un  zèle  que  sa  position 
rend  plus  louable  encore,  se  consacre  presque  aux  mêmes 
travaux  qu'un  pasteur  ordinaire,  *t  donne  les  momens 
de  son  loisir  à  la  prédication,  à  l'instruction  des  en- 
fans,  à  la  visite  des  malades  et  au  ministère  de  la  con- 
fession. 

—  La  mission  de  la  Louisiane,  quoiqu'elle  ne  soit 
formée  que  depuis  quelques  années,  a  déjà  pris  des 
(lévelop|)t,'mens  très-étendus  ,  et  qui  présagent  de  grands 
succès.  C'est  le  28  juin  1817,  que  M.  Louis-Guiliaume- 
Valenliri  Dubourg  ,  sacré  évêque  de  la  Louisiane,  à 
Ro<Tie,  le  a4  septembre  1810  ,  s'embarqua,  à  Bordeaux, 
pour  sou  diocèse,  sur  la  flûte  du  Roi,  la  Caravane  , 
qui  avoit  été  mise  à  sa  disposition.  Il  étoit  accompagné 
(le  cinq  prêtres,  quatre  sous- diacres,  quelques  jeunes 
clercs,  et  de  pieux  ouvriers.  D'autres  ecclésiastiques 
avoient  précédé  le  prélat  ou  le  suivii'ent  bientôt  ;  les 
uns  Ploient  d'Italie,  les  autres  de  France  ou  des  Pays- 
rias ,  tous  animés  de  zèle  et  d'ardeui- pour  répandre  la 
foi  e!  seivir  l'Egli^je  dans  u>i  apostolat  pénible.  M.  Du- 
bourg  débarqua,  le  -i  septembre,  à  Annapolis,  et  se 
mil  en  roule  pour  Saint -Louis,  où  il  devoil  fixer  sa 
>-é.'5iden€e,  el  où  il  arriva  le  5  janvier  lëiu.  rSous  avons 
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rapporté  dans  le  temps  les  princtpales  circonstances  de 
son  entrée  dans  cette  ville,  et  nous  avons  depuis  pré- 
senté quelques  détails  sur  celte  mission;  voyez  entr'au- 
tres  tome  XXI,  p.  sSg  ,  et  tome  XXIII,  p.  235.  La 
Notice  sur  l'état  actuel  de  la  3ILssion  de  la  Louisiane , 
que  l'on  vient  de  publier  en  ce  moment,  est  destinée  à 
donner  une  idée  plus  complète  de  cet  in)mense  pays ,  ou 
la  population  fait  des  progrès  si  rapides,  et  où  il  est 
fii  important  d'établir  la  religion  d'une  manière  grande 
et  stable.  La  ville  de  Saint-Louis,  où  réside  le  prélat, 
est  un  ancien  établissement  de  François  ;  elle  est  au- 
jourd'hui capitale  de  l'Etat  de  Missouri.  On  n'y  comp- 
toit  que  seize  cents  habilans,  en  i8i6;  on  dit  qu'au- 
jourd'hui il  y  en  a  plus  de  dix  mille.  Des  paroisses  se 
forment  journellement  à  l'alentour  de  cette  ville  et  le 
long  du  Mississipi ,  jusqu'à  la  nouvelle  Orléans.  M.  l'évê- 
que  a  établi  son  séminaire  aux  Barrtns,  à  environ  vingt- 
cinq  milles  de  Saint -Louis;  il  a  formé  des  collèges  à 
Saint-Louis,  à  la  nouvelle  Orléans,  aux  Opelouzas.  Des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qu'il  a  amenés  de  France, 
ont  ouvert  une  c'cole  à  Sainte-Geneviève,  et  les  Dames 
du  Sacré-Cœur»  que  le  prélat  a  obtenues  pour  son  dio- 
cèse, rendent  le  même  service  pour  les  filles,  à  Fleu- 
ri.sant.  M.  l'évêque  a  commencé  à  balir,  à  Saint-Louis, 
une  calhédiale,  dont  la  nef  est  aclievée.  H  y  a  aussi 
des  Uisulines  à   la  nouvelle  Orléans  (1);   cette  ville  a 

(i)  Les  premières  icnlalives  pour  s'tliiMir  en  Louisiane  furent  faites 
sous  Louis  XIV.  Le  a4  juillet  1684,  Robert  Cavelicr  de  la  Salle, 
s'embanjua  à  La  Rochelle  pour  allt  r  découvrir  rentrée  du  Mississipi  j 
l'expédition  étoif  composée  de  deux  cent  cpiatre- vingts  personnes, 
pnrmi  lesquelles  étoienl  trois  prêtres  du  séminaire  de  Saint- Sulpice 
(  MM.  Cavelitr,  frère  de  M.  de  la  Salle-  de  Cliefdeville  ,  son  parent, 
et  Dainianville}  ,  et  fjualre  Kôcollels.  Cette  expédition  ne  réussit  pas  j 
OD  manqua  l'entrée  du  Mississipi.  La  division  se  mit  dans  les  équi- 
pagis  ;  la  Salle  fut  assas^iné  j  ses  gens  se  dispersèrent,  et  plusieurs  pt- 
rirint. 

En  169S,  d'Yberville,  officier  canadien  ,  fil  un  nouvel  essai,  el  en- 
tra dans  le  Mississipi,  le  2  mars  1699;  il  prit  possession  du  pays  au 
nom  du  Roi  de  France.  Les  pioicsiaus  réfugies  avoieot  offerl  de  peu-. 
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deux  églises,  el  sa  population  augmente  aussi  rapide- 
ment. Le  clergé  se  compose  d'un  curé  et  de  plusieurs 
ecclésiastiques  François  el  autres,  dont  le  zèle  n'y  a  pas 
été  stérile;  les  communions  pascales  ont  été  beaucoup 
plus  nombreuses  cette  année.  Elle  est  acluellement  ca- 
pitale d'un  Etal  distinct,  appelé  Louisiana ,  où  l'on 
compte  vingt-six  paioisses  ,  dont  les  plus  considérables 
sont  :  Natcliilocbès ,  Opelouzas  ,  le  Bâton -Rouge,  etc. 
On  est  occupé  en  ce  moment  à  bâtir  des  églises  eu 
plusieurs  lieux,  et  M.  l'évêque  ne  peut  suffire  aux  de- 
mandes qu'on  lui  fait  de  missionnaires  pour  desservir 
hs  paioisses  qui  se  Forment.  Natcliès  est  aujourd'hui 
capitale  de  l'Etat  de  Mississipi,  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve;  l'Etat  d'Alabanui  est  du  même  côté.  Toute 
cette  partie  est  soumise  à  la  juridiction  de  M.  l'évêque 
de  la  Louisiane,  et  le  Pape  l'a  chargé  aussi  de  gou- 
verner les  Florides,  que  l'Espagne  vient  de  céder  aux 
Etals-Unis.  Sui'  la  rive  dioite  du  fleuve,  les  Atacapas, 
Arkansas,   la   nouvelle    Madrid,    prennent   de  rapides 


pler  le  pays;  mais  Louis  XIV,  et  depuis  le  Regenl,  les  refuseront. 
D'Ylicrville  y  avejit  me  le'  deux  Jésuites  ,  qui  furt^nt  depuis  remplaces 
par  l'alibë  de  Monligny  et  deux  autres  prêtres  du  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères,  envoyés  du  Canada.  En  1702  ,  on  commença  un  éta- 
blissement à  la  Louisiane. 

En  17 17,  on  jeta  les  fondeaiens  de  la  nouvelle  Orle'ans;  mais,  le 
Il  septembre  1722,  un  ouragan  renversa  l'église,  riiôpitaj  et  trente 
maisons  ou  barraques.  En  17^3,  les  Capucins  furent  distribués  sur 
difFérens  points  du  pays;  les  Jésuites  étoient  chargés  des  missions 
chei  les  sauvages;  les  Ursulines  furent  appelées  à  la  nouvelle  Or- 
léans, pour  soigner  l'hôpital  et  travailler  à  Téducation  des  filles: 
elles  y  sont  encore  ,  et  se  livrent  à  ces  deux  bonnes  œuvres.  En  1729, 
il  y  eut  une  conspiration  des  ludiens  contre  les  François  j  le  28  no- 
vembre de  cette  année,  quatre  cent  trente  personnes  furent  massa- 
crées à  Natchès ,  par  les  sauvages  de  ce  nom  ;  les  pères  du  Poisson 
et  Souel ,  Jésuites,  furent  du  nombre  des  victimes.  Celte  catastrophe 
répandit  la  consleroalioD  dans  celte  colonie,  et  en  arrêta  long-temps 
les  progrès. 

La  Louisiane  fut  cédée  j)ar  la  France  à  l'Espagne,  en  1763;  Pie  VI 
e'rigea ,  en  1796,  un  évèché  à  la  nouvelle  Orléan'^  ;  ce  siège  devint  va- 
cant, en  1801 .  On  sait  que  Buonapaiie,  s'clanl  l'jit  céder  la  Louisiane 
par  l'Espagûe,^  Ta  vendue  aux  Américains. 
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acciois-semens ,  el  l'espace  de  cinq  cents  lieues,  qui  sé- 
pare Saint-Louis  de  la  nouvelle  Orléans,  sui-  les  rives 
du  Mississipi ,   se   couvre   journellement    d'habitallons. 
Les  facilités  du  commerce,  la  richesse  du  sol ,  les  beautés 
de  la  siluafion,  y  attirent  des  Européens  el  des  habi- 
tans  de  l'ancienne  partie  des  Etats-Unis.  De  quelle  im- 
portance n'est- il  pas  de  pouvoir  porter  les  secours  de 
la  religion  à  ces  chrélieiis  dispersés,  et  d'empêcher  que 
la  loi  ne  s'éteigne  parn)i  eux  ?  Les  sauvages  sont  aussi 
Lobjel  de  la  sollicitude  de  M.  Dubourg.  Une  nombreuse 
trii)u,  celle   des  Osage»,  qui  habite  la   rive  droite  du 
Missouri,  au-dessus  de  Saint-Louis,   a  député  récem- 
ment au  prélat  pour  lui  demander  des  missionnaires, 
et  il  vient  de  partir  pour  cette  mission  ,  accompagné 
de  quelques-uns  de  ses  ecclésiastiques.  Il  a  ,  par  un  Man- 
dement du  i5  octobre  1820,    exhorté   ses  diocésain*  à 
prier  pour  le  succès  de  celle  entreprise.  La  I^otice  quQ 
nous  annonçons  fournira  plus  de  renseignemens  sur  la 
situation  religieuse  et    politique  de  celle  contrée;   elle 
a  été  dressée  avec  soin   sur  les  le!  1res  de  M.    l'évêque 
et  de  ses  misbionnaires,  et  sur  les  rap]>orts  d'un  de  ces 
derniers,  qui  se  trouve  actuellement  en  Europe,  el  dont 
nous  avons  parlé  dans  ce  journal.  Celte  Notice  se  vend 
nu    profit   de  la  mission.  Prix  ,  2  fr.  el  2  fr.  3o  cent, 
franc  de  port.   A  Paris,   chez  Adr.  Le  Clere,  au   bu- 
reau de  ce  journal. 

—  C'est  une  chose  fort  bizarre  de  voir  les  Jésuites, 
chassés  presqu'en  même  temps  d'une  extrémité  de  TEu- 
1  ope  par  un  souverain  ,  et  d'une  autre  extrémité  par  un 
peuple  en  révolution.  On  conçoit  assez  bien  pourquoi  ils 
déplaisoient  aux  cortès:  on  voit  moins  clairement  pour- 
quoi ils  ont  encouru  la  disgrâce  d'un  monarque.  Les  ser- 
vices qu'ils  rendoienl  à  l'éducation  dans  ses  Etals  sem- 
bloient  devoir  les  proléger  contre  les  clameurs  de  leurs 
ennemis.  Aussi  un  autre  prince  s'empresse  d'accueillir 
ces  hommes  qui  seroienl  justifiés,  s'ils  en  avoient  be- 
soin ,  par  la  haine  «jue  leur  portent  les  factieux  de  tous 
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les  pa^'s ,  et  par  les  mesures  que  prennent  contre  enx 
les  révolutionnaires.  L'empereur  d'Auti-iclie  ne  s'e&t  pas 
contenté  de  recevoir  en  Galiicie  les  Jésuites  expulsés 
de  Russie;  il  les  a  de  plus  attirés  à  Vienne.  Les  Ré- 
demptoristes ,  qui  sont,  dit-on,  une  branche  de  Tor- 
dre, ont  occupé,  la  veille  de  Noël,  l'ancienne  cathé- 
drale de  Maria-Sliegen ,  dans  la  capitale  de  rAulrichc\ 
Un  décret  du  gouvernement  leur  confie  rinspeclioîi 
générale  des  écoles  ecclésiastiques.  Le  nombre  de  ces 
religieux  est  de  quarante;  mais  on  croit  qu'il  augmen- 
tera. Une  autre  mesure,  prise  par  le  gouvernement 
autrichien  ,  est  dictée  par  le  même  esprit.  Les  écoles 
d'enseignement  mutuel,  qui  avoieni  été  introduites  dans 
plusieurs  corps  de  l'armée,  ont  été  formées,  et  il  a  été 
défendu  d'en  ouvrir  d'autres. 


IV0UVELr,ES    POLITIQUES 

Paris.  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  M6^  le  duc  d'Angon- 
lênae  ,  ont  envoyé  une  somme  de  3oo  fr.  à  M.  le  sous-préfel  de 
Senlis ,  pour  trois  malheureux  propriétaires  de  Saint-Yaast 
de  Long-Mont  (Oise) ,  qui  ont  été  ruinés  par  un  incendie. 

—  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angoulême  a  fait  parvenir  à 
M.  le  sous-préfet  de  Coulommiers,  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  les  incendiés  du  hameau  de  Tourneloup,  commune  de 
Billot. 

—  M"*,  la  duchesse  de  Berri  a  fait  présent  à  la  chapelle 
du  château  des  Tuileries  ,  d'un  Missel  d'une  reliure  précieuse 
et  d'une  grande  richesse  d'ornemens. 

—  Une  ordonnance  royale ,  du  22  novembre  1820,  divise 
la  France  en  vingt  arrondissemens  forestiers ,  et  règle  leur 
circonscription. 

—  M.  Paul  de  Chàleaudouhle  s'élant  cru  signalé  dans  un 
journal  comme  étant  le  député  dont  parloit  M.  le  général 
Donnadieu  ,  dans  la  séance  du  8,  annonce  que ,  si  son  nom 
eût  été  prononcé,  il  se  seroit  empressé  de  déclarer  à  la  chaui- 
bre  que  jamais  le  ministère  ne  lui  a  fait  de  propositions  qui 
puissent  autoriser  à  l'accuser  de  vouloir  capter  les  suffrages 
des  députés  ,  par  des  moyens  qui  blesseroient  leur  délica- 
tesse. 
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—  !\î.  Fernand ,  comte  de  Rohan-Chabot ,  prenci  le  titre 
de  prince  de  Léon  ,  el  non  celui  de  duc  de  llohan  ,  ainsi  qu'on 
l'avoil  annoncé. 

—  Le  4'  ^^^  ^  célébré,  dans  l'église  cailiédrale  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  la  cérémonie  de  la  bénédiction  du  beau 
couvre-pied  que  AI™".  Martin  ,  Thibaud  ,  Deniarie,  et  M.  Au- 
guste Lemoine,  ont  intention  d'offrir  à  S.  A.  R.  1M§^  le  duc 
de  Bordeaux. 

—  Le  2  janvier,  un  horrible  incendie  a  éclaté  à  Provins, 
ri  a  détruit  entièrement  l'ancien  Hôl'I-de-Yille  ,  qui  étoit 
devenu  la  biblioibëque  communale  de  l'école  primaire.  Sans 
le  zèle  et  l'activité  des  travailleurs,  les  maisons  voisines  au- 
roient  été  la  proie  des  flammes. 

—  Il  avoit  circulé  ces  jours  derniers  des  bruits  fâcheux  sur 
la  Situation  de  Madrid  ,  et  on  parloit  de  mesures  extrêmes 
prisrs  par  les  fauteurs  de  la  révolulion.  On  sait  aujourd'hui 
que  le  tumulte  est  venu  d'un  club  politique  que  le  mini>lère 
avoit  ordonné  de  fermer.  Les  membres  du  club  se  sont  ré- 
pandus en  plaintes;  ils  ont  accusé  le  ministère  avec  violence, 
jNlais  le  club  a  été  fermé,  el  des  patrouilles  ont  empêché 
les  allroupemeiis.  Les  autres  réunions  poliii(|ues  évitent  en 
ce  moment  tout  ce  qui  a  l'apparence  d'un  club*  mais  ce  qui 
vient  de  se  passer,  en  attestant  l'esprit  qui  anime  les  factieux  f 
est  d'un  sinistre  augure  pour  l'avenir. 

—  On  avoit  publié  ,  à  (>enève  ,  une  Adresse  à  Varmêc  pîé' 
monloise ,  pour  essayer  d'opérer  en  Piémont  les  mêmes  sou- 
levemens  qu'en  Espagne  et  à  iNaples.  Le  tribunal  avoit  con- 
damiié  le  libraire  à  un  jour  de  prison  ;  sur  l'appel  ,  la  cour 
suprême  a  commué  cette  peine  en  une  amende  de  3o  florins. 
Le  Consiùulionnel  n'approuve  pas  ce  jugement,  qui  peut  en 
effet  contrarier  les  vues  des  faiseurs  de  révolutions. 

—  Joseph  Fouché ,  duc  d'Otrante ,  né  à  Nantes,  le  29  mai 
1763,  si  f.mieux  dans  la  révolution  par  ses  exploits  dans  les 
déparlemcns,  et  sous  Buonaparle  par  ses  services  dans  la  po- 
lice ,  est  mort ,  le  26  décembre ,  à  Trieste  ,  où  il  résidoit. 
Déchu  du  rôle  qu'il  avoit  joué  .  il  avoit  conservé  une  fortune 
immense.  On  sait  qu'il  avoit  été  obligé  de  sortir  de  France 
en  1816. 

—  Le  i4  décembre,  le  parlement  napolitain  a  adopté  une 
loi  tendante  à  la  suppression  des  restes  de  féodalité  en  Sicile. 
Le  21,  il  a  aboli  les  majorats  ,  el  déclaré  libres  entre  les  mains 
dos  posscsseuis  aduels  tous  les  biens  qui  les  composent.  La 
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«discussion  sur  la  mise  en  accusation  des  ministres  a  donné 
lieu  à  des  discours  très-violcub  de  la  part  de  leurs  adver- 
saires. 

—  On  remarquoit  dernièrement,  dans  le  New-Times ^ 
un  article  sur  la  révolution  européenne  ,  oii  se  trouvent 
des  réflexions  fort  Justes  sur  !e  but  des  factieux  qui  s'agitent 
eu  ce  moment  dans  les  diverses  parlies  de  l'Europe.  L'Espa- 
gne ,  dit  l'auteur ,  est  aujourd'Iuii  au  point  oii  la  France  étoit 
en  i78<);  les  patriotes  s'y  flattent  de  faire  une  révolution 
douce  et  paisible  ;  ils  parlent  de  leur  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic ,  et  se  fàcheroierit  si  on  paroissoit  douter  de  leuratluche- 
ment  à  la  religion  et  au  roi.  Mais  ce  qui  est  plus  étoimanf  , 
c'est  que,  malgré  l'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  en  France, 
ces  patriotes  espagnols  trouvent  des  gens  disposés  à  croire  à 
leurs  protestations.  Coite  lettre  doit  être  suivie  d'une  autre  , 
oii  l'auteur  examinera  les  moyens  d'exécution  des  révolution- 
naires; elle  est  signée  P.  Mais  elle  parolt  être  l'ouvrage  d'un 
hojume  distingué  eu  Angleterre  par  son  rang  et  ses  prin- 
cipes. 

Cil  A  .M  D  R  E     DES     PAIRS. 

La  cour  s'est  ajournée  pour  délibérer  sur  la  conspiralion,  jusqu'à  a 
niomcni  où  le  rapporl  et  le  ri-quisiloire  auront  pu  êlrc  imprimés  itdii* 
trihui'S  aut  mcmbri'S. 

Li'  lo,  le  min  sire  des  finances  présente  à  l'assemblée  le  proji?t  de 
loi  ;<i!opié  p-T  l'autre  chait  bre,  et  relatif  à  la  [)ercepiion  provisoire 
tli'S  six  Jonzièmes.  Ce  projet  e.st  examiné  tle  suite  dans  les  bureaux, 
et  i.--  chambre  nomme  séance  lenanle  une  commission  chargée  «le  lai 
en  faTe  le  rap,iorl.  Les  membres  de  cette  commission  sont  :  MM.  le 
duc  de  Lévis,  le  comte  Mollien,  le  comte  de  Villemanjy,  le  m.trrjuis 
Garnier  et  le  marquis  de  Marbois.  M.  le  comte  de  Ponlécoulanl  dé» 
V;  loppe  une  prono-^i(ion  avant  pour  objet  île  nommtr  une  commission 
Spécialf  chargée  de  l'examen  de  toutes  b  s  p.iities  lelaiives  à  la  foi  ma- 
ti"n  de  la  ciiambre  dts  pairs  en  cour  judici.Tire.  (.'elle  proposition  est 
prise  en  con«idfr;ilion.  On  en  ordonne  l'impression  et  le  renvoi  aux 
bureaux.  La  cliambre  ordonne  également  l'impression  des  discours  p'ro- 
noncé.s  sur  le  même  objet,  par  M.  le  prince  de  Talleyrand,  dans  la 
séance  du  28  décembre  dernier.  La  chambre  s'ajourne  à  qu<  loues  jour.«!, 
p  lur  enlenilre  !■•  rapport  de  la  commission  du  projet  de  loi  nlatif 
aux  !>i>.  douzièmes. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  9,  on  reprend  la  discu-sivn  «-ur  le  projet  de  loi  relatif  à  Ja  percc»p- 
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tion  provisoire  des  six  douzièmes.  M.  Lnlibcy  de  Pompières  prnse 
qu'une  mesure  provisoire,  qui  depuis  six  ans  devient  toujours  detini- 
tive,  csi  absolument  contraire  aux  économies,  el  il  vote  pour  qu'il  ne 
soit  accordé  que  trois  douzièmes. 

M.  de  Vauhlanc  entre  d'aboid  dans  rpelques  considérations  sur 
le  gouvernement  représentatif j  il  ne  peut  se  fortifier,  dit-il,  (|ue 
par  la  franchise  el  la  loyauté^  tout  y  dépond,  non  des  doctrines,  des 
maximes  ou  des  lois  elles-mêmes,  mais  du  caractère  des  hommes  qui 
gouvernent.  Apres  le  20  juin  i8i5,  les  lois  et  lis  déclarations  ne  man- 
quèrent pas;  ce  fut  un  iiomme,  ce  fut  un  ministre  qui  manqua;  c'e  t 
dans  une  administration  royaliste  ,  composée  «l'hommes  éprouvés,  qu'il 
faut  metlre  notre  confiance.  Et  dans  quel  moment  un  tel  gouvernement 
fut-i!  plus  nécessaire?  N'est  ce  pas  quand  le  ciel  vient  de  nous  donner 
un  enfant  royal ,  salué  solennellement  du  nom  d'Enfant  de  f  Europe  ? 
C'est  dans  l'espoir  que  cette  marche  sera  suivie,  dit  l'orateur  en  fiiiis,- 
sant,  «jue  je  vote  pour  le  projet  de  loi. 

M.  de  Girardin  trouve  que  le  préopinant  a  parlé  du  nop»  cîe  rqra- 
liste  comme  d'un  privilège  pour  lui  el  ses  amis,  et  il  réclame  aussi 
le  mémo  titre.  Il  combat  ensuite  le  projet;  puis,  attaquant  tout  à  coup 
les  lois  d'exception,  il  s'attendrit  sur  le  sort  des  victimes  de  ces  lois, 
_dont  il  assure  que  les  prisons  sont  encombrées.  (Vive  interruption.) 
L'honorable  Oaembre  se  plaint  des  injures  grossières  que  la  censure 
laisse  prodiguer  à  Naples  et  à  l'héroïque  Espagne.  (  Violens  murmures 
à  droite  et  au  centre.)  M.  de  Marcellus  s'écrie  qu'il  n'y  a  d'héroïsme 
que  dans  la  fidélité.  M.  de  Giranlin  répond  que  les  nations  qui  rcn- 
lif  nt  dans  leurs  droits  sont  respectables.  Les  cris  h  l'ordie  !  h  î'nnlre ! 
se  font  entendre.  M.  de  Girardin  termine  en  volant  pour  qu'il  ne  soit 
accordé  que  quatre  douzièmes. 

La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée  à  une  forte  majorité.  Les 
divers  amendemens  proposés  sont  rejclés  ou  retirés  par  leurs  auteurs, 
et  les  deux  premiers  articles  du  projet  adoptés.  Le  troisième  article 
donnelicuà  quelques  débnts.  M.  Dudon  parle  contre  le  ministère,  et 
néanmoins  espère  qu'il  cherchera  à  inspirer  l'estime  et  la  confiance 
par  une  marche  plus  favorable  à  la  légitimité;  il  propose  el  relire  en- 
suite un  amendemenl.  L'article  3  est  également  adopté.  On  vote  en- 
suite sur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  a  été  adoptée  par  268  boules  blan- 
ches contre  65  noires. 

Le  10,  MM.  les  députés  se  sont  réunis  dan.s  les  bureaux  ,  et  ont 
nommé  deux  comtt^issions  ,  l'une  pour  le  projet  de  loi  relatif  aux 
comptes,  l'autre  pour  le  projet  de  loi  concernant  la  circonscription  des 
arrondisscmens  électoraux.  Les  membres  de  la  première  commission 
sont:  MM.  le  comte  d'Ambrugeac,  de  Boiuienne,  Revelière,  Breton, 
de  Magneval,  de  Lastours,  le  baron  de  la  Rouillerie ,  de  Rout ,  An- 
dry  lie  Soucy.  La  seconde  est  composée  de  IMM.  Ollivier  (de  la 
Drôme),  Rnurdeau  ,  le  marquis  de  Villefranrlie ,  de  la  Paslure,  Paul 
d«  Châleaudouble  ,  Straforello,  le  comte  de  la  Bourdoitnaie  ,  Lcdisscz- 
Fenanrun  ,  le  prince  de  Droglie. 
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Jiffaire  de  juin. 

Le  8,  MM.  Casimir-Perrier,  de  Girardin  et  B.  Conslanl,  appelés 
fommc  témoins  à  décharge,  sont  entendus  tour  à  tour.  Dans  leurs 
«iopusilions,  ils  attribuent  tous  les  désordres  qui  ont  eu  11  u  à  des  mi- 
Maires  déguisés  et  à  l'inaction  de  raulorité  j  ils  s'accordent  a  dire  qu'ils 
regardent  les  faits  des  2  et  3  juin  comme  l'unique  cause  des  faits  fios- 
térieurs,  parce  que  des  tentatives  d'assassinat  ayant  clé  commises  ces 
jours-ià  contre  des  membres  delà  représentation  n^itioiiale,  si  i'aulorité 
s  éioit  montrée  disposée  à  les  réprimci  ,  les  citoyens  n'auroient  pas  eu 
L<a')in  de  défendre  leurs  représenlans.  On  entend  ensuite  plusieurs 
autres  témoins  à  décharge.  L'un  ileiis  désigne  comme  espion  le  sieur 
Vauversin;  celui-ci  est  appelé,  et  de  longs  débats  s'engaçeni  à  son 
Sujet.  î\l*.  Berville,  avocat,  l'accuse  d'avoir  été  déporté  comme  septem- 
briseur. Le  sieur  Vauversin  avoue  qu'il  a  été  déporté,  mais  par  ordre 
ili;  l'usurpateur  et  pour  son  dévouement  à  la  cause  royale.  Le  reste 
de  celte  séance  a  été  emplové  à  l'audition  de  tous  les  autres  témoins. 

Le  9,  !\L  Vatisménil,  avocat-général  ,  prend  la  parole  pour  son  ré- 
quisitoire j  il  démontre  combien  il  seroU  dangereux  que  le  peuple  s'im- 
niiscàt  dans  les  delibériitions  de  la  chambre  des  députés,  et  il  établit  la 
«•ulpabiiité  de  ceux  qui,  par  leurs  exemples  et  par  leur*  discours,  ont 
essayé,  au  mépris  des  lois,  de  porter  le  peuple  à  la  révolte.  L'ora- 
teur s'est  surtout  élevé  avec  force  contre  les  hommes  npulens  qui, 
au  moyen  do  leurs  agens.  avoieni  entrepris  de  soudoyer  la  sédition. 

Le  to  la  séance  a  été  destinée  à  la  pbiidoierie  des  avocats.  M^.  Tar- 
t;et,  iléfeiTSCur  de  CoUin  ,  et  M*.  Ménlhou  ,  défenseur  de  Fayolle,  ont 
été  entendus.  Ce  dernier  avorat,  qui  paroît  cliargé  de  l'ensemblG  de  la 
Cause  ,  a  présenté  des  développemens  forts  longs.  Tous  deux  atiri- 
bucnl  les  excès  à  des  causes  fortuites,  ou  ans  a°ens  de  la  police. 

Le  II,  M.  Morel,  défenseur  de  l'accusé  A-lam,  étudiant  en  méde- 
cine, a  déclaré  dans  sa  plaidoicrie  rpie  son  client  éloil  neveo  de  M.  le 
niaréclial  Oudinotj  qu'il  éloit  réclamé  f>ar  son  oncle,  qui  répondoitde' 
lui.  Le  mettre  sous  une  ti-lle  sauvegar  le,  a  dit  l'avocat,  c'est  le  meitre 
Sous  la  sauvegarde  de  l'honneur  et  de  la  fidélité.  MM.  Conflans  et  Carré 
ont  ensuite  présenté  la  défense  des  accusés  (iaron  et  F.inciion.  L'ac- 
cusé Croutelle  a  été  défendu  par  M.  Lonlot.  MM.  Chais  et  Boyer  ont 
plaidé  en  faveur  de  Ravct  et  de  Loulreuil.  AL  Courdier,  avocat  de 
Bietry,  s'en  est  rapporté  à  l'abandon  fait  de  l'accus;iiion  par  le  minis- 
tère pub'.ic.  La  cour  a  entendu  M.  Berville,  qui  a  plaidé  pour  Cail- 
Ureau. 

I\L  Jean-Bapliste-Germain  Fabry,  né  ,  en  1780,  à  Cornus, 
diocèse  de  Vabres  ,  prit  de  bonne  heure ,  au  sein  d'une  fa- 
mille estimable,  le  goût  et  les  habitudes  de  la  reh'gion.  Sa 
.  jeunesse  même  fut  chrétienne  ,  grave  et  laborieuse.  Envoyé 
à  Paris,  pour  y  faire  ses  études  de  droit,  ses  principes  et 
sa  conduite  ne  se  démentirent  point  au  milieu  des  dangers  de 
la  capitale.  Il  fut  reçu  avocat,  en  iSo'j  ;  mai*  il  parut  peu 
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au  barreau,  et  se  livra  à  des  travaux  d'un  autre  genre.  At- 
taché à  toules  les  bonnes  doctrines,  il  chercha  à  les  ré|3a»ufre 
en  pubhant  un  recueil  qui  fut  couinioncc  ,  en  i8o5,  sous  le 
litre  de  Spt  clalcur français  au  xix'.  siècle,  ou  f^arictés  ivO' 
raies ,  polilitjues  ci  Uttt'raires ,  reçut  illies  des  meilleurs  écrits 
périodiques.  Celle  collection  ,  qui  lut  achevée  en  1812  ,  forme 
11  vol.  in-8".  Le  choix  des  morceaux  qui  la  composent  fast 
honneur  au  goût  et  encore  .lu  bon  esprit  de  l'édileur.  MM.  de 
Boulogne  ,  de  lionald  ,  de  l.alot ,  Dussault ,  de  Felelz  ,  Geof- 
froi  ,  sont  ceux  qui  ont  fourni  le  plus  d'articles  au  recueil  , 
et  la  variété  qui  régne  dans  les  sujets  ajoute  encore  à  l'inlérf  t 
des  morceaux.  Le  uiodesle  éditeur  s'abstint  d'y  rien  melire 
de  lui-même. 

Depuis  la  restauration  ,  il  a  composé  successivement  plu- 
sieurs écrits  ,  a  aucun  desquels  il  n'a  mis  son  nom.  En  voici 
Ja  liste  :  lo  Régence  à  Bluis ,  ou  les  derniers  momens  du 
f^oui'iriiewent  impérial,  181 4,  in-8*.  ;  celle  brochure  eut 
beaucoup  de  succès  dans  le  temps.  Itinéraire  de  Buonopnrte 
de  Doulcvent  à  Fréjus ,  1814  >  in-8°.  (1).  Itinéraire  de  Buo- 
naparte  de  l'île  d' Klbe  à  l'île  Sainte-Hélène,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'Hitoire  des  événemens  de  1810,  i8i6;  l'an- 
née suivante,  il  en  donna  une  seconde  édition,  en  ?.  vol. 
in-8°. ,  qui  renferme  toutes  les  pièces  relatives  aux  cent  jours  ; 
cet  ouvrage  déplut  à  un  ministre  fameux  ,  et  ne  put  être  an- 
noncé dans  les  journaux.  Le  Génie  de  la  révolution  comidéré 
dans  l'éducation  ,  ou  Ménuu'res  pour  servir  à  l'instruction 
publique  depuis  iy8g  just/u'à  nos  jours j  on  y  trouve  des 
pièces  et  des  faits  Irës-curieux  sur  les  moyens  pris,  à  ditVé- 
rentes  époques  de  la  révolution  ,  pour  pervertir  l'éducalion. 
Monumens  de  la  reconnaissance  nationale  votés  en  France 
depuis  i;;8g,  brochure  in-S". ,  1819;  \es  Missionnaires  de 
i 7g3 ,  in-b°.  1  1819.  L'auleur  y  rappelle  les  prédications 
anarchiques,  impies  et  cruelles  des  révolutionnaires  de  1793, 
et  remarque  raileclion  cl  l'intérêt  que  les  libéraux  de  no? 
jours  portent  à  ces  missionnaires  si  dignes  d'eux  ,  tandis  qu'ils 
ont  en  horreur  ceux  qui  prêchent  l'ordre,  la  religion  et  la 
charité.  M.  Kabry  avoit  donné  récemment  une  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage. 


(i)  La  Fii^igrapiiie  <les  Hommes  vis'ons  attribue  à  ISL  Fabrv  11 
Spectateur  francois  depuis  la  reituuration,  i8j5,  ia-S".  Ce  ricuiJI 
»'f.si  p!Knt  lie  Itjîi 
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Nons  ne  nous  étendrons  point  sur  le  mérite  âe  ces  produc- 
tions, avant  rendu  compte  de  presque  toutes  dans  ce  journal. 
M.  Fabrj  se  proposoit  de  faire  une  histoire  de  la  législatioa 
révolutinnnaire  sur  la  religion  et  les  prêtres;  il  nvoit  déjà 
commencé  des  recheiclies  à  cet  égard.  Personne  n'éloit  plus 
en  état  que  lui  de  traiter  ce  sujet  ;  il  connoissoil  parfaileuient 
la  révolution  et  son  esprit,  et  il  la  jugeoit  tres-bieu  dans  ses 
causes,  ses  moyens  et  ses  résultats.  Il  est  à  regretter  qu'il 
n'ait  pas  terminé  co  travail.  11  en  avoit  ausei  entrepris  un  au- 
tre, cil  il  examinoil  le  dernier  ouvrage  de  M*"*,  de  Staël  sur 
la  révolulion. 

C'est  dans  ces  travaux  que  JNT.  Fabry  passa  ses  dernières 
années.  Il  avoit  épousé,  en  1818,  M"*.  Clément,  d'une  fa- 
mille d'anciens  conseillers  au  parlement  de  Paris.  Compa- 
triote de  M.  de  Donald  ,  de  M.  l'abbé  Fravssinous  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  hommes  distingués,  il  éloit  lié  avec  eux  par 
une  heureuse  conformilé  de  principes  et  d'opinions.  Ses  vœux 
comme  ses  travaux  avoient  tous  pour  objet  le  bien  de  la  re- 
ligion et  celui  de  la  monnrchie,  et  le  triomphe  des  bonnes 
doctrines  sur  les  projets  des  novateurs  et  des  factieux.  Mais 
son  attacliement  à  la  religion  ne  se  bornoit  pas  à  la  spécula- 
tion et  à  la  théorie.  Il  remplissoit  avec  exactitude  ses  devoirs 
de  chrétien  ,  et  avoit  choisi  pour  directeur  de  sa  conscience 
tin  ecclésiastique  pieux  et  éclairé.  Nous  savons  qu'il  s'étoit 
confessé  à  Noël  ,  sans  prévoir  sans  doale  qu'il  louchoit  au 
tenue  de  .sa  carrière.  Le  4  janvier,  à  cinq  heures  du  matin  , 
il  voulut  aller  lui-même  chercher  M.  le  docteur  Dubois, 
pour  une  de  ses  parentes,  M"""",  de  Courcelles,  née  d'Es- 
tampes, qui  éloil  alors  dans  le  travail  d'un  accouchement  dif- 
ficile ,  et  ({ui  est  morte  le  même  jour.  Son  zèle  à  obliger  lui  a 
été  funeste;  il  glissa  sur  le  perron  dans  l'obscurité,  et  tomba 
sur  ane  pointe  de  fer  qui  lui  entra  dans  la  cuisse,  et  lui  rompit 
une  artère.  Le  sang  jailliten  abondance.  M.  Fabry  eu!  cependant 
encore  la  force  de  dire  l'objet  pour  lequel  il  vcnoit;  il  s'évanouit 
peu  après,  perdit  tout  son  sang,  et  expira  sur-le-champ. 

Il  est  plus  facile  de  se  figurer  que  d'exprimer  la  cotisler- 
Tiation  d'une  femme  et  d'une  famille  estimable  qui  se  sont 
vues  arracher  ainsi   tout  à  coup  les  objets  de  leur  tendresse 
Les  obsèques  de  M.  Fabry  ont  eu  lieu,  le  6,  à  Saiut-Sulpice 
On  y  voyoit  réunis  un  grand  nombre   de  ses  amis  qui   don- 
uoieat  des  regrets  et  de*  larmes  à  un  houiine  d'uu  commerce 
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sî  sûr,  d'un  jugement  si  solide,  d'une  conduite  si  soutenue; 
à  un  homme  qui  eût  pu  êlre  si  utile  à  la  religion  et  à  la  so- 
ciété par  la  direction  qu'il  avoit  donnée  à  ses  travaux ,  et  par 
des  exemples  de  vertus  et  de  piété,  plus  puissans  encore  de 
ia  part  d'un  laïque  et  d'un  père  de  famille. 

Abondance  de  biens  ne  nuit  pas ,  comme  dit  le  proverbe. 
U  a  paru ,  il  y  a  deux  ans,  une  nouvelle  édition  du  Diction^ 
Tiaire  Jiisiorique  de  Feller,  avec  un  Supplément ^  en  4  vo- 
lumes-, aujourd'hui,  le  libraire  qui  a  publié  cette  édiiion  , 
en  annonce  une  autre,  qui  doit  être  revue  avec  plus  de  soin, 
6t  oii  le  Supplément  doit  être  incorporé  avec  le  reste  de  l'ou- 
vrage. Pendant  que  cette  entreprise  va  s'exécuter  à  Paris, 
ime  autre  du  même  genre  se  poursuit  à  Lyon.  MIVI.  Rusand 
et  Roland  ,  imprimeurs  de  cette  ville,  proposent  une  sous- 
cription pour  une  édition  du  Diciionnaire  historique  de 
Feller,  laquelle  doit  former  lo  volumes.  Chaque  volume 
sera  de  6  à  700  pages,  et  les  articles  du  Supplément  seront 
placés  à  leur  rang  dan.s  Touvrage.  L'éditeur  se  propose  aussi 
de  faire  disparoître  les  fautes  qui  se  seroient  glissées  dans  les 
premières  éditions,  et  de  remplir  les  lacunes  qu'on  y  a  re- 
ïnarquées. 

Le  prix  de  chaque  volume,  broché,  sera  de  5  fr.  pour 
ceux  qui  souscriront  avant  la  mise  en  vente.  Ainsi,  l'ouvrage 
entier  sera  de  5o  fr.  La  modicité  de  ce  prix  paroît  devoir 
prévenir  en  faveur  de  l'ouvrage.  Le  soin  que  l'éditeur  désire 
mettre  à  la  perfection  de  l'ouvrage,  l'empèclie  d'assigner 
une  époque  précise  pour  la  publication  des  livraisons.  Ce- 
pendant il  croit  pouvoir  promettre  qu'elles  se  suivront  asse« 
rapidement  pour  satisfaire  les  souscripteurs.  Déjà  le  I".  vo- 
lume est  terminé,  et  le  IP.  est  assez  avancé.  On  se  flatte 
que  les  lecteurs  seront  contens  de  l'esprit  qui  a  présidé  à  la 
rédaction  de  l'ouvrage  ,  oii  l'on  a  suivi  les  principes  et  les 
vues  de  Feller. 

On  s'abonne  ,  à  Lyon  ,  chez  JNIM.  Rusand  et  Roland  ,  im- 
primeurs ,  qui  sont  unis  pour  cette  entreprise-  et,  à  Paris  , 
chez  Beauce-Rusand,  et  chez  Adr.  Le  Clere. 

Ceux  qui  onl  di-jà  souscrit  pour  cet  ouvrage,  au  burcan  de  ce 
journal ,  seront  libres  de  prendre  l'une  ou  faulrc  cdilions ,  kxx  s'adrts- 
suDt  dircctcntifni  au  sieur  Le  Clerc. 


^Mercredi  ly  janvier  1821.  ) 


Sur  la  rtiirfiprf^ssion  du  Bréviaire  de  Pari 

L'Ep;]iNC  a  toiijnurs  mis  au  rarif»  de  ses  premiers  snins\^ 
(Ire  et  le  choix  dps  prières  dans  la  célébration  des  offices, 
Ips  souverains  pontifes  ont  regardé  Pamélioralion  de  la  litiir- 
gie  comme  une  des  parties  de  leur  sollicitude.  Saint  Pie  Y, 
riément  VIII  et  Paul  V,  s'occupèrent  spécialement  de  cet  ob- 
iet,  et  mirent  le  Bréviaire  ,  le  Missel  et  le  Rituel  romains  en 
l'érnt  où  ils  sont  aujourd'hui.  La  France  suivit  cet  exemple  , 
et  plusieurs  évèques  travaillèrent  à  réformer  les  livres  d'église 
dans  leurs  diocèses.  Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de 
Pa:is,  jniblia  ,  en  i643,  un  Bréviaire  qui  didéroit  très-peu 
du  romain.  Henri  de  Yiliars  ,  le  cinquième  des  prélats  de  ce 
nom  qui  occupèrent  successivement  le  siège  de  Vienne,  fut  le 
premier,  en  France,  qui  donna  un  Bréviaire  sous  une  forme 
nouvelle;  il  le  publia,  en  1678,  lequel  a  servi  de  modèle  à 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  j>aru  depuis.  I>e  choix  des  homé- 
lies et  des  légendes,  un  usage  bien  entendu  de  l'Ecriture  dans 
les  antiennes  et  les  répons,  la  rédaction  des  oraisons,  l'en- 
semble de  l'ofïlce ,  tout,  dit  un  écrivain,  annnnçoit  une 
sage  critique  ,  une  grande  connoissance  des  livres  saints 
et  le  goût  de  la  piélé.  Aussi  ce  Bréviaire  fut -il  utile 
pour  composer  celui  que  31.  de  Ilarlay,  .nchevèque  de 
Paris,  fit  paroîlre  en  1680.  Ce  prélat  nvoil  nommé  pour  ce 
travail  une  commission  ,  à  la  tèle  de  laquelle  éloit  l'abbé 
Claude  Cliastolain  ,  chanoine  de  Notre-Dame,  qui  s'étoit  ap- 
pliqué principalement  à  tout  ce  qui  concernoit  les  liturgies. 
Chastelain  eut  sans  doute  aussi  part  au  Missel  de  Paris  ,  qui 
parut  en  i685.  II  composa  le  chant  des  hymnes  ,  des  an- 
tiennes et  des  répons,  et  fut  chargé  aussi  par  d'autres  évè- 
ques de  revoir  et  d'améliorer  les  bréviaires  de  leurs  diocèse.s. 
En  1686,  parut  le  Bréviaire  de  Cluny,  qui  fut  exécuté  par 
deux  savans  religieux  de  cet  ordre  ,  Claude  de  Vert  et  Pau! 
Rabusson,  aidés  des  deux  Sanleul  pour  les  hymnes,  ainsi  que 
de  l'abbé  le  Tourneux. 

Mous  puisons  en  partie  ces  renseiguemens  dans  des  heures 
édiles  de  Paris  à  un  chanoine  de  V église  cathédrale  de  ***.  , 
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enlevant  quelques  réflexions  sur  les  noiweâux  Bréviaires  , 
1^35,  in- 12  de  80  jia^es.  II  y  a  trois  Lettres ,  datées  des  10 
et  10  mars  ,  et  i  i  avril  de  celte  année.  L'auteur  éloit  l'abbé 
IVlésenguy.  qui  travailloit  alors  à  la  rédaction  du  Bréviaire  et 
du  Missel  de  Paris  ;  il  auroit  dû ,  ce  semble ,  laisser  à  un  autre 
le  soin  de  louer  d'avance  son  propre  travail.  11  parle  aussi 
avec  éloge  du  Bréviaire  ecclésiasiique ,  publié,  en  1726,  en 
2  vol.  in-8°.  ',  c'étoit  un  projet  de  Bréviaire  ,  qui  avoil  pour 
auteur  Frédéric-Maurice  Foinard, ancien  curédeSainf-Calais, 
retiré  à  Paris^.  Foinard  avoit  aussi  fait  paroître  ,  en  1^20  ,  une 
critique  de  tous  les  Bréviaires  qni  avoient  paru  jusque-là.  Il 
ne  faut  point  confondre  le  Bréviaire  eccléiiasiique  de  Foi- 
nard avec  un  ouvrage  du  même  titre  ,  mis  au  jour  par  l'abbé 
Robinet,  en  1744»  ^^  ^"'  ^"^  adopté  par  les  évêques  de  Ca- 
hors  et  du  Mans.  Urbain  Robinet ,  docteur  de  Sorbonne  , 
avoit  rédigé  aussi  le  Bréviaire  de  Piouen  ,  publié  en  1736; 
mais,  quoiqu'il  fût  cbaiioine  et  grand-vicaire  de  Paris  ,  il  ne 
fut  point  consulté  pour  le  Bréviaire  donné  de  son  temps  au 
diocèse,  comme  nous  allons  le  voir. 

Le  cardinal  de  Noailles  avoit  fait ,  en  i  701,  quelques  chan- 
giemcrrs  au  Bréviaire  de  M.  de  Harlay.  M.  de  Vintimille,  qui 
succéda,  en  1729,  au  cardinal  de  Noadies,  étant  obligé  de 
donner  une  nouvelle  édition  du  Bré\  iaire  et  du  Missel,  pa- 
roît  avoir  laissé  en  grande  partie  la  direction  du  travail  à 
l'abbé  d'Harcourt ,  doyen  du  chapitre  de  INolre-Dame.  Louis- 
Abraham  d'Harcourt,  abbé  de  Sign^'  et  de  Preuilly,  jouissoit 
par  sa  naissance  et  son  nom  d'une  assez  grande  prépondé- 
rance dans  le  diocèse,  et  il  posséda  même,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  le  26  sepleiiibre  1760,  le  titre  de 
duché- pairie  de  sa  maison.  11  eut  beaucoup  d'influence  dans 
le  choix  des  rédacteurs  du  Bréviaire  et  du  Missel.  Ces  rédac- 
teurs furent  le  père  Yigier  et  l'abbé  Mésenguy-  François- 
Kicolas  Yigier,  prêtre  de  l'Oratoire,  et  assistant  de  sa  con- 
grégalioii  ,  en  1746,  étoit  un  homme  instruit;  il  avoit  pris  le 
parti  de  la  soumission  dans  les  disputes  qui  agitèrent  l'Eglise 
de  son  temps,  et  il  raournt  en  octobre  1752,  étant  supérieur 
du  séminaire  Saint-iMagloire,  à  Paris.  C'est  lui  qui  fut  auteur 
du  Martyrologe,  et  en  grande  partie  du  Bréviaire.  François- 
Philippe  Mésenguy,  qui  le  seconda  dans  ce  travail  ,  étoit  for- 
tement prononcé  en  faveur  des  nouvelles  opiuions  qui  divi- 
soient  alor«  l'Eglise.  Cet  acolyte,  car  il  a'ealra  pas  dans  les 
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ordres  sacrés,  eut  la  plus  grande  part  au  Missel  et  au  Pro-* 
cessionnal.  Quand  leur  travail  fut  terminé,  M.  de  Vinliinille 
exposa  le  plan  du  Bréviaire  par  un  Mandement  latin,  du  3 
décembre  lySS,  qui  est  imprimé  à  la  tête  du  volume  de  la 
partie  d'hiver,  et  de  plus  il  annonça  le  nouveau  Bréviaire  à 
son  diocèse,  par  un  autre  Mandement,  du  17  mai  1736,  par 
lequel  il  ordonnoil  de  se  servir  exclusivement  de  cette 
liturgie. 

Le  Bréviaire  essuya  d'abord  quelques  contradictions  ;  on 
se  plaignoit  de  plusieurs  cliangemens,  de  la  suppression  de 
prières  consacrées  par  leur  antiquité  ,  et  de  la  substitution  de 
nouvelles  formules,  oii  l'on  crut  voir  de  l'affectation;  La  ré* 
putation  de  Mésenguy,  celle  de  Coffin,  aussi  appelant  et  au- 
teur d'un  assez  grand  nombre  des  hymnes  du  Bréviaire,  fai- 
soient  craindre  qu'ils  n'eussent  voulu  faire  passer  leurs  opi- 
nions dans  leur  travail.  Les  ecclésiastiques  les  plus  déclarés 
contre  ces  mêinbs  opinions  niontroient  beaucoup  d'opposition 
au  Bréviaire.  Deux  des  grands-vicaires  de  M.  de  Vinlimille  , 
l'abbé  Robinet  et  l'abbé  Regnauld  ,  le  docteur  Gaillande  ^  des 
curés,  des  préires  des  séminaires,  réclaraoient  fortement. 
On  se  récri<)it  contre  les  changemens  faits  à  VJ\'e,  ma- 
ris Stella,  oii  on  avoit  supprimé  ou  altéré  trois  strophes;  par 
exemple,  au  lieu  de  Viiam  prœsla  puram ,  on  avoit  mis, 
J^itamposce  puram.  M.  de  Yinlimille,  sensible  à  ces  plaintes, 
fit  tenir  chez  lui  une  assemblée  oii  se  trouvèrent  l'abbé  d'Har- 
€ourt,  l'abbé  Couet ,  un  des  grands-vicaires  ;  le  jibre  Vigier , 
et  quelques  autres  chanoines  et  docteurs.  On  y  arrêta  de  ré- 
tablir VAvt,  maris  Stella,  tel  que  le  peuple  étoit  accoutumé 
à  le  chanter,  et  de  faire  d'autres  corrections  à  des  endroits 
oii  l'on  croyoit  voir  des  intentions  suspectes.  On  mit  donc  «les 
cartons  à  ces  endroits  ,  et  il  se  répandit  peu  d'exemplaires  sans 
ces  corrections.  La  seconde  édition,  publiée  la  même  année 
1736  ,  fut  faite  d'après  le  même  plan. 

Cependant  le  Bréviaire  fut  attaqué  dans  quelques  écrits^ 
Il  parut  une  Lellre  sur  le  noui'cau  Bréviaire ,  tktée  du  25 
mars  1736,  et  formant  ii  pages  in-4''-  Un  journal  du 
temps  l'attribue  à  Jean-Noël  Gaillande  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  très-déclaré  contre  le  jansénisme.  Ce  docteur,  né  à 
Paris,  vers  i685,  et  mort  dans  la  même  ville,  le  5  juillet 
1745,  étoit  filleul  du  célèbre  Tournélyj  il  joua  un  rôle  très- 
prononcé  dans  les  conleslalious  de  ce  temps.  On  a  heu  ds 
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croire  que  la  Leltre  si/r  le  notn'can  Bn'i'int're  n'étoit  pas  de  lui, 
mais  plutôt  de  Claude-Réné  Hongnant,  Jésuite  ,  mort  à  Pa- 
ris, en  mars  1745,  et  qui  fut  un  des  rédacteurs  des  Alé- 
Dioires  de  Tré\  oux.  Dans  celle  Lellte  l'auteur  critique  le  Bré- 
viaire avec  àpreté  ,  et  accuse  les  rédacteurs  d'avoir  cherclié  à 
diminuer  la  dévotion  à  la  sainleYierge  et  rattachement  au  saint 
iSiegp  ,  et  en  même  temps  d'avoir  insinué  plus  d'une  fois  des 
opinions  condamnées.  Cette  Lfllre  ,  dont  le  Ion  éloil  fort  vif, 
fut  condamnée  au  feu,  le  8  juin  1736  ,  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  rendu  sur  le  réqui>iloire  de  M.  Gilbert  <le 
Voisins,  avocat-général.  Hongnant  fit  néanmoins  paroître , 
peu  ajtrc'S,  une  Renionlrance ,  ou  seconde  Lettre  à  M.  l'ar- 
ches'éijTie  de  Paris,  12  p^g^S  in'4°- ;  lettre  plus  mesurée 
peut-êlre  dans  la  forme  ,  mais  tout  aussi  sévère  pour  le  fond , 
et  où  Ic^  défauts  du  Bréviaire  et  les  plaintes  du  clergé  étoieiit 
peints  avec  quelque  exagération.  Cet  écrit  fut  aussi  con- 
damné au  feu  par  un  arrêt  du  parlement,  du  20  aoiil  t736. 
jNous  avons  encore  sous  les  yeux  des  remarques  manuscrites 
sur  le  nouveau  Bréviaire,  en  i4  pages  in-4°.;  ''îles  roulent 
sur  les  rnêfiie  griefs  à  peu  près  que  les  lettres  d'Hongnant  j 
mais  elles  sont  plus  modérées. 

D'un  autre  côté  ,  A  igier  ne  laissa  pas  ces  attaques  sans  ré- 
ponse ;  il  publia,  sous  la  date  du  i*^'.  octobre  I736,  une 
Première  Lettre  de  M.  Vabbé  ***.  à  un  de  ses  amis  ,  en 
n'ponse  aux  libelles  qui  ont  paru  contre  le  nouveau  Bréviaire 
de  Paris,  21  pages  in-4°.  Il  y  réduisoit  les  rpj)rorlies  faits  au 
Bréviaire  à  trois  chefs,  savoir  :  la  mort  de  Jésus-Christ  pour 
tous  les  hommes,  le  culte  de  la  sainte  \ierge  el  la  primauté 
du  Pape.  La  Première  Lettre  disculpoit  le  Bréviaire  sur  le 
])remier  chef,  en  montrant  que  le  dogme  catholicjue  y  étoit 
établi  par  un  nombre  suftisant  de  textes.  Celte  Lettre  fut  sui- 
vie de  deux  autres,  datées  du  i5  octobre  et  du  3o  décembre 
1736,  et  qui  forment  ensemble  54  pag^s  in-4".  ;  Vigirr  y 
traitoit  les  deux  autres  griefs  .  et  paroil  s'y  justifier  égale- 
ment. Il  se  plaint  amèrement  de  la  sévérité  de  ^on  adver- 
saire, qui  publia  Une  Troisième  Lettre  sur  le  nouveau  Bré' 
viaire  de  Paris  ,  en  rcponse  à  son  apologiste.  Ce  nouvel 
é(  rit ,  en  17  pages  in-^".  ,  éloit  sur  le  même  ton  que  les  pré- 
cédens.  Hongnant  persistoit  à  voir  dans  le  Bréviaire  l'ou- 
vrage d'un  parli  qui  voutoit  faire  triompher  .ses  opinions.  11 
s'eLonijoit  qu'on   eût  choisi  pour    composer  les  hyi:;iies   un 
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poète  au?si  suspect  que  Charles  CofRn  ,  principal  du  collège 
de  lieauvais.  Mais  le  talent  de  ce  professeur  pour  la  poésie, 
et  la  beauté  de  plusieurs  de  ses  hymnes  ,  ont  fait  oublier  les 
plaintes  d'Hongnant.  D'ailleurs  Coftin  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  fourni  des  hymnes  au  nouveau  Bréviaire;  on  y  en  trouve 
aussi  de  la  Brunetière  et  Habert,  évêques  de  Saintes  et  de 
Yabres  ;  des  deux  Santeul  ,  du  père  Petau  .  de  Commire  ,  de 
le  Tourneux  ,  de  Guyet  ,  de  Sébastien  Besnault,  curé  de 
Saint-Maurice  de  Sens,  et  auteur  en  partie  du  Bréviaire  de 
ce  diocèse  ,  d'oii  les  hymnes  qu'il  avoit  faites  ont  passé  dans 
celui  de  Pari^. 

Mésenguv  n'étoit  pas  nommé  dans  ces  divers  écrits,  et  il 
se  tint  à  l'écart  dans  cette  controverse.  Il  n'approuva  point 
la  défense  de  Vigier,  qui  s'étoil  applitjué  à  montrer  que  le 
Bréviaire  ne  renfermoit  rien  de  conforme  aux  propositions 
condanmées.  Cependant  iMésenguy  continua,  sans  doute  par 
Ja  protection  de  l'abbé  d'Hurcourt,  à  travailler  au  Missel, 
qui  fut  annoncé  par  un  Mandement  de  M.  de  Vintimille,  du 
Il  mars  ijZS.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fut  charj^é  spécialement 
de  l'édition  du  Bréviaire,  en  1745,  oii  il  ne  fit  que  de  légers 
change  mens. 

Non-seulement  le  Bréviaire  de  M.  de  Yinlimille  a  triom- 
phé de  toutes  les  oppositions  qu'il  avoit  d'abord  rencontrées; 
il  a  été  de  plus  adapté  dans  un  grand  nombre  de  diocèses. 
Il  le  fut  d'abord  à  Blois,  à  Evreux  et  à  Séez ,  du  vivant 
même  de  Vigier,  qui  fit  quelques  corrections  a  sou  travail. 
La  province  ecclésiaslic|ue  d'Alby,  celle  de  Vienne,  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de  Sainte- Geneviève , 
prirent  ce  Bréviaire  ,  qui  fut  successivement  adopté  dans 
les  diocèses  de  Lyon,  de  Toulouse,  de  Tours,  d'Acqs, 
d'Agde,  d'Agen,  d'Alais,  d'Alelli,  de  Bazas,  de  Bayonne, 
de  Chàlons-S(ir-Saône  ,  de  Chartres,  de  (^omingps,  de  Con- 
doni ,  de  Coutances,  de  Dijon,  de  Fréjus ,  de  Gap,  de  La 
Rochelle,  de  La  van  r,  de  Lodève,'  de  Lombez ,  de  Luçon, 
de  Mende  ,  de  Monlanban,  de  Saint-Omcr,  de  Pamiers,  de 
Saint-Papoul  ,  de  Périguenx,  du  Pnv,  de  Rienx,  de  Senlis  , 
dé  Tulle  et  de  Verdun.  Ainsi  oti  pourroif  presque  regarder 
ce  Bréviaire  cnnime  celui  de  l'église  de  France. 

Nous  ne  parlons  pas  des  disjnites  qui  s'élevèrent  entre 
M.  Bossuet,  évècpie  de  Troyes,  et  M.  Langnet,  atchevêque 
de  Sens,  au  sujet  du  Missel  que  te  premier  avoit  donné  à 
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fion  diocèse  en  T733,  et  dont  il  fut  obligé  de  révoquer  plu- 
jieurs  dispositions  par  un  Mandement  du  i5  octobre  lySS. 
Celte  controvrrse  fut  étrangère  au  Bréviaire  de  Paris.  Un 
ouvrage  qui  s'y  rapporte  davanta£;e  est  un  recueil  publié 
vers  177?.  sur  les  nouveaux  Bréviaires.  Ce  recueil,  qui  est 
sans  frontispice,  sans  date  et  sans  nom  d'auteur,  est  divisé 
en  XXI  articles,  qui  forment  en  tout  .'^97  pages  in-4°.;  la 
pagination  recommence  à  chaque  article.  On  y  traite  du  Bré- 
viaire romain,  des  nouveaux  Bréviaires,  et  erilr'autres  de 
ceux  de  Paris,  de  Monîauban  et  de  Cahors,  et  des  différentes 

Ïarlics  de  la  liturgie.  L'auleur  est  l'abbé  de  la  Tour  (  i  )  •.  doyen 
u  chapitre  de  Montauban,  et  qui  a  travaillé  sur  beaucoup 
d'autres  sujets.  Il  n'est  pas  généralement  favorable  aux  nou- 
veaux Bréviaires  ,  et  regrette  que  l'on  s'écarte  de  la  simpli- 
cité du  romain.  Sa  critique  est  fort  détaillée,  et  semble  un 
peu  sévère.  Dans  le  même  temps  beaucoup  d'évêques  firent 


(i)  Berlrand  de  la  Tour,  qni  est  omis  clans  plusieurs  Dictionnaires 
hisloriquis,  et  cité  fort  incomplètcmenl  dans  d'autres,  c'ioit  61s  d''un 
avocat  de  Toulouse,  ei  nnquit  vers  i  joo.  Elevé  au  séminaire  Saml-Sulpice 
à  Paris,  il  en  conserva  toujours  Tesprit.  Il  fut  successivement  doyen  du 
chapitre  de  Québec  et  conseiiler-clerc  au  conseil  supérieur  de  celle 
•ville,  chanoine  et  officiai  de  Tours  en  ij36,  cure  de  Saini- Jacques 
de  Montauban  en  1740,  enfin  doyen  du  chapitre  de  celle  ■ville.  Pré- 
dicateur zélé,  il  remplit  des  stations  en  plusieurs  villes,  donna  des  re- 
traites cccléstasliques,  et  dirigcoil  des  communauie's  religieusrs.  Il  eut 
quelques  démêlés  avec  M.  de  Breteuil,  évèrjue  de  Montaubau,  soit  9{h 
sujet  du  Bréviaire,  soit  pour  un  projet  de  réduction  du  chapitre.  Une 
lisle  de  ses  écrits,  qui  paroît  avoir  clé  dressée  par  lui ,  en  porte  le  nom- 
bre à  plus  de  60  volumes,  et  renferme  38a  articles  différens.  On  y 
trouve  indiqués  25  volumes  de  discours  pour  la  chaire,  4  volumes 
de  discours,  opuscules  et  fragmens  relatifs  3  l'étal  religieux,  5  vo- 
lumes de  discours  académiques,  5  volumes  de  vies  particulières;  les 
ÏMémoircs  sur  le  Bréviaire,  cités  ci-dessus;  i6Mémoires  sur  la  réduc- 
tion du  chapitre  de  Monîauban;  des  Rt/leainns  morales  ^  politiques 
et  littéraires  sur  le  théâtre,  que  Ton  dit  s'élever  jusqu'à  iS  volumes; 
des  Mélanges  et  quelques  Mémoires  sur  des  matières  de  droit  canoni- 
que. Tous  ces  ouvrages  sont  in-ia,  à  l'exception  des  Mémoires  sur  le 
Bfc'viaire.  On  voit  combien  fabbé  de  la  Tour  éloit  fécond.  La  multi- 
tude de  ses  productions  a  peut-êtie  nui  à  leur  peifeclion;  mais  Tau- 
leur  réunissoit  certainement  des  connoissances  Ircs-variëes  à  un  grand 
amour  du  travail.  Il  était  fort  atlaché  au  saint  Siège,  et  zélé  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  Il  mourut  en  1781,  élant  secrétaire  perpétuel  de 
J'académic  de  Montauban,  où  il  avoil  fondé  des  prix  d'élo'j^uence  et 
d'agriculture. 
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travailler  à  de  nouveaux  Bréviaires  pour  leurs  diocèses,  el 
en  peu  de  temps  on  vil  presque  tous  les  Bréviaires  changés. 
On  cite  Rondel  comme  ayant  eu  part  à  ce  travail.  11  fut, 
dit  on  ,  éditeur  des  Bréviaires  de  Carcassonne  ,  de  Cahors ,  de 
I-aon  ,  du  Mans  ,  de  Poitiers ,  de  Noyon  et  de  Toulouse;  des 
Missels  de  Soissons  ,  du  ]Mans,  de  Poitiers,  de  Xoyon,  de 
Toulouse  et  de  Reims  ;  du  Rituel  de  Soissons  ;  des  Proc-es- 
sionnaux  de  Poitiers  et  de  Reims,  etc. 

L'assemblée  du  clergé  de  1765,  ayant  invité  les  évêques 
à  favoriser  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  M.  de  Beauinont, 
archevêque  de  Paris,  publia,  en  1767,  un  Office  détaché  du 
Sai ré-Cœur,  pour  les  paroisses  qui  en  célebroient  la  fête; 
cet  office  parut  assez  déi'ectueux  ,  et  a  été  changé  depuis.  Eu 
1775,  M.  de  Beaumont,  ayant  appris  que  les  libraires  asso- 
ciés pour  les  usages  de  Paris  avoient  publié,  l'année  précé- 
dente, une  édition  du  ÎMissel  remplie  de  fautes,  leur  enjoi- 
gnit de  ne  rien  imprimer  par  la  suite  qui  n'eût  été  revu  par 
MM.  Joubert  el  Simon  ,  de  Saint-Sulpice.  Il  chargea  en 
même  temps  ces  derniers  de  corriger  les  fautes  qui  se  trou- 
veroicnt  dans  le  Bréviaire,  et  d'y  faire  quelques  légers  chan- 
gemens.  On  vit  donc  paroître,  en  1777,  une  nouvelle  édiliori 
du  Missel,  oii  on  laissa  le  Mandement  de  M.  de  Vintimille, 
du  iQ  mars  1738;  elle  fut  suivie  d'une  nouvelle  édition  du 
Bréviaire,  en  1778.  Parmi  les  changemens  se  trouvoit  une 
messe  du  Sacré-Cœur,  dont  la  rédaction  excita  que'q  les 
plaintes.  Sur  les  réclamations  du  chapitre  de  Notre-Dame, 
il  se  tint  à  l'Archevêché  une  assemblée  des  députés  du  cha- 
pitre et  de  MM.  Joubert  et  Simon  ,  et  l'archevêque  chargea 
ces  derniers  de  composer  un  nouvel  office  du  Sacré-Cœur: 
ce  qui  fut  fait.  Les  deux  éditeurs  avoient  de  plus  vérifié  avee 
soin  toutes  les  parties  du  Missel  et  du  Bréviaire,  et  avoient 
travaillé  à  y  mettre  p!us  de  liaison  et  d'ensemble.  Ils  avoient 
rétabli  des  collectes  consacrées  par  les  anciens  sacramen- 
taires,  et  avoient  fait  des  retranchernens  et  des  additions  qui 
leur  paroissoient  réclamés  par  le  goût  ou  la  piété.  Oa  rendit 
compte  de  ces  changemens  dans  un  Mémoire  qui  se  trouve 
publié  par  extrait  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques.  Voyez 
les  feuilles  des  10  août,  29  octobre  et  5  novembre  1784- 

M.  de  Juigné,  successeur  de  M.  de  Beaumont  sur  le  siège 
de  Paris,  se  proposoit  encore  de  faire  q<ielques  clnngerweiis 
au  Bréviaire.  Il  y  eut  même ,  à  ce  qu'on  doit,  une  commis;- 
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sinn  nommée  pour  cet  objet.  On  se  proposoît  (l'ajouter  un 
commun  des  prêtres,  qu'on  est  étonné  en  effet  de  ne  pas 
trouver  dans  le  Bréviaire,  oii  il  n'y  a  qu'un  office  pour  tous 
les  justes  en  général.  La  congrégation  de  Sainte-Geneviève  a 
rempli  celle  lacune  dans  soti  Bréviaire.  M.  de  Juigné  désiroit 
avoir  huit  hymnes  nouvelles;  savoir  ,  trois  pour  le  commun 
des  prêtres,  deux  pour  le  patron  de  chaque  église,  et  trois 
pour  l'office  de  sainte  Clotilde.  D'après  les  intentions  de 
l'archevêque,  le  recteur  de  l'Université  (c'étoil  alors  Du- 
niouchel  )  indiqua  un  concours  pour  travailler  à  ces  hymnes, 
et  adressa,  le  2  décembre  1786,  un  Mandement  latin  aux 
professeurs  et  aux  amis  de  la  poésie  latine,  pour  les  engager  à 
s'occuper  de  cet  objet.  On  dit  que  Luce  de  Lancival  ,  alors 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Navarre  ,  concourut 
et  obtint  le  prix  pour  les  hymnes  de  sainte  Clotilde.  Mais 
la  révolution  empêcha  sans  doute  que  le  projet  de  M.  de 
Juigné  n'eût  son  exécution. 

Cependant  celte  même  révolution  a  nécessité  une  réim- 
pression du  Bréviaire.  Le  laps  de  temps  et  la  destruction 
d'un  grand  nombre  de  livres  d'église  ont  rendu  les  exem- 
plaires du  Bréviaire  fort  rares  ,  et  les  ecclésiastiques  ont  peine 
aujourd'hui  à  s'en  procurer.  Aussi,  dès  les  premiers  momens 
que  IM.  le  cardinal  de  Périgord  eut  pris  possessioti  dw  siège 
de  la  capitale,  S.  Em.  forma  le  dessein  de  réimprimer  le 
Bréviaire.  Le  besoin  en  est  urgent  et  reconnu.  Une  commis- 
sion a  été  nommée  pour  s'occuper  de  l'exécution  du  projet, 
et  des  ecclésiastiques  au  fait  de  la  liturgie  ont  été  appelés  à 
y  concourir.  Nous  ne  sommes  point  dans  le  secret  des  chan- 
gemens  qui  peuvent  être  proposés  ;  mais  il  paroît  qu'on  en 
fera  le  moins  possible.  On  suivra  le  projet  de  M.  de  Juigné 
pour  établir  un  commun  des  prêtres.  On  ajoutera  un  can- 
tique à  chaque  commun,  pour  les  fêtes  solennelles  des  pa- 
trons. On  doit  aussi,  dit-on,  ajouter  quelques  offices,  et 
mettre  un  rit  supérieur  à  quelques  fêles.  Les  fêtes  des  apô- 
tres, qui  se  chômoicnt  anciennement,  se  célébreront  le  di- 
manche quand  elles  tomberont  ce  jour-là.  Les  légendes  et  les 
rubri([ues  seront  revues  avec  soin  ,  et  pn  veillera  à  faire  dis- 
})aroître  les  fautes  d'impression  qui  pourroient  se  trouver  dans 
ies  dernières  éditions,  et  qui  ont  plus  d'inconvéniens  encore 
dans  celle  sorte  d'ouvrage. 

Celle  entreprise,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  nou- 
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Vclle  preuve  àe  la  sollicitude  de  M.  le  cnrdinal  pour  le  bîea 
de  son  diocèse,  ne  peut  même  qu'être  utile  et  agréable  aux 
au  Ires  diocèses,  et  à  ceux  surtout  qui  avoient  adopté  le  Bré- 
viaire de  Paris,  et  qui  trouveroient  dans  c<^llc  réinipre-sion 
lin  moyeu  de  se  fournir  des  livres  d'église  qui  leur  u.anque- 
rnient.  L'exécution  en  est  confiée  au  zèle  et  aux  presses  de 
M.  Ad.  Le  Clere,  imprimeur  de  Son  Erainence,  (jui,  con- 
joinlement  avec  ses  co-associés  pour  l'entreprise  des  livres 
d'église  a  l'usage  des  divers  diocèses  qui  se  servent  de  la 
liturgie  de  Paris,  ont  adressé  à  iMM.  les  évèques  i\ue  circu- 
laire à  ce  sujet. 


:â^ — <?<^> 


NOUVELLES    ECCLESi ASTIQUES. 

Paris.  M.  Jean-Baptiste  du  Chilieau  ,  archevêque  de 
Tours,  ayant  sollicite  de  S.  M.  le  secours  d'un  coad- 
juleur,  que  son  âge  avancé  et  l'élat  de  sa  santé  lui 
rendoient  nécessai)e,  le  Roi  a  eu  égard  à  sa  demande. 
M.  Augustin -Louis  de  Monihianc  vient  d'être  nommé 
coadjuteui-  de  Tours.  t\L  de  Monlblanc  est  né  au  dio- 
cèse de  Glandève,  et  avoit  été  institué  évêque  de  Sainl- 
Dié  en  1817. 

—  L'association  pour  le  soutien  de  l'œuvre  des  Glles 
de  Saint-André  s'est  réunie  aux  Tuileries  sous  la  pré- 
sidence de  M™e.  la  duchesse  de  Berry.  M.  l'abbé  de  la 
Bourdonnaye,  aumônier  de  la  Princesse,  y  a  prononcé 
un  discours.  On  y  a  rendu  compte  des  don.i  des  en- 
fans  qui  s'associent  à  celle  bonne  œuvre  en  faisant  quel- 
ques relranchemens  sur  leurs  menus  plaisirs.  On  sait 
que  Mademoiselle  éloil  à  la  lêle  des  jeunes  personnes 
qui  sousci'ivent  pour  cet  objet,  et  dernièrement  Ms^.  le 
duc  de  Burdtaux  a  été  aussi  inscrit  comme  souscrip- 
teur. Des  enf\ins  du  même  âge  sont  tous  les  jours  ins- 
crits en  la  même  qualité,  et  apprendront  ainsi  de  bonne 
heure  à  s'intéresser  aux  œuvres  de  charité. 

• —  C'c^t  dans  l'église  Saint-Sulpice  qu'aura  lieu,  lo 
jeudi  -iS  janvier,  l'assemblée  d^  charité  qu«  nous  avons 
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onnoncée  dans  un  de  nos  dtMnicrs  nuînéi'os,  pour  la 
mission  de  la  Louisiane.  M.  l'abbé  de  Maccarlhy  mon- 
tera en  cliaiie  à  deux  heures.  [>es  personnes  qui  ne 
pounoient  se  trouver  au  sermon  ,  sont  priées  d'envoyer 
leur  offrande  à  M°"^.  la  duchesse  de  Narbonne ,  ou  à 
M"'*'.  la  comtesse  d'Osmond. 

—  Le  jeudi  prochain,  18  janvier,  est  l'auniversaire 
de  la  mort  du  pieux  iibbé  Duval.  I/Eglise  célébrant  ce 
jour-ià  la  fêle  de  fa  Chaire  de  saint  l*icrrc,  les  mess(s 
pour  le  défunt  sont  remises  au  kjudemai»  ;  il  en  sera 
célébré  toute  la  Tualinée  du  vendredi  19,  dans  l'église 
des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard. 

—  Le  24  décembre"  dernier,  pendant  que  M.  l'ahbé 
Mai  lin  de  Noirlieu  célébroit  la  messe  de  Minuit  dans 
l'église  souteiraitie  des  Missions-Etrangères,  le  nommé 
Çatelin  entra  dans  l'église  avec  quelques  autres  indivi- 
dus, et  y  tourna  en  dérision  ce  que  fiisoil  le  prêtre. 
Celui-ci  adressa  la  parole  aux  perturbateurs,  et  il  les 
invitoit  à  sortir,  lorsque  le  commissaire  de  police,  qui 
éloit  présent ,  arrêta  Catelin.  L'alF.iire  a  été  portée  le  12 
au  tribunal  de  police  correctiourieile,  où  M.  l'abbé 
Martin  et  M.  le  vicomte  de  Narlionne  ont  été  entendus 
comme  témoin?.  Le  ministère  public  a  fait  sentir  la  gra^- 
vite  du  délii  envers  la  religion  de  l'Etat;  il  avoit  re- 
quis liois  mois  d'emprisonrjcment.  Le  tribunal  a  con- 
damné Catelin  en  un  mois  de  prison,  16  fr.  d'amende 
cl  les  frais. 

-^  M.  L'abbé  Richard  ,  aumônier  de  l'école  royaU 
polytechnique,  ayant  été  nommé  par  le  Roi  à  un  ca- 
nanical  de  Troyes ,  sa  ville  natale ,  a ,  le  dimanche  7  jan- 
vier, installé  pour  sou  successeur  à  l'école  M.  l'abbé 
Martin,  et  a  prononcé  en  celle  occasion  un  petit  dis- 
cours, où  il  a  parlé  avec  beaucoup  d'art  des  consola- 
tions et  des  peines  qu'il  avoit  éprouvées  dans  l'exercice 
de  son  ministère,  et  où  il  a  exprmié  ses  vœiix  pour 
voir  l'école  se  rendre  aussi  recomm^ridable  par  l'esprtl 
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de  la  relij^ion  que  pnr  les  |)r«'.i;i"ès  dnns  les  sciences,  el 
doîHicr  ainsi  la  seule  garantie  solide  de  son  altache- 
menl  à  la  légiliniile. 

—  M.  l'ëvêque  de  Meaiix  a  donné,  le  'j  j.mvicr  der- 
nier, un  Mandement  pour  annoncer  le  service  anni- 
versaire du  •_' I .  I.e  prélat  y  montre  la  can-e  du  criiîie 
dont  nous  gémissons  dans  les  lixics  sédilieux  et  impies 
dont  le  siècle  précédent  fut  inondé,  et  daiii  les  funestes 
doctrines  qui  retentissent  encore  de  leu'ps  en  temps  à 
nos  oreilles;  cl  il  met  dans  la  bouche  de  la  royale  vic- 
time une  exhortation  aux  François  à  profiler  des  le- 
çons du  passé,  el  à  recoimoilre  pai-  de  si  tristes  écarts 
le   besoin  de  la  religion  el   de  la  légitimité. 

—  Dans  quelques-uns  des  écrits  publiés  ces  dernières 
années  en  t;iveur  de  ta  petite  église,  il  ëloit  dit  que 
Rome  n'avoit  pas  coridainné  les  principes  des  anti- 
concordataires  ,  et  que  ce  silence  montroit  assez  qu'elle 
ne  les  jugeoit  pas  lépréhensibles  :  le  saint  Siège,  diaoil- 
on  ,  n'amoit  pas  manqué  de  s'élever  contre  celle  doc- 
trine si  elle  eût  offert  quelque  prise.  Ct-l  argument  étoit 
suffisamment  réfuté  par  toute  la  conduite  du  souverain 
Ponlife  depuis  l'origine  de  celle  controverse.  Cepen- 
dant depuis  quelques  années  des  actes  positifs  auroient 

"dû  éflaiier  les  plus  aveugles.  On  a  vu  précédemment 
le  bref  du  saint  Père  à  M.  le  vicaire  apostolique  de 
Londres  relativement  à  la  formule  que  celui-ci  a  fait 
souscrire  aux  prêtres  françois  de  son  districl.  Le  sou- 
verain Ponlife  vient,  plus  récemment  encore,  de  s'ex- 
pliquer à  cet  égard  d'une  manière  formelle.  On  se  rap- 
pelle que  M.  de  Bouille,  évêque  de  Poitiers,  n'a  rien 
omis,  depuis  qu'il  a  pris  possession  de  son  siège,  pour 
engager  les  dissidens  à  se  soumellre.  Enfin,  voyant  ses 
soins  inutiles  pour  la  plupart  d'entre  eux  ,  par  une  ordon- 
nance du  'il  juillet ,  il  interdit  nommément  onze  de  ces 
prêtres  qui  sont  désignés  dans  noire  n**.  63i,  el  il  in- 
fligea la  même  peine  aux  autres  qui  se  trouvèrent 
dans  le  même  cas».  Le  prélat  a  rendu  compte  au  saint 
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Père  de  loiit  ce  qu'il  avoit  fait;  p.ir  une  ledre,  du  8 
août  deinier,  il  a  exposé  nu  chef  de  l'Eglise  loule  celle 
affaire,  ses  effbr's  pour  lainener  les  opposans,  l'obsti- 
iiation  de  presque  lous  dans  le  schisme,  el  la  me- 
sure qu'il  avoil  prise.  Eu  dëcKuaut  qu'il  soumet  au 
digne  successeur  du  prince  des.ipôtres  la  sentence  qui! 
a  portée,  el  les  règles  qu'il  siiit,  tant  à  l'égard  de  ces 
prêtres  que  dos  fidèles  de  leur  jvaili,  il  ajoute:  JStolie 
conduite,  très-saint  Père ,  a  paru  à  quelques-uns  trop 
sévère;  ils  s'appuient  sur  ce  que  les  éféques  qui  avaient 
refusé  à  V.  S.  la  démission  de  leurs  sièges ,  préten- 
daient avoir  conservé  leur  juridiction  dans  leurs  dio- 
cèses,  et  a  voient  confié  cette  juridiction  à  ces  prêtres. 
Ils  concluent  de  là  que  les  prêtres  qui  ont  exercé  le 
ynmistère  ecclésiastique  dans  les  lieux  de  notre  dio- 
cèse qui  appartenaient  aux  diocèses  de  ces  évéques  avant 
le  Concordat  de  iSoi ,  ont  agi  en  vertu  d'un  titre  co- 
loré, et  que  par  conséquent  les  mariages  bénis  avant 
le  dernier  Concordat  doivent  être  regardés  comme  va- 
lules ,  et  que  les  confessions  ne  doivent  pas  être  re- 
commencées à  cause  de  la  bonne  foi ,  tant  des  prêtres 
que  des  fidèles.  A  celte  lellre  le  souverain  l*uutife  a 
répondu  par  un  bref,  daté  du  27  septembre  deinier, 
que  nous  ne  pouvons  ciler  dans  sa  lolalité.  Il  sulHra 
pour  notre  objel  d'en  rapporter  celle  seule  |)hrase,  qui 
rnonire  combien  le  saint  Siège  blâme  un  schi.><me  éga- 
lement contraire  aux  règles  de  l'Eglis^e  et  au  lepos  de 
TLllal  :  A'^OKs  avons  éprouvé  une  grande  douleur  en  ap- 
prenant la  conduite  de  ces  prêtres  qui,  fermant  les 
yeux  à  la  lumière.,  et  persévérant  encore  dans  leur 
erreur,  ont  séparé  malheureusement  tant  de  fidèles  de 
r unité ,  et  les  ont  entraînés  dans  un  schisme  mani- 
feste; nous  reconnaissons  que  votre  manière  d'agir  a 
leur  égard,  firme  et  charitable  tout  à  la  fois,  est  entière- 
ment  juste  et  canonique ,  et  nous  voulons  espérer  que, 
inoyennant  la  grâce  de  Dieu ,  ils  rentreront  en  eux- 
mêmes  ,   et    vous  consoleront  enfiui   vous  et  V Eglise. 
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M.  l'évêque  de  Poiliers  a  eu  conséquence,  dans  un 
Mandenienl  du  26  orlohie  dernier,  exiioilé  les  dissi- 
d<i.s  de  son  diocèse  à  céder  à  I.1  voix  de  l";uilorilé,  et  à 
ouvrit'  le»^  yeux  sur  les  suites  d'une  oppo>ilion  qui  n'a 
plus  d'excuse.  Une  ordonnance  clu  Roi,  rendue  sous 
];i  dale  du  29  décembre  1820,  el  iri'^érée  au  Bullelin  des 
Jjois ,  efi  supprimant  ce  Mandement  pour  défaut  de 
forme,  el  pour  avoir  ordonné  la  leciure  et  la  publica- 
tion d'un  bi'ef  avant  ()u  i!  eût  été  autorisé,  reconnoît 
eu  même  temps  que  M.  Vévétjne  de  Poitiers  cwoil  usé 
de  ses  droits  et  de  sa  juridiction  lorsqu'il  a  interdit 
les  prêtres  dissidens ,  et  averti  ses  diocésains  qu'ils 
étoient  sans  jwuvoir  pour  radminisf ration  des  sacre- 
mens.  Ainsi  l'oi-donuance  ne  toucbe  point  à  li  doc- 
trine du  Mandement,  et  ne  jjeut  ,  en  aucune  manière, 
être  l'egardée  comme  un  triompbe  pour  un  parti  dont 
elle  signale  au  contraire  le  vice  capital,  savoir,  le  (!('• 
faut  de  juridiction. 

—  I.a  mission  de  Reims  est  ouverte  depuis  les  pre- 
miers jours  du  raoi>;.  iVI.  l'abbé  Rauzan  n'a  pu  s'y  len- 
dre  ;  bs  fatigues  qu'il  s'est  données  dans  la  niis'-ion  de 
lonfainebleau  l'ont  obligé  de  3U>^pendl  e  en  ce  muntent 
ies  prédications  et  de  piendre  quelque  repos.  \l.  Tabbé 
(îuvori,  qin'  devoil  passer  l'hiver  à  Paris,  le  remplace 
à  Reims.  L'estime  qu'on  y  porte  aux  missionnaires  et 
!e  vif  désir  qu'on  y  a  voit  de  les  voir,  ne  laissent  pas 
iitu  de  douter  que  leurs  travaux  n'y  soient  couronnés 
d  heureux  succès. 

—  M.  l'abbé  Decagiiy,  desservant  de  Maurepas,  dio- 
cèse d'Amiens,  a  fait  dans  sa  paroisse  une  neuvaine  en 
rb(»uiR'ur  de  la  divine  enfance  du  Sauveur,  et  à  l'in- 
lention  de  ^Is"".  le  duc  de  Bordeaux.  iM.  IVvèque  d'A- 
miens a  autorisé  celle  neuvaine,  et  a  présenté  à  M'"^.  la 
duclios'^e  de  Berri  un  exemplaire  des  ])rières  qui  ont 
été  lédigées  pour  servir  en  celte  occasion.  Plusieurs 
paroisses  du  diocèse  se  sont  unies  à  celle  de  Maurepas. 
Un  nous  engage  d'avertir  que  les  peisonnes  qui  n'au- 


(    502    ) 

roicnf  pli   faire  celle   nouvaine  au   commencemenl  du 
mois,  puurroMl  la  faire  à  la  fin. 

—  Il  se  lail  en  ce  inometit  une  mission  à  BIc'ré,  dio- 
cèse de  Tours.  M.  Tabbé  Claude  y  préside,  el  des  les 
premiers  jours  il  a  ébi'anlé  la  populaliou.  On  avoil  peint 
Jes  habitans  de  ce  lieu  comme  mal  disposés;  le  mi-sion- 
naire  ne  leur  a  pas  dissimulé  ces  bruils,  mais  il  les  a 
i'epoussés  el  coinballiis  avec  adresse  dans  son  premier 
discours,  cl  sV-sl  concilié  leur  allenlion  et  leur  bien- 
veillance par  les  égards  d'une  charilé  qui  ne  soupçonne 
])oiut  le  mal.  L'égliî^e  étoil  cot)stamnienl  remplie,  el  les 
missionnaires  ue  sulfisoienl  déjà  plus  à  entendre  les  com- 
fessiotjs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Mad\me,  duchesse  d'Angoulcme  a  fait 
parvenir  à  M.  le  curé  de  Marvejols  (l.ozère)  une  somme  de 
3oo  fr.  pour  les  malheureux  incendiés  de  cette  ville. 

—  S.  A.  S.  M™*",  la  duchesse  douairière  d'Orlénns  a  en- 
voyé une  somme  de  3oo  francs  et  de  la  charpie,  faite  de  ses 
mains,  au  nommé  Bibard  de  la  Tessonale,  brave  Vendéen, 
dont  les  blessures  sont  encore  ouvertes,  et  qui  est  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  Ce  fidèle  serviteur  a  obtenu  du  Roi 
une  pension  de  3oo  franc;  sur  le  njinistère  de  la  guerre.  La 
même  princesse  a  fait  accueillir  dans  son  château  d'Ivri  une 
mallieureuse  veuve,  déjà  mère  de  deux  enfans,  etîjui,  sur 
le  point  d'accoucher  d'un  troisième,  se  rcmloit  à  Meluu  , 
qu'elle  habite.  M™'=.  la  duchesse  lui  a  fait  donner  tous  les 
soins  qu'exigeoil  son  état,  et  a  fait  tenir  par  un  de  ses  gens, 
sur  les  fonts  de  baptême  ,  l'enfant  rais  au  monde  par  cette 
femme. 

—  On  assure  que  le  monument  à  la  mémoire  de  Ms^  le 
duc  de  Berri  sera  érigé  dans  l'église  métropolitaine  de  Paris. 

—  Le  3o  décemb.'-e  dernier ,  .Af.  de  Villèle,  ministre  se- 
crétaire d'Etat,  a  été  noriimé  par  le  Roi  membre  de  l'ordre 
royal  et  uiilil.iire  de  S.iint-Louis ,  et  a  été  refu  chevalier  par 
S.  A.  R.  M6^  le  duc  d'Angoulême. 

-— Le  1  2  janvier,  M.  do  \'aliiuesnil  a  réplique  dans  TaSaire 
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tJ??  juin  à  l'avocat  de  Cailleteau.  Le  i3,  il  a  requis  la  position 
de  fjueslions  nouvelles  el  plus  précises;  (pii  lui  seiublnienl 
devoir  résulter  des  débats.  iMais  la  ))Osilioti  de  ces  ([ueslions 
a  été  combattue  par  les  défenseurs  des  prévenus,  el  rejelée 
j)ar  la  cour.  Le  i^i  IVI.  I3elavau  ,  président,  a  fait  son  résumé 
avec  beaucoup  de  talent.  Le  juri,  â'étanl  retiré,  a  délibéré 
pendant  deux  heures  ;  sa  réponse  a  été  favorable  à  tous  les 
accusés,  excepté  Adam  et  Fajolle  ;  ceux-ci  sont  mis  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police  ,  l'un  pendant  cinq  ans  et  l'au- 
tre pendant  dix  ,  et  condamnés  ,  Adam  à  5oo  francs  de  cau- 
tionnement, et  Fajolle  à  3ooo  francs,  et  de  plus  aux  frais 
du  proci'S. 

—  Le  1?,,  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de 
Paris  a  rendu  un  arrêt  portant  qu'il  n'v  a  lieu  à  suivre  contre 
les  nommés  ïaillard  et  Bousquet,  l'un  auteur,  l'autre  im- 
primeur d'un  ouvrage  saisi,  itilitulé  :  Calcchistiie  d'un  soldat 

jfiancais  ,  attendu  que  cette  brochure,  et  notamment  les  pas- 
sages articulés  dans  l'ordonnance  du  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine,  quoique  très-dangereux  et  très-repré- 
heusibles ,  ne  présentent  pas  les  caractères  exigés  par  la  loi 
pour  constituer  \\n  crime  ou  un  délit. 

—  M.  Cambacérès  a  fait  don  d'une  somme  de  4^00  fr. 
à  l'hospice  Marie-Thérèse. 

—  M.  Dumas,  pro\iseur  du  collège  royal  de  Charlemagne, 
a  versé  ,  au  nom  des  éicves,  des  professeurs  et  des  fonction- 
naires de  ce  collège,  une  somme  de  6io  francs  au  bureaa 
de  charité  du  g*',  arrondissement,  pour  le  soulagement  des 
pauvres. 

—  M. "de  Valimesnil ,  qui  s'étoil  servi  du  mot  de  parti  en 
parlant  de  M.  de  Chateaubriand  dans  le  réquisitoire  qu'il  a 
prononcé  dernièrement  sur  les  troubles  de  juin  ,  déclare  qu'il 
n'attache  à  ce  mot  aucune  acception  défavorable,  et  qu'il 
eeroit  fâché  qu'on  criii  qu'il  vouloit  directement  ou  indirec- 
tement adresser  nn  reproche  d'exagération  à  un  homme  pour 
lequel  il  professe  la  plus  haute  estime. 

—  M,  le  colonel  Heyiand  ,  consul  anglois  à  Caèn  ,  a  fait  dé- 
poser au  bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville  une  somme  de 
55o  francs,  produit  d'une  collecte  faite  entre  les  personnes 
de  sa  nation  qui  se  trouvent  à  Caé'n. 

—  Uu  soldat  de  la  légion  de  l'Aube ,  en  garnison  à  Dijon  ^ 
a  été  condamné  à  un  mois  de  prison,  pour  ciis  séJilienx. 
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—  M.  C.  B.  Balliurst  a  roruplacé  M.  Canning,  comme  pré- 
sident du  bureau  du  contrôle  d'Angleterre. 

—  Le  26 décembre,  les  anciens  ministres  napolitains  Zurlo 
et  Campochiaro  ont  comparu  devant  le  parlement ,  et  ont  été 
interrogés  par  plusieurs  membres.  Après  cet  interrof:;aloire , 
une  vive  discussion  s'est  établie  dans  le  parlement.  Plusieurs 
dépulés  vouloienl  que  les  deux  minisires  fussent  jugés  ;  mais, 
d'après  l'avis  du  plus  grand  nombre,  cette  affaire  a  été  ajour- 
née indéfiniment. 

—  On  annonce  que  le  congrès  de  Laybach  sera  beaucoup 
plus  nombreux  que  celui  de  Troppau.  On  assure  que  la 
France  doit  y  être  représentée  par  les  ambassadeurs  du  Roi  à 
Vienne,  à  î^élersbourg  et  à  Rome,  MM.  de  Caraman ,  de  la 
Ferronnave  et  de  Blacas. 


CHAMBRE    DES    PAIIIS. 

M.  le  prince  de  Talleyrand,  dans  un  discours  prononré,  ie  a6  dé- 
cembre, à  la  chambre  des  pairs,  a  ëmis  le  vœu  que  la  compëli  ricc 
de  la  chambre  dfs  pairs  pour  les  crimts  poliliquts  fùl  enfin  «ifler- 
minée,  et  qu'elle  n'eûl  à  juger  que  les  de'lifs  commis  par  les  grands- 
officiers  de  la  couronne  ou  de  l'Etal,  ou  par  les  principaux  fonclion- 
naires. 

Le  la.  'M.  le  comte  Mollien  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif au  recouvrement  provisoire  des  six  douzièmes,  et  ronclul  à  l'a- 
doption de  ce  projet.  La  chambre  ordonne  l'im|ir(ssinn  du  rapport  et 
l'ouverture  imme'diate  de  la  discussion.  Il  ne  s'ëlève  aucune  rëclama- 
li.-io  contre  l'adoplion  proposée,  et  la  chambre  vole  «le  «-uite  sur  l'en- 
semble du  projet  de  loi.  Le  nomitre  des  \r)fans  cloii  de  1^9;  146  voix  se 
.«sont  réunies  tn  faveur  du  projet,  dont  l'adoption  a  éié  proclamée. 
La  chambre  adopte  ensuite  la  proposition  de  M.  le  comte  <le  Ponte- 
coulant,  tendante  à  faire  nommer  une  commission  spéciale  chari;ëc 
<rexaminer  les  diverses  questions  relatives  à  la  formation  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  cour  judiciaire.  Les  pairs  de'signe's  par  rassemblée  pour 
former  cette  commission  spe'c'ale  sont  :  MM.  le  comte  de  Ponlécmlanf, 
le  marquis  de  Pastorel,  le  prince  duc  de 'l'alleyrand,  le  comte  Mole, 
le  marquis  de  Sëuionviile,  le  comte  Portails  et  le  marquis  de  Lally- 
ToUeDcial, 


CHAMBRE    DES    DFPUTES. 

Le  i3  et  le  i5 ,  les  diverses  commissions  se  sont  réunies  potrr  leurs 
travaux. 


(  Samedi  a  o  janvier  1821.)  (  N  <* .  67  5  ) 


La   sainte  Bible,    traduite  d'après  les  textes  sacrés; 
par  M.  Genoude  (i). 

Poiircjnoi  noire  litléralure,  riche  de  tant  de  chefs- 
d'œuvre  ,  est-elle  si  pauvre  encore  en  bonnes  (raduc- 
tions?  Est-ce  notre  langue  que  nous  devons  accuser?  Il 
faut  convenir  qu'un  idiouje,  sans  inversions  et  sans  pro- 
sodie ,  d'une  exaclilude  et  d'une  lluiidité  quelquefois 
désespérantes,  est  un  iiisuunient  bien  moins  heureux 
dans  les  mains  du  génie  cjue  ces  langues  anciennes, 
souples,  harmonieuses,  et  à  la  fois  pleines  de  force 
et  de  dignité,  comme  les  peuples  dont  elles  servirent, 
à  exprimer  les  pensées.  Le  traduclmu-  frauçois  lutte 
donc  avec  désavantage  contre  les  écrivains  de  Tanti- 
fjuîté;  mais  il  y  a  aussi  de  sa  lauie  s'il  est  toujours 
vaincu.  Ne  soyons  pas  trop  faciles  à  écouter  un  amour 
propre  intéressé  à  faire  imputer  à  la  langue  la  foi- 
blessc  de  l'écrivain.  Si  la  langue  françoise  éloit  si  re- 
b»îlle  aux  efforts  du  talent,  seroit-elle  devenue  là 
lansue  de  lEuiope,  et  auroit-eJle  poite  si  loin  nos 
usages,  nos  mœurs,  notre  gloire;  pourquoi  faut-il 
ajouter  nos  crimes  ei  nos  erreurs?  Ah!  elle  n'a  of- 
fert que  trop  de  ressources  au  génie  !  Elégante  et  fa- 
cile sous  la  plume  de  Voltaire,  elle  se  jouoit  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  avec  des  grâces  et  une  sé- 
duction infinies  ;  elle  entouroit  de  traits  de  feu  les 


(i)Cetouvrage  contiendra  16  vol.  in-8°.  ;  prix,  pour  chaque 

volume,  5  fr. ,  et  6  fr.  pour  ceux  qui  n'auront  pas  souscrit 

avant  le  i".  avril.  A  Paris,  chez  Mequignon  ,  rue  des  Grands- 

Augustinsj  et  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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sopliismes  (je  Rousseau  ;  et ,  pour  rappeler  ses  V('rî- 
labh's  liires  de  t;loiie,  n'a-l-elle  pas  ptèlé  au  rai- 
sonnement (!e  Pascbal  un  sl^le  siujple  et  pro- 
fond comme  la  vérité?  ]Ne  la  voli-on  pas  dans  les 
écrits  de  Bossuet  s'élever  à  la  hauteur  du  f;énie  le 
plus  suhliuie  peut-être  que  la  naUue  a  produit  ?  Pour 
la  croire  étrangère  au  mérite  de  Ihannonie,  il  fau- 
droit  avoir  oublié  les  vers  de  Racine  et  la  prose  de 
Fénélon.  Il  me  semble  cpt'il  on  est  de  la  langue  conmie 
du  carac'ère  des  François  ;  désespérante  pour  les  hom- 
mes médiocres,  elle  obéit  toujours  aux  esprits  dignes 
de  lui  commander. 

Ce  n'est  donc  pas  toul-à-faii  la  faute  de  notre  lan- 
gue si  nous  possédons  si  peu  de  traductions.  11  faut  cher- 
cher d'autres  raisons  de  ce  vide  de  notre  liliérature. 
Je  crois  que  l'on  trouveroit  peut-être  que  c'est  fau'e 
d'avoir  assez  encouragé  les  succès  de  ce  genre  qu'ils 
ont  élé  si  rares.  Nous  avons  rabaissé  le  métier  d<.' 
traducteur;  il  ne  rapporte  chez  nous  qu'une  gloiic 
médiocre.  Il  serolt  temps  d'abjurer  ce  préjugé  lii- 
léraire.  Hans  un  si^"^'"  ,.!-»  i... — »— ,  i^.^<,..e  le 
génie  de  nos  écrivains  muhiplioit  les  chefs-d'œuvre 
nationaux,  la  France  pouvoit  être  moins  reconnois- 
sante  envers  ceux  qui  s'etT<jrçc)i<'ni  de  transporter  dans 
sa  langue  les  chefs-d'œuvre  de  l'aniiquiié.  Lorsqu'un 
peuple  trouve  dans  les  productions  d'un  sol  heureux 
tous  les  plaisirs  et  le  luxe  même  de  la  vie,  il  doit 
atlacîier  uioins  d'importance  aux  entreprises  d'un  com- 
merce qui  ajoute  à  ses  richesses  les  trésors  d'un  antre 
monde  dont  il  pourroit  se  passer.  Mais  depuis  «pie 
notre  littérature  s'est  lelleuient  appauvrie  de  crtie 
Ibule  de  productions  que  chaque  jour  voit  naître  et 
mourir;  depuis  que  la  langue  a  fait  des  perles  si  scu- 
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sîIjIcs  ;  lorsqu'on  la  voil  s'éloigner  do  plos  en  pins  âe 
la  belle  uaïuie  pour  se  jcier  (l.ins  une  Canuse  cl('^f;ince, 
ce  n'est  plus  le  temps  «le  néi^lii^er  l'un  des  juoyens  les 
plus  puissans  qui  nous  resle  do  s<iu\cr  le  ^oûl  qui  se 
déprave,  et  les  talons  eulraînés  par  la  décadence  <lu 
goùi.  C'est  dans  l'élude  des  anciens  que  se  Ibrrnèrent 
les  écrivains  célèbres  qui  ont  donné  l'essor  à  noire 
laui^ue,  les  Pasclial ,  les  Bossuet ,  les  Fénélon.  Ou 
respire  une  odeur  d  antiquité  en  lisant  leurs  écrits. 
C'est  des  anciens  qu'ds  avoieni  emprunté  tous  les 
trésors  dont  ils  ont  enrichi  nolie  liiléiatuie.  Eli  bit^nî 
voilà  l'école  où  nous  pouvons  apprendre  encore  la 
langue  si  belle  qu'ils  nous  avol(  ut  transmise,  et  que 
nous  avons  gâtée.  La  littérature  et  la  langue  francoises 
sont  sorties  de  1  anlitjuiié;  relretupées  à  ceite  source, 
si  j'ose  palier  ainsi,  elles  peuveut  rajeunir  encore. 

iMais  de  lous  les  livres  que  l'auliquilé  nous  a  trans- 
mis, le  plus  précieux  ,  à  ne  le  considérer  (jue  comme 
un  trésor  littéraire,  c'est,  j'ose  le  dire,  ce  livre  en- 
vironné de  tant  de  litres  plus  sacrés;  recueil  antique 
de  po.'ci^o  »..ui:.>.oc  oi  rriniruiiabies  lécils,  qui  ienn»u- 
ii>nt  et  se  lient  au  berceau  du  monde  et  de  la  reli- 
gion, La  poésie  s'est  toujours  vantée  de  parler  aux 
hommes  la  langue  du  ciel.  Celle  tradition  de  meu- 
songes  ne  doit-elle  pas  tenir  à  une  ancienne  vériié?  I  ,o 
souffle  divin  qui  animoit  les  poètes  du  plus  ancien  des 
peuj)Iesne  se  lait-il  pas  encore  seniirdans  leurs  écrits? 
Le  discernement  du  critique  ajoute  un  nouveau  mo- 
lifà  la  religion  du  chrétien.  Je  n'anrois  jamais  exa- 
miné les  piojdièles  du  peuple  juif  qui;  coujme  liité- 
rateur,  et  je  diiois,  comme  l'auteur  [)aïen  du  Traité 
du  sublime  j  qu'il  y  a  dans  le  langage  de  ces  houujies 
quelque  chose  au-dessus  de  l'homme. 

y  2 
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Quels  caractères  en  effet  de  mojestc  et  de  gran- 
deur daub  les  écrits  des  prophètes,  dont  ou  ne  retrouve 
aucune  trace  dans  les  livres  les  plus  beaux  partis  de 
la  main  des  hommes!  Quelle  poe'sie  dont  en  vain  on 
cliercheroit  ailleurs  le  modèle  !  (c  Quelle  distance  de 
ce  sublime,  (iit  La  Harpe,  à  tout  autre  sublime! 
c'esl-là  seulement  que  l'on  voit  la  conception  du  grand 
dans  son  pi  incipe  ;  le  reste  n'en  est  que  l'ombre  , 
comme  rintelllgence  créée  n'est  qu  une  foible  émana- 
tion de  l'intelligence  créatrice,  comme  la  fiction, 
quand  elle  est  belle  ,  n'est  encore  que  l'ombre  de  la 
véi'ilé,  et  tire  tout  son  mérite  d'un  fonds  de  ressem- 
blance». Ecoulons  un  autre  juge  d'un  goût  plus  sûr 
encore.  «  Il  y  a  autant  de  différence,  dit  Fénéion  , 
entre  les  poêles  profanes  et  les  prophètes,  qu  il  v 
en  a  entre  le  véritable  enthousiasme  et  le  faux.  Les 
uns  ,  véritablement  inspirés  ,  expriment  sensiblement 
quelque  chose  de  divin  ;  les  autres ,  s'efforçani  de 
s'élever  au-dessus  deux -mêmes,  laissent  toujours 
voir  en  eux  la  foiblesse  humaine...  Mais,  j'aurois  beau 
vouloir  parler  de  ce«  '-''«"^-^j  »'  ï*^"'  les  lUc  j<«ji...  (es 
sentir  »...  Oui  vraiment,  pour  croire  à  l'inspiration  dv 
ces  livres,  il  n'y  a  qu'à  les  lire,  et  être  digne  de  les 
sentir.  Celui  qui  ne  voudroit  y  voir  que  J'œuvrfe  de 
l'esprit  de  l'homme,  seroit  dépourvu  de  goût  autant 
que  de  foi  ;  aussi  la  seule  manière  de  venger  les  mo- 
numens  de  la  liitéralure  sacrée,  des  alta({ues  dont  ils 
sont  l'objet  depuis  un  siècle,  c'est  de  les  faire  con- 
noîlre,  c'est  de  les  produire,  aux  yeux  d'un  monde 
abusé,  avec  leur  caraclère  et  leurs  traits  divins. 

Et  c'est  ici,  je  l'avoue,  où  j'ai  peine  à  compren- 
dre une  objection  que  l'on  a  faite  contre  l'ouvrage 
que  nous  annonçons.  Pourqtioi  >  a-t-on  dit,  irans- 
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pnrler  Jans  un  klioiue  vulgaire,  et  livrer  à  1h  multi- 
tude, sa  parole  révélée;  héiitaf,'e  de  l'Egliso,  seule 
investie  du  droit  de  rexplifiuer  aux  peuples.  On  a 
déjà  justifié  suftisammeut  le  nouveau  traducfur  de  la 
Bible,  eo  répondant  qu'il  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
traduit  les  livres  saints  ,  et  que,  du  moment  que  1  E- 
criiure  a  été  traduite,  il  étoli.  h  désirer  qu'elle  le  fut 
le  mieux  possible.  A  cette  réponse  on  peut  en  ajouter 
une  autre.  Les  personnes  qui  font.enlendre  ces  scru- 
pules <fune  piété  craintive,  peuvent  citer  des  auto- 
lités  respectables,  je  le  sais;  mais  ont-elles  bien  songé 
à  la  différence  des  temps ,  et  à  la  position  nouvelle 
où  les  attentats  de  l'impiété  ont  placé  le  christianisme  ; 
Certes  il  est  déplorable  que  la  raison  de  fhomme  ait 
jamais  osé  lire  et  juL;er,  comme  une  oeuvre  vulgaue^ 
nn  livre  qui  porioit  le  sceau  de  la  raison  divine.  Mais 
enfin,  puisque   l'audace  et  le  crime  sont  allés  plus 
loin  encore  ;  puisque  des  écrivains  sans  pudeur  ont 
poussé  la  |)rofanation  de  la  parole  sainte,  jusqu'à  la 
dépouiller  de  tous  ses  traits  divins,  que  dis-je,  jus- 

f|Ul»    l"    ^Iv^fij^ui  «-:i     U'mit     luaij'iv.rc   Lurlesquc,    et    à    la 

livrer,  dans  liu  traveslisscuienl  ridicn'c  ,  aux  mépris 
d'un  vulgaire  iguoiaut,  quel  moyen  de  faire  jusiice 
de  ce  nouveau  scandale ,  et  de  venger  la  majesté  de 
nos  livres  saints  outr;igée?  pas  d'autre  que  d'opposer 
la  véiité  au  mensonge,  le  portrait  à  la  carricalure  , 
à  d'indécenies  parodies  une  version  fidèle. 

Tel  est  le  b«t  cifimahle  que  se  propose  le  nouveau 
traducteur  de  la  Bible  ;  son  ouvrage  est  destiné  à 
confondre  les  sarcasmes  et  les  blasphèmes  de  l'im- 
jjiélé.  Lu  leproduisant  dans  une  fidèle  <:(  pic  le  ca- 
raetère  iniuutablc,  les  traits  divins  qui  brillent  dans 
nos  livres  sacrés  ;  en  liansporianl  dans  la  langue  vul- 
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gairo  des  beaules,  disons  mieux,  des  miracles  de 
poésie ,  cacliés  dans  J'obscuriié  de  la  plus  ancienne  des 
Tangues,  il  espère  révéler  en  cjuclque  sorte  une  preuve 
fra[)panle  de  la  vérilc  dn  christianisme,  et  une  preuve 
assortie  à  l'esprit  de  ce  siècle.  De  nos  jours,  ladini- 
ration  du  talent  a  été  poussée  jusqu'à  une  sorte  d  ido- 
lâtrie ;  étrange  folie  sans  doute,  mais  qui  doit,  si 
nous  sommes  justes  et  couséqueus  ,  nous  ramener  au 
culte  de  la  vraie  religion  ,  après  nous  avoir  fait  cou- 
rir après  tant  d'erreurs. 

L'entreprise  de  M.  Genoude  est  donc  faite ,  ce 
semble  ,  pour  inspirer  un  égal  intérêt  aux  amis  de 
Ja  littérature  et  de  la  religion;  et  la  piété  la  plus 
éclairée,  comme  le  goût  le  plus  sévère,  ne  peuvent 
qu'applaudir  à  un  ouvrage  inspiré  par  le  zèle,  et  exé- 
cuté avec  talent.  Au  reste ,  les  volumes  que  Tauieur 
a  déjà  publié»  ont  été  environnés  de  si  honorables 
sufTrag  s ,  qu'ils  ont  dû  fixer  l'opinion  }>ublique  sur 
cet  important  travail.  Nous  ferons  une  seule  rétlex'ion. 
Si  le  mérite  llliéraire  augmente  eu  proportion  des  dif- 
ficultés, ce  u'éioii  pas  certes  une  œuvre  d  un  x^^nie 
médiocre  qu'une  traduction  entière  de  l'Ecriture,  ni 
il  ne  pouvoil  aj)parleuir  qu'à  un  écrivain  plein  de  cou- 
rai^e,  d'application  et  d'ardeur,  d'essayer  de  retracer  ^ 
dans  ime  version  fidèle,  sans  blesser  les  règles  do  < 
notre  langue  timide,  sans  choquer  la  déilcalesse  de 
notre  goût  moderne,  de  leiracer,  dis-je,  et  les  traits 
l)ardis,  les  figmes  pleines  d'audace  dont  se  nourrit 
une  poésie  di\iue  ,  et  les  simples  imayes ,  les  détails 
naïfs  qui  abondent  dans  le  plus  ancien  des  livres.  11 
faut  ajouter  la  variété  infuiie  du  ion  et  des  couleurs 
(pie  Ton  remarque  dans  les  auteurs  sacrés  sur  im  fonds 
toujours  admirable,  et  <pu  fait  que,  pour  culreprcu- 
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dre  Tine  fraduclion  complète  de  la  Bible  ,  il  falîoit 
posséder  le  secret  de  tous  les  geuies  ilc  style  à  la  fois. 
Dans  un  autre  article  nous  p.ulerons  de  lu  der- 
nière livraison  publiée  jKir  M.  Genoude. 

S. 
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r.'OUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Parts.  Vendredi  prochain  26  janvier,  on  céii'brera  , 
comme  les  atméts  précédentes  ,  dans  la  chapelle  des 
iVÎissions  de  France,  rue  d'Etifer  Saitit-Michel ,  n°.  70, 
piusieui's  me^ses,  et  noiamineiil  à  neuf,  dix  et  otize 
heures,  pour  satisfaire  la  |nélé  des  fidèles  qui  voudroient 
y  commutner.  Le  sovnerain  Ponlife  a  daigné  leur  ae- 
corder  ce  jour-là ,  ainsi  que  le  premier  vendredi  après 
le  56  octobre,  une  InduigeTice  pîénièie,  applicable  a-jx 
âmes  du  purg.iioire,  et  spécialement  aux  membres  dé- 
funts de  la   famille  royale. 

—  La  fêle  pLiIronale  de  Saint-Sulpice  sera  célonrée, 
dimanche  prochain,  dans  l'Eglise  ue  ce  nom.  iVî.  de 
Coucy,  archevêque  de  Heims,  officiera  ponlificalement 
matin    t.r   - 

—  M.  l'abbé  de  Boisntinlier,  du  clergé  de  Saint-Roch, 
ayant  refusé  la  cure  de  Saiul-Leu,  S.  Em.  &1.  le  car- 
dinal archevêque  vient  d'y  nommer  M.  Marlineftu  de 
Préneaf,  curé  de  Sceaux. 

—  C'éioil  jadis  un  pieux  usage  de  nos  rois  de  mar- 
quer leur  règne  par  quelque  monument  de  religion  ou 
de  charité.  FiuMeurs  de  nos  égli>es,  de  nos  couvens 
de  nos  hospices,  avoienl  été  élevés  par  eux  à  t'oecal 
sion  de  quelque  grand  événement ,  ou  en  mémoire  d'na 
bienfail  ou  d'un  désastre.  S.  M.  a  voulu  qu'une  cha- 
pelle fût  construite  sur  l'emplacement  où  le  corps  de 
Louis  XVI  fut  déposé  après  le  crime  qui  ravit  ce  Prince 
a  la  France,  i^e  seroil-il  pas  conforme  à  ces  vues  pieuy.es 
qu'une  chapelle  s'élevât   au  lieu  où  un  autre  Bjiubou 


(    5l2    ) 

a  éJé  frappé,  et  que  le  bâtiment  où  il  a  passe  quelques 
Jieuics  d'une  douloureuse  agonie  fût  converli  en  hos- 
pice? Ce  chnugemeiil  de  deslinalion  d'un  lluâtre  de 
plaisirs  ef  de  licence  en  un  asile  de  chaiité,  seioil  mie 
grande  leçon  donnée  au  monde,  el  peut-êlie  une  puis- 
sante consolation  donnée  à  la  royale  victime.  Eu  ex- 
pïimani  ce  voeu  ,  nous  devons  en  rapporter  Tlionneur 
a  un  jeune  écrivain  qui  en  a  conçu  l'idée,  el  qtii  Va 
développée  dans  un  des  derniers  numéros  du  Ùcjen- 
seur.  Nous  sommes  persuadés  que  les  amis  de  la  religion 
et  du  trône  sauront  gré  à  M.  Genoude  d'un  piojel  à  la 
fois  noMe,  chrétien,  ef  qui  sembleroil  confier  l'expin- 
tion  d'un  grand  crime  à  deux  belles  vertus,  la  piété 
et  la  charité. 

—  Sur  la  fin  de  la  mission  de  Fontainebleau,  M.  l'abbé 
de  Jaiiaon,  accompagné  de  deux  autres  missionnaires, 
a  donné  une  autre  misbion  à  la  paroisse  d'Avon,  près 
celte  ville.  Ses  soins  et  fon  zèle  n'y  ont  pas  obtenu  des 
résullati;  moins  heureux  qu'à  Fontainebleau  même.  Les 
exercices  onLété  fort  suivis,  et  un  grand  nombre  d'ha- 
hitans  ont  écoulé  la  voix  de  la  religion,  et  se  sont  ré- 
conciliés avec  Dieu  el  avec  eux-mêmes.  La  plantation 
de  la  croix  a  été  faile  avec  beauçoun  «l'nnnareil  ;  le 
Roi  el  les  Piincca  ont  voulu  en  faire  la  dépense,  ^t 
oui  lémoigné  par-là  Tinlérêt  qu'ils  poilent  aux  missions 
en  général.  S.  M.  avoil  voulu  de  même  fournir  la  croix 
de  la  mission  de  Fontainebleau.  Le  mouvement  imprimé 
à  celte  ville  par  les  missionnaires  continue,  les  associa- 
lions  de  piété  et  de  chanté  se  livrent  à  leurs  exercices,  les 
bonnes  œuvres  sont  pratiquées,  et  la  religion  est  en  hon- 
lïeur.  Le  régiment  de  chasseurs  de  la  garde  royale,  en  gar- 
nison dans  celle  ville,  a  fourni  de  consolans  exertiples; 
un  assez  bon  nombre  de  mililaires  ont  pris  pari  à  la 
communion  générale.  L'état- major  a  même  demandé 
aux  missionnaires  qu'ils  eussent  la  bonté  de  donner  une 
suite  de  discours  pour  les  officiers  et  les  soldais  du  ré- 
giment ;  le  gouverneur  du  chûle.iu  a  prêté  à  cet  eflet 
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une  des  plus  vastes  saîles  de  cette  ré.^idence,  et  les 
exercices  s'y  sont  faits  pend:»nt  plusieurs  jours,  à  la 
satisfaction  réciproque  des  misbionnaiics  et  des  braves 
qui  les  écouloient. 

Un  abbé  de  Kerlivio,   grand-vicaire  de  Vannes, 

homme  célèbre  dans  le  temps  en  Bretagne  par  sa  cha-- 
rite  et  son  zèle  pour  les  boimes  œuvrer-,  ayoil  établi  à 
Tannes,  il  y  a  cent  soixante  ans,    une  maison  de  re- 
traite où  les  fidèles  venoient  de  temps  en  temps  se  ra- 
nimer dans  l'esprit  de  piété.  Il  mourut  en  i685.  après 
avoir  consolidé  cet  établissement,  tjui  contriI)ua  puis- 
samment à  maintenir  en  Bretagne  fesprit  de  piété.  La 
maison  de  retraite  qu'il  avoit  fondée  pour  les  hommes 
servit  de  modèle  à  celle  qu'une   pieuse  demoiselle  de 
Vannes,  Mii^  de  Francheville,  institua  peu  npyès,  dans 
cette  ville,   pour  les  femmes.  Il  se   forma    bientôt^  de 
semblables  élablissemens  dans  plusieurs  villes  de  la  même 
province,  et  l'usage  des  retraites  y  subsista  long-temps 
et  y  produisit   les   plus  heureux   fruits.   La   révolution 
vint  interrompre  cette  louable  pratique,  et  envahir  les 
édifices  qui  y  étoient  destinés.  La  piété  s'est  occupée  , 
dans  ces   derniers  temps,   de  réparer  cette  perle,  et, 
crâces  •»••-  ""i"-  Ji'-.~  t-o^-lôclaeilque  non  moins  estimable 
f>»  non   moins  zélé  pour  les  bonnes  oeuvres   que   l'ablié 
de  Kerlivio,  le  diocèse  de  Vannes  possède  maintenant 
deux  maisons  de  retraite,  qui  servent  alternativement 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes.  L'une  est  établie 
à  Auray,  et  l'autje  à   Josselin.   Elles  peuvent  contenir 
l'une  et  l'autre  cinq  cents   personnes,   et  en   plusieurs 
circonstances  elles  n'ont  pis  suffi  à  recevoir  tous  ceux 
qui  6c  présenloient.  Les  tidèles  y  viennent  de  tous  les 
côtés,  et  des  prêties  pleins  d'ardeur  pour  le  salut   des 
âmes  y  travaillent  à  Tenvi  les  uns  des  autres.  Ces  r<.lrajlts 
ont  déjà  opéré  de  grands  biens;  elles  raniment  les  seii- 
timens  de  religion;  elles  fortifient  les  uns,  elles  ramè- 
nent les  autres  à  la  vertu.  On  en  voit  qui  versent  des 
larmes  sur  le  passé,  et  qui  s'affligent  à  la  fin  de  la  re- 
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tjniie  crêlro  ol)i!g?s  Je  quiiler  ces  pieux  asiles,  où.  la 
voix  de  Dieu  se  ^;l!^oi^  entendre  de  plus  près  à  leur 
creijr,  el  où  ils  éloitnl  à  l'ami  des  occasiuiis  lune  !e5. 
Les  ecclésiiistiques  qui  président  à  ces  l'elrailes  m>ii:  Idus 
l^-s  jouis  consoles  par  de  .semblables  exemples,  et  voient 
J  tffîcaciië  de  ce  luoyeu  pour. renouveler  Tespril  de  loi 
dans  fou  tes  les  cir.sses.    - 

—  C'est  louiours  avec  autant  d'erapressemenl  que 
d  intérêt  que  nous  annonçons  le  retour  des  prêtres  qui 
pendant  la  révolution  avoient  cédé  à  la  séduction  ou 
a  la  peur,  et  avoient  flworisé  le  schisme  ou  dot)né  du 
scandale,  ^'ous  avons  à  faire  connoîlre  aujourd'hui  une. 
nouvelle  réiracialion  de  ce  génie;  c'est  celle  de  M.  pjo- 
don  ,  curé  constitutionnel  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Cet 
ecclésia->tique  s'étoil  jeté  pendant  la  terreur  dans  les 
fonctions  civiles,  et  paroît  avoir  occupé  des  pi.iCL-s  à 
Cayenne.  Dieu  s'est  servi  d'une  maladie  pour  ie  rame- 
ner à  des  seiitimens  dignes  du  caractère  qu'il  avoit 
leçu.  M.  Prodon,  rentré  en  lui  même,  a  dressé  l'acte 
suivant  : 

«  Je  soissigné  Alexandre-Charles  Prodon,  prêtre,  pressé 
par  le  témoignage  de  rna  ^->..»-»:»^^=  ,  -t  ,n,„«„...  ,  ^».^|-,j  Jg 
tcTininer  nja  carrière,  satisfaire  à  Dieu  que  j'ai  ofïense,  çj 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  que  j'ai  aflligée,  en  adlisrant 
au  sciiisrae  qui  l'a  désolée  pendant  la  révolution,  je  rétracte 
et  conlamne  le  serment  de  la  constitution  civile  du  clergé 
que  j'ai  prêté  en  1791.  et  je  me  soumets  d'esorit  et  de  cœur 
à  toutes  les  décisions  émanées  du  saint  Siège;  je  rétracte  le 
consentement  que  j'ai  donné  à  la  mèu'e  époqiie  à  ma  nomi- 
nation à  la  cure  de  Chamborre  par  les  électeurs  du  district 
de  Vi!l<=fianche  en  Beaujolais,  diocèse  de  Lyon,  paroisse 
néanmoins  dans  laquelle  je  n'ai  exercé  aucune  tonction  ;  en- 
suite à  celles  de  Saint-Pierre  et  de  h  Madeleine,  à  Montbri- 
Sdu  en  Forez,  où  i'ai  3xercé  jusqu'à  la  fin  de  i^gS. 

»  Je  décLire  que  les  pouvoirs  que  j'ai  reçus  de  ^L  Lamoui» 
ïette,  évêque  constitutionnel  du  Rhône,  et  en  vertu  des- 
quels j'ai  exercé  Irs  fonctions  du  ministère  dans  ladite  pa- 
roisscj  étoicnt  nuls,  et  que  les  actes  qui  en  ont  été  la  suite, 
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ont  ëlé  écfalemenl  frappes  ilo  niillilé.  el  ëtoiciit  iic  vi'rita'olos 
sncrilrge-;  j't'ii  (^  iiitle  paidon  à  Dieu  c\  à  son  Eglise,  ainsi 
que  d'avoir  agi  contre  l^s  s.iiils  canons  en  acceptant  des 
foiiclioiis  civiles  ,  incouinalibles  avec  les  devoirs  de  l'étiit 
saint  que  j'avois  embrassé;  ce  qni  est  devenu  pour  moi  1*00- 
ca<.ion  de  prendre  part,  pnr  foiblesse ,  par  crainte  on  par 
tout  antre  motif,  à  des  açles  ré|)ronvc3  par  la  loi  de  Dieu, 
et  contraires  :>u\  intérêts  du   prochoin. 

»  Je  dés'rp  que  ce  téinoij^nnge  de  mon  repentir  soit  aussi 
public  que  l'ont  été  les  écarts  auxquels  je  me  suis  laissé  al- 
ler, et  (jue  l'aveu  que  j'en  fais  vieniie  en  réparation  des  scm- 
dales  que  j'ai  donnés;  priant  Dieu  de  me  recevoir  dans  sa 
mi>éricorde,  et  d'accepter,  en  expiation  de  mes  péchés,  les 
peines  et  les  souffrances  qu'il  lui  plaira  ue  nienvoyer.  A 
Caj'enne,  le  9  septembre  1020.  Signé,  Prodon  ,  prêtre  ». 

Ctt  acte  tsi  ceilJFië  par  \J.  ribbi!  Gni'lier,  préfet 
aposl.->!iqiie  n  Ci\iiir}e,  qui  paioît  avoir  été  l'instru- 
iiienl  doiil  Dieu  s'est  servi  pour  opérer  celle  coover- 
oioM. 

—  La  cour  supérieure  de  juslictj  des  Pays-Bas,  chani- 
bie  «les  mises  en   accusation,    par  arrêt,   rendu   le  Ji 
janviei',  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  Bruxelles 
Its  deux  grands-vicaires  et  le  sscré'aire  de  révêché  de 
Givufl  .   ^'^'-  c^»,ii»a.i^  ^  Mn-ijM)s  e!   Bo'isseiis.  Leu"  seul 
r.  une  est  d'avoir  coninnmiqué   au    ch.-^pi're   da  Gand 
une  lettre  de  l\I.  IV'vêque  ,  qui  défencluit  à  cette  com- 
pagnie de  s'assembler;  il  paroîl  que  le  motir  qui  avoit 
porté  M.  de  Brogiie  à  prendre  celte  mcjsure  étoil  Tor- 
dre arbitraire  hignifié  parie  gouvernement  à  deux  cha- 
noines de  ne  point  a^^sisler  aux  délibérations  du  chapitre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  lancé  à  l'ininioviste  un  mandat 
contre  Itî  deux  grands-vicaiies  et  le  secrétaire,  cl  ils  ont 
ëlé  arrêtés  en  même  temps.  On  les  acciise  d'avoir  scTné 
le  trouble  dans  le  diocèse  de  Gand,    quoiqu'ils  n'.-Yient 
fait  qu'obéir  à  leur  évêque,  et  on  leur  nproche  d'avoir 
publié  une  instruction  de  ce   prélat  qui   criliquoit   les 
opérations  du  gouvernem.;!!!  ,  quoique  celte  instruction 
se  réduisit    à    une  lellie  hu   ch.ipilie,    qui  u'a  pas  éîé 
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publiée,  et  qui  ne  conlenoit  que  la  défen'^e  ci-de^sus. 
Celle  affaire  occupe  lese^prils  en  Btlgique.  MM.  Goelhals 
et  Marleiissonf  l'un  et  l'oulre  SHpiutigéi, aires  et  infirme»; 
ils  ont  été  persécutés  sous  le  diietloire  el  sous  Buona- 
parte,  et  ne  s'aUeiidoieiil  pas  sans  doute  à  éprouver 
à",  nouvelles  traverses  sous  un  régime  dit  constitu- 
tionnel. 


Nouvelles  «'oliti  qu  es. 

Paris.  LL.  AA.  RR.  Monsieur  el  M?',  le  duc  d*Angou- 
Jeme  ont  fait  remettre  à  M.  le  préfet  du  département  de  la 
V  endée  une  somme  de  aSoo  francs  pour  êtres  répartie  entre 
les  habiians  des  quatorze  communes  de  Fontenoy  dont  les 
propriétés  ont  été  ravagées  par  la  grêle  ,  le  i8  juillet  dernier. 

'  ''-A.  R..  M?',  le  duc  d'Angoulêmo  aenvovéune  somme 
de  5oo  fr.  à  M.  le  sous-préfet  du  Blanc  ^Indre"),  pour  (qua- 
tre malheureux  incendies  de  la  commune  de  Saint-Benoît  du 
S.iult. 

'■  o.  A.  R,  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  envoyé 
5oo  fr.  à.  M.  le  maire  de  Chàtillon  ,  pour  les  sieurs  Barbeau  <  t 
Ferou  ,  qui  ont  beaucoup  soufïVrl  d'un  iucendie  éclaté  dans 
cette  commune  le  4  décembre  Hernier. 

—  t.e  i8,  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'Angoulême,  accompa- 
gne de  INT.  Je  lieutenauf-géticrol  ^jimt:  Dornesoun,  i'^^*.  ^raJ\s- 
])crtê  au  Chaïup-de-Mars  pour  passer  en  revue  les  grenadiei^ 
à  cheval  de  la  gar<]e  royale. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  12  de  ce  mois  ,  convoque  , 
pour  le  5  mars  prochain,  les  collèges  électoraux  d'arrondis- 
sement dont  les  dépulations  sont  vacantes  par  décès,  par  dé- 
mission ,  par  option,  ou  rnfin  par  invalidité  dél^c  ion;  et, 
pour  !e  8  du  même  mois,  les  collèges  départementaux  dont 
les  dépufalions  sont  également  incomplètes.  Les  collèges 
d'arroiiflissemeut  convoqués  sont  ceux  de  Vouziers  (^  Ar- 
dennes")  ,  de  Goiirdon  (  Lot)  ,  et  de  Saiui-Junien  1  Haute- 
Vienne);  les  collèges  de  départenaent  sont  ceux  de  Bordeaux 
(  Gironde''  ,  de  Tours  (  Indre  et  Loire  ;  ,  et  de  Pau  Basses- 
Pyrénées  ;. 

—  Les  conseils  municipaux,  les  corps  et  les  particuliers 
continuent  à  voler  des  sommes  ,  soit  pour  le  monument  eu 
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Vhonneur  de  W^'.  le  duc  de  Berri ,  sôit  pour  l'acquisition  du 
domaine  de  Chambord.  Nous  regretfons  que  l'abondance  des 
matières  ne  nous  permettf'  j^as  de  faire  connoître  en  détail 
ces  offrandes,  dictées  par  rattacbenjent  à  une  auguste  dy- 
nastie. On  nous  permettra  pourtant  de  faire  une  exception 
en  faveur  du  conseil  municipal  de  Neuville  ^^ Loiret;,  qui, 
par  sa  délibération  du  17  déceni.bre  dernier,  a  voté  100  fr. 
pour  le  monument  du  duc  de  Berri ,  et  3oo  fiancs  pour  l'ac- 
quisition de  Chambord. 

—  Les  sieurs  Adam  et  Fayolle  se  sont  pourvus  en  casst- 
liqn  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris  qui  les  con- 
damne aux  frais  dans  l'affaire  de  juin. 

—  M.  Bazire,  avocat  à  Caen  et  nouveau  dépu^?,  vient 
d'être  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  la  mcme  villa. 

—  Le  drapeau  du  5*.  régiment  de  ligne  a  été  béni  à  Aix , 
le  6  janvier,  par  M.  de  Baussct  ,  archevêque  d'Aix  ,  qui  a 
prononcé  à  cette  occasion  un  discours  sur  les  devoirs  du  sol- 
dat envers  le  Prince.  M.  le  baron  de  Uaraas,  commandant  la 
division,  et  M.  le  colonel  Brous^'er ,  ont  également  adressé 
quelques  paroles  d'encouragement  au  régiment.  Une  fouie 
nombreuse  assistoit  à  la  céréinonie,  qui  a  Fait  éclater  les  scfi- 
tiuietis  de  respect  et  de  dévouement  des  olticiers  et  des  sol- 
dats pour  le  Roi  et  sa  famille. 

—  A  Nantes  ,  la  bénédiclion  du  drapeau  du  i3^.  régiment 
de  ligne  a  <>♦"  f<»^io  <îj^<»io.^o«f  j>cr  M.  l'évêrjup  de  cette  ville, 
el  d«/S  sa  cathédrale.  Le  prélat  a  rap|>elé  dans  un  discours 
fd  que  l'esprit  de  fa  religion  ajouloit  au  sentiment  de  l'hon- 
neur et  de  la  fidélité.  La  cérémonie  a  éié  terminée  i>ar  le 
Domine,  soL'umfac  Re^em  ,  «n  la  bénédiction  ponliticaie. 

—  Le  Roi  a  nommé  rhevalior  de  la  Légion-d'fîonneur 
?*L  Lemarécbal ,  maire  de  Rugles  (Eurej,  en  récompense  de 
son  dévouement  à  la  légitimité. 

—  Le  tribunal  civil  de  Chàlons-sur-Marne  a  fait  placer, 
dans  la  salle  de  ses  séances  ,  un  Christ  de  grandeur  naturelle  ' 
peint  par  M.  Liénan*.  ' 

—  L'empereur  d'Autriche  est  amvé,  le  4 ,  à  Laybach. 
I.'empereur  de  Russie  y  étoit  altendu  ,  du  5  au  7.  Le  roi  de 
Naples  a  passé ,  le  3  ,  à  Vicenc»  ;  le  4  ,  à  Conégfiano  :  le  5, 
à  Ldine.  Ce  princt-  n'a  dû  armer  à  Laybach  que  vers  le  s] 
k  causp  des  mauvais  chemins. 

—  L'association  des  missionnaires  proteslaus  de  Leipsict , 
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afiiliée  k  la  grande  société  Je  Bâle ,  a  tenu  cîeriiîèrrment  un* 
assemblée  générale  où  i!  a  été  rendu  compte  du  résultat  de 
ses  Iravaax;  des  lenilles  libérales  se  plaignent  de  la  ten- 
dance de  cette  association  vers  le  myslicisuie  ;  maladie  qui, 
disent- elles,  paroîl  devenir  endémique  dans  rAllemagne 
septentrionalf. 

—  On  a  arrêté  dernièrement  à  Sarragosse  plusieurs  per- 
sonnes soupçonnées  d'avoir  formé  des  projets  contre  le  nou- 
vel ordre  de  choses  établi  en  Espagne.  Parmi  ces  personnes, 
on  cite  la  marquise  de  Lazan  et  plusieurs  chanoines.  Le  mar- 
quis de  Lazan,  ancien  capitaine-général  de  l'Aragon ,  a 
adressé  à  ce  sujet  une  réclamation  très-énergique  au  gouver- 
nement. Les  jH;r£oir>es  détenues  ont  été  mises  depuis  eu 
liberté. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  fait  distribuer,  selon  un  ancien 
«sage,  aux  l'êtes  Je  Noël,  des  secours  en  vivres  et  en  argent 
aux.  veuves  et  orphelins  des  militaires  ou  employés  civils.  Il 
a  consacré  à  cet  objet  une  somme  O.c  36,6oo  réaux  crise  sur 
sa  casse  lie. 


rîïAMBRV:    DES    PAIRS. 
Le  ;8,  ta  rharnhrc  s'i*sl  re'.tnic  nour  designer  1;»  {»raiicle  di'paiaîion 
charsée  ù'assisUT  au  service  anniversaire  de  Suinl-Denis. 


CHAMBRE    DES    D  F  PUTES. 

Le  î6,  M.  le  duc  tîe  Riclielien  ,  et  tous  If-s.  ministres ,  rxrrpté  M.  l^ 
garde  »lts  scfHnx,  snul  presrns  à  la  sejiore.  La  chamhrc  prorlaine 
rrtdmission  de  M  ("h^mpy,  députe  clés  Vosges;  el  INÎM.  IWojsrn,  de 
Prvfonnei;  Boscal  Reals  ri  Champy,  prèieiil  le  àcraiet.l  requis.  M.l* 
picsidcBt  lit  une  leilre  dt  M.  le  t;f.'  nd-Uiaîlrc  dis  cciemonies  de  France, 
porlanlque  S.  M  verra  avec,  plr.isir  nus  j;iande  depulaiinn  de  !a  cham- 
bre assister  au  service  tuncbre  (|ui  doit  être  célébré  à  Sainl-Dcnis  ,  eu 
oommenioralion  du  21  janvier.  On  lire  de  suite  au  sort  les  noms  ilcS 
r.ii  mbrts  de  cette  ùepulhtion. 

La  du. mbrc  accorde  un  congc  à  M.  Adr.iirault,  pour  cansp  de  ma'- 
ladie.  On  renvoie  au  iuini«lre  de  rinlérieiir  une  lettre  de  IM.  le  g.  iie«al 
romte  Gr-nier,  député  de  la  Moselle,  cjui  donne  sa  démission  j  «anse 
du  mauvais  étal  de  .sa  santé.  Après  quoi  ,  rassemblée  désigne,  par  la 
voie  du  sort,  les  collèges  électoiaux  qui  .seront  appelés  à  compléier  l.s 
quatre  dépulaiions  de  l'Arriége  ,  de  .Sfine  el  Oise,  de  la  Dordoniie  <  t 
«Je  la  Mosellr-,  (jui  se  trouvent  "j;iraritcs  par  les  décès  de  MIM.  Ca  v  i 
de  Madaillan  et  de  Jumilhat ,  el  par  lei  dctfiùstcos  de  JMM.  de  Li»ial 
•  l  Gttnîcr. 


(  3i9  ) 

ÎM.  le  minislre  de  l'intérieur  reproditic  cn  projci  Je  loi  dc-jà  fuc- 
?cntr  à  la  lit  rnière  session  ,  et  c,ui  a  nour  oljji  l  u'aiiioriscr  le  coiisi'il 
municipal  du  ^lans  à  faire  nn  eciipruréi  de-  i6«,ooo  liane*  jimir  la 
consivuciion  dune  liallr.  Le  mini>lrc  expose  t  nsiiiie  les  motifs  de 
quatrt;  antres  projets  de  loi,  lendanl,  le  pn  re'er  à  oUtoriser  la  ville 
de  Ciljivlons-*iir-Marne  à  emprunter  18,000  francs  [.our  Pcic  iiiisiijun 
d'une  inaisoB  nécessaire  à  i'agr.^n^îissemcDl  de  la  hih'ioihèqiie  jiuuli- 
que;  le  <enond  à  pirineltre  à  L  ville  de  Laval  (Al.ijenne^  de  s'im- 
poser exlraordinairement  une  somme  de  1*^,20.^  francs  poiir  le  irai- 
bouis"  ment  de*-  sommes  employées  à  fniunir  du  pain  aus  itiditien-5 
le  troisième  proiet  a  pour  objet  de  con<  e'der  le  produit  du  péage  elaliii 
sur  Ih  poot  de  Beson*  à  l'eiitrepreneur  qui  se  chargera  d'ouvrir  une 
route  de  Besons  à  '-'ontoise,  ei  de  Besons  à  Pcissy,  et  d'achever  le 
pont  de  Miiisons.  Eti6ii  le  quatrième  ]>r'j'.H  de  loi  propose  de  réunir 
à  la  ville  d'Avignon  l'île  de  Barthelos^e  et  de  Pian.  La  chambr« 
renvoie  ces    livers  prO|et^  à  Texamen  des  liureaux. 

M.  ie  ministre  des  finances  monte,  ii  la  liibune,  «i  développe  IfS 
motifs  de  la  loi  des  finances  de  1821  L  s'arrt'ie  d'abord  sur  I,.  par- 
tie relalive  aux  de'pensts.  et  f^ll  rein.';r<juer  les  difFereotes  cconoiuii  •» 
proposées  à  l'égard  des  dépenses  de  plusù  urs  admir.i>tiati>ius.  Passant 
rnsu  te  aux  ressources  qui  doivent  Slibvcnir  à  racfpiillemrnt  des  charges 
de  l'Etat,  le  m  nisire  propose  de  fixer  à  ta  somme  de  37  million» 
351, i36  fr.  le  dégrèvemenl  qui  sera  accorde,  à  firnpier  du  i*r.  juillet 
prochain,  sur  la  contribution  foncière,  ei  qui  s'élèvera  avec  les  cen- 
times de  percepiioa  à  a8  niiilions  ^Gj,  î38  francs  Si.r  c.  tie  S'>m:iTe  , 
on  ^fFecltroit  if;  millions  6o-,'j29  francs  aux  cincjuanle-denx  ilep;.rle~ 
mens  connus  pour  être  surimposés,  et  r  millions  733,i.oG  francs  4 
tous  les  dépuriemens  indislinclemeut.  La  retenue  sur  les  tiaiiemens 
sera  supprimée.  Au  total,  les  dép  uses  s'élèvent  à  882  millions 
327,3-}  iVane.sr  Uc  ,-o..<...„c:  nmiront  produire  88S  nidlion>  21, '■iô  fr, 
H-y  ;.  .""C  l'fi  'xce.lant  de  o  millions  694,37 .  f.ancs.  En  y  ai  ,T,:..r,t 
le-  a4  raillions  400,000  francs  qui  d.  m.-.irent  également  d.spoùibleS 
*ur  Tannée  1820,  l'exercice  de  1821,  ap-ès  une  duuinulion ,  pour  les 
SIX  derniers  moisde  l'année,  de  17  millions  181,57  >  t'rrincs  sur  les  codI 
iributions,  présentera  encore  unerés.r^ede  3o  millions.  Le  minisiie 
donne  cnsu.ie  lecture  du  projet  de  loi ,  q.i  est  renvoyé  à  l'examen 
des  bureaux. 

M.  Casimir-Perrier  s'oppose  à  Pimpress'on  du  discours  du  ministre 
parce  que,  selon  lui.  la  prés,  ntation  de  la  loi  d.  s  finances  y  est  pré'- 
Senlce  comme  donnant  au  ministère  le  droit  de  prolonger  ses  crédita 
Le  ministre  des  finances  répond  q.i'i!  s'en  rapporte  à'^la  décision  de 
la  chambre,  ^l  B.  Constar.i  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Casimir- 
Perrier.  On  U-t-ir.e  L  disciission,  ei  l'impr.  ssion  e-i  orconnée  à  une 
immense  Ria;oritc.  Le  même  ministre  picsir.tc  encore  un  autre  piojei 
de  loi  relatif  au  rembonr.^emrnl  du  premier  cinni.-ème  des  rcconnoi-- 
sances  de  liquidation.  La  chambre  en  ordonne  l'impression. 

Le  17,  les  bureaux  se  sont  réunis  pour  Tex-mén  des  projets  d- 
Im  prés,  niés,  dans  la  >értnce  de  la  ^eiiir,  par  M.  le  ministre  de 
Imienrur  j  puis  ib  ont  noiamg  Jts  »;&niiviif.ii.>!is  pgur  cLacMu  de  ctS 
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projets  lie  loi.  A  la  prochaine  séance  publique,  M.  Chabrol  de 
Croiizol  iVra  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  pétitions,  et 
la  oliambrf  fixera  le  jour  où  les  bureaux  s'occuperont  de  l'examen  pre'- 
paraloirc  du  budget. 

Le  ï8 ,  bs  divei.ses  commissions  de  la  chambre  se  sont  réunies  pour 
s'occnper  des  travaux  préparatoires  à  la  iliscussion  des  projets  de  loi 
dont  elles  sott  chargées.  La  commission  dt*  projet  de  loi  sur  la  cir- 
con-<cription  des  collèges  électoraux  a  nomme  rapporteurs  MM.  de 
la  Bourdonnaje  cl  Bounleau, 


La  révolution  qui  a  détruit  tant  de  monumens,  et  dispersé 
tant  de   bibliothèques  et  de  nrianuscriis ,  rendra  de  jour  en 
jour   l'histoire   plus  incertaine  ,  et    'era  perdre  la   tradition 
d'un  grand  nombre  de  faits.  Il  est  donc  instant  de  recueillir 
ce  qui  exiile  encore,  et  de  perpétuer  le  fruit  des  recherches 
faites  avant  nos  troubles.  Un  chanoine   régulier  de   l'ordre 
de  Prémontré  (étroite  observance),  Charles-Joseph  Delahaut, 
né  à  Carignan  ,  avoit  rédigé  des  annales  sur  cette  ville  et  sur 
celle  de  IMouzon ,  qui  n'en  est  pas  éloignée.  Lors  de  sa  mort, 
en  1774'  son  manuscrit  fut  remis   à  M.  l'abbé  l'Ecuy,  de- 
puis abbé  général  de  Prémontré  ,  qui  se  propose  de  le  mettre 
au  jour,  sous  le  titre  à' Annales  civiles  et  religieuses  d'Yvoi- 
Carignan  et  Moiizon  ;  l'ouvrage  formera  un  volume  in-S*. 
On    a  ouvert  pour  cela  une   souscription.  On  se  flatte  qu'un 
tel  sujet  jtourra  intéresser  les  hnbiKT"*  rlac  ^^ay(J  voisins,  et 
même  les  lecteurs  qai  aiment  ces  sortes  de  recherche».  Vvoi 
est  une  place  d'une  haute  antiquité,  et  ses  annales  remot-, 
lent,   dit-on,    à   Tan  33  de  Jésus-Christ,  et  vont   jusqu'à 
l'an  '1-54.  Mouzon  est  conna  dans  l'histoire  ecclésiastique  par 
les  conciles  qui  s'y  sont   tenus.  L'histoire  de  ces  deux  villes 
ne  peut  manquer  de  répandre  du  jour  sur  quelques  faits,  et 
d'oflrir  des  documens  nouveaux  sur   des  lieux,  des  événe- 
raens  et  des  familles  qu'il  est  avantageux  de  sauver  de  l'ou- 
bli. L'impression  commencera  aussitôt  qu'on  sera  assuré  d'un 
nombre  de  souscripteurs  à  peu  prt-s  suiiisant  pour  cou\  rir  les 
frais.    L'éditeur,  qui   a  souscrit  le  premier,  n'a  d'autre  but 
qu'^  d'empêcher  la  perte  totale  de  recherches  qui  ont  coûté 
beaucoup  de  travail,  qui  se  lient  à  l'histoire,  et  qu'd  seroit 
impossible  de  recommoiàcer  aujourd'hui.   Le  prix  de  sous- 
cri  plion  est  de  7  francs  ;  on  ne  paye  rien  d'ayance  ;  on  se  lait 
jdscriie  seulcmcul  cheK  Desocr. 
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Jésus-Christ  et  ses  apôtres;  par  Th.  Dolbatc  (1). 

Sons  ce  litre  l'aulenr  s'est  preposi'  ^l  rcnrc  la  vii? 
de  Jésiis-Cbiist  el  des  .ipolrcs,  et  il  a  execuié  sou 
dessein  avec  une  rare  simplicité  de  style.  Sa  f^ie  de 
Jésus-Christ  n'est  presque  que  la  traduction  littérale 
des  évangéJlsIes.  \J Introduction ,  qui  rapporte  la  nais- 
sance ,  les  prédications  et  la  mort  violente  de  saint 
Jean-Bap(isie  ,  est  tiiéu  de  saint  Luc,  dont  I  auteur 
a  rapporté,  autant  qu'il  l'a  pu,  les  propres  espressious. 
De  même,. dans  la  Fie  de  Jésus-Christ ,  M.  Delbaié 
parle  peu  de  lui-même,  et  suit  le  texte  des  livres 
saints,  n'ajoutant  que  q.ielques  liaisons,  el  ne  se  per- 
tneltant  point  de  léflexions,  ou  ne  s'en  permettant 
que  de  courtes.  Par  là  son  récit  se  ra|>proche  de  la 
simplicité  du  texte.  J'y  remarque  cependant  quelques 
omissions  ;  j'y  ai  clierclié  en  vain  le  discours  rapporté 
au  chapiUe  x  de  saint  Jean  ,  el  où  se  trouvent  ers 
paroles  remarquables  et  si  décisives  contre  les  soci- 
uiens  :  Mon  Père  et  moi  sommes  une  même  chose,  ia 
suppose  que  l'omission  d'un  texte  si  iormel  pour  prou- 
ver la  divinité  de  notre  Seigneur  ne  lient  point  à  un 
système  contraire  à  ce  doi,Mne  capital.  La  traduction 
de  l'auteur,  en  beaucoup  d'autr<'s  endroits  ,  ne  pa- 
voît  pomt  afioiblir  Ils  dogmes  et  les  miracles  fjui  fout 
l'objet  du  récit  des  évangélisies.  Ainsi  je  nai  aucun 

(i)  I  vol.  in-i8;  prix,  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  25  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  L.  Jannet;  et  chez  Adrien  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXVI.  L'Ami  de  la  ReV'qlon  et  du  Iloi.     X 
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lieu  de  soupçonner  la  pureté  de  ses  internions  ;  seu- 
leinoni  il  se  pourroil  qu'il  eût  suivi  de  confiance  une 
version  lucompiète. 

Les  P'ies  des  apôtres,  qui  suivent  celle  de  Jésus- 
Clnlst,  sont  courtes,  et  no  renferment  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  autlienii(|ue  sur  leur  compte.  On  sait  qu'il 
y  a  plusieurs  d'euir'eux  sur  lesquels  l'Ecriture  nous 
apprend  fort  peu  de  chose ,  et  souvent  la  tradition 
ne  supplée  ^uère  à  ce  silence.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
se  borner  à  ce  qu'on  sait  d'une  ruanière  sûre,  que  de 
recueillir  des  traditions  douteuses.  C'est  ce  qu'a  fait 
M.  Delbare,  qui  paroît  avoir  extrait  ses  notices  des 
l^ies  des  Saints  de  Godescard  ;  source  éijalement  res- 
pectable aux  yeux  de  la  piété  et  de  la  critique. 

Cet  ouvrai^e  ,  imprimé  sur  beau  papier  et  avec  des 
caractères  irès-uets,  est  d'une  exécution  agréable  et 
soignée.  Il  est  accompagné  de  gravures,  une  pour 
chaque  apôtre.  Il  est  probable  qu'on  le  d<'Stinoit  à 
être  donné  eu  élrenues,  et  ce  genre  de  cadeaux  pré- 
sente du  moins  un  caractère  d'utilité.  Nous  sommes 
fâchés  d'arriver  si  lard  pour  recommander  le  livre  de 
M.  Delbare  sous  ce  rapport. 


Service  pour  Louis  XVI. 

Nous  avons  déploré  plus  d'une  fuis  dans  ce  journal 
cette  juiunée  vraiment  néIa^le  qui  fut  marquée  par 
un  grand  crime.  Nous  ne  reviendrons  point  aujour- 
d'hui sur  ce  luguhre  souvenir,  et  nous  nous  contente- 
rons de  transcrire  ici  les  réflexions  suivantes,  qui  ont 
déjà  paru  darrs  une  feuille  estimable,  mois  qui,  par 
leur  jiiste'-se  frappante,  nous  ont  engagé  à  nous  écar- 
ter une  fois  en  passant  île  l'usage  où  nous  sommes  de 
ne  rien   emprunter   aux   autres  journaux,   il  est  plus 
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uliîc  que  jamais  de  iH'pandre  des  ide-es  si  vraies,  el  qui 
trouvt'iuieiil  p"iil-élre  vu  ce  nioaiuiil  une  ap[jlicatioii 
plu»  jusle  que  jamais: 

«  N'oublions  point  par  quels  degrés  le  fanalisnie  démago- 
gique arriva  à  ce  point  de  puissance  et  d'audace  ,  qu'un  crime 
dont  la  soûle   pensée  eùl  paru,   quelques  mois   plus   tôt,   le 
couible  de  la  déiuense  furieuse,  fut  enfin  nié  iité  ,  délibéré, 
exécuté  au  milieu  d'une  population  fidèle,  mais  frappée  de 
stupeur,  mais  enchaînée  par  quelques  centaines  de  scélérats, 
mais  réduite  à  témoigner  sa  douleur  par  des  l.irmes,  et  à  ac- 
cuser les  bourreaux  par  ses  regards  el  par  son  silence    Qui 
eût  dit  aux  orateurs  les  plus  fougueux  île  la  première  assem- 
blée,  qu'en  isolant  le  trône,  en  déshonorant  l'autel  ,  en  dé- 
truisant  les  pouvoirs  intermédiaires,  ils  préparoient  l'écha- 
faud  de  Louis  XVI ,  eût  passe  pour  un  de  ces  prophi'los  mal- 
heureux qui  sèment  des  alarmes  pour  produire  des  di\  isit)ns; 
on  l'eût  traité  comme  un  calomuiafenr  qui  tentoit  d'avilir  la 
représentation  nationale  ,   comme   un  ennemi  du   peuple  et 
des  hbertés  publiques,  comme  un  fauteur  de  l'aristocratie  , 
comme  un  partisan  des  institutions  abolies.  Après  la  dissolu- 
tion de  celte  assemblée,   huit  mois  s'étoient  à  peine  écoulés, 
et  déjà  le  Roi  ,  insulté  dans  son  palais,  avoit  vu  sur  son  front 
augusle  le  symbole  dégoûtant  de  la  révolte  remplacer  la  cou- 
ronne  de  ses  aïeux;   deux  mois   plus  lard,   vaincu,    chargé 
d'indignes  fers,   il   avoit  échangé  l'habitation   royale  contre 
Jes  ca(  hots  du  Temple^  et  quatre  mois  d'intervalle  suivirent 
pour  que  son  jugement,  sa  comiamnalion  et  son  supplice, 
fussent  des  crimes  possibles. 

I)  Quels  furent  les  véritables  auteurs,  les  véritables  causes 
de  ces  progrès  toujours  croissans  de  la  déloyauté  et  de  la  bar- 
barie? Est-il  nécessaire  de  répéter  encore  des  vérités  si  sou- 
vent proclamées  ^  Ces  causes  furent  les  doctrines  anti-sociaies 
répandues  avec  profusion  dans  toutes  les  classes  de  la  société; 
ces  prmcipes  'îestructeurs  ,  professés  avec  audace  à  la  tribune, 
d'où  ils  retenli.vsoient  en  échos  jusqu'iiux  dernières  extrémités 
du  royaume  j  ces  libelles  -candaleux  ,  la  honte  de  la  morale 
et  des  mœurs,  oii  les  mnli•^fr^'s  ainsi  tjue  les  dogmes  de  la  re- 
ligion éloient  immoles  au  ruiicule  ,  où,  tout  en  affectant  un 
respect  hypocrite  pour  la  consiitution  jurée,  on  attaquoit  <iaii5 
SCS  attributions  coustituUonnelleS;  dans  ses  afleci ions  domesli- 
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qnes,  et  jncque  dons  les  indicahons  <le  sa  conscience,  l'in- 
fortuné motiarqiie,  de  la  sanction  duquel  elle  liroit  son  exis- 
tence et  son  auloiité  légale;  où,  par  un  artifice  dont  le  secret 
n'est  pas  encore  perdu  ,  le  mot  abstrait  de  la  nation  étoit 
continuellemenl  opposé  au  nom  du  Roi  ;  où  tï/isnrr^ction 
ctoit  appelée  /r  pins  sainl  des  dci'oîrs ^  et  où,  s'adressant  aux 
passions  et  à  l'incxp' rience  de  la  jeunesse,  on  lui  présen'oit 
de  fausses  lumières  pour  é.<xnrer  son  jugement,  et  légitimer 
à  ses  yeux  des  excès  coupables,  érigés  en  pafrinlisuie  et  en 
vertus,  la  Beli^ifjue  étoil  en  ffii,  et  Camille  r)esnioulins  con- 
«acroit  sa  plinnr  vénale  à  célébrer  les  exploits  de  Vhi'roïquc 
B/Ui'oiil.  On  éporgeoit  nos  colons,  et  on  répondoit  au  cri 
des  vicliities  par  des  chants  en  l'honneur  des  principes...  •»* 

Le  service  Je  Sainl-Deiiis  a  été  célébié  avec  la  pompe 
âccôulutn/e,  A  onze  heines,  MonsieItr  ,  Ms*.  le  duc 
d'Angoulêine  et  Ms'".  le  duc  d'Oilé.iiis ,  sonl  arrivés  dans 
J'église,  où  éloitnf  déjà  réunis  les  ambassadeurs,  les  pairs, 
If  s  députés,  les  dépuialions  des  cours,  et  beaucoup  de 
peisotines  de  distinction.  Les  Princes  se  sont  placés  au 
bas  d'une  tribune  voilée,  où  une  Princesse  augnsle  ca- 
clioif ,  comme  les  années  précédentes  ,  sa  profonde  don- 
leur.  D.ins  le  langdes  Princesses  étoieril  M^""^.  la  duclie.sse 
douairière  d'Orléans  et  M"«.  la  duchesse  de  Bourbon. 
M.  de  Beaulieu,  archevêque  d'Arles,  el  membre  du 
chapitre  épiscopal  de  Saint-Denis,  a  officié;  M.  do  la 
Myre,  évoque  du  Mans,  a  fait  lecture  du  'J'esl^'^menl  Hn 
Boi.  Après  la  messe,  l'absoute  a  été  finie  par  le  prélat  ofli-» 
ciant.  La  cérémonie  a  été  terminée  à  une  heure.  L'é- 
glise étoil  entièrement  tendue  de  noir,  et  le  catafalque, 
qui  s'élevoit  avec  beaucoup  de  majest»',  étoil  couvert 
des  insignes  de  la  royauté.  On  remarqiioil  le  nonce  de 
Sa  Sainteté,  Ms"".  Macchi ,  aichevèque  de  Nisibe,  à  la 
tôle  du  corps  diplomatique.  Pendant  le  service,  l'ar- 
tillerie de  la  g.'ude  royale  liroit  le  canon  par  inter- 
valles, 

A  Notre-Dame,  le  service  funèbre  n'a  pas  été  moins 
solennel.  Un  catafalque  îivoil  élé  dressé  dans  la  nef. 
Après  l'amende  honoiable,  faite  au  pied  de  Taulel  par 
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31.  le  concljnteur,  enlouié  des  membres  du   chiipitie, 
le  prclal  a  ofliclé,  assislé  de  plusieurs  chanoines.  M.  l'abbé 
Coltret  a  lu  le  Teslametit.  Les  autorités  civiles  et  mi'^ 
litaires  de  la  capitale  ont  assislé  au  service. 

Au  château  des  Tuileries,  S.  M.  a  as-isté  ,  dans  ses 
appartemens,  à  la  messe  qui  a  été  dite  pour  le  repos 
de  Came  de  sou  vertueux  frère;  les  grands  officiers  de 
service  éloicnt  aupiès  de  S.  M.  Une  messe  des  morts 
a  également  été  dite  à  la  chaptlle  du  château;  M">«.  la 
duchesse  de  Berri  y  a  assisté  ,  ainsi  que  les  raini&tres 
et  M.  le  duc  de  la  Châtre. 

Le  bàliment  du  Ten^ple  où  demeure  M"'*",  la  prin- 
cesse de  Coudé,  religieuse  du  Sainl-Sacrement ,  avoit 
été  tendu  de  noir  sur  loule  la  façade,  et  on  y  lisoit 
ces  paroles  :  J'Y/*  de  saint  Louis,  montez  au  cieL 

Le  service  a  été  célébré  également  dans  les  autres 
églises  de  la  capitale. 


NOUVEI.rES    ECCLESIASTIQUES. 

FoME.  Le  saiul  Père  a  assislé  aux  offices  des  fêtes 
dernières.  Le  i^r.  janvier,  il  a  reçu  les  félicilalions  des 
c.ii-diuaux,  des  prélats  el  des  diliérens  corps.  Le  3i  dé- 
cembre, au  soir,  on  avoif  chaulé  le  Te  Deam ,  dans 
toutes  les  églit^es,  pour  remercier  Dieu  des  bienfaits  reçus 
pendant  Tannée,  et  le  letulemain  ,  on  a  chanté  égale- 
ment dans  les  églises  le  Veni,  Creator,  pour  implorer 
les  miséricordes  de  Dieu  dans  l'année  qui  commençoit. 

—  Le  collège  anglois,  qui  a  été  rouvert  il  y  a  deux 
ans,  compte  aujourd'hui,  outre  les  tiois  .supérieurs, 
dix-huit  élèves  tous  anglois,  qui  se  préparent  po«r  ie 
saint  ministère. 

—  Ou  a  reçu  des  nouvelles  de  la  mission  du  To«g- 
king;  elles  étoient,  si  la  date  nVst  pas  fautive,  du 
'2.1  février  1819.  Cette  partie  de  la  mission  étoit  des- 
servie par   les  Dominicains    espagRoIb,    qui   y    éloieiit 
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an  nombre  de  six;  mais  ils  éloient  assistes  par  trente 
piêlres  chinois,  qui  étoient  entrés  dans  le  même 
ordre.  Le  nombre  des  confessions  et  des  communions 
avoit  été  fort  considér.^ble  dans  la  mission  ;  plus  de  cinq 
mille  enfans  avoieiit  été  baptisés,  et  trois  cent  Irenle- 
bmt  adultes  avoieiit  eu  le  même  bonheur.  Les  Domi- 
nicains avoient  formé  deux  petits  collèges  pour  for- 
mer des  catéchiNtes  e!  des  missionnaires. 

Paris.  Le  merciedi  24,  il  y  aura,  dans  l'église  de 
l'Assomption,  asïemblée  de  charité  pour  le  soulagement 
des  pauvres  du  i<='".  arrondi.'^sement.  M.  Tévêque  d'A- 
miens dira  la  messe  à  midi;  elle  sera  suivie  du  sermon 
p;ir  M.  l'abbé  Feufrier.  La  quêlesura  faite  par  M'"«*.  de 
Rosatnbo  et  de  Châleaubriand. 

—  11  éioit  question,  ces  jours  derniers,  d'un  proiet 
pour  commencer  à  mettre  à  exéoulion  le  Concordat 
de  i8i-,  et  pour  établir  définilivcmeut  quelques-uns 
des  sièges  créés  à  cette  époque.  Suivant  ce  projet ,  ou 
du  moin-  suivant  les  bruits  qui  en  ont  couru  ,  les  pre- 
miers sièges  établis  stroient  Heinis ,  Sens,  Chartres, 
Beau  vais,  Nevers,  Moulins,  Tarbes,  Férigneux  ,  Luçon, 
Fréjus,  etc.  ;  jusqu'au  nombre  de  dix  ou  douze.  La  dé- 
pense de  ces  établis.semens  seroit  prise,  soit  sur  les  fonds 
déjà  faits  antérieurement  pour  cet  objet,  soit  sur  le  pro- 
duit de  l'extinction  successive  des  pensions.  On  ajoute 
qu'il  seroit  pris  des  mesures  pour  mettre  successivement 
en  activité  les  autres  sièges  ciéés  en  1817, sans  augmentei' 
le  budget  du  clergé,  et  en  se  contentant  d'y  appliquer 
de  même  les  pensions  qui  s'éteindroient.  D'ailleurs  il  est 
peut-être  resté  sur  les  fonds  faits  en  1817,  des  sommes  dis- 
ponibles, et  qui  suiFiroienl  à  la  dépense  de  ces  forma- 
tions de  diocèses.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  amis  de  la 
î'eligion  attendenl  avec  impatience  l'exécution  d'ime 
mesure  nécessaire,  et  dans  les  diocèses  surtout  on  dé- 
sire ardemn:ent  voir  se  réaliser  des  promesses  déjà  si 
long- temps  différées.  Les  circonstances  paroissrnt  favo- 
rables pour  un  pareil  projeL  Les  dispositions  de  la  ma- 


(  527  )       _    _ 

iorîlé  de  la  chambre  ne  sont  point  équivoques,  el  pUi- 
sieurs  espèrent  que  le  niinislèie,  renforcé  dernièrement 
de  membres  pris  dans  ici  même  niajoiilë,  se  hâlera  de 
prendre  l'itiitialive  sur  ce  point  ,  et  de  se  rendre  aux 
vœux  manil'eslés  dans  les  provinces. 

—  Nous  n'avions  pas  voulu  parler  d'uu  scandale  af- 
fligeant qui  avoit  éclalé  les  piemiers  jours  de  la  mis- 
sion de  Reims.  Un  jeune  homme,  dans  l'accès  d'une 
grossière  impiélé,  osa  mouler  sur  l'autel  dtî  la  sninle 
Vierge,  el  le  souiller  indignement.  Il  fut  arrêté  sur-le- 
champ,  et  vient  d'être  condamné  en  police  correction- 
nelle à  six  mois  de  prison  et  5oo  tV.  d'amende; /nao;/- 
?7mm  de  la  peine.  Nous  devons  dire  que  ce  scandale  a 
produit  une  indignation  générale.  I.a  famille  du  jeune 
Iiomme  en  est  dans  une  profonde  douleur,  et  la  piété 
des  habilans,  émue  par  cet  odieux  outrage  fait  à  la  ma- 
jeslé  divine,  clierche  à  le  réparer  par  un  redoublement 
de  zèle  et  de  ferveur.  La  mission  qu'on  avoil  sans  doule 
voulu  faire  manquer  par  ce  trail  d'impiété  dégoûtante, 
est  suivie  avec  plus  d'ardeur,  et  les  églises  ne  peuvent 
contenir  la   foule  qui  s'y  porte. 

—  Après  la  mission  de  Valognes,  dont  nous  avons 
parlé,  les  missionnaires  se  sont  répandus  dans  les  cam- 
pagnes environnantes  pour  y  donner  des  retraites  qui 
ont  été  fort  niiles.  11  y  en  a  eu  notamment  une  à  Sot- 
levasl,  ariondi.ssement  de  Valognes,  où  M.  l'évêque  de 
Coulatices  a,  depuis  dix-huit  mois,  un  petit  séminaire. 
Deux  des  missionnaires  ont  visité  cet  éiai)li>.sement ,  qui 
compte  déjà  près  de  cent  élèves.  M.  Levasseur  a  fait 
aux  élèves,  d.ms  leur  chapelle  domestique,  une  insfruc- 
lion,oùil  les  a  exhortés  à  profiler  de  leur  séjour  dans 
ce  pieux  asile  pour  se  former  à  l'esprit  de  l'élat  ecclé- 
siastique. Lorsque  l'époque  fixée  pour  Touverlure  de 
la  mission  de  Cherbourg  e^l  arrivée,  les  missionnaires 
se  sont  réunis  à  Valognes  pour  se  rendre  à  leur  desti- 
nation; ils  doivent  ensuite  visiter  Coutances.  Leur  sé- 
jour dans  ce   diocèse  est  regardé  comme  un   bonheuc 
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pour  un  pajs  où  lès  prêlies  sont  peut-être  moins  rares 
qu'ailleurs,  mais   où,  coiuroe  dans  beaucoup  d'aulres 
lieux,  on  a  besoin  de  prédications  extraordinaires  pour 
l'éveiller  la  foi,  et  dis.'^iper  un  engourdissement  fatal. 

—  On  a  publié  une  courte  notice  sur  Jeanne- Ma- 
deleine Cavalan ,  Sœur  de  la  charité,  née  à  Saint- 
Brieux,  le  i^^,  avril  ij'iB,  et  morle  à  Bordeaux,  le  lo 
janvier  dernier.  Elle  demeuroit  dans  celle  ville  depuis 
1766,  qu'elle  y  fut  envoyée;  elle  étoit  fixée  sur  la  pa- 
îoisse  Saint-Michel,  où  elle  servoit  les  pauvres  et  les 
malades  avec  un  zèle,  une  adresse  et  une  charité  qui 
ne  se  sont  jamais  démenti.  Elle  savoit  obtenir  des  ri- 
ches les  secours  dont  elle  avoit  besoin  pour  ses  pau- 
vres; elle  meltoil  la  paix  dans  les  familles,  et  faisoit 
aimer  la  religion  par  sa  piélé  douce  et  ses  manières  en- 
gageantes. 

—  M.  Georges-Thomas  Plunkett,  évêque  d'Elphin, 
en  Irlande  ,  qui  réside  depuis  quelques  années  sur  le 
continent  pour  sa  san>lé,  et  qui  étoit,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, à  Paris,  se  trouve  en  ce  moment  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas,  et  a  donné  la  confuniatlon  et  contéré  les 
ordres  dans  le  diocèse  de  Liège,  qui  est  sans  évêque 
depuis  plus  de  dix  ans.  On  dit  que  le  roi  des  Pays- 
Bas  lui  a  fait  témoigner  sa  satisfaction,  et  lui  a  envoyé 
une  boîle  en  or,  enrichie  de  brillans.  Un  journal  rap- 
porte ce  fait  comme  une  preuve  de  la  protection  que 
ce  prince  accorde  aux  catholiques;  il  est  fâcheux  que 
celte  protection  ne  se  montre  pas  d'une  manière  aussi 
efficace  à  l'autre  bout  du  royaume.  Le  3Ier cure  d'en- 
vers ,  pour  montrer  les  inientions  du  roi ,  cite  une  lettre 
que  ce  prince  écrivit,  le  16  septembre  i8i5,  à  M.  de 
fVléan  ,  alors  administrateur  apostolique  des  districts  de 
Bavenstein  et  de  Mégen.  Dans  celle  lettre,  que  nous 
publiâmes  dans  le  temps,  Guillaume  1*"^.  promelloil  que 
les  catholiques  Irouveroient  dans  ses  principes  et  ses 
dispositions  persornielles ,  autant  que  dans  la  nouvelle 
cpnttilufion   du    joyaumc,    une  garantie  de  la  liberté 
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qui  leur  seroit  laissée  sur  la  croyance,  les  lois  el  la 
pratique  de  leur  religion.  Quelques-uns  craignent  que 
celte  lettre  ne  soit  regardée  comme  une  é^'igramme, 
pu  au  moins  comme  une  indi.'-crélion  du  journ^diste 
dans  un  moment  où  le  diocèse  de  Gand  est  eu  proie  î» 
des  vexations  fâcheuses. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Madame  .  duchesse  d'Angoulême  afaitren 
mettre  une  somrue  de  3oo  francs  à  JM.  Duboca^e,  maire  de 
Pont-Audemer ,  pour  les  dames  religieuses  de  l'ancienne  ab- 
baye royale  de  Saint-Lëger  de  Préaux  ,  qui  ont  perdu  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  meubles  et  de  leur  linge,  dans  un  in- 
cendie, le  2  janvier  dernier.  S.  A.  R.  a  erivoye'  un  secours 
de  3oo  francs  à  de  malheureux  incendiés  du  village  de  Jarab- 
ville  (Seine  et  Oise  t.  La  même  Princesse  a  chargé  .Aï.  A  mette, 
commissaire  de  charité  du  2*.  arrondissement,  de  faire  dis- 
tribuer plusieurs  voies  de  bois  aux  pauvres  de  cet  arrondisse- 
raen  la  veille  du  service  de  Saint-Denis. 

—  A  l'occasion  de  l'anniversaire  du  21  janvier,  des  per- 
sonnes ont  fait  distribuer,  dans  les  écoles  de  chari-té  et  dans 
]es  campagnes,  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  la  feuille 
contenant  le  testament  de  Louis  XVI,  celui  de  Marie-An- 
toinette, et  plusieurs  autres  monumens  de  la  piéié  et  de  la 
longanimité  des  Bourbons.  Cette  feuille  a  été  déjà  vendue 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents  mille. 

—  Nous  annonçâmes,  dans  le  temps,  qu'une  partie  des 
bâtimens  de  la  Sorbonne  avoit  été  mise  à  la  disposition  de 
l'Université  pour  l'établissement  de  plusieurs  cours  de  l'école 
de  droit.  Une  ordonnance  du  8  de  ce  mois  affecte  tous  les 
bâtimens  de  cette  ancieime  maison  au  service  des  facultés  de 
théologie  ,  de  sciences  et  autres. 

—  Le  biidgel  de  la  ville  de  Paris  vient  d'êlre  imprimé  j  il 
à'éleve    à  ^o   millions   en  recettes  et  en  dépenses. 

—  Le  19  au  soir,  le  sieur  Cugnet  de  ^lontarlot  a  été 
rais  en  liberté,  ainsi  que  Je  sieur  Chauvasjaignes ,  qui  avoient 
été  arrêtés  comme  impliqués  dans  la  conspiration  de  l'E^f. 

—  Une  chapelle  expiatoire  ,  sous  l'invocation  de  ^olre- 
pame  de  la  Piiié  el  du  Bon-Secours j  doit  élre  constiuite  au 
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milieu  âa  bois  cle  Vezin  ,  arrondissement  do  Cliollet  (IMnine 
et  Loire "^  pour  y  coti-acrer  le  souvenir  (les  nombreuses  vic- 
times, de  tout  tige  et  de  tout  sexe,  qui  y  furent  massacrées, 
en  1793,  par  les  hordes  révolutionnaires.  On  a  oiivert  pour 
cet  objet  des  sous«:riptions  à  Paris  et  à  ChoHet. 

—  t>a  cour  royale  d'Orléans  va  s'occuper  incessamment 
du  fnmeux  procès  de  la  souscription  dite  nationale,  jugé  le 
1".  juillet  dernier,  ])ar  la  cour  d'assises  de  Paris,  dont  l'ar- 
rêt fut  annuité,  le  5  septembre  suivant ,  par  la  cour  de  cas- 
sation. 

—  Les  professeurs  et  les  élèves  du  collège  de  Cluny  ont 
oft'ert  une  somme  de  100  francs  pour  le  monument  de  Mo"",  le 
duc  de  Berri ,  et  une  autre  somme  de  i5o  fr.  pour  l'acquisi- 
tion de  Chambord.  Les  élèves  ont  rédigé  une  adresse  qui 
renferme  les  plus  honorables  scntimens. 

—  Les  drapeaux  du  3"^.  de  ligne  et  du  18*.  d'infanterie  lé- 
gère ont  été  solennellement  bénis,  le  18  de  ce  mois,  dims 
l'église  primatiale  de  Saint-Jean  de  Lyon. 

—  Par  une  ordonnance  royale  du  mois  dernier,  le  conseil 
municipal  d'Ambnise  est  autorisé  à  donner  au  nouveau  pont 
construit  sur  la  Loire,  dans  cette  ville,  le  nom  de  Pont- 
Louis  xvui. 

—  Le  I  I  de  ce  mois  ,  quatre  étuiîijtis  de  Tmin  ayant  para 
dans  un  Heu  public  ,  coiflés  d'un  bonnet  rouge  ,  l'aulorilé  les 
fit  arrêter  aussitôt  ,  quoiqu'elle  éprouvât  ime  vive  résistance 
de  la  p.Trt  d'un  grand  nombre  d'éludians.  Le  lendemain,  une 
foule  d'éludians  se  réunit  dans  la  cour  de  l'Université,  et 
demandèrent  à  grands  cris  la  délivrance  de  leurs  camarades. 
On  fut  obligé  d'employer  la  force  armée  pour  comprimer 
celte  sédition.  Plusieurs  militaires  furent  blessés  par  les 
pierres  qu'on  leur  lançoit,  e1  une  vingtaine  d'étudians  out 
été  aussi  blessés  par  les  baïonnettes  des  soldats  sur  lesquelles 
ils  se  précipitoient.  On  parloit  d'un  nouveau  /nouvemcnt  qui 
auroit  eu  lieu  dans  ce  Ite  ville  ;  mais  ce  bruit  ne  paroît  pas 
heureusement  se  confirmer.  On  est  persuadé  que  l'événement 
du  1 1  lenoit  à  un  grand  projet  i)our  révolutionner  le  pays. 

—  Il  a  circulé  en  Allemagne  une  lettre  qui  paroit  au- 
thentique, et  qui  est  destinée  à  rendi'e  compte  des  disposi- 
tions de  l'empereur  de  Russie,  relativement  à  l'élal  actuel 
de  l'Europe,  On  y  dit  que  ce  prince  ne  s'est  jamais  écarté 
de  son  plan  de  conduite  pacifique  et  généreuse  ;  mais  que  ce 
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qui  s'est  passé  à  NapJes  a  un  carartcre  fpllemenf  hostile  pour 
les  rois  el  les  peuples,  qu'on  ne  sauroil  sonfTrir  celte  inar- 
ehe  d'une  secte  qui  excite  dt-s  soldats  à  la  révolte,  el  im- 
pose ;i  un  souverain  une  consliluiion  élraiigère,  fruit  elle- 
luèiue  des  troubles  au  mdieu  desquels  elle  est  née. 

—  Il  vient  de  se  former  à  Londres  une  association  dont  le 
but  est  de  maintenir  le  b(  n  ordre,  et  de  seconder  la  jusîe 

-  excculion  des  loisj  d'empêcher  la  proiiagajion  des  princi[>es 
séditieux,  d'encourager  des  litlcia'eurs  inlègres  et  tiabdes  à 
exercer  leurs  talons  contre  les  iibellistcs  incen-'i  ires ,  et  enfin 
d'avoir  recours  aux  mesures  légales,  jugées  convenables  pour 
resleindre  la  publication  et  la  circulation  des  écrits  sédi- 
tieux. 

—  Les  habitans  de  Buenos- A^'res,  qui  ont  l'avantage  de 
s'être  constitués  en  république  ,  se  donnent  de  lemps  en  temps 
le  plaisir  d'avoir  de  petites  révoltes  qui  les  tiennent  en  ha- 
leine, et  leur  font  sentir  les  douceurs  du  gouvernement  po- 
pulaire. Il  y  en  a  eu  une  nouvelle  la  nuit  du  i''.  octobre 
dernier,  et  le  résultat  en  a  été  que  dom  Martin  Rodrigues, 
gouverneur  et  capilaine-général ,  a  n  eu  des  pouvoirs  illi- 
mités. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 

Le  ig,  la  commis.sion  chnrgcc  tic  IVxamfn  de  la  proposilion  du 
iVî.  le  comte  de  Ponic'coiihml,  rdativ  à  l;i  form.ition  de  l:i  f  hambrc 
des  pairs  en  cour  judiciitii'i",  s'est  reunie  de|iuis  midi  jusini'à  trois 
heures. 


CHAMBRE    DES    DFPUTÉS. 

Le  ig,  M.  le  président  donne  lecture  de  deux  leltrrs;  dan<;  la  pre- 
mière, M.  Bigni'n,  élu  par  les  colletés  éb  cloryux  du  Haiit-Hliin  et  de 
la  Vendée,  annonce  qu'il  accepte  la  mission  qui  lui  est  confie'e  par  le 
de'parttmcnt  du  H;iiil-Rhin;  la  seconde  lettre  est  de  !M.  Pardessii-.,  qui, 
avant  été  nommé  déjiuté  des  deparlemens  des  Bonclus-dii-Rliône  et 
de  Loir  et  Cher,  déclare  «pier  en  faveur  de  ce  premier.  I.a  ch.imhre 
renvoie  ce'?  deux  lettres  au  ministre  de  l'intérieur ,  et  accorde  ensuite 
un  congé  à  M.  de  Sansac,  député  de  Lot  el  Garonne.  Immédiatement 
apn's,  on  procède,  par  la   voie  du  sort,  au  renouvellement  des  bu- 
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IVI.  Chabrol  de  Crouzol  fait  un  rapport  sur  diverses  péiilions;  il  fixe 
i'aluntion  de  l'assemblée  sur  celle  des  maires  et  adjoints  d'Angers, 
qui  dcmaudcnl  quç  les  pièces  d'«r  de   fS  el  de  24  livres,  cl  les  an- 
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e'iens  e'cns  «le  3  et  de  6  livres,  à  leur  enlrée  dans  les  cai<;ses  publiques  ^ 
soient  soumis  à  la  refonte,  afin  de  rendre  plus  parfaite  l'uniforrtiilé 
du  s\-iéme  monétaire.  M.  le  rapporteur  rappelle  que,  par  suite  d'ho- 
norables souvenirs,  les  anciennes  m'ionoies  sont  siuj;ulicrennent  re- 
chtrrhces  dans  les  conlrc'es  de  l'Ouest,  et  que  jusqu  ici  celle  habitude 
a  prév;ilii  sur  les  ordonnances  rendues  à  ce  sujet,  et  même  sur  l'inlérètj 
il  develop|ic  enuiie  les  inconve'nfens  cpii  peinent  en  résulter,  et  con- 
clut au  renvoi  de  la  pétition  au  minislre  des  fiaimcrs.  Ces  conclusiotis 
sont  appujefS  par  Af.  Bab^son,  el  adoplt^^s  sans  difficulté. 

Une  autre  pétition  de  M.  Monjot,  économe  du  séminaire  de  Lan- 
grcs,  lei(uel  présente  des  observations  sur  la  situation  nialhenreuie  des 
ecclésiastiques  ,  est  écartée  par  Fordre-du  jour;  non  pas,  comme  Ta  dit 
fort  légèri  ment  le  Consiitutinnnel ,  parce  que  les  observations  de 
M.  Monijot  ne  présentent  aucune  ulilitp  ,  mais  attendu  les  lois  exis- 
tantes et  les  mesuics  prises  à  ce  sujet.  IMM.  Picl  et  Hcricarl  de  Tbury 
font  successivement  des  rapports,  le  premier  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  la  construction  d'une  balle  au  Mans;  le  second  sur  celui  concernant 
l'établisseraer.t  d'un  droit  de  péage  sur  le  pont  de  Besons,  et  con- 
clueni  tous  deus  à  l'adoption.  La  chambre  ordonne  l'impression  des 
deux  rapports,  et  Htc  au  22  la  discussion  des  projets  de  loi. 

Le  22,  après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  Delalot 
fait  un  rapport  sur  le  piojel  de  loi  relatif  à  l'emprunt  de  la  ville  de 
Cbâlons-sur-Marne.  M.  le  rapporteur  rej^rctle  qu'une  loi  soit  nécos- 
s:!ire  pour  une  .iff.iire  de  celte  nature,  el  que  les  premiers  pouvoirs 
de  la  soriélé  soient  tenus  de  desrendre  à  des  détails  ans^i  peu  impoi- 
lans.  Il  fait  des  vœux  pour  un  autre  système  d'administralion ,  el 
conriut  rrpcnùant  à  Tailoplion  du  projii,  ninyennani  la  suppression 
du  prêteur.  M.  ÎVltxbin  liemandc  la  parole.  M  \e.  président  fail  obsir- 
ver  ((ue,  d'après  le  règlement,  on  ne  peut  entamer  la  discussion  d'une 
manièie  infb'recle,  el  la  rlianibrc  renvoie  la  discussion  au  24-  M.  Hé- 
ricart  de  Thurj  fait  ensuite  un  rapport  suf  diverses  rél  lions. 

31  le  mmisire  de  l'inlèrieur  comnouiiique  à  l'assembiée  six  projets  de 
loi .  relatifs  à  de*  ciuingemens  de  circonscription  jugés  neressaircs  dans 
plusieurs  déparleniens.  Le  ministre  <k'veioppe  les  motifs  eu  peu  de 
mois,  et  donne  lecture  de  leur  texte.  La  chambre  renvoie  ces  projets  à 
Texaniin  des  biireauv.  On  passe  à  la  discussion  du  projet  i!e  loi  relatif 
à  Pi-ninrunt  d  mandé  par  )a  ville  du  Mans  pour  la  C'insinirti"n  d'une 
halle.  M.  B.  Constant  prend  la  parole  contre  le  projet  «le  loi  ;  il  s'«n- 
gare  d  los  d'immenses  détails  de  localités,  et  vole  1^  rejet  du  projet, 
attendu  que  la  halle  qu'on  veut  construire  eSl  un  monnnieni  su>|)erflu, 
et  que  l'on  peut  re'parcr  l'ancienne.  M.  le  ministre  des  iiffaires  étran- 
gères, r/iii  esl  ancien  dépulé  de  la  San  lie.  cl  qui  y  est  encore  proprié- 
taire, parle  dans  un  sens  opposé.  M.  Beaoist,  commiss.iirc  ilu  Roi,  in- 
siste sur  l'utilitédu  projrl  de  loi  .  qui  est  enfin  m's  aux  \oiï  ri  adopte'. 
MI\T.  B  Constant,  de  Girardin  et  deux  ou  trois  de  leurs  voisins  «i'  sonl 
levés  seids  à  la  contre-épreuve.  Un  autre  projet  de  loi  relatif  .i  l'ouvep- 
inre  <!e  deux  routes  dans  le  départeme:il  de  ScJD.e  el  Oise ,  e»l  cnsuile 
adopii-  sans  la  moindre  opposition. 

Il  n'y  a  pas  eu  do  séance  publique  le  23. 
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Nous  n'avions  parlé  qu'incidemment  de  la  persécution  qui 

ravi  à  la  (''lirie  deux  missionnaires  frynçois,  MM.  Ciet  et 
Laniiot,  de  la  congiégnlioii  de  Saint-Lazare.  Des  lettres  ré- 
centes nous  mettent  en  état  de  doimer  sur  cet  événeaieul  des 
détails  circorislanciés  et  aulhenliques. 

Au  mois  de  décembre  1818  ,  une  maladie  assez  courte  en- 
leva M.  Dumazel,  missionnaire  de  la  même  congrégation. 
Né  au  diocèse  d'Apt,  M.  Dumazel  étoit  parti  d'Europe,  en 
1800,  avec  M.  Richenet  j  il  étoit  destiné  pour  Péking;  mais 
la  persécution  de  i8o5  l'ayant  em])cché  d'y  arriver ,  il  fut 
envové  secrètement  dans  le  Hou-pé,  province  au  centre  de 
l'empire.  Il  y  a  travaillé  jusqu'à  sa  mort.  Il  semble  que  la 
{•rovidence  ait  voulu  lui  épargner  la  désolation  des  chrétien- 
tés des  montagnes  de  Cou-tcliing.  Dans  le  mois  de  février 
1819,  M.  Chen  ,  prêtre  chinois,  attaché  à  la  même  coftgré- 
g^ation ,  fut  livré  par  un  traître  pour  la  somme  de  20,000  de- 
niers, qui  font  à  peu  près  i5o  francs.  Le  6  juin  i8ic),  M.  Clet 
fut  pris  dans  la  même  province.  François  Clet  étoit  né  à  Gre- 
noble, et,  après  avoir  enseigné  ]a  théologie  pendant  plusieurs 
années  dans  un  séminaire  de  province ,  fut  choisi  pour  être 
directeur  du  séminaire  de  Saint-Lazare.  Ce  fut  là  qu'il  solH- 
rita  et  oblint  de  se  consacrer  aux  missions  de  la  Chine.  Il 
parfit ,  en  1791 ,  avec  MM.  Lamiot  et  Pené  ,  qui  n'étoienl  en- 
core que  diacres,  et  qui  furent  ordonnés  prêtres  à  Macao. 
ÎVJ.  Clet  étoit  fort  instruit;  arrivé  en  Chine,  il  fut  d'abord 
employé  dans  la  mission  du  Kiang-si,  jiuis  dans  celle  du 
Hou-pé  ,  où  il  avoit  pour  collaborateurs  ,  dans  ces  dernières 
années,   M.  Dumazel  et  quatre  prêtres  chinois. 

M.  Clet  fut  pris  dans  le  Ho-nan  ,  et  conduit  à  la  capitale  , 
les  fers  aux  pieds  et  les  menotes  aux  mains.  La  route  dura 
vingt  jours,  et  altéra  beaucoup  sa  santé.  On  le  mit  dans  une 
prison  où  il  trouva  i\I.  Chen  et  dix  chrétiens,  avec  lesquels 
il  faisoit  les  exercices  de  la  religion  en  commun.  Un  autre 
prêtre  chinois,  M.  Tching  ,  trouva  moyen  de  les  visiter,  et 
même  de  leur  apporter  la  sainte  communion.  Les  autres  prê- 
tres chinois  se  dérobèrent  aux  poursuites.  Cette  persécution 
avoit  commencé  par  la  dénonciation  d'un  païen  qui  vouloit 
se  venger  d'un  chrétien  pour  lequel  il  avoit  conçu  une  haine 
violente.  M.  Clet  fut  recherché  avec  soin;  on  mit  des  soldats 
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en  campagne;  on  promit  8000  fr.  à  celui  qui  le  livreroit.  li  ' 
erra  quelque  temps  d'asile  eu  asile,  et  ])assa  entr'autres  onze 
jours  dans  une  covenie  profonde.  Enfin  on  le  dë(ou\ril  dans 
le  Ho-nan.  A  celte  occasion  les  iiiai>ons  des  chrétiens  furent 
pillées  ,  et  eux-mêmes  furent  dépouillés  de  tout. 

On  arrêta  vers  le  même  temps  M.  Louis  Lamiot,  né  an 
diocèse  d'Arras.  M.  Lamiot  éloil  passé  de  Canton  à  Pékin  en 
i'jc^\  avec  M.  Hanna  ,  et  depuis  la  mort  de  M.  E.aux,  il  étoit 
interprète  du  gouvcrnemeut  chinois  pour  les  langues  euro- 
péennes. 11  fut  accusé  d'avoir  eu  des  raporls  avec  M.  Ciel, 
et  fut  emprisonné  à  Pékin  en  septembre  1819  Quelques  jours 
après  il  partit  pour  le  Hou-pé,  afin  d'être  confronté  avec 
M.  Clet.  11  y  arriva  à  la  fin  de  décembre,  et  là  on  n'omit 
rien  pour  tirer  de  lui  ime  promesse  de  ne  plus  prêcher  la 
religion.  On  l'auroit  promj)tement  mis  horsde  cause,  s'il  eût 
voulu  contracter  cet  engagement;  mais  il  s'y  refusa  avec 
beaucoup  de  constance. 

Les  deux  missionnaires  ayant  été  confrontés  l'un  à  l'autre  , 
furent  pressés  de  questions,  et  frappés  plusieurs  fois.  Ils  ne 
purent  se  parler  en  présence  des  juges.  Ou  fit  coniparoîlre 
aussi  23  chrétiens  qui  persévérèrent  dans  la  profession  de  la 
foi.  La  sentence  du  juge  déclara  qu'il  n'étoit  pas  prouvé  que 
M.  Lamiot  eîit  eu  des  rapports  avec  Î\J.  Ciel,  mais  qu'il 
paroissoit  devoir  être  renvoyé  en  Europe.  Quant  à  IMM.  (Ilot 
et  Chen ,  ils  furent  déclarés  répréhensibles  ,  et  dignes  d'être 
punis.  On  les  mil  à  geiKiux  sur  dt-s  chaînes,  et  IVl.  Clet  fut 
frappé  SI  cruellement  que  son  habit  fut  teint  de  sang.  La 
sentence  ayant  été  renvoyée  à  l'empereur,  ce  prince  ordonna 
que  M.  CÎet  fût  misa  mort;  ce  qr.i  a  été  exécuté  le  17  lé- 
vrier 1820.  Le  missionnaiie  a  été  étranglé  dans  sa  prison. 
Nous  avons  sons  les  yeux  une  assez  longue  lettre  qu'il  écrivit 
de  sa  prison  en  ianvier  1820,  et  qui  est  remplie  des  senti- 
inens  les  plus  touchans  de  piété  ,  de  dévouement  et  de  cou- 
rage. Il  altendoit  alors  la  réponse  de  l'empereur,  et  parîoit 
avec  beaucoup  de  calme  de  son  sort  futur,  qu'il  prévoyoiî. 
11  racontoit  avec  simplicité  ce  qu'il  avoi  eu  à  soulirir  dans 
les  différentes  prisons.  Tantôt  on  lui  metioit  une  Jambe  dans 
les  entraves;  tantôt  on  le  tenoil  attaché  la  nuit  par  une  chaîne 
de  fer  avec  les  autres  prisonniers.  Sa  mort  précieuse  a  donné 
sans  doute  un  nouveau  protecteur  à  la  mission  de  la  Chine. 

L'euipercur  ayant  approuvé  que  ftl.  Lamiol  fût  renvoyé 
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en  Europe,  ce  missionnaire  est  arrivé  à  Canton  eh  avril  187,0. 
De  l'avis  de  quelques  mamlarins,  il  avoit  envoyé  un  mé- 
moire à  la  cour  pour  demander  à  retourner  à  Pékin,  et  il 
atteridoit  la  réponse.  Les  vaisseaux  qui  r.niveroiil  cette  année 
nous  apprendront  s'il  a  obtenu  son  rappel.  Hans  la  dernière 
lettre  qu'il  a  écrite  en  Europe,  il  rccoramatidoif  qu'on  fit 
passer  au  plus  lot  des  missionnaires, et  i!  exposoit  les  besoins 
p  de  la  mission  qui  venoit  de  ]>erdre  ses  appuis.  11  montroit 
surtout  la  nécessité  d'envoyer  un  supérieur  à  I^ékin  ,  oij  il 
n'y  avoit  plus  de  Lazaristes  François.  Celte  ville  étant  le 
chef-Iieu  de  la  mission  el  le  centre  des  communications,  il 
étoit  instant  d'y  avoir  queuju'un  ))Our  la  correspondance, 
l'envoi  des  secours  et  les  autres  affaires  qui  pouvoient  inté- 
resser les  missionnaires.  M.  Lamiot  annonçoit  qu'il  feroit 
passer  en  Europe,  par  la  première  occasion,  l'ûabit  dont 
étoit  revêtu  M.  Clet  quand  il  fut  misa  niort,  et  la  corde 
qui  avoit  servi  à  son  supplice. 

Il  n'est  pas  certain  que  M.  Chen  ait  été  misa  mort.  Une 
lettre  d'un  missionnaire  portugais  annonce  que  ,  grâces  aux 
bonnes  dispositions  d'un  mandarin,  il  n'a  été  condamné 
qu'a  l'exil. 

Les  chrétiens  des  montagnes,  qui  avoient  été  si  indigne- 
ment pillés  et  maltraités,  ont  accusé  l'oiiicier  auteur  de 
ces  excès  ;  l'inslruclioii  du  procès  a  fait  connoilre  tant  de 
violences  que  plusieurs  mandarins  ont  été  indignés.  Ce  pro- 
cès a  été  intenté  à  l'in-u  des  missionnaires;  cependant,  s'il 
tournoit  bien  ,  il  pourroit  rendre  les  païens  plus  réservés^  et 
procurer  quelque  repos  à  ces  chrétiens  des  montagnes  qui 
sont  pauvres,  el  qui  ont  beaucoup  souffert  dans  ces  derniers 
temps. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  de  Chine  par  la  E.u^s'8 
portent  que  l'empereur  Ria-kin  ,  qui  régnoif  depuis  i-q5, 
est  mort;  ce  prince  étoit  le  quinzième  HIs  de  l'empereur 
Kien-long.  En  1819,  il  avoit  accordé  une  amnistie  à  tous 
les  exilés  d'Y-ly,  excepté  aux  chrétiens. 


Le  clergé  el  la  littérature  viennent  de  faire  en  Italie  une 
perte  sensible  par  la  mort  de  l'abbé  IMorcelli  ,  également  ro- 
Goninjandable  ,  comme  prf'-ire  et  conime  savant.  Etienne- 
Antoine  iMorcelli,  ne  en  i^jj  ,à  Cliiari  dans  le  Bressan,  pro- 
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vince  de  l'ancien  Etat  (le  Venise,  enlra  fort  jeune  chez  les  Jésui- 
tes, et  fut  envoyé  à  Rome,  oà  il  mérila  la  chaire  de  i  hélorique 
dans  le  collège  romain.  II  se  disfiiigiia  par  ses  propres  dans 
les  lettres  et  dans  la  connoissance  des  anliqnilés,  et  fut  nom- 
iné  préfet  du  Musée  d'histoire  naluielle,  fondé  par  le  Père 
Kircher,  etquiporieson  nom.  Après  la  suppiession  de  la  socié- 
té ,  la  famille  Albani  ie  prit  pour  son  hiblioîhécaire;  mais 
danslasuile  on  le  rappela  par  sa  patrie,  où  il  fut  nommé  pré- 
vôt de  l'église  principale.  Il  en  exerça  ks  fonctions  pendant 
plus  de  3o  ans,  conservant  dans  un  âge  avancé,  avec  le  zèle 
et  l'esprit  de  son  état,  une  imagination  hrillanle  ei  une  heu- 
reuse facilité  d'écrire.  Ce  talent  a  produit  tantôt  des  poésies 
pleines  de  grâces,  tantôt  des  dissertations  savantes  sur  des  ob- 
jets d'antiquité.  L'abbé  Morcelli  a  attaché  son  nom  à  de? 
travaux  étendus;  son  livre  latin,  Du  Style  des  Inscrip- 
tions latines,  Rome,  1780,  in-folio,  e.si  fort  estimé  des  ar- 
chéologues, et  l'auteur  y  ajouta  un  supplément  en  1783,  souS 
ce  ùue:  Inscriptions  avec  des  commentaires,  in-quarto.  Le 
Calendrier  de  l'église  de  Cofistantinople  ,  Rome ,  1788,  in- 
quarto,  et  l'édition  de  V Exposition  ecclésiastique  âe  Saint- 
Grégoire  II ,  évêque  d'Agrigetite,  Venise^  '79'»  sont  des 
tnonumens  de  l'érudition  ecclésiastique  de  l'abbé  Morceili. 
Enfin  il  a  terminé  sa  carrière  par  un  ouvrage  plus  impor- 
tant encore,  et  dont  nous  nous  proposons  de  parler;  c'est 
VJfrica  christiana ,  qui  n'a  été  publié  que  dans  ces  dernières 
années  ,  et  qui  est  un  monument  pour  l'histoire  ecclésiasij- 
que  cl  civile  de  ce  beau  pays.  M.  Morcelli  joigiioit  une  piété 
Traie  à  des  connoissances  rares;  aussi  modeste  qu'habile,  il 
a  laissé  à  d'autres  le  soin  de  mettre  au  jour  plusieurs  de  ses 
opuscules.  Un  de  ses  disciples  en  archéologie,  M.  Labus,  eu 
a  publié  quelques-uns,  et  l'admiration  qu'il  a  toujours  pro- 
fessée pour  le  talent  de  M.  Morcelli,  fait  penser  qu'il  consa-^ 
crera  une  notice  détaillée  à  !a  mémoire  de  son  illustre  ami. 
Nous  souhaitons  pouvoir  en  rendre  compte  quelque  jour. 


AVIS. 

Cenx  de  nos  Soasrriplenrs  dont  rabonnemcTil  expire  le  la  fcvrief 
sonl  priés  de  le  rcnouvilerde  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d  autant  plus  urinent  pour  <eu.r  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'Us  poiinoienf ,  par  un  plus  long  retanf,  nous 
tN^ltre  dans  l' impossibilité  Je  leur  donntr  les  premiers  numéros  dn 
mabonfiement. 


(Samedi  57  janvier  i8ai.)  (N".  GyS.  ) 


Les  Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  révolution  française ^^ 
par  M.  l'abbé  Aimé  Guillou  (1). 

Ij'Ei^lise,  <7UJ  croît  sous  le  glaive,  snîvanl  l'énergique 
expression  d'nn  illustre  écrivain  ,  a  ('té  épronvét'  dans 
prescpie  tous  les  siècles  pai-  des  persécuîions  |iius  ou 
moins  violentes,  qtii  oui  tourné  à  sa  ^doire  en  faisant 
cclaler  le  courage  de  ses  enfaus.  Parmi  ces  perséou- 
lions,  il  n'v  en  a  peut-élre  poinl  eu,  depuis  celles 
des  premiers  siècles,  qui  ail   été  plus  vive  et  plus 
sanglante  que  celle   dont  la    révolution   francoise  a 
donné  le  signal.  Ce  n'éloil  plus,  comme  en  beaucoup 
d'autres  occasions;  ce  n'éioil  plus  une  secte  ardente 
qui  cberclioit  à  faire  prévaloir  ses  cireurs  sur  l'ortho- 
doxie; c'étolt  un  projet  formé  pour  renverser  la  re- 
ligion tout  eniière;  c'éoii  luie  conspiration  ouverte 
pour  effacer  en  quelque  sorte  le  nom  de  Dieu  sur  la 
terre,  anéantir  son  culie,  étoiiffer  le  sacerdoce.  L* 
îiaiue  contre  les  piêtrrs  fut  im  des  caraclères  disiinc- 
tifs  de  cette  époque  désastreuse  ;   il  sembloit   qu'ils 
n'appartinssent  plus  à  riiuiiianité ,  ou  plutôt  c'étoient 
leurs  ennemis  qui  se  dé|)ouillolent  à  leur  égard  de 
tous  les  senlimcns  de  rbuujanilé.  Les  caclioîs,  les 
pontons,  la  déportation,  les  massacres,  les  noyades, 
les  exécutions  judiciaires,  tout  fut  mis  en  usage  pour 
éteindre  jusqu'au  nom  de  prêtres.  Une  loi  générale 

(i)  3  vol.  in-8°.  ;  l)rix  ,  24  fi".  el  3o  fr.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Matliiot;  et  chez  Arlr.  Le  t!!ere,  au  bureau  de 
C^  journal.  Le  IV'.  el  dernier  volume  parollra  fin  de  marSi 
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fui  porlée  pour  condamner  à  mort  tous  ceux  qui  j 
n'a3ani  pas  fait  le  sermcui  de  179I5  scroient  irouvés 
sur  le  icTritoire  françois;  celle  loi  alroce  dispensoit 
de  louie  procédure;  il  sufTisoit  de  reconnoîlre  J'idcn- 
llié  el  1«  qualiié  de  prêtre  une  fols  conslate'e  ,  la  mort 
éloil  inévitable  ;  léi^islation  horrible,  qui  fut  pendant 
quelques  anne'es  géne'rale  parmi  nous  ,  el  rpii  fui  cou- 
sacrée  par  de  trop  nombreux  exemples! 

La  conduite  du  clergé,  au  Uiilleu  de  cet  esprit  de 
vcrligc  el  de  fiueur,  fut  aussi  noble  que  cbrélienne. 
On  vil  les  prélres ,  là  confesser  liaulemenl  leur  foi 
devant  les  juges;  ici  refuser,  sous  la  hache  des 
bourreaux ,  un  serment  que  repoussoil  leur  con- 
science ;  lanlôt  prier  siu'  l'échafaud  pour  leurs  per- 
sécuteurs; tantôt,  par  un  effort  de  verlu  non  moins 
difficile  ,  supporter  avec  patience  les  rigueurs  d'une 
longue  détention  ,  de  lâches  insultes,  des  vexations 
journalières  et  des  privations  sans  cesse  renaissantes. 
Celte  fermelé  dame  dans  les  plus  grandes  disgrâces, 
cet  altachemeul  inébranlable  à  la  foi ,  celle  chanté  hé- 
roïque, celle  résignation  persévérante  au  milieu  de  tant 
de  peines  de  famé  et  du  corps,  offreui  un  spectacle 
admirable,  et  scroient,  s'il  en  éioii  besoin,  une  vic- 
torieuse réponse  aux  invectives  des  incrc'diilcs  et  des 
révolullonnaires  contre  le  clergé.  Ij'hisioire  ne  devolt 
point  négliger  de  recueillir  ces  honorables  trails,  et 
déjà  plusieurs  écrivains  ont  entrepris  de  faire  passer 
à  la  postérité  tant  d'exemples  de  foi,  de  courage  et 
de  patience. 

M.  l'abbé  Gulllon  s'est  aussi  proposé  le  même  birt^; 
mais  sou  ot!viai;e  renlVrme  deux  [)ariies  bien  dis- 
tinctes, et  (jui  doivent  être  examinées  à  part.  L'au- 
iGur,  avant  d'entrer  dans  son  sujet,  a  cru  devoir  traiter 
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assez  longuenienl  une  quesiion  ,  en  quelque  sorte 
dogrualique,  sur  les  conditions  du  martvre ,  ei  sur 
les  honneurs  à  rendre  aux  prêires  victimes  de  la  ty- 
rannie et  de  rimpiéié.  Il  établit  son  s\slêriie  à  cet 
égard  dans  un  Discours  préliminaire ,  on  il  nous  rc— 
proclie  (l'avoir  aujourd'hui  en  France  beaucoup  trop 
d'indifférence  pour  la  mémoire  de  nos  martyrs.  Il  s'é- 
tonne qu'on  ne  les  honore  déjà  pas  d'un  cidie  public; 
il  s'indigne  d  entendre  «'ucoro  parler  d  offrir  un  sys- 
tème d'expiation  pour  les  préties  immolés  le  2  sep- 
tembre. C'est,  à  son  avis,  dégrader  ces  illusires  vic- 
times, c'est  déconceiler  la  foi ,  c'est  même  servir  les 
vues  de  l'incrédulité;  car  M.  Guillou  va  jusque  là 
dans  les  scrupules  de  son  zèle;  et,  dans  l'ardeur  qui 
le  transporte  pour  la  gloire  des  confesseurs  de  la  foi, 
il  adresse,  à  ceux  qui  n'adopteroient  pas  son  senti- 
ment, des  apostrophes  et  des  objurgaiions  qui  nous 
auroient  intimidé ,  s'il  ne  nous  avoit  paru  qne  le  sang- 
frold  devoit  présider  à  une  paredie  discussion  ,  et 
que  la  meilleure  théologie  est  celle  où  il  ne  se  mêle 
aucune  espèce  d'exagération.  C'est  la  dis^posilion  où 
nous  croyons  être  en  examinant  Je  système  que  bou- 
dent M.  Guillon. 

11  prétend  donc  qu'il  faut  immédiatement  regarder* 
et  honorer  comme  martyrs  les  prêtres  mis  à  mort  par 
l'impiété.  Son  giand  argument  est  tiré  de  r<^xempie 
de  la  primitive  Lglise ,  où  les  martyrs  étoient  invo-- 
qués  prcsqu'aussitôt  après  leur  mort.  Mais  cet  usage 
r'avoil  guère  d  inconvéniens  dans  un  temps  où  la  foi 
étoit  si  vive  et  les  règles  si  connues ^  et  où  l'esprit 
de  Dieu,  généralement  répandu  parmi  les  chrétiens, 
leur  apprenoit  à  se  tenir  en  garde  contre  de  dange- 
reuses préoccupations,  au  iieu  que  de  nos  jours  i'in- 
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différence  des  uns,  le  défaut  d'iusUiiciiou  des  autres, 
la  légèreté  de  ceux-ci,  rexalialion  de  ceux-là,  pour- 
roient  conduire  à  recounoîlic  pour  nianvis  ceux  qui 
n'anroienl  peut-être  pas  de  titres  assez  léglliines  à  ce 
Le.iu  nom.  Il  est  bon  sans  doute  de  ne  pas  priver  de 
cet  honneur  ceux  qui  y  ont  des  droits  fond('s;  mais 
il  est  tout  au  moins  aussi  imporlaut  de  ne  pas  le  pro- 
diguer à  qui  n'en  seroil  pas  digne.  El  voilà  la  raison 
profonde  de  la  discipline  que  lEglise  a  élal)!ie  sur 
ce  point  depuis  quelques  siècles.  Elle  a  voulu  pré- 
venir les  abus  qui  n'auroient  pas  manqué  de  résulter 
d'une  trop  grande  latitude  laissée  aux  simples  fidèles 
sur  cet  article.  Dans  des  temps  de  parti,  on  auroit 
vu  des  gens  ardens  ou  peu  éclairés  préconiser  indis- 
crèlement  des  hommes  dune  sainteté  équivoque  ou 
d'une  doctrine  suspecte.  Si  un  prêlre,  si  un  doc- 
teur en  théologie,  si  un  homme  instruit  et  qui  pa- 
roît  avoir  faU  beaucoup  de  recherclK.'S,  a  pu  se  irom- 
per,  à  con\hicn  plus  forte  raison  ceux  qui  n'auroient 
pas  les  mêmes  lumières  et  les  mêmes  secours?  Nous 
aurions  été  exposés  en  ce  genre  à  une  foule  de  mé- 
prises, et  le  mal  auroit  pu  faire  des  progrès  avant 
que  l'Eglise  eût  été  en  ('tat  d'y  ap])orter  remède. 

C'est  donc  par  une  disposi'ion  pleine  de  sagesse  et 
de  prévoyance  qu'elle  s'est  réservée  le  droit  de  pro- 
noncer sur  le  cuhe  à  rendre  aux  martyrs.  M.  Guillon 
prétend  tipfîr  avantage  d'un  passage  du  grand  traité 
de  Benoît  XIV,  sur  la  canonisation  des  saints;  pas- 
sage où  le  savant  Pape  dit  que  toute  discussion  sur 
la  sainteté  de  la  vie  d'un  martyr  est  inutile,  et  qu'il 
n'est  pas  besoin  non  pluS;,  comme  dans  les  autres 
causes  de  canonisation  ,  de  rechercher  si  Dieu  a  cou- 
firmé  par  des  miracles  la  sainielc  de  ce  martyr.  INous 
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lie  voulons  pas  contester  ce  j">rinLlpc  ;  mais  si  la  dls- 
cus>lon  sur  la  sainleté  du  niarlyr  est  inutile,  la  dé- 
rîarafion  du  martyre  même  ne  l'est  pas.  Deux  décrets 
rendus  par  une  des  coni^régaiions  romanies,  en  i625, 
défendent  de  rentiie  un  culte  à  un  martyr,  avant  que 
cotte  déclaialion  u  ait  été  portée  par  le  samt  Sié_ne. 
Ces  décrets  furent  expliqués  par  des  rescnis  posté- 
rieurs ,  et  entr'aulres  par  un  bref  d  tJrhain  VlTl ,  du 
5  j'uii'et  1654  j  *^1^'^  annonce  qu'il  ne  veut  point  par 
là  pré]udic;cr  au  culte  des  martyrs  lionoiés  depuis  un 
temps  immémorial ,  et  du  commun  conseulemenl  de 
rEij;lisc.  Cette  exception  éloit  juste  cl  sage, et  M.  Guil- 
lon  ,  qui  veut  qu'on  l'applique  aux  prcires  iiumoléa 
do  nos  jours,  comme  aux  martyrs  des  huit  premiers 
siècles  dont  le  culte  éioit  consaci  é  par  !a  tradition  , 
prouve  qu'il  n'a  pas  saisi  le  motif  de  la  niesure  pres- 
crite par  le  saint  Sié^c.  Il  est  clair  que  le  souverain 
Pontife  vouloit  ré[>iiu)cr  les  entreprises  indiscrètes 
de  quelques  particuliers  cjiil  se  scroieut  pernîîs  de 
décerner  à  la  liàte  les  honneurs  du  martyre.  La  con- 
duite de  R.ouie  a  été  conforme  à  ces  décisions,  et 
on  y  a  cru  nécessaire  de  déclarer  le  martyre  par  un 
jui^enKrul  solennel.  Ainsi  Clément  X  déclara  nuirtyrs 
les  prêtres  et  religieux  inmiolés  à  Goreuuj  ,  en  Hol- 
lande, en  1622.  Benoit  XIV  lui-même  fit  insérer, 
dans  l'édition  du  Marlvrolo^e  roranin,  en  1749?  J^s 
noms  de  vini;t-six  martyrs  du  Japon;  mais  il  ne  les 
y  mit  pas  tous.  Le  même  Pontife  doup.a,  eu  ir'/i^j- 
iriie  buile  pour  la  canonisation  de  Fidèle  de  Sigma- 
ritigen,  religieux  (Capucin  ,  mavsacré,  en  1622  ,  chez 
les  Grisons,  auxquels  d  prêchoil  la  loi;  ce  savant 
Pape  ne  crut  donc  pas  qu'il  fui  inutile  de  proclame? 
le  martyre  du  saint  missionnaire.  li  y  a  Heu  de  croire 
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qu'il  ent  part  aussi ,  comme  promoteur  de  la  foi ,  à 
la  canonisation  d'un  autre  martyr,  Jean  Népomucène  ; 
canonisation  piononce'e  par  Benoît  Xill,  en  1729. 
Ainsi  le  saini  Siège  indiquoit  assez  par  là  qu'il  n'ap- 
partient point  aux  particuliers  de  proclamer  martyrs 
ceux  mêmes  qui  paroissent  avoir  des  droits  à  ce  titre. 
]N«»us  sommes  ob]i,t;és  de  renvoyer  à  un  autre  nu- 
méro la  fin  de  cette  discussion,  que  nous  pouvions 
d'autant  moins  omettre  que  M.  Guillou,  non  content 
d'avoir  établi  son  système  dans  un  Discours  prélimi- 
naire,  y  revient  fréquemuient.  Soit  dans  ses  articles, 
soit  dans  des  notes,  et  qu'il  paroîi  avoir  fort  à  cœur 
de  faire  prévaloir  sa  doctrine  à  cet  égard.  Nous  es- 
pérons montrer  qu'elle  est  fausse  dans  sa  généialilé. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

BoME.  Le  lundi  8  janvier,  le  souverain  Pontife  a  tenu, 
dans  le  palai^  Quirina!  ,  un  consistoire  secret ,  où  elle 
a  proposé  pour  les  églises  suivantes,  savoir  :  au  pa- 
triarchat  des  Indes  occidentales,  M.  Atiloine  AUué , 
précédemment  évêque  de  Gironne;  à  révêché  de  Ber- 
came,  M.  Pierre  Mola,  du  diocèse  de  Lodi;  à  celui 
de  Como  ,  M.  Jean  -  Baptiste  Caslelnuovo  ,  de  Milan, 
docteur  en  théologie;  à  celui  d'Adria,  D.  Charles  Ra- 
vasi ,  Bénédictin  du  Mont-Cassin;  à  celui  de  Cassovie, 
1V1.  Etienne  Csech,  trvinsféré  de  l'évêché  de  Belgrade  et 
Seraendrie;  à  celui  d'Oliude,  en  Brésil,  le  père  Gré- 
goire-Joseph Viegas ,  du  liirs-ordre  de  la  Pénitence; 
à  celui  de  Licopolih  in  part.  in/,  ainsi  que  le  suivant, 
D.  Jovin  Byblrzycki,  du  diocèse  de  Podlachie,  et  à 
celui  de  Termopyles,  le  père  Jean -Ange  de  Cuneo, 
Capucin. 

Paris.  On  assure  que,  sur  Ja  demande  de  M.  far- 
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clievêque  de  Besançon  ,  le  Roi  lui  a  donné  pour  coad- 
juleiir  M.  Paul-Ambrolse  Frère  de  Villefrancon  ,  ancien 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Besançon,  né  dana  celle 
ville  en  1764,  et  nommé  à  l'évêché  de  Chalons-sur-Saône 
en  1817.  L'âge  de  iM.  l'archevêcjue  de  Besançon,  qui  est 
dans  sa  soixanle-seizième  année,  el  sa  qualité  de  pair, 
qui  l'oblige  à  s'absenler  de  temps  en  lem[)s  de  son  dio- 
cèse, paroiîsent  avoir  piovoqué  celle  mesure,  qui  ne 
pourra  qu'être  agréabltj  à  un  diocèse  où  M.  de  Ville- 
francon est  connu  sous  le»  plus  lionorables  rapports. 

—  L'association  paleriiclle  des  chevalier^  de  Saint- 
Louis  fait  célébrer,  le  saiiiedi  27  janvier,  à  midi,  dans 
l'église  Saint-Roch,  le  service  annuel  poui-  Louis  XVL 
AL  l'évêque  d'Amiens  oiliciera  ponlificaleraent ,  a.^sisté 
de  plusieurs  ecclésiastiques  qui ,  comme  lui,  sont  mem- 
bres de  l'ordre.  Qualité  dames  feront  la  quête  pour  les 
élablissemens  en  faveur  des  veuves  et  des  ojplielins  des 
membres  de  l'ordre. 

—  L'assemblée  de  c'iarité  tenue  à  Sainl-Sulpice,  le  25, 
pour  les  missions  de  la  Louisiane,  a  été  nombreuse  et 
brillante;  le  discours  de  ^L  Maccarlhy  a  été  digne  de 
sou  lalent.  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  au  pio- 
chain  numéro  le  compte  que  nous  devions  en  rendre. 

—  Nous  avons  annoncé  la  dernière  ordonnance  rc- 
Litive  à  la  maison  de  la  Soibonne;  mais  nous  n'avons 
point  dit  que  celle  maison  étoit  rendue  à  la  Faculté 
de  théologie  exclusivement,  parce  que  niallieureui,e- 
ment  cela  n'est  point  ainsi.  Nous  aurions  sans  doule  été 
des  premiers  à  applaudir  au  rélablissemt'ut  entier  de 
celle  école  célèbre,  t'ordonnance  du  Roi  ne  donne  point 
encore  celte  espérjnce.  Eile  assigne  la  maison  de  Sor- 
bonne  pour  les  cours  des  Facultés  de  théologie,  des 
sciences  et  des  lettres.  Les  artistes  qui  occupent  le  local 
se  retireront  successivement  à  mesure  qtje  ks  besoins 
l'exigeront.  On  sait  que  l'église  est  occupée  pur  les 
cours  de  la  Facullé  de  droit,  et  les  travaux  qu'on  y 
a  faits,  pour  la  rendre  propre  à  celle  deslination  ,  ont 
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enfiéicment  change  l'iiilc'iieur  de  réJifjce,  qui  ne  pré- 
sente plus  aucune  apparence  d'église.  L'extérieur  seul 
n'a   par,  cliangé. 

—  Le  trait  monstrueux  d'impiété  qui  a  consterné  la 
ville  de  Reims  mérite  d'être  compté  parmi  les  plus  ré- 
vollans  scandales  qu'a  vus  notre  âge.  Le  malheureux 
qui  s'est  porté  à  cet  excès  a  choisi  le  mouient  oij  le 
peuple  écouloit  avec  recueillement  la  parole  sainte.  Ce 
n'est  pas  sur  le  grnnd  autel,  mais  siu-  l'autel  du  rond 
point ,  derrière  le  choeur,  qu'il  a  exécuté  sa  basse  pro- 
îiniaiioii.  Surplis  par  quelques  personnes  au  moment 
où  il  descendoit  de  l'autel,  il  eût  peut-être  porté  sur- 
lo-champ  la  peine  de  son  crime,  si  les  fidèles  qui  ac- 
coururent au  bruit  n'eussent  élé  contenus  dans  le  pre- 
mier mouvement  de  l'indignation  par  la  sainteté  même 
du  litu,  et  par  la  présence  des  missionnaires.  Toutes 
îes  classes  ont  été  indignées.  L'autel  a  élé  sur-le-champ 
interdit  et  enlevé.  Tous  les  habitans,  même  les  plus 
pauvres i  ont  demandé  à  contribuer  à  la  construction 
d'un  nouvel  autel  j  jDour  être  un  témoignage  public  de 
l'horreur  qu'inspire  une  si  honteuse  action.  Les  iribn- 
ijaux  se  sont  on!|jarés  de  TalTaire;  les  avocats  se  sont 
lernsés  à  défendre  le  coupable;  celui  qui  a  été  chargé 
d'olîice  de  la  cause  n'a  pu  tioiivcr  aucun  moyen  de 
déhiuse.  Le  réquisitoire  du  ministère  public  a  été  ad- 
mirable; tout  l'auditoire  étoit  éraii.  Le  coupable  a  an- 
lusucé  qu'il  s'exi.'eroil  lui-même,  comme  s'il  eut  senti 
que  son  impiété  n)érituit  un  plus  grand  châtiment;  et 
en  eflll  comment  ne  pas  regrrriler  l'insuliisance  de  nos 
lois  sur  ce  point  ,  et  connuent  ne  pas  s'étonnei'  que  la 
plus  odieuse  des  profanations  ne  soit  pas  punie  plus 
svvèrement  que  ie  loicin  de  l'objet  le  plus  mince  ou  le 
plus  Vil? 

—  Les  diveri^es  associdlions  de  missionnaires  se  livrent 
en  ce  njonienl  à  leurs  travaux,  sur  les  divers  points 
du  royaume,  avec  un  y,t.le  digne  de  leur  ministère, 
k'cndiiil  que  ceux  de  Paris  Irioniphenl ,  à  Reims  et  a 
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Cherbourg,  des  coupables  espérances  de  l'Impiété,  et 
voient  se  presser  autour  de  leur  chaire  une  foule  allen- 
live  et  éniuo,  des  ouvriers,  non  moins  hdjorieux  et 
non  moins  estimables,  portent  en  d'autres  lieux  la  pa- 
role du  salut.  La  ville  de  Romans,  en  Dauphiné,  vient 
d'avoir  urse  mission,  à  laqueile  ont  pris  part  les  cam- 
pagnes environnantes.  La  population  de  la  ville  sem- 
bluit  doublée,  tant  on  accouroif  de  tous  côtés  aux  exer- 
cices. Cet  empressement  n'a  point  été  l'effet  d'une  cu- 
lio^ité  stérile.  Des  senllmens  de  religion,  de  paix,  de 
jTgret  du  passé,  ont  pénétré  dans  les  âmes.  Les  liibu- 
naux  de  la  it'coticilialion  ont  été  constamment  assiégés, 
et  la  table  sainte  a  été  environnée  d'un  peuple  nom- 
])reux.  La  communion  générale  a  été  étonnante  par 
hi  quantité  et  le  recueillement  des  fidèles.  Un  ancien 
calvaire,  détruit  pendant  la  révolution,  a  été  rétabli 
avec  pompe.  MM.  Legenlil  ,  maire,  et  de  Monlélegier, 
niarécbal  -  de  -  camp  ,  ont  secondé  de  toute  leur  in- 
fluence le  zèle  des  missionnaires  qui  paroissont  être 
les  menibres  d'une  association  formée  à  cet  effet  dans 
ïe  diocèse  de  Vale^ice.  Dans  due  autre  province , 
les  missionnaires  de  Toulouse  parcourent  ce  diocèse, 
et  y  recueillent  des  fruits  abondans.  Ils  viennent  d'ou- 
vrir une  mission  à  Pamiers,  et  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  l'a  annoncée  par  une  Lettre  pastorale,  où  il 
exhorte  les  fidèles  à  profiter  de  ces  temps  de  miséri- 
corde. Une  société  de  miîsionnaircs ,  établie  dans  un 
diocèse  voisin,  a  terminé,  le  4  janvier,  une  mission 
à  Roquefort,  dans  lis  Landes;  très-peu  d'habilans  sont 
restés  insensibles  à  la  foi  ce  de  la  parole  sainte,  et  les 
li'ois  conm)i;nions  générales  ont  réuni  plus  de  deux 
mille  perso!u:C3;  ce  qui  est  très-considérable,  vu  la  po- 
pulation tlu  lieu.  Dans  le  diocèse  de  Poiliejs,  l'association 
de  nn'ssionnairos,  formée  il  y  a  déjà  quelques  aimées, 
il  dumié  une  mission  à  Melle,  et  y  a  produit  les  plus 
hcureusei  impressions;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
nous  étendre  sur  le  bien  qui  s'y  est  fait.  Enfin  la  50- 
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ciélé  des  missionnaires  de  Laval  vient  de  terminer  pîus 
rëcr-mmenl  une  mission  à  Lodève;  l'ébranlement  a  ^té 
génf'i'al  dins  la  ville;  on  ne  pourioit,  dit  une  rela- 
tion ,  compter  le  nombre  de  personnes  qui  ont  suivi 
les  exercices  de  la  mission,  et  qui  les  ont  courormés 
par  la  fréquenlalion  des  sacremeris;  mais  on  n'auroit 
pas  de  peine  à  cotnpier  les  personnes  qui  n'ont  pas  fait 
îa  mission;  il  y  en  a  au  plus  deux  cents.  Ainsi  de  toutes 
parts  on  revient  à  ces  missions,  que  l'impiélé  avoit  voulu 
naguère  empêcher  par  la  violence,  ou  livrer  au  ridi- 
cule, et  le  zèle  des  apôtres  a  triomphé  des  efforts  de 
l'homme  ennemi. 

—  Puisque  l'on  désire  que  nous  revenions  sur  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  n^.  671,  sur  les  associations 
de  piété  et  de  charité,  nous  confirmerons  les  détails 
que  nou!>  avons  donnés,  et  qu'il  est  peut-être  inté- 
ressant de  faire  bien  connoîlre  pour  encourager  les 
pasteurs  et  les  fidèles  qui  se  tiouveroient  dans  le  même 
cas  que  ceux  dont  il  étoif  parlé  dans  notre  article.  Il 
est  très-vrai  qu'après  la  mis.sion  de  F. ,  on  a  paru  vou- 
loir interdire  une  congrégation  d'bommes  formée  pat 
les  missionnaires.  Celte  défense  étonna  d'autant  plus 
qu'elle  parloit  d'un  magistral  connu  par  ses  principes 
religieux  et  politiques  ,  qui  avoit  assisté  aux  exercices 
de  la  mission,  et  qui,  l'antiée  précédente,  avoit  fa- 
vorisé d'autres  missions  dans  son  arrondissement.  Il 
avoit  probablement  rempli  avec  répugnance  ce  qu'il 
regardoit  comme  un  devoir  de  sa  place,  et  il  avoit 
suivi  de  confiance  les  interprétations  rigoureuses  don- 
nées à  l'article  29^  du  Code,  par  des  jurisconsultes 
trop  attachés  à  la  lettre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'autorité, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  a  reconim  que  l'article  du 
Code  n'éloit  pas  applicable  à  la  circonstance,  et  elle  a 
autorisé  la  réunion  projetée,  qui  s'est  tenue  en  effet. 
Comme  nous  savons  qu'en  d'autres  lieux  on  avoit  élevé 
la  même  difficulté,  nous  insistons  sur  la  décision  supé- 
rieure qui  est  intervenue  ,  afin  de  tranquilliser  les  fidèles 
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que  leur  zèle  porleroît  à  former  aussi  des  associations 
de  piété  et  de  charité.  Les  mécbans  ne  s'a.^^semblenl  que 
trop  souvent  pour  ourdir  leurs  trames;  puissent  les 
gens  de  bien  s'assembler  aussi  très-souvent  pour  faire 
le  bien,  prier  Dieu,  et  travailler  à  l'honneur  de  la  re- 
ligion et  au  soulagement  du  prochain  par  la  pratique 
des  buimes  œuvres. 

—  M.  Jean-Joseph  Gournay,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire de  Bay eux ,  et  vicaiie  général  du  diocèse  ,  est  mort 
dans  cette  ville  le  22  janvier,  à  la  suite  d'une  maladie 
de  qualie  jours.  A  peine  Agé  de  trente  an^,  M.  Gournay 
étoit  honoré  de  la  confiance  de  son  évêcjue,  et  rendoit 
de  grands  services  au  diocèse.  Doué  de  talens  distin- 
gués, il  éloit  propre-surtout  au  ministère  de  la  chaire, 
et  faisoit  honneur  à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice. 
dont  i!  étoit  membre.  Il  a  reçu  avec  de  vifs  sentiment. 
de  piété  les  sacremens  de  l'Eglise,  et  emporte  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  M.  l'évêque  de  Bayeux  ei  des 
élèves  du  séminaire,  auxquels  il  portoit  la  tendresse, 
et  donnoit  les  soins  d'un  pèi"e. 

—  Un  de  nos  abonnés,  laïque  respectable,  a  été  jus- 
tement choqué  de  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  compo- 
sition d'une  carte  chronologique  ,  qu'à  son  litre  et  à 
son  objet  on  auroit  jugé  pouvoir  convenir  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse,  et  qui  n'est  qu'un  moyen  d'insi- 
nuer l'incrédulité.  Celte  carte  est  intitulée  :  le  Cuun> 
des  temps,  ou  Tableau  de  l'Histoire  universelle ,  de- 
puis V antiquité  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours , 
d'après  la  carte  chronologique  de  Frédéric  Strass ,  pro- 
fesseur d  histoire  au  corps  royal  des  Cadets ,  à  Berlin  : 
et  elle  est  marquée  imprimée  à  Paris,  en  loiu.  Que 
signifient,  demande  notre  abonné;  que  signifient  ces 
nuages  dans  lesquels  M.  Strass  place,  sans  exception, 
l'origine  de  toutes  les  nations ,  et  celle  du  genre  humain  ? 
Il  veut  sans  doute  faire  entendre  que  celle  origine  est 
couverte  d'une  nuit  profonde,  et  il  le  dit  assez  claire- 
ment au  troisième  alinéa  de  l'explicairon  qui  est  jointe 


(  548  ) 

h  cette  carie.  Il  nccoide  plus  de  confiance  à  l'an! iqu lié 
païenne  qu'aux  livres  de  Moï^e,  qui  cependant,  à  ne 
le  considérer  que  comme  historien,  offre  un  témoignage 
si  précieux,  puisqu'il  écrivoit  quatre  cents  ans  avant 
lîérodole,  le  père  de  l'histoire  profane.  L'histoire  des 
Assyriens,  des  Egyptiens  et  des  Chinois,  paroîl  plus 
certaii]e  au  profe.seur  que  celle  des  ancêtres  d'Abraham, 

-dont  il  ne  daigne  pas  faire  inenlion.  Les  traditions  res- 
pectées, non-seulement  des  chrétiens,  mais  des  Juifs, 
et  même  des  Mahométans,  M.  Strass  ne  les  juge  di- 
gnes d'aucune  attention.  Le  déluge  est,  selon  son  ^.v- 

phcabon ,  un  événement  i?iconnu  aux  historiens ,  et 
l'existence  de  Noé  lui  tenihle  tout  aussi  chimérique; 
car  on  ne  voit  dans  sa  carte  aucnne  trace  de  ce  pa- 
triarche, ni  du  déluge,  quoique  la  l'iovidence  ail  em- 
preint sur  le  globe  des  vestiges  non  é(juivoques  de  cette 
grande  catasti  opiie ,  et  que  des  géologiqu--»  modernes, 
qu'on  ne  soupçonne  pas  d'une  excessive  crédulité,  les 
aient  reconnus.  C'est  ainsi  que  l'incrédulité  sape  par 
une  malice  profonde  l'autorité  de  nos  iivies  saints;  c'est 
airjsi  qu'elle  anéantit,  par  un  silence  coupable,  les 
monuinens  les  plus  certains  de  l'histoire  et  de  noire 
croyance.  Elle  se  glisse  jusque  dans  les  livres  élémen- 
taires; elle  trouve  le  moyen  de  pénétrer  jusque  dans 
les  cartes.  El  c'est  un  professeur,  un  homme  chargé 
de  l'instruction  de  la  jeunesse,  qui  se  charge  d'incul- 
quer aux  jeunes  esprits  qui  lui  sont  confiés,  ce  mépris  la 
révélation  et  des  faits  qu'elle  nous  a  transmis,  il  afftcle 
d'omettre  tout  ce  qui  a  un  iappï)rt  direct  avec  l'hisîoire 
<îe  la  religion;  comme, si  cette  histoire  si  imjîortanle,  à 
ne  l'envisager  même  que  politiquement ,  ne  :îiéritoit  p;s 
que  l'on  s'y  arrêtât.  Ainsi  on  passera  sous  silence  l'exis- 
tence  non  interrompue  et  toujours  distincte  du  peu- 
ple de  Dieu,  soit  qu'il  fût  en  Egypte  ou  à  Bnbylone, 
et  celte  suite  de  pontifes  qui  ont  honoré  l'Eglise  nais- 
sinte  par  leurs  vertus  cl  leur  zèle,  et  qui  ont  contri- 
bué à  propager  le  clnistianisnie  dans  l'univers.  Ces  ob- 
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servations  de  reslimalile  cuirespondaî)t  nous  onî   paru 
bien  digues  d't'Ue  mises  sous  les  }cux  de  «us  IcCeius. 


IVOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsifur  ,  qui  avoit  déjà  procuré  un  se- 
cours de  12  fr.incsaux  malheureux  haLitans  qui  avoicnt  souffert 
lors  de  rexplosion  de  la  poudrerie  d'Essoune,  a  obtenu  du 
Koi  la  translation  de  cette  jjoudrière ,  Honl  le  voisinage  avoit 
été  si  funeste  aux  villes  de  Corbcil  et  d'Essonne. 

—  Trois  orphelins  éloient  réduiîs  à  la  misère  par  In  mort 
de  leur  mère,  veuve  d'un  oiricier  francois.  Monsieur  .  INI""".  îa 
duchcise  de  Berri  et  ses  augustes  enfans,  nvoient  d'abord 
donné  un  secours  de  G6o  fr  .  et  viennent  d'accorder  une  prn- 
sion  de  3oo  fr. ,  auxquels  M""=.  de  Gonlault  vient  d'en  ajou- 
ter une  de  4o. 

—  iVI""^.  la  duchesse  de  Berri,  instruite  de  la  détresse  cii 
se  Irouvoit  Julienne  Evano,  veuve  r,,e  Moiug,  femme  octo- 
génaire ,  aveugle  et  alitée  depuis  treize  ans,  lui  a  fait  passer 
un  secours  de  5o  fr.  Cette  femme  et  sa  fille  ,  qui  demeurent 
à  Lorient  ,  touchées  de  ce  trait  de  bonté,  ont  consacré  une 
partie  du  bienfnit  à  fa;re  dire  une  messe  pour  la  conserva- 
tion des  jours  de  la  généreuse  Princesse  et  de  l'enfant  prçr- 
cieux  qu'elle  a  donné  à  la  France. 

—  Par  ordonnance  du  23  janvier,  M.  Benoist,  membre  de 
la  chambre  des  députés  et  conseiller  d'Elal,  est  nommé  di- 
recteur-général de  radministration  des  contributions  directes , 
à  la  place  de  M.  de  Barantej  les  cinq  membres  actuels  du 
conseil  d'administration  sont  nommés  administrateurs.  Une 
ordonnance  du  Roi  détermine  les  attributions  du  directeur  et 
des  administrateurs. 

—  M.  le  comte  Chabrol  de  Crousol ,  de  la  chambre  des 
députés,  conseiller  d'Etat,  est  nommé  directeur-général  de 
l'administration  des  domaines,  en  remplacement  de  ftj.  Dar- 
rairon;  les  adininistrateurs  seront  .MM.  Jacquinot,  Piet  et 
l'Hoyer,  qui  occupoient  déjà  des  places  dans  celle  partie. 

—  M.  Dandurein  est  nommé  sous-préfet  de  Mauîéon  ; 
M,  Geoftroi  de  Yilleblanche,  de  Guingauip,  et  M.  Sevo^j 
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(3p  T-o!icIeac ,  plusieurs  jiiaires  et  conseillers  de  préfecture  y 
viennent  d'être  aussi  nommés  par  le  Roi. 

—  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  quatre  jours,  à  l'occasion 
de  la  mort  du  duc  Auguste  de  Brunswick. 

—  M.  le  marquis  de  P>.ivière  ,  qui  vient  de  quitter  l'ambas- 
s.Tuo  de  Constanlinople  ,  a  pris  son  service,  comme  capitaine 
des  gardes  de  iMoNsiECR  ,  en  remplacement  de  M.  de  Puy- 
ségnr. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  M.  le  vicomte  Donadieu 
vient  d't'tre  rayé  de  la  liste  des  licutenans-généraux  en  dis- 
ponibilité. 

—  Un  avis  du  conseil  d'Etat,  approuvé  par  le  P«.oi ,  porte 
que  les  décisions  des  conseils  de  recrutement  sont  définitives, 
et  que  ,  si  le  recours  au  conseil  d'Etat  est  nécessaire,  il  doit 
éh  e  établi  par  une  lui.  Le  journal  officiel  publie  cet  avis  pour 
prévenir  les  recours  infructueux ,  et  les  frais  inutiles  dans 
lesquels  s'engageroienl  les  familles. 

—  Le  Consiiiiiiionnel  -çré^endi  que,  d'après  un  calcul  fait, 
le  nouveau  projet  de  budget  présenté  à  la  chambre  diminue 
de  vingt-citq  mille  le  nombre  des  «lecteurs ,  et  de  trois  mille 
celui  des  éligible*. 

!  — M.  Laine,  notaire,  et  colonel  de  la  8*.  légion  de  la 
carde  nationale  de  Paris,  est  mort,  le  22  janvier,  à  la  suite 
d'une  courte  maladie. 

—  Le  ministre  de  la  maison  du  Roi  s'est  pourvu  en  cas- 
sation contre  l'arrêt  qui  le  condamne  à  payer  1,400,000  fr. 
à  M.  Desgraviers. 

—  On  répare  le  château  de  Saint-Ouen  ,  près  Saint-Denis  , 
oïl  le  Roi  s'arrêla,  en  i8i4?  avant  d'entrer  dans  la  capitale, 
et  qui  avoit  été  récemment  vendu  à  la  bande  noire  ;  on  a 
heureusement  prévenu  la  destruction  entière  des  bâtimens  , 
qui  doivent,  dit  -  on  ,  servir,  pendant  la  belle  saison  ,  de 
résidence  à  une  illustre  Princesse. 

—  Un  journal  s'étonne  que,  malgré  la  loi  formelle,  ren- 
due le  If)  janvier  1816,  il  n'ait  pas  encore  été  élevé  de  mo- 
nument en  expiation  de  l'attentat  du  21  janvier,  et  pour  ho- 
norer la  mémoire  des  autres  victimes  illustre»  moissonnées 
dans  la  famille  royale  par  La  réyolulion. 
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*-*  I>es  journaux  italiens  publient  une  lettre  du  Roi  d<e 
France  au  roi  de  Naples,  relalivemeiit  aux  ncgocintions  qui 
vont  avoir  lieu  à  Laybacli.  Il  y  a  maintenant  devant  Naples 
une  flotte  de  dix-huit  voiles,  tant  angloises  que  frrnçoises. 
La  séparation  du  roi  et  de  sa  famille  a  été  fort  pénible, 

—  Le  mouvement  qui  avoit  eu  lieu  à  Turin  ,  le  ii,  n'a 
pas  eiudfi-«»ft«v l^srsonne  n'a  péri  dans  1*^  tumulte. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  sont  arrivés  à 
Lavbach  ,  le  6  ;  l'Fmpereur  Alexan(fre  ,  le  7,  et  le  roi  de  iNa- 
ples,  le  8  ;  il  avoit  été  retenu  par  1rs  ntiges  au  y)as»age  des 
Apennins.  Les  deux  souverains  étoient  allés  au  devant  de  ce 
prince  ,  auquel  on  a  rendu  les  plus  grands  honneurs. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  a4  ^'  jours  snivans,  la  cour  s  est  reunif  pour  délibérer  sur  le 
rapport  des  commissaires  et  sur  le  réquisitoire  du  procureur-généraL 
Celle  délibération  a  occupé  les  séances  tout  entières. 


CHAMBRE     DES     DEPUTES. 

La  séance  est  ouverte,  \e  1^  ,  à  «ne  heure  et  demie  M.  Morqao 
de  Belloy,  député  de  la  Somme,  qui  n'avoit  pas  d'abord  lourni  loutt'S 
ses  pièces,  est  admis.  M.  de  Courtarvel  fait  un  rapport  sur  des  péti- 
tions^ on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  piupari  j  l'une  d'elles,  cflla 
du  sieur  Bréon ,  médecin  à  Montbar  ,  excitt'  quelques  discussions,  il 
se  plaint  d'avoir  été  r.i3é  de  la  liste  des  électeurs;  MM.  Mc'chin,  de 
Chauvelin  et  Manuel  ,  appuient  le  renvoi  de  la  plainte  au  ministre  de 
l'intérieur;  ^TM.  de  Villéle  et  Pardessus  parlent  contre  cet  avis.  La 
pétition,  en  dernier  résultat,  est  renvovée  au  bureau  des  renscigne- 
mens  de  la  chambre. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'em- 
prunt de  la  ville  de  Châlons,  pour  une  bihliotlu'qne.  Personne  n'est 
inscrit  pour  ni  contre.  M.  Méchin  vote  pour  !e  projet  àc  loi:  mais 
il  combat  le  vœu  émis,  trois  jours  auparavant,  par  le  rapporteur, 
ISt.  Delalot.  L'amendement  proposé  par  lui ,  an  nom  de  la  commis- 
sion ,  consisloit  à  supprimer  le  nom  du  prêteur,  le  sieur  Thomine. 
M.  Voysin  de  Gartempe  regarde  cet  amendement  comme  inruilc,  et 
s'élève  contre  le  système  général  du  rapport,  où  il  voit  des  idJes  d'in- 
dépendance. M.  DelaUt  répond  que  le  préopinant  s'est  mépris  sar  ses 
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intcnlioBs  ;  il  a  touIu  dire  spnlctncni  que  les  municipElilës  devrcienl 
avoir  plus  de  latitude,  ft  qu'il  parnjssoit  ridicule  di  mcUrc  en  jiu  les 
plus  grduds  corps  de  ITtat  quand  il  s'agit  d'un  pmprunt  de  i5,ooo  fr. 
M.  Ccuivoi.sicr  ocnbht,  el  >I.  Pardessus  appuie,  ramendemenl  de  la 
commission  ,  qui  est  adopté  à  une  trés-forte  majotile'.  La  loi  est  ensuite 
adoptée  au  scrutin. 

L'ordre  du  jour  e'iant  épuise',  la  chambre  se  forme  en  comité  se- 
cret pour  entendre  une  proposition  d'un  de  si  s  membres,  M.  Robin 
Scévole,  qui  liemande  le  rappoit  des  loi';  d'exception. 

ÏM.  B.  Constant  en  a  dépose  une  autre  sur  le  bureau,  le  19,  ten- 
dant à  rectifier  les  articles  20  et  5i  du  règlement. 

La  chambre  a  renouvelé  ses  bureaus.  MM.  de  Bonald  ,  de  Cansans , 
d"'Hardivilliers  ,  de  Cliiffltt,  de  Floirac  ,  de  Coton  ,  de  Villèle  ,  Planelli 
de  la  Valette  et  de  ATagneval  ,  sont  pré-idens;  les  secrétaires  sont 
MM  de  Pommcrol  ,  Bourdeau  ,  Maine  de  Biran  ,  Mestadier,  Blan- 
qnarl  Bailleul ,  Halgan  ,  de  Chastelux  ,   de  Curzai  et  Bourcier. 

La  commission  des  pétitions  f^t  composée  de  MM.  d'Augier,  de 
Salaberrv,  de  Calvicre  ,  le  Marchant  de  Gomicourt,  Chevalier  Le- 
more  ,  de  Cayro' ,   de  Riocourt ,   Delalot ,   de  Sepmaisons. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publii(uc  le  20  et  le  36;  mais  seulement 
réunion  dans  les  bureaux  pour  resamen  des  divers  [uojf  ts  de  loi. 


Les  religieuses  établies  à  Montmirail  ,  par  M.  l'abbé  le 
Gris-Duval ,  sous  le  nom  de  JSotre-Dame  de  la  Paijc  ,  sont 
maintenant  à  Meaux,  clépartenient  de  Seine  et  Marne,  oit 
elles  continuent  de  travailler  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
avec  l'approbation  de  M.  de  Cosnac ,  évêque  de  Meaux. 
Le  prix,  de  la  pension  est  de  4()o  francs  Les  enfans  y  ap- 
prennent à  lire,  écrire,  compter,  la  f^rammaire  par  prin- 
cipes ,  la  géographie  ,  l'histoire  ancienne  et  moderne ,  et 
tous  les  ouvrages  d'aiguille.  Lrs  maîtres  d'agrément  se  paient 
à  part.  Les  dortoirs  sont  distribués  de  manière  qne  chaque 
demoiselle  a  sa  petite  cellule.  Si  les  élèves  y  viennent  avec 
un  trousseau  convenable ,  on  se  charge  de  leur  entretien  pour 
100  fr.  chaque  année  en  sus  du  jirix  de  la  pension.  Les  succès 
que  ces  Dames  ont  eus  jusqu'à  présent  ont  déterminé  à  donner 
au  public  l'avis  de  leur  translation  à  .Meaux  ,  où  elles  de- 
meurent, rue  de  la  Coi'lommièrc,  faubourg  Saint-ISicolas  , 
dans  une  grande  el  belle  maison  ,  située  en  bon  air,  avec  une 
grande  cour  et  un  beau  jardin. 


(Mercredi  ui  janvier  i8 2  1.)  _         (N'».   676). 


Discours  de  M.  l'abbé  de  Maccarthj  sur  la  mission  de 
la  Louisiane. 

Un  passage  de  l'apôtre  saint  Paul,  le  plus  lienreu-» 
sèment  choisi  et  développé  avec  beaucoup  d'ait ,  a  fourni 
à   i'oraleur  un    exorde  plein  d'intérêt    :    JMlsinius    ad 
vos  jratrem  quein  prohaviinus  in  niultis  ,  confidentiâ 
multâ  in  vos.  «Pleins  de  confiance  dans  votre  ^çjiad lé, 
nous  envoyons  vers  vous  un  de  nos  frères,  fïont  nou** 
avons  souvent  éprouvé  la  piété  el  la  sagessej»:^(II.  Cor.  8.)    '\ 
Danslcs  premiers  jours  du  clirisiianistne,  leséglises  étoient    ;-]; 
toujours    pauvres,   souvent   persécutées. Mais   si    l'une    '4 
d'elles  éloil  plus  agitée,  plus  souffrante,' loules  les  au-  ""y 
1res  oublioient,  pour  la  secourir,  leurs  propres  néces- >;■ 
sites;  ei  ,  loin  que  les  apôtres  dussent  exciter. leur  clia-' 
rite  ,  leur  ministère  se  bornoit  à  en  modérer  les  pieux 
excès.  Ainsi  dans  les  calamités   qui  affligèrent    l'église 
de  Jérusalem,  les  fidèles  de  Macédoine,  pauvres  eux- 
mêmes,   se  crurent  riches  pour  soulager  leurs   frères; 
ils  donnoient  de  leur  propre  substance;  ils  s'iraposoient: 
des  sacrifices  si   généreux  que  la  grande  ame  de  Paul 
en  est  étonnée,  el  ne  sait  comnient  louer  tant  de  cha- 
rité el  tant  d'héroïsme.  Au  reste,  il  n'attend  pas  moins 
des  fidèles  de  Corialhe;  il  sait  qu'ils  ont  prévenu  l'ap- 
pel   qu'il    fait    à    leur    charité,   el  que   leurs  aumônes, 
toutes  prêtes ,  u'alletident  que  la  main  qui  doit  les  re- 
cueillir. Tel   est   l'objet  de  la  mission  d'un  frère  qu'il 
leur  envoie,  d'un  frère  digne  de  ce  choix  et  de  leur  con- 
fiance, par  une  vertu  long-temps  éprouvée.  Misimus..,, 
Ne  se  passe-t-il  pas  quelque  chose  de  semblable  parmi 
nous?   Un   digne   successeur  des   apôtres,  apôtre   lui- 
même   d'un    nouveau   monde,    après    avoir    jeté    dans 
une  église  naissante  le  fondement  d'un  bien  immense, 
Tome  XXVI.  V Ami  de  la  Religion  el  du  liai.     Z 
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arrêt»?  au  milieu  de  ses  sainles  entreprises,  tourne  ses 
regards  vers  les  églises  d'Europe.  Plein  de  confiance 
dans  votre  charité,  nouveau  Paul,  il  députe  vers  vous 
un  autre  Tite,  témoin  de  son  zèle,  digne  coopérateur 
de  son  ministère.  Déjà  la  manière  dont  il  a  été  accueilli 
par  les  fidèles  de  toutes  les  classes,  et  même  par  les 
personnes  les  plus  augustes,  semble  promettre  que  les 
espérances  du  respectable  évêque  de  la  Louisiane  ne 
seront  pas  trompées.  Pour  vous  convaincre,  s'il  se  peut 
nutant  que  j'en  suis  pénétré  moi-même,  d«  l'importance 
de  l'œuvre  qui  vous  est  proposée,  j'entreprends  de  mon- 
trer que  l'œuvre  des  missions  est  la  gloire  de  la  reli- 
gion ,  et  digne  par  là  de  tout  le  zèle  d'une  ame  chré- 
tienne; la  gloire  de  la  France,  et  par  là  digne  de  tout 
l'intérêt  d'un  cœur  trançois. 

1".  PARTIE.  Il  est  de  la  destinée  de  la  religion  de 
faire  comme  le  soleil  le  tour  du  monde,  pour  éclairer 
et  vivifier  successivement  ou  à  la  fois  le  septentrion  et 
le  midi ,  l'aurore  et  le  couchant.  Que  les  peuples  et  les 
rois  se  liguent  pour  arrêter  sa  marche  divine,  le  ciel  et 
la  terre  passeront  avant  que  passe  la  parole  de  celui  qui 
a  dit  :  3fon  Evangilt;  sera  prêché  à  toute  créature.  Fille 
du  ciel  et  souvent  méconnue  des  hommes,  la  religion 
traverse  la  terre  en  souveraine,  soumettant  tour  à  tour  à 
son  empire  toutes  les  nations  qui  forment  son  héritage. 
On  la  persécute,  elle  grandit;  on  veut  l'étouffer,  elle 
s'étend  ;  on  croit  qu'elle  a  fui ,  elle  n'a  fait  que  disparoîlre 
un  moment,  pour  aller  à  de  nouvelles  conquêtes.  Sui- 
vez l'histoire  des  siècles.  Si  les  Juifs  e?itreprennent  d'en- 
chaîner la  rdigion  naissante,  les  apôtres  ne  dirent  qu'un 
mot  :  P^oilà  que  nous  nous  tournons  vers  les  nations  ; 
ecce  converlimur  ad  gentes^  et  bientôt  la  Grèce  et  l'Ita- 
lie, les  terres  et  les  îles  les  plus  lointaines,  qui  dormoient 
assises  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  se  réveillent  à 
leur  voix,  et  ouvrent  leurs  yeux  à  la  lumière  de  l'Evan- 
gile. Que  les  César  luttent  pendant  trois  siècles  avce 
toutes  les  forces  de  l'empire,  contre  les  progrès  mira- 
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culeux  du  règne  de  J.  C.  ;  qu'un  dernier  empereut 
réunissant  dans  une  seule  perâéculion  toutes  les  fureurs 
des  persécutions  prëct^denles ,  après  avoir  inondé  Rome 
et  les  provinces  du  sang  des  fidèles,  o>e  se  vanter  dans 
i'insciiption  gravée  sur  un  monument  ,  érigé  connue 
un  trophée  de  son  liioniphe  contre  J.  C. ,  ose  se  vanter, 
dis-je,  qu'il  a  aboli  sans  lelour  jusqu'aux  dernièies  haceg 
du  christianisme,  supersLitlone  Christiy  et  noinine  chris' 
tiano  ubiqiie  deleto^  dix  ans  se  seront  à  peine  écoulés,  et 
Borne  et  l'univeis,  aux  pieds  de  la  croix ,  attesteront  la 
victoire  de  J.  C.  et  la  défaite  dis  César,  Que  dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  l'esprit  d'erreur  et  de 
schisme  détache  de  la  religion  des  peuples  nombreux; 
l'Eglise  se  souvient  que  tous  les  peuples  lui  appartien- 
nent ;  elle  se  tourne  vers  l'orient;  François-Xavier 
traverse  les  mers  à  la  tête  de  quelques  missionnaires; 
rinde  et  le  Japon  s'ébranlent  à  sa  voix,  et  accourent 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  les  mains  de  cet  apôlre 
tracent  le  signe  du  salut  sur  le  front  de  sept  cetft 
raille  infidèles.  Que  de  nos  jours  la  Finance,  la  France 
hélas!  long  temps  chrétienne,  enfante  contre  l'Eglise 
lin  ennemi  plus  redoutable;  que  l'impiété  eniôle  sous  sa 
bannière  toutes  les  sectes,  toutes  les  erreurs,  toutes  les 
passions  ,  tous  les  vices,  tous  les  taleiis;  que  timide 
d'abord,  et  ne  réclamant  que  la  tolérance  ,  bientôt  maî- 
tresse,  elle  se  trahisse  par  la  persécution  ,  qu'elle  pros- 
crive, qu'elle  détruise,  et  que  s^  croy.tnt  enfin  victoi  ieuse, 
elle  proclame  ,  sur  les  ruines  des  temples  et  des  au- 
tels, le  nouveau  culte  qui  doit  remplacer  le  christia- 
nisme, aboli  sans  retour.  Qu'arrive-l-il  ?  les  triomphes 
de  l'impiété  ont  dessillé  les  yeux  séduits  par  ses  pres- 
tiges ;  éclairée  par  ses  malheurs,  une  grande  nation  se 
réfugie  dans  le  sein  de  la  religion  ,  et  tous  ceux  qui 
ne  veulent  pas  la  mort  de  la  société  réclament  l'in- 
fluence nécessaire  du  christianisme...  Oh  !  que  les  pen- 
sées des  hommes  sont  vaines I  La  persécution,  en  dis- 
persant les  prêtres,  n'aura    fait   que  transporter  avec 
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eux  dans  d'autres  pays  le  bienfait  de  l'Evangile;  tout 
ce  qu'on  détruit  en  France  renaît  au-delà  des  mors; 
une  nouvelle  église  s'élève  dans  un  nouveau  monde; 
la  religion  ,  condamnée  à  l'exil  par  ses  propres  enfans, 
trouve  un  asile  parmi  seseunemis:  Samarie  entend  les 
cantiques  de  Sion  ;  les  iribus  égarées  d'Israël  recounois- 
sent  la  maison  de  David. 

Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  celte  révolution  cé- 
lèbre qui  changea,  il  y  a  trente  ans,  la  face  de  l'Amé- 
rique seplentrionale,  et  doni  le  contre-coup  devoil  re- 
tentir dans  le  monde  entier?  Qui  ne  sait  la  part  que 
prit  la  philosophie  à  des  événemens  qui,  dans  ses  des- 
seins,  dévoient  avoir  une  si  vaste  influence?  Elle  crut 
que  la  religion  catholique,  privée  de  la  protection  du 
pouvoir,  et  n'ayant  plus  à  cet  égaid  aucun  avantage  sur 
les  autres  religions,  seroii  bientôt  abandonnée  :  elle 
ignoroit  sans  doute  que  l'Eglise  n'a  besoin  que  d'être 
libre  pour  faire  des  conquêtes;  que  la  vérité,  du  rao- 
rnent  qu'on  lui  permet  de  se  montrer,  est  assurée  de 
ravir  les  yeux  par  son  propre  éclat,  comme  le  soleil. 
N'est-ce  pas  ce  qu'on  a  vu  d.ins  les  Etals -Unis?  La 
religion,  franchement  tolérée,  nous  aimons  à  le  pu- 
blier, a  fait  des  progrès  miraculeux,  et,  nous  osons 
le  dire,  pre>que  incroyables.  Nous  fermons  trop  les  yeux, 
froids  chrétifus  que  nous  sommes,  sur  ces  conquêtes 
rapides  que  la  religion  fait  au  delà  des  UT-rs,  et  qui 
renouvellent  de  nos  jours  le  miracle  de  l'établissement 
du  chrislianisoie. 

Parmi  tant  de  peuples,  de  l'eligions  diverses,  réunis 
dans  l'Amérique  septentrionale,  protestans  ,  anabap- 
tistes, (quesais-je?  peut-on  entieprendre  de  comp- 
ter ks  mille  divisions  de  l'erreur?)  la  vi'aie  religion 
possédoit  à  peine,  il  y  a  trente  ans,  quelques  enfans 
dispersés  sans  temples,  sans  autels,  sans  premiers 
pasteurs^  et  qui  ne  ponvoieut  attendre  que  des  se- 
cours incertains  d'un  }.elit  nombre  de  missionnaiies 
répandus  sur  la  vaste  surface   d'un  pays  qui  égale  en 
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élendue  la  rnoilié  de  l'Europe.  Ainsi,  à  celte  époque, 
on  ne  pouvoit  apercevoir  encore,  dans  tous  les  Etals- 
Unis,  que  quelques  foibles  germes  de  calholicilé  comme 
étouffés  sous  l'ombre  de  lanl  de  secles.  Mais  laissez  croître 
ce  grain  de  sénevé;  celle  Ciunille  obscure  et  igt'orée  de- 
viendra un  gmnd  peuple  qui  attirera  les  legards  du 
souverain  poniife  et  de  tout  L  monde  chrétien. 

En  1789  ,  datis  celle  armée  si  funeste  en  France  à  la 
religion  et  à  la  monarchie,  un  premier  siège  est  érigé 
à  Baltimore,  et  un  séminaire  est  confié  à  celle  congré- 
g  ilion  vénérable  de  Saint-Sulpice,  qui ,  depuis  deux  siè- 
cles, élève  loul  ce  que  l'Eglise  de  fiance  a  de  plus  illus- 
tre. Le  nombre  croissant  des  fidèles  détern^inera  plus 
tard  l'élablissement  de  quatre  sièges  nouveaux;  et  ,  dans 
ce  moment,  il  est  question  d'en  établir  d'autres  encore. 
Quelles  espérances  ne  peut-on  pas  concevoir  d'une  popu- 
lation toujours  croissante,  atliiée  par  la  fertilité  du  sol,  et 
travaillée  de  ce  besoin  des  consolations  de  la  religion  qui 
est  commun  à  tous  les  hommes!  et,  s'il  éloit  permis  de 
sonder  les  desseins  delà  Providence,  ne  pourroil  on  pas 
croire  (ju'elle  n'a  réuni ,  dans  celle  partie  du  monde  ,  tant 
d'hommes,  de  religions,  de  sectes  différente-^ ,  que  pour 
les  recueillir  tous  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise,  et 
commencer  par  là  celte  grande  réunion,  objet  de  tous  les 
vœux  des  araes  fidèles?  Cette  pensée  a  vivement  frappé 
un  saint  pasteur  qui,  après  avoir  exercé  long-temps 
les  fonctions  d'un  ministère  inférieur,  a  été  placé  ,  par 
ks  soins  éclairés  du  saint  Siège,  à  la  tête  d'une  des  églises 
les  plus  importantes  des  Etats-Unis. 

L'orateur  parle  ici  du  voyage  de  l'évèqne  de  la  Louisiane 
en  Eiuope,et  de  l'accueil  qu'il  reçut  du  souveiain  Poniife, 
d'un  roi  digne  du  titre  de  fils  aîné  de  l'Eglise,  d'une  famille 
plus  royale  encore  par  la  piété  que  par  le  sang  illustre 
qu'elle  a  reçu  de  tant  de  rois.  Le  nouvel  éveque  repart 
sur  un  vaisseau  du  Roi,  emmenant ,  digne  cortège  d'un 
apôtre,  ôi^s  prêtres,  des  religieux,  des  frères  de  ces  écoles 
vraiment  cluélieunes  où  renfauce  puise,  avec  les  premiers 
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élémens  des  connoissances  humainsë,  les  élémcus  plus 
précieux  de  la  morale  el  de  la  religion  ;  de  saintes  ins- 
titutrices des  enfans  d'un  antre  sexe,  de  vertueuses  filles 
de  sainte  Ursule,  et  des  religieuses  de  cet  ordre  si  juste- 
ment célèbre  parmi  nous ,  qui  puise ,  dons  le  cœur  même 
d'un  Dieu  ,  l'art  de  gagner  les  cœurs  à  Jésus-Chrisf, 

Débarqués  sur  les  rivages  de  l'Amérique,  il  leur  reste 
encore  un  espace  immense  à  traverser  pour  arriver  jus- 
qu'aux lieux  où  ils  doivent  exercer  leur  ministère.  C'est 
à  pied,  un  balon  à  la  main  ,  que  ces  apôtres  etilrepren- 
nent  ce  long  voyage.  Peuple  de  la  Louisiane,  voilà 
les  sauveurs  qui  viennent  vers  Kq\  ,  salvalores  venient , 
par  des  routes  non  frayées,  à  travers  les  bois  et  les 
marais  j  laissant  sur  les  montagnes  de  glace  la  trace 
sanglante  de  leurs  pas.  Oh!  qu'ils  doivent  te  paroître 
beaux  sur  les  montagnes  les  pas  de  ces  anges  qui  des- 
cendent pour  le  prêcher  la  paix  et  t" apporter  le  salut: 
Quàni  speciosi  super  montes  pedes  evangelizantium  pa- 
cem ,  evangelizant'ium  bona  1  A  leur  approche,  tout 
s'émeut  ;  prolestans  et  catholiques  accourent  sur  leur 
passage;  ils  suivent  dans  le  temple  le  vénérable  pasteur 
qui  offre  pour  leur  salut  la  victime  sainte,  et  qui  demande 
le  cœur  de  ces  peuples  au  Dieu  qui  tient  les  cœurs  des 
hommes  dans  ses  mains. 

L'oraleura  raconté  les  succès  du  ministère  de  l'évêque 
de  la  Louisiane,  un  s-éminaire  établi,  des  écoles  ou- 
vertes à  renfance,  la  foi  des  catholiques  réveillée,  une 
multitude  de  protestans  el  de  sauvages  convcitis,  l'en- 
ceinte des  temples  trop  étroite,  une  nouvelle  basilique 

s'élèvant  sous  l'invocation  de  saint  Louis Le  défaut 

d'espace  ne  nous  permet  que  d'indiquer  ces  lableaux 
intêressans  par  lesquels  loraleur  a  terminé  la  pre- 
mière partie  de  son  discuuis ,  et  nous  fiil  regretter  d« 
ne  pouvoir  citer  de  la  secoride  que  quelcjnes  traits. 

2^.  PARTIE.  Comment  puurroit-on  regarder  la  mission 
de  la  Louisiane  comme  une  œuvre  étrangère  à  la  France  ? 
P'îaguère  encore  cette  terre  nous  appartenoit.  Elle  fut 
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une  conquête  de  Louis-le  Giand  ,  dont  elle  porte  le  nom. 
Ce  nom,  aussi  auguste  que  sacré  ,  de  Loui: ,  avec  le  uuin 
cher  et  sacré  de  Bourbon  ,  se  trouve  partout  sur  cette 
terre  que  des  François  ont  civilisée,  que  des  mission- 
naires tVançois  out  souvent  teinte  de  leur  sang,  où  tout 
rappelle  dfs  souvenirs  glorieux  à  la  France.  Ce  vertueux 
<5vêque  ,  dont  le  zèle  y  opère  aujouid'hul  tant  de  mer- 
veilles, est  François  lui-même;  il  a  des  coopérateurs 
François  ;  c'est  par  des  institutions  empruntées  à  la 
France  qu'il  régénère,  dans  ce  pays,  les  moeurs  de 
l'enfance,  de  la  jeunesse  et  de  tous  les  âges. 

Ainsi  que  cette  mission  de  la  Louisiane,  toutes  les  mis- 
sions étrangères  sont  une  oeuvre  vraiment  Françoise,  et 
qui  ne  peut  paroîlre  étrangère  à  aucun  cœur  animé  prjç 
des senliniens  François.  N'est-ce  pas  la  France  qui  donna 
naissance  à  cette  compognie  célèbie  qui  a  inondé  de  ses 
missionnaires  les  deux  mondes,  et  baigné  tant  de  terres 
infidèles  des  sueurset  du  sang  de  ses  apôtres?  N'est-ce  pas 
par  la  protection  puissante  de  nos  rois,  que  celte  oeuvre 
importante  des  missions  avoil  Fait  de  si  merveilleux  pro- 
grès ?  Peut  -  on  raconter  l'histoire  des  conquêtes  de  la 
foi ,  dans  les  derniers  siècles  ,  sans  rappeler  le  nom  de 
ces  rois,  l'amour  et  l'orgueil   de  la  France,    Louis-le- 
Juste,  Henri-le-Grand  ,  et  Louis  plus  grand  encore,  et 
de  leurs  ministres  les  plus  célèbres,  les  Richelieu  ,  les 
Coibert,  les  Louvois,  véritables  sages,  amis  éclairés  de 
leur  pays,  qui  comploienl  au  nombre  des  affaires  d'F- 
tal  la  propagation    de  l'Evangile  et  la   civilisation    des 
peuples  barbares?  Que  ne  puis-je  vous  montrer  desim- 
pies parliculijis  dont  la  charité  rivalisoil  avec  la  cha- 
jité  même  des  rois;  et  vous  verriez  de  quoi  est  capa- 
ble  le  cœur  des  François,  lorsque   la    religion    exalte 
encore  leur  générosité  naturelle!  Oh!  qui  peut  parler 
sans  attendrissement  de  ce  commandeur  de  Sillery  qui 
fonda  lui  seul,  dans  le  Canada,  (qu'atlendez-vous  ?  un 
hospice?  une  église?  non,)  un  village  entier  destiné  à  re- 
cueillir les  sauvages  conve\iis,  et  qui  devint  par  làcomnre 
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Ja  seconde  providence  d'un  petit  peuple  de  ncophyles? 
Combien  d'autres  noms  de  celle  époque,  inscrits  avec 
gloire  dans  les  annales  de  la  religion  comme  dans  celles 
de  la  France,  les  d'LJrfé ,  les  Lnval ,  les  Lionne,  el 
celle  duclitisse  d'Aiguillon,  dont  l'immense  cliaiilés'é- 
tendoil  aux  quatre  parties  du  monde! 

A  ce  piemier  motif,  si  honoiable  à  la  France,  on  peut 
en  ajouter  un  second  d'un  autre  genre.  Si  l'on  tiouve 
dans  notre  hiiloire  tant  d'exemples  de  vertu  à  imiter, 
n'y  rencontre-t-on  pas  aussi  des  crimes  que  notre  cha- 
iilé  doit  effacer  ?  Si  vos  pères  ont  cotit>acré  leur  fortune 
et  leur  vie  à  étendie  le  règne  de  la  religion  ,  quelcjues- 
nns  de  leurs  descendans  n'onl-ils  pas  travaillé  à  la  per- 
dre parmi  nous  et  chez  les  autres  peuples?  U.ins  ce 
moment  même,  tandis  que  la  France  semble  s'aiferraii' 
sur  la  base  de  ses  solides  institutions,  n'y  a-l-il  pas 
quelque  nation  qui  chancelle  sur  ses  fondemens  anti- 
ques, et  qui  peut  nous  accuser  des  malheurs  dont  elle 
est  menacée? 

Il  rebioit  à  répondre  à  une  raison  spécieuse  que  l'on 
pouvoit  opposer  aux  réflexions  de  l'oraleur,  el  la  ma- 
nière dont  il  a  détruit  ce  prétexte  nous  a  paru  un  vé- 
ritable triomphe  de  son  éloquence. 

Je  n'attends  de  vous,  mes  Frères,  que  des  objections 
généreuses.  Il  faut  que  je  réponde  à  cette  voix  d'une  cha- 
îilé  timide,  qu'il  me  semble  entendre  s'élever  de  vos 
cœurs.  V'ous  voulez  nous  intéresser  à  une  mission  élran- 
cère,mais  n'avons-nouspas  en  France  nos  missions  à  sou- 
tenir? n'avons-nous  pas  des  pauvres,  des  infirmes,  mille 
nécessités  capables  d'épuiser  toutes  les  ressources  de  notie 
charité?  Loiti  de  moi  la  pensée  d'affoiblir  votre  zèle 
pour  les  oeuvres  saintes  que  vous  avez  entreprises  ^  au 
contraire  je  voudrois,  s'il  éloit  nécessaire  ,  renflammer 
encore  tout  ardent  qu'il  est.  Missionnaire  moi-même, 
malgré  mon  indignité,  dois-je  m'inléresser  moins  que 
vous  au  succès  desmis>ions?  pourrois-je  être  insensible 
aux  infirmités  qui  vous  ealourcul,  moi,  qui  dois  mon- 
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ter  encore  plusieurs  fuis  dans  celle  chaire  pour  vous  en 
relractr  le  lableau?  Mais  comprenons  IVleiidue  de  la 
charité  et   les  miracles   de  celle  vertu.  Est  -  ce  que  la 
charité  s'épuise  en   répandant  ses  largesses?  non,  elle 
devient  plus   féconde.   Une   raison  de  donner  encore  _, 
c'est  d'avoir  déjà  donné.    Comme  les    fleuves   dont  la 
source   est    dans   les   hauies    montagnes    donnent  sans 
l'ien  perdre,  enrichis  sans  cesse  de  nouvelles  eaux;  amsi 
la  charité,  dont  la  source  est  dans  le  ciel,  peut  répandre 
sans  crainte  ses  bienfaits  sur  la  terre,   t-lle  esl  assurée 
qu'une  main  divine  multiplie  à  mesure  ses  trésors.  Ef, 
si  cela  esl  vrai  de  toutes  les  aumônes,  comhitii  plus  de 
celles  que  je  sollicite  aujourd'hui ,  et   qui    empruntera 
anx  yeux  de  la  Providence  un  nouveau  prix  de  votre 
générosité!  N'en  doutez  pas,  lous  les  secours  que  vous 
enverrez  à  celle  Eglise  lointaine,  retomberont  en  rosée 
de  béiK'diction  et  de  grâce,  sur  vous  et  sur  les  oeuvres 
que  vous  avez  entreprises. 

Nvus  regrettons  que  la  longueur  de  cette  analyse 
nous  force  de  supprimer  la  péroraison,  qui  a  été  vive 
''t    loucJj:>nle. 

S. 


NOUVELI-ES    ECCr.ESTA  STIQUES. 

Paris.  L'ailicle  que  nous  avons  donné  dans  notre 
avant-dernier  numéro,  sur  un  projet  de  remj)lir  j;Iusi(>uis 
sièges  épisoopaux, a  été  accueilli  par  les  amis  de  la  religi-n, 
et  a  été  répété  dans  quelques-uns  de  nos  plus  e-stira;il)ies 
journaux  ;  mais  en  même-temps  il  a  vivement  déplu  au 
Constitutionnel ,  qui  s'est  chargé  de  parer  le  coup  fu- 
neste donl  ce  projet  semble  le  menacer.  Dans  la  peur 
qui  le  tourmente,  il  a  vu  les  choses  tout  autres  qu'elles 
ne  sont.  Nous  avions  recueilli  les  bruits  qui  circulu;enl  à 
dit  égard;  il  voit  dans  ce  soin  une  lactique  fjui  lui  ]}or!e 
ombrage.  Nous  avions  dit  un  mut  du  besoin  de  remplir 
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quelques  sièges;  il  nous  accuse  de  ressusciter  des  maximes 

religieuses  auxquelles  l'éloquent  épeque  de  Meciux  eût  re- 
Jusé  son  approbation  ,  et  qui  eussent  été  condamnées  par 
saint  LéOuis  el  par  Louis  JÇ.IV.  Et  qui  vous  parle  de 
maximes?  f.e  concordat  de  1817  "'^"  consacre  aucune. 
II  laisse  nos  liberlés  ce  qu'elles  sont.  Assurcmenl  le  con- 
cordai de  1801  les  avoit  un  peu  moins  ménagées.    Celui- 
ci  avoit  anéanli,  d'un  seul    coup,   plus  de  cent  sièges. 
Lelrailéde  1817  en  recrée  piusir-uis.  il  relève,  en  par- 
lie,  ce  que  l'autre  avoit  détruit.  Ne  seroit-ce  pas  là  pré- 
cisétiient  ce  qui  le  rend  si  odieux  à  plusieurs?  Aujour- 
d'hui il  ne  s'agit  pas  même  de  mettre  tous  ces  sièges  en, 
activité,  mais  seulement  ceux  qui  seront  jugés  les  plus 
nécessaiies^  et  c'est  celle  mesures!  simple  qui  épouvante 
le  Constitutionnel ,  et  qui  lui  fait  jeter  un  cri  d'idarîue. 
31  parle  du  concordat  de  1817  comme  d'un  traité  con- 
damné jKtr  l'opinion  publique  et   tacitement  révoqué  ^ 
el  il  oublie  ou  feint  d'oublier  que  l'arrangement  de  1819 
n'a  jamais  été   regardé  que  comme  un  provisoire.    Sa 
JVlajesIé  elle-mt'me  fit  savoir  alors  au  souverain  Pontife, 
jjar  une  noie  officielle,  que  son  intention  étoit  d'abré- 
ger ce   pi'ovisoite  autant   que  possible ,    de  Jaire  jouir 
réglise  de  France  de  l'état  stable  Qu'  ELLE  DOIT  AVOIR^ 
H  de  réaliser  f  augmentation  du  nombre  des  sièges  épis^ 
copaux ,  sun-'ant  qu'il  seroit  nécessaire  pour  les  besoins 
desjideles.  (Allocution  du  Pape, dans  le  consistoire  du  23 
aoùl   1819).  Le  projet  dont  nous  avons  fait  mention  est 
donc  aussi  conforme  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  qu'aux 
besoins  d<^s  égli>es  et   aux  vœux  des  peuples.  MM.   du 
ConstHut'Lonnel  assurent  gravement  que  le  rétablisse- 
ment des  sièges  n'est  point  désiré  par  la  grande  majorité 
des  hommes  vraiment  religieux  j  et  depuis  quand  con- 
îioissent-ils  si  bien  les  vœux  de  celte  majorité?  depuis 
quand  sont -ils  devenus   les  interprèles  de  celle  partie 
de  la  nation  ?  Les  hommes  vraiment  religieux  sont-ils 
accoutumés   à   confier    leurs  désirs  el  leurs  secrets  au 
Constitutionnel?  Quanl  à  nous,  si  nous  auons  parlé  des 
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irœux  des  peuple*  à  cel  égard,  ce  n'est  pos  seulement 
d'après  notre  correspondnrjce  particulière j  nous  nous 
sommes  appuyés  sur  des  délibérations  connues,  publi- 
ques, avouées  ;  délibérations  tantôt  des  villes,  tantôt  des 
départemens;  et  toutes  sollicitant  l'érection  définitive  des 
«éges  comme  un  bienfait ,  et  manifestant  leur  vœu  de  la 
-manière  la  moins  équivoque,  en  volant  des  fonds  pour 
faciliter  cette  mesure.  Est-ce  que  ces  témoignages  mul- 
tipliés et  authentiques  seroient  des  indices  moins  hûvà 
du  vœu  général  que  les  articles  du  Constitat ionnel?  ou 
les  hommes  vraiment  religieux  seroient-ils  plus  eu  ma- 
jorité dans  la  rue  Thibauludé  que  dans  les  villes  et  les 
provinces  d'où  sont  parties  les  adresses  eu  faveur  du 
concordai  ? 

—  Le  R.  P.  dora  Bernard  de  Gîrmont,  abbé  du  mo- 
nastère du  Port-du-Salul  de  la  Trappe ,  près  de  Lava), 
a  eu  l'honneur  d'être  leçu  du  Roi,  le  3o  janvier,  en 
audience  particulière.  S.  M.  s'est  souvenu  de  l'avoir 
reçu  dans  son  habit  religieux,  à  Varsovie,  eu  1801.  Le 
monastère  du  Port-du-8alut  est  le  premier  qui  ait  été 
rétabli  en   France  depuis  la   révolution. 

—  M.  l'abbé  Borderie,  vicaire  général  et  archidia- 
cre du  diocèse,  instiillera,  dimanche  prochain,  dans 
l'église  de  Sceaux-Penlhièvre  ,  M.  l'abbé  Hutiot,  des- 
servant de  Suresnes,  qui  vient  d'être  nommé  à  la  eut  e 
de  canton  de  Sceoux  par  Son  Eminence  IM.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris. 

—  L'ancienne  église  des  Cordelicrs  de  Caëti,  qui, 
pendant  la  révolution,  avoit  servi  de  magasin,  vient 
d'être  rendue  à  sa  première  destination,  et  a  été  bénie 
par  M.  i'évêque  de  Baycux.  Presque  toutes  les  nutori- 
lés  de  la  ville  as=isloient  à  la  céréuionie.  Ain;;i  la  ville 
de  C;iën  aura  wna  église  de  plu^;  elle  en  est  redevable 
au  zèle  des  religieuses  Bénédiclinei  du  Saiiil-^aciemeut 
et  de  M.  l'abbé  Duiour,  leur  chapelain. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Une  nouvelle  fentativ^c  vient  d'être  ajoulec  à  Celles 
qui  avoicnt  marqué  l'année  dont  nous  sortons.  Le  parti  qui  a 
en  snccessivemeiît  recours  au  poignard,  aux  explosions  su- 
biles,  aux  trames  secrètes,  aux  insurrections,  a  encore  es- 
saye d'arriver  à  son  but  par  quelqu'un  de  ces  coupables 
moyens.  Le  samedi  2^  ,  sur  les  quatre  heures  et  demie  de 
I  après-iiiidi,  pendant  que  S.  M.  étoit  occupée  dans  son  cabi- 
net, une  forte  détonation  s'est  fait  entendre  dans  un  petit  es- 
calier qui  communique  avec  l'appartement  du  Roi.  L'explo- 
sion a  brisé  des  vitres  de  l'appartement  de  Madame  ,  qui  est 
au-dessous,  et  elle  a  fortement  endommagé  quelques  portes. 
Elle  a  été  entendue  de  loin-  on  a  formé  les  grilles  du  châ- 
teau, les  troupes  ont  pris  les  armes,  et  les  recherches  les  plus 
soigneuses  ont  été  faites  dans  tout  le  château.  Les  magistrats 
s  y  sont  transportés  sur-le-champ,  et  ont  commencé  l'ins- 
truction qui  a  duré  toute  la  nuit.  Dans  ce  moment  d'alarme 
générale,  S.  M.  a  conservé  tout  son  sang- froid.  Elle  s'est  in- 
formée si  personne  n'étoit  blessé.  Elle  a  envoyé  savoir  des 
nouvelles  des  princesses ,  et  leur  a  fait  donner  des  siennes. 
ajoutez  surtout,  a-l-cJle  dit  au  messager  ,  tjuc  ce  n'est  pas  moi 
qui  ai  mis  le  feu  au  pétard. 

L'explosion  est  partie  d'un  baril  rempli  de  poudre,  et  lié 
avec  des  cerceaux  de  fer^  on  conjecture  qu'il  pouvoit  contenir 
5  à  6  livres  de  poudre.  On  l'avoit  recouvert  d'un  linge  ,  et 
déposé  sur  un  palier  de  l'escalier  obscur  qui  sert  aux  déga- 
gemens  des  apparlemens  du  Roi  et  de  Madame.  Un  grand  pa- 
nier de  bois  masquoit  ce  baril,  auquel  il  paroît  qu'on  avoit 
attaché  une  mèche  soufrée.  Actuellement,  comment  et  par 
qui  ce  baril  s'est-il  trouvé  transporté  là?  C'est  sur  quoi  nous 
ne  nous  permettrons  aucune  conjecture.  Mais  comment  ne 
pas  reconnoîlre  que  cet  aQroux  projet  se  rattache  au  même 
but  que  tant  d'autres  qui  ont  éclaté  depuis  un  an  ,  et  qu'il  n'y 
a  aucun  lieu  d'espérer  quelque  amendement  ou  quelque  re- 
pentir de  la  part  des  factieux  (jui  emploient  tour  à  tour  de 
tels  moyens?  Dans  la  journée  du  dimanche,  beaucoup  de 
persoimes  se  sont  portées  an  château  ,  et  S.  INL  ,  les  princes  et 
les  princesses  ont  reçu.  Un  seul  senlimenl  dominoil  dans  les 
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eœurs,  celui  de  l'horreur  pour  le  crime,  et  de  dévouement 
pour  une  famille,  objet  de  tant  de  fureurs. 

—  f.e  jeudi  soir,  au  moment  où  M»^  duc  d'Angoulême 
arrivoit  de  Compiègne,  une  détonation  a  eu  lieu  sur  la  place 
du  Palais-Royal.  Personne  n'a  élé  blessé. 

—  Madame  a  fait  remettre  loo  fr.  à  !VI°"=  Veuve  Fortin  , 
de  Verdun  ,  dont  le  mari  a  péri  sur  l'échafand  révolufionîM-ii- 
re  ;  S.  A.  R.  avoit  déjà  envoyé  i^5  fr.  à  celte  dame  l'année 
dernière. 

—  JVfme  ]g  duchesse  de  Berri  est  allée  le  26  à  Piosnj,  et 
en  est  revenue  le  27. 

—  Le  Roi  a  accordé  à  M.  l'évêque  de  Soissons  une  somme 
de  1 000  fr. ,  pour  les  incendiés  de  Celles ,  dans  ce  diocèse. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  du  22  janvier  convoque  les  col- 
lèges de  département  de  Loir  et  Cher  et  de  la  Vendée,  pour 
le  17  mars,  afin  de  pourvoir  au  remplacement  de  I\IM.  Par- 
dessus et  Bignon.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement 
se  réuniront  le  i5  du  même  mois  à  Pamiers  ,  pour  l'Arriège  ; 
à  Sarlat,  pour  la  Dordogne;  à  Metz,  pour  la  Moselle;  et  à 
Monfort-l'Ainaury,  pour  Seine  et  Oise,  afin  de  pourvoir  au 
remplacement  de  MM.  Calvet  de  Madaillan,  Laval,  Grenier 
et  de  Jumilhac. 

--  La  municipalité  d'Issoire  avoit  intenté  un  procès  à  la 
(Quotidienne  pour  un  article  inséré  dans  celte  feuille.  L'af- 
faire a  été  renvoyée  au  tribunal  de  Gannat,  qui  a  déclaré 
qu'il  n'y  avoit  pas  calomnie,  a  mis  les  parties  hors  de  cour, 
et  a  compensé  les  dépens. 

—  M.  Hubert,  maire  de  Damas-aux-Eois  (Vosges),  a 
demandé  à  convoquer  le  conseil  municipal,  pour  aviser  au 
rétablissement  de  trois  croix  abattues  sur  cette  paroisse  pen- 
dant la  révolution. 

—  Le  sieur  Leleux,  éditeur  à'Un  mot  aux  électeurs  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  sur  la  nécessité  de  nonnver  des 
libéraux ,  a  été  traduit  en  justice  pour  celle  brochure.  Il  a 
comparu,  le  24,  devant  la  cour  d'assises  de  Douai;  le  juri 
l'a  acquitté. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  ouvert  en  personne  la  session  du 
parlement.  Il  a  parié  des  arrangenjens  à  faire  relativement 
au  traitement  de  la  reine,  et  a  remarqué  que,  malgré  l'agi- 
♦alion  produite  par  quelqites  circonstances,  on  avoit  vu  éclater 
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(le  toutes  parts  de  nombreux  témoignages  de  dévouement  et 
d'affection  à  la  constitution  et  au  trône. 

•—  Plusieurs  ministres  de  différentes  puissances  sont  arri- 
vés à  Lavbach;  on  y  remarque  entr'aulres,  pour  la  France, 
ADL  de  la  Ferronnaye ,  de  Caraman  et  de  Blacas.  Le  duc  de 
Gallo,  nouveau  ministre  napolitain,  qui  avoit  été  envoyé  à 
Laybach  ,  a  trouvé  à  Udine  une  défense  d'aller  plus  avant. 

—  Le  roi  de  Suède  a  défendu  toute  association  secrète;  il 
s'étoit  formé  en  Suède  des  réunions,  oii ,  sous  prétexte  de 
traiter  des  matières  de  législation,  des  professeurs  eu  droit 
se   livroient  à  des  discussions  politiques. 


CnAMBRE    DES    PAIRS. 

La  cour  a  continué,  le  16,  la  délibération  sur  le  procès.  Quatre 
Elises  en  liberté  ont  été  prononrécs  dans  celte  séance;  ce  sont  celles 
des  scrgens-majors  Robert  et  Guerbert,  de  la  lé{;ion  de  la  Meurthe  j 
du  capitnine  Barbe  ,  de  la  légion  du  Nord,  et  de  l'employé  Giscar.  Ils 
ont  été  sur-le-champ  mis  en  liberté. 

La  délibération  sur  les  autres  prévenus  a  continué  dans  la  séance 
du  27. 

Le  29,  la  cour  a  continué  la  délibération  dont  elle  s'étoit  occupée 
dans  ses  séances  précédentes.  A  quatre  heures,  celte  délibération  a  été 
interrompue,  et  la  co-.ir  s'est  forn>ée  en  chambre  législative  pour  rece- 
voir une  communication  du  gouvernement.  Celte  communication  a 
été  faite  par  ^1.  le  duc  de  Richelieu,  et  étoit  relative  à  l'explosion  du 
27.  La  chambre  en  a  ordonné  l'impression,  et  on  a  nommé  au  sort  une 
députation  de  vingt  membres,  pour  porter  aux  pieds  da  trûue  l'ei- 
prcssion  des  scnlimens  des  pairs. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27  janvier,  plusieurs  pétitions  sont  renvoyées  à  la  commission. 
MM.  Dubruel  et  Barbier  écrivent  que  des  indispositions  les  empéhent 
de  se  rendre  à  l'assemblée.  M.  Beslay,  nouveau  député,  prête  serment  , 
et  va  se  placer  au  colé  gauche.  On  enteuil  un  rappo' t  sur  le  projpi  de 
loi  tendant  à  réunir  l'île  de  la  Barthclosse  <t  de  Piau  à  la  ville  d' .Avi- 
gnon. Le  rapporteur  conclut  à  l'adoption  du  piojet,  dont  la  discussion 
est  renvoyée  à  trois  jours. 

M.  de  Salaberry,  rapporteur  de  la  commission  des  péliuons,  entre- 
lient la  chambre  de  plusieurs  pétitions,  il  piop  )>r  de  rrnvoyer  au  mi- 
nistre de  l'intérieur  celle  de  M.  Maisart,  jinclcn  chanoine  de  Cara 
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bfai,  et  aveugle,  qui  réclame  la  liquidation  tVunc  créance  <;ur  l'Etal , 
contre  la(|uelio  on  lui  op|tose  la  diii  lic.ince  el  la  cotivcrsion  de  celle 
créance  en  pension  ;  le  renvoi  est  ado|>lé. 

Des  électeurs  de  l'arrondissemt  ni  <le  Libourne  protestent  conïrR 
réitction  de  M.  Dussumier-Fonbrune,  et  se  plaignent  d'irrégularilés 
dans  rélortion.  La  commission  propose  l'ordre  du  jour.  M  Casiuiir- 
Peirier  demande  le  renvoi  au  conseil  des  ministres.  M.  Pardessus  dit 
que  la  cliambre  a  prononcé  la  validité  de  l'élection,  et  (ju'ellene  peut 
ri-vonir  sur  sa  décision.  M.  Manuel  réclame  la  leclur»'  de  la  pétition; 
M.  Dussumier  Fontbrune  l'appuje.  M.  Pontet  est  d'avis  de  renvoyer 
'i  pétition  au  ministre  de  la  jusiice,  afin  d'en  poursuivre  les  auteurs. 
Des  débats  s'élèvent  entre  divers  députés. 

La  lecture  de  la  pétition  est  ordonnée 5  on  y  prétend  que  l'élection 
présente  diverses  irrégularités;  elle  est  signée  de  quinze  électeurs, 
l'iusieurs  membres  de  la  droite  ilemandent  le  renvoi  au  ministre  d« 
la  justice  poui  poursuivre  les  auteurs  de  la  pétition  comme  calom- 
niateurs. Ce  renvoi  est  prononcé.  La  chambre  rei,ctle  le  renvoi  au  mi- 
nistre de  l'intérieur,  qui  étoit  aussi  demandé  par  quelques  membres. 

M.  de  .Sidaberry  continue  son  rapport,  et  entretient  la  chambre  de 
1«  réclam.ition  du  chevalier  Salcl ,  qui,  au  nom  de  idoo  donataires, 
téclamc  le  payement  des  dot.itions  en  pays  étran{»er  perdu  par  suite 
ta  guerre.  M.  Foy  parle  en  faveur  des  donataires,  IVI.  Dudon  reraarrjue 
que.  par  un  article  secret  du  traité  du  3i  mai  i8r4,  la  France  a  renoncé 
h  toute  '■éclamation  pour  ces  dotations.  M.  Sébastian!  plaide  la  cause 
des  donataires,  et  se  plaint  qu'on  veut  rabaisser  la  France.  M.  Diidon 
dit  que  les  circonstances  oii  on  étoit  en  i8i4  sont  assez  connues,  et  ont 
forcé  de  recevoir  la  I<ji.  INIM.  Méchin,  ^Ianuel,  de  Corcelles,  ap- 
puyent  la  pétition;  le  tumulte  va  eu  croissant.  La  droite  demande  la 
clôture,  qui  est  prononcée  à  une  grande  majorité,  malgré  les  cris  du 
côté  opposé.  MM.  de  Chauvelia,  de  Corcelles  veulinl  encore  parler. 
On  p.isse  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  en  elle-même,  et  on  renvoie 
au  président  du  conseil  la  demande  que  les  pétitionnaires  font  de 
secours. 

Une  autre  pétition,  celle  de  M.  le  comte  de  Farsy,  à  Rennes,  ex- 
cite encore  quelque  bruit.  Il  soilicitoit  une  place  de  sous  -  officier 
f)our  son  fils.  M.  Foy  parle  contre  celte  pétition.  Des  membres  iK: 
a  droite  demandent  l'ordre  du  jour,  qui  e.«;l  prononcé. 

M.  B.  Constant  développe  sa  proposition  pour  modfi  r  le  règlement. 
Il  se  plaint  qu'on  précipite  la  discussion  ,  qu'on  demande  précipiianT- 
menl  la  clôture,  et  qu'une  majorité  imaginaire ,  puisqu'elle  est  ana- 
nyme ,  immole  la  minorité.  On  rit  el  on  murmure.  M.  B.  Constant 
ajoute  que  le  peuple  ne  pouvant  trouver  son  salut  dans  des  discus- 
sions paisibles,  le  chercheroit  dans  l'imprudence  et  le  désespoir.  Les 
murmures  augmentent. 

M.  Bonnet  s'étonne  que  les  membres  qui  parlent  le  pjus  se  plaii^nent, 
de  ne  pas  parler  assez,  et  qu'on  veuille  avoir  l'air  de  crier  à  l'opprcs- 
sioB  ,  tandis  (jub  la  discussion  se  prolonge  indcUniment,  et  qu'on  u=« 
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pour  cela  d'nrlifices  assez  connuo.  M  Baifre  parle  aussi  conlie  la 
ijroposiiion  de  M.  B.  Consiant.  Elle  ëlerniseroii  les  discussions.  La 
iniuoriiti  n"a-l-elle  pas  en  jusfju'ici  loirte  la  Liliiude  possible?  n'esl-ce 
j)as  ses  discours  qui  rem|)l!ssenl  loules  les  colonnes  du  Moniteur  ? 
L'orateur  engage  la  minorité' à  iimier  la  modération  d'une  autre  mi- 
norité qui  existoit  il  y  a  quelques  années,  La  majorité  veut  la  Charte 
et  la  iéi;itimit<-' ;  clic  déteste  les  doctrines  impies  et  séditieuses.  La  révo- 
lution a  divisé  la  France,  la  restauration  tend  à  la  réunir.  Le  dis- 
cours de  Al.  Baiire  pst  couvert  d'applaudissem»-ns  d'un  côté  et  de  mur- 
mures de  l'autre.  \1.  Séhastiani  cssa  e  de  lui  répondre,  et  assure  que  lui 
et  ses  amis  combatiroiunt  aussi  pour  la  liberté  et  pour  le  Irone:  Lé- 
ei'iine,   s'écrie  à  droite  i^^ .  de  Marci  Mus. 

IVl.  Cnsimir-Ptriier  prétend  aussi  répondre  à  M.  Bazire,el  appiiye 
la  propusilion  de  M.  B.  Constant,  qui  ist  mise  aux  voix  et  rejclée»   ( 
une  îjvande  miijoriic.  t| 

Lé  29,  il  ne  devoit  y  avoir  qu'une  réunion  dans  les  bureaux  j  mais 
une  sé;-ncc  extr;iordin:iire  a  été  convocpice.  A  trois  heures,  M.  le 
5;aide  des  sceaux  a  fait  part  à  la  chamiire  de  l'explosion,  cl  en  a  donné 
les  détails  :  voyez  ci-dessus  nux  noui'elles  politiques.  Le  ministre 
ajoute  que  le  palier  01*1  le  baril  élfiit  déposé  est  éloigné  <le  qiialre- 
•\ingt-dix  pieds  environ  du  cabinet  où  le  Roi  se  tient  liabiluellement , 
et  (pie  l'explosion  ne  pouvoil  atteindre  ni  S.  jM.  ni  Madame.  Il  tcr- 
mme  ainsi  son  discours  : 

«  Toutefois,  un  tel  attentat  commis  au  milieu  du  palais  de  nos  rois, 
au  milieu  des  fidèles  serviteurs  dont  S.  M.  et  la  famille  royale  sont 
conslammriit  entourés,  signale  un  excès  de  perversité  et  d'audace 
qui  s'attaque  à  tout  ce  que  la  France  a  de  cher  et  de  sacre,  qui  vou- 
droit  ticrpétuer  les  inquiétudes  et  les  alarmes  trop  jusli6ées  par  l'ef- 
frovable  catastrophe  que  l'intervalle  d'une  année  n^a  pas  encore  sé- 
parée de  nous.  Le  Roi,  convainco  que  tout  cp  qui  louche  à  la  sûreté 
de  sa  personne  et  à  celle  de  sa  famille,  ainsi  qu'au  respect  qui  doil 
protéger  leur  demeure  ,  intéresse  vivement  les  cliamlrrrs  et^^-nalion  , 
désirant  calmer  les  craintes  que  cet  évcnemctrt  a  naturellement  cxci- 
lées    nous  a  prescrit  d'en  mettre  1rs  circonstances  sous  vos  yeux. 

»  Les  auteurs  de  cet  attentat  sont  rrchercliés  avec  autant  de  soin 
que  d'activité;  et  quant  à  l'esprit  perturbateur  qui  inspire  de  tels  cri- 
mes il  sera  vaincu  par  la  certitude  que  tous  ses  efforts  échoueroient 
contre  l'inaltérable  fidélité  de  la  nation  et  des  chambres,  contre  l'unioa 
durable  qui  existe  entre  elles  et  le  Ror». 

Le  message  est  suivi  des  cris  de  vive  le  Roi.  INT.  de  Caslelbaj'^^c  de- 
mande que  la  chambre  se  réunisse  th'  suite  dans  ses  bureaux  ,  pour 
nommer  des  commissaires  chargés  de  rédiger  une  adresse  au  Rot  ,  et 
de  lui  exprimer  les  sentiniens  de  douleur  et  d'indiijnation  de  la  cham- 
bre. Cette  proposition  a  été  accueillie  à  l'unanimité,  et  la  commission 
a  été  formée  immédiatement;  les  membres  sont  MM.  de  Ronald,  de 
Qnincy,  de  la  Pastorc  ,  de  Kergorlay,  d"Anibrugcac,  Bcrlin-Devaux, 
de  Belhisy ,  de  Lalol  et  de  Bou ville. 
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Les  Martyrs  de. lu  Foi  pendant  la  révolution  française  , 
par  M.  l'abbé  Aimé  Guillou  (i;. 

SECOND    ARTICLE. 

Les   principes    et   les  autorités    que   nous    avons 
exposés   nous  semblent    résoudre    la    question    au- 
trement  que  ne   Ta    fait    M.    Guillon.    Lui-même 
elle   ce    passage   de   s;tint   Jérôme  :   Tous   ceux    (jui    ; 
sont  prisonniers  ,   72e   sont  pas  prisonniers   de   Jésus-^J^ 
Christ  ;    et  cet  autre    de  saint   Augustin   :    Ce   nest 
pas  le  siipplice  qui  fait  le  martyr,   c'est  la  cause.  Ces 
deux  textes  montrent  la  nécessité  d'une  distinction. 
Doit-on    compter    au   nombre   des  mart.yrs  tous   les 
prêtres   qui    se    sont    trouvés    enveloppés  dans   les 
condamnations  que  les   tribunaux   révolutionnaires 
portoient  en  masse  contre  un  grand  nombre  d  indi- 
vidus ?  Ces  condaumations  étoient  sans  doute  souve- 
rainement injustes  en  elles-mêmes  ;  mais  quand  elles  ne 
portent  que  sur  la  formule  ordinaire  d'avoir  conspiré 
contre  la  république,  quand  on  ne  voit  ni  par  l'énoncé 
du  jugement,  ni  par  les  interrogatoires,  que  la  reli- 
gion fût  le  motif  de  la  condamnation ,  ne  seroit-il 
pas  téméraire  de  proclamer  comme  un  martyre  ce 
qui  peut  n'être  que  l'effet  de  la  baine  que  l'on  por- 
loit  alors  aux  royalistes?  Qui  ne  sait  qu'alors  on  met- 


(i)  3  vol.  in-8°.  ;  prix  ,  24  fr.  cl  3o  fr.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Mathiol;  et  chez  AHr.  Le  CIi?re,  au  bureau  de 
ce  journal.  Le  IV'.  et  dernier  volume  parollra  fin  de  mars. 
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toit  en  prison  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles ,  et 
même  sans  aucun  prétexte?  Les  clubs  ,  les  comités, 
les  sections,  les  représenians,  leurs  délégués^  tous 
emprisonnoient  quiconque  leur  étoit  odieux  ou  sus- 
pect. Les  arrestations  arbitraires  amenoient  des  ju- 
gemens  qui  ne  l'étoient  pas  moins.  On  prenoit  sou- 
vent ,  au  bazard ,  parmi  les  prisonniers  la  liste  des 
victimes  du  lendemain  ;  il  n'étoit  pas  rare  que  le  ca- 
price seul  présidât  à  ce  choix.  Une  aveugle  barbarie 
ne  cbercboit  qu'à  verser  le  sang  et  qu'à  entasser  les 
victimes,  sans  se  soucier  de  leur  conduite  antérieure. 
On  impliquoii  dans  une  conspiration  chinjérique 
des  gens  qui  ne  s'étoient  jamais  vus. 

Faut- il  donc  placer  toutes  ces  victimes  dans  la  même 
calbégorie?  Le  prêtre  qui  a  confessé  hautement  la 
fol  devant  ses  juges,  celui  qui  a  refusé  de  se  souiller 
d'un  serment  condamné^  celui  que  l'on  voit,  par 
quelque  indice ,  avoir  été  immolé  en  haine  de  la  re- 
ligion ,  n'out-ils  pas  plus  de  droit  au  litre  de  martyrs 
que  tant  d'autres  sur  lesquels  leur  procès  ne  nous 
apprend  rien  à  cet  égard?  Or,  M.  Guillon  ne 
fait  point  de  distinction ,  ou  du  moins  n'eu  feiit 
>pas  assez.  Il  met  dans  la  liste  des  martyrs  Claude 
Allier ,  curé  dans  le  Vivarais ,  condanmé  à  mort 
en  17C)5  ,  comme  complice  de  la  confédération  du 
camp  de  JaVes  ,•  sa  condamnation  ne  paroît  pas  re- 
lîoser  sur  d'autres  motifs.  M.  Guillon  se  livre,  à  cet 
égard,  à  des  conjectures;  mais,  comme  il  ne  les 
ap])uye  sur  rien  de  positif,  elles  ne  prouvent  nul- 
lement que  M.  Allier  ait  péii  pour  cause  de  religion. 
Des  ecclésiastiques  de  Verdun  sont  à  peu  près  dans 
le  même  cas;  MM.  de  La  Corbière,  Collot,  Gos- 
»uin,  Herbillon  et  Le  Fèvre,  furent  condamnés  à 
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mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  en  1794»  comme 
convaincus  d'être   auteurs  et  complices   des  manœu- 
vres employées  pour    lii^rer  aux    Prussiens    la  placé 
de  f^erdun;  nul  autre  indice  n'établit  que  la  reliijiori 
soit  entrée  dans  les  motifs  de  leur  condamnation. 
Un  abbé  Billaud,  chanoine  de  Sully,  fut  condamné 
à   mort   par  le    même   tribunal,    comme   ennemi  du 
peuple ,  en  ce  au  il  avait  chez  lui  des  portraits  du  lioi , 
avec  une  légende  fanatique  ^  et  c'est  uniquement  sur 
cette  légende  que  M.  Guillon  le  met  au  rang  des 
martyrs.  11  fait  le  niême  honneur  à  un  abhé  Gilbert, 
vicaire  au  diocèse  de  La  Roche'le,  qui  fut  conduit 
à  Nantes,  et  massacré  sous  Carrier  avec  une  foule 
de  Vendéens  ;  et  il  avoue  qu'il  n'a  sur  cet  ecclésias- 
tique aucun  autre  renseignement;  il  me  sfujble  alors 
qu'il  eût  été  convenable  de  ne  pas  se  hâter  si  fort 
de  le  canoniser.  M.  Angrand-d'Alleray,  ancien  lieu- 
tenant civil  au  Châtelet,  condanmé  par  le  tribunal 
comme  contre-révolutionnaire  ,   éloit  fort  reconnnau- 
dable  par  son  zèle  et  son  intégrité ,  et  M.  Guillon 
assure  même  qu'il  éioii  pieux.  Cela  suffîroit-il  pour 
qu'on  fiit  en  droit  de  le  regarder  comme  un  martyr 
proprement  dit  i  M.  Guillon  ajoute,  à  la  vérité  ,  que 
ce  magistrat  refusa  de  racheter  sa  \ie  par  un  men- 
songe,  et  il  croit  que  ce  refus  l'autorise  à  inscrire 
M.  Angrand  sitr  la  hsle  des  martyrs.   Mais  aupara- 
vant, ne  faudroit-il  pas  êtie  as^tiré  que  M.  Ai  giand 
s'est  décidé  à  ce  refus  par  un  motif  surnaturel ,  ainsi 
que  lindique  saint  Thomas  dans  le  passage  cité  par 
l'auteur  ? 

Il  n'est  môme  pas  nécessaire ,  dans  le  système  de 
M.  Guillon ,  d'être  mort  sur  les  échafauds  ou  dans 
les  prisons  révolutionnaires  pour  éire  réputé  martyr < 
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Il  compte  comme  i.el  l'abbé  Londeix,  prélrè  du  dio- 
cèse de  Limoges,  enfermé  sur  les  vaisseaux  à  Ro- 
cheforl ,  puis  réfugié  eu  Espai^ne ,  en  oclobre  1797, 
et  morl  dans  ce  pays ,  en  septembre  1 7C)9  ;  c'esl-à- 
dire  ,  doux  ans  après  sa  sortie  de  France  :  il  avoit  em- 
porté dans  ses  veines,  dit  M.  Gnillon,  le  germe  de 
la  mort.  Eu  ce  cas",  il  avoit  gardé  ce  germe  long- 
temps. Si  on  compte  l'abbé  Loudoix  comme  martyr, 
il  faudra  donc  aussi  donner  ce  tiîre  aux  prêires  qui 
sont  morts  en  pays  étranger  dans  la  première ,  ou 
mêiue  la  seconde  année  de  leur  déportation  ;  car  on 
pourra  dire  qu  tV.y  avaient  emporté  le  germe  de  la  mort. 
Nous  laissons  à  décider  encore  s'il  fau*  compter  comme 
martyrs  de  la  foi  M.  de  Casleliane,  évéque  de  Tou- 
lon, et  MM.  Fontaine  et  Fresue,  morts  en  assistant 
les  malades  dans  les  hôpitaux;  le  premier  à  Udine, 
en  1806;  le  second  à  Lubiana  ,  et  le  troisièuic  à 
Clagenfurt,  en  -1800;  celle  dale  indique  assez  qu'ils 
étoieul  dt'porlés  depuis  longues  années.  Au  surplus, 
quelque  liue  qu'on  leur  donne,  leur  admirable  dé- 
vouement honore  certainement  la  religion  et  leur 
ministère. 

Ces  exemples^  que  nous  pourrions  multiplier, 
autorisent  à  penser  que  M.  Guillon  a  prodigué  un 
peu  légèrement  le  nom  de  martyrs.  L'envie  de  gros- 
sir sa  liste  ne  l'iiuroit-elle  pas  engagé  à  v  inscrire 
aussi  une  autre  classe  de  prêtres  sur  lesquels  on 
pourroit  élever  quelques  diOicultés?  INous  ne  lui 
reprochons  point  d'avoir  inséré  dans  son  uiartyro- 
loge  les  noms  de  quelques  constitutionnels  rétrac- 
lés  ,  ni  même  ceux  de  deux  ou  trois  prêtres  ma- 
riés, qui  paroissent  avoir  fait  pénitence.  iMais  au 
moins  seroit-il  nécessaire  que  la   rétractation   fût 
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constante.  Or,  on  ne  voit  aucune  rétractation  de  la 
part  de  M'Sl.  Beaufiîs,  curé  de  Salnl-Cliristoplie;  Bri- 
coijMie,  curé  de  ?,Iarî',  ;  Boismègre,  curé  de  Chàlou; 
Lambert,  curé  de  Giuy,  etc.;  et  M.  GuiDon  n'al- 
lègue, à  cet  égard,  que  des  présomptions;  il  n'y  a 
presque  pas  lieu  de  douter,  dit-il.  Ce  presque ,  en  pa- 
reille matière,  est  un  peu  léger.  Il  nous  seinLle  aussi 
qu'avant  de  canoniser  dom  Déforis,  il  auroit  été 
à  propos  de  s'assurer  s'il  a  désavoué,  je  ne  dirai  pas, 
comme  M.  Guillon,  les  erreurs  dont  il  passait  pour 
être  partisan ,  mais  celles  qu'il  a  liaulcmeat  professées 
dans  ses  notes  et  ses  préfaces  de  l'édition  de  Bossuel. 
Je  louerai  volontiers  son  zèle  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  son  courage  à  la  mort;  mais  je 
souhaiterois,  avant  de  l'invoquer  comme  un  martyr, 
apprendre  qu'il  eût  rétracté  tant  de  faussetés  et  de 
déclamations  dont  il  a  semé  l'ouvrage  ci-dessus. 

On  ue  peut  que  déplorer  l'horiible  boucherie  com- 
mise, après  la  prise  do  Quibéron  ,  en  i'7q5,  sur  des 
émigrés,  des  ecclésiastiques  cl  de  couiageux  Bretons; 
mais  M.  GuiiloQ  ue  s'en  tient  pas  à  leur  décerner  les 
palmes  de  '  honneur  et  du  courage.  li  croit  qu'on 
est  autorisé  à  regarder  la  majeure  partie  d^enlreux 
comme  des  martyrs.  Qu'on  est  porté  à  voir  en  eux  des 
vrais  martyrs]  dit- il;  et  ici  il  s'appuie  de  l'auioritc 
de  l'abbé  de  Châtcaugiron ,  de  celle  de  M.  de  Beau- 
cl)amp,  dans  son  Histoire  de  la  Guerre  de  la  Vendée , 
et  du  nom  de  !a  Prairie  des  il/arf^ /^^donné  par  les 
babitans  du  pays  au  champ  léjnoin  de  celle  scène  de 
carnage.  ]M.  de  Beauchamp  scroit  s:ins  doute  étonné 
de  s'entendre  appeler  en  témoignage  sur  vme  question 
de  cette  nature,  et  ceux  qui  ont  connu  l'abbé  de 
Cbâleaugiion  ne  seront  pas  moins  surpris  qu'on  le 
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Il  compte  comme  tel  l'abbé  Londeix,  prelrô  du  dio- 
cèse de  Limoges ,  enfermé  sur  les  vaisseaux  à  Ro- 
chefort ,  puis  réfugié  en  Espaî^ne,  en  octobre  1797, 
et  mort  dans  ce  pavs,  en  septembre  I7q9;  c'esl-à- 
dire  ,  deux  ans  après  sa  sortie  de  France  :  il  avoit  erri' 
porté  dans  ses  veines,  dit  M.  Guillon,  le  germe  de 
la  mort.  Eu  ce  cas"^,  il  avoit  gardé  ce  germe  long- 
temps. Si  ou  compte  l'abbé  Loudcix  comme  mailyr, 
il  faudra  donc  aussi  donner  ce  titre  aux  prêires  qui 
sont  morts  en  pays  étranger  dans  la  j)remière ,  ou 
mêirie  la  seconde  année  de  leur  dcporlatlon  ;  car  on 
pourra  dire  qu  i/î  avaient  emporté  le  germe  de  la  mort. 
Nons  laissons  à  décider  encore  s'il  faut  compter  comme 
martyrs  de  la  foi  M.  de  Casieliane,  évéqi.e  de  Tou- 
lon, et  MM.  Fontaine  et  Fresue ,  moits  en  assistant 
les  malades  dans  les  hôpitaux;  le  premier  à  Udine, 
en  1806;  le  second  à  Lubiana ,  et  le  troisième  à 
Clageufurt,  en  -i8oo:  celle  date  indique  assez  qu'ils 
étoieut  déporlés  depuis  longues  années.  Au  surplus, 
quel(|ue  tiire  qu'on  leur  donne,  leur  admirable  dé- 
vouement honore  certainement  la  religion  et  leur 
ministère. 

Ces  exemples^  que  nous  pourrions  multiplier, 
autorisent  à  penser  que  M.  Guillon  a  prodigué  un 
peu  légèrement  le  nom  de  martyrs.  L'envie  de  gros- 
sir sa  liste  ne  l'iiuroit-elle  pas  engagé  à  v  inscrire 
aussi  une  autre  classe  de  prêtres  sur  lesquels  on 
pourroit  élever  quelques  difficultés?  INous  ne  lui 
reprochons  point  d  avoir  inséré  dans  son  martyro- 
loge les  noms  de  quelques  constitutionnels  rétrac- 
tés,  ni  même  ceux  de  deux  ou  trois  prêtres  ma- 
riés, qui  paroissent  avoir  fait  pénitence.  Mais  au 
moins  seroit-iJ  nécessaire  que  la  rétractation   fût 


(  575  ) 
conslanle.  Or,  on  ne  volt  aucune  réirnctalion  de  la 
part  (le  MM.  Beaufils,  curé  de  Salnl-Chri.slo[)he;  Bri- 
coqno,  curé  de  Mari  y  ;  Boisniè^re,  curé  de  Cliàlou  ; 
Landjcrt,  curé  de  Gidy,  etc.;  et  M.  Guilîon  n'al- 
lègue, à  cet  égard,  (|ue  des  présoujptioni);  il  n'y  a 
presque  pas  lieu  de  douter,  dit-il.  Ce  presque ,  en  pa- 
reille matière,  est  un  peu  léger.  11  nous  semble  aussi 
qu'avant  de  canoniser  doni  Déforis,  il  auroit  été 
à  propos  de  s'assurer  s'il  a  désavoué,  je  ne  dirai  pas, 
comme  M.  Gulllon,  les  erreurs  dont  il  passait  pour 
être  partisan ,  mais  celles  cpi'il  aliaulcaient  professées 
dans  ses  notes  et  ses  préfaces  de  1  édition  de  Bossuel. 
Je  louerai  volontiers  son  zèle  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  son  courage  à  la  mort;  mais  je 
souliailerols,  avant  de  l'invoquer  comme  un  mariyr, 
apprendre  qu'il  eût  rétracté  tant  de  faussetés  et  de 
déclamalioLis  dont  il  a  semé  l'ouvrage  ci-dessus. 

On  ne  peut  que  déplorer  l'iiorrlblc  houcîierle  com- 
mise, après  1;«  prise  de  Quibéron  ,  eu  lygS,  sur  des 
émigrés,  des  ecclésiastiques  et  de  courageux  Bretons; 
mais  M.  Guiîlon  ue  s'en  tient  jias  à  leur  décerner  les 
palmes  de  '  honneur  et  du  courage.  lî  croit  qu'on 
est  autorisé  à  regarder  la  majeure  partie  d'enircux 
comme  des  martyrs.  Qu'on  est  parié  à  voir  en  eux  des 
vrais  martyrs!  dit-il;  et  ici  il  s'appuie  de  l'auiorilé 
de  l'abbé  de  Cliatcaugiron ,  de  celle  de  M.  de  Beau- 
champ,  dans  son  Histoire  de  la  Guerre  de  la  Vendée  , 
et  du  nom  de  !a  Prairie  des  Martyrs ,i\on^'\ô  par  hs 
habitans  du  pays  au  champ  li'moin  de  celle  scène  de 
carnage.  M.  de  Beauchamp  seroit  sans  doute  étonné 
de  s'entendre  appeler  en  témoignage  sur  une  question 
de  cetie  nature,  et  ceux  qui  ont  connu  l'abbé  de 
Châieaugiron  ne  seront  pas  moins  surpris  qu'on  le 
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missionnaires,  ici  on  souillera  les  auieîs  pnr  d'horribles 
profanations.  On  insuUera  publiquernenl  les  prêUes  ; 
dernièrement,  à  Paris,  plnsieurs  tcclésiasliqucs  ont  été 
insultés  el  fr.ippés  dans  les  mes,  en  ditférens  endroits, 
par  des  hommes  du  peuple;  ce  ne  sont  encore  là  que 
des  faits  isolés,  diront  les  libéraux;  mais  ces  messieurs 
peuvent  espérer  que  ces  faits  se  multiplieront  quand 
JV'I.  T.  aura  achevé  ses  enlrepi'ises ,  et  popularisé  dans 
les  faubourgs  le  mépris  de  la  religion  el  la  haine  de  ses 
ministres. 

—  INous  répondons  aux  désirs  d'un  homme  long- 
temps égaré,  et  nous  offrons  un  exemple  consolant  aux 
amis  de  la  religion,  en  publiant  la  pièce  suivante,  que 
nous  recevons  à  finslant  ,  et  à  laquelle  nous  nous  dis- 
penserons de  joindre  aucune  réflexion: 

«  Je  soussigné  ,  Pierre-Benoîl-Bernard  Dalibert  ,  prêtre  , 
demeurant  à  Criquebeuf,  canton  de  Fécanip ,  diocèse  de 
Rouen,  déclare  librement  el  volontairement,  qu'ayant  prêté 
le  serment  de  la  constitution  civile  du  clergé  ,  en  179»,  con- 
danmée  par  le  pape  Pie  VI,  el  par  les  évêques  catholiques, 
et  qu'ay.Mit  depuis  contracté  mariage  ,  je  rétracte  d'abord 
mon  serment,  et  abjure  mes  erreurs  pour  me  soumettre  à 
l'Ep;lise,  et  rentrer  dans  la  communion  de  M.  de  Bernis,  ar- 
chevêque de  Rouen,  en  priant  M.  David,  prêtre,  des.ser- 
vant  de  Criqueîjeuf,  et  M.  Le  Febvre  ,  maire  du  même  lieu, 
de  donner  à  ce.tle  rciraclation  toute  la  publicité  possible, 
pour  réparer  le  scandale  que  ,  tant  par  mon  serment  que  par 
mon  mariage  ,  i'ai  causé  aux  habilans  du  lieu  et  autres  per- 
sonnes qui  en  ont  eu  connoissance ,  et  je  proteste  que  do- 
rénavan!  je  veux,  movermant  la  grâce  de  Dieu,  vivre  et 
mourir  dans  la  f(n  catholique  ,  apostolitjue  et  romaine  ;  et 
c'e«l  dans  ces  dispositions  que  je  demande  à  être  aHmis  à  la 
partiripalion  des  sacremens  de  l'Eglise.  A  Criquebeuf,  le  18 
décembre  1820.  Signé,  P.  B.  B.  Dalibert,  David  ,  Li 
FfiBvr.E,  et  autres  témoins  ». 

—  La  mission  de  Reims  se  poursuit  avec  un  succès 
toujours  croissant.  Jeunes  et  vieux,  pauvres  et  riches, 
hommes  el  femmes,  se  portent  en  foule  aux  exercice?. 
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Depuis  ie  dimanche  7  janvier,  que  I.1  mission  fui  011- 
vorte  par   une   proce.>sioi)   g^Miérale,  à  laquelle  assisle- 
rcnl  les  aciloriJés,   rnfilucnce  a  élé   chaque  jour  plus 
coiisidi'rabie;  chaque  jour  nu-^si  quelques  jjrëjugés  éloient 
dctruils,  quelques  cioiiles  dissipés,  quelques  répugnances 
surmoijîées.    La  jeunesse  même  a  Iriomplié  du  respect 
humain,  et  a  semi)Ié  vou'oii-  expier  d'une  matiièie  par- 
liculière   le   crime  d'un    malheureux  égaré  par  un  es- 
pril  de  vertige.  Les  jeunes  gens  chantent  des  canliqnes 
à  l'envi  des  jeunes  personnes.    M.  l'abhé   Legros ,  pro- 
viseur du 'collège  royal,  ecclésiastique  distingué  par  ses 
ialens  et  sa  piété,  a  voulu  quç  les  jeunes  élèves  confies 
à  ses  soins  participassent    aussi    aux  grâces  de  la  mis- 
sion ;  cinquante  des  plus  avancés  ont  assisté  à  quthpies- 
unes  des  conlerences  de  M.  l'abbé  Guyon ,  sur  les  preuves 
de  la  religion,  et  maiolenanl  un  des  missionnaires  donne 
une  retraite  dans  ie  collège  même.  On  ne  peut  qu  ap- 
plaudir à  celle  sollicitude  d'un  maître  éclairé  pour  ga- 
rantir ses  élèves  àids   pièges   de  rincréùulilé.  Combien 
de  jeunes   gens    ne   blasphèment   la  religion  que  parce 
qu  on  leur  eu  a  laissé  ignorer  les  principes,  l'esprit  et 
les  hieniLiils  I 

—  Les  missionnaires  de  Clei'monl  rivalisent  avec  ceux 
des  autres  diocèses  poui-  suppléer  à  la  diselle  des  pas- 
leurs,  et  ranimer  d^ans  les  peuples  les  sentimens  de  foi 
et  de  religion.  Ils  ont  élé  aj)pelés,  cet  hiver,  à  Billom, 
et  y  ont  ouvert  ,  le  17  novembre,  une  mission  par  une 
procession  ,  à  laquelle  as^^istèrent  toutes  les  aulorités. 
Leurs  premiers  discours  ébranlèrent  les  esprits;  les  ins- 
tructions, les  gloses  ,  les  conTérences,  étoient  suivies  avec 
nn  égal  empressement.  Les  paroisses  voisines  accou- 
roient  se  joindre  aux  habitans ,  et  les  deux  églises 
étoient  constamment  pleines,  malgré  la  mauvaise  sai- 
son. A  peine  trente  prêtres,  appelés  de  tous  cotés  pour 
aider  les  missionnaires  dans  le  ministère  de  la  confes- 
sion ,  ont-ils  suiii  aux  besoins  des  lidèles.  De  nouveaux 
sentimens,  de  nouvelles  moeurs  paroissoicnl  dominer 
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dans  la  ville.  On  croît  que  sept  mille  femmes  ont  par- 
ticipé au  banquet  eucharistique,  et  trois  mille  hommes 
ont  suivi  cet  exemple,  quelques  jours  après.  Ces  deux 
cérémonies  ont  été  également  édifiantes  par  le  respect 
et  le  recueillement  dont  chacun  paroissoit  pénétré.  Les 
deux  paroisses,  ayant  désiré  avoir  chacune  une  croix 
de  mission,  (VI.  l'évêque  le  leur  a  accordé.  Les  deux 
croix  ont  été  plantées,  le  3  janvier,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  fidèles,  à  la  tête  desquels  éloient 
les  magistrats,  et  les  missionnaires  sont  partis  comblés 
des  bénédictions  de  toute  la  ville.  Nous  tirons  ces  dé- 
tails d'une  relation  beaucoup  plus  étendue,  que  nous 
avons  été  forcés  d'abréger. 

—  La  mission  commencée  à  Cherbourg,  le  i".  jan- 
vier, y  continue  sou?  d'heureux  auspices.  Les  auto- 
rités civiles  ont  très-bien  accueilli  les  missionnaires,  et 
secondent  leur  zèle  autant  qu'il  est  en  elles.  Quoi- 
qu  il  y  ait  trois  sermons  par  jour  dans  l'église  pa- 
roissiale, elle  ne  peut  contenir  la  foule  qui  s'y  porte 
hien  avant  le  commencement  des  exercices.  On  y  re- 
Juarque  surtout  beaucoup  de  militaires  de  tout  grade. 
Quarante  soldats  cononniers,  qui  n'ont  point  fait  leur 
première  communion  ,  sont  instruits  séparément  chaque 
jour,  par  M.  l'abbé  Poncelet ,  pour  les  disposera  cette 
pieuse  action.  Les  discours  des  missionnaires,  tantôt 
tsxposent  la  religion  dans  sa  pureté,  tantôt  éclaircissent 
Jts  difficultés  des  incrédules,  tantôt  font  rougir  le  pé- 
cheur, et  le  déterminent  à  rompre  de  pernicieuses  ha- 
bitudes. Les  campagnes  participent  aux  bienfaits  de  la 
mission  ,  et  les  esprits  ébranlés  se  disposent  à  l'eavi  à 
profiter  de  ces  jours  de  salut. 

—  Dans  un  de  nos  numéros  de  décembre ,  nous  avions 
annoncé  la  bénédiction  de  plusieurs  mariages  déjà  an» 
ciennement  contractés;  cérémonie  qui  avoit  eu  lieu, 
le  3o  novembre,  dans  l'église  de  Mézy,  près  Meulan. 
Ce  retour  aux  bonnes  mœurs  étoit  l'effet  des  instruc-^ 
tiens  réitérées  d'un  jeune  pasteur  dont  cette  paroisse 
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ëprouve  depuis  quelque  temps  la  pieuse  sollicitude.  Son 
zèle  ne  s'est  pas  ralenti  depuis,  et  pendant  le  mois  de 
décembre  il  a  eu  la  satisfaction  de  bénir  dix-huit  au- 
tres mariages  qui  n'avoient  pas  été  contractés  sous  les 
auspices  de  la  religion,  il  a  dans  cette  occasion  adressé 
aux  époux  une  exhortation  sur  leurs  devoirs,  et  par- 
ticulièrement sur  Tobligalion  d'élever  leurs  enfans  dans 
la  pratique  des  vertus  chiétiennes.  M*»^.  Dupleix  de 
'Mézy  as-sistoit  à  celte  cérémonie,  el  le  paî'i  bénit  a  été 
rendu  par  quatre  jeunes  pei'sonnes  dont  les  pères  et 
mères  étoient  alors  au  pied  de  Faufel.  On  ne  sauroit 
trop  publier,  ce  semble,  ces  exemples  de  retour  à  la 
religu;n  ,  qui  ont  fait  particulièrement  une  grande  sen- 
sation à  Mézy,  et  qui  y  auront  encore  prochainement, 
à  ce  qu'on  espère ,  de  nouveaux  imitateurs. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  i".  février,  à  huit  heures  du  soir,  le  Roi  a  reçu 
les  deux  grandes  dépiitations  de  la  chambre  des  pairs  et  de 
■celle  des  députés.  M.  le  président  de  la  chambre  des  députés 
a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  suivante  : 

«  Sire,  «ne  tenlaiivc  exécrable  vient  Se  livrer  la  France  à  de  trop 
justes  alarmes  Le  sanctuaire  de  la  royauté  a  ëte  viole,  et  ce  dernier 
forfait,  qui  re'vèle  les  progrè>  du  crime  dans  une  longue  suite  de  com- 
plots, atteste  une  conspiration  permanente,  constamment  occupée  à 
se  cre'cr,  et  à  nous  préparer  de  nouveaux  dangers- 

«  Sire,  un  Prince  de  votre  maisoo  est  tombé  sous  le  fer  d'un  assas- 
sin. La  naissance  d'un  fils  de  celte  royale  victime  devoit  adoucir  uu 
jour  l'amertume  de  nos  rei^rets  •  les  factieux  ont  voulu  nous  ravir  cette 
consolation,  et  enfermer  dans  le  même  tombeau  toutes  nos  espérance?. 
La  Provi  Itnce  a  rendu  vains  Irurs  sacrilèges  etforts.  Ils  ont  voulu 
armer  la  nation  contre  l'autorité  de  son  Roi;  et  la  nation,  indignée 
de  leurs  doctrines,  s'est  ralliée  plus  que  jamais  autour  du  trône  de 
V.  M.  Ils  ont  voidu  soulever  rarnié.'j  et  l'armée,  toujours  fidèle,  n'a 
répondu  que  par  le  cri  de  f^i^e  le  Roi!  Us  ont  penélré  jusque  dans 
Tolre  palais  pour  fraf)per  d'un  seul  coup  la  monarchie  toute  entiàe. 

3) Ces  parricidis  allcnlats  ,  périodiquement  renouvelés  et  prcs([ue  an» 
nonces  d'avance,  étoit-il  impossible  de  Ic^  prévenir?  La  source  en 
resiera-t-elle  toujours  incocDue,  et  ne  par\ieudions-uous  jamais  à 
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approfondir  des  complots  qui  se  juuent  avec  audace  de  radminislra- 
ticn ,  el  semblent  di'Ger  raf'iiie  la  justice? 

»  Sire,  la  justice  n'iippartitnt  pas  aux  rois;  elle  vient  de  plus  haut, 
cl  ils  ne  la  rendent  à  leurs  sujets  que  comme  un  dépôt  qui  leur  est 
confie 5  votre  vie  est  à  vos  peuples,  et  V.  M.  ne  peut  l'abandonner  à  la 
r;ig;e  des  niechans.  Ils  ont  brave  votre  clémence  j  qu'ils  tremblent  dé- 
sormais sous  rinflexible  sévérité  des  lois.  Prévenez,  Sire,  les  dangers 
dont  ils  oseroienl  menacer  cncoie  votre  personne  sacrée.  Les  François 
vous  conjurent,  pour  prix  de  leur  amour,  de  veiller  à  votre  cooserva- 
tiun  et  à  celle  de  votre  auguste  famille. 

■>i\J'esprii  perturbateur  sera  vaincu.  V.  M.  a  daigné  nous  en  faire 
l'assurance  par  la  bouche  de  ses  ministres;  et  nous,  Sire,  vos  fidèles 
el  loyaux  sujets  les  députés  des  déparlemens,  heureux  de  contribuer  à 
■une  victoire  qui  seule  peut  assurer  le  repos  el  le  bonheur  de  la  France, 
nous  venons  promettre  à  V.  M.  d'èlre  infatigables  dans  celle  lulle  dif- 
férée trop  long-temps,  mais  qui  sera  la  dernière  ». 

S.  M.  a  rtîpondu  en  ces  termes  : 

«  Je  suis  touché  de  l'exhortation  que  me  fait  la  chambre  des  de'pwlés 
de  veiller  sur  ma  vie;  j'en  suis ,  je  le  sais,  responsable  à  Dieu  même, 
à  ce  peuple  généreux  que  la  Piovidence  a  confié  à  mes  soins,  el  de 
qui  l'amour  me  donne  la  force  de  supporter  rues  peines. 

»  La  plus  grande  de  toutes  est  le  pernicieux  esprit  dont  heureuse- 
mont  peu  de  cœurs  sont  alieints;  mais  qui,  depuis  que  je  L'ai  signale' 
à  la  nation,  a  fait  à  mon  coeur  une  pl.Tie  toujours  saignaule,  et  qui, 
après  plusieurs  tentatives  criminelles,  vient  encore  de  se  manifester 
par  un  attentat,  à  la  vérité,  plus  insolent  que  dangereux.  Mon  devoir 
rsi  de  pénétrer  au  fond  de  l'abîrae;  j'y  pénétrerai,  secondé  fiar  mes 
fidèles  ministres  et  par  les  magistrats  qui  rendent  en  mon  nom  la  jur- 
licp  .1  mes  peuples  :  mais,  pour  le  fermer  cet  abîme,  l'union  la  plus 
intime,  la  confiance  la  plus  absolue  entre  les  deux  chambres  et  mon 
gouvernement  est  indispensable. 

))  J'en  vois  Ta^surance  dans  la  promesse  qui  termine  voire  adresse; 
je  la  reçois  au  nom  de  toute  la  France,  et  je  puis  répéter,  sans  crainte 
d'être   démenti    par    l'événeraeni   :    Oui  ,    l'esprit    perturbateur    sera 


—  S.  A.  Pv.  M5^  le  duc  d'AngoulênTe  a  promis  d'envoysr 
."i  I.yon  lin  oflicier  de  sa  ninisoii  pour  y  poser  la  première 
p'pne  du  piédestnl  de  la  nouvelle  sîatue  de  Louis  XIV.  Celle 
céréraoïiie  sera  ctl'ébrée  le  jour  du  baptême  de  IM^'.  le  duc  de 
Bordeaux. 

—  Le  ?c) ,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir  ,  un  pétard  ,i 
éclaté,  rue  Saint- Honoré ,  vis-à-vis  l'endroit  oii  il  en  avoit 
éclaté  un,  le  26,  au  moment  oîi  S.  A,  R.  jM»'.  le  duc  d'An- 
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Igoulême  revennit  de  Compiègne.  Pendant  qu'une  foule  iin- 
Imense  accouroit  au  bruit  de  cetle  explosion,  une  détonna— 
tien  plus  forte  encore  que  la  -jremicre  s'e^t  fait  entendre  du 
côté  du  Carrousel  5  elle  avoit  élé  causée  par  un  éuoriue  pé- 
tard, placé  au  bout  de  la  rue  Saint-Thomas  du  Louvre.  On 
I)'?  pu  arrêter  les  coupables.  Le  même  jour,  à  onze  heures 
et  demie  du  soir  ,  une  autre  explosion  a  eu  lieu  à  la  porte 
Saint-Honorc. 

—  Le  3i,  à  une  heure  après  midi,  une  nouvelle  explosion 
a  éclaté  au  Tré<;or  royal.  Le  vase  qui  cont^nnit  la  poudre 
ëtoit  de  terre  ordinaire  de  four-neau.  La  détonation  a  été 
très-forte.  On  est  à  la  recherche  des  auteurs  de  ce  délit. 

—  l,e  3o  janvier  et  les  jours  suivans ,  IVL  le  procureur- 
général  Bf'ilart  et  Mi\[.  les  subililufs  ont  continué  avec  acti- 
vité les  enquêtes  relatives  à  i'aitentaf  du  :ît  janvier. 

■ —  M.  de  Vaublanc  ,  dépu'é  du  Calvados  ,  ayant ,  au  grand 
étonnemenl  du  côté  gauche  de  la  chambre,  évalué  à  pins  de 
45  millions  les  itîvenus  du  domaine  que  Henri  IV  avoit  uni 
à  la  couronne,  annonce  qu'il  s'occupe  à  faire  des  recherches 
qui  prauveront  jusqu'à  l'évidence  que  leur  évaluation  est  loin 
d'être  exagérée. 

•—  Dans  la  nuit  du  3o  au  3i  janvier,  la  cour  d'ass'sps 
d'Orléans  a  jugé  la  fameuse  affaire  de  la  soiiscriplion  dite 
nationale.  M.  l'avocat-général  a  soutenu  l'accusation,  et  la 
cour  a  condamné  le  sieur  Didault  ,  ancien  éditeur  responsa- 
ble du  Constinnionncl ,  à  huit  mois  d?  prison  et  4000  frrncs 
d'amende:  le  sieur  Gaubert,  éditeur  du  Courier,  et  Foulon, 
éditeur  des  Lettres  normandes ,  à  drux  mois  do  prison  et 
2000  francs  d'amende  ,  et  enfin  le  sieur  P.rrt ,  éditeur  de  Vhi' 
dépendant ,  à  un  mois  de  prison  et  looo  fiancs  d'amer)de. 


CHAMBPvE    DES    PAIRS- 

Le  3o ,  la  cinr  a  continue  la  tlelibéralion  sur  1rs  divers  incîilpes 
compris  au  procès  relatif  à  la  con^ipiration  Jii  19  août  «lernier.  Elle  a 
décide  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  poursuivre  conlrp  le  cipitaine  René  Coppes 
et  contre  l'adjudant-sous-officier  Pierre-G^iillîtnnip  Delam^rre,  de  la 
légion  de  la  Alcurihe.  Tous  deux  ont  été  mis  en  lifu'ile'. 

Le  3i  j.TB^Jer  et  le  i"".  février,  la  cour  a  conlinué  bj  ddibération  sur 
le  même  objet. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3o,  ]M.  Héricart  de  Thury  fait  un  rapport  sur  diverses  pe'ir- 
lions;  il  propose  de  passer  à  l'ordre  du  jour  sur  celle  du  sieur  Bou- 
tard,  qui  a  pour  objet  d'oifrir  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  une  garde 
d'honneur,  à  laquelle  chaque  deparlemeiit  coDcourroit.  31.  de  IVIar- 
cellus  appuie  la  iie'lilioD  (voyez  à  la  fin  du  numéro) ,  et  demande  qu'elle 
soit  renvoyée  à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres.  (\ivc  agita-' 
lion.)  M.  le  rapporteur  persiste  dans  sis  conclusions.  L'ordre  du  jour 
est  mis  deux  fois  aux  voix,  et  ces  deux  épreuves  ayant  été  douteuses, 
M.  de  Marcellus  retire  sa  proposition  ,  et  l'ordre  du  jour  est  adopté. 

M.  Héricart  de  Thury  continue  son  rapport,  et  passe  à  la  pétition 
du  conseil  municipal  de  Vilry,  qui ,  ay-Tit  volé  3oo  francs  pour  l'ac- 
quisition de  Chambord,  exprime  le  vœu  que  ce  don  national  soit  fait 
par  l'entremise  des  deux  chambres.  La  commission  propose  le  renvoi 
de  la  pétition  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  M.  de  Girardin  trouve 
<jue  la  souscription  pour  le  domaine  de  Chambord  lend  à  renouveler 
l'usage  des  dons  gratuits,  lequel  usage  est,  selon  lui  ,  contraire  aua 
formes  de  notre  gouvernernent.  L'honorable  membre  se  plaint  longue- 
ment de  l'esclavage  des  communes,  et  demande  rjoe  la  pétition  soit 
renvoyée  à  M.  le  président  du  conseil  des  minisires.  M.  de  la  Réveil - 
1ère  s'éionne  que  ce  soit  les  auteurs  des  souscriptions  anti-nalionale9 
qui  viennent  s'éliyer  contre  celle  souscription  aussi  nationale  que  la 
leur  l'étoit  peu  ,  et  il  juge  que,  sous  le  rapport  législatif  et  sous  le  rap- 
port financier,  la  souscription  pour  le  domainr>  de  Chambord  mérite 
toute  l'attention  de  la  chambre  et  toute  la  soliiciludo  du  ministère. 
M.  d'Aubières  parie  dans  le  même  sens.  M.  de  Girardin  essaie  de  ré- 
pondre aux  deux  préopinans,  et  persiste  d.tns  son  opinion.  M.  de  Vau- 
olanc  appuie  le  renvoi  à  M  le  minisire  de  l'intérieur,  et  réfute  plu- 
sieurs assertions  de  ÎM.  de  Girardin  au  sujet  des  dons  gratuits  el  de  l'es- 
clavage des  communes.  Le  renvoi  au  minisire  de  i'iolérieur  est  pro- 
noncé à  une  immense  majorité. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  distraire  Tile  de 
la  B.^riholasse  de  la  commune  de  Villeneuve  (Gard)  pour  la  réunir 
à  celle  d'Avignon.  Ce  projet  de  loi  est  combaliu  par  MM.  de  Cal- 
vière,  de  Saint- Aulaire  ,  Ch.'ibaud-Lalour ,  et  défendu  par  IMM.  le 
comte  d'Augier,  le  marquis  de  Caussans  el  Cotion.  M.  Allenl,  com- 
missaire du  Roi,  répond  aux  objections  des  adversaires  du  projet.  On 
ferme  la  discussion,  el ,  après  avoir  jirocédé  à  l'nppcl  nominal,  M.  le 
président  proclame  que  la  chambre  n'adopie  p.is  le  projet.  M.  le  pré- 
sident annonce  ensuite  que  la  commission  cliarj;ée  de  la  rédaclion  de 
l'adresseau  Roi  n'a  pas  encore  terminé  son  travail.  M.  Casimir-Perrier 
propose  de  nommer  sur-le-champ,  en  aile^d<int  cjue  l'adresse  soit  ré- 
digée, une  grande  dé(iulalion  pour  porter  an  pied  du  trône  l'hom- 
mage du  respect  el  de  la  douleur  de  la  chambre.  M.  le  président  fait 
remarquer  que  le  règlement  est  contraire  à  la  demande  du  préopinant. 
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ImM.  Pardessus  el  île  la  Bouidonnaye  parlent  dans  le  même  scn?  aiî 
llttjet  de  la  graude  députalion.    La  chambre  s'ajourr^  au  lendemain. 

Le  3i,  avant  l'ouverture  de  la  séance,  la  commission  pour  la  rédac- 
tion de  l'adresse  s'est  réunie,  et  est  restée  assemblée  jusqu'à  deux 
heures.  Enfin  la  séance  publique  s'ouvre,  el  M.  de  Courtuvel  fait  un 
rapport  au  nom  de  la  commission  des  pétitions.  Ces  diverses  pétitions 
ne  donnent  lieu  à  aucune  réclamation,  et  sont  renvoyées  aux  minis- 
tières  compélens. 

M.  le  rapporteur  communique  à  l'assemblée  une  autre  pétition  du 
sieur  Rivet,  qui  réclame  des  effets  qu'il  dit  très  précieux,  et  qu'il  pré- 
tend être  illégalement  retenus  à  X" urchei'éché  du  Rhône.  Les  expres- 
sions de  Cette  pétition  sont  presque  loutes  énigmatiques.  La  commis- 
sion a  pensé  que  la  plainte  pouvoil  être  tout  au  plus  du  ressort  des  tri- 
bunaux,  et  propose  l'ordre  du  jour.  M.  Hegnouf  de  Vains  croit  voir 
dans  cette  pétition  des  passages  qui  se  rattachent  à  l'esplosion  du  27. 
Après  avoir  déploré  cet  événement  et  les  doctrines  funestes  qu'on  étale 
partout  avec  audace,  il  demande  le  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  de 
l'intérieur,  el  invite  les  ministres  à  vouloir  bien  faire  interroger  le  sieur 
Riv»  t.  M.  le  rapporteur  déclare  qu'il  seroil  très-difficile  de  donner  des 
éclaircissemens  sur  cette  réclamation,  à  cause  de  l'obscurité  du  style  du 
pétitionnaire,  et,  pour  en  donner  une  idée,  il  lit  plusieurs  lignes  de  la 
pétition,  qui  excite  une  bruyante  hilarité  dans  l'assemblée.  M.  Regnouf 
retire  sa  proposition,  el  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour,  qui  est  le  rapport 
Sur  l'emprunt  de  la  ville  de  Laval.  M.  de  Bersel,  rapporteur,  pro- 
pose l'adoption  du  projet,  et  la  chambre  décide  qu'il  sera  discuté 
postérieurement. 

L'assemblée  se  forme  en  comité  secret,  malgré  l'opposition  de 
M.  Manuel.  On  a  ensuite  nommé  la  graude  députalion  chargée  de 
présenter  Tadresse  au  Roi. 

Le  i**".  février,   réunion  dans  les  bureaux. 


Discours  de  M.  le  comte  de  Marcellus ,  dans  la  séance  du  3c  , 

Quoique  l'article  14  de  la  Charte,  allégué  par  la  commission  pour 
motiver  l'ordre  du  jour,  me  paroisse  en  effet  remplir  les  nobles  vues 
du  pétitionnaire,  je  crois  cependant  qu'un  vœu  dicté  par  un  tel  senti- 
ment ne  doit  pas  être  traité  aussi  sévèrement,  surtout  dans  la  circons- 
tance où  nous  nous  trouvons. 

L'atlpntat  qui  répand  dans  la  capitale  l'indignation  el  l'efFroi ,  a  re- 
tenti dans  toute  la  france.  C'est  notre  Roi,  c'est  sa  famille  auguste, 
ce  sont  toutes  nos  espérances  que  le  crime  ose  attaquer  jusque  dans 
leur  sanctuaire.  L'audace  s'unit  à  la  perfidie,  et  emprunte  à  l'enfer  ses 
ténébrcu.ses  machinations  pour  perdre  ce  qtie  le  ciel  nous  a  donné. 
Messieurs  ,  l'explosion  qui  ébranle  les  murs  du  palais  de  nos  Rois  fait 
chanceler  jusque  dans  ses  fondemens  la  France  entière,  c'est  peu  dire: 
l'Europe,  le  monde,  toute  la  création  civilisée  a  ressenti  celte  mena- 
çante secousse.  Députés  de  la  nation  chrétienne  el  monarchique,  l'uni- 
Ters  a  les  yeux  sur  tous  j  répondez  à  l'attente  de  votre  pays  ! 
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Kn  vous  envoyant  siéger  dans  celte  enceinte  .  il  vous  a  confère  un* 
mission  bien  plus  haute  que  cille  de  veiller  à  ses  finances,  que  celle 
même  de  travailler  à  la  rcdaclion  de  ses  lois;  il  vous  a  con6e  son  B.oi  : 
c'est  sui-  le  berceau  du  duc  de  Bordeaux  ,  de  ce  don  du  ciel ,  qui  est 
l'objet  de  la  sollicitude  du  pétitionnaire;  c'est  sur  ce  berceau  sacre,  dé- 
putes de  i8?o  ,  que  vou.s  avez  e'ie  élus.  Ah  !  unissez  vos  nobies  efforts 
pour  sauver  l'enfant  précieux  (jue  Dieu  vous  a  accordé  par  un  miracle, 
mais  qu'il  vous  charge  de  conserver  par  votre  sagesse  !  Devez-vous  être 
étonnes  q'ie  la  'évohe  os»;  jiUaijuer  votre  Roi  d^ns  l'asile  même  de  son 
rrpns,  quand  vous  la  voyoz  saper  audaccusi  ment  tous  les  trônes  de 
l'Kurope,  quand  vous  enieudcz  tous  les  jours  louer  ses  doctrines  et  ses 
œuvres  ,  et  applaudir  ;i  ses  tfForls  ilésaslreux;  quand  le  nom  de  Dieu, 
solennellenii  nt  banni  de  votre  îégislalion  ,  n'y  a  pas  encore  été  rap- 
pelé; quand  nos  lois  punissent  plus  sévèrement  le  larcm  furtif  de 
l'objet  le  plus  ^il,  que  rinipiélé  sacrilège  qui  profane  et  souille  l'autel 
où  repose  le  Dieu  de  vérité;  quand  tous  les  blasphèmes  politiques  et 
religions  sont  hriutcraeni  pioclaniés?  Hàlez-vuus  donc  d'abjurer  ces 
théories  jnifides  qui,  sous  préicxle  de  liberté,  ctnduisent  les  peuples 
au  plus  hcnteux  esclavage!  In»oquez  la  vérité  et  la  justice,  cl  la 
salut  vous  apparoîtra^  réunissez  -  vous  autour  de  ce  trône,  au  pied 
duquel  fume  encore  la  foudre  dirigée  pour  le  frapper;  entourez-le  des 
vœux  et  de  l'amour  de  la  France,  dont  vous  êtes  les  organes  et  les  de'- 
positaires! 

Et  vous,  l'auguste  objet  de  nos  alarmes  et  de  notre  dévouement  sans 
bornes,  Roi,  père  de  la  France,  sauvez-vous,  sauvez-nous!  Il  est 
temps  de  vous  armer  de  l'autorité  même  du  Dieu  dont  vous  êtes 
l'image,  pour  repousser  les  doetrints  coupables  de  sédition  ,  de  men- 
songe et  de  crime!  La  France  entière  qui  tremble  pour  son  Ro!  ,  1a 
France  qui  vous  couvre  de  son  amour,  de  son  respect  eK  de  ses  vœux  ; 
la  France,  dont  nous  nous  honorons  à  vos  pieds  d'être  les  manda- 
taires, vous  conjure,  fils  de  saint  Louis,  de  déployer  votie  puissance 
pour  foudrover  le  génie  du  mal.  Assez  long-temps  il  s'est  prévalu  , 
pour  entasser  les  forfaits  cl  les  ruinées,  de  votre  patience  et  de  votre 
longanimité,  et  s'est  armé  contre  vous  de  votre  bonté  même;  montrez- 
lui  dans  leur  éclat  la  tcrtu  et  la  justice,  et  il  sera  confondu.  Fermez 
les  bouches  cpii  ne  s'ouvrent  nue  pour  blas|>hémer  ;  que  des  lois  sages 
et  fortes  fassi-nt  respecter  les  préceptes  du  Dit  u  vivant,  e!  honorer  ses 
autels;  que  le  nom  de  Dieu,  principe  de  toute  institution,  soit  re- 
placé à  la  tête  de  nos  lois  ;  que  la  justice  cl  la  fidélité  soient  enfin 
appelées  à  la  défense  du  trône  légitime;  fpie  ces  filles  du  ciel  veillent 
à  la  garde  du  palais  de  nos  Rois  ,  et  y  protègent  notre  espérance  ,  notra 
avenir,  l'csi>tenee  même  de  notre  patrie  ;  qu'on  anénntisse  enfin  une 
doctrine  infernale  qu'accompagnent  tous  les  désastres  et  tous  les  for- 
fait*, en  lui  opposant,  dans  toute  sa  dignité  et  toute  sa  force,  la 
religion  céleste,  qui  fit  la  gloire  de  nos  pères,  e»  qui  nous  rendra 
leur  bonheur  et  leurs  vertes! 

Je  demande  que  la  jtétilion,  à  cause  des  senlimcns  nobles  qui  l'en: 
suggérée,  ne  soit  pas  lepou'-sée  par  l'ordre  du  jour;  mais  qu'elle  soij 
renvoyée  à  JM.  le  piésidcnt  du  conseil  des  ministres. 


{Mercredi  y  février  1821.)  (  N ^ .   67 8 ) . 


La  sainte  Bible,  traduile  d'après  les  textes  sacrés^ 
par  M.  Geno«i<le.  Deuxièpae  livraison  ,  contenant 
Jéréviie  cl  Ezèchiel  (^  i  ), 

SECOND     ARTICLE. 

Nons  ,'ivons ,  dans  un  premier  article,  sulïis'ain^ 
ment  parlé  de  cette  tiaiinclion  en  j^énéral  ;  il  con- 
vient anjourd'hiu  de  la  faire  connoîlre  d'jiue  manière 
plus  pariiculière,  et  dans  ce  dessein  nous  joindrons 
ici,  sans  autre  prc'aïubule,  f|ue!cjues  citations  qui  se 
recommanderont  assez  par  elles-ntemos.  \m  preniièie 
est  tire'e  d'Ezécliiel ,  chap.  xxvii,  et  esl  relatiye  a^ 
la  ruine  de  Tyr  : 

«<  La  parole  du  Seigneur  m'a  été  révélée  :  fils  de  l'homme, 
commence  les  plaintes  lugubres  sur  la  ruine  de  Tjr ,  et  tit 
diras  à  Tjr,  qui  hiibite  au  bord  des  mers  ,  et  dont  Ips  flottes 
abordent  aiiK  îies  lointaines  :  Le  Seigneur  a  parlé;  Tyr,  ta 
dis  dans  Ion  cœur  :  Je  suis  éclatante  de  beau  lé  ,  et  inon  em- 
pire s'étend  par  de  là  les  mers.  Ceux  qui  oni  élevé  les  murs 
se  sont  plu  à  t'embellir  ;  les  vaisseaux  sont  construits  avec 
les  sapins  de  Sanis  ;  les  cèdres  du  [w'ban  ont  formé  tes  mâts, 
les  pen))liers  de  Basan  ,  tes  rames;  tes  matelots  se  reposent 
sur  le  bois  de  Chypre  orné  d'ivoire.  i^Suit  une  magnifique 
énuméraiion  des  richesses  qui  aflluoirnt  a  ïyr  de  toutes  les 
parties  du  monde;  puis,  interrompant  tout  à  coup  cette 
pompeuse  description  ,  le  prophète  s'écrie  :  )  O  Tyr,  fière  de 
tant  de  gloire  et  de  richesses,  tes  navigateurs  ont  touché  à 


(i)  Cet  ouvrage  contiendra  16  vol.  in-8°.  ;  prix,  pour  cha,que 
volume,  5  fr.  ,  el  6  fr.  pour  ceux  qui  n'auront  pas  souscrit 
avant  le  i**^.  avril.  A  Paris,  chez  Méquignon  ,  rue  de^  Grauds- 
Augustins;  el  chez  Adr.  Le  (!leie  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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tous  les  bords,  et  voilà  que  les  flols  de  la  mer  vont  s'élever  con- 
tre loi;  un  Yent  violent  le  précipitera  au  rriilieu  de  l'abîme. 
Au  jour  de  la  ruine,  les  richesses,  ton  commerce,  tes  né- 
gocians,  tes  matelots ,  les  pilotes,  les  hommes  de  guerre,  et 
ce  peuple  qui  remplit  tes  assemblées,  tomberont  avec  toi. 
Au  bruit  de  tes  clameurs  ,  tes  matelots  seront  remplis  d'ef- 
froi ,  et  tous  ceux  qui  tiennent  la  rame  descendront  de  leurs 
vaisseaux.  Les  pilotes  ,  tous  les  matelots  de  la  mer,  s'assié- 
ront ,  les  yeux  fixés  sur  la  terre  ,  et  ilé  gémiront  sur  loi;  ils 
crieront  dans  leur  douleur;  ils  répandront  la  cendre  sur  leur 
léle,  et  se  rouleront  dans  la  poussière.  Ils  raseront  leur  che- 
velure ,  et  se  revêtiront  de  deuil  ;  et  dans  l'amertume  de  leur 
ame  ,  les  yeux  en  pleurs,  ils  commenceront  les  plaintes  lu- 
gubres sur  toi,  et  ils  diront  :  Qui  a  été  semblable  à  Tyr,  de- 
venue rauetle  au  milieu  des  eaux  ?  Ses  vaisseaux  sorloient  de 
ses  ports  pour  alimenter  les  nations;  son  commerce  avoit  en- 
richi les  rois  de  la  terre;  et  voilà  que  Tyr  et  ses  richesses ,  et 
son  peuple  immense,  ont  été  précipités  au  fond  de  la  mer; 
tous  les  babilans  des  iles  ont  été  stupéfaits  sur  toi,  et  leurs 
rois,  tous  battus  de  la  tempête,  ont  changé  de  visage.  Les 
navigateurs  de  tous  les  peuples  ont  sifflé  sur  toi;  tu  as  été 
réduite  à  rien,  et  tu  ne  seras  plus  à  jamais  ». 

Il  seroit  superflu  de  s'appesantir  sur  le  mérite  de 
celte  Iradaction.  L'auleur  nous  pernieilra-t-il  une 
légère  crlliqne?  Au  verset  26,  celle  pliiase  :  Un  vent 
violent  te  précipitera  au  milieu  de  l'abîme ,  conseive- 
t-e!le  bien  celle  image  énergique  de  la  Vulgaie  : 
Venlus  auster  contri^'il  te  in  corde  maris:  in)age  où  le 
prophète  nous  montre  celle  \i!le  superbe  cl  malheu- 
reuse comme  un  vaisseau  frappé  de  la  lempête  et 
déjà  brisé  de  toutes  parts  avant  même  de  tombe  r 
dans  l'abîme?  Dans  le  dcrnlei-  verset,  ces  expres- 
sions :  Tu  as  été  réduite  à  rien,  ne  seuiblent  pas  ré- 
pondre à  la  pompe  de  style  de  tout  ce  f|tii  précède. 
N'auroit-on  pu  traduire  ainsi  :  Tu  as  été  plongée  dans 
le  néant  ?  Ccsl  une  rcmarcpie  que  uous  soumctlous  à 
i'auleur. 


(  387  ) 
Dans  Jéréraie,  nous  n'irons  pas  chercher  loin  im 
exeniplî',  et  nous   prendrons  simplenieut  le  chapi- 
tre i".  : 

u  Comment  est-elle  assise  solitaire  ,  la  ville  pleine  de  peu- 
ple ?  Elle  est  devenue  comme  veuve  ,  la  maîtresse  des  nations  ; 
la  reine  des  cités  est  tributaire.  Elle  a  été  vue  pleurant  dans  la 
nuit;  ses  larmes  couloient  sur  ses  joues;  parmi  tous  ses  amis, 
il  n'en  est  pas  qui  la  console.  Ceux  qui  lui  étoient  chers  l'ont 

méprisée,  et  se  sont  tait  ses  ennemis Les  chemins  de  Sion 

pleurent,  parce  qu'on  ne  vient  plus  à  ses  solennités.  Toutes 
ses  portes  sont  désolées,  ses  prêtres  gémissent,  ses  vierges 
sont  couvertes  de  leur  douleur  comme  d'un  voile  j  elle-même 

est  oppressée  d'amertume O  vous  tous,  qui  passez  par  le 

chemin  ,  regardez  ,  et  voyez  s'il  est  une  douleur  comme  ma 
douleur,  parce  que  le  Seigneur  m'a  dévastée,  selon  sa  pa- 
role ,  au  jour  de  sa  colère  et  de  sa  fureur.  Il  a  envoyé  du  ciel 
le  feu  dans  mes  os,  et  ce  feu  m'a  dévorée;  il  a  tendu  un  rets 
à  mes  pieds;  il  m'a  fait  tomber  en  arrière;  il  m'a  désolée, 
et,  durant  tout  le  jour,  il  m'a  accablée  de  douleur». 

A  une  traduction  élégante  et  animée  se  trouve 
joint  le  secours  de  notes  instructives.  C.ellis  qui  sui- 
vent les  prophéties  de  J('rénjie  respirent  une  s.ti,'e 
critique.  Ou  y  examine  successivement  Je  caracière 
de  ces  prophéties,  leur  objet,  leur  inspiration,  h^iiis 
beautés  poétiques;  on  y  a  profité  des  travaux  des  oilcn- 
lalistes  allemands  des  temps  modernes  sur  la  Bible  , 
et  le  savant  auteur  des  notes  a  réuni  dans  quelques 
pages  les  questions  les  plus  Imporiantes  auxquels  ces 
prophéties  peuvent  donner  lien.  A  la  fin  du  volume 
d'Ezéchiel  est  une  dissertation  du  même  auteur  sur 
le  temple  décrit  par  le  proj)hèie  ;  il  expose  les  dif- 
férens  senlimeus  sur  cette  tliflicuhé.  Ou  trouve  aiis>i 
à  la  fin  de  plusieurs  chapitres  des  notes  critiques  , 
dont  quelques-unes  offrent  des  développeuiens  im- 
porlans.  C' s  accessoires  ^  dont  on  est  redevable  à  un 
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hebraïsanl  aussi  pieux  quliablle,  seront  sans  donle 
ret'trdés   comme    le    principal    oincmcni  de    celle 
édiiion. 

A  la  fin  du  volume  de  Jérémie  se  trouvent  le* 
prophélles  de  Baruch. 

On  annonce  pour  la  troisième  livraison  la  traduc- 
tion de  la  Genèse ,  laquelle  stra  précédée  d'une  dis- 
sertation où  l'on  examinera  les  diiïiculiés  faites  dans 
le  dernier  siècle  contre  le  récit  de  Moïse.  Celte  dis- 
sertation ne  peut  manquer  d'offrir  un  ^rand  intérêt 
dans  un  temps  où  ces  difficidtés  ont  été  présentées 
sons  des  couleurs  séduisantes  par  les  ennemis  de  la 
religion.  Ainsi  tout  concourra  au  succès  de  celte  en- 
treprise. Le  traducteur,  soutenu  par  d'honorables 
suffrages ,  poursuivra  son  travail  avec  cette  sage  len- 
teur qui  est  nécessaire  surtout  dans  une  traducliou 
de  la  Bible.  L'esprit  tout  seul  ne  suffit  pas  pour  une 
pareille  tâche;  il  faut  encore  du  temps,  dé  l'élude 
tt  de  la  réflexion;  il  faut  surtout  du  zèle  et  de  la 
piété;  qualités  qu'au  reste  M.  Genoude  réunit  d'une 
manière  aussi  heureuse  pour  lui ,  que  rassurante  pour 
s«s  souscripteurs. 


=<â^^^?=— =;ïc^l>gi=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Le  dimanche,  ii  février,  on  célébrera  la  fête 
patronale  de  saint  Sévérin  ,  dans  l'église  paioissiale  de 
ce  nom.  M.  l'archevêque  de  Trajaiiople,  co.idjutenr  de 
Paris,  officiera  ponlificaiemeiil  à  la  messe.  M.  Siret, 
curé  de  la  paroisse,  prêchera  le  soir. 

—  Le  samedi  5,  les  dames  de  l'association  pour  les 
œuvi-es  de  charité  se  sont  réunies  pour  entendre  una 
îtie&se  d'acli«n8  de  grâces,  qui  a  «té  célébrée^  dans  un« 
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cliapelie  à  Saint-Thomas  d'Acjuin  ,  par  M.  le  coadju- 
leur  de  Paris.  Après  la  messe,  M.  l'abbé  de  la  Bour- 
tkmiiaye  a  prononcé  un  diioours  plein  de  grâce  et  de 
piéJé  sur  les  bonnes  œuvies  el  sur  l'esprit  qui  doit  les 
accompagner. 

—  Le  1 1  février,  sixième  dimanche  après  l'Epipha- 
nie, M.  l'abbé  Frayssinous  reprendra  ses  conférences 
dans  l'église  Saint-Sulpice.  A  Tintérêl  qu'excitent  cons- 
lammetil  l"éU)quence  grave  et  la  logique  puissante  de 
l'orateur,  se  joindra,  crlle  année,  l'stlrait  de  (juelques 
sujets  que  l'apologiste  traitera  pour  la  première  fois. 
On  dit  qu'il  donnera  quatre  conférences  entièrement 
nouvelles,  l'une  sur  la  vérité,  l'autre  sur  Jésus-Christ, 
une  troisième  sur  les  rapports  de  la  religion  avec  la 
société,  et  une  dernière  sur  les  motifs  de  nos  craintes 
el  de  nos  espérances.  On  ne  doute  point  que  M.  Fra^s- 
sinous  ne  lusse  sortir  de  sujets  si  féconds  d'importantes 
vérités  et  des  leçons  utiles.  Les  conférences  seront  à 
une  heure  el  demie,  et  continueront  tous  les  dimanchcTS. 

—  La  société  cluaritable  qui  a  fondé  des  écoles  chré- 
licmies  et  gratuites  dans  le  lo^.  arrondissement,  tien- 
dra ,  le  vendredi  9  février ,  dans  l'église  de  Saint-Thomas 
d'Aqtiin  ,  une  aasemblée  de  charité.  La  messe  sera  cé- 
lébrée pour  attirer  les  grâces  de  Dieu  sur  cet  établis- 
sement; elle  sera  suivie  d'un  sermon  par  M.  l'abbé  de 
Maccarlhy,  et  d'une  quête  pour  le  soutien  des  écoles. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  la  Présentation,  M.  de  Beau- 
lieu,  élu  archevêqiie  d'Arles,  a  officié  dans  la  chajjelle 
de  la  I  etile  communauté  des  clercs  de  la  rue  du  Re- 
gard. Le  prélat  a  adressé  à  deux  reprises  différentes 
aux  enfans  une  exhortation  dont  ils  ont  été  fort  tou- 
chés. Le  soir,  M.  le  duc  de  Rohan  leur  a  fait  sentir, 
dans  un  petit  discours,  les  douceurs  du  service  de  Dieu 
el  les  devoirs  du  sacerdoce.  Cette  maison  donne  les 
plus  grandes  espérances  pour  le  bien  du  diocèse. 

—  Dom  Bernard  de  Girraont,  abbé  du  Port  du  Salut , 
prèii  dé  Laval,  a  eu  l'honneur  d'êlrereçu,  en  audience 


particulière,  par  LL.  A  A.  RR.  Monsieur,  Madame, 
duchesse  d'Angoulême,  et  M™*,  la  duchesse  de  Berri. 
Cette  dernière  Princesse  a  demandé  au  révérend  père 
des  nouvelles  du  baron  de  Géramb,  ancien  officier- 
général  el  chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
qui  a  embrassé  la  profession  religieuse  dans  ce  monas- 
tère, il  y  a  cinq  ans.  S.  A.  R.  a  paiu  prendre  beau- 
coup d'inlérêt  à  ce  que  lui  a  ir^pporJé  le  révéi end  pèiQ 
des  grandes  austérités  du  baron  de  Géramb. 

—  Des  âmes  pieuses,  font  distribuer  en  ce  moment 
une  invitation  aux  bons  François,  pour  se  joindre  à 
une  quarantaine  de  prières  qui  commencera  le  9  février, 
à  Paris,  et  y  finira  le  20  mars;  on  la  commencera  dans 
Jes  autres  lieux  dès  qu'elle  y  sera  connue.  Elle  a  pour 
objet  de  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits,  et  de  lui  de- 
mander la  continuation  de  ses  miséricordes,  la  paix 
pour  la  France  et  pour  l'Europe,  le  triomphe  de  l'E- 
glise, et  le  règne  de  la  foi  avec  celui  des  Bourbons. 
Ou  récitera  à  genoux  les  prières  suivantes  :  Nations , 
louez  toutes  le  Seigneur ,  parce  qu'il  a  signalé  envers 
nous  la  grandeur  de  sa  miséricorde.  A  la  sainte  Vierge: 
J^ierge  sainte ,  montrez-nous  que  vous  êtes  notre  mère , 
et  que  celui  qui  a  bien  voulu  naître  de  vous  pour  nous 
sauver,  reçoive  par  vous  nos  prières.  Ainsi  soit- il,  A 
nos  protecteurs  :  Saint  Michel,  archange ,  défenseur 
'de  V  autel  et  du  trône,  priez  pour  nous;  saint  Rémi, 
apôtre  de  nos  Rois  et  des  François ,  priez  pour  nous; 
saint  Louis ,  Roi  très-chrétien,  priez  pour  la  France, 
afin  qu'elle  soit  toujours  catholique  et  gouvernée  par 
vos  enfans.  Pour  les  pécheurs  :  O  mon  Dieu  !  renou- 
velez au  fond  de  nos  cœurs  V esprit  de  droiture  et  de 
justice.  On  récitera  dans  celte  intention  un  Pater  et  un 
uive.  Une  communion,  un  jeûne  et  une  aumonç  sont 
demandés  aux  personnes  pieuses,  pendant  celte  qua- 
rantaine. On  les  invite  aussi  à  jépéler  souvent  avec  une 
grande  confiance:  Providence  de  Dieu,  toute  miséri- 
cordieusej  ayez  pitié  de  nous.  On  voit  que  ces  prières  sont 
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courtes  el  faciles  à  f;nre,  et  on  espère  que  ies  anies  pieuses 
concourront  à  gros.sir  le  concerl  des  voeux  qui  va  s'é- 
lever en  ce  moment  vers  le  ciel.  Le  but  que  l'on  se 
propose  dans  celle  quaranloine  suffit  pour  y  intéresser 
tous  les  amis  de  l'Eglise  et  de  la  monarchie. 

—  On  a  publié  de  nouveau,  ces  jours  deiniers,   et 
distribué   aux  chambres,  un  pelil  écrit  de  M.  le  car- 
dinal de  la   Luzerne,  qui  a  pour  litre  :  5'«/'  le  pouvoir 
du  Roi  de  publier,  par  une  ordonnance ,  le  Concordat 
du  1 1  juin  i8iy,  i5  pages  in-8°.  Ce  sont  des  réllexions 
que  S.  Em.  avoil  déjà  mises  au  jour  précédemment  ,  et 
qu'elle  a  jugé  à  propos  de  reproduire  ilans  un  moment 
où   les  bons  esprits  sentent  la  nécessité  de  doimer  au 
moins    un  commencement   d'exécution   au    Concoidal. 
S.  Etn.  soutient,  dans  cet  écrit,  que  le  Roi  peut  exé- 
cuter seul  le  Concordat,   comme   il  a  pu  le  couclin'e 
seul;  que,   par   l'article  li   de  la  Charte,  le  Roi  s'est 
réservé  exclusivement  le   pouvoir  de  faire  des  traités, 
et  que  ce  pouvoir  seroit  vain  si  le  Roi  n'avoil  en  même 
temps  celui  d'exécuter  ces  mêmes  traités.   Le  Pape  et 
le  Roi  se  sont  engagés  à  différentes  choses  par  le  Con- 
cordat ;iis  ont  donc  cru  qu'ils  en  avoient  respective- 
ment le   droit,   et  le  Roi  auroit  trompé   le  Pape,    ce 
qu'on   ne   peut   supposer,    s'il    n'étoit   pas   en    état   de 
tenir  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  On  dit   que   l'article  3 
du  Concordat  de  1817  abolissant  les  articles  organiques 
eu  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  doctrine  et  aux  lois 
de   l'Eglise,  il  faut  une  loi  pour  abroger  ces  articles, 
qui    ont  été  érigés  en  loi.    Mais  Buoiiapirle  lui-même 
abrogea  plusieuis  de  ces  articles,  par  un  décret  du  28 
février  1810,   qui  est  encore  aujourd'hui  exécute  sans 
difficulté.  Contesteroil-oa  au  Roi  ce  qu'on  n'a  pas  con- 
testé à   l'usurpateur,    et  n'est  -  il  pas  clair  que,    si   ce 
dernier   révoqua   quelques  articles  du  Concordat,  «ans 
recourir  au  coi-ps  législatif,  dont  il  disposoit  arbitrai- 
rement, c'est  qu'il  crut   que  ces   articles,    qu'il   avoit 
accolés  au  Concordat,  n'avoient  pas  la  même  autorité 
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fjiie  ce  traiié  principal?   D'ailleurs  si  quelqncs-uns  de* 
nilicles  ovgntii(|uos  soiil  coriliaires  à  l.i  docirine  el  aux 
îtgles  de  l'Eglise,  ils  sont  nuls  par  là  même.  M.  le  ctr- 
diiial  de  la  luzerne  examine  à^ns  In  siiile  de  son  (^ciit 
]és  aulies  diflficullés  qu'on  oppose  à  i'exèculion  du  Con- 
cordat ,    el   il   montre  combien   elles  sont  ptu  londrefi. 
Nous  avons   lieu   d'espérer  que  les  considérai  ions  qu'il 
présente  et  les  motifs  doni  il  les  appuie  exciteront  l'at- 
tention des  pairs,  des  députés,  el  surtout  des  ministres 
du  Roi.  C'est  à  eux  qu'il  appariiendroit  \\v  provoquer 
des  mesures  favorables  à  l'Eglise,  <>l  de  faire  cesser  un 
état   d'incertitude  fâcheux  poui-   la    religion.    Le   gou- 
vernemer^  s'e  tiouve  dans  la  position  la  plus  lîeureu'^e 
pour  abroger  un  provisoire  dont  la  prolongc^lion  seroit 
funeste.  Tout  dépend  de  lui;  car  la  bonne  volonté  du 
souverain  Pontife  n'est  point  équivoque  en  cette  affaire, 
et  S.  S.  a  sulFisamment  montré  rinlérêt   qu'elle  prend 
à  l'exécuiion  du  Concordai. 

—  A  peine  pouvons-nous  suffire  à   ciler  simplement 
les  missions  qui   se   font   de  tous  côtés  cet  hiver.  Celle 
oeuvre  est  suivie  dans  les  différens  diocèses  avec  un  re- 
doublement de  zèle  qui  annonce  assez  combien  elle  est 
jugée  nécessaire.  En  vain,   l'aimée  dernière,   on   avoit 
Vooln  la  pro-crire  el  l'élouffer.  Elle  a  survécu  au  per- 
sifflage  des  feuilles  libérales,  aux  déclamations  de  la  tri- 
bune, et  aux  cflorls  de  quelques  agens  de  Tadministiation. 
Aujourd'hui ,  soit  lassitude,  suil  pudeur,  les  ennmiisdes 
niissions  se  taisent;  ils  laissent  les  ouvriers  évangéliques 
exercer  librement  leur  pénible  ministère,  el  veulent  bit-n 
permettre  aux  peuples  d'assister  à   ces  exercices  salu- 
taires. Un  grand  nombre  île  missions  oui  été  données  à 
\a  fois,  el  cunliniient  à  se  donner  encore.  Outre  celUs 
dont    UlUS   avows  déjà    rt-ndu   compte,  il  vient  d:*y  eu 
hvoir  une  à   Charlieu  ,  dans  le  diocèse  de   Lyon,  elle 
a  altiré  un  grand  concours  des  paroisses  environnantes, 
et   même  do  lieux   fort   éloignés;   le  froid  cl    la    neige 
n'ont   point  emptché  d'y  accourir,   et  la  commumoij 
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gén^vaU  a  offert  plus  de  deux  mille  homùies,  sans  comp- 
ter un  nombre  quatre  on  cinq  fois  plus  grand  de  femmes. 
Le  zèle  et  l'ardeur  des  fidèles  pour  les  exercices  de  piété 
lenoienl  de  l'eut liousiasme.  La  mission  de  Bouilly,  dans 
le  diocèse  de  Troyes,  n'a  pas  eu  des  résultats  moins  sa- 
lisfaisans;  elle  a  été  domiée  par  M.  Coudrin,  aujour- 
d'hui grand- vicaire  de  Troyes,   assisté  des  prêtres  de 
sa   congrégation.   Les  discours  de  ces  hommes  respec- 
tables ont  renouvelé  l'esprit    des   liabitans,   et  les  per- 
sonnes les  plus  pi'évenues  ont  cédé  à  l'ascendant  de  la 
parole  sainte.  Les    missionnaires,   touchés  des   bonnes 
dispositions  de  ce  peuple,  ont  consenti  à  prolonger  leur 
séjour  d'une  semaine,  et  une  rjouVelle  communion  gé- 
nérale a  été  le  prix  de  celle  prolongation.  M.  l'évêque 
de  Troyes  a  voulu  être  témoin  de  ces  heureux  fruits; 
il  est  allé  à  Bouilly,  y  a  donné  la  confirmation,  et  y 
a  prêché.  Ce  prélat  se  félicite  d'avoir  appelé  dans  son 
diocèse  des  auxiliaires  si  utiles,  et   des  magistrats  ap- 
plaudissent aux  résultats  de   leur  zèle.   M.  le  juge  de 
paix  du  canton  de  Bouilly,  en  rendant  compte  à  iVI.  le 
procureur  du  Roi,  par    une   lettre  du  25  janvier,    de 
ce  qui  s'est  pas->é  ,  louoil  la  charité  ,  le  désintéressement 
cl   l'assiduité  des  missionnaires.  Ils  se  sont ,  dit-il,  soi- 
gneusem^it  renfermés  dans  les  bornes  de  leur  minis- 
tère, et  lenis  discours  toucharis  altiroieul  d'abord,  puis 
pei'snadoienl  leur  auditoire.  Soixante -dix   enfans  ont 
été  admis  à   la   première   communion  ;    dix  personnes 
Agées  ont  eu  le  même  bonlieur;  vingt  mariages  ont  été 
bénis.  <r  Déjà  ,  ajoute  le  magistrat,  je  remarque  que  mes 
justiciables  sont   plus  réservés  sur   la   religion  du  ser- 
ment;  qu'ils    montrent   plus  de  bonne  foi  dans  leurs 
conventions,   et  mon  registre  de  plaintes  et  de  délit* 
est  resté  en  blanc.  I\iifse-t-il  être  long-!«smps  exempt 
de  noJes  fâcheuses»  !   Nous  citons  avec  plaisir  cet  ho- 
norable témoignage  d'un  magistrat  (jue  la  nature  de 
ses  fonctions  melioil  plus  en  état  que  tout  r.u'.re  d(î  ju- 
ger des  efft?ls  de  la  mission. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Te  2  ,  à  raidi ,  le  Roi  a  reçu  ,  dans  la  salle  du  Trône, 
le  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  avant  à  sa  tète  M.  le 
préfet  dn  la  Seine;  les  caurs  et  les  (ribnnaux,  des  députalions 
de  rinslitut  et  de  rCnivorsilé  ,  les  ctals-niajors  de  la  garde 
nationale,  de  la  garle  royale,  et  des  divers  corps  de  la  gar- 
nison de  la  capitale.  Ces  ditîëren.N  corps  ont  témoigné  à  S.  M. 
î'indignalion  que  leur  a  inspirée  l'horrible  attentai  du  ?.y  jan- 
vier, et  l'ont  conjurée  de  prendre  des  mesures  pour  réprimer 
les  factieux. 

—  S.  A,  R.  Monsieur  a  fait  ver>er  à  la  Banque  une 
somme  de  20,000  fr.  pour  les  in<endiés  de  Bercy. 

—  S.  A.  E..  Madame,  duchesse  d'Angoulême ,  a  fait  pré- 
sent à  l'église  de  Sainl-G^"liaaltl-l'Âu\er^ois.  sa  paroisse,  il'un 
devant  d'autel  pour  la  chapelle  de  la  sainte  A  ierge.  Ce  devnnt 
d'autel  est  l'ouvrage  des  mains  de  celte  anguile  e»  pieuse 
Princesse.  On  y  voit ,  au  milieu  d'un  ovale  forme  de  fleurs 
de  lis,  le  nom  de  Marie  en  fleurs  de  rose;  des  ('<=ux.  cotés, 
deux  bouquets  de  lis,  et  aux  deux  coins  inféneuis  ,  le  chiffre 
de  S.  A.  R. 

—  M.  le  chevalier  Alhanase  de  Charetle,  nevru  de  l'illus- 
tre général  ("haretie,  a  été  désigné  par  les  fidèles  \  endéen* 
pour  être  l'interprète  de  leurs  «entimens  .Inprès  du  Roi  et  de 
jVI""'.  la  duches>e  de  Berri.  M.  Athanase  de  (.  harette  a  re- 
mercié S  A.  R.  de  ce  qu'elle  a  daigné  faire  présent  aux  A  en- 
déens  du  cordon  bleu  que  porloit  le  Prince  que  nous  avons 
perdu,  et  il  a  présenté  à  cette  illustre  Priticesse  un  tissu  brodé 
parles  dames  vendéennes,  portant  la  devise  des  Vendéens: 
Dù'it  el  le  Roi.  S.  A.  R.  a  accueilli  cet  hommage  avec 
bonté,  et  le  Roi  et  son  auguste  famille  ont  été  très-sensibles 
au  dévouement  des  braves  Vendéens, 

—  Le  i^',  février,  vers  deux  heures,  on  a  arrêté,  dans 
•une  des  rues  de  Paris,  un  individu,  nommé  Neveu,  soup- 
çonné d'être  fun  des  auteurs  de  l'attentat  du  27  janvier,  et 
contre  lequel  le  juge  d'instruction  avoit  décerné  un  mandat. 
On  l'a  conduit  sur»le-cbarap  à  la  Préfecture  de  police;  mais 
au  moment  oii  il  alloil  entrer  dans  le  bureau  du  commissaire 
cha-gé  de  dresser  le  procès-verbal  de  l'arrestation,  î^cvea 
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s'est  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir  qu'il  avoit  sur  lui,  et  il  est 
mort  à  l'instant  même.  Ce  misérable  étoit  urt  ancien  négociant, 
natif  de  Reims,  en  état  de  faillite.  On  a  trouvé  sur  lui  deux 
rasoirs,  plusieurs  petits  paquets  d'une  poudre  blanchâtre, 
qu'on  croit  être  du  poison  ,  et  une  cemture  contenant  une 
assez  forte  somme  en  or.  Il  changcoit  fréquemment  de  do- 
micile ,  et  principalement  depuis  plusieurs  jours. 

—  Le  2  ,  la  police  a  arrêté,  dans  la  cour  des  Tuileries, 
un  individu  que  l'on  poursuivoit  depuis  quelques  jours.  On 
ignore  le  motif  de  son  arrestation. 

—  Le  3 ,  les  magistrats  chargés  de  l'enquête  sur  l'attentat 
f  du  27  ont  entendu  les  dépositions  de  plusieurs  personnes  em- 
ployées au  chàjeau  ,  et  des  marchands  de  poudre,  qui,    à 
plusieurs  époques  ,  en  a  voient  vendu  â  Neveu. 

—  Le  2  ,  à  midi,  JM.  le  comte  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine, 
par  délégation  de  M.  le  jiréfct  du  Calvados,  a  remis,  en  pré- 
sence des  douze  maires  de  la  capitale,  une  médaille  d'or  au 
brave  Paulmier,  qui  ,  pondant  la  nuit  fatale  du  i3  février  de 
l'ajinée  dernii  re  ,  a  arrêté  le  féroce  Louvel.  Cette  médaille  lui 
a  été  décernée  par  le  conseil-général  du  Calvados,  en  récom- 
pense de  son  dévouement  ,  et  comme  une  preuve  de  la  re- 
connoissance  de  ses  compatriotes. 

—  S.  IVl.  a  daigné  agréer  la  Dédicace  d'un  poème  en  huit 
chants,  intitulé  :  Vlnipiélé  ou  les  Phiioso/jlnutes  ,  qui  pa- 
roîtra  le  i3  février.  La  vente  se  fera  au  profit  de  plusiruis 
familles  tombées  dans  la  détresse.  La  souscription  est  ouveiîc 
rue  Dauphiiie,  n°.  32,  au  premier,  chez  l'éditeur.  Le  prix 
de  la  souscription  est  de  5  fr, 

—  ÎVl.  le  lieutenant-général  comte  Andréossy  remplace 
M.  le  comte  Dejean  dans  l'emploi  de  directeur -général  des 
vivres  et  subsistances  militaires. 

—  On  annonce  que  M.  le  comte  de  Coëllogon  est  nommé 
sous-gouverneur  du  château  de  Rambouillet. 

—  M.  le  lieutenant-général  Darmagnac  ,  commandant  de 
la  20^.  division  militaire  .  passe  au  commandement  de  l.i 
9".  ,  en  remplacement  de  M.  le  lieutenant-général  vicomte 
Briche,  qui  remplace  IVL  le  comte  Loverdo  dans  le  comman- 
dement de  la  il',  division  militaire. 

—  M"".  Hue,   veuve  de  l'ancien  el   fidèle  serviteur  de 


I.ofiTS  XVI ,  est  nommée  lectrice  de  S.  A.  R.  Madame  ,  du- 
chesse d'Angoiilênir. 

— -M.  le  préfet  de  police  a  rendu  ,  à  l'occasion  des  derniers 
évéïieinen? ,  nne  ordoMnance  concernant  la  vente  et  le  débit 
ète  la  pondre  et  des  pièces  d'a*tifice. 

—  Par  ordonnance  royale,  M.  Kerros  est  nommé  maire 
de  la  ville  de  Brest.  Sont  nommés  ses  adjoints  :  MM.  Chopin  , 
Miorcec  de  Kerdanet  fils  et  Legosl. 

—  Au  risque  de  déplaire  à  quelques  esprits  chagrins  ,  les 
conseils-rauiiicipanx  continuent  de  prouver  par  leurs  votes 
«n  dévouement  qui  les  honore.  Le  conseil-municipal  d'Arras 
a  voté  une  somme  de  600  fr.  pour  le  uionumenl  en  l'honneur 
du  duc  de  Rerri,  et  une  somme  de  i5oofr,  pour  l'acquisition 
de  Chambord. 

—  On  a  réinstallé  solennellement,  dans  l'église  sooterraine 
de  Saint-^  ictor  ,  à  Marseille,  la  célèbre  Vierge  noire,  qui 
avoit  disparu  pendant  la  révolution. 

• — M.  le  baron  de  Jessaint,  préfet  de  la  Marne  ,  a  souscrit 
pour  six  cents  médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  naissance 
<!e  M^'.  le  duc  de  Bordeaux.  Cet  exemple  a  été  suivi  par 
Ï\I.  le  comle  àt  IMiion  ,  préfet  de  l'Indre. 

—  Le  3i  janvier,  il  y  a  eu  une  séance  oragruso  à  la  cham- 
bre de»  cominiines  d'Angleterre.  Lord  Castlereagh  a  proposé 
d'accorder  un  traitement  à  la  reine,  et  il  a  ensuite  accusé 
l'opposition  de  chercher  ,  par  des  voies  oblique?  ,  à  cg.irer 
les  esprits.  La  chambre  s'est  ensuite  foimée  en  comité 
tiénéral  des  finances.  Lord  Castlereagh  a  proposé  de  voler 
]>o!ir  la  reine  une  soinine  de  5o,ooo  liv.  st.  par  an.  Celle  mo- 
tion a  été  adoptée  à  l'unanimité. 

—  C'est  M.  le  cardinal  Spina  ,  légat  de  Bologne,  qui  se 
rend  au  congrès  de  Lavbach  de  la  port  du  souverain  Pontife. 
Lf^  cardinal  Consaivi  ne  fera  point  le  voyage  ,  comme  quel- 
ques journaux  l'avoient  annot;cé.  M  le  prél.il  Mazio  a  passé 
par  Bologne  ,  le  16,  se  rendant  aussi  au  congre"^. 

—  Des  lettres  de  'a  Martinique  annoncenl  que  la  nouvelle 
de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  a  causé  la  joie  la  plus 
vive  dans  colle  colonie,  el  que  l'on  a  aussitôt  chanté,  dans 
régli$e  do  Fori-Royal ,  un  Te  Deion  en  actions  de  grâces  de 
cet  heureux  événemeift. 
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CUAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  a,  la'^our,  coulinuant  sa  délibération  ,  a  clt'clare  qu'il  n'y  avnii 
lieu  à  suivre  contre  le  sieur  Jean  O'brion,  ca|iii;uRe  lîe  la  ligion  du 
Nord    Cet  officier  a  e'te  mis  sur-le-cbani(>  eu  libelle. 

Le  3,  la  cour  des  pairs  a  continue  sa  délibération  sn*-  les  divers  oln  fs 
du  réquisitoire,  et  a  prononcé  I?.  mise  en  KbiTié  de  qii.iirc  miiiiuiri.-';. 
Ce  sont  le  lieutenant  Pierre-Augustin  Jacot ,  le  sotis-'ituiensni  Hinri- 
Josepli  Foncart,  le  sergent  François-Joseph- Désiré  Auvraj',  et  le  sei- 
geni-major  Ferdinand-Aubin  Hollen  ,  tous  de  la  Irgion  du  IN'otd. 

Le  5,  la  conr  a  mis  en  libeité  le  sous-officier  ijeullorl,  tl  le  pLar- 
nacien  Cievenot. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  a  ,"^  anrrs  la  leclure  et  l'adopiion  du  procès-verbal,  la  chambre 
accorde  un  congé  de  quelques  mois  à  M.  Popule,  pour  cau<;e  de  maladie. 
M.  Au()elit- Durand  ,  appelé  à  la  tribune  pour  faire  un  rapport  sur  les 
pétitions  du  feuilltton,  n°.  17,  n'éuint  j>is  présent  à  la  séance,  ÎM-  !e 
président  propose  d'entendre  le  rapport  sur  les  pétitions  ■du  num»>co 
suivant.  Vive  opposition  du  côté  gaucbe. 

Pendant  ces  débats,  IVI.  Aupi  lit- Dorant  paroîl  à  la  tribune.  M.  le 
r^ippoiteur  fait  d'abord  écarter  par  l'ordre  du  jour  une  ptiiiion  piu 
intér<'ssante  j  il  parle  ensuite  de  celle  du  sieur  Turpin  de  Saint-Ma:;ne 
(Gironde)  ,  qui  pre'senle  des  observations  et  un  projet  de  loi  tout  ré- 
dif^é  sur  la  refonte  du  juri.  Ces  obscrrations  pouvant  être  ulil<s,  la 
commission  propose  de  déposer  la  pétition  au  bureau  des  rensclgne- 
mens.  i\L  Laisné  de  Villevêque  se  plaint  que  la  désignation  des  ju- 
rés soit  abandonnée  aus  préfets.  Il  demande  que  la  pétition  soit  ren- 
voyée non-seulement  au  bureau  des  renseignemens,  mais  encore  au 
ministre  de  la  justice.  M.  André  d'Aubières  rappelle  que  rassem- 
blée constituante  dénanira  l'institution  du  juri,  dont  elle  a  voit  puisé 
les  principes  dans  la  législation  angloise,  et  il  ajîpuie  les  conclusions 
ido  la  comuiission.  M.  Darrieux  parle  dans  fe  même  sens  que  M.  Laisné 
de  Villevêque. 

M.  le  garde  des  sceaux  répond  à  quelques  observations  dos  préo- 
pinans.  Le  juri,  dit-il,  fut  établi  en  France  par  l'assemblée  consiî- 
tuanlfj  mais  ce  juri  fut  impuissant  pour  réprimer  Us  crimes,  pnnr 
d'éfeudre  la  société.  Les  législatures  suivantes  tssnyèrcnl  d'améliorer 
celte  institution,  mais  sans  succès.  Le  gouvernement  impérial  s'en 
occupa^  c'-est  la  loi  du  juri  faite  à  cette  époque  que  la  Charte  a  con- 
servée. M.  le  garde  des  sceaux  regarde  le  piojtt  de  refondre  le  juri, 
d'après  des  théories  purement  idéales,  comme  li  ndanl  à  l'impunité  dts 
crimes.  Le  juri  actuel  est  suffisant  dans  toutes  les  matières  ordinaires, 
et  peui  soutenir  le  parallèle  avec  les  juris  des  autres  pays;  mais,  pour 
ce  qui  concerne  les  matières  |iolilif|ucs ,  hcmcoup  de  p<'rsoaues  sage» 
«oiaigDïnt  qu'il  ne  soii  liop  foiLle  au  lieu  d'èiro  U<tp  forV 
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IVF.  Je  Lnmcth  fait  un  pompeux  éloge  de  l'assemblte  consliiusnte, 
el  appuie  les  conclusions  de  îSl.  de  Villevêque.  IM- Pardessus  s'éionnc 
d'avoir  entendu  faiie  l'éloge  de  l'asscmbltfe  consliluanie ,  d'une  assem« 
bit'e  qui  a  proclamé  la  souveraineté  du  peuple,  et  décrété  le  veto  sus- 
peii'sif.  Il  vote  comme  la  commission.  iM.  Manuel  parle  avec  enthou- 
siasme de  l'assemblée  constituante  el  de  la  révolution  en  générai;  la 
révolution,  dit-il,  devierulra  parmi  nous,  comme  en  Angleterre,  une 
ère  glorieuse;  ne  nous  empêchez  pas  de  témoigner  notre  rtconnois 
sanrc  à  ceux  qui  les  premiers  ont  immolé —  leur  roi,  s'écrie-l-on  du 
côté  droit;  leur  repos  tt  leur  fortune,  dit  M.  Manuel,  qui  termine  son 
discours  en  appuyant  le  ren\oi  au  minisire  de  la  justice. 

M.  le  garde  des  sceaux  combat  le  préopinant,  et  rappelle  le  discours 
qu'il  prononça,  dans  la  dernière  session,  à  l'occasion  de  la  pro[>ositioa 
sur  If  jiiri.  JI.  Manuel  essaie  de  répondre,  et  veut  s'appuyer  sur  le  té- 
moignage de  M.  de  Villèle.  M.  de  Vdièle  déclare  tju'il  a  démontré  dans 
le  temps  que  j  si  l'on  adoptoit  les  principes  «le  la  proposition  de  M.  Ma- 
nuel, on  s'exposoil  à  tomber  dans  l'anarrhie.  M.  deMarcellus  prolt-sie 
contre  la  doctrine  de  la  souveraineté  du  peuple,  qui  n'est  que  la  doc- 
trine de  r oppression ,  du  malheur  et  de  la  mort  du  peuple.  On  ferme 
la  discussion,  et  la  pétition  est  renvoyée  au  bureau  des  renseignemens. 
La  chambre  discute  et  adopte  ensuite  un  petit  projet  de  loi  qui  auto- 
rise la  ville  de  Laval  à  s'imposer  extraordinaircment  pour  acquitter 
l'emprunt  fait,  en  i8i^,  à  l'administration  du  département  pour  tour- 
niiure  de  pain   aux  indigens. 

Le  5,  la  chambre  prononce  l'admission  de  M.  Devaux,  élu  par  le 
second  collège  d'arrondissement  du  Cher.  M.  de  Forbin  des  Lssarls, 
rapporteur  de  la  commission  des  pétitions,  entretient  l'assemblée  de 
la  pétition  du  sieur  Simon  Lorrière  ,  chef  de  bataillon,  qui  se  |)laint 
d'avoir  été  mis  à  la  réforme  sans  traitement,  et  d'avoir  été  rayé  des 
contrôles  de  l'armée,  et  demande  d'y  être  rétabli,  ou  qu'on  le  fasse 

'"S*""-  ,        ,  ,  • 

M.   le  rapporteur  pense   que  le  peliltonnaire  attaque  la  prérogaii-»e 

royale,   qui  a  constitué  le   Roi  seul  chef  des    armées  de   terre  et  de 

mer,  seul  juge  suprême  du  choix  de   ses  ofiicirrs.   Puis,  résumant  les 

«lécrrts  et  ordonn;inces  sur  celte  matière,  il  établit  que  la  dcstitmion 

du  pétitionnaire  est  légale,  et   propose   de  passer    à    l'ordre  du  jour. 

M.  le  général  Donnadicu  prétend   qu'un   grade  acquis,    une   existence 

donnéf  par  un  brevet,  ne  peut  pas  plus  se  perdre  que  le  patrimoine  le 

mieux  reconnu.  Il  ne   s'informe  pas  quelle  peut  êirc  l'opinion  politique 

du  pétitionnaire,  cl  demande  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  ministre 

de  la  giirrre;  il  dépose  de  jilus  sur  le  bureau  une  proposition  lendaute 

à  fixer  le  sort  des  officiers  francois  d'une  manière  irrévocable. 

M.  de  Cavrol   pense  que  l'officier  r.-.yé  des  contrôles  de  l'armée    ne 

perd  que  son  trailcment,  et  conserve  son  grade,  qui   ne  peut  lui  être 

enlevé  que  par  une  condamnalinn  juiliciairo.   L'orateur  vole  l'ordre  du 

jour,  (lui  iui  paroît  d'autaol  |>lus  convtnable  que  celle  pétition  traîne 

depuis   long- temps  dans   tous  les   cabinets   de   lecture,  el   semble  par 

sa    publicité  cnnsliluer  un  véritable  af>pel   à  l'opinion  ptibliqup.  M.  de 

Cayrol  arcriit  aussi  la  chambre  de  se  tenir  en  garde  contre  une  autre 
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icliqae,  celle  de  la  lecture  des  pi'tiiions,  qu'on  tic  manque  pas  de 
rovoquer  scandaleusement  dans  i'inierêt  d'un  parti  qui,  voyant  que 
f\  fin  de  la  révolution  a  été  celle  de  son  pouvoir,  voudroit  perpé- 
'uer  la  lutte. 

TVI.  Etienne  cite  d'ab'ird  les  paroles  d'un  orateur  de  l'assemblée  cons- 
ituanlc,  !M.  de  Cazaîés,  i|ui  disoit:  Le  paili  de  l'opposition  est  le  parti 
lu  peuple,  c'est  l-iujuurs  celui  des  hommes  indépendans.  Il  par!e  en- 
.nite  du  »iroit  de  pétition  comme  le  plus  important  de  toos.  li  croit 
qu'un  officier  ne  peut  être  rassé  sans  jugement,  et  appuie  le  renvoi 
Ju  ministre  de  la  gurrrc.  IM.  li'  ministre  des  aft.iires  étrangère*  affirme 
que  la  France  a  fait  de  grands  jirogrès  dcpui*  que  le  mot  de  V!.  de 
Cazalcs  a  clé  prononcé.  Jamais,  s'écrie-t-il ,  les  droits  du  p^uple  n'ont 
e'ié  mieux  défendus  que  depuis  qui"  le  Hoi ,  reparoissant  sur  S'in  trône, 
a  donné  la  Clilirie  à  ses  peuples.  'VIoiivcinciit  d'approbation'  à  droite. 
Quant  au  fond  di-  la  question,  M.  le  ministre  reproduit  les  argumens 
de  la  commission,  et  conclul  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Donnadieu  réclame  la  parole,  et  ne  peut  l'obtenir.  M.  Baster- 
rèclie  appuie  la  proposition  de  M.  Donnadieu  ,  ainsi  que  M.  de  Sainl- 
Àignan.  M.  le  comte  Humbtrt  de  Sesm^iisons  est  de  l'avis  de  la  com- 
mission. On  demande  la  clôture  de  la  discussion.  M.  le  général  Foy 
proteste  contre  la  clôtuie.  11  se  plaint  que  la  question  n'a  pas  encore 
été  traitée  sous  le  rapport  légal  et  positif  II  parle  de  l'événemr'nl  du 
2y  janvier.  Qui  sait,  dit  il,  si  en  cliercliant  soigneusement  1rs  débri.s 
des  papiers  qui  enveloppoienl  les  pétards,  on  n'y  trouvera  pas  quelqccs 
débris  de  notes  secrètes.  (Mouvemer;t  d'indignation  à  droite.)  Il  ile- 
mande  que  la  discussion  soit  continuée.  Après  de  longs  débat-,  l'ordre 
du  jour  est  mis  aux  voix,  et  adopté.  M.  Forbin  des  Issarts  finit  son 
rapport. 

Iléloit  quatre  lieure«rt  demie,  lorsque  IM.  B.  Constan  lest  venu  dénnncpf 
un  discours  de  M.  Riiiard,  député;  discours  qu'il  qualifie  de  libelle, 
et  dont  il  demande  que  la  chambre  prenne  connoissance.  ]\l-  Dudoii 
dit  que  c'est  ofiFenser  la  chambre  que  d'insulter  un  de  ses  membres,  et 
que  INI.  B.  Constant  mérite  d'être  rapjielé  à  l'ordre.  ?.I.  Foy  lit  le  dis- 
cours imprimé  de  M.  Ribard  ,  et  prétend  que  celui-ci  a  voulu  y  dé.signer 
quelques  membres  du  côté  gauche  qu'il  accuse  de  prêcher  la  révoriic, 
INIM.  de  Kergarion  ,  de  la  Bourdonnaye,  B.izire,  appuient  le  rap()el 
à  l'ordre.  MM.  Sébastiani,  Manuel,  tle  Cliauveîin  ,  parlent  pciur 
•  M.  B.  Constant;  mais  le  rappel  à  l'ordre  a  été  prononcé  à  une  assuz 
forte  majorité.  Le  centre  g;\uclie  n'a  point  pris  |);irl  à  cette  délibération. 
M.  Sébastiani  avoit  demandé  I3  rappel  à  l'ordre  de  M.  Ribard;  ceili- 
proposition  n'a  [)as  de  suite. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique  le  6,  mais  seulement  réunion 
dans  les  bureaux. 


On  nous  prie  d'avertir  que  la  pension  ét.^blie  à  Montmirail,  dép.-iri.-- 
ment  de  la  Marne,  n'a  jamais  été  interrompue  ;  (ju'on  s'occupe  avec  zèle 
de  l'améliorer  encore,  en  aggranilissant  la  maison;  que  les  soins  les  p!u5 
vigilans  comme  les  plus  éclairés  sont  prodigués  aux  enfans;  que  c.ellt; 
éducation  toule  maternelle,  dont  la  re  igion  est  la  base,  tend  à  fnr- 
B\cr  de  bonnes  iaslilutrices  ou  d'excellenlei  mcres  de  famille  .  et  i(ii''en- 
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fin,  pour  étendre  davantage  le  bienfait  de  îa  bonne  éducation    on  s'est . 
borné,  pour  la  pension ,  au  prix  modique  de  35o  francs,  le  blanebissage 
compris. 

AU    RÉDACTEUR. 

Monsieur,  le  litre  de  Docteur  en  Théologie  que  se  donne  l'auteur 
du  Noui'eau  Martyrologe ,  dont  vous  avez  rendu  com|ilr  dans  vos 
derniers  numéros,  a  dû  amener  les  observaii&ns  que  vous  failis  sur  le 
droit  essentitllernent  annexé  à  la  chaire  apostolique  de  prononcer  dans 
les  causes  de  martyre,  et  laisser  croire  à  plusieurs  de  vos  icrii-nrs  qui^ 
cet  oiivia^e  étoil  de  l'un  des  doclcurs  en  théologie  de  Paris,  M.  Tabbc 
Marie-Kicolas-Sylveslre  Guillon.  Celui-ci,  n'a  sous  ce  rapport ,  rien  de 
commun  que  le  nom  avec  IM.  l'abbé  Aymé  Guillon  de  Lvon.  Il  penfte 
comme  vous,  Monsieur,  qu'il  n'appartient  point  à  un  simple  pnHre 
d'anticiper  sur  le  solennel  jugement  du  souverain  Pontife,  pour  dc- 
rerner  à  volonté  les  honneurs  de  la  cnonisalion  avec  la  qualité  de 
martyr.  M.  l'abbé  M.  W.  S.  Guillon  se  seroil  rais  évidemment  rn  con- 
tradiction avec  lui-même  j  car  voici  comme  il  s'tsl  exprimé  des  (^g8a* 
sujet  des  seuls  prêtres  immolés  en  179a  pour  la  eau  je  de  la  foi. 
«  Les  journées  de  septembre,  souvenirs  d'horreur  et  d'infamie,  seront 
»  consacrées  dans  nos  fastes  religieux  parmi  nos  jours  de  gloire  et  dp 
»  tiiomplie.  Esptrons  qu'à  l'exemple  de  la  primitive  Eplise,  rt  du 
»  consentement  DV  SonvEnAiw  Pontife,  nos  évéques  enfin  rendus  à 
y>  leurs  sièges  ratifieront  ces  pieuses  solennités  par  l'approbation  publi- 
»  que  des  martyrs  «.  (  Disc,  prélim.  de  la  Collection  des  Brefs  , 
dédiée  au  Clergé  de  France,  pag.  cxii  ).  Ce  qui  fut  en  usage  dans  la 
primitive  Kglise  a  été  sagement  restreint  dans  les  siècles  suivans.  Plu- 
sieurs Conciles  défendent  expressément  de  donner  à  qui  <jue  ce  suit  le  litre 
de  martyr  et  de  saint,  avant  que  l'Eglise  n'ait  prononcé  par  la  voix 
de  son  chef;  le  pape  Benoît  XIV  a  confirmé  celle  décision. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  «le. 

M.  2V.   S.    GviLLOX  ,  professeur  d'éloquence- 
sacrée  ,  faculté    de    théologie  de   Paris, 
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LIVRES     NOUVEAUX. 

La  J^érité  de  V Histoire  de  saint  Paul ,  proui-'ee  par  la  comparaisoii 
de  ses  Epttres  awec  les  Actes  des  Apôtres,  et  enlr'ellcj  ;  par 
Guillaume  Paley.  Traduite  de  l'anglols  (i). 

Le  Salut  et  la  Gloire  de  la  France  ;  par  M.  l'abbé  D''**.  (2]. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  ces  ouvrages. 


't)  I  vol.  in-8°.;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  o5  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Fantin;  et  che?.  Adr.  Le  Clere,  au  bnreatt  de  ce  journal. 

(a)  I  vol.  in-8°.  ;  prix,  3  Ir.  5o  cent  et  4  fr-  5o  cent,  franc  de  fK)rt. 
A  Paris,  chez  A.  Égron  ;  cl  chez  Ad.  L«  Clerc,  au  biirc.iu  de  of 
journal. 
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Pensées  et  Prières,  tirées  de  l'Ecriture^  des' Pères , 
de  l'Imitation  de  Jésus  -  Christ ,  et  des  âÏÏlces  de 
t Eglise  ,  pour  sentir  d'aliment  à  la  foi  rôt  à  la 
piété  (1). 

Nulle  source  n'est  plus  féconde  que  les  livres  salut,s 
en  pensées  pieuses,  en  préceptes  de  morale,  en  af- 
feclious  et  en  prières  propres  à  échnuffer  le  cœur, 
et  à  le  porter  vers  Dieu.  C'est  à  cette  source  qu'ont 
puisé  les  Pères,  l'auteui'  de  Y  Imitation,  et  ceux  qui 
ont  rédigé  les  offices  de  l'Eglise.  Des  extraits  de  ces 
ouvrages  seront  donc  encore  empreints  de  l'esprit  de 
l'Ecriture.  Ain^i  tout,  dans  un  pareil  recueil,  peut 
être, non-seule  nent  édifiant  et  utde,  mais  «^ncore  pré- 
senter un  filtrait  particulier  à  la  foi,  et  participer  de 
l'onction  et  de  la  vertu  attachées  aux  oracles  sacrés. 
Des  passages  des  Ps  lumes  ada|)t('s  aux  différentes  si- 
tuations où  rhon\uio  peut  se  trouver,  les  prlnoipaux 
traits  de  la  vie  du  Sauveur  racontés  avec  les  propres 
expressions  des  écrivains  inspirés,  les  préceptes  gé- 
néraux de  la  religion  et  de  la  luorale  exposés  aussi 
dans  les  termes  de  la  Bible,  rien  ne  porte  un  ca- 
ractère  plus  respectable  anx  yeux    de    la   foi.   Les 
extraits  des  Pères  ne  sont  pas  moins  bien  choisis, 
et  sont  présentés  par  articles  séj)arés;  et  peut -être 
que  celte  partie  du  recueil   ne   plana  pas  beaucoup 


(i)  I  vol.  in-12;  prix,  3  fr.  et  4  fr.  25  cent,  franc  de  port, 
A  Lille  ,  chez  I.efort  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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nioius  aux  simples  fidèles,  qui  généralemeul  ne 
sont  pas  très  -  familiarisés  avec  la  lecture  des  ou- 
vrai^es  des  Pères.  Aux  peusées  tirées  de  Y  Imitation, 
l'auteur  a  joint  des  prières  tirées  du  même  livre,  soit 
pour  entendre  la  messe,  soit  pour  s'approcher  des 
sacrcmens.  Li'Imîiation  fournit  en  effet,  pour  l'un  et 
l'autre  objet,  une  abondance  de  seniimens  et  d'effu- 
sions d'un  cœur  louché,  et  nous  savons  que  [)lu5ieur9 
personnes  ont  l'habitude  de  se  servir,  pour  eiitendi  e  la 
messe  ,  de  passages  de  Y  Imitation  qui  se  rapportent 
aux  différentes  parties  du  sacrifice.  Enfin  le  volume 
est  terminé  par  des  prières  pour  diverses  circons- 
tances. 

Cet  ouvrage  est  de  l'aiilpiir  des  Lectures  chré~ 
tiennes;  et,  inspiré  par  le  même  esprit,  il  obtiendra 
sans  doute  le  même  succès,  et  procurera  les  mêmes 
fruits  (i). 


=ca<«^ — <î<^S^e::i=- 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi,  i4  février,  jour  d'un  déplo- 
rable anniversaire,  un  service  funèbre  sera  cel('l)ré  dans 
l'église  de  Sainl-Denis.  Les  Princes  ,  des  dêpuialions  de» 
chambres  et  des  principales  auloriiés  y  assistoont.  Il 
y  aura  le  même  jour  un  service  ii  Noire-Dame;  el  une 
affiche,  placée  à  la  porte  des  églises,  invile  les  fidèles 

(i)  Nous  comptions  d'abord  donner,  dans  ce  numéro,  la 
suite  de  l'examen  du  livre  de  M.  l'abbé  Guiilon  ,  les  Mardis 
dg  la  Foi;  mais  l'abondance  des  nouvelles  ecrlé.sia^licjues 
nous  a  forcé  à  renvoyer  au  numéro  prochain  ce  Iroisidne 
article  ;  nous  étions  d'ailleurs  fort  er>  retard  pour  annoncer 
plusieurs  ouvrages  que  nous  avions  reçus  deputs  assez  long- 
temps ,  et  dont  on  nou^  sollicitoit  de  ne  pas  difl'érer  davan- 
tage de  rendre  compte.' 
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à  joindre  leurs  prières  à  celles  qui  se  feront  en  ce  jour 
pour  le  repos  de  l'atne  du  Prince.  On  croit  qu'il  sera  cé- 
lébré des  services  dans  les  pglises  à  la  même  inlen'.ion. 

—  Le  lundi  12,  on  célébrera  dans  régli>e  des  iVlissions- 
Elrangères  la  fêle  de  saint  François  de  S:iles  ,  évêquede 
Genève,  que  les  pauvres  Savoyards  ont  choisi  j)Our  leur 
patron.  M.  de  Bumbelles,  évêque  d'Amiens,  céfébrerà 
la  messe;  et  M.  l'abbé  Borderies,  archidiacre  et  vicaire- 
général,  prêchera.  Une  quêîe  aura  lieu  pour  Ic^  pau- 
vres Savoyards  et  pour  soutenir  une  oeuvre  aussi  inté- 
ressante à  la  société,  et  dont  nous  avons  déjà  plusieurs 
fois  entretenu  nos  lecteurs.  Ceux  qui  ne  pourroienl  se 
trouver  au  sermon  peuvent  envoyer  leur  offrande  à 
M.  Alphonse  de  la  Bouillerie ,  payeur-général  du  trésur 
de  la  couronne  ,  aux  Tuileiies. 

—  Le  mois  dernier,  M.  l'évêque  d'Amiens  a  béni  la 
chapelle  de  rétablissement  de  \\^^^.  Reboul ,  et  M.  l'abbé 
Feulrier  a  prononcé  un  discours  dans  cetîe  occibiun. 
Récemment  Ms''.  le  nonce  a  officié  dans  la  même  mai- 
son. L'un  et  l'autre  prélats  ont  témoigné  leur  satislac- 
lion   de  l'espril  qui  dirige  celle  inâlituliuu. 

—  Il  semble  que,  depuis  un  an  surtout,  les  pieux 
fidèles  nient  redoublé  de  zèle  pour  fléchir  le  ciel,  et 
nous  préserver  des  fléaux  que  mériteruient  nos  anciens 
crimes  et  notre  orgueil  toujours  subsistant.  Les  neu- 
vainessesont  fuultipliées  sur  tous  les  poiuts  de  la  France*, 
on  a  redoublé  de  prières  pour  l'Eglise,  pour  l'Elal, 
pour  les  enfans  de  saint  Louis.  Chaque  crise  a  mspiré 
des  vœux  plus  fervens  et  plus  empressés.  Nous  par- 
lions, il  y  a  peu  de  jours,  d'une  quarantaine.  Nous 
aurions  dû  annoncer  auparavant  une  neuvaine  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  enfance  de  Notie  Seigneur.  Celte  neù- 
vaine  ,  qui  a  commencé  le  25  jauvier,  jour  consacrée 
cette  fêle,  avoit  pour  objet  de  demander  la  conservation 
et  le  bonheur  des  enfans  de  la  famille  royale.  Elle  con- 
sistoit  à  dire  en  actions  de  grâces  et  en  union  avec  les 
anges  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut-  des  deux ,  et  paix 

C  c  2 
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imr  la  terre  aux  Iwmmes  de  bonne  volonté.  On  devoit 
réciler  uji  Pa fer  t[  ui\  ^ ce ,  el  y  joindre  Jes  invocations 
suivantes  :  Par  votre  sainte  enjance ,  protégez-les ,  Sei- 
gneur Jésus;  par  votre  sainte  enjance,  cotiservez-les , 
Seigneur;  conservez  par  la  force  toute  -  puissante  de 
pâtre  bras  les  en/ans  de  ceux  quon  a  Jait  mourir.  On 
recommondoit  celle  neu vaine  à  la  jeuneise  chi'ëliennp, 
et  on  inviloil  les  païens  à  faire  en  sorte  que  Us  petits 
enfans  même  by  unissent  en  prononçaiil  le  saint  nom 
de  Jésus.  Ces  simples  vœux  de  l'innocence  avoienl  une 
vertu  toute  particulière  auprès  de  Dieu.  La  première 
époque  de  cette  neuvaine  est  passée;  maison  nous  prie 
d'avertir  que  les  personnes  qui  n'oni  point  été  préve- 
nues à  temps  pour  se  joindre  à  la  première  tieuvaine, 
pourront  la  faire  tous  les  25  du  mois,  pendant  neuf 
mois,  de  pieux  fidèles  se  proposant  de  lu  renouveler  à 
ces  époques. 

—  Nous  avons  différé,  pour  plusieurs  raisons,  de 
rendre  cumi)te  du  second  volume  de  r£ssai  sur  Vin- 
différence  en  malwre  de  religion,  par  iM.  de  la  Men- 
nais.  Les  débats  qu'a  excités  ce  volume  nous  ont  paru 
mériter  de  notre  part  une  attention  plus  sérieuse  et 
un  examen  plus  long  et  plus  réfléchi.  INous  nous  pro- 
posons cependant  de  dire  enfin  quelque  chose  de  cet 
ouvrage  et  delà  controverse  à  laquelle  il  a  donné  lieu. 
Nous  rendrons  compte  des  principales  objections  qui 
ont  été  faites  dans  différens  journaux,  et  nous  analy- 
serons les  réponses  qu'on  y  a  données  dans  le  Dtjenseur. 
On  sait  que  quelques  écrivains  surtout  ont  présenté  des  ex- 
plications de  la  théorie  de  M.  de  la  Mennais.  iVlM.  de 
Bonald  ,  Genoude  et  deux  ecclésiastiques  de  Lorraine 
ont  inséré  à  ce  sujet,  dans  le  recueil  que  nous  venons 
de  nommer,  des  articles  qui  paroissenl  avoir  eu  l'ap- 
probation de  l'illustre  auteur.  i\ous  mettrons  les  pièces 
de  ce  procès  sous  les  }eux  de  nos  lecleins;  W  ,  si  nous 
y  joignons  quelques  réflexions,  ce  sera  toujours  avec  la 
réserve  gui  nous  convient,  et  en  soumelli/iiit  nos  idées 
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au  jugement  des  personnes  appelées  à  prononcer  sur- 
ces  malières.  En  allendanl,  nous  ferons  mention  d'un 
écrit  qui  vient  de  paroître  relativement  à  ce  grand 
débat.  Cet  écrit  est  inlilulé  :  Essai  de  n'fiilation 
du  sylérne  erroné  el  dangereux  que  prétend  établir 
M.  delà  Me  n  nais ,  par  J.  Bellugou  ,  prêtre  (i).  Nous 
n'avons  fait  que  parcourir  ce  livre,  dont  l'auleur  nous 
a  paru  attaquer,  avec  quelque  vivacité  ,  son  reduulai)le 
adversaire,  el  juger  ses  priniij.>es  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité. Il  combat,  dans  huit  chapitres,  hs  chapitres  du 
second  volume  de  l'Essai  sur  V Indifférence ,  el  n'a 
point  tenu  com(>te  de«  explications  (jiii  ont  éîé  don- 
nées par  les  amis  de  M.  de  la  Mennais.  Il  a  jugé  appa- 
remment que  ces  explications,  n'étant  point  de  l'écri- 
vain lui-même,  ne  dévoient  point  entrer  dans  sa  ré- 
futation. Nous  donnerons  plus  lard  une  analyse  du 
travail  de  M.  Bellugou,  qui  paroîl  d'ailleurs  n'être  pas 
étranger  aux  discussions  métaphysiques  et  à  la  nicdila- 
lion  des  graves  el  importantes  questions  qui  fonl  le  sujet 
de  celte  controverse. 

—  On  sait  à  quelle  perFection  de  dessin  el  à  quel 
fini  d'cxéculion  sont  portés  aujourd'hui  les  tr;ivaux  en 
tapisserie  qui  sortent  de  la  manulaclure  des  Gohilins. 
Les  directeurs  de  cet  établissement  ont  pensé  avec  rai- 
son qu'ils  pouvoienl  employer  avec  succès  rhal)i!ilé  de 
leurs  ailisles  et  de  leurs  ouvriers  à  la  tk'coralion  de 
nos  églises,  et  à  la  splendeur  du  service  divin;  et  celle 
idée  ne  peut  manquer  d'être  accueillie  par  le  clergé, 
dans  un  moment  où  il  s'efforce  d'effacer  les  traces  d» 
la  révolution,  et  de  rendre  à  nos  autels,  sinon  leur 
ancienne  magnificence,  au  moins  quelque  ombie  de 
cet  éctal  qui  sied  si  bien  aux  lieux  consacrés  en  Thun- 
neur  du  Tiès-Haut.  Les  eccléhiasliques  apprendront 
donc   avec  plaisir,   non -seulenient    que   l'on   continue 


(i  )  In  -8°.  j  prix  ,  5  fr.  el  6  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Chanson  j 
el  chez  Adr.  Le  Cicre,  au  bureau  de  ce  journal. 
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à  fabriquer  aux  Gobelins  ces  grandes  pièces  de  tapis- 
serie si  admirées,  et  qui  paroient  si  bien  nos  temples 
dans  les  plus  gi-andes  solennilés ,  mais  qu'on  com- 
mence à  exécuter  en  tapisserie  des  ornemens  d'église 
mêlés  d'or  et  d'argent,  des  chasubles,  des  chapes,  des 
devants  d'autel  et  des  bannières.  On  verra  à  la  pro- 
chaine exposition  quelques-uns  de  ces  nouveaux  objets, 
qui  n'ont  encore  aucune  destination.  Les  curés,  les  fa- 
l)riques  ou  les  particuliers  qui  désireroient  se  procurer 
quelque  orneraenl  de  ce  genre,  sont  invités  à  en  écrire 
à  M.  l'amiiiislrateur  de  la  manutacture  royale  des  Go- 
belins, à  Paris. 

—  La  congiégation  des  prêtres  de  la  Mission  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres  les  plus  estimables,  M.  l'ierre- 
Fraiiçois  Viguier,  piêlre,  né  à  Besançon  vers  1745. 
M.  Viguier  fit  bes  éludes  an  séminaire  de  celle  ville,  sous 
le  pieux  abbé  Pochard  ;  puis  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Lazard.  Il  fut  envoyé  à  Constant inople 
et  dans  le  Levant,  où  celle  congrégation  acquit  quel- 
ques élablissemens  après  la  supj)ression  des  Jésuites ,  et 

)î  accjnit  dans  ce  p^ys  des  coriiioissances  précieuses  SUC 
l'état  de  la  religion  en  Orient.  On  dit  qu'à  Constanti- 
Hople  il  publia  une  grammaire  turque.  De  retour  en 
Frarjce,  au  commencement  du  siècle,  il  0  publié  des 
ouvrages  dont  nous  avons  successivement  parlé  :  Les 
Psaiwies  en  latin  et  en  français  ^  interprétés  clans  le 
sens  prophétique  ;  Paris,  j8o5,  2  vol.  in-j2  :  ]J  Expli- 
cation cites  prophéties  du  B.  Holzauzer  ;  in  12.  11  fut 
éditeur  du  Sacrijire  de  Jol  et  cCainour  au  Sacrement  de 
l'autel,  parGourdan,  19^.  édit.  ;  Paris,  1816,  in-12: 
de  iSctinl- Joseph  de  Copertino,  thaumaturge  et  prophète  ; 
Paris,  J820,  iti-12;  et  de  quelques  autres  écrits.  M.  Vi- 
guier vivoit  dans  la  retraite,  toujours  occupé  de  re- 
cherches et  de  travaux  ,  où  il  ne  se  proposoit  que  le  bien 
de  la  religion.  Quelques  circonstances  l'avoient  empêché 
dese  routurà  ses  anciens  confrères;  mais  il  avoit  conservé 
tout  l'espril  de  sa  congrégation,  el  il  s'honoroil  d'être 
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un  des  enfans  de  saint  Vincent  de  Paul.  Depuis  plus  d'un 
an,  ses  amis  le  voyoient  avec  regret  décliner  sensible- 
ment i  il  fut  allaqué ,  à  la  fin  de  décembie  dernier,  d'une 
longue  maladie,  pendant  laquelle  il  a  deraaiidë  et  reçu 
plusieurs  fuis  les  sacremens  de  l'Eglise.  Il  est  mort  le  7 
février,  ayant  conservé  presque  jusqu'au  dernier  mo- 
ment l'usage  de  ses  facultés ,  et  ayant  toujours  montré  la 
ir.ême  piété  et  la  même  résignation  à  la  Providence.  Ses 
obsèques  ont  eu  lit;u  le  9  ,  dans  l'église  de  Saint-Sulpice, 
sa  paroisse. 

—  Il  A  été  établi  dans  le  diocèse  d'Amiens,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  ,  une  société  de  missionnaires'pouL' 
porter  les  secours  de  la  religion  dans  les  villes  et  les 
cauipiignes;  celte  société  vient  de  donner  une  mission 
à  Sainl-Valery-sur-Sommc.  M.  Bredart ,  directeur  des 
missions,  MM.  Sellier  et  Ricliardot ,  assi.-tés  de  M.  De- 
Tillers,  diacre,  y  ont  commencé,  vers  la  fin  de  décem- 
bre ,  des  instructions  qui  otit  été  exactement  suivies. 
Les  autorités  ont  donné  l'exemple  de  l'assiduité.  Des 
converjion.'i  inattendues  ont  eu  lieu.  Des  hommes  que 
de  fùciieuses  circofjstances  avoient  éloignés  de  la  reli- 
gion sont  revenus  à  elle;  i'cspril  d'insouciance  et  d'a- 
palbie  a  fuit  place  au  zèle  du  salut.  La  clôture  de  la 
mibsiun  s'est  laite  par  deux  plantations  de  croix,  le  28 
et  le  '->9  janvier;  le  peuple  des  environs  s'y  étoil  porté 
en  fouie.  Cette  iuis>ion  avoit  été  précédée  d'une  autre, 
doiuiée ,  par  les  mêmes  ccclébiasliques  ,  à  Mons-Bou- 
bet  t ,  l'-aroisbe  considérable  à  environ  deux  lieues  de 
Saint- Valéry ,  et  n'y  avoit  pas  été  moins  fructueuse. 
Enfin,  une  autre  avoit  été  faite,  queUpies  mois  aupa- 
ravant, par  M.  Bredart,  au  bourg  d'Ault,  même  dio- 
cèse. 

—  Les  missionnaires  de  Nantes,  quelques  jours  après 
avoir  terminé  la  mission  de  Campbon  ,  dont  nous  avons 
parlé  au  mois  de  novembre  dernier,  se  rendirent  à 
Suinl-Même,  dans  le  canton  de  Macliecuul  ,  où  leur 
présence  éloit  vivement  désirée.  Saint-Même,  située  au 
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')iiiiîen   de   îa  Vendée,   e'ioit   un   digne  tliéâtre  de  leur 
zèle.  Cette  paroisse,  et  toutes  celles  qui   en   sont  voi- 
sines, ont  moîiti'é  un  t'gol  empressement  à  suivre  les 
instructions   el   1rs  exercices,  et  les  missionnii'res  au- 
loient  été   accablés  d'un   travail   toujours  croiss.mt,   si 
JV1M.  les  curés  de  sept  paroisses  des  environs  ne  lussent 
accourus  poui-  les  souhtger.  M.  l'évêque,  quoiqu'à  peine 
remis  des  fatigues  de  l'oidinalion  de  Noël,  où  il  avoit 
imposé  leh  mains  à  soixante  orditiands,   a  voulu  juger 
par  lui-même  du  succès  des  missionnaires.  ]1  s'y  ren- 
dit, le  26  décembre,  et  donna,  le  27,  la  conrirmaliori 
à   douze   cents    personnes.  Le  lendemain  ,    le  prélat  se 
rendit  à  Machecoul,  el  fut  reçu,  ainsi  qu'à  Saint-Même, 
avec   les  p!us  grands    honneurs.    En  deux  jours,  il  y 
donna  la  confirmation  à  deux  mille  quatre  cents  per- 
sonnes, visita  l'hôpital,  el  consola  les  malheureux  par 
sa  présence   el  sa   bonté.  Les  missionnaires  ont  quitté 
Saint-Mèine  peu  après  M.  l'évêque,  et  sont  allés  por- 
ter leur  zèle  en    d'autres  paroisses.  C'est  sous  ces  aus- 
pices  que   commence   l'établissement   de  la  maison  de 
siiint   François  de  S:iles,   formé  par  M.  d'Andigné,   et 
qui  assure  au  diocèstî  la   conlinualion  de  secours  bien 
néce  saiies  el  bien  précieux. 

—  Lo  diocèse  de  Blois  est  un  de  ceux  où  le  schisme 
dit  (le  ht  Petite  Eglise  a  fait  des  partisans.  La  conduite 
du  dernier  titulaire  a  surtout  contribué  à  y  entretenir 
l'opposition  au  concordai.  On  sait  que  ce  prélat,  qui 
avoit  cependant  offert  sa  démission  en  1801  ,  ne  cesse, 
depuis  quelques  aisnées,  d'écrire  contre  le  concordat  et 
contre  les  opérations  qui  en  oui  été  la  suite.  Il  est  au- 
jour<rhni  le  seul  évoque  c.ilholique  qui  parle"  et  agisse 
publiquement  en  laveur  de  celte  cause,  lia  des  grands- 
vicaires  eu  France,  il  donne  des  pouvoirs,  non-seule- 
mout  pour  le  diocèse  de  Blois,  mais  pour  les  diocèses 
voisins  el  même  pour  toute  la  Fronce,  dont  il  prétend 
représenter  tous  les  anciens  évêqucs,  La  folie  de  celte 
préterilion  saule  aux  yeux  les  moins  dair-voyans.  Aussi 
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le  prélat  a-l-il  élé  aliandonnë  pnr  plusieurs  de  ceux 
qui  paroissoient  le  plus  dévoués  à  sa  cause.  M.  Tabbé 
Habert  ,  ancien  secrétaire  de  l'évêché  de  Blois ,  et 
qui,  pendant  la  révolution,  ovoit  toujours  moiilré  un 
grand  attachement  à  M.  de  Thémines,  qui  avoit  toute 
sa  confiance  et  ses  pouvoirs,  M.  Habert  a  renoncé,  il 
y  a  déjà  quelque  temps,  au  parti  du  schisme,  et  s'est 
soumis  à  l'autorité  légitime.  Il  a  même  cru  devoir, 
pour  réparer  le  mal  auquel  il  se  reprochoit  d'avoir  coo- 
péré, motiver  sa  démarche  par  un  écrit  public,  et  il  a 
adressé  à  ses  anciens  partisans  l'exposé  des  raisons  qui 
l'ont  déterminé.  C'est  dans  les  écrits  même  de  M.  de 
Thémines  qu'd  trouve  des  argumens  pour  le  combattre. 
La  démarche  de  M.  Habert  a  lait  beaucoup  de  sensa- 
tion à  Blois;  cet  ecclésiastique  vient  d'être  nommé  tout 
récemment  à  la  cure  de  Vendôme,  où  il  y  a  quelques 
dissidens,  et  où  son  exemple  pourra  influer  sur  leur 
retour. 

—  i\I.  Charles  de  Layrolle,  ancien  vicaire-général 
de  Tarbes,  est  mort,  le  mois  dernier,  à  Marvéjols  , 
où  il  résidoit  depuis  quelques  années.  ISé  dans  le  Rouer- 
gue,  en  1744,  d'une  famille  distinguée  de  la  province, 
M.  de  Layrolle  fit  sa  licence,  et  devint  prieur  de  Sor- 
bonne.  Il  fut  d'abord  grand-vicaire  de  Rodez,  sous  M.  de 
Cicé,  et  passa  ensuite  à  Tarbes  en  la  même  qualité.  Il 
etoit  de  plus  arcliidiacre  et  chanoine  de  la  cathédrale. 
En  J788,  le  Roi  le  nomma  à  l'abbave  de  Lcalerp ,  au 
diocèse  de  Limoges.  i\L  de  Layrolle  eut  beaucoup  de 
part  à  l'administration  du  diucè>e  sous  M.  de  Monla- 
gnac;  il  suivit  ce  prélat  dans  son  exil,  et  pas«a  suc- 
cessivement avec  lui,  d'abord  en  Espngne  ,  puis  en  Por- 
tugal, et  enfin  en  Anglelene,  en  1809.  Là,  M.  do 
Monlagriac,  M.  de  Caux,  évoque  d'Aire;  M.  de  Lay- 
rolle, et  un  grand-vicaire  de  iVJ.  de  Caux,  aujourd'hui 
"vivant ,  formoienl  une  société  dont  la  religion  éloit  le 
lien,  et  que  la  mort  seule  a  rompue.  M.  l'abbé  de 
Layrolle  ne  rentra  en  France  qu'après  la  restauration. 


Nommé,  en  1817,  à  l'évêché  de  Perpignan,  iî  refusa 
ceKe  dignité,  et  mena  des  jours  paisibles  dans  la  re- 
traite qu'il  s'étoit  choisie.  Son  caraiMèie  aimable,  f-on 
esprit  tt  sa  conduite  ^soutenue,  lui  avoienl  procuré 
rallachement  et  l'estime  de  ceux  qui  l'avoienl  connu. 

—  Le  cleigé  continue  à  recueillir,  en  Espagne  et  à 
Naples ,  les  heureux  fruits  du  nouveau  régime.  L'évê- 
que  d'Oviédo,  don  Grégoire  £eruedo  de  la  Fuenle, 
qui  gouvornoit  ce  diocèse  depuis  101 5,  a  été  déclaré 
privé  de  ses  revenus,  et  honni  de  son  diocèse,  comme 
ennemi  du  régime  constitulionnel.  Au  moment  de  son 
départ,  il  a  tail  chanter  un  2'e  Deum,  dans  sa  clia- 
pelle,  et  s'est  retiré  à  Léon.  A  Burgos,  le  chef  politi- 
que, ou  préfet,  a  fait  fermer  dix-sept  couvens  dans  la 
piovince,  sous  prétexte  que  c'étoient  des  foyers  de 
conspiration;  c'est  absolument  ce  que  l'on  disoit  chez 
nous,  en  1791,  et  on  se  rappelle  la  visite  faite  dans  un 
couvent  d'Annonciades  pour  y  tiouver  un  énorme  ma- 
gasin de  fusils  et  de  canons,  que  les  patriotes  prélen- 
doient  y  être  cachés.  A  Naples,  le  cardinal  Louis  Fiuffo  , 
iuchfvêque  de  celle  ville,  et  vingt  autres  évêques  , 
ayant  adressé  des  représentations  au  prince  régent, 
hl.  Catjlano,  député,  a  dénoncé  cet  écrit  au  parle- 
ment, dans  un  discours  d'une  violence  à  peine  conce- 
vable. On  aura  une  idée  de  la  logique  de  ce  député 
lorsqu'on  saura  que,  selon  lui,  c'est  avilir  la  religion 
catholique  que  de  dire  que  la  liberté  de  la  presse  tend 
à  la  détiuiie.  Le  pailement  a  ciiargé  une  commission 
de  faire  un  rapport  sur  celte  atlaire.  H  paroît  que  les 
repiésentalions  du  cardinal  Rufio  portent,  1°.  sur  la 
ie.^trictiun  nnse  à  l'article  de  la  conslilution  d'Espagne 
qui  reconnoit  la  religion  catholique  comme  la  religion 
de  TElat;  2°.  sur  l'extension  de  la  liberté  de  la  presse 
à  tous  les  sujets  qui  louchent  la  religion.  D'un  autre 
côté,  des  carbonari  se  plaignent  (ju'on  leur  refuse  l'ab- 
solution pour  des  actes  de  patriotisme,  et  conmie  les 
ccrbonari  sont  aujourd'hui  une  puissance,  les  minis- 


très  et  le  parlement  ont  invité  les  évêques  à  ne  leuL' 
donner  aucun  sujet  de  méconientemenf.  Le  parlement 
a  prié  spécialement  le  prirjce-régent  d'eijg;igei'  l'arche- 
vêque de  Naples  de  se  désister. 


NOUVEI-LES    POLITIQUES. 

Paris.  S,  A.  B.  M»',  le  duc  de  Bordeaux  a  eu  ,  pendant  quel- 
ques jours  ,  la  varicelle,  ou  pclile  vcroie  volante;  réruption 
s'en  est  faite  de  la  manière  la  plus  bénigne.  Le  7,  le  jeune 
Prince  se  portoit  très-bien,  et  il  n'y  aura  plus  de  bulletin. 

—  S,  A.  R.  Ms\  le  duc  d'Ango-Lilême  a  fait  parvenir  un 
secours  de  3oo  fr.  à  la  veuve  d'un  général ,  mort  en  retraite, 
qui  étoitdans  un  étal  voisin  de  la  misère.  Le  même  Prince  a 
accordé  une  gratilicalion  à  'M.  de  Toureau  ,  capitaine  en  non- 
activité,  jusqu'à  ce  qu'il  soif  employé. 

—  S.  A.  K.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  envoyé 
à  M.  Dupré  ,  sous-préfet  de  Saint-Flour,  une  somme  de 
5oo  fr.  pour  les  malheureujps  victimes  d'un  orage  qui  a  ra- 
vagé la  cominime  de  Saint-Mérv-!e-Cros. 

—  Le  4  »  avant  la  messe  ,  le  Roi  a  reçu  ,  en  audience  par- 
ticulière, le  prince  de  CastelLicala  ,  ambassadeur  extraordi- 
qaire  des  Deux-Siciles ,  qui  a  remis  à  S.  M.  la  lettre  de  son 
souverain  en  réponse  à  celle  par  laquelle  M  le  comte  de 
Blacas  est  accrédité  près  le  roi  des  Deux-SiciltS  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire. 

—  Le  5 ,  on  a  fait  une  enquête,  au  château  des  Tuileries, 
à  l'occasion  de  deux  biîleLs  meuaçans  trouvés  sur  la  table 
d'une  auguste  Princesse. 

—  i\L  le  lieulenant-général  comte  d'Espinoy  est  appelé  au 
commandement  de  la  20^.  division  militaire,  en  remplace- 
ment de  M.  le  lieutenant-général  baron  d'Armagnac. 

—  La  cour  de  cassation  doit  s'occuper  incessamment  de 
l'affaire  du  sieur  Guy,  d'Agde,  à  laquelle  l'esprit  de  parti 
a  donné  ,  depuis  trois  ans ,  une  sorte  d'éclat.  On  soit  qi;e  ce 
particulier,  qui  prétend  avoir  élé  victime  d'une  émeute  po- 
pulaire en  18: 5,  réclame,  contre  la  ville,  une  somme  de 
5oo,ooo  francs  ,  pour  réparer  les  dommages  qu'il  dit  avoir 
éprouvés.  En  181B,  il  récusa  le  Inbxmal  de  Béziers ,  et,  après 
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s'èire  adresse  siiccessivement  aux  ministres,  puis  anx  cTiam- 
b'i'N,  et  entiii  à  la  cour  de  cassaliori ,  il  obtint  de  la  roiir  su- 
prême son  le.'iv^i  ilevant  d'autres  juges.  De  son  côté,  la  \  i  !e 
d-'Af;dc  prétendit  que  ce  renvoi  efoi'  contraire  aux  lois  sur 
la  procplnre  civile  et  a  la  Charte.  C'est  sur  celle  queslion  de 
doil  que  la  cour  de  cassalion  prono'  ceri. 

—  -M.  du  <  ouédic  a  pré.^enté  à  la  chambre  des  députés  une 
p  'liiion  dans  l.Tquelle  il  demande  l'aulori^ation  de  poursuivre 
M.  [3ourdeau  pour  abus  de  pouvoir. 

—  L'assemblée  des  souscripteurs  pour  le  monument  de 
IMa'esherbes  a  été  d'avis  que  la  sintue  de  ce  magistrat  fût 
placée  dans  la  vnsle  salle  du  !  ajais  de  Justice.  Cet  avis  sera 
s  Liinis  ;;u  ministre  d^  l'intérieur. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  désavoue  l'ouvrage  in- 
titule :  Ménittires  nnl-'iaires  sur  lex  op:'ralions  militaires  des 
François  en   Gallicie ,  en  Porlui;al ,  et  dans  la  vallée  du 

—  Aux  dernières  assises  d'Orléans  ,  une  veuve  \  illette  , 
convaincue  d'avoir  tenu  publiquement  des  propos  outragcans 
contre  ia  personne  du  Roi,  a  été  coînlanmée  en  six  mois  de 
prison  et  5oo  fr.  d'amende;  Monfplon  ,  marchand  de  che- 
vaux à  Courtenay,  a  été  condamné,  pour  propos  séditieux 
publiquement  profi  re's  ,  à  quatre  mois  de  prison  el  3o  fi". 
d'amende,  (.'est  la  nicme  cour  d'assises  qui  a  iu£;é  l'affaire  de 
]a  souscription  nalionale;  elle  éloit  présidée  par  M.  le  con- 
s^ller  de  Champvallins ,  el  les  magistrats,  comme  le  juri , 
ont  montré  une  unanimité  de  sentimens  aussi  honorable  pour 
eus  qu'utile  à  la  choso  publique. 

—  L,e  portrait  de  S.  A.Pv.  \|S^  le  duc  d'Angoulc-rao  ,  donné 
pnr  ce  Prince  à  la  ville  de  CoUnar.  a  été  inauguré,  le  8  de 
ce  mois,  dans  la  salle  des  délibérations  du  conseil  municipal 
de  cette  ville. 

—  Le  \" .  février,  lord  î.iverpo'd  ,  mij)istre  d'Angleterre, 
a  présenté  à  la  chambre  des  lords  une  copie  de  la  dépêche 
Circulaire  adressée ,  par  le  gouvernement  britannique ,  aux 
légations  angIf>isos  |,rès  des  cuirs  étrangères,  au  sujet  des  af- 
faires de  iNaples.  (iette  circulaire  porte  ei»  substance  que  le 
rui  d'Angleterre  a  refusé  de  prendre  part  aux  mesures  adoj)- 
tees  ,  à  l'égard  de  JNaples  ,  par  les  souverains  réunis  à 
Troppau. 

—  La  fciHmc  du  libraire  Cailislc,  de  Londres,  a  élé  con- 
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damnéo  à  deux  ans  de  pris.)n  pt  looo  liv.  s!Prl.  d'amende, 
pour  nvoir  imprimé  un  iounial  rppubl'coin. 

—  L'0')sei\',iirur  atilfichifii  a  clou  *>  uernièremerit  ([uol~ 
qups  dé'ails  sur  la  .siîaatioii  aciue!!"  t!e  Nnplfs.  II  paroî!  que 
tous  ces  préparatifs  dr-  défpitse  donl  les  jouriiaux  iiapoli t.-ius 
font  tant  de  bruit  ,  a!  or.tiNseiit  à  rien  ,  ou  à  fnrt  peu  de  chose; 
Les  meilleurs  géni'raitx  se  sont  retirés,  et  la  plupnrf  ries  of- 
ficiers ont  suivi  leur  o\;^uiple.  I;e  héros  de  la  révolution  na- 
politaine ,  11'  géuéial  Pépé,  es.t  resté  seid  pour  organiser  une 
armée;  maison  manque  éii.'ilrnicnt  f^t  d'iiomnies,  et  d'argent 
pour  les  faire  •'gi'".  f  e  général  Péj)é  crovnil  rassendib  r  trente 
mille  hommes  dans  l'Aliuzze;  mais  à  pi  ine  y  a  '-il  pu  trou- 
ver trois  mille  volonlaii  es.  Les  autres  habi^ans  lui  ont  dé- 
claré qu'ils  n'éloient  p.is  du  tout  disposés  à  risquer  leur  vie 
pour  la  coristilutioM  d'E-^paene. 

—  L,e  26  janvier,  le  duc  de  Gnllo  a  été  admis  devant  le 
comité  des  miinstres  de-  jnu^sances  alliées.  On  dit  qu'il  sera 
chargé  de  porter  à  Nap'e-  Viiliimntum  des  souverains. 

—  On  a  anèîé  à  ;\ia'aga  im  i"dividu  nommé  Mendiai— 
duen-Barro,  auteur  d'un  écrit  périodique,  qui  éîoil  le  chef 
d'un  comp'ot  leir  ant  à  renver.-er  la  constitution  des  c(  rtès  , 
et  à  y  suljstiliier  un  i>oiiverFïeniei,t  p  .lement  rép.il)lic.'n'n. 

•~-  Di's  l'oui-naux  .-iriftlois  annoncriii  que  la  vdie  d'OporîO, 
en  Portugal ,  vient  d'être  ravagée  par  un  afireux  Ireiuble- 
nient  de  terre. 


CHAMBRE    D  F.  S    P  A  1  II  S?^ 

Le  7,  la  cour  des  pairs  s'est  occiipt'o,  rommc  dans  les  se'ances  pré- 
cédenlcs,  de  sladier  sur  les  divers  iiicul()es  compris  au  procès  relatif 
à  la  conspiralion  du  ig  hoûi. 

Le  8  ,  la  cour,  conlinuant  sa  délibération  ,  a  prononce'  h  s  mises  en 
liberle  des  sirurs  Ponbclk-,  [irincipal  cIitc  dr  nt^aire,  d  >li  Diiblar^ 
employé'  au  Bazar.  Tous  deux  ont  élë  mis  eu  bbcrië  sur-iu-cbamp. 


CHAMBRE     DES     nrPUTES. 

Le  7,  M.  Devaux,  admis  à  la  dernière  séancf,  prête  le  serment 
d'usage.  M  Berlin-Devaux  fait  ensuite  un  rapiiorl  ,m  nom  de  la  com- 
inission  des  pétitions.  M.  le  rappoiicnr  donne  Içclnre  d'une  pe'tuioa 
du  sieur  Sylvestre  Vincent,  qui  deuiande  à  rentrer  dans  ses  biens  vcn- 
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«lus  en  vcrlu  des  lois  sur  roniigralion ,  à  la  charge  par  kti  de  rem- 
bourser l'acquéreur  du  prix  de  son  acquisition.  La  commission  pro- 
pose de  passtr  à  l'ordre  du  jour  sur  celte  péiilion ,  allcndu  qu\lle  est 
contraire  au  leste  formel  de  la  Charte.  M.  Demarçay  demande  le  renvoi 
de  la  pétition  au  ministre  de  la  justice,  afin  que  l'on  puisse  eri  faire 
poursuivre  l'auteur.  L'ordre  du  jour  est  ado|>le'  à  une  immense  ma- 
joiile'. 

Une  vive  ft  longue  discussion  s'établit  dans  l'.issemble'e,  à  l'occasion 
de  la  pétition  «lu  sieur  Cliréiien ,  lieutenant  en  retraite,  à  Paris,  qui 
réclame ,  pour  lui  et  d'autres  militaires  qui  ont  servi  en  Kspagne ,  dans 
la  garde  dite  royale,  la  solde  arriérée  qui  leur  est  due.  Attendu  que 
l'arriéré  de  la  solde  de  ces  militaires  n'a  jamais  pu  être  considéré 
comme  à  la  charge  du  gouvernement  françois,  la  commission  conclut 
à  l'oriire  du  jour.  ÎNL  le  général  Iroy  prétend  qu'une  partie  de  ces  mi- 
litaires ayant  été  contrainte,  par  le  gouvernement  françois,  à  servir 
l'Espagne,  il  est  juste  au  moins,  si  l'on  veut  que  la  créance  regarde 
l'Espagne,  que  le  gouvernement  françois  intervienne  pour  la  faire  payer. 
Il  demande,  en  conséquence,  le  renvoi  au  pré')idenl  du  conseil  des 
ministres. 

M.  Dudon  croit  que  la  solde  de  ce  f[u'on  appeloit  la  garde  du  roi 
Joseph  n'est  pas  due  par  le  gouvernement  françois  ,  et  fjue  d'ailleurs 
il  seroit  exlrêmement  difficile  d'établir  les  droits  des  rëclamans,  à 
cause  de  la  complicilion  de  la  comptabilité.  Il  appuie  l'ordre  du  jour. 
M.  le  général  Sébastiani  demande  que  l'on  Iraite  la  garde  d'Espagne 
à  l'instar  de  ceux  qui  ont  servi  en  Allemagne,  en  Angleterre  it  en 
Sicile.  On  a  liquidé  ,  dit-il,  les  pensions  de  ces  derniers  qui  nous  ont 
lire'  des  coups  de  canon  ,  et  on  laisseroii  dans  l'oubli  ceux  qui  onl  suivi 
les  intérêts  dr  la  patrie!  (Murmures  et  agitation   au  côte  droit.) 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  déclare  que  la  France  a  bien 
a'.sez  de  dettes  ,  sans  qu'elle  soit  encore  chargée  de  dettes  contractées 
par  d'autres  gouvernemens.  M.  Foy  parle  encore  de  la  gloire  de  nos 
armées  et  île  la  glorieuse  cocarde  tricolore.  Les  cris  à  l'ordre  se  font 
entendre.  M.  Dudon  demande  la  parole  pour  le  rappel  à  l'ordre  :  ou 
n  quidiBé  de  glorieux  ,  dit-il  ,  un  signe  que  toutes  les  lois  défendent 
d'arborer  sous  peine  de  provocation  à  l'insurrection.  M.  de  IMarcellus 
s'écrie  :  Nous  ne  connoissons  que  le  drapeau  blanc.  !M.  Dudcm  ajoute 
qu'il  croit  que  ,  lorsqu'on  virnt  traiter  Ac  glorieux  un  signe  que  toutes 
les  lois  rpialifient  de  signe  de  rébellion,  il  y  a  oubli  de  louiis  les 
convenances.  Plusieurs  membres  de  Im  gauchecrienl  à  l'ordre.  M.  Ta- 
ravre  veut  moiivr  le  r.qipel  à  l'ordre  contre  INI.  Dudon.  Celle  pro- 
position  n'a  pas  de  suite. 

ISI.  Oudon  continue  à  s'expliquer  sur  la  pétition.  Il  est  interrompu 
par  plusieuis  membres  de  la  gauche.  M.  Sébastiani  :  M.  Foy  dit  qu'il 
n'a  parle  de  la  cocardu  tricolore  i{ue  sous  le  rapport  historique.  M.  de 
Castilbajac  appuie  l'ordre  du  jour  sur  ta  pétition  :  Il  est  certain,  dit-il, 
que  la  garde  d'Espagne,  en  servant  un  maimequin  qui  usurpoit  un 
trône,  en  en  chassanl  hs  Boutbons  ,  n'ont  jamais  servi  la  trancej 
la  France  d<inc  ne  leur  doit  rien.  M.  IManuel  parle  eucore  de  la  gloire 
de  nos  armées  et  de  la  cocarde  tricolore. 
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S  étonne  que  Ion  puisse  reproduire  Cl  .  '  ■  "^  a^rue  des  scciux 
éloges  qnclquriois  blâmables  et  le  plus  »v  '^^'^'^  "'^^^  c<sse,  avt-c  «les 
Tiennes  couleurs,  iors(]ue  tout  le  monde  a''''  "lensoogers,  les  an- 
leurs,  publiquement  arborées,  ne  peuvent  4*5  S"^  ees  mêmes  cmi- 
ment  de  la  re'volle.  M.  R.  Constant  parle  à  pcfl^f '«^  signe  dp  rdlie- 
termes  que  ses  honorables  voisins.  Enfin  l'ordrtP^  dans  les  mêmes 
Toix  et  adopte  à  une  grande  majorité.  '  jour  est  mis  aux 

M.  de  la  B^urdonnaye  fait  un  rapport  sur  le  projv^ 
la  circonscription  des  arrotidissemens  e'Icctoranx,  et  pa"  loi  relatif  ^ 
série  des  départemens  et  de  leurs  arrondisscmens  jusqtrt  la  loiT'ue 
Mayenne.  M.  Bourdcau,  second  rapporteur,  achève  la*'iui  de  la 
rapport,  et  propose ,  ainsi  que  M.  de  la  Bourdonnaye,  ure  du 
nombre  d'ameudemens.  La  chambre  s'ajourne  au  lo.  'rand 


LIVUE    NOUVEAU. 

Instituliones  iheologicœ ,  auclore  Fr.  Lîebermann  ,  in-S". 

Le  premier  volume  de  ces  Instiliitions ,  que  nous  annon- 
çâmes l'année  dernière  ,  renfennoit  les  prolégomènes  de  la 
théologie  et  les  preuves  de  la  religion  chrétienne.  Ce  volume, 
qui  est  le  second  ,  contient  les  preuves  particulières  de  la 
religion  catholique.  L'auteur  montre  que  l'Eglise  a  été  insti- 
tuée par  Jésus-Christ.  Il  examine  quelle  est  son  autorité 
quels  sont  ses  attributs  et  les  conséquences  qui  en  résultent 
et  il  fait  voir  dans  quelle  société  se  trouvent  les  caractères 
de  l'Eglise  véritable  et  les  moyens  de  conserver  la  religioii 
instituée  par  Jésus-Christ.  La  seconde  partie  de  la  démoij.5- 
Iration  traite  de  la  règle  de  la  foi ,  ou  des  moyens  que  noiie 
Seigneur  a  institués  pour  maintenir  son  ouvrage.  Ces  moyens 
sont  l'Ecriture  et  la  Tradition;  et  M.  Licbermann  traite  h?? 
différentes  questions  qui  se  rattachent  à  ces  deux  objets.  î! 
recherche  quel  est  le  juge  des  controverses,  et  il  expose  les 
principes  sur  cette  matière. 

Cet  ouvrage,  qui  nous  a  paru  rédigé  âvee  beaucouj)  de 
méthode  et  de  clarté,  est  revêtu  d'une  approbation  flatleu&e 
de  M.  Humann  ,  grand-vicaire  de  Mayence,  le  siège  vacan:.^ 
L'auteur  mérite  en  effet  des  éloges  pouy  son  travail  et  pour 
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,  '  •  j^  \\  se  declïi'e  contre  tous  les  nova- 
l'espritqui  y  a  P*",^*j_^   fois  pI   I^  /npl'iphvsiqiip  obscure  des 

*'"'■''   'iTilosophp^  allt.Man/S"'  ««Pf"^  l':  -evelalion,  et 
nouveaux  pu"  "_»  .  ^^  ^  (/t'onisles  du  même  pays  ,  qui 

la   lliéologie  ''''^'^'^}'''''^.'./r    il  d^nL-re  l<-s  ëearcnïpns  des 
1-         .  rVfilUp  au  ln"as  secy  '         ,        P  .  ,        , 

livrent  l  rgnsf  t"  nu/"'*'  Presque  ])lus  rien  qui  les  se- 

proleslans  modernes,  q,|^^i   preuve  de  beaucoup  de  con- 
pare  des  dei>les.    -     ,:'pt,cp  qui  est  plus  précieux  encore, 
jioissances  etoe  lec^j^j^^j^^  dignes  de  son  caractère  et  de  ses 
de  principes  et  de/ 
fonctions.  y'    ——__—_«___ 

/&rt,  auteur  du  Duc  d  Berri,  ou  Vertus  et  belles 
ÎVl.  E.  n?^oî(r6o«  ,  propose,  p-ir  souscription,  un  autre 
^ru'o. 'î 5 /s ti né  aussi  à  célébrer  les  vertus  d'une  famille  qui 
ouvragfes  exemples  si  touclians  des  plus  héroïques  qualités. 
a  dnT^^el  ouvrage  aura  pour  titre  :  Prewièns  leçons  d'His- 
Ce  de  Dieiidotmé ,  ou  Recueil  des  traits  de  bonté  et  d'hé- 
tme  des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  des  Bourbons, 
/■puis  saint  Louis  jusqu^à  nos  jours  ;  il  formera  un  volume 
/in-i2  de  200  pages,   et  sera  iuiprimé  chez  Didol.    L'auteur 
espère  que  ce  livre  pourra  être  utile  surtout  à  la  jeunesse,  et 
faire  connoîlre  aux  générations  qui  s'élèvent  les  droits  d'une 
famiilp  auguste  à  l'afiiour  et  à  la  reconnoissance  des  François; 
et  dans  le  désir  que  cet  ouvragp  soit  accessible  à  toutes  les 
classes,  il  en  a  fixé  le  prix ,  pour  les  souscripteurs  ,  à  go  cent.  ; 
ce  qui  assurément  n'est  pas  cher.    Le  prix  sera  double  pour 
ceux  qui  n'auront  pas  souscrit.  On  peut  s'adresser,  pour  sous- 
crire,  à   M.   Hocquart,  jeune,    rue  des  Maçons-Sorbonne , 
n",  i3.  M™",  la  duchesse  de  Berri  a  souscrit  pour  un  certain 
nqmbre  d'exemplaires. 


■^ous  sommes  oliligés  de  renvoyer  sur  la  couverlure,  au  revers  du 
"fronlispice  ,  rannonce  d'un  as.sez  grand  nombre  de  livres  qui  n'a  pu 
trouver  place  ici. 


FIN    DU    VINGT-SIXIEME    VOLUME. 


